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Mabillon ( Jean ), bénédictin à son prompt rétablissement. Le 

.de la congrégation de Saint-Maur, prieur de Coibic lui confia l'emploi 
et l'un des " 
qu'elle ait 
Pierremont, 

Reims , le a3 novembre i63s. Un double cbargc, une distraction utile, 

de ses oncles, cure dans te voisi- Cependant son gout pour la retraite 

nage, se chargea de sa première lui faisait désirer avec impatience 

.éducation, et l'envoya ensuite con- de rentrer dans la vie commune; et 

liuuer ses études au collège de Reims, il fut envoyé à l'abbaye de Saint- 

où il se distingua bientôt par la vi- Denis, où on l'occupa , pendant un 

vacité de son esprit, sa modestie et an, à montrer aux curieux le trésor, 

son application à ses devoirs. Ses et les tombeaux de nos rois. D. Luc 

cours terminés, on lui fit obtenir d'Achery continuait alors, à Saint- 

une place au séminaire , où il de- Germa in-d es-Prés , son grand Re- 

roeura trois ans , partageant son cueil historique , si connu sous le 

temps entre la lecture, la médita- nom de Spicilêse ( Voy. d'Aciilry, 

tiou et la prière: il n'en sortit qu'a/- t. I, p. i40 : '* demanda quelqu'un 

vec la résolution d'embrasser la vie pour Vaider dans ses recherches: et 

• - • I ..I "» mT | • 1 1 • 




presque aussitôt, chargé de la direc- ser , et laisser loin derrière lui tous 

tion et de l'enseignement des novi- ses premiers maîtres. Mabillon fut 

ces : mais l'ardeur avec laquelle if chargé ensuite de publier une édi- 

remplit ses nouvelles fonctions ,l'o- tion des OEuvres de St.-Bernard, 

bligea de les discontinuer ; et celui revue sur les anciens manuscrits ; 

qui était né pour faire d'importantes et la manière dont il s'acquitta de 

découvertes dans tous les genres ce travail important , fit pressentir 

de littérature , se trouva presque ré- tout ce qu'on pouvait espérer de 

duit à n'oser penser. Ses supérieurs son zèle. Un autre ouvrage, qui l'in- 

renvoyèrent successivement dans téressait plus particulièrement , ré- 

di/férentes maisons, espérant que clama bientôt ses soins: c'est le 

les voyages çt la dissipation contri- Recueil des Actes des saints de 

hueraient , plus que les remèdes , l'ordre de saiut benoît , rangés de 

xxvi. i 
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manière à former un corps d'his- 
toire de cet ordre célèbre. L'exa- 
men attentif des chartes , des di- 
plômes et des autres pièces histori- 

Î[ues renfermes dans les archives de 
a congrégation , l'obligation de les 
déchiffrer, de les comparer et de les 
analyser , lui inspirèrent l'idée 
d'un travail entièrement neuf, et 
dont l'importance ne peut être ap- 
préciée que par ceux qui ont eu be- 
soin de recourir aux manuscrits 
originaux , et d'en discuter l'âge et 
l'authenticité. Il s'agit du grand 
Traité de diplomatique de Mabillon, 
ouvrage dont la publication forme 
une époque remarquable dans l'his- 
toire littéraire, et qui su/Tirait seul 
pour assurer à son auteur une répu- 
tation immortelle. Colbert, à qui 
l'on parla de cet ouvrage, fît offrir 
à l'auteur une pension de deux mille 
livres ; mais 1 humble religieux ré- 
pondit qu'il n'avait aucun besoin , 
et refusa la récompense due à ses 
utiles travaux avec une fermeté qu'on 
ne put vaincre. Quelque temps après, 
il fut envoyé en Allemagne par ordre 
du roi , pour -rechercher, dans les 
archives et les bibliothèques, les 
ièces les plus propres à enrichir 
histoire de France et celle de 
l'Eçlise : il n'y resta qu'environ cinq 
mois; et l'on ne saurait imaginer 
tout ce qu'il rassembla de pièces 
utiles et curieuses dans un aussi 
court espace de temps. Il ne borna 
pas* là ses soi us; il indiqua aux 
savants plusieurs morceaux inté- 
ressants , restes inconnus jusques 
alors même à ceux qui les gardaient, 
et parmi lesquels on ne peut se 
dispenser de citer la Chronique de 
Trithème , publiée depuis par les 
moines de SL-Gall ( V, Tiuthkme ). 
Il s'était acquitté avec trop de sauc- 
ées de la commission que L on venait 
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de lui confier , pour qu'on ne sou* 
h aitât pas qu'il fît une semblable 
revue des bibliothèques de l'Italie : 
il s'y rendit avec D. Michel Ger- 
main , en avril i685 , et revint , au 
bout de quinze mois, chargé de nou- 
velles richesses. Mabillon avait été 
accueilli à Rome avec une distinc- 
tion particulière; et ce fut la seule 
chose dont il oublia de parler dans 
la relation de son voyage : il avait 
amassé plus de 3,ooo volumes rares 
et curieux, imprimés ou manuscrits, 
qu'il déposa ensuite à la bibliothè- 
que du roi. A peine avait-il publié le 
Musœum itaûcwn, qu'il donna une 
nouvelle édition des Œuvres de 
saint Bernard, augmentée de quel- 
ques pièces inédites et de plusieurs 
remarques. Ses supérieurs rengagè- 
rent alors à donner son avis sur une 
question de la plus haute impor- 
tance pour eux, et qui divisait les 
esprits ; il s'agissait de savoir si les 
moines peuvent s'appliquer aux élu- 
des. Lè célèbre abbé de Rancé sou- 
tenait la négative ; Mabillon prouva 
par l'exemple et l'autorité des Pères, 
et par la pratique constante des plus 
anciens monastères, la nécesst té et l'o- 
bligation dei'étude pour les religieux. 
L'abbé de la Trappe répondit ; et le 
public s'aperçut que les deux illustres 
adversaires n'étaient pas éloignés du 
même sentiment , puisque l'un ne 
condamnait que les connaissances 
frivoles, et que l'autre ne conseillait 
que les études sérieuses. Cette con- 
testation apaisée, Mabillon fut invité 
à reprendre la plume et à s'occuper 
de la rédaction des Annales gêné' 
raies de l'ordre de Saint-Benoît. Son 
ageavancé,et sa santé affaiblie par de 
longs travaux, ne purent l'engager à 
refuser cette nouvelle tâche ; il avait 
déjà publié les premiers volumes do 
cet important ouvrage , lorsqu'il fut 
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Attaqué d'une rétention d'urine : il 
n'avoua cette incommodité' que lors- 
qu'il n'y avait plus de remède ; il 
souffrit pendant trois semaines , avec 
nue patience inaltérable , les dou- 
leurs les plus aiguës, et mourut le 27 
décembre 1707 , à l'abbaye de St.- 
Germain-dcs-Prés , âgé de soixante- 
quinze ans. Le pape Clément XI, 
en apprenant la mort de Mabillon , 
écrivit qu'un homme qui avait si bien 
mérite'des lettres et del'Eglise, devait 
être inhumé dans le lieu le plus dis- 
tingué, puisque les savants ne man- 
queraient pas de demander où repo- 
saient ses cendres : Ubi posuistis 
eum ( 1 ) ? Il avait été nommé mem- 
bre honoraire de l'académie des ins- 
criptions , en 1 701. De Boze y pro- 
nonça son Eloge , inséré dans le 
tome i er . des Mémoires de cette sa- 
vante compagnie , et réimprimé à la 
fin du tome ni de la nouvelle édi- 
tion de la Bibliothèque historique de 
France, n°. xxvn. La liste des 
ouvrages de D. Mabillon fera con- 
naître , mieux que ne le pourraient 
les plus magnifiques éloges , les ser- 
vices qu'il a rendus à la religion et 
aux lettres , et les droits qu'il con- 
servera éternellement à la reconnais- 
sance de la postérité. On ne répétera 
pas ce qui a déjà été dit à l'article 
de St.-Bernard, de l'édition donnée 
par Mabillon , des Œuvres de ce 
père ; c'est la seule qui mérite d'être 
consultée des savants. Mais on a de 
lui : I. Acta Sanctomm ordinis S. 
Benedicti in sœculorum classes dis- 
tribut a y Paris, 1668-1702, 9 vol. 
in-fol. La réimpression de Venise , 
1733 , est moins belle et moins es- 



(1) Les cendres de D. Mabillon avaient été , pen- 
dant la révolution , déposées au Mnsée des mnuu- 
Daents français , d'où on les a reportées solennelle- 
ment , Je ah férrier 1819, a l'église de St-Geruiain- 
aej-Prés;et l'on a donne le non» da ce sa Tant reii- 
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tiraée. On conservait en manuscrit , 
à l'abbaye Saint-Germain-des-Prés , 
un dixième volume qui aurait com- 
plété l'ouvrage. D'Achery et Chan- 
telou avaient transcrit et rangé une 
partie des pièces qui composant cette 
collection : les notes et les disserta- 
tions que Mabillon y a jointes , 
jettent un grand jour sur une infi- 
nité de coutumes du moyen âge, 
et éclairassent un grand nombre 
de points historiques. Les Préfaces 
qu*il a mises en tête de chaque vo- 
lume , sont autant de chefs-d'œuvre 
de méthode, de clarté et d'érudition* 
elles ont été réimprimées séparément 
avec le Traité : De cursu gallicano , 
ou de l'ancien bréviaire, extrait de la 
liturgie gallicane , Rouen, 1732 ,in- 
4°. II. Fêtera analecta , Paris , 
1675-85 , 4 vol. in-8°. Le qua- 
trième volume contient la relation 
du voyage de Mabillon en Allemagne, 
et une partie des pièces qu'il y avait 
recueillies. La Barre en a donné une 
seconde édition augmentée , ibid. , 
1 723 , in-fol. , qu'on joint ordinai- 
rement au Spicilége de D. d'Achery. 
Le nouvel éditeur a disposé ce Re- 
cueil d'une manière plus métho- 
dique , et y a joint des tables qui fa- 
cilitent beaucoup les recherches. Il 
a rassemblé à la fin quelques petits 
ouvrages de D. Mabillon , devenus 
rares : la Dissertation De pane eu-* 
charistico azymo, dans laquelle l'au- 
teur soutient, contre le sentiment du 
P. Sirmond et du cardinal Bona, que 
le pain azyme était en usage dans 
l'Eglise , avant le schisme de Pho« 
tius ' y la Lettre publiée sous le nom 
à'Eusèbe Romain , sur le CuUe des 
Saints inconnus. Cette lettre fut dé- 
férée à la congrégation de Y Index , 
parce que Mabillon s'y était élevé , 
avec sa franchise ordinaire , contre 
quelques pratiques abusives qu'il 
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avait remarquées pendant son séjour 
à Rome ; H en donna une nouvelle 
. édition , dont il retrancha (es pas- 
sages qui avaient déplu , et évita ainsi 
une condamnation que les juges eux- 
. mêmes n'auraient prononcée qu'à re- 
: gret : cette lettre a été traduite en 
français , par l'abbé Alex. Le Roi. 
III. Animadversicnes in Finâicias 
Kempenses R. />. (Testelette), Paris, 
, 1677 -, in-8 0 . ; ibid. , 1 7 ia , et dans 
les OEuvres posthumes. MahiHôn y 
soutient le sentiment de D. Delfau , 
<iui attribuait le livre de l'Imitation 
tde J.-C. à Jean Gersen ( V . Delfau 
;ct Gersen ). Il y défend l'ancienneté 
de plusieurs raanuscri.' s de l'Imita- 
tion , produits devant l'archevêque 
de Paris* en 167 1 ; il distingue sur- 
tout le manuscrit de Grammont , 
qu'il appelle Codex omnium anti- 
quissimus> et qui est an moins , sui- 
vant l'avis de M. Gence , qui l'a pris 
pour base de son édition latine, le 
plus ancien des manuscrits de l'I- 
mitation avec les quatre Livres. IV. 
De re diplomaticd libii vi, in qui- 
bus quidquid ad veierum instru- 
mentorum antiquitatem , mate- 
riam , scripturam et stilum , etc. , 
expUcatur et illustrât ur , Paris, 
1681 , in-folio. Ce volume re- 
parut avec un frontispice de 1709, 
quelques additions dans les der- 
niers feuillets , et un Appendice 
de IX Ruinart : il faut y joindre un 
Supplément de 1702, in-folio, 
dont il n'a été fait aucun usage dans 
h réimpression partielle de 1709 
( Fojr. la Bibliographie de Debure , 
«°. 594o). L'ouvrage a été réim- 
primé avec de nouvelles disserta- 
tions et des notes , parle marquis de 
Bomba, Jean Adimari , etc. , Naples, 
1789 , *A vol. in-folio. Cettcédition, 
assez bien exécutée , est rare en 

ïrance.LeTraitédediplomalique de 

*. ■ . ■ * » # ■ * ••*••» 
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Mabillon sera toujours un livre pré- 
cieux pour les savants ; et si la con- 
naissance des manuscrits a fait quel- 
ques progrès depuis un siècle , c'est 
uniquement à cet ouvrage qu'on en 
' est redevable. U y avait 22 ans qu'il 
jouissait d'une approbation presque 
universelle , lorsque le P. Germon 
entreprit de prouver que les chartes 
et les titres dont Mabillon avait fait 
usage pour établir les règles de cri- 
tique qui servent à démêler l'âge et 
les caractères d'authenticité d'un ma- 
nuscrit, n'étaient point eux-mêmes 
à l'abri du soupçon de fausseté , et 
que , par conséquent, les règles qu'il 
donne sont très • insuffisantes. Ma- 
billon lui répondit par le Supplé- 
ment dont on vient de parler : mais 
le P. Germon ne se tint pas pour 
battu ; et ses répliques successives 
donnèrent lieu à une guerre littéraire 
à laquelle prirent part plusieurs écri- 
vains français et itatiens, entre autres 
D. Constant, D. Ruinart etFontanini. 
On peut consulter V Histoire des Con- 
testations sut la Diplomatique, at- 
tribuée à Raguet ( Voyez les articles 
Constant , Fontanini , Germon , 
et Ruinart ). V. De liturgid galli- 
cand libri très, Paris, i685 ; ibid., 
1729 , in-4°. Le savant auteur s'at- 
tache à prouver, dans le premier 
livre , que l'élude de la liturgie est 
utile , particulièrement pour con- 
firmer la perpétuité de la croyance 
de l'Eglise catholique ; il donne en- 
suite les règles de la liturgie galli- 
cane, dès les temps les plus reculés , 
et la compare avec la liturgie mo- 
zarabe. Le second livre contient un 
ancien lectionnaire que Mabillon 
avait découvert dans la bibliothèque 
de la célèbre abbaye de Luxcul , 
et qu'il fait remonter au septième 
siècle : enfin , le troisième livre ren- 
ferme le* Missels gothique , fra» ; 
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«que et ancien gallican , et un , tatk» sur les azymes , m Culte des 
Traite' de la récitation du bréviaire Saints inconnus , aux Études rao- ' 
dans l'Eglise primitive. V I. Musœum nastiques , et des Lettres de MabilJ on 1 
italicum seu cpllectio veterum scrip* à ses ami» , avec les réponses. On 
torum ex bibliothecis italicis crut a, trouve, dans le second volume, la re- 
Paris , 1687-89, ^ vo ^ û>4°. ; 0% lation ( en latin), du voyage que 
édition, ibia. , 1 724, 3 voL D. Mich é Manillon lit dans la Bourgogne , en 
Germain, qui avait accompagne Ma* 168a ; un Discours sur lesauHemies * 
billon dans son voyage en Italie , a sépultures de nos Rois y lu à l'ara- 1 
eu part aussi à la rédaction de cet demie des inscriptions , et quelques 1 
ouvrage, yil. Traité des études roo- petit* écrits moins importants. La 
nastiaues,ih\L 169 u — Réflexions seconde partie, de ce volume , et le 
sur la réponse de l'abbe de la troisième , appartiennent a D. Rai- 
Trappe^ ibid., 1692 , a voL in-4°. , na * ( ce mot). Le 3". vol. du » 
ou i vol. ia-ix Cet ouvrage esti- Recueil des: historiens de France- ' 
niable a été traduit en latin et en contient deux Dissertations de dota 
italien ; mais les deux versions ont Mabillon, l'une sur l'année delà mort 
souffert des .retranchements assez de Dagobert I er . ,.et de $on fils Clou* 
considérables. VIII. Annales or- vis; l'autre sur l'année de Pordinâ* 
dinis S. Benedicti , in qui bu s non .nation de Didier, évcquedeCahors. 1 
modo res monasticce sed etîam On peut consulter; pour plus de dé-' ' 
ecclesiasticœ îustoriœ non minima ta ils, outre les ouvrages déjà cites 
pars çontinetur, Paris , 1713*39 , dans cet article, la Fie de Mabillon, 4 
6 vol. in-fol. Ce savant ouvrage conv par D. Ruînart , Paris\ 1 7 09, in-» 12, 
mener par Mabillon, fut continué trad. en latin (par D. Claude de Vit), 
par son confrère D. Ruinart , qui ne - Padoue ,1714» ia-80. ; les Mémoires 
lui survécut que deux ans. Le cin- 1 de Wiceron, .tome -vu; le IHction- 
quième volume fut public par D. noire de Chatifepié ; la BibUothèque 
Massuet, qui l'a fait précéder de la des auteurs de la congrégation de ' 
vie abrégée des deux savants auteurs; $MHf - Maur , par D. Lcccrf , et 
et le sixième a été mis au jour par V Histoire littéraire de cette txmgré- 
D. Marlène , qui y a joint des addi- cation , par D. Tassin; Le portrait 
tions et des corrections pour les vo- de Mabillon a été gravé de différeuts 
lûmes précédents. La réimpression formais. 1 
de Lucques , 1736 , contient , dit- MABLY (Gabriel Boptnot de ), 
on, quelques augmentations. IX. d'une famille du' parlement de Dau- 
Ouvrages posthumes de D. Mabillon pbiné naquit à. Grenoble , le 1 4 
et de D. Ruinait , Paris , 1724 > 3 mars 1709. Après avoir fait ses^ bu- 
vol. in-4°- Ce Recueil, publié parD. • inanités et sa pbilosophie au collège 
Vinc. l'huilier , ne contient pas seu- de Lyon, chez les. jésuites ; il vint à 
lement les écrits que Mabillon avait Paris. Le cardinal de Tencin , à qni 
laissés inédits ; l'éditeur y a réuni sa famille était alliée t le *>t entrer 
beaucoup de morceaux déjà cou- au séminaire de Saint-vSulpicc, où 
nus , et qui étaient devenus rares. Ton formait la plupart des eccléstas- 
Le premier volume contient plusieurs tiques qui aspiraient à t t -épifccopat. 
fières relatives à l'auteur de Plmi- Plus jaloux de conserver «on iitdé- 1 
talion de Jésus-Christ , à la Disser- pendance, que d'obtenir les dignités 



Digitized by Google 



6 MAB 



MAB 



de l'Eglise , le séminariste se con- 
tenta de recevoir le sous-diaconat ; 
et lorsqu'il fut maître de suivre son 
goût , il abandonna ses cahiers de 
théologie pour les Vies des Hom- 
mes illustres de Plutarjue, pour 
Y Histoire de Thucydide , et pour 
les Décades de Tite-Live. A son en- 
trée dans le monde , il fut admis , 
comme parent , aux dîners de M"", 
de Tencin, sœur du cardinal: elle ne 
tarda pas à profiter, pour son frère, 
du talent qu'annonçait le jeune abbé 
dans la discussion des affaires d'état. 
L'idée avantageuse qu'elle en avait 
conçue, se fortifia, surtout quand il 
eut publié le Parallèle des Romains 
et des Français, par rapport au 
gouvernement , i vol. in- 1 a , 1 7 4° } 
livre qui obtint un grand succès , 
quoiqu'il n'offrît pas assez d'ordre 
dans la distribution des matières. 
Le cardinal de Tencin, faisant par- 
tie du ministère , se trouvait embar- 
rassé lorsqu'il fallait donner son 
avis dans le conseil , sur des objets 
importants. Il obtint du roi la per- 
mission de le mettre par écrit; et 
dès-lors , Mably se chargea de le ré- 
diger. En 1743, ce dernier négocia 
secrètement avec l'ambassadeur de 
Prusse , à Paris , un traité contre l'Au- 
triche , sur lequel on avait chargé 
Voltaire d'aller pressentir Frédéric. 
En 1 744 » ayant pensé lui seul , que 
Louis XV devait marcher à la tête de 
ses troupes vers les Pays-Bas, et non 
sur le Rhin, comme le voulaient les 
membres du conseil , entre autres le 
maréchal de Noailles, qui présidait 
la section de la guerre ; il eut la sa- 
tisfaction de voir le héros du Nord 
adopter son sentiment. Pendant 

Slusieurs années, les dépêches des 
ifférents cabinets furent soumi- 
ses à son examen. En 1746, il 
dressa' les instructions pour les ri\i- 



nlstres français qui assistèrent a* 
congrès de Bréda. Ce fut à peu près 
à cette époque qu'il se brouilla sans 
retour avec le cardinal, qui, en sa 
qualité d'archevêque de Lyon, avait 
cru devoir s'écarter de la marche 
que le zélé diplomate lui avait 
tracée, au sujet d'un mariage en- 
tre des protestants. Prenant la roi- 
deur de sou caractère pour une no- 
ble fermeté, Mably cessa d'entrete- 
nir les brillantes relations à la faveur 
desquelles il eût pu, avec une véri- 
table sagesse, travailler au bonheur 
de son pays , ainsi qu'à sa gloire per- 
sonnelle. Cette détermination , con- 
seillée par l'orgueil irrité, lui ferma 
la carrière qu'il s'était ouverte avec 
éclat , et vers laquelle semblait le 
porter une vocation décidée. Elle 
dut , on ne saurait guère en douter , 
n'être pas sans influence sur les le- 
çons qu'il dicta dans la suite aux 
rois et aux peuples. Son premier es- 
sai , le Parallèle des Romains et 
des Français n'annonce point la 
misantropie qui perce dans ses ou- 
vrages postérieurs ; on y voit même 
uu partisan déclaré du gouverne- 
ment sous lequel il existe. Il y ré- 
clame d'abord, pour le monarque , 
« une autorité qui lui soit propre et 
» indépendante des lois » ( tom. 1 er . , 
liv. m , pag. 244 )• H regarde comme 
chimérique la prétention de donner 
à un roi a toute l'autorité nécessaire 
» pour faire le bien , sans lui laisser 
» la puissance de faire le mal » 
( même paee ). Suivant lui « les lois 
» rendent le prince tout-puissant ; 
» et les mdeurs qui empêchent qu'il 
» n'abuse de son pouvoir, conser- 
» vent au peuple sa liberté » ( ibid. , 
pac. 171 ). Il dit encore : « C'est 
» chez les peuples modernes , et en 
» particulier dans le gouvernement g 
» des Français qu'on peut apprendra; 
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3 à unir la guerre , le commerce et 
3» les arts , et connaître le point où 

* se doit faire cette union , pour ren- 
» dre un e'tat vraiment florissant » 
( ibid., pag. 3i8 ). II reconnaît 
parmi nous la nécessité du luxe, 
qui « distribue au peuple le superflu 
» des riches , unit les conditions, et 
» entretient entre elles une circula- 
» tion utile » ( ibid., pag. 3a 3 ). 
Enfin , il ajoute : a Les richesses , 
» l'abondance , les arts et l'industrie 
» sont des biens réels pour les hom- 

* mes; c'est en démêlant avec adresse 
«les nouveaux liens, les nouveaux 
» rapports qu'ils présentent pour 
» affermir la société, que la politi- 

* que moderne a trouvé le secret de 
» se rendre supérieure à celle des 
» anciens » ( même page ). Mably 
va professer désormais des opinions 
absolument opposées à celles que 
nous venons de transcrire. Il conçut 
une telle aversion pour le livre dans 
lequel il les avait consignées , que le 
trouvant un jour chez le comte d'Eg- 
m ont, il s'en saisit, malgré ceux qui 
étaient présents, et le mit en pièces. 
S'il faut en croire tes biographes, on 
destinait Mably à l'éducation du Dau- 
phin, (ils de Louis XV : ses réponses 
aux propositions honorables qui lui 
furent faites , empêchèrent qu'on ne 
lui confiât un poste d'une aussi haute 
importance. Les ouvrages dont nous 
allons nous occuper, étant tous em- 
preints du même esprit , nous jette- 
rons un coup-d'œil sur chacun d'eux; 
et nous en terminerons la revue par 
des réflexions générales, afin d'évi- 
ter l'ennui des répétitions. Après 
avoir rassemblé les extraits qu'il 
avait composés pour l'instruction 
particulière du cardinal de Teucin , 
Mably en forma un recueil, intitulé : 
Droit public de V Europe , fondé sur 
les traités. Gomme U y insérait des 
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discours rédigés d'après les nouvelle* 
vues qu'il avait adoptées, on lui 
refusa la permission de le publier. 
L'homme en place auquel il s'adres- 
sa, lui dit : « Qui êtes- vous, M. 
» l'abbé, pour écrire sur les intérêts 
» des nations ? Êtes-vous ministre 
» ou ambassadeur? » C'est proba- 
blement pour répondre à cette ques- 
tion, que Jean- Jacques Rousseau 
s'exprime de la manière suivante, 
au commencement du Contrat-So- 
cial : « Si j'étais prince ou Jégisla- 
» teur, je ne perdrais pas mon tempe 
» à dire ce qu'il faut faire; je le te- 
v rais, ou je me tairais. » Quoi qu'il 
en soit, Mably fit imprimer son ou- 
vrage chez l'étranger, a vol. in- 12, 
it48; et M. d'Argenson s'opposa 
à (a saisie des exemplaires introduits 
en France. Une seconde édition fut 
donnée en 1754, augmentée d'un 
troisième volume. La plus complète 
parut en 1 764 : on y trouve un som- 
maire des traités conclus jusqu'à cette 
dernière époque. Au moment ou 
l'auteur écrivait , il n'existait pres-^ 
que aucun acte antérieur à la paix 
de Westphalie , qui put avoir do 
l'influence dans les affaires. Aussi h 
n'est-ce qu'à partir de cette paix , 
signée en 1648 , qu'il se propose de 
faire connaître la politique de l'Eu- 
rope , d'en exposer les principes ,<Ia 
marche et les révolutions. Un des 
morceaux les plus curieux et les 
plus étendus est relatif aux traités 
commerciaux. En 1 749 > Mably mit 
au jour ses Observations sur les 
Grecs, 1 vol. in- 1 2 , Genève. Il les 
a reproduites plusieurs années après 
avec de grands changements, sous 
le titre d'Observations sur V His- 
toire de la Grèce, Il y recherche 
les causes générales et particulières 
de la prospérité et des malheurs 
d'un peuple à jamais célébra. Sacri- 
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£ant Démosthène-à son cher Pho- nations , pour maintenir la concorde 

cion , il le juge, avec d'autant plus de. parmi elles. -^es obscurité affectée» « 

rigueur , que nous sommes dès l'en- à dessein, les conditions secrètes, y ; "■ 

fance accoutumes à l'admirer. Péri-, sont proscrites; la bonne foi, la jus»* 

dès est l'objet d'une prévention tout tice , la modération , telles sont les 

aussi Forte. On s'étonne que Brizard yoies que l'on indique à une diplo- 

ne fasse pas mention de la deuxième. , ma lie éclairée. D'Ossat est présenté ' 

édition de ce livre. C'est dans la pre- comme un modèle pour les amba*-' ■» 

mière, qu'il puise les passages cités sadeurs ; et sur ce point les lecteurs 

textuellement dans sa Notice des ou- peuvent être d'accord. Les Entre- ~ 

vrages de Vabbé Mably, par ordre tiens de Phocion, Sur le rapport de' 

chronologique. Dans ses Observa-, la morale avec la politique , furent • 

fions sur les Romains, i vol. in- 1 2 , imprimés en 1 «j63 , comme une Ira- < 

Genève, ? 75 1, Mably s'accuse d'à- duction du grec de Nicoclès, 1 Vol. 

voir , en comparant ce peuple avec in- 1 3, Amsterdam. Ils n'étaient point 

les Français, passé sons silence des destinés à un concours académique;' < 

choses nécessaires , et d'en avoir dit mais la société de Berne les couron- ■ 

plusieurs qu'il n'aurait pas du pen- na , ayant fondé un prix de 600 fr. < 

ser. : Pour se justifier, il afftrme y pour le meilleur livre qui paraîtrait < 

avoir été forcé; il composa donc dans l'année j. ce fut alors, que le c 

un nouvel ouvrage , où il se pro- véritable auteur laissa tomber le 

pose le même but que dans les .voile sous lequel il s'était caché, 

Observations sur l'histoire de la , ah* n de donner plus d'autorité à ses 

Grèce. Quoique le chef-d'œuvre de préceptes. Rulh 1ère nous apprend à 

Montesquieu tSur les causes de la quelle occasion Mably composa ce- 

grandeur des Romains , et de leur lui de tous ses ouvrages ou la dic- 

décadence, n'ait pas été inutile à tion a le plus de pureté, où il s'a- 

l'imitateur, et que le livre de ce der- dresse le plus à l'ame, et le seul 

nier soit l'une de ses meilleures pro- peut-être à la lecture duquel on trou- 

ductions , ce livre néanmoins ne ve un certain charme, par les formes 

sa'isfait pas complètement. II s'ex- antiques dont il a su le revêtir. Le 

plique avec trop peu do précision spirituel académicien nous révèle 

sur les projets des Gracques: on a que le jeune Aristias est le marquis 

pu croire, d'après lui, que ces fa- de Chastellux qui , souvent, dans des 

meux tribuns voulaient opérer un cercles nombreux , avait opposé ses 

partage général des terres. Il aurait idées à celles du moderne Phocion , 

dû faire entendre que la loi agraire, et qui a fini par les développer dans 

connue sous le nom de loi Licinia, un livre intitulé De la Félicité pu- 

qu'ils desiraient mettre en vigueur, Hique (1). L'abbé fonde le bonheur 

concernait seulement les terres con- des peuples sur les mœurs ; le mili- 

fisquees sur les vaincus. ( Voy. l'ar- taire le place dans les progrès dcl'es- 

ticle Tib. Graccuus. ) Les JPrinçi- prit {'V. Fabroni. ) Les Observa- 

pes des négociations, 1 vol. in- 1 a, , 

la Haye, it57, sont une introduc- 

J j 1 j. j np (0 Rèponscà* M. de Rulhière , dirocteor de Vaca- 
tion au droit public de l Europe. aWe , «« z>»m«rr de m. j* . 

C'est un exposé des moyens que doi- K^T^t^S^ 

Vent respectivement employer Jes «*tt»«i«ieudi»a«ar.i7î9. 
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tiojts sur Vhistoire de France, a écrivais* y missent un terme par 
vol. m-rïj Gérieve, i-jCft, présen- une constitution nouvelle. Mably se . 
tut les variations du gouvernement rendit en Pologne ; il y séjourna une - 
auquel les. Français ont obéi depuis année pour acquérir des connais- 
leur établissement dans les Gaules , sauces locales , et mieux approprier 
et finissent à l'époque où les grands sou plan de reforme aux besoins des 
fiels furent réunis à la couronne, bommes <jui le consultaient. De ré- 
sous le rè^ne des trois fils de Phi- tour en France, il rédigea ses projets » 
lippe-le-Bcl : elles offrent des recher- d'amélioration, qu'il adressa en 1 770 
clies* intéressantes. L'auteur choisit et 1771 au comte Wielhorski, mi- 
Gharleraagne pour son héros ; peut- nistre plénipotentiaire de la confédé- 
ètre même lui prête-t-il quelque- ration de Bar. Il opine, contre l'avis ■ 
fois ses propres idées. Il en admire de Rousseau, pour que la royauté' 
le gouvernement, et se plaît à y re- soit héréditaire; mais il demande 
trouver lés vues d'après lesquelles il « que le roi , borné à représenter la 
voudrait établir celui des Français. » majesté de l'état, comme un roi 
Quoique le ton mii règne dans ces » de Suède, ou un doge de Venise , 
deux premiers volumes soit modéré » reçoivedes hommages respectueux 
si oir Wcompare avec celui des deux » et n'ait qu'uue ombre d'autorité » 
suivants, publiés plus de vingt ans ( Chapitre v ). Pendant qu'il tra- 
apres ; quoique les moyens par les- raillait avec ardeur aux moyens de 
quels les cours souveraines parvin- régénérer un peuple malheureux, 
rent à remplacer les états-généraux , la Russie , l'Autriche et la Prusse 
y soient simplement indiqués , on fixaient leurs lots dans les portions 
fut sur le point de dénoncer l'on- auc , dès 177a, elles détachèrent 
vrage au parlement, et d'en décréter d'un pays que vingt ans après elles 
l'auteur. Le duc de Choiscul le mit devaient se, partager totalement. Le 
à l'abri de cet orage , parce que le livre de Mably intitulé : Du gouver- 1 
ministère était en conflit de pouvoir nenient et des lois de la Pologne, 
avec les corps de magistrature. En 1 vol. in-ia , fut imprimé en 1 781. 
1768, Mably combattit un ouvrage de Celui qui a pour titre: De la Lé- 
Mercierde la Rivière, par des Doutes gislation , ou Principes des Lois, 
proposés aux économistes, sur l'or- J vol. en 1 , Amsterdam , 1776, est, 
dre naturel et essentiel des sociétés, pour ainsi dire , le commentaire des 
un vof. Il s'élève particulièrement Entretiens de Phocion. Voici le 
contre le despotisme légal, que son précis des vues principales de l'au* 
adversaire érige en principe. Suivant teur : L'égalité dans la fortune et 
son tosage, il donne à sa discussion dans la condition des citoyens est le 
la plus grande étendue , en remon- fondement de la prospérité des états; 
tau! jusqu'à l'origine des choses. La point de législation parfaite sans la 
persévérance avec laquelle tous ses communauté des biens. A la vérité , 
efforts se dirigeaient vers l'écono- des obstacles insurmontables s'y op- 
mie politique, lui procura la distinc- posent aujourd'hui; mais ,, pour y 

tion la plus flatteuse. Les Polonais , suppléer, il est indispensable d'étein- 

fatigués de leurs longues dissensions, dre l'avarice et l'ambition , éternelles 

s'adressèrent à lui , ainsi qu'à Jean- ennemies de l'ordre social. Com- 

Jacqoes Rousseau, afin que ces deux ment y parvenir ? En restreignant 
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les finances , en bannissant le com- 
merce, les arts et nommément Va- 
eadémie de peinture. Les tableaux, 
les statues dont Rome a dépouillé 
les nations, sont des babioles. La 
ruine du système anglais est annon- 
cée comme très-prochaine , et la du- 
rée du gouvernement suédois comme 
très-reculée. L'Angleterre n'a pour- 
tant jamais joue un aussi grand rôle 
que dans Ce siècle-ci. Quant au sé- 
nat de Suède, il n'existait déjà plus , 
lorsque l'ouvrage du prophète-légis- 
lateur n'était pas encore publié. 11 
répondit à ceux qui lui en faisaient 
l'objection : « Le roi de Suède peut 
» changer son pays , mais non mon 
» livre. » Le traité de Y Etude de 
V histoire, i vol., 1 778, fut d'abord 
inséré dans le cours que l'abbé de 
Condillac , frère de l'auteur , com- 
posa pour l'instruction de l'infant , 
duc de Parme et de Plaisance. Mably 
met sous les yeux du jeune prince un 
aperçu des divers gouvernements ; 
et de cet examen , û fait sortir les 
règles de l'art de régner. Animé par 
l'intérêt du sujet , il ne s'exprime 
nulle part avec plus de vigueur et 
de précision. Le traité de la Manière 
d'écrire l'histoire, 1 vol. in-ia, 1 78a, 
est loin de moutrer le caractère de 
l'écrivain sous un aspect favorable. 
Le seul abbé de Vcrtot , parmi les 
Français , est absous à son tribunal. 
Il y traduit Bulïbn, uniquement pour 
s'élever contre une renommée qui 
l'importune. Les meilleurs historiens 
anglais, Hume , Robertson , Gibbon , 
y sont condamnés sans aucun mé- 
nagement. Voltaire , surtout , qui 
l'avait effleuré dans son Epître à 
Horace ( 1 ), est en butte au ressen- 



(1) En i"f>9, Voltaire publia son Epilre à BoiUau, 
à laquelle Cleioeol Ue Dijon ne craignit pas de répon» 
dre sous le non» tîe Boileau lui même. Connue l'au- 
tour àu hntntunt d* Phocian *cpw»cUil x>a »jr- 
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timent le plus aveugle et le plus igno- 
ble. Il affirme « qu'il ne voit pas au 
» bout de son nez. » La plupart de 
ses arrêts sont d'une injustice si 
criante, qu'il force à les attribuer 
plutôt a une aigreur jalouse , qu'à une 
bonne-foi chagrine. Gudin, en le ré- 
futant , tombe dans un autre écueil y 
et ne paraît pas sentir tout le mérite 
des historiens de Rome et d'Athènes. 
Quelques endroits d'une doctrine re- 
lâchée firent encourir la censure do 
la Sorbonne aux Principes de mo- ' 
raie, un vol, in-u, 1784. Mably , 
qui jamais n'annonce de prédilection: 
pour les' femmes, y excède les bor- 
nes de la franchise envers elles. Dans 
ses Observations sur le gouverne*- 
ment et les lois des Etats-Unis 
d'Amérique , 1 vol. in-ia, 1784, 
il convient que les renseignements 
positifs lui manquent; et il se con- 
tente d'appliquer aux diverses cons- 
titutions de ces états les maximes 
ordinaires de sa théorie. Quoiqu'il 
sente la nécessité de les modifier 
dans la pratique , il recommande de 
bannir le commerce et les arts , si 
l'on veut se garantir de la corrup- 
tion des Européens. Tels sont les ou- 
vrages que publia Mably pendant 
sa vie , et qui la remplirent presque 
entièrement. Tournant ..sans cesse 
dans un même cercle d'idées, il le» 
analyse d'une manière à peu près 
uniforme dans chaque nouvelle pro- 
duction. Sa pensée ne franchit point 

i ■ » 1 111 m 

Îui à Clément, Voltaire, en 1771, commença un* 
ïpltre à Horace , par les Ter* suivants : 

Toujours ami des vers., et du diable poussé > 
An rigoureux Boilcau j'écrivis l'au passé. 
Je ne sais si ma lettse aurait pu lui dépkire; 
Mais il me répondit par un plat secrétaire , 
Dout l'écrit froid et long , déjà rais en oubli , 
Ne fut jamais connu que de l'abbé Mabli. 

Voltaire dit ailleurs : * Je suis toujours prêt l'été à 
s» faire un voyage à Paris , malgré l'abbé Mably ci 
» Fréiun. » ( «n vert 91 •» prvte , i\ décem- 

bre 137a. ) 
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les trois ou quatre principes de lé- 
gislation qu'il a recueillis du code 
deLycurgue. Force' de convenir que 
l'exécution en est à-présent chimé- 
rique, il n'en vante pas moins l'excel- 
lence ; et si quelquefois il défère aux 
convenances impérieuses des temps 
et des lieux , il veut toujours com- 
primer les progrès? de la civilisation, 
qu'il regarde comme la source de 
nos vices. Ayant pris en haine les 
institutions existantes , il se réfugie 
dans le sein de l'antiquité. Au milieu 
des ténèbres dont elle est envelop- 
pée, il croit voir l'âge d'or de la po- 
litique. Sparte est pour lui l'exemple 
unique de la véritable liberté; et 
dans son obstination , il ferme les 
veux sur l'horrible esclavage des 
pilotes. Il n'espère rien de l'avenir; 
il se plaint du présent, et n'invoque 
le passé que pour blâmer ses contem - 
porains. Jean - Jacques n'aperçoit 
dans les Entretiens de Phocion, 
qu'une compilation de ses propres 
écrits , « faite sans retenue et sans 
» honte. » ( Confessions, liv. xu. ) 
Si Mably se rencontre en plusieurs 
points avec l'éloquent Genevois , on 
ne saurait du moins l'accuser de lui 
avoir dérobé la séduction du style. 
Le sien est exact et clair , parfois 
énergique, en général monotone et 
commun : il tient de son esprit rai- 
sonneur , lent et sec. Sans autre am- 
bition que celle d'écrire , dédaignant 
la fortune et les grandeurs, ce phi- 
losophe bornait ses liaisons à un pe- 
tit nombre de personnes choisies. 
Recherché par un ministre, il ne ré- 
pondit à ses avances , qu'en disant : 
« Je le verrai lorsqu'il ne sera plus 
» en place. » Ses amis les plus inti- 
mes étaient l'aimable et savant Bar- 
thélémy, Dussaulx, traducteur de 
ïu vénal, et, ce qui a droit d'étonner, 
Collé, l'un des conservateur» de la 
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gaîté française. Les réparties que 
l'on cite de lut ne décèlent guère que 
de la brusquerie; heureusement plus 
d'une fois il sut s'arrêter à propos. 
On racontait chez M" 06 . Du Boca- 
ge, une anecdote touchante; lui seul 
n'en était pas ému. a Gela n'est pas 
» dans la nature, disait-il ; cinquante 
» ans d'expérience me l'attestent. — 
» Mettez-en le double , lui répondit- 
» on , et vous n'aurez pas encore 
» sondé le cœur humain. » A ces 
mots, l'abbé se lève, frappe de sa 
canne le parquet ; on redoutait une 
violente explosion, lorsqu'il répli- 
que a Je ne suis qu'un sot. » 

Quelqu'un lui ayant avoué que Pla- 
ton lui paraissait ennuyeux, et voyant 
qu'il s'en irritait , ajouta : « S'il vous 
v avait ressemblé , je n'en parlerais 
» pas ainsi. » Aussitôt l'abbé s'a- 
gite, et s'écrie : « Il sied bien à un 

» petit gredin comme moi d'être 

» comparé à Platon. » Cette suspen- 
sion fut un coup de théâtre. En com- 
battant son fanatisme pour les an- 
ciennes républiques, Gibbon eut à 
souffrir de sou irascibilité chez la 
comtesse de Froulay, et chez M. de 
Foncemagne. II n'en loue pas moins 
le Droit public de V Europe, et ht 
première partie des Observations 
sur l'histoire de France, Il trouve 
quo la Manière d'écrire t histoire, 
livre dans lequel il est traité avec si 
peu d'égards , « contient aussi quel- 
» ques préceptes utiles et des remar- 
» ques judicieuses. » Il ajoute : « Ma- 
» bly aimait la vertu et la liberté ; 
» mais sa vertu était austère , et sa 
v liberté ne pouvait souffrir 'd'égal. » 
( Mémoires, tom. I er . pag. 214. ) 
La conversation de Mably roulait 
sans cesse sur les usages ues Lacé- 
démoniens. « Parmi eux , disait-il , 
» j'aurais été quelque chose. » Quoi- 
qu'il aimât à répéter l'adage de Leib* 



- 
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nitz : « Le temps présent est-gros - être ronntrê, elle pria l'acaflé'mié <cfes 
» de l'avenir, » il ne s'en est pas inscriptions et belles-lettres, d'en 
moins trompé fort souvent dans ses ' proposer Yéloge historique, pour 
prédictions. Dans sa jeunesse , il sujet d'un prix extraordinaire en \ 
consentit à $tre associé-correspen<- 1787 : la palme fut partagée entre 
dant de l'académie de Lyon. Dans Bristard et Lévêque. Les manus- 
la suite, sa conduite fut conséquente crits autographes crui contenaient ' 
avec le mépris dont il se piquait pour huit lettres intitulées : Des droits 
la culture des beaux-arts ; aucune ' et des devoirs du citoyen, ainsi que 
société littéraire ne put obtenir qu'il la suite des Observations sur Vhis- 
siégeât dans son sein. Le duc de Ri- toire de France , avant, le 3o août 
chelieu* lui fit de vaines instances 1790, été offerts a l'assemblée na- 
pour qu'il acceptât une place à l'a- tionale par les abbés Arnoux, Chalut 
cadéraie française. Honteux de s'erre et Mousnier, exécuteurs testamen- . 
un instant laissé vaincre par ce sei- taires dé Mably, il est présumable que 
gneur, il rétracta bien vite son adhé- ces deux ouvrages, imprimés quelque * 
sion , motivant auprès de Gondil- temps auparavant , le furent sans . 
lac , son refus opiniâtre, sur l'obli- aucune altération. Quelques per- 
cation de louer publiquement le car-' sonnes néanmoins en suspectent ran- 
ci inal qui gouverna sous Louis XIII. th entiché, et croient que l'on s'est 
Un revenu de 3,oOo francs composa permis d'y faire des changements, 
tonte sa richesse, jusqu'à un âge analogues aux circonstances dans les- 
très-avancé; une pension d'à peu près quelles ils parurent. Le premier de 
la même somme lui fut, sans aucune ces manuscrits , compose dès 1758, 
sollicitation de sa part , accordée sur offre les entretiens que l'auteur sup- 
J'évéché de Gahors. Avec ce supplé- pose a voir eus avec milord Stanhope. 
ment, il aurait pu, dans sa vieillesse, Le génie de Montesquieu y est ra- 
se procurer une chaise-à-porteurs ; baissé au seul mérite d'avoir fait ha'ir 
il aima mieux soulager l'indigence , le despotisme; et les prérogatives du 
et laisser un gage de sa satisfac- trône y sont réduites aux fonctions de 
tion : k un vieux domestique. Il général de la nation et de ministre 
mourut le a3 avril 1 785 , au mi- des affaires étrangères. Mably pré- 
lieu des secours de la religion. Ses voit que la résistance des parlements 
amis voulaient lui ériger, dans l'é- fera convoquer un jour les étals-gé- 
glise où il a été inhumé, un monu- néraux; mais il ne devine pas aussi 
ment sur lequel ils auraient fait bien les résultats de cette convoca- 
graverl'épitaphe qu'ils ont consacrée tion. Dans la suite des Observations 
a sa mémoire : l'autorité ecclésias- sur l'histoire de France, où dail- 
tique s'y opposa. Au bas d'un por- leurs se trouvent des recherches 
trait, qui passe pour ressemblant, nombreuses, il exhale sa bile contre 
et dont la physionomie n'exprime nos rois, même contre Charles V et 
cnie de la rudesse et de la morosité, Henri IV, contre les ministres, con- 
ils ont inscrit ce vers de Juvénal : tre la noblesse, le clergé, la magis- 
▲cer et îudomituajdbcrtaiùque mouler. trature, la finance , et le corps entier 

Sat. t,v. 78. delà nation. Il désespère du salut 

La duchesse d'Envnie affectionnait des Français , parce qu'il ne découvre 

particulièrement Mably. $ans vouloir en eux aucun germe de révolution. 
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.5'il eût vécu quelques années de 
plus , il aurait pu se désabuser. Les 
deux écrits dont nous venons de 
parler, et qu'il appeloit son testa- 
ment, parurent à une époque où l'in- 
expérience les proclama des caté- 
chismes politiques. Ils furent des 
guides trompeurs pour uneassembiée 
imprudente, qui, en exténuant le 
pouvoir royal , nous précipita dans 
1 anarchie, et enfanta toutes les ca- 
lamités. , L'abbé Arnoux, l'un des 
exécuteurs testamentaires de Mably, 
a donné la Collection complète des 
œuvres de ce deruier , 1 5 vol. in-8°. 
Paris, Ch. Desbrières, de 1704 a 
1795. Le Parallèle des Romains et 
des Français n'y est point inséré, et 
ne se trouve dans aucune édition. 
Nous ne ferons point rénumération 
des opuscules posthumes, contenus 
dans les trois derniers tomes. Pres- 
que partout s'y manifeste l'esprit 
de dénigrement et de contradiction. 
Ea voici des preuves frappantes. On 
regarde comme certain qu'à l'avéue- 
ment de Louis XVI au trdne, le 
contrôleur-général Turgot se pro- 
posait de déterminer le jeune monar- 
que à se servir de sa puissance pour 
opérer lui-même une grande révolu- 
tion. Vous croyez qu'un ami des 
hommes, dont tous les vœux sont 
pour la régénération dc*sa patrie , 
va bénir un projet dont il n'avait 
pas osé entrevoir la possibilité. Eh 
bien I lisez ce qu'il dit d'un adminis- 
trateur , ébloui sans doute par l'illu- 
sion des systèmes, mais à qui l'on 
ne peut refuser ni des connaissances, 
ni l'amour de l'équité. Il le désigne 
comme un commis occupé <t de mes- 
» sageries,de coches d'eau, de cent 
» autres niaiseries pareilles... Noire 
» sort, continue-t-il, est d'être gou- 
» vernépardes sotsquiont les meil- 
» Uure* intentions du monde, ou par 
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» des gens d'esprit qui sont résolus 
» à être des fripons » {Des maladies 
politiques et de leur traitement, 
tome xiii, page 241 ). Etait-il ques- 
tion d'une refonte totale , le danger 
des innovations l'alarmait ; il rap- 
pelait alors avec complaisance le 
régime doux et paisible du cardi- 
nal de Fleury. S'agissait-il au con- 
traire de légères améliorations qui 
n'ont rien de hasardeux, il s'empor- 
tait en disant : « Tant pis si l'on fait 
» quelque bien j cela soutiendra quel- 
» que temps la vieille machine qu'il 
» faut renverser (1). » Il combat 
en ces mots les adversaires de Nec- 
ker : « La banqueroute semble s'éioi- 
» gner de nous ; le crédit se ranime 
» et se soutient; si nous manquion» 
» d'argent , nous laisserions aper- 
» cevoir toute notre faiblesse, et ce 
» serait le signal de notre ruine, w 
Un moment après, il ne pardonne 
point à ce directeur- général d'atta- 
cher une grande importance « à ce 
» même crédit public, qui est le 
» fléau le plus redoutable dans une 
» monarchie. » ( Le Compte rendu, 
tome xv , pages 89 et 1 o 1 ). Mably 
n'a pas toujours eu pour la politique 
un goût exclusif. Il s'est , pour ainsi 
dire , essayé dans la littérature par 
line dissertation judicieuse, divisée 
en quatre Lettres à madame la> 
marquise deP... sur V Opéra , Paris f 
Didot, 1741 , in- 13 de iG(i pages. 
C'est unè poétique raisonnée de ce 
genre de spectacle ; le critique y garde 
l'anonyme. Goujet en parle avanta- 
geusement sans connaître l'auteur 
(Bibliothèque française , tome m, 
page 53q ). Aucun éditeur ne l'a 
recueillie : mais on y recounaît la 
manière de discuter de Mably, assor- 
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tie à l'agrément delà matière. A côté 
de jugements littéraires évidemment 
dictés par l'humeur, on en rencontre 
de très-sains dans ses œuvres posthu- 
mes, surtout dansle traite </e5 Talents 
et dans celui du Beau ( tome xiv ). 
Suivant toute apparence , Palissot et 
£abatier ont loué ses autres ouvra- 
ges, parce qu'il n'aimait pas les phi- 
losophes du xviii c . siècle. Le second 
particulièrement lui prodigua des 
éloges peu réfléchis. Au surplus, les 
terreurs du publiciste n'étant point 
compensées clans ces ouvrages par la 
supériorité de l'écrivain, il n'est pas 
étonnant que la réputation de cette 
collection volumineuse décroisse cha- 
que jour. On ne doit pas oublier 
pourtant que l'alliance de la morale 
*t de la politique y est sans cesse 
recommandée : voilà un véritable 
titre à l'estime. Le Destin de la 
fronce, i vol. in-8°., 1792, publié 
sous le nom de Mably , est une com- 
pilation indigeste , que l'on croit faite 
par Barthélemi de Grenoble, à qui 
l'on doit une grammaire française. 
Le duc de la Rochefoucauld , prési- 
dent du département de Paris , fit 
insérer dans le Moniteur, 1792, 
n°. 171, une lettre du 17 juin, dans 
laquelle l'abbé Arnoux parle ainsi 
de l'auteur du Destin de la France: 
« Le père de ce bâtard ne peut être 
» que M. Barthclcmi, à qui il faut 
» laisser cette honteuse paternité. » 
Le \i juin 1795, les exécuteurs- 
testamentaires de Mabiy réclamè- 
pour lui , à la barre de la Conven- 
tion , les honneurs du Panthéon 
français. Le député Dussaulx con- 
vertit cette pétii ion en une motion , 
qui fut accueillie, mais qui parait 
n'avoir pas eu de suite. St. S — n. 

MABOUL ( Jacques ) , évêque 
d'Alet , et l'un des bons orateurs du 
dix-septième siècle, naquit à Paris , 
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fle parents distingués dans la magis- 
trature. Son père, son oncle et son 
frère étaient maîtres des requêtes. 11 
aurait pu suivre cette carrière : il 
préféra l'état ecclésiastique, et ho- 
nora sa vocation par sa conduite et 
par son talent. Il brillait surtout 
dans l'oraison funèbre. S'il est de- 
meuré au-dessous de Bossuet, qu'il 
n'est guère possible d'égaler dans le 
sublime, son style ne manque pas de 
douceur; il est assez égal et châtié. 
Son éloquence est touchante et per- 
suasive. On admire dans ses dis-*"- 
cours la noblesse des sentiments , 
la profondeur des pensées , la pré- 
cisiou et la justesse de l'expression , 
la majesté des figures. Maboul fut 
long -temps grand-vicaire de Poi- 
tiers , et attaché à M. de la 
Poype , évêque de cette ville , duquel 
il avait l'entière confiance. Il fut 
nommé à l'év&hé d'Alet, en 1708. 
Se trouvant en cette qualité membre 
des états de Languedoc , il eut oc- 
casion de faire usage de son talent 
dans les assemblées de ces états , 
tantôt par des discours d'ouverture , 
tantôt par d'autres , concernant les 
affaires de la province , ou relatifs 
aux intérêts de la religion. Le Régent 
avait conçu pour l'évêque d'Alet 
une estime particulière. Jaloux de 
faire cesse* les querelles du jansé- 
nisme qui troublaient l'Eglise , ce 

Î>rincc pensa que Maboul pouvait uti- 
ement travailler à cette grande en- 
treprise, et le pressa de s'en occuper. 
Maboul rédigea deux Mémoires à cet 
effet , L'un adressé au duc d'Orléans , 
et l'autre aux cvêques de France. Ce 
digne évêque mourut dans son dio- 
cèse, le ai mai 1723, et y fut fort 
regretté. Outre les deux Mémoires 
dont il vient d'être question , on a de 
lui les Oraisons funèbres du chan- 
celier Michel le TeWer, de M* 
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ne-Françoise de Lezay de Lu- plus bel ouvrage était une autre Des- 
siçnan, première prieure perpétuelle cente de Croix, qui ornait Taule! 
des religieuses de Notre-Dame de d'une des principales églises de Mid- 
Saint-Sauveur de Puy-Berland , en dclbourg ; elle jouissait d'une telle ré- 
Poitou, de ia princesse Louise- putation, qu'Albert Durer entreprit 
Hollandine , Palatine de Bavière, un voyage exprès pour venir ï'admi- 
abbesse de Maubuisson , du duc et rer. Ce chef-d'œuvre, ainsi que l'église 
de la duchesse de Bourgogne , du où il se trouvait, ont été détruits par 
grand Dauphin, ù\s de Louis XIV, la foudre. Mabuse s'était lié avec 
de Charles Legoux de la Berchère, Lucas de Leyde ( V, ce nom ) , el 
archevêque de JYarbonne.Tonles ces l'accompagna dans sa tournée à tra- 
oraisons funèbres , d'abord impri- vers une partie des Pays-Bas , riva* 
niées à part, in-4°. ? ont été recueil- lisant avec lui de faste et d'osten- 
lies en un volume in- 12, sous le titre tation. Malheureusement, la cou- 
de Recueil des oraisons funèbres duite de Mabuse était loin de répon- 
prononce'es par M, Maboul , ancien dre à ses talents. Il se livrait à tou* 
évêque d'Alet, Paris, 1748. il ex- les gelures de débauches, mais sur- 
cellait dans les portraits; on cite tout à la passion du vin. Lcmarqui* 
comme un modèle, celui de M me . de Veren se l'était attaché en qualité 
laDauphine, dans l'oraison funèbre de peintre. Charles-Quint vint quel- 
commune à cette princesse et au que temps après chez ce seigneur , 
Dauphin son époux (1). L — y. qui n'épargna rien pour recevoir di- 
MABDSE ( Jean de ) , peintre, gnement le monarque : il fit habiller 
naquit à Maubeuge, en i49Q> Doue les principaux officiers de sa maison 
des plus rares dispositions, il voya- en damas blanc. Quand le tailleur 
cea en Italie pour se perfectionner, vint prendre mesure , Mabuse lui 
Il avait étudié la nature avec soin : demanda l'étoffe , sous prétexte dç 
mais la vue des chefs-d'œuvre des faire un habillement singulier : il la 
anciens lui indiqua une route non- vendit pour boire; et lorsqu'il fallut 
vellej et , de retour dans son pays, il paraître , il ne trouva d'autre moyen 
fut un des premiers à y introduire que de s'affubler d'une robe de papier 
une manière plus grande et plus pît- blanc, qu'il peignit en beau damas, 
toresque. Il se fit remarquer par le L'empereur fut frappé de l'éclat de 
goutavec lequel il dessinait le nu. cette étoffe; mais le marquis ayaut été 
C'est à Middelbourg, surtout, que instruit de la ruse du peintre, le dit 
l'on conservait la plupart de ses ta- à l'empereur, qui ne puts'empêcher 
bleaux. On y distinguait, entreautres, de rire d'avoir été ainsi trompé. 
une Descente de Croix, d'une belle Enfin, l'inconduite de Mabuse fut 
composition, et d'un dessin correct, telle, que, malgré toutes les protec- 
On citait également un Adam et tions que lui avaient obtenues ses 
£i>e,qui existait à Amsterdam. Ce . talents , il fut arrêté, et mis dans les 
précieux tableau était peint avec une prisons de Middelbourg , où on lui 
telle vigueur et un tel relief, que les laissa toutefois la liberté de se livrer 
figures en paraissaient vivantes. Son à son art. On connaît de lui plusieurs 

ouvrages, et particulièrement des 

dessins précieux , exécutés pendant 
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MACABER, poète allemand (i ) , 
serait tout-à-fait inconnu sans l'ou- 
vrage qu'on a sous son nom : c'est 
un Recueil de Dialogues entre la 
Mort et des personnages choisis 
dans les divers e'tats de la société ; 
idée rajeunie et développée par Jac- 
ques Jacques, chanoine d'Embrun , 
dans Le faut mourir. Cet ouvrage , 
indiqué par Fabricius ( Bill, med. 
et infim, latînitat. ), sous ce titre : 
Spéculum morticini, ou Spéculum 
'thoreœ mortuorum ( le Miroir de 
"la mort, ou le Miroir de la danse 
des morts ), paraît avoir été écrit ori- 
ginairement en allcraaud , et a passé 
de cette langue en latin , en français 
et même en anglais. La première 
édition française , restée long-temps 
inconnue aux plus savants biblio- 
graphes, a été découverte par M. 
Champollion-Figeac , dans les ma- 
nuscrits de la bibliothèque de Gre- 
noble; et il a donné une Notice de 
ce livre singulier dans le Magasin 
encyclopédique , année 181 1, t. vi , 
p. 355 et suiv. Cette édition , com- 
posée de deux cahiers formant dix 
feuillets et 10 pages petit in-fol. , 
contient dix-sept dialogues et autant 
de petites estampes gravées sur bois ; 
elle a été imprimée à Paris , par Guy 
ou Guyot Marchant , demorant au 
grant hostel de Nauarre , le iS 
septembre 1 485. Le même impri- 
meur en publia une seconde édition, 
augmentée de plusieurs nouveaux 
personnages , avec cet intitulé : Ce 
présent livre est appelle Miroir sa- 
lutaire pour toutes gens , et de tous 
estats, et est de grande utilité et 



(1) Est-ce bien l'i le nom d'un écrivait)? Et n' ent- 
ée pas plutôt «uivant l'ingénieuse conjecture de M. 
Vwi-Prnet , l'altération du mot arabe , Magbarah , 
qui siguilie un cimetière ? C'est ce qu'où ne peut de- 
viner ; et on a dû suivre l'opinion commune , ne lût- 
c* que |K>ur pouvoir donner une idée d'un livre »iu- 
guber et recherché de» curieux. 
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tëeréation, etc. , Paris , i486, le* y 
de juin. Debure en a donné la des- 
cription dans la Bibliograph. instruc- 
tive, n°. 3f09; mais il n'en a pas 
copié le titre , et il a "réuni , sous le 
même article, deux ouvrages dis- 
tincts : la Danse Macabre des hom- 
mes, et la Danse Macabre des 
femmes. D'après le Catalogue de 
la bibliothèque du roi, Debure attri- 
bue la version française de cet ou- 
vrage à Michel Marot ; mais c'est 
une distraction un peu forte , puis- 
que Clément, père de Michel Marot, 
n'était pas encore né. Les biogra- 
phes indiquent une troisième édi- 
tion de la Danse Macabre , sortie 
des presses de Guy Marchant , sous 
ce titre : Chorea ab eximio Maca- 
bro versibus alemanicis édita, etc. , 
Paris , pour Godefroi de Marnef , 
octobre 1490» in-fol. fig. : elle avait 
été revue et corrigée par Pierre 
Dcsrey de Troies ( 1 ). M. Champol- 
lion, qui a donné la note chronolo- 
gique des éditions de la Danse Ma- 
cabre, n'a pas cite celle de Dcsrey ; 
et M. Brunet , trompé par le double 
titre latin et fiançais, a suppose" 
qu il avait paru deux éditions diffé- 
rentes de cet ouvrage , en 1 4<)o , 
chez le même imprimeur ( Voy. le 
Mon. du libraire, t. i er . , pag. 385 
et 380 ). La Danse macabre des 
hommes et celle des femmes ont été 
réunies pour la première fois, sui- 
vant M.Champollion , dans l'édition 
de Troyes, Nicolas Lerouge,iu-fol. , 
fig. goth. sous ce titre : La grant 
Danse Macabre des hommes et des 
femmes , historiée et augmentée de 
personnages et beaux dits en latin, eu 
vers, sans date, mais avant l'an i5oo; 



( 1 ) Fabricius suppose que Oearey donna cette édi» 
tîon vm i46e ; mats c'e»t une erreur de chiure. On» 
n'a fait nulle meulioo de CctU levmwwà l'art. Dti rj. 
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et tè SàVâtit n'a connu que deux édi- 
tions postérieures , Genève, i5o3 , 
in-4°. j et Paris , 1 58g , in-8°. , ci- 
tées toutes deux dans la Bibliograph. 
de Deimre. M. Brunet en indique 
trois autres: Lyon, i49Q, in-fol. , 
goth. ; Rouen , Guil. de La Mare , 
sans date , in-4° M fig. , lett. rondes , 
et Paris > Groulleau , 1 55 o , petit 
in- il, fig. La traduction anglaise 
de la Danse Macabrê est due à 
Jean Porcy, poète resté inconnu 
même à ses compatriotes; elle a été 
insérée dans le Monasticon artgli- 
canum de Rog. Dodsworth et Guill. 
Dugdale ( Londres, 1673 ), t. ni , 
p. 368-74 » précédée d'une seule 
gravure de W. Hollar. La Danse 
des morts a été souvent reproduite 
par les artistes du quinzième et du 
seizième siècle ; en en retrouve les 
différents sujets dans les encadre- 
ments des livres de prières, réim- 
primés si fréquemment en carac- 
tères semi-gothiques, de 1490 à 
1 55o. La Danse des morts , que le 
fameux peintre Holbein avait exé- 
cutée dans le cloître du couvent des 
Augustin* de Baie, a joui long-temps 
d'uue grande célébrité ( Voy. H»>l- 
bein et Math. Meiuàn ). Paul-Chré- 
tien Hilscher , pasteur à Dresde , 
mort le 3 août 1730, a publié en 
allemand une Notice des Danses des 
morts , à l' occasion des dessins et 
des tableaux de ce genre conservés 
dans la galerie de Dresde ( Bescffei- 
bungdes Todten-Tantzes wie 50/- 
cher zu Dressden ouf dem Schloss 
çemahlet, Budissen, Richter, 17Q1, 

in-8°. ) W— s. 

MAC AIRE (Saint) Y ancien, na> 
cuit dans la Haute-Egvpte , vers Tan 
3oo, et fut employé dans sa jeunesse 
û la garde des troupeaux. Il avait 
près de 3o ans , lorsqu'il se relira 
dans la solitude pour se livrer plus 
xxvi. 
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tranquillement à la méditation et à 
la prière. Une jeuue fille du voisi- 
nage l'ayant accusé de séduction , il 
supporta, avec une patience admi- 
rable, les reproches auxquels il fut 
exposé , et se condamna lui-même à 
envoyer, chaque semaine , à son ac- 
cusatrice le produit de la vente des 
paniers qu'il fabriquait , pour l'ai- 
der à nourrir le fruit de son liberti- 
nage. L'inuoccnce de Macairefuten* 
fin reconnue; et pour échapper aux té* 
moignages d'admiration qu'inspirait 
sa conduite , il quitta secrètement sa 
cellule, et alla se cacher à Scété dans 
la Thébaïde. L'éclat de ses vertus se 
répandit néanmoins bientôt dans le 
désert ; et un grand nombre de soli- 
taires accoururent se ranger sous sa 
discipline : mais il ne voulut conser- 
ver près de lui qu'un seul religieux ; 
et il dispersa les autres dans des er- 
mitages, ou il allait fréquemment les 
visiter et leur porter des paroles de 
consolation. Macaire , à la demande 
de ses frères, fut élevé au sacerdoce : 
il redoubla de ferveur pour remplir 
des fonctions dont il ne se croyait 
pas digne , et ajouta cucorc aux aus- 
térités qu'il pratiquait. Sa douceur , 
sa modestie et sa patience remplis- 
saient d'étonnement tous cqux qui 
approchaient le solitaire; et plusieurs 
paiens se convertirent a la foi catho- 
lique après l'avoir entendu. L'atta- 
chement qu'il portait à la doctrine 
de Nicée lui attira des persécuteurs : 
il fut relégué par ordre de l'empe- 
reur Valens , avec quelques autres 
anachorètes, dans une iie du Nil ; 
mais le mécontentement que le peu- 
ple fit éclater, obligea le préfet à rap- 
peler Macaire. Il retourna dans le 
désert de Scété, où il mourut vers 
l'an 3qo. L'Eglise célèbre sa fête le 
i5 jauvier. Quelques critiques lui at* 
tribuent la RègU de son nomj mais 

% 
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Tillcmont , Dupin , etc. , la regardent 
comme l'ouvrage de saint Macairc le 
jeune. Le premier passe pour fauteur 
des cinquante Homélies, publiées en 
grec, Paris, Morcl, 1 55g , in-8°. , et 
dont il parut une version latine de J. 
Pic , ibid. , 1 56i , même format. 
Elles ont été réimprimées en grec , 
et avec uni nouvelle traduction la- 
tine de Jacques Palthen de Friedberg , 
à la suite de l'édition des Œuvres de 
saint Grégoire le Thaumaturge , 
Paris, \6ii ou iCviû , in-folio. 
Gérard Vossius , qui en fut l'édi- 
teur , y ajouta une savante disser- 
tation, dans laquelle il défend l'opi- 
nion de Tillement , qui attribue ces 
Homélies à Macairc l'ancien. On a 
encore de lui plusieurs Opuscules 
ascétiques , imprimés avec une ver- 
sion latine de Fr. Turrian , dans le 
Thésaurus asceticus du P. Possin , 
et dans les Monument, eccles. Gr. 
de Cotelier. W— s. 

MACAIRE ( Saint ) , le jeune , 
était né dans le quatrième siècle , à 
Alexandrie , où il exerça d'abord la 
profession de boulanger ou de con- 
fiseur ; mais touclié de la grâce , il 
renonça au monde, et se relira, vers 
l'an 335 , dans la solitude de Nitrie , 
où il vécut du travail de ses mains , 
jeûnant , priant et prariquant de 
grandes austérités. Il fut ordonné 
prêtre , malgré lui , et se trouva 
chargé de la direction de plus de 
cinq mille moines, dont ses vertus le 
rendirent l'inimitable modèle. Un 
solitaire de Nitrie ayant laissé à sa 
mort cent écus , fruit de son travail 
et de ses économies , on s'assembla 
pour délibérer sur l'emploi de celte 
somme. Les avis se partagèrent : les 
uns voulaient qu'elle fût distribuée 
aux pauvres, et d'autres aux églises ; 
mais Macaire décida qu'elle devait 
^ftre enterrée ayee le mort, sur le- 
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qnel on prononça cette sentence ter* 
rible : Que ton argent périsse avee. 
toi. Macaire conserva soigneusement, 
le précieux dépôt de la foi ; son zèle 
contre les Ariens le fit exiler par Lu- 
cius , patriarche d' Alexandrie. Il par- 
vint à une extrême vieillesse, et mou- 
rut en 3q4 ( i )• L'Église latine célèbre 
sa fête, le 'i janvier. Les Grecs hono- 
rent sa mémoire et celle de saint Ma- 
caire l'ancien, le 29 du même mois. On 
le regarde généralement comme l'au- 
teur de la Règle de saint Macaire, 
imprimée dans le Codex regularum , , 
etc., Rome, 1661 , a vol. in-4°. H 
en existe une autre sous le nom des 
deux Macaire , et de plusieurs autres 
saints abbés , dans la Concordi» 
regularum, publiée par D. Mcnard , 
Paris, i638, in-{<\ W — s. 

MACANjEUS (Dominique della 
Bella , plus connu sous le nom de ), 
littérateur italien, prit ce dernier 
nom de celui du village de Macagno 
dans le Novarèse, où il avait vu 
le jour en i438. Cet écrivain a 
publié les Vies de Sextus Aurelius 
Victor , qui furent imprimées pour 
la première fois à Turin , en 1 5o8. 
Les notes dont il enrichit le texte 
latin, furent insérées dans les édi- 
tions postérieures , et ont été con- 
servées dans celle d'Amsterdam , 
cum notis variorum. Dominique 
Délia Bella eut pour précepteur le 
savant Colla Moutano de Milan, 
qui , ayant été l'auteur de la conspi- 
ration tramée contre le prince Galeas 
Sforza , fut tué en 1 476. Délia Bella 
excellait dans la connaissance des 
langues anciennes , et acquit une 
réputation distinguée parmi les an- 
tiquaires. De Milan où il était profes- 
seur de belles-lettres , il passa, vers 

(1) Foliricim ( MM. gr. ) i>lace la mort de saint 
Macaire le jeune, à l'aouce 4°4> Croit q» 'il «tait 
•lors «g« de cent aiia, 
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le commencement do xvi. siècle, à a rendu sa famille illustre;, et ses 

h chaire d'éloquence des écoles pu- descendants ont occupé des places 

bliques de Turin; et nous trouvons dans la magistrature et la diploma- 

dans un ouvrage sur la Gaule cisal- tie. ( Voyez Sassi , Hist. typograph. 

pine, publié par Merula, que cet Mediol. , pag. 3^5. ) P — 1. 

auteur ayant assisté aux leçons pu- MACARIUS. Voyez LnEUREUx; 

bliques de Macanaeus, avait eu lieu ( XXIV, 4 10 ) <> et Mac a ire. 

d'admirer la profondeur desa science, MACARTNEY ( George comte 

dans l'explication qu'il faisoit à ses de ) naquit le i/f. mai 1737, à Lis- 

élèves de l'Histoire naturelle de Pline, sanoure, près de Belfast en Irlande. 

Les ducs de Savoie rendirent justice Après avoir pris le grade de maître 

aux talents du professeur Macanaeus, ès-arts à l'université de Dublin , il 

en le nommant historiographe de la suivit l'étude du droit à Middle-Tem- 

maison ducale. Honore des bon tés de pie; ce fut là qu'il se lia d'amitié 

ces souverains , il passa le reste de sa avec Burke , et d'autres personnage» 

vie à rassembler les matériaux pour la depuis devenus célèbres. Ensuite , se 

compilation d'une histoire qu'il n'eut conformant à l'usage de la plupart 

pas le temps d'achever. Il mourut des Anglais distingués par leur nais- 

à Turin en i5so. Outre les vies de sance et leur fortune, if visita le con- 

Sextus Aurelius Victor, il a publié : tinent européen : mais ce voyage qui 

I. Une description ch orographique ne fournit à la plupart de ceux qui 

du lac Majeur sous ce titre : De lacu le font , que des occasions de dissi- 

Verbano, Milan, Scinzenzeler, 1 490, pation , fut mis à profit par Macart- 

in-4°.; réimprimé par les soins de ney pour observer la force et les 

Laz.-Aug-Cotta,ibid.Ghisolfi., 1699, ressources des différents états, ainsi 

in~4°. de 96 pages, et dans le The- que le caractère et la politique de 

saurus antiquitatum Italiœ, tome leurs gouvernements. A son retour 

ix. ( Voyez Cotta, X. 7a ). II. il fut admis dans l'intimité de lord 

Quœstiunculce (le busti cinere, de Holland, au fds duquel ( le frère de 

pagams, ctc.,Milan, 1490, à la suite Fox ) il avait eu pendant ses voya- 

de l'ouvrage précédent. On a encore ges l'occasion de rendre un service 

de lui plusieurs ouvrages inédits , qui essentiel. Présenté par ses amis à 

se trouvent dans les bibliothèques d'I- lord Sandwich , secrétaire-d'état , il 

talie:une dissertation De Camélia- fut élu membre du parlement , pour 

riis, secretariis et scribis, eorwnque Midhurst , que Fox représenta en- 

vocabulis ,• une autre intitulée : Ob- suite , et, peu de temps après, nom- 

servationes ad TranqitiUum et Va- mé envoyé extraordinaire en Russie , 

lerium Maximum; neuf vies desprin- où il arriva en 1765. Une alliance 

ces de la maison de Savoie , pareille- intime avec ce pays qui , suivant l'ex- 

ment en latin, outre différentes lettres pression de Macartncy, ne devait 

sur des sujets de littérature , et un plus être regarde" comme une étoile 

Mémoire sur les antiquités allobro- éloignée dont l'éclat commençait à 

Î;es, écrit en langue italienne. Dans se manifester, mais comme une 

es ouvrages qu'il a publiés , le pro- grande planète qui s'était rangée 

fesseur Macanaeus s'intitulait : Pu- d'elle-même dans notre système ; 

blicus tawrinensis orator, et morum dont la place n'était pas encore dc- 

musarwnque prof essor. Sa célébrité' terminée, mais dont les mouvements 

au. 
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ne pouvaient manquer d'influer puis- Macartney , que si la Grande-Breta- 
*a minent sur ceux de tous les autres gne n'était pas contente du traité et 
corps; une telle alliance devait êlre de sa lettre explicative, elle pou- 
naturel lement l'objet des vœux de vait le regarder comme non-avenu ; 
l'Angleterre , sous plusieurs rap- mais que, si les signatures étaient 
ports, notamment sous celui du une fois annulées, la factorerie an- 
commerce. Les envoyés anglais qui glaise serait mise sur le même pied 
avaient précédé Macartney à Saint- que les commerçants des autres na- 
Pctcrsbourg , avaient essayé inf rue- tious. Des démarches auprès de 
tucnseinent de conclure un nouveau l'impératrice, n'eurent pas plus de 
traité sur ce point si important pour succès. Une nouvelle rédaction , pro- 
leur pays. Macartney lut plus heu- posée par la Russie-, fut acceptée, 
reux : lès termes du traité étaient mê- Le traité reçut la ratification du roi 
me beaucoup p'.us avantageux pour d'Angleterre: mais , en même temps , 
la Grande-Bretagne, que son minis- Macartney fut prévenu qu'un am- 
tère n'avait pu l'espérer. Réfléchis- bassadeur extraordinaire et plénipo- 
sant aux difficultés qu'il avait eu à tentiairc allait partirde Londres pour 
surmonter, et a l'état p >liti<|>»c d'un Saint-Pétersbourg; et, en 1767, il 
pays où un changement soudain pou- revint en Angleterre , emportant des 
vait tout d'un coup détruire son ou- témoignages de la bienveillance de 
vrage , Macartney n'avait pas voulu l'impératrice. Durant son séjour en 
laisser échapper une occasion que Russie , il rendit des services essen- 
peut-être il n'eût jamais retrouvée ; tiels à Stanislas , roi de Pologne , 
et il avait signé le traité , ne doutant qui , pour lui marquer sa reconnais- 
pas d'être approuvé par les minis- sauce, lui envoya l'ordre de l'Aigle- 
tres. Son attente fut trompée. Une blanc. Le successeur désigné pour 
clause que l'on regarde comme une remplacer Macartney ayant donnés» 
infractiou de l'acte de navigation de démission, ce dernier fut appelé de 
la Grande-Bretagne, auquel pourtant nouveau au même poste : des rai- 
ellc ne portait aucun préjudice , et sons particulières le forcèrent à ne 
que la Russie avait exigée comme pas accepter. En 1 768, il fut élu, par 
condition indispensable, lui attira Cockerraouth , membre du parlement 
des expressions de mécontente- de la Grande-Bretagne : mais pen- 
ment , fondées sur ce qu'il avait , sant qu'il servirait mieux son pays 
contre ses instructions, signé un natal dans le parlement d'Irlande , 
traité de commerce avant de l'avoir il réussit à se faire nommer par le 
tournis à l'approbation du roi. Le bourg d'Armagh. A cette époque , on 
comte de Paniu, ministre russe, écri- songeait à changer le système suivi 
vit aux Anglais établis à Saint-Pé- jusqu'alors pour le gouvernement 
tersbourg, une lettre qui expliquait de l'Irlande. Le vice-roi n'y allait 
de la manière la plus favorable la qu'une fois en deux ans, et, durant 
clause qui inquiétait le ministère de son séjour , ne s'y occupait guère des 
Londres. Celui-ci voulait une déclara- affaires publiques. Pendant son ab- 
tion expresse, signée des plénipoten- sence , l'autorité résidait dans une 
tiaires russes , muuis à cet effet de commission composée de cinq per~ 
pouvoirs spéciaux de leur cour. A sonnages du pays , revêtus de di- 
flptte demande, Pamu, indigné, dit 4 gnités. Ils avaient le titre de lords* 
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justices; mais, en Irlande, ils étaient 
plus connus sous le nom d'entre- 
preneurs ( undertakers ). Le degré 
de puissance , de crédit , d'influence 
que leur donnaient leurs places , les 
rendait maîtres absolus du gou- 
vernement de cette île ; ils dictaient 
les conditions au ministère anglais. 
La nouvelle du changement proposé 
rem plit de j oie les I rlandais. Les entre- 
preneurs 9 au contraire, prirent l'a- 
larme, et résolurent d'employer tous 
leurs efforts pour renverser les pro- 
jets du ministîre. Ils espéraient las- 
ser la patience du nouveau vice-roi. 
Lord Townshend , qui avait été 
revêtu de cette dignité, déjoua leurs 
intrigues : aidé par Macartney, qu'on 
lui avait donné pour premier secré- 
taire , il vint à bout de délivrer ce 
pays de la domination ruineuse des 
entrepreneurs ; mais ce ne fut pas 
sans peine. Il combattit pendant 
trots ans , dans le parlement d'Ir- 
lande , le parti des entrepreneurs 
qui s'étaient unis aux. patriotes contre 
le ministère : il acquit l'estime même 
de ses antagonistes , montra beau- 
coup de désintéressement , et fut ré- 
compensé parla décoration de l'or- 
dre du Bain. En 1 775 , il fut nommé 
capitaine-général et gouverneur en 
chef de la Grenade , des Grenadines 
et de Tabago , et en même temps 
élevé au rang de baron en Irlande. Il 
rétablit , dans les colonies qu'il ad- 
ministrait , la paix troublée par des 
dissensions intestines , et, en 177c), 
défeu lit vaillamment la Grenade at- 
taquée par le comte d'Estaing. Forcé 
de se rendre , il emporta les regrets 
des habitants. Il fut envoyé comme 
prisonnier de guerre à Limoges, 
ou il ne resta que peu de temps : 
Louis XVI lui accorda la permis- 
sion de retourner en Angleterre , et 
il fut aussitôt échangé. £0 1780, 
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la compagnie des Indes , voulant 
mettre fin aux abus qui se com- 
mettaient dans la présidence de 
Madras , jeta les yeux sur lord 
Macartney , et le nomma chef de 
cette administration. Il arriva dans 
l'Inde, le i\ juin 1781. L'Angle- 
terre était alors en guerre avec la 
France et la Hollande. Les armes 
britanniques avaient essuyé des. é- 
checs dans l'Inde. Haïder-Ali avait 

Sénctré jusqu'aux portes de Ma- 
ras ; les nababs amis des An- 
glais , ne leur avaient fourni que de 
faibles secours en hommes , et au- 
cun en argent; les caisses étaient 
presque vides : sans les secours re- 
çus du Bengale , il eût fallu licencier 
l'armée ; alors la ruine du Carnatic 
eût été inévitable. Les dispositions 
des princes indous étaient hostiles. 
Ils supposaient à l'Angleterre des 
vues ambitieuses, suspectaient sa 
bonne - foi , n'avaient aucune con- 
fiance dans ses desseins incohérents 
et mal diriges. Une confédération se 
formait pour l'expulser de l'Indous- 
tan. Le conseil suprême du Ben- 
gale annonçait que peut-être il ne 
pourrait plus continuer à aider 
la présidence de Madras; enfin, on 
était instruit de la prochaine arri- 
vée d'une armée navale française. 
Macartney ne se laissa pas découra- 
ger. Il fit payer aux troupes tout ce 
qu'on leur devait , et assura leur 
subsistance; il emprunta de l'ar- 
gent , et sut inspirer la confiance par 
l'espoir d'un meilleur avenir. Se 
mettant à la tête de la milice , il ani- * 
ma l'armée d'une ardeur nouvelle. 
La prise de quelques postes fut le 
prix de ses efforts. EyrcGoote l'aida 

Ïiuissamment par ses succès contre . 
laïder-Ali. Des tentatives pour ga- 
gner l'amitié de ce chef furent vaines : 
elles eurent plus de succès auprès de 
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divers radjas; ce mii mit Hastings , 
gouverneur-général du Bengale , en 
mesure de conclure de son côte' di- 
vers traites de paix. Les établisse- 
ments hollandais, à la cote de Coro- 
maudel , furent pris ; Trinquemalé, 
dans l'île de Ceyîan , tomba aussi au 
pouvoir des Anglais. Le nabab d'Ar- 
cate conclut un arrangement, par 
lequel les revenus du Garnatic étaient 
dévolus à la compagnie; arrangement 
de la plus haute importance, qui fut 
uniquement dû à la réputation d'in- 
tégrité de Macartncy. Cependant^ 
l'arrivée de Suffîen , dans les mers 
de l'Inde, vint mettre un terme aux 
succès des Anglais ; une armée fran- 
çaise, unie à celle de Typou-Saheb , 
successeur de Haider-AIi , s'empara 
de Goudelour; Trinquemale fut re- 
pris; la famine se manifesta dans 
Madras. Pour ajouter aux embarras 
de Macartncy , le conseil suprême du 
Bengale semblait chercher à lui sus- 
citer des difficultés; les généraux 
des troupes élevaient sans cesse des 
discussions avec le conseil, au lieu 
d'agir vigoureusement contre l'enne- 
mi , surtout à l'époque de la mort de 
Haïder-Ali. Mais des diversions, heu- 
reusement opérées , forcèrent Typou 
à évacuer le Garnatic : toutefois une 
attaque dirigée contre Goudelour, 
échoua complètement; et Macartney 
se trouvait de nouveau dans une si- 
tuation inquiétante , lorsque la nou- 
velle de la paix conclue en Europe 
Vint mettre un terme à la guerre 
avec les Français et les Hollandais. 
La paix fut de même signée un peu 
plus tard avec Typou, qui n'avait 
pas été le premier à la demander. 
Les choses restèrent dans l'état où 
elles se trouvaient avant les hostili- 
tés. Leur cessation totale ne délivra 
pourtant pas Macartney des embar- 
ras qui l'avaient assailli depuis son 
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arrivée à Madras. Le gouvernement 

du Bengale, au lieu d'agir de concert 
avec la présidence , continuait à la 
contrarier dans tous ses plans. On a 
supposé qu'Hastings avait conçu de 
la jalousie contre lord Macartncy , 
auquel il prêtait le projet de le sup- 
planter. Celui-ci essaya vainement 
de le dissuader. Il parvint à conser- 
ver à la compagnie , la possession 
des Circars du Nord, que le premier 
voulait restituer au Nizam. Les désa- 
gréments que lord Macartney éprou- 
vait , furent suspendus par le rappel 
soudain d'Mjistings. Il put prendre 
tranquillement les mesures les plus 
propres à garantir la prospérité future 
de la présidence : elles ne furent néan- 
moins suivies d'aucun effet; car après 
avoir vu son arrangement relatif aux 
revenus du Garnatic, cassé par les di- 
recteurs de la compagnie, qui fut 
plus tard obligée d'y revenir par la 
violence , il fut rappelé en juin lySS. 
Il partit , laissant le trésor en bon 
état, et signa préalablement , sur les 
registres du conseil, une déclaration 
portant qu'il n'avait reçu aucune es- 
pèce de présent , à l'exception de 
quelques provisions ; qu'il s'était 
borné à toucher les émoluments de 
sa place ; qu'il n'avait employé , 

f>our son usage , rien qui appartînt à 
a compagnie, et qu'il n'avait été 
intéressé dans aucun genre de com- 
merce ou d'entreprise. Il souscri- 
vit aussi une autre déclaration , 
constatant le montant de la somme 
qui lui appartenait à son départ de 
l'Inde , quoique l'acte du parlement , 
qui exigeait une telle formalité , ne 
dût commencer à recevoir son exé- 
cution qu'au i er . janvier 1787. II 
prit sa route par le Bengale , afin de 
faire connaître au conseil suprême le 
véritable état de la présidence de 
Madras. Etant à Calcutta, il reçut sa 
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nomination à la place de gouverneur- 
général. Quelque honorable que fût 
pour lui cette marque de confiance 
qu'il n'avait pas sollicitée , sa saute' 
ruinée par le climat et les contrarié- 
tés, la composition du conseil su- 
prême , et la situation des affaires 
dans l'Inde , le décidèrent à ne pas 
accepter cette place avant d'avoir 
conféré en Angleterre avec les direc- 
teurs de la compagnie et avec le 
ministère. A son arrivée à Lon- 
dres^ en 1 786 , il fit agréer ses 
excuses pour pouvoir prendre un 
peu de repos , puis mit à son accep- 
tation des conditions qui ne con- 
vinrent point, de sorte qu'on lui 
nomma un successeur. La compagnie 
donna des éloges à sa conduite , et 
lui accorda une pension de quinze 
cents livres sterling ; mais le minis- 
tère parut l'oublier jusqu'en 1792. 
À cette époque , on conçut le projet 
d'envoyer une ambassade à la Chine, 
afin d'établir des communications 
avec son gouvernement, de lui ins- 
pirer une idée avantageuse de la na- 
tion anglaise, et de procurer aux 
commerçants anglais établis à Can- 
ton, des faveurs et une protection 
particulières assurées par un traité. 
Lord Macartney fut choisi comme 
le personnage le plus eapable de 
remplir convenablement une mis- 
sion si importante. On lui laissa le 
soin de nommer les personnes qui 
devaient l'accompagner. Il prit pour 
secrétaire sir George Staunton , 
qui, depuis son séjour à la Grenade, 
l'avait constamment suivi. L'Eu- 
rope entière sait avec quelle ar- 
deur l'Angleterre s'occupa de tout 
ce qui pouvait garantir le succès de 
cette mission , à laquelle sa politique 
attachait tant d'intérêt. Rien ne fut 
épargné. Lord Macartney s'embarqua 
le 11 août 179a , à bprd du vaisseau 
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le Lion, et attérit , le 5 août 1 793 , à 
l'embouchure du Péi-Ho. Des barques 
chinoises le conduisirent avec sa 
suite jusqu'à Pékin. Elles portaient, 
suivant l'usage , des b nnières, avec 
l'inscription accoutumée : « Ambas- 
sadeur anglais portant le tribut à 
l'empereur de la Chine, » La cour 
était à Ji-ho, en Mandchourie , au- 
delà de la grande muraille. Lord 
MacartneY s'y rendit avec une partie 
de sa suite; et, le 1 4 septembre x au 
point du jour , il eut audience de 
l'empereur Khian-loung. Le céré- 
monial de la Chine exige que tout© 
personne admise devant l'empereur 
tombe à genoux , appuie les mains 
a terre, la frappe trois fois avec le 
front, se relève, puis recommence 
encore deux fois ce salut, nommé 
Keou-teou. Quelque humiliant qu'il 
paraisse aux yeux d'un Européen , 
les plus grands personnages de l'Em- 
pire , et les envoyés étrangers , s'y 
soumettent , non-seulement devant 
l'empereur lui-même , mais encore 
devant tout ce qui le représente. 
Les mandarins avaient sondé les 
dispositions de lord Macartney à 
cet égard. Il avait répondu qu'il 
consentait à se conformer au keou- 
teou, pourvu qu'un mandarin du 
même rang que lui, accomplît ce 
salut devant le portrait du roi de 
la Grande-Bretagne. Cet expédient 
ne fut pas adopté; et lord Macart- 
ney , dans cette occasion , de même 
que toutes les fois qu'il fut admis en 
présence de Khian-loung, fléchit 
simplement un genou en terre, sui- 
vant le cérémonial usité en Angle- 
terre , pour le souverain. On ajou- 
tait en Europe une foi implicite à ce 
récit de l'historien de l'ambassade ; 
mais l'on a conçu des doutes sur sa 
fidélité, depuis que l'on a su ce qui 
s'était passé, quand lord 4mherst 
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fut envoyé à la China, en 1816. Les 
mandarins demandèrent qu'avant 
d'être présente' à l'empereur, lord 
Amherst promît de remplir la cé- 
rémonie du keou-teou. Il s'y refusa : 
on lui cita l'exemple de ford Ma- 
cartney, comme s y étant soumis; 
et cette assertion fut confirmée par 
le témoignage de Kia-kin , empereur 
régnant. Le fils de sir George Staun- 
ton, qui remplissait , en cette occa- 
sion , les fonctions de secrétaire 
d'ambassade, et qui avait accompa- 
gné la première, fut interpelé. Il ré- 
ondit , qu'étant très-jeune à l'époque 
ont il s'agissait , il avait oublié ce 
qui s'était passé. Quoi qu'il en puisse 
être, lord Macartney n'eut person- 
nellement qu'à se louer de Khian- 
lounc; il assista avec sa suite à la 
fête de l'anniversaire de la naissance 
du monarque : mais il échoua com- 
plètement dans l'objet de sa négo- 
ciation. Tout en protestant de sa 
profonde estime pour le roi d'Angle- 
terre et' son peuple , Khianlouug 
refusa de se lier par un traité , pour 
assurer la continuation des avan- 
tages dont les Anglais avaient joui 
daus ses états. L'ambassadeurdeman- 
dail pour les négociants de sa nation, 
la facu I té de com mereer à Tch ou san , 
à Liampo et à Tin-sing; d'avoir, à Pé. 
kiu, un magasin d'entrepôt pour la 
ventedeleursmarchandises;depossc- 
der une petite île isolée et non forti- 
fiée , dans le voisinage de Tchousan, 
pour servir de magasin à leurs mar- 
chandises non vendues, et de résiden- 
ce à ceuxqui en prendraient sein; d'en 
posséder une semblable près de Can- 
ton, et de jouir d'autres faveurs peu 
importantes ; d'obtenir l'abolition 
des droits de transit entre Macao et 
Canton , ou du moins leur réduction 
au taux de 1 78** ; cnlin , il demandait 
l'exemption des droits autres que 
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ceux qui étaient fixés parles di plume» 
de l'empereur, dont il serait donné 
copie à ces négociants, car ils n 'de- 
vaient jamais pu voir ce document. 
On a aussi prétendu qu'il avait de- 
mandé le privilège exclusif du com- 
merce de l'Empire , avec la permis* 
sion déformer un établissement per- 
manent à Pei-ho , dans le golfe de 
Petchely, à la charge de purger de- 
pirates les côtes de la Chine , et d'y 
, envoyer autant de bâtiments que 
tous les Européens réunis. Suivant 
la relation oiiicieUe de l'ambassade , 
l'empereur moutrait desdispositions 
favorables pour les Auglais : mai.s le 
colao ou premier ministre les détes- 
tai t et le leur lit bien sentir. Ils avaient 
aussi été desservis par le principal 
missionnaire portugais, tandis que 
les autres , et notamment les Fran- 
çais , leur avaient rendu tous les ser-* 
vices qui étaient en leur pouvoir. Le 
père Amiot surtout , retenu chez lui 
par ses infirmités , avait donné par 
écrit des avis utiles. Lord Macart- 
ney espérait , en séjournant quelque 
temps à Pékin , venir à bout de sur- 
monter les préventions du colao , et 
d'ohtenir pour l'Angleterre la per- 
mission d'envoyer dans la capitale 
de l'empire chinois, une ou plusieurs 
personnes comme ambassadeurs , 
afin de cimenter la bonne intelligence 
entre les deux pays: il faisait même 
ses préparatifs pour passer une par» 
tie de l'hiver à Pékin , et annonçait 
qu'il en partirait après le commence- 
ment de la nouvelle année chinoise, 
c'est-à-dire en février, lorsque le 5 
octobre on lui notifia , de la part de 
l'empereur, l'ordre de partir le 7. 
Ses représentations, pour obtenir 
un délai , furent vaines : il fallut 0- 
bcir.Ce qui mortifia le plus les An» 
glais dans celte circonstance, fut 
que l'ambassadeur eut l'air d'èlre 
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chassé de la capitale d'un empire où 
il avait représenté son souverain. 
« En trois mots , a dit Andersen , 
qui a écrit nue relation de l'ambas- 
sade, » voici notre histoire : nous 
» entrâmes à Pékin comme des men- 
» diants, nous y séjournâmes comme 
» des prisonniers , nous en sortîmes 
» comme des voleurs. «L'ambassade 
s'embarqua le 7 octobre , et , na- 
viguant sur des rivières et des ca- 
naux , débarqua , le 19 décembre 
suivant . à Canton; sans qu'on lui 
permît de s'arrêter eu aucun en- 
droit, tant le gouvernement chinois 
avait de défiance poui les Anglais. 
Le 3 septembre 1794» «île arriva 
ft^Angleterrc. Cette expédition ne 
fut pas entièrement inutile pour le» 
intérêts commerciaux de la Grande- 
Bretagne, dit sir George Stauntpn. 
Les négociants établis à Canton, ob- 
tinrent le redressement de plusieurs 
griefs. L'usage des draps anglais de- 
vint plus commun, et l'on put raison- 
nablement espérer d'autres avauta- 
ges.Eniin, les Auglais connurent par 
eux-mêmes un empire sur lequel 
ils n'avaient auparavant des notions 
que par le canal des étrangers. Lord 
Macartney, élevé an rang de comte, 
fut chargé, en 1795 , d'une mission 
délicate et confidentielle en Italie. A 
son retour, il fut créé p ir de la 
Grande-Bretagne, et nommé gouver- 
neur du Cap de Bonne-Espérance. 
Après un an et demi de séjour dans 
cette colonie, ses infirmités le for- 
cèrent de la quitter à la fin de 1 798. 
U refusa , par la même raison , plu- 
sieurs emplois qui lui furent offerts, 
et mourut, le 3i mars 180G, dans 
le comté de Surrev. Il ne laissa pas 
d'enfants de sa femme, fille du comte 
de Bute. Ou a de lui : I. Et A delà 
RusJe,en 17^7. Cet ouvrage, des- 
tiné aiu amis de Macartney et aux 



MAC i5 

ministres, et adressé an secrétaire* 
d'état pour le département du nord, 
fut impiimé à un très-petit nombre 
d'exemplaires : l'auteur disait, avec 
trop de modestie, que son ouvrage 
ne méritait pas de titre plus relevé 
que celui d'Almanach de Russie pour 
Tannée 1 767. On y trouve un tableau 
exact de cet empire. II. Etat de 
V Irlande, en 1773: imprimé, corn* 
me le précédent, pour quelques amis. 
L'auteur trace avec concision et im- 
partialité le tableau de l'histoire, de 
la forme de gouvernement, dn com- 
merce et des revenus de cette île. III. 
Journal de l'ambassade envoyée 
par le roi de la Grande-Bretagne, 
à l'empereur de la Chine , en 1 79*2 , 
1793 et 1 794. Cet ouvrage, qui ne 
parut qu'après la mort de l'auteur , à 
la suite de sa Vie, offre la relation de 
l'ambassade, écrite jour par jour , 
sans détails étrangers, mais entremê- 
lée d'observations pleinesde sagacité. 
On la lit avec plaisir à cause des no- 
tions instructives et curieuses qu'elle 
contient , et du ton de candeur et de 
modestie que l'on y remarque. Le 
paragraphe qui la termine , donne 
une idée exacte de l'objet que s'était 
proposé lord Macartney. « J'ai no- 
» té , dit-il , dans ce journal , les évé- 
» nements de mon ambassade, tels 
» qu'ils se sont passés au moment 
v où ils m'ont frappé. Mon seul but 
» a été de représenter les choses sui- 

* vaut l'impression qu'elles produi- 
1» saient sur moi.... Avant de partir 
» pour mon ambassade, je lus tout 
» ce qui avait été écrit sur la Chine, 
1» dans les langues que je comprends» 
» Je m'entretins avec toutes les per- 
» sonnes desquelles je pouvais es- 
» pérer d'apprendre quelque chose : 
p quaud ce fut- impossible , je leur 

* écrivis. Avant ainsi recueilli dans 
» mon esprit tous les matériaux que 
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» j'avais pu me procurer, je fermai Londres, 1804 ; trad. en français 

» mes livres , et, arrive' dans la Mer- par M. Castera, Paris, i8o5, 3 vol. 

• Jaune , je me mis à e'tudicr diffé- in-8°. , avec un atlas. L'auteur a eu 
» rem ment le même sujet. Au lieu recours aux papiers de lord Macart- 
» de lire davantage les relations des ney : il e'tait resté à Pékin , lorsque 

• autres, je fixai mes regards sur l'ambassade alla en Mandchourie, 
» les objets mêmes, et je profitai de Ou trouve dans son livre peu de dé- 
» toutes les occasions de les exa- tails sur l'ambassade; il a suivi De 
» miner. Mais les communications Pauw dans ses idées sur la Chine , 

• des Chinois avec les étrangers et, ainsi que lui , n'aime pas les mis- 
» sont soumises à tant de règles et sionnaircs : cependant , sans leurs 
» de restrictions, et la difficulté de Mémoires, s^ns les Lettres edifian- 
» se procurer des renseignements tes et la Description de la Chine , 

• exacts est si grande, que mon par Duhalde , il eût eu beaucoup de 

• écrit ne peut être reçu sans réscr- peine à composer son ouvrage. On 
» ve , ni considéré autrement que y trouve un grand nombre d'erreurs, 
» comme le simple résultat de mes relevées par M. Deguignes , dans des 

» recherches et de mes réflexions. Observations imprimées en 1807»* 

» II est, je le sais, défectueux en III- Récit de V ambassade de lord 

» plusieurs points, et de plus doit Macartney à la Chine, dans les an- 

» différer sur plusieurs autres des /ie«*i 7(^*2, 1793, 1 794 , contenant 

» relations des voyageurs qui m'ont les diverses particularités de cette 

» précédé; mais je suis bien éloigné ambassade, avec la description des 

» de prétendre au privilège d'être mœurs des Chinois , et celle de l'in- 

t> seul exempt d'erreur. » L'ambas- térieur du pays, des villes, etc. , par 

sade de Lord Macartney a donné jEneas Anderson, Londres , 1796, 1 

naissance aux ouvrages suivants , en vol. in-8°. : l'auteur était attaché à la 

anglais : I. Relation authentique personne de lord Macartney. Il a 

éTune ambassade envoyée par le donné l'histoire secrète et satiri- 

roi de la Grande-Bretagne à Vem- que de l'ambassade: il faut donc la lire 

yereur de la Chine, etc., tirée avec précaution, tout en convenant 

■principalement des papiers du corn- qu'elle contient des faits que l'on 

te de Macartney, par sir George cherche vainement dans la relation 

Siaunton, Londres, 179*, a vol. officielle , et qui expliquent plusieurs 

grand in-4°., avec un atlas in-fol.; points obscurs de celle-ci. Elle fut 

traduite en français par M. Castera, le sujet de beaucoup de critiques ; et 

sous ce titre : Voyage dans Vinté- la seconde édition éprouva des re- 

rieitr de la Chine et de la Tartarie y tranchements. L'ouvrage a été tra- 

fait dans les années 1 792 , 1 79$ duit en français ( sur la première 

et 179! t etc. , Paris, 1798, 4 édition) par M. Lallemant , Paris y 

Toluraes in-8°. , fig. et cartes. Ce 1 796, 1 vol. in-8°. IV. Journal de 

n'est pas ici le lieu de juger le M. Samuel Holmes , sergent-ma- 

méritc littéraire de ce livre ( F"oy. jor du 1 1°. régiment de dragons , 

«Staunton ) : il offre le récit officiel pendant qu'il accompagnait , com- 

de l'ambassade ; tout y est présenté me membre de la garde, l'ambas- 

sous le beau coté. IÎ. Voyage en sade de lord Macartney en China 

Chine, etc., par M 9 J. Barrow , êt en Tartane; imprime sans ad- 
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, retranchement ni correc- ambassades à la Chine, et conclu- 

tùon , aaprès la minute originale sion naturelle tirée des prémisses , 

tenue pendant cette expédition, Londres, 1818, in-8 J . C'est uo 

Londres , 1798 , 1 vol. in-8°. Ce pamphlet de 3i pages, avec cette 

livre , destiné uniquement aux bi- épigraphe : 

btiothèques des curieux , ne fut tiré , . , , , 

* i_ 1» 1 • Improbus extremoi curnl mereator ad Inrios, 

qU a Un petit nombre d exemplaires : Pauperiemfugiem , nudtUm vapulandui in atdâ 

on prit toutes les mesures possibles TanaraL.... 

pour empêcher la contrefaçon, et il L'auteur LU me les ambassades à la 
se vendit une guinée. La traduction Chine, comme ayant coûté des som- 
française est intitulée : V ojrage en mes considérables sans avoir pro- 
Chine et en Tartarie, à la suite de duit aucun avantage réel. II reproche 
l'ambassade de lord Macartnejr , à lord Macartney d'avoir proposé 
par M. Holmes , sergent-major de de se soumettre au keou-teou , et 
la garde, Paris , i8o5, 1 vol. in-8°. cherche à prouver, d'après un nas- 
fig. M. Langlès , qui revit et publia sage de la première eYlition d An- 
cette traduction, y joignit, i°. les derson , qu'on l'a une fois contraint 
Vues y costumes y mœurs et usages par la force à s'y conformer. C'est 
de la Chine, joli ouvrage de M. Y. aussi l'opinion de plusieurs person- 
Alexandre , dessinateur attaché à nés , qui ont été à même de savoir à 
l'ambassade; ce recueil, composé Pékin ce qui s'était passé durant 
de 24 planches , est accompagné de l'ambassade anglaise.. Barrow , qui 
48 pages d'explication; — i°. une l'avait accompagnée comme sa- 
partie des planches omises par l'édi- vant , a public la Fie du comte Ma 
leur qui avait fait paraître la tra- cartney , Londres, 1807, 2 vol. 
duction française de Staunton. La in-4°. , avec son portrait. Elle con- 
relalion de Holmes renferme trop de tient beaucoup de faits curieux; 
détails nautiques : elle n'est pourtant l'auteur y a joint un choix des écrits 
pas dépourvue d'intérêt. V. Bêla- de lord Macartney, les uns en entier, 




Hùttner, Berlin, 1 797, 1 vol. in-8°. un homme qui , à un esprit fin et 
(en allemand ): Hiittner était pré- pénétrant, unissait de grandes con- 
cepteur du fils de Staunton , et atta- naissances : son désintéressement 
ché à l'ambassade. Sa relation fut pu- était extrême ; étranger à tout esprit 
bliée par M. Boettiger, puis traduite de parti, doux et poli , il fut uni- 
en français, et donnée d'abord sépa- verselleraent estimé et chéri. Bar- 
rément , sous ce titre : Voyage à la row laisse trop percer , dans cet 
Chine, avec une carte de la Chine, ouvrage, un esprit d'injustice pour 
et de la musique chinoise, Paris , . quelques personnes : les triomphes 
an vu, 1 vol. in- 18, et ensuite en de Suffren l'offusquent; néanmoins , 
i vol. in-8°. , formant le 5 e . de la tout en les niant, il confient de leur 
traduction de Staunton. L'auteur est résultat. E — s. 
bon observateur; on ne peut lui re- MAGAULAY-GRAHAM(Cathe- 
procher que son extrême brièveté, rine), Anglaise célèbre, née en 1733, 
VI. Recherches délicates sur les à Ollantigh dans le comté de Kent, 
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était fille d'un riche gentilhomme , 
nomme Sawbridge. Elle reçut chez 
une parente une éducation solitaire, 
qui disposa de bonne heure son esprit 
à l'enthousiasme. Elle c'pousa , en 
1760,1e docteur Macaulay, médecin 
distingué de Londres. Nourrie de la 
lecture des historiens grecs et latins, 
elle forma le projet d'écrire, dans lé 
même esprit qui les avait animés , 
les annales de son pays, et publia, dès 
Tannée 1763, le premier volume de 
son Histoire d Angleterre. Une 
femme qui écrit l'histoire , et dans 
de pareils principes, ne pouvait 
manquer d'attirer 1 attention sur elle. 
Son ouvrage fut l'objet d'une foule 
de critiques ; et sa personne fut 
en butte à des injures grossières qui 
ne prouvaient que la méchanceté de 
leurs auteurs. Ses adversaires furent 
réduits d'abord à dire quelle était 
horriblement laide, et que déses- 
pérant de se faire remarquer et 
admirer comme femme , elle avait 
essay é d'empiéter sur le domaine 
de l'homme. II paraît cependant que, 
sans être une beauté accomplie, elle 
avait une figure aimable et intéres- 
sante. Elle fit , en 1777, un voyage 
en France, et connut à Paris, entre 
autres personnes célèbres, Franklin, 
Turgot , Marmontel et madame 
Dubocage. Lors d'un voyage qu'elle 
fit en Amérique en 1 785 , elle vécut 
pendant trois semaines dans la mai- 
son dp Washington a Mount-Vernoii 
en Virginie. Elle épousa en secon- 
des noces , en 1778 , M. Graham, 
frère d'un fameux empirique. Ce ma- 
riage avec un très-jeune homme lui 
donna beaucoup de ridicule dans le 
monde, et brouilla même avec 
son admirateur , le docteur Wilson, 
dont nous parlerons plus bas. Elle 
mourut le 'ri juin 1791. Ses princi- 
paux ouvrages sont ; I. Histoire 
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d'Angleterre depuis V avènement de 
Jacques I er . jusqu'à l'élévation de la 
maison d'Hanovre, 8 vol. in-4°. pu- 
bliés de 1763 à 1783. On en avait 
commencé une traduction française, 
dont il n'a paru que deux volumes 
sous le nom de Mirabeau ( V , Gui- 

RAUDET , t. XIX, p. l8o ) , I79I , 

in-8°. L'ouvrage , quoi que pro- 
mette le titre, finit avec le règne 
de Jacques II. On peut le regarder 
comme une violente attaque contre 
la dynastie des Stuarts. On y sent 
partout la passion de la liberté. Il 
excita, lorsqu'il parut,autant d'éloges 
que de critiques; mais il est peu lu 
aujourd'hui. II. Remarques sur les 
Eléments du gouvernement et de la 
société, par H obbes f 17O7, in-8°. 
III. Remarques détachées sur quel- 
ques assertions de H obbes , in-4°. , 
1 769. IV. Réflexions sur les causes 
des mécontentements actuels, 1770. 
V. Histoire d'Angleterre depuis lu 
révolution jusqu'au temps présent, 
dans une suite de lettres à un ami 
( le docteur Wilson , prébendier de 
Westminster), 1778, 1 vol. in-4°. 
Ce volume peut servir de suite au 
principal ouvrage de mislriss Ma- 
caulay. VI. Traité sw Vimmuabilitë 
de la vérité mo 'ale . iu-8'\ , 1773. 
VII. Lettres su • V éducation , in-8°. 
1790. Le docteur Harrisu'a pas hé- 
sité à placer M me . Macaul \s, comme 
historien, fort au-dessus deClaren- 
don , et même de Hume : mais le 
docteur Wilson se montra le plus ar- 
dent des admirateurs de celle répu- 
blicaine : il lui éleva, de sou vivant, 
une statue, comme à la déesse de la 
liberté, dans so n égl ise mê me d e Wal - 
brook; extravagance dont il n'y a 
peut - être pas d'exemple hors un 
temps de révolution. Après la mort 
du docteur Wilson, son successeur eut 
le bon esprit de faire retirer cette SU- 
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tue. On n'est pas e' tonné, après cela, 
de l'enthousiasme que M me . Macau- 
lay avait inspire à madame Roland. 
Celle-ci dit dans ses Mémoires qu'elle 
eût ambitionné d'être la Macaulay 
de son pays. Le docteur Johnson 
riait beaucoup de l'égalité que prê- 
chait mistriss Macaulay. Un jour, 
dit iJ, que j'étais chez-elle , je pris un 
air très-grave, et je lui dis : a Ma- 
» dame , je suis maintenant converti 
» à votre façon de penser: je suis 
» convaincu que tous les hommes 
» sont égaux ; et pour vous douner 
» une preuve indubitable que je. parle 
» sérieusement , voici un très-scusi- 
» ble, un très-honnête et très-excel- 
» lent concitoyen , votre valet de 
» chambre, Madame ; je désire qu'il 
» lui soit permis de s'asseoir la, et 
» de dîner avec nous. » C'est ainsi, 
ajoute Ml , que je fis voir l'absurdité 
de la doctrine de légalisation {level- 
ling ). Vos uiveleurs veulent bien 
vous niveler aussi bas qu'eux-mêmes; 
mais ils ne peuvent souffrir que vous 
vous éleviez aussi haut qu'eux. Lors- 
qu'on demanda au D r . Johnson s'il 
avait lu le a mo . volume de l'ouvrage 
de madame Macaulay; non, répondit- 
il , pas plus que le premier. On rap- 
pelle à cette occasion qu'il ne voulut 
pas voir l'abbé Raynal quand celui- 
ci vint en Angleterre. Nous vou- 
drions pouvoir nous dispenser de 
rapporter un fait qui fait le plus 
grand tort au caractère de madame 
Macaulay, surtout comme histo- 
rien, et qui prouve jusqu'à quel 
point l'esprit de parti peut corrom- 
pre le cœur. On lit dans une Disser- 
tation sur les anecdotes , par d'Is* 
raeli ( édition de 1793 , p. 69 ), 
que lorsqu'elle était occupée à con- 
sulter les manuscrits du Muséum 
britannique, elle avait coutume, dans 
ses recherches historiques, de dé- 
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truire toutes les pages du manuscrit 
qui renfermaient quelque passage 
défavorable à son parti ou en faveur 
des Stuarts. Cet abus de confiance 
fut enfin aperçu , et la coupable fut 
surveillée. « Le manuscrit 7379 de 
» la bibliothèque Harléienue, ajoute 
» d'Israëli,sera pour la postérité un 
» témoignage étemel de son impar- 
» tialité historique. C'est une collée- 
» tion de lettres politiques. Trois 
» pages de ce manuscrit sont entiè- 
» renient arrachées; et l'on y trouve 
» une note signée par le principal 
» bibliothécaire, qui constate que tel 
» jour le manuscrit a été prêté à 
» mistriss Macaulay, et que le même 
» jour on a remarque que les trois 
» pages avaient été détruites. » L. 

MACAULAY (Hugues). Voyez 
Boyd ( t. V, p. 419. ) 

MACAULÏ (Antoine), de Niort 
en Poitou, notaire, secrétaire et valet 
de chambrede François I er . , fut l'un 
de ceux qui s'appliquèrent les pre- 
miers à faire connaître les anciens 
dans notre langue. ( Voyez Laicue.) 
Nous avons de lui des Apophtegmes 
de plusieurs rois, chefs d'armée, 
pJûlosopheset autres grands person* 
nages, translatés du latin en fran* 
cois, Paris, i545, 1 55 1 , iu-iO. Le 
traducteur y joint ses propres ré- 
flexions. Il a encore traduit les trois 
premiers livres de Diodore de Sicile, 
Paris, 1 535, in-4*. ; l'Oraison d'/yo- 
crate à JVicoclès, chez Wekel, i544; 
celle de Cicéron pour Marcellus , 
Paris, 1 534 , etc. Son style est assez 
pur pour le temps, et plus poli que 
celui de la plupart de ses contempo- 
rains, ï — D. 

MACBETH, roi d'Écosse, était 
fils de Sinel, thane rojal de Glamis, 
et de Doada, fille de Malcolrull; 
par conséquent cousin-germaiu de 
Donald VII ouDuncanl. La bravoure 



Digitized by Google 



3o MAC 

de Macbeth , sa fermeté , sa sévérité, 
qui allait jusqu'à la barbarie, for- 
maient un contraste parfait avec la 
douceur et la faiblesse du monarque. 
Il en donna des preuves , lorsque de 
concert avec Banquo, thane de Loch- 
quhabir , il alla soumettre Macduald, 
lord des îles, qui avait levé l'éten- 
dard de la révolte, et fait soulever 
les vassaux de Banquo. Les Danois, 
ayant ensuite attaqué deux fois le 
royaume , furent complètement dé- 
faits par les deux guerriers écossais 
( V oyez Banquo , t. III , p. 3i 7 ). 
Leurs exploits les avaient rendus les 
icUles du peuple ; alors , Macbeth , 
que sa naissance approchait du trô- 
ne , conçut l'idée d'y monter, à la 
j)lace d'un prince qui , par sa molle 
indulgence , s'en montrait peu digne. 
Il paraît que ce guerrier, d'ailleurs 
si courageux , avait , comme beau- 
coup de ses contemporains , la fai- 
blesse de croire aux prédictions des 
devins; qu'il les consultait sans cesse, 
et leur racontait ses songes. Occupé 
de son coupable dessein , ses pensées 
devaient s y rapporter le jour et la 
nuit; et les confidences qu'il faisait à 
ces imposteurs, donnaient sans doute 
à ceux-ci les moyens de lui prédire ce 
qui le flattait le plus. Voilà Vexphca- 
tion la plus plausible du fait que 
nous allons retracer d'après les chro- 
niques. Macbeth et Banquo traver- 
saient seuls une bruyère, en se diri- 
géant vers Fores , où était le roi , lors- 
que trois femmes , d'une apparence 
surnaturelle, se présentent subitement 
à eux, et saluent successivement Mac- 
beth, l'une comme thane de Glamis, 
la seconde comme thane de Gawdor, 
la troisième comme futur roi d'E- 
cosse : elles ajoutent que sa postérité 
ne régnera pas , mais que de celle de 
Banquo descendra une longue suite 
de rois. Elles disparaissent. Les deux 
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guerriers pensèrent que c'étaient les 
trois sœurs déesses de la destinée. 
Cependant ils semblaient peu dis- 
posés à croire à leurs prédictions , 
puisque le thane de Cawdor jouissait 
paisiblement de sa dignité. Ils arri- 
vent près de Duncan ; et ce prince an- 
nonce à Macbeth, qu'il le nomme 
thane de Cawdor à la place du pos- 
sesseur précédent, qui s'était ren- 
du coupable de félonie. Macbeth , 
voyant cette première paitie de la 
prédiction accomplie, pensa que le 
reste s'effectuerait aussi. Le cours 
ordinaire des choses pouvait amener 
cet événement , puisque, suivant les 
lois du pays , le plus proche parent 
du roi lui succédait , lorsqu'à la 
mort de ce dernier, ses enfants n'é- 
taient pas en âge de régner. Toute- 
fois Duncan vécut trop long-temps 
pour l'ambition de Macbeth , et lui 
ravit même l'espoir d'occuper un 
jour le trône; car, en créant prince 
de Cumbcrland, son (ils aîné Mal- 
colm, à peine parvenu à l'adoles- 
cence , il assurait à ce dernier la suc- 
cession immédiate à la couronne. 
Alors Macbeth résolut d'acquérir par 
la violence le bien auquel il aspirait , 
et qu'il voyait près de lui échap- 
per. Sa femme , non moins ambi- 
tieuse, le conflrmadans ses coupables 
projets. Il en instruisit ses amis , et 
entre autres Banquo. Aucun d'eux ne 
les désapprouva ; tous lui gardèrent 
le secret. 11 consomma son crime, en 
1 o4o, dans son château d'Inverness , 
où il avait reçu Duncan. Appelé au 
trône par sa naissance et par la fa- 
veur populaire, Macbeth fut cou- 
ronné sans opposition , à Scone. 
Malcolm et Donald , fils de Duncan, 
redoutant avec raison la cruauté de 
Macbeth , excitée encore par les 
craintes qu'ils lui inspiraient, se sau- 
vèrent, le premier en Gumberland, 
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lè second dans les Hébudes. L'usur- 
pateur sut consolider son autorite' 
mal acquise , en comblant les grands 
de bienfaits , et en maintenant la 
stricte exécution des lois dont la 
mollesse de Duncan avait encouragé 
l'infraction. Il régna ainsi , pendant 
les dix premières années , avec jus- 
tice et modération ; mais enfin , tour- 
menté par les remords de son par- 
ricide, et par les alarmes que lui 
causaient les fils de Duncan , il donna 
un libre cours à son humeur farouche 
et sanguinaire, sacrifiant tous les 
objets de ses soupçons. Banquo fut 
sa première victime ; il le fit assassi- 
ner. 11 dressa des embûches aux fils 
de Duncan ; mais elles échouèrent. 
Le meurtre de Banquo avait attiré à 
Macbeth la haine générale ; il ne 
mit plus de bornes à ses cruautés : 
mais il était lui-même en proie à la 
terreur qu'il inspirait. Il se fit donc 
construire sur le sommet de la col- 
Jine de Dunsinane , située près de 
Perth , un château-fort , d'où la vue 
s'étendait de tous côtés ; et il se crut 
en sûreté dans cet asile, parce qu'une 
sorcière lui avait assuré qu'il ne pé- 
rirait que lorsque la foret de Birnam 
serait apportée à Dunsinane, et qu'il 
ne recevrait la mort que de la main 
d'un homme qui ne serait pas né d'une 
femme. Du fond de son repaire , il 
voulut immoler à ses défiances Mac- 
duff, comte de Fife, homme puissant, 
considéré, et connu par son dévoû- 
ment au prince Malcolm. Macduff, 
instruit du danger, s'enfuit en An- 
gleterre. Sa femme et ses enfants fu- 
rent mis à mort par ordre du tyran, 
et leurs biens furent confisqués. Ar- 
rivé auprès d'Edouard le confes- 
seur , à la cour duquel était Malcolm , 
Macduff engagea ce monarque à four- 
nira ce prince les moyens de remon- 
ter siir le trôoe. Edouard lui donna 



MAC 3i 

une armée, commandée par Sward , 
comte de Northumbcrland , beau- 
père de Malcolm. Macbeth, instruit 
de ces préparatifs , leva des troupes 9 
et tâcha de s'assurer de tous ceux 
qu'il regardait comme ses ennemis. 
Macduff, de son coté, revint, rallia 
ses partisans , et rejoignit l'armée 
auxiliaire, qui fut bientôt renforcée 
d'une foule de déserteurs. Retiré 
dans son château de Dunsinane , 
Macbeth se croyait à l'abri du dan- 
ger , lorsque l'on vint lui annoncer 
que la forêt de Birnam s'avançait 
vers le fort. Les soldats de Malcolm 
avaient, en signe de victoire, orne 
leurs casques de branches d'arbres. 
Cet incident frappa Macbeth de stu- 
peur et d'effroi : il vit que son sort 
allait se décider , puisque déjà une 
partie de la prédictionxle la sorcière 
était accomplie. Néanmoins il réso- 
lut de tenter la fortune des armes , 
sortit , et rangea ses troupes en ba- 
taille. Mais les tourments de sa 
conscience bouleversaient toutes ses 
idées ; il perdit la tête : à peine en 
était-on venu aux mains, qu'il s'en- 
fuit; ses troupes mirent bas les ar- 
mes. Il fut poursuivi par Macduff, 
qui acheva de le décourager , en lui 
disant : «c Je ne suis pas ué d'une 
» femme ; on m'a tiré par violence 
» du ventre de ma mère. » Atterré 
par ces mots , Macbeth reçut le coup 
fatal de la main de Macduff. Cet évé- 
nement eut lieu en 1057, près de 
Meigle , village dePertshire , dans un 
endroit appelé Bely-Duff, où l'on 
voit encore, dit Mailland , un petit 
espace circulaire planté d'arbres, 
que l'on conserve en mémoire de la 
chute du tyran. Shakspeare a im- 
mortalisé le nom et les forfaits de 
Macbeth,, dans la tragédie à laquelle 
il a donné le nom de cet usurpateur. 
Il a suivi le récit des chroniques > 
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presque mot à mot. En enlevant des 
décombres qui couvraient l'em- 
placement du château de Duusinane, 
près de Perth, on découvrit, en 
1819 , une voûte qui renfermait 
diverses curiosités. E — s. 

MACBR1DE ( David), célèbre 
chirurgien anglais, naquit à Bally- 
moni, dans le comté d'Antrini en 
Irlande, le 26 avril inid. Après 
avoir appris les premiers éléments 
des langues grecque et latine daus 
celte ville , il alla finir ses humai i- 
tés à l'université de Glascow. Il se 
rendit ensuite eu Angleterre , cù il 
se livra , pendant plusieurs années , 
à l'étude de la chirurgie. Nommé 
chirurgien du Royal JSary , Mac- 
bride donna , pendant la courte 
campagne qu'il fit à bord de ce 
vaisseau , des preuves de courage 
en se mêlant avec les combattants , 
et d'habileté en soignant les blessés. 
La paix fut conclue; et il s'empressa 
de quitter le service militaire, pour 
étudier l'art des accouchements , au- 
quel il se destinait plus particuliè- 
rement : ce fut à Dublin qu'il se 
fixa , en Ï749. M s'occupa beaucoup 
d'anatomie , et surtout de chimie. 
Les diflérentes substances , qui peu- 
vent retarder ou accélérer les pro- 
grès de la putréfaction , devinrent 
I objet de ses recherches, ainsi que 
la nature et la combinaison des va- 

Seurs qui s'en élèvent ; et on lui doit 
'avoir conseillé l'emploi de la drè- 
che , pour prévenir ou guérir le 
scorbut des gens de mer : ses utiles 
travaux lui valurent, sans qu'il l'eut 
demandé, le titre de docteur en mé- 
decine , que lui conféra la faculté de 
Glascow. Il mourut des suites d'une 
fiè?vre catarrhale, le 28 décembre 
1778. On a de lui: I. Expérimental 
es. iays on médical and philosophical 
suùjects, in 8% Loudres, 1764; 
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l'auteur en a donné une seconde édi- 
tion , à laquelle il a ajouté beaucoup 
d'observations , Londres , 1 767 5 
traduit eu allemand par Rahn , Zu- 
rich, 1765: et en français par Ab- 
L&c.ie, Paris , 1766, in- 11. La diges- 
tion a s<;rtoi»| été l'objet des nom* 
breux es^is de l'auteur, qui a re- 
produit l'hy pothèse de Van HeJ rnont , 
en ccT'sidcrant cette fonctiou comme 
une espèce de fermentation , dont le 
chyle est le produit. 11. Account of 
a new tnethod of tanning . Lon- 
dres , 1 769. Cet ouvrage a été suivi 
d'une Instruction aux tanneurs, sur la 
nouvelle inéthodede tanner les cuirs, 
Londres , 1777 ; il y préconise l'em- 
ploi de l'acide sulfiuiquc, et prétend 
que celui-ci donne aux cuirs une qua 
lité supérieure. On sait que cette mé- 
thode, qui valut à l'auteur uue mé- 
daille en argent ,de la société de Du- 
blin, en 1768, et une en or, de la 
société des arts et du commerce ( de 
Londres ), a été suivie et perfection- 
née en France par M. Seguin. I1L 
An account of ten extraordinary 
cases artes dclivery ; inséré dans le 
tome v«. du Médical obsetv. inqui- 
ries. IV. An account of the revi* 
viscence of some mails , preserved 
many years in M Simon s cabinet* 
Ce mémoire est inséré dans le tome 
lxiv des Transactions philosophi- 
ques, année 1774» V. Methodical 
introduction to the theory andprac* 
tice of the art of inedicine , 2 vol. 
in-8°., Londres, 177*2; 2 e . édition, 
1777; traduit en laliu, et en hol- 
landais, par Closs, Ufrecht, 1774* 
2 vol. in-8°.; en français, par Petit- 
Radcl, Paris , 1787 , 1 vol. in - 8°. 
Cet ouvrage , écut avec méthode 
et pureté, prouve que l'auteur était 
bien au niveau de la science à 
l'époque où il le publia. Plusieurs 
odes cl élégies ont été compobées , 
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pour honorer la mémoire de Mac- C'éait v un homme d'un caractère 

bride. ( V oyez sou Éloge ,»par Vicq original et plaisant, comme on peut 

d'Azir. ) P. et L. en juger, par ce qu'il dit de lui dani 

M A C G À B É E. Voyez Judas son livre mènie. L. 

(XXïI ,96^ ■ , et Simon. M4CÉ ( François ) , conseiller 

MAC-CURTÏN (Hugues), sa- et aumônier du roi, ne à Paris, 

fatU irlandais , était principalement vers 1 (3 16 , c*»tra de bonne licuré 

verse' dans la connaissance de la dans les ordres. Ayant été pour- 




irlandais , auquel il joignit une gram- ranle-cinq ans, nommé chanoine- 
maire irlandaise , expliquée en an- chevecier et curé de Sainte -Oppor- 
glais, pour faciliter a ses Compa- tune, il reçut le sâcerdoce, et dc- 
triotes l'étude de celte langue , dont vint aumônier du roi. 11 exerça 
}a plupart ignorent les principes ; les fonctions de sa cure , jusq-i en 
l'anglais étant la seule langue ensei- février 1711, qu'il la résigna ; et il 
race daus les écoles , et employée mourut quelques* jours après. On a 
aans les actes publics. Ce Diction- principalement de lui dés traductions 
nairc est le premier livre imprimé de livres saints et d'ouvrages de 
m France , dans lequel on ait ern- piété : I. Psaumes et cantiques de 
ployé des types irlandais , qui y sont l Eglise , avec une paraphrase tra- 
même long-temps après demeurés dune du latin de Louis Ferrand , 
rares, puisque dans le Dictionnaire Paris , if>86,in-8°. ; 170O, in-ia. 
(/"ocrtZo^jirlandais-I.ain/l'O-ljricn, H. Traduction de Y Imitation de 
publié chez Valeyre, en 1768^11-4°., Jésus-Chrit , avec une épîtrcdéii- 
dn n'a fait usage que des types la lins, catoire , anonyme , à la duchesse de 
La grammaire irlandaise de Mac- Bourgogne ; l'auteur y rappelle ses 
Curtin ( The Eléments of tfie irish services anciens auprès de la reine % 
language, grammatically e > plained Paris , Goignard , 1 tx)8, in-i 2 ; ibid. 
în english)) avait déjà para à Louvalu, Roulland, 1706, in - 8°. , avec de 
17*28, i -8°. W— s. belles gravures; ibid. 1718, \n-i£: 
MAGE ( Thomas ) , mûri, ien an- Celte traduction avait eu dix éditions 
glais , né en i(m3, est autour d'un en 1734.- moins littérale que là Ver- 
ouvrage intitule : Monument de Id sion publiée sous le uom de Goune- 
musiqae , ou Mémorial ( Hemem- lieu , elle ne manque pas d'élégance; 
braneer ) de là meilleure musique- mais elle a le défaut opposé à celle 
pratique , tant sacrée qw? pro ane , de Sacy, en resserrant assez souvent 
qui ait jamais etisté, iityi , iu-f".; le sens des expressions , bien loin de 
ouvrage bizarre pour le style , mais le développer par la paraphrase. III. 
précieux pour le fond , et qui prouve L*'S Méditations du P. Busée sur les 
qu'on peut être uu bon juge et un Evangiles , Paris, i(J84 » in- 12 ; 
excellent maUre dans un art, Sans y plusieurs fols réimprimées : l'édition 
posséder un talent distingué; car de 1720 contient des augmentations ^ 
M «ce qui était joueur de luth de et une vie du P. Busée. IV. Les 
profession , n'est célèbre ni comme douze Tes' aments des patriarches . 
Exécutant , ni comme compositeur, traduits du latin de Robert, évéqut 

XXVI. ? 
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cje Lincoln , avec une dissertation , 
des arguments et des notes , Paris , 
in - 11. L'aLbé Macé a été 
aussi abre'viateur et historien ; il a 
donne , i°. un Abrégé historique de 
V ancien et du nouveau Testament , 
Paris , 1704 , 1 Yol. in*i«*; — 2°. la 
Science de l'Ecriture sainte, réduite 
en tables générales , ibid. 1708 , 
in-4°. : il avait achevé un extrait 
analytique des œuvres de saint Au- 
gustin , et laissé les matériaux d'une 
Histoire critique des papes , jusqu'à 
Alexandre "VIL A l'érudition ecclé- 
siastique , il joignait encore des talents 
pour l'art oratoire , et des connais- 
sances de la littérature et des mœurs : 
il avait prononcé , en chaire , un 
Eloge du Moi; publié une Histoire 
des quatre Cicérons , intéressante 
par les recherches , Paris , 1714» 
la Haye , 1 7 1 5 , et composé une 
histoire morale qui eut du succès : 
Mêlante ou la veuve charitable , ou- 
vrage posthume , attribué , dans le 
temps , à l'abbé de Choisi , Paris , 
ï7*.>(>, in- 12. — Macé ( René), bé- 
nédictin de Vendôme dans le sei- 
zième siècle , sucf&la en qualité d'his- 
toriographe et poète de François I er ., 
à Guillaume destin : U reçut l'ordre 
do reprendre la Chronique fran- 
çoise où Pavait laissée son prédéces- 
seur , dont le travail comprenait, en 
vers héroïques , non douze livres de 
chronique , comme on Pa dit ( Foy. 
Crestin ) , mais cinq livres jusqu'au 
couronnement de Hugues Capet ; et 
René Macé a donné le sixième et le 
septième des douze livres projetés. 
Il avait aussi décrit en vers le Voya- 
ge de Charles-Quint par la France , 
en i53q, resté inédit. Antoine du 
Saix , à la suite du poème de YEspe- 
ron de discipline , trace, en beaux 
termes , l'éloge de ce pofete , qu'il 
nomme , 
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. ♦ T.YVrîvBin «le rojale chronique 
Du h s fr.mçoi». 

Le compilateur de la BibVothlque 
générale des écrivains de V ordre de 
Saint - Benoît a fait deux articles 
sur ce chroniqueur , Pun sous le nom 
de Macé , et Pautre sous celui de 
René. — Un autre René Macé a pu- 
blic : Les trois just'au corps , conte 
bleu , tiré de l'anglais de Swift , 
Dublin , 17*21 , iu-b°. G — ce. 

MAGEDO (François de) , fameux 
cordelicr portugais , né à Coimbre 
eu 1 59G , entra chez les jésuites à 
Page de quatorze ans, et , après avoir 
terminé le cours de ses études , fut 
chargé successivement d'enseigner la 
rhétorique , la philosophie et la 
chronologie dans différents collèges 
de la société. 11 y avait près àc vingt- 
cinq ans qu'il était revêtu de l'habit 
de S. Ignace ; et depuis quelque temps , 
il avait prononcé les vœux qui de- 
vaient l'attacher irrévocablement à 
la société , lorsqu'il eu sortit ( 1 ) de 
l'autorisation de ses supérieurs , avec 
lesquels il ne cessa pas néanmoins 
d'entretenir des rapports d'amitié. 
Il embrassa la vie monastique dans 
l'ordre des cordeliers , et prit alors 
le nom de François de St. -Augustin, 
sous lequel il a publié la plus grande 
partie de ses ouvrages. Le P. Maccdo 
se prononça fortement eu faveur de 
la révolution qui mit le ducdeBra- 
gance sur le trône de Portugal ( Foy. 
Jean IV ) , et il servit ce prince de 
tout sou pouvoir : il accompagna ea 
France les ambassadeurs que le roi 
Jean y envoya pour se faire recon- 
naître; et il parait que, pendant son 
séjour à Paris , il eut l'honneur de 



(1) On ne connaît pas les motifs qui déterminfreni 
Matfd" *» quitter de» »:ruifr«»r<* dont il rtuit aimé. 
Joly ( lirmun;. w If Dirt. ttaylc ) prétend que 
le «îcsir de l'cpisi'oiNrt , auquel la robe de j< suite i*e 
lui permettait (.a* d'a»pirer , fut la raison qui l'eii(j*- 
çca. à pascr tUtw u« auti* ordre. 
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prêcher devant Louis XIII , puisqu'il 
ajouta dès-lors à ses autres titres 
celui de prédicateur de sa Majesté' 
très-cbrélienne ( i ). Macedo pritparti 
dans les querelles du jansénisme nais- 
sant , et écrivit pour soutenir l'or- 
odoxie des fameuses propositions 
de l'évêqiie d'Y près : mais dos qu'elles 
eurent e'te' condamnées par Innocent 
X , il fit l'apologie de la conduite de 
ce pontife, dans un ouvrage qui plut 
si fort à la cour de Rome, que son au- 
teur fut appelé' parle pape pour pro- 
fesser la tbéol ogic au collège de la Pro- 
pagande , et l'histoire ecclésiastique 
au collège de la Sapience. Sa vanité 
excessive l'empêcha de conserver la 
faveur dont il jouissait ; mais avant 
de quitter Rome , où son humeur lui 
avait fait beaucoup d'ennemis , il 
annonça ( c'était en 16.57 ) qu'il ré- 
pondrait pendant trois jours à toutes 
les questions qui lui seraient adres- 
sées : De omni re scibili ; et si on 
l'en croit , il se tira de cette épreuve 
avec honnenr. Il passa à Venise , où 
il répéta , quelques années après , le 
même acte de vanité, cl avec le même 
succès. Il termina la dernière séance 
par deux raille vers latins qu'il im- 
rovisa , ainsi qu'une épigramine en 
honneur de Venise, qu'il ne balance 
pas à comparer à celle de Sannazar , 
Viderai Adriacis , etc. , l'une des 
meilleures pièces de ce poète célèbre. 
Macedo fut nommé , au mois de dé- 
cembre 1667 , professeur de philo- 
sophie morale à l'université' de Pa- 



(1) Bayle prétend qu'il accompagna aussi les am- 
bassadeurs portugais eu Angleterre ; mai» il 

parait 

u'il cuufuod notre cordelier avec Antoine de Sousa 
e MACEDO , chevalier de Tordre de Christ , «éîiateur 
au conseil de Porto, et secrétaire intime du roi Al- 
phonse VI , qui avait, en cft'et , été secrétaire d'am- 
bassade de la légation portugaise eu Angleterre. Ce 
dernier , né en itin , mort en 168* , composa aussi 
plusieurs ouvrages pour la cause du roi Jean. Ses Flo- 
re » de Espana , qu'il puMia eu i»tti,agé de vingt 
•os , lui out valu une place dans la BibUothcca «nuit- 
Ut mm pracocium , de Kleft-ker. 
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doue; et il remplit cette chaire avec 
tant de distinction , que son traite- 
ment fut élevé de 5oo jusqu'à 800 
ducats. II mourut en cette ville ( 1 ) 
le i er . mai tu'8i , et fut inhume' dans 
l'église des Cordelicrs , où l'on voit 
son tombeau surmonte de son buste 
en bronze , et décoré d'une épitaphe 
tirs-honorable. Macedo avait de l'é- 
rudition , une mémoire heureuse et 
une assurance imperturbable ; de 
sorte qu'il imposait facilement dans 
la discussion à des savants plus mo- 
destes. Il engagea une guerre de 
plume avec le fameux P. Noris , 
depuis cardinal, au sujet du véritable 
titre des livres de St.-Auguslin de là 
grâce de Jésus - Christ ; et l'inquisi- 
tion leur ayant fait défense de con- 
tinuer d'écrire sur la même matière , 
Macedo , dans la crainte de passer 
pour vaincu , adressa à son adver- 
saire un çartel rédigé dans la forme 
de ceux des anciens chevaliers , où il 
lui assigne Bologne pour y vider leur 
différend en champ clos ou ouvert. 
Celte pièce, très-singulière, qu'il fit 
imprimer in-4°. , a été insérée par 
Lcti , dans le quatrième volume de 
Yltalia régnante ; dans les Mémoires 
de Niceron , tome 3 1 , et dans le 
Journal étranger , 1757. Macedo a 
publié un très grand nombre d'où 
vrages , dont ancun ne liri a survécu. 
Niceron rapporte les titres de 69 , 
dans ses Mémohvs , tome xxxi 
P,\ 3i7-39 ; mais cette liste est loin 
d'être complète (u). Ce sont des 



(») On lit dans le Dlctionn. unirmel , que Mace- 
do, s efcuit mêlé de quelque affaire du gouvernement, 
lui mis eu prison à Venise , et y mourut : w« cette 
anecdote est entièrement fausse. 

(a) Macedo dît lui-même , a la fin de son Mvrothe- 
Cium ,noraU , Padoue , th; "» , in- 5°. , qu'il avait corn- 
pose alors 53 Panégyriques, «ib Disco. rs latins, 3a 
Ora.sonsfuiieoie», ixl LU gics , n.î Epi a^hes , >ia 
Lpitrcs dedicatoires , 700 lïpitres familières, -x6oo 
Poèmes épiques , 5oo Klcgics ,110 Odes , 3poo fcui- 
gramiucs , 4 Comédies latines , a Tragédies , t Satire 
en espagnol , et eu tout i5o,ooo jfers, ans pat 1er 

3.. 
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Poèmes la tins, des Thèses de rhéto- 
rique ( i ) , des fies de quelques per- 
sonnages remarquables parleur pieté, 
\xn Abrégé chronologique de l 'lùsl oire 
ancienne t des Eloges , des Panégy - 
riques , des Traités de controverse , 
des écrits polémiques , un Parallèle 
de la doctrine de S. Thomas et de celle 
de Scot, etc. Ou jloit se borner à in- 
diquer ceux de ses ouvrages qui méri- 
tent encore quelque attention par leur 
singularité: J. Propugnaculum lusi- 
tano - gallicum , conlrà calumnias 
hispano-belgicas , etc. , Paris, 1 647 , 
in-folio. C'est une défense des droits 
du duc de Bragance à la couronne de 
Portugal , et en même temps une ré- 
futation des Vindiciœ hispanicœ de 
J. J. Ciiifllet , écrivain passionné et 

frand ennemi de la maison de Bour- 
on. Macedo y fait descendre les 
Français d'une colonie troyenue , et 
prétend qu'ils furent appelés Francs, 
à cause de leur caractère. II. Ency- 
clopœdia in agonem litteratorum 
producta , Rome , 1657 , in-folio : 
c'est la fameuse thèse qu'il soutint à 
Home , et dont on a parlé. L'édition 
. de 1677 , citée dans le Dictionnaire 
universel , ne doit son existence qu'à 
une faute d'impression. III. De cla- 
irïbus Pétri , opus in quatuor libros 
divisum, Rome, 1G60, in-fol. Ce 
titre est bien bizarre. La première 
clef est une apologie de la dignité, du 
pouvoir et de la juridiction du pape: 
fa seconde ou le livre traitede l'ex- 
plication des Écritures; la troisième , 
de la foi ; et la quatrième f des sa- 
crements. IV. Scltema con«iega~ 
tionts S. OJficii romani cwn elogiis 
E. Cardinalium , et corollarium de 



d'un graud n uili: e du cou»til> niions «ur la iLt o ogk» , 
*ur le dj-i.it < t sur d'uutrcx nuitièrrs. 

( i\Sa Vdiiilt jurre datia ln titres qu'il donnait à 
Ce* thèse* : Tèic*aiiru< aiuitilionis prit soie zcnltacua 
jtei cimente. — l'umassi nemus [wëticis arkuriius 
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infallibili auctoritate summi ponti* 

ficis in mj steriis Jidei proponendis , 
etc., Padoue , 1676, in-4°. Macedo 
y prétend que l'inquisition fut établie 
par Dieu lui-même , daus le Paradis 
terrestre , cl qu'il exerça l'office d'in- 
quisiteur contre Adam , Caïn, et les 
ouvriers de la tour de Babel : il 
ajoute que S. Pierre procéda , en la 
même qualité . contre Ananic et Sa- 
phire , et qu'd transmit cette au- 
torité aux papes , qui en ont investi 
S. Dominique et ses successeurs. 

W— s. 

MACEDO ( AprToiifE de ) , jésuite, 
frère du précédent , né à Coimbrecn 
1 6 12, entra fort jeune dans la So- 
ciété, et, après v avoir professé quel- 
que temps les humanités et la théo- 
logie, s'appliqua à la prédication. Il 
fut envoyé dans les missions d'Afri- 
que, où il demeura deux ans; à son 
retour en Portugal , il fut attaché à 
l'ambassade que le roi Jean envoyait 
en Suède. Il gagna la confiance de la 
reine Christine, qui lui fit part de 
son dessein de rentrer dans le sein 
de l'Eglise , et le dépêcha à Rome, 
chargé de letîres pour le supérieur- 
général , à qui elle demandait deux 
rcligieuxdela Société pour l'instruire 
dans la foi. Le P. Macedo fut retenu 
à Rome ; il y remplit pendant vingt 
ans les fonctions de pénitencier apos- 
tolique de l'église du Vatican. Il re- 
tourna ensuite eu Portugal, fut fait 
recteur du collège d'Évora , puis de 
Lisbonne, et mourut en cette ville le 
l5 juillet îfiij'i. On a de lui , outre 
quelques Tkè^e de rhétorique : I.Une 
Vie du P. Almcida, missionnaire au 
Brésil ( eu latin ) , Padone, iGfxj' 
nouvelle édition augmentée , Rome , 
1671 , in-i'2. IL Lusitania infuluta 
et purpwata, Paris ib v >3 et 167 3 , 
in-4". ("est l'histoire des papes et 
des cardinaui portugais. 111. Elugi* 



Digitized by Google 



MAC 

nonmdla,et Descriptio coronalionis 
Christinœ Reginœ Sueciœ , Stock- 
holm , i65o. Cet ouvrage est mêle' 
de vers. IV. Divi tutelares orbis 
Christiani, Lisbonne, 1687, in-fol. 
C'est un recueil de Vies des Saints. 

W s. 

MÀCEDONIUS I, patriarche de 
Constantinoplc , et chef d'une secte 
à laquelle il donna son nom , vivait 
au iv e . siècle. Saint Jérôme dit, 
qu'il avait été brodeur, artis pluma- 
riœ (1). C'e'tait un homme adroit, 
intrigant, et d'un esprit ambitieux: 
du reste, il était entendu dans les af- 
faires , et savait s'insinuer dans l'es- 
prit des grands. Lorsque St. Alexan- 
dre, patriarche de Constantinoplc, 
mourut , Maccdonitis était déjà âgé, 
et depuis long-temps diacre de celte 
église , peut-être même piOtre. Il 
ambitionnait ce siège. Attaché au 
parti des demi-ariens , il aurait eu 
leurs suffrages ; mais les catholiques 
prévalurent dans l'élection. Paul , 
ecclésiastique d'une vie sainte, quoi- 
que jeune encore, lui fut préféré. 
Cette élection ayant déplu à Cons- 
tantin , Paul fut chassé , et relégué 
dans le Pont. Il est vraisemblable 
que Macedonius ne fut point étran- 
ger à l'intrigue qui causa cet exil , 
ayant intenté une accusation contre 
Paul. Cependant ils se réconcilièrent, 
lorsque Paul , après la mort de Cons- 
tantin , en 336, fut rappelé avec les 
autres évoques exilés. Saint Athanase 
rapporte que , passant par Constan- 
tinople , pour s'en retourner en 
Egypte , il trouva Paul en posses- 
sion de son église , et Macedonius 
qui l'avait accusé, faisant sous lui 
les fonctions de prêtre. Paul éprouva 
bientôt après une nouvelle disgrâce. 



( 1) Soltçer prétend que saint Shl me a été induit 
en erreur par le séria cpj'il a donné a un mot grec qui, 
fcM mu de èt odeur , «gnirta rwi, «r*i/iV<W. 
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Constance, qui favorisait le parti 
arien , étant venu à Constautinople, 
le chassa de nouveau, et fit installer 
à sa place Eusèbe de Nicomédie; 
mais celui-ci étant mort , vers 3 { 1 , 
les évêques ariens ordonnèrent Ma- 
cedonius , quoique les catholiques 
eussent rappelé Paul. Il en résulta 
entre les catholiques et les ariens une 
rixe sanglante , dans laquelle périt 
un grand nombre de personnes. La 
consécration de Macedonius ne le 
mit pas sur-le-champ en possession 
du siège patriarcal. Borné à une seule 
église qu'il avait bâtie , il y rassem- 
blait tous ses partisans, et il n'y avait 
qu'eux. Ce ne fut que vers l'an 35 1 , 
que l'empereur Constance donna or- 
dre à Philippe , préfet du prétoire, 
de l'installer. Ce magistrat qui con- 
naissait l'éloignement du peuple pour 
Macedonius , craignit d'éprouver de 
l'opposition. Il usa de ruse , et Gt si 
bien qu'il parvint à conduire Mace- 
donius à l'église patriarcale : mais le 
peuple, dès qu'il s'en aperçut, s'y 

{>or!a ; et comme les soldats vou- 
aient l'écarter, les esprits s'échauf- 
fèrent. On se battit, et plus de trois 
mille personnes périrent. Intronisé 
contre le vœu public, et surtout 
contre celui des catholiques, Mace- 
donius ne tarda pas à chercher les 
moyens de se venger de ceux-ci. Il 
obtint de l'empereur un édit qui ex- 
pulsait, non-seulement des églises , 
mais encore des villes, tous ceux qui 
étaient attachés à la foi de Nicée. 
L'ordre fut exécuté avec rigueur , et 
l'on exerça contre eux des cruautés 
horribles: les choses furent portées 
si loin, que Constance lui -même 
en fut mécontent. Un autre événe- 
ment acheva de l'irriter. L'église des 
Apôtres à Conslanlinople , où Cons- 
tantin avait été inhumé, menaçant 
ruine, Macedonius entreprit d'en 
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faire enlever le corps de ce prince , 
pour le transporter dans une autre 
église. Le peuple, qui ne crut voir 
en cela qu'uu outrage fait à d'augus- 
tes dépouilles, s'y opposa. On en vint 
aux mains, et le massacre fut tel, 
que des ruisseaux de sang inondèrent 
l'église, un portique adjacent, et 
même la place voisine. Tant de meur- 
tres , dont Maccdonius avait été l'au- 
teur ou l'occasion, le perdirent en- 
tièrement daus l'esprit au prince. On 
voit ce patriarche iutrus, assister, en 
35q, à un concile de Séleucie , com- 
posé de beaucoup d'ariens et de 
quelques catholiques , et, en 3Go , à 
un concile de Constantinoplc, où 
lui et beaucoup d'autres évêques 
furent déposés par les purs ariens. 
Jusqu'à sa déposition, il n'avait , au 
moins publiquement, professé que le 
demi-arianisme ; c'est-à-dire, qu'ad- 
mettant que le fils était semblable au 
père en substance, il rejetait le mot 
de consubsiantialilé , qu'il aurait 
même admis avec quelque atténua- 
tion. Retiré dans une terre voisine de 
Constantin 0 pie , après qu'il eut été 
déposé, il devint le père d'une héré- 
sie nouvelle. 11 nia la divinité du 
Saint-Esprit, et soutint qu'il n'était 
qu'une simple créature, semblable 
aux anges , quoique d'une nature su- 
périeure. Plusieurs évêques embras- 
sèrent cette erreur ; mais deux sur- 
tout contribuèrent à la propager. 
L'un était Elcusius de Cyzique, l'au- 
tre Marathonius de NicoméJie, tous 
deux ordonnés par Macedonius. Le 
dernier s'était enrichi dans la place 
de numéraire , ou payeur des offi- 
ciers du prétoire. Il avait ensuite 
embrassé la vie ascétique, fondé un 
raonastère,*t faisait profession d'une 
grande austérité de mœurs, et d'une 
grande chanté envers les hôpitaux 
et les pauvres. Ses vertus apparen- 
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tes,et surtout sou or, gagnaient beau- 
coup de partisans à la secte nouvelle. 
Maccdonius eut à peine le temps d'en 
voir les progrès. On ne peut reculer 
sa mort au-delà de l'année 36 1. 
Après lui, Elcusius de Cyzique devint 
le chef delà nouvelle hérésie; et ceux 
qui la suivaicut , furent nommés 
macédoniens ou pneumatomaques , 
c'est-à*dire, ennemis du St.- Es prit. Ils 
se répandirent principalement dans 
la Tbrace, dans la Bilhynie , dans 
l'Asie, et furent réfutés par saint 
Athanase, Didymc l'aveugle, saint 
Grégoire de Nazianzc, saint Ain- 
broise, etc. Le coin ile général de 
Constantinoplc, en 38 1 ,sous Théo- 
dose, les condamna, et ajouta au 
symbole de Nicéc des paroles ex- 
plicatives, qui confondent cette er- 
reur. Un deuxième concile de Cous- 
tajitinople, en 383, établit la même 
doctrine. La secte s'affaiblit insensi- 
blement : en 4 IO > plusieurs de ses 
partisans se réunirent aux catholi- 
ques ; d'autres suivirent cet exemple 
en 4' 2 &» et cette hérésie s'éteignit 
tout à-fait peu de temps après. — Il 
ne faut pas confondre Macedonius I 
avec Macedonius II, aussi patriar- 
che de Constantinoplc: celui-ci, avant 
d'être éveque, avait sig:é Y lunati- 
que de Zenon. L'empereur Anastase 
le fit élire eu 4o4 : Maccdoi ius ré- 
tracta sa sigualure, et défendit avec 
courage le concile de Chalcédoine. 
L'empereur, qui le croyait favorable 
aux hérétiques , le déposa, et envoya 
même des émissaires pour le tuer. 
Cette entreprise n'ayant point réussi, 
Anastase exila Macedonius à Chalcé- 
doine. Ce prélat mourut à Gangres 
eu 5^6, et son nom fut inscrit dans 
les dyptiques : les Grecs célèbrent 
sa fête le »5 d'avril. L — y. 

MAC-ENCROE ( Demetrît*;, mé- 
decin irlandais, vivait à Paris dan* 
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la première moitié du xvm r . siècle, 
et s'y fit connaître par le joli poème 
latin De connubiis florum , dont la 
première édition parut à la tête du 
Botanicon Parisiense de Vaillant 
( Leyde, 1 7^7 , in-fol. ) Le titre qu'il 
y porte est: Fratris ad fratrem, de 
connubiis florum, Epislola prima. 
Le dernier vers promettait cfl'ective- 
ment une deuxième épître: à la suite 
sont deux petites pièces de vers latins 
signées DemetriusDe la Croix doctor 
medicus. Le même poème fut réim- 
prime en 1 728 avec beaucoup d'aug- 
mentations , Paris , Thibousl , in-8*. 
de 39 pages avec figures. Le nom de 
l'auteur est indique sur le titre par 
ces mots : auctore D. De la Croix, 
D. M. L'ouvrage reparut en 17 
avec quelques retranchements, dans 
le tome i cr . des Poèmata didasca- 
Uca, et, l'on ne sait pourquoi, il y 
est attribue à un médecin nomme 
PatriceTrante; attribution conservée 
dans l'édition de 181 3 du même 
recueil où il est au tome 1 , page 3 1 5 : 
la plus belle édition est ceilu Je Bath , 
J791, in-8°. de i38 pages, donnée 
par Rieh. Gayton, qui a laissé au 
poète le nom de De la Croix , nom 
qui parait n'être que la traduction 
française des mots irlandais Mao 
Encroe ( Voyez le Journal des sa- 
vants de l'an v (1707) page 34 1 ). 
Ce poème, d'environ cinq-cents vers 
hexamètres, renferme des passages 
fort agréables , nue la traduction 
française jointe à l'édition de 17^8, 
ne rend pas toujours fort heureuse- 
ment, M. Barbier en a donné en 
1798, io-ii, une édition avec la 
traduction française et des notes. 
11 a été traduit aussi en allemand, 
dans les Amusements physiques do 
Mylius (Physikalisclw BeiusUpin- 
çen, Berlin, 1 7S1-53, 3 vol. iu-8°). 
On connaît encore de Mac-Encro« 
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les deux petits poèmes suivants : î» 
Calamus hibernicus, sive laus lii- 
berniœ litteraria breviter adurn- 
brata. IL Petro Desmaretz abbali 
carmen, in -8°., imprimés vers 
179-8. Voyez le Catalog. de Cour- 
tois ( Paris , 1819 , in-8°. ) , n\ 
1G98. C. M. P. 

MACER(Lucius-Clodius). Fvj\ 
Clodius, tome IX, p. 1 14- 

M ACER ( Amilius ), poète âe 
Vérone, contemporain de Virgile et 
d'Ovide, avait écrit en vers latins 
sur les propriétés des plantes vé- 
néneuses. Il paraît constant que si u 
ouvrage est perdu, et que ceux qui 
ont été publiés sous son nom doivent 
être attribués à uu autre Maccr, mé- 
decin comme lui et postérieur à 
Galien. On en a fait beaucoup plus 
d'éditions que ne semblait l'exiger 
un écrit aussi peu importa ut. La 
première est celle de Naplés, im- 
primée par Arnold de Bruxelles, 
1477 , et la meilleure a éte,.donnén 
par H. Ranzov, Hambourg, 1590, 
in 8°. On en connaît une traduction 
française, sous ce litre : Les Jleurs 
du livre des vértus des herbes, com- 
posé par Mater Floride, trad. par 
Lucas Tremblay, Rouen, i588. 
iii-8*. fig. D— r — s. 

MACER (Jeaiï)t professeur eh 
droit canon à la faculté de Paris, na- 
quit à Sautigny dans l'Auxois( Yonne) 
vers le commencement du xvr. 
siècle. Ses ouvrages respirent l'amour 
le plus pur pour sa patrie et pour la 
gloire du nom français. Ces senti- 
meuts lui méritèrent l'est nue géné- 
rale: il laissait percer son impatience, 
quand on disait devant lui du mal d<* 
la France et de ses habitants. Nous 
avons de lui : I. Deprospeiis Qallo- 
rum successions libellus, Paris , t .5 5 5 , 
in-8°. Cet ouvrage traite aussi de ta 
levée des impots; des droits de> 
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Français sur certaines provinces, etc. 
1 1 . J ' rtwg > ricus île lu u . a Maridu- 
bioru\n , guo tlnun retunduntur x- 
trancoru n in Gallos c Mnnniœ^ Pa- 
ris, i55(3, in 8°. Jean le Blond , con- 
seiller au paiement de Dijon, son 
élève, a joint de- notes latines a ces 
deux ouvrages. 111. Indicarum his- 
toiiarum , ex oculatis et jidelissimis 
testibus pe; cep' arum , m„i très , 
!555,iu-8". IV. F hiliypiq.œ con- 
tre les poéltistre et les rimailleurs 
ife notre temps , Paris, 1557. in-8°. 

D— c. 

MACF ARLANE ( Roo, ut ) , écri- 
yain politique, neen Ecosse en i 734, 
fut élevé à l'université d Edimbourg. 
Il vint fort jei.ue a Londres , et di- 
rigea , pendant quelques années , à 
Wallhamstow , une ac ademie , qui 
jouit d'une grande ré| utatiou. 11 
s'engagea dans une coutro verse po- 
litique très-animée au coinnience- 
ment du règne de George UT, et 
réunit ensuite ses diH'rentes opi- 
nions dans un ouvrage qu'il publia, 
en 1770 , sous le titre d Histoire du 
règne de George III, 1 vol. in-8°. 
Ayant eu quelques discussions avec 
Son imprimeur, celui-ci chargea une 
autre personne de continuer cette 
histoire, dont le 2 e . volume parut 
en 1782, et le 3 e . en 1794. Marfar- 
lano, s'étaut réconcilié avec l'éditeur 
en question, publia un 4 e . volume 
depuis. Cet ouvrage n'est qu'une 
coinpila;ion peu soignée. Macfar- 
lanc a été a-issi, pendant quelques 
années, éditeur du Mo-ning Chro- 
jùcle et du London Pac'ct , dans 
lesquels \\ rendait compte des dé- 
bats du parlement, avec autant de 
détail que d'exac titude : il a égale- 
ment fait insérer dans les journaux, 
sous des uoms empruntés , plusieurs 
lettres et articles dans le sens de 
l'opposition. Admirateur enthou- 
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siaste d'Ossian , il aida Macphersou 
dans son travail, et entiepril de tra- 
duire en vers latins les poésies at- 
tribuées à ce barde écossais. En 
conséquence, il mit au jour eu 1 79O, 
Ttmora, qu'il donna comme un 
essai; mais, n'ayant pu se procurer 
assez de souscripteurs, il abandonna 
son entrep; isc. 11 s'occupait cepen- 
dant encore de cet ouvrage dans le^ 
dernières années de s* vie, qui se 
termina d'une manière tragique. 
Ayaul voulu être témoin du triom- 
phe d'une immense populace, qui 
venait coopérer aux élections du 
comté de Middlesex , il tomba sous 
les roups d'une voiture, et mourut 
une denii -heure après , je S août 
1804. 11 avait, à celte époque, 
sous presse, un Essai u- l'aulketi-, 
ticile d'Ossian et de ses- povines. 
Maefarlane publia , en 1797 , un 
pamphlet iutilulé: Jdtese au peu- 
ple anglais .sur Vêlai présent et 
l 'avenir présumé des af)aii es pu- 
bliques , où il parut avoir abaii: 
donné la plupart de ses anciennes 
opinions politiques. Il désavoua , 
d une manière formelle, les m", et 
3 e . volum. de V Histoire de George 
JII, et dit même que le r r . avait été 
tellement défiguré dans une troi- 
sième édition, qu'il ne le regardait 
plus comme son ouvrage. Eu 1801, 
il publia le Dialogue de Gcorgé 
Buchanan , sur les droits de la cou- 
ronne d'Ecosse, traduit en anglais, 
avee deux Dissertations : l'une ar- 
chéologiq e sur la prétendue identité 
des (îèles et des Scythes, tics Gctes et 
des Goths, des (ioths et des Ecos- 
sais ; et l'autre historique , pour dé- 
fendre le caractère de liuchanan 
comme historien, in-8°. D— z — s. 

MACHA -ALLAH ou Mî-SSA- 
HALA , astronome et astrologue 
arabe, juif de religion y vivait sou* 
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Je règne de Mansbùrct de Mamoùn, 
kalyfes Abbassides , c'cst-andire. vers 
la fin du huitième siècle de notre ère. 
Il obtint une grande réputation due à 
sa science et a son habileté , ou plu- 
tôt à l'adresse avec laquelle il exer- 
çait l'astrologie. On a de lui plusieurs 
ouvrages dont ou trouve la li^te dans 
Casiri ( Bibl. 4rab.hisp,,lom. I er . , 
pag. 434 ). Voici les principaux : 
I. Traités des thèmes genêt hlia- 
ques. II. Des conjoncti ns des pla- 
nètes. III. Des dijjéi'entes sectes de s 
nations. ÏV. Deur Traités , l'un de 
V Astrolabe et Vautre de la Sphère 
armillaire. V. Traité de la pruiec- 
ti >n des rayons. V I . Trait édes pvnes 
et des vent s ,etc. M. de Rossi possédait 
une traduction hébraïque du Traité 
des éclipses de lime et de soleil , et 
une traduction latine de son ouvrage 
Sur les signes et les indices de* pla- 
nètes. Messahala a joui d'une grande 
réputation en Europe , vers le qua- 
torzième siècle , temps où la science 
divinatoire e'tait en vogue. Quatre de 
ses ouvrages Ont été traduits en latin, 
et publiés a Nuremberg , en 1 54q : 
I. De Elementis et orbibus cœlesti- 
bus. II. Liber de revolutione anno- 
vum mundi. III. Liber de signifie a- 
tione Planetarum in nativitatibus. 
IV. Liber de receptione. La biblio- 
th èque Bodléicnuc a parmi ses manus- 
crits une traduction hébraïque de ses 
Problèmes astrologiques , faite par 
le célèbre ALen Ezra. J — pr. 

M ACHADO ( Diegue Barbosa ). 
Voye: Barbosa , III , 35j. 

M ACHAM (Robert), gentilhomme 
anglais, se rendit célèbre au qua- 
torzième siècle , par la découverte de 
l'ile de Madère. Peu favorise des 
biens de la fortune, il conçut une pas- 
sion violente pour la fille unique d'un 
duc Dorset. Cette passion blessait 
l'orgueil de la famille de la bell e Anna. 
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Son père , tout-puissant auprès d'É- 
douard 111 , obtint l'ordre de faire ar-. 
reter Mâcha m, le retint deux années 
en prison , et profita de sa captivité 
pour forcer sa" fille à se marier à un, 
autre. Sitôt que Macham fut libre, il 
trouva m^yen de voir sa maîtresse, et 
la décida à le suivre eu Fi ance. Tous 
deux s'embarquèrent furtivement ; 
mais soit qu'ils fussent contrariés par 
le vent, ou que leur équipage man- 
quât d'habileté, il devint impossible 
d'atteindre la côte, et le vaisseau fut 
jetéen pleine mer. L'ail de la naviga- 
tion était encore si imparfait, à cette 
époque , que le bâtiment erra douze 
jours dans un Océan inconnu : U 
matin du treizième on aperçut un.ï 
brume épaisse au bout de l'horizon. 
Ce point incertain s'étant éclairci , 
on découvrit enfin la terre. Ce fut le 
8 mars i344 que fut reconnue celle 
île , alors entièrement déserte , et 
que les Portugais nommèrent depuis 
Madeira, à cause de la grande quan- 
tité de bois qui s'y trouve. Cette 
terre de refuge fut saluée avec de 
vives acclamations de joie , par des 
malheureux qui s'étaient tmsuestinés 
à périr de faim, et de misère. On y 
descendit, après avoir laissé quelques 
hommes à la garde du vaisseau. Mais 
une tempête violente s'éta ut déclarée 
dans la nuit , le vaisseau fut arrache 
de son amarrage , et rejeté en pleine 
mer. Cet événement fut un coup de 
foudre pour Macham et pour son 
amie ; il leur ôtait tout espoir de re- 
tour: la triste Anna, déjà découragée 
par les souffrances des jours précé- 
dents , en fut si frappée , qu'elle 
mourut au bout de six jours. Ma- 
cham la suivit bientôt, et demanda, 
en expirant, à ses compagnons, que 
son corps fût déposé daus la même 
fosse que celui de sa maîtresse. Ils 
obéirent ; et , après avoir fhé un* 
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Srande croix de bois sur le tombeau 
es deux amants , ils ciselèrent gros- 
sièrementsur cette croix l'inscription 
que Mâcha m lui-même avait com- 
posée pour perpe'tuer le souvenir de 
ses tristes aventures. Après avoir 
rempli ce devoir , ils se remirent 
de nouveau à la merci des flots , 
et conçurent le hardi projet de 
regagner l'Angleterre, sans autre 
embarcation qu'une petite chaloupe 
qui était restée dans la baie. Mais le 
sort trahît leur courage. Jetés stur.'â 
côte de Maroc , ils subireut la plus 
dure capti vité. Ces infortunés trou- 
vèrent à ma roc un pilote castillan , 
nommé Juan Morales, esclave comme 
eux , et lui firent la description de cette 
terre inconnue où ils avaient abor- 
dé. Il se trouva que Don Sanche, (ils 
du roi d'Aragon , mourut précisé- 
ment à cette époque, laissant par 
son testament une somme considé- 
rable pour le rachat des chrétiens 
esclaves à Maroc. Le brigantin qui 
ramenait ces malheureux dans leur 
patrie , fut pris par une petite flotte 
castillane qui croisait dans le détroit 
de Geuta. L'ardeur pour les décou- 
vertes était alors dans toute sa force: 
le commandant de la flotte, ayant 
entendu le récit de Morales, conçut 
le dessein d'aller à la recherche de 
cette ile. Il présenta ce pilote au roi, 
et fit adopter son plan d'expédition. 
On eut beaucoup de peine à retrou- 
ver cette terre enveloppée d'une 
brume épaisse : les uns disaient que 
c'était la bouche de l'enfer; d'autres, 
que Dieu ne permettrait pas que l'on 
perçât cette obscurité mystérieuse. 
Zarco y aborda néanmoins en i 4** \ , 
et y retrouva le simple monument , 
élevé par les compagnons de Marham 
( Voy. Zargo ). La découverte de 
l'île de Madère fut un acheminement 
a celle des îles Canaries ( Voy. lit- 
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theîccourt ) , qui ne précéda que de 
soixante-neuf ans le voyage de Chris- 
tophe Colomb. La relation de la dé- 
couverte de Madère, écrite en Por- 
tugais par François Alcaforado , 
c'euyer du prince Henri , et publiée 
par Dom Fraucisco Manocl , fut tra- 
duite or français sous ce titre: Héla- 
lion historupie de In Découverte de 
Vile de Maac> e , Paris , 1 67 1 , in- 1 a. 
L'auteur donne au gentilhomme an- 
glais ie nom de Machin; mais Gal- 
vano et Hakluyt l'appelent Ma- 
cham. La rade où il avait débarqué, 
porte encore aujourd'hui le nom do 
Maclùn. B — v. 

MACHAU ( Guillaume de), 
ancien poète français , était né ver» 
128*2 ou 1184» dans la Champa- 
gne ( 1 ) , de parents d'une condition 
médiocre : il était attaché ,en i3oi , 
au service de la reine Jeanne de 
Navarre , épouse de Philippc-lc-Bcl > 
et, sept ans après, il devint valet de 
chambre de ce prince. Jean de 
Luxembourg , roi de Bohème , le 
choisit , en i3i6 , pour clerc ou se- 
crétaire , charge qui l'obligea de sui- 
vre son maître dans ses différentes 
expéditions , et d'y faire le service 
de simple écuyer : il fut fait prison- 
nier dans plusieurs combats , et em- 
mené eu captivité dans le fond de la 
Pologne, où il éprouva des privations 
de toute espèce. Le roi de Bohème 
essaya de l'en dédommager par de 
bous traitements ; et le poète , dans 
plusieurs pièces de vers , se loue de 
la libéralité de ce prince. Après 1* 
mort de son maître, il passa au service 
de Bonne de Luxembourg, sa fille , 
épouse de Jean duc de Normandie r 



(t\ L'aMté Lebeufcoiijettui*, mais jur «n foodf- 
meul Irw-fi ivole, cine Guill. de Slacltau e'tait »<• a 
Suiut-<, k ucotin : le couilr de Cavlus qui a bien rruiar- 
<iu<'«|ti'il était Chaini>cD<>i* , sVlïorce de prouver cjnM . 
ffiiit compatriote de («util, «lu Lvi°riA ;buh* la 
di; I.01 ri* est dan» le G h l mat». 



Digitized by Google 



r t depuis roi de France. Guillaume 
nous apprend qu'il était déjà fort 
âgé , lorsqu'il inspira une vive pas- 
sion à Agnès de Navarre , femme de 
Phœbus , comte de Foix. Ce fut par 
ordre exprès de cette dame, qu'il 
composa le Livre don veoir dit , qui 
contient le récit détaille de leurs 
amours. Cette pièce est fort curieuse, 
en ce qu'elle tait bien connaître les 
mœurs du temps. Caylus en adonne 
une analyse intéressante , dont on ne 
citera qu'un seul trait pour sa sin- 
gularité : une brouilieric étant sur- 
venue entre les deux amants , et la 
dame voulant à tout prix se raccom- 
moder, elle envoya à Guillaume un 
prêtre auquel elle s'était confessée, 
et qui certifia qu'elle n'avait ja- 
mais cessé d'avoir pour lui la pins 
vive tendresse. Guillaume continu i 
d'être attaché à la cour, sous le règne 
de Charles V, et on a la preuve qu'il 
vivait encore en i3^o: mais comme 
il était alors âgé de plus de quatre- 
vingts ans, on peut conjecturer , avec 
beaucoup de vraisemblance , qu'il ne 
poussa guère au-delà sa carrière. On 
conserve à la bibliothèque du Roi , 
uu précieux manuscrit des Poésies 
françaises et latines de Guillaume 
de Machau , en i vol. in - fol. ; ce 
manuscrit passa de la bibliothèque 
tics Carmes- déchaux de Paris , dans 
celle de Gaignat,et ensuite clans ceilé 
ilu duc de la Valiière , et on en trouve 
la description dans les Catalopu s de 
ces deux magnifiques collections. Ma- 
chau a composé plus de quatre-vingt 
nulle vers, que Caylus juge fort infé- 
rieurs à ceux des trouvères , ses de- 
vanciers: on peut diviser ses ouvrages 
eu dits , jugements, remèdes ou con- 
solations , amours , histoires, louan- 
tes , complaintes , lays , motets , 
ballades , rondeaux et chansons , 
dont les premières strophes sont 
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notées. Le manuscrit dont on a par- 
lé, les présente dans l'ordre suivant: 
nouveau dit amoureux ; le dit du 
vergier ; le jugement du bon roi 
de Behaingnc (Bohême) ; le jugement 
du roi de Navarre ; remède de for- 
tune; le dit du lyon;lc dit de l'alé- 
riou ; le confurt d'ami (1) ; le dit 
de la fontaine amoureuse; le dit de 
la harpe; le livre du veoir dit; le 
dit de la ^marguerite ; le dit de la 
rose ; et enfin , une petite pièce de 
soixante - cinq- vers , qui commence 
par celui-ci : 

Vcsci les biciu que Madame me fait. 

Tome secoud : la prise de la ville 
d'Alexandrie, par Pierre, roi de Jé- 
rusalem et de Cyprc ( ce poème his- 
torique est le dernier ouvrage qu'ait 
composé Guillaume de Machau ; il 
y raconte l'assassinat de Pierre, qui 
n'arriva que vers la fin de 1 36() ) ; la 
louange des dames; les complaintes; 
le dit de la (leur de lys et delà mar- 
guerite ; les lays; le paradis d'amour; 
autres lays ; les motels; les balades 
notées ; les rondeaux et les chansons 
baladées et notées. L'abbé Lebeuf a 
publié un Mémoire sur Guillaume de 
Machau ; et le comte de Caylus en a 
donné deux autres sur le même écri- 
vain dans le Recueil de l'académie 
des inscriptions , tom. xx. L'ab! é 
Rive a publié la notice du manuscrit 
des poésies de Guillaume de Machau, 
déjà cité, et a relevé dans les notes, 
avec beaucoup d'exactitude et de du- 
reté , les erreurs échappées aux deus 
académiciens. Cet opuscule de vingt- 
sept pages in-4°. , n'a été imprime sé- 
parément qu'à vingt-quatre exem- 
plaires, sur papier de Hollande; 
mais on le trouve à la lin du 4 e - vo- 



(l)L'abU Kive a ùYimmlré, contre le sentiment dj 
l'ahln- Lebenf , ope Cette pièce est ;u1re.«séc , nou tv s m 
rimrle» V, mais Chai les II , r»i d» Navarre , dit l« 
Mauvtus , fii Leau-lï«re. 
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luinc (i) de l'Essai sur la musique, 
par Laborde. W — s. 

MACHAULT (Jean de ) , jésuite, 
ne* à Paris, en i56i , fut admis 
dans la Société à l'âge de dix - huit 
ans, et professa la rhétorique pen- 
dant plusieurs années , au célèbre 
collège de Clermont , qu'il avait con- 
tribue à faire achever. Nomme' en- 
suite recteur à Rouen, il fut compris 
dans le nombre des jésuilo bannis 
de France , pour avoir soutenu des 
principes contraires à l'autorité roya- 
le ; et il se retira dans les Pays-Bas 
où il se lit connaître par son talent 
pour la chaire : il prêcha plusieurs 
fois en présence des archiducs Al- 
bert et Isabelle , dont il reçut des 
marques de satisfaction , et fut en- 
voyé' en Lorraine avec le titre de 
recteur du collège de Pont-à-Mous- 
son. Il obtint enfin la permission de 
retourner à Paris; et il venait d'être 
désigne provincial de la Champa- 
gne , lorsqu'il mourut d'apoplexie , 
au collège de Clermont , le 25 mars 
i6î(). Le P. Machault a public sous 
le nom de /. B. Gallus J. C. une cri- 
tique très-violente de l'ouvrage du 
président de Thou : In Jac, Aug. 
Thuani historianim libros nota- 
tiones , Ingolst*dt , if>i4 , in - 4°. 
M. Barbier croit que le fameux sati- 
rique Gasp. Scioppius a eu part à 
cet ouvrage ( Voyez le Dictionnaire 
des anonymes , n°. 11661 ); et 
quelques bibliographes conjecturent 
que le je'suite Gretser en fut l'e'diteur. 
Dms les premières e'ditions de la 
Biblioth. scriptor. soc. Jes. , ce livre 
est attribue' à J. B. de Machault , 
dont l'article suit ; et cette erreur , 
quia pu provenir des initiales du titre, 



(i) Celle .Wotice devrait se trouver *. la fin du tome 
Il , et uou y>*% «lu tome m , corutne le dit M. Peignot, 
dans son Répertoire de Bil'iiogrnphie spéciale ; niait 
VwatUatiou dm relieur, l'a nsjcUJe Ua 60 dut. IV. 
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bien qu'elle ait été corrigée par Sot* 
vel , n'en a pas moins passe dans la 
dernière édition de la Bibliothèque 
historique de France, Cet ouvrage 
fut proscrit aussitôt qu'il parut, 
« comme séditieux , tendant à trou-» 
» hier la tranquillité publique, per- 
» nicieux , plein d'impostures et de 
» calomnies contre les magistrats 
» établis par le Roi , et contraire 
» aux édits de pacification : » ce 
sont les termes de la sentence rendue 
par Henri de Mesmes , alors lieute- 
nant-civil de Paris. L'édition origi- 
nale est devenue fort rare ; mais le 
livre a e'te' réimprime' avec la con- 
damnation , dans l'édition de V His- 
toire de De Thou , Londres, 1733, 
in-fol. , 7 vol. W s. 

MACHAULT ( Jean-Baptiste ) , 
jésuite , né à Paris, en i5qï , d'une 
aucienne famille de magistrature, fut 
admis dans la Société, à Page de 18 
ans , et envoyé à Rome , où il fit son 
noviciat. De retour en France, il 
professa quelques années la rhéto- 
rique à Paris , et fut ensuite nommé 
successivement recteur des collèges 
de Nevers et de Rouen. Il mourut à 
Pon toise , le 11 mai 1640. On a de 
lui : \. Eloges et Discours sur la 
triomphante réception dû Roi en sa 
ville de Paris , après la réduction 
de la Rochelle, Paris, i6.?ç), in- 
folio , figures d'Abraham Bosse. II. 
Ludovici XIII expeditio in Ita- 
lien pro Carolo duce Mantuœ , 
ibid. , i63o, iu-4°. III. La Fie de 
B. Jean de Montmirel , moine de 
Tordre de Citeaux, ibid., 1 (>4 1 > iu- 
8°. Cette histoire contient des re- 
cherches intéressantes sur l'origine* 
et l'accroissement de l'ordre de Ci- 
teaux. Il a traduit de l'italien : His- 
toire de ce qui s'est passé aux 
royaumes de la Chine et du Japon , 
tirée des lettres écrites par Us mis- 
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«Dnnaires de la compagnie de Jésus, 
etc. , Paris , 1627 , in-8°. ; enfin , 
il a laisse' en manuscrit une Histoire 
des évèques d' Evreux , et une His- 
toire de la Normandie, en 2 vol. in- 
folio. — Jacques de Machault , 
jésuite , ne' à Paris , en 1600, de la 
même famille que le précédent , eutra 
dans la Société , à l'âge de dix-sept 
ans , enseigna les humanités et la 
philosophie dans différents collèges, 
fut ensuite recteur à Àleuçon , Orléans 
et Caen , s'appliqua sur la fin de sa vie 
à la direction des ames, et mourut à 
Paris , en 1680. On a de lui quelques 
ouvrages ascétiques ; et il a publié les 
Relations des Missions du Paraguay, 
Paris , i636 ; — du Japon, ibid. , 
1 646 ; — de Goa et de la cote de 
Malabar , ibid. , i65i ; — de la 
Cochinchine , ibid., i65^ ; — de 
l'Inde, ibid. , 1659 ; — de la Perse, 
ibid. , i65g; — et enfin de Madurc 
et Tanjaor , i663 , in-8°. Cette col- 
lection intéressante a été entièrement 
effacée par le Recueil des lettres édi- 
fiantes et curieuses ( Voyez Du- 
iiat.de et Legobien ), W — s. 

MACHAULT D'ARNOUVILLE 
( Jean-Baptiste), contrôleur-géné- 
ral des finances et garde-des-sceaux , 
d'une famille ancienne et fort esti- 
mée dans la magistrature , était fils 
de Louis-Charles de Machault , con- 
seiller-dVtat ( 1 ) ; il naquit le 1 3 dé- 
cembre 1701. Nommé maître des 
requêtes en 1 738 (*2), Machault , né 



(1} Louis-Charles de Machault-d'Arnou ville, père 
éu garfls-drs-sccMiix , après avoir exercé avec beau- 
coup d'intégrité et de taleul ( 17 18 ) le* fouet iou» de 
œuttiltcr-d 'état , de lieutenaut-peiiéial de police de 
Paris, ^1720 ) , et de piriidcut du graud-cou»cil , 
taourut le 10 mai ij5o , a l'âge de 84 au». 

(a) Suivant le journal de Verdun , J. B. de Ma- 
tii-uiU , conseiller au parlement , dès le 10 juiu 1711 . 
Jurait été nommé maître de» r< quèttit , le i5 juillet 
1**8 , et ce «rrait lui, et uon son pète, qui aurait été 
bit président du graod-cousoil , le if» janvier i^Jtf , 
f< que confirme ->1. Viton tic St.-AlLu* , dam «a 
Fmnce nuniiUrieUt , I , -x^f 
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sans ambition et d'un caractère en* 
nerai de l'intrigue, avait le projet de 
se borner à rapporter les affaires du 
conseil , sans s'éloigner de Paris et 
de sa terre d'Arnouville. Mais le 
comte d'Argenson, ministre de la 
çuerre , alors son ami , lui persuada 
de suivre la carrière des intendances, 
et lui fit donner en 1 743 celle du Hai- 
naut. En décembre 1745 , Philibert 
Orry, contrôleur-général des finan- 
ces , ayant déplu à la marquise de 
Pompadour par ses manières brus- 
ques et surtout par ses principes 
d'économie, le roi nomma à sa 
place, Machault (1), qu'il avait 
personnellement connu à son pas- 
sage à Valcncienncs. A cette époque, 
des réductions considérables faites 
sur la dette de l'état , et l'augmenta- 
tion du prix de toutes choses , ren- 
daient plus facile lé recouvrement 
des impôts; mais aussi de grands 
moyen*!» étaient indispensables pour 
soutenir la guerre dans laquelle la 
France s'était imprudemment euga* 
gée. Machault , doué d'un discerne- 
ment juste , d'un caractère ferme, et 
capable de former un plan vaste et 
de le soutenir, arriva au ministère 
des finances sans avoir jamais fait 
une étude suivie de cette partie d'ad- 
ministration. Mais il succédait à un 
administrateur qui , sans avoir les 
grandes vues d'uu homme d'état su- 
périeur, avait le talent spécial de sa 

(1) M. Lacretelle dan» son Histoire de Franrc ui* 
x8«. siècle , attribue la nomination de Machault k 
l'influence de Madame de Pouiuadmr; tandis qi • 
M. de Mnuthion , daim io Paittrnlunt?i sur le* mi- 
nistres des finançât , anoure qu'il l'ut noimu-- «l'api •» 
la detnaud. du rotule d'Ara/uson. Une lettre écrite 
par Louis XV, à Machault, le S octobre i~ \ î , établit 
d'une manière incontestable qu'il dut au propre iuou- 
ve- îent du Roi , le ministère des finance» , qu'il avait 
d'alwjrd refusé , puisque le Uni termine sa lettré p..e 
Ce» mnl» : 11 Vog repii'.ietitjtion» augmente ni i'e>lui:»* 
w que j'avais pour nous, e' me promeut que voi.» 
» rte» un de» plus honnête» boumnx de iiimi n>v.ium<, 
» i l le plus can.dne de me bien»er\ir dans celle i.la- 
» ce; ai; mi tout mo cnd'uiue da::.i iimii rK'ix. et j'iîV 
» tend* de voua celle unu% « de de YuLen.eW. » 
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place , cl qui , seconde par la paix 
dans les dit premières années de 
son ministère, y avait porte ce qu'on 
pouvait alors regarder comme une 
création en finances ; In persévé- 
rance de l'ordre. Machau!» ne négli- 
gea pas cette partie de Fhcrit''ge de 
son prédcccsscu r; à delà u t de c e i ; n ai s- 
sanees personnelles, il eut le talent 
de découvrir les gens les pins ins- 
truits, et le bon esprit de s entourer 
de leurs lumières. Ce fut ainsi qu'il 
put soutenir avec succès trois années 
de guerre, tantôt par quelques em- 
prunts , tantôt par quelques amélio- 
rations dans diverses parties du re- 
venu de l'état. Apres la paix d'Aix- 
la-Chapelle ( 1 748 ) , Machault, mi- 
nistre alors depuis trois ans , sentit 
mie quelques améliorations intro- 
duites avant lui dans les méthodes , 
n'avaient pas corrige toutes les im- 
perfections d'un régime fiscal qui 
conservait encore quelques traces 
des désordres de la régence et des 
crises antérieures. Il crut pouvoir 
entreprendre de donner eulin des 
points d'appui plus solides aux deux 
leviers delà finance, l'impôt et le 
crédit ; à l'un , une répartition plus 
équitable; à l'autre, la foi des con- 
trats ; à tous deux , cette morale pu- 
blique devant laquelle la propriété 
ne conserve l'égalité des droits que 
par l'égalité' des devoirs. Il avait 
l)ien jugé son siècle; il avait observé 
l'esprit philosophique du temps ; 
il voulait concilier les progrès des 
lumières avec l'aHermisseincnt de 
l'autorité royale. Résolu d'attaquer 
les privilèges du clergé, et ceux 
des autres corps privilégiés, il avait, 
pour soutenir une lutte si périlleuse, 
besoin d'un appui auprès du trône; 
ce fut ainsi qu'il mit dans l'intérêt 
de ses places la favorite alors toute 
puissaou. L'édit demain-mortequ'ii 
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fit rendre en 1747 fut le premier 
coup qu'il porta au clergé : par cet 
edit « on défendait tout nouvel éta- 
» blissemcnt de chapitre, collège, 
» séminaire , maison religieuse ou 
» hôpital , sans une permission ex- 
» presse du Roi , et lettres-patentes 
» expédiées et enregistrées dans les 
» cours souveraines. On révoquait 
» tous les établissements de ce genre 
w faits sans cette autorisation juri- 
1» dique ; on interdisait à tous les 
» gens de main-morte d'acquérir, 
» recevoir ou posséder aucun fonds, 
» maison ou rente sans une autori- 
» satron légale. » Machault fut se- 
condé dans la formation de cette loi 
par le chancelier d'Agucsseau, qui 
ne crut pas offenser la religion en 
ôtant au clergé une faculté illimitée 
d'accroître ses richesses. Peu après 
cet édit y d'Agucsseau donna sa dé- 
mission; et dans le partage de ses 
fonctions , Machault obtintles sceaux 
(9 décembre 1750) en conservant 
le contrôle-général. Quelque temps 
auparavant û avait été nommé com- 
mandeur et grand-trésorier des or- 
dres du Roi ( 16 novembre 1747) et 
ministre-d'état ( 1749 ). Il n'avait 
point abandonné son projet favori 
de faire concourir tous les citoyens 
dans une égale proportion aux char- 
ges de l'état.La cour, qui avait besoin 
de nouvelles ressources approuvait 
cette doctrine , et croyait surtout 
qu'il était temps d'imposer les biens 
du clergé. Machault ne se serait pas 
fait scrupule d'aller plus loin ; et la 
suppression de quelques ordres mo- 
nastiques lui paraissait le moyen le 
plus facile d'alléger le fardeau de 
la dette publique : mais il n'osa 
l'entreprendre, dans la crainte de 
ne pas être soutenu par la cour. On 
avait créé un impôt d'un dixiè- 
me pendant la durée de la guerre : à 
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la paix Machault le supprima, et le 
remplaça par un vingtième gradue 
sur le prix de ferme des terres, illi- 
mité dans sa durée, universel dans 
son extension, et portant sur tout 
genre de revenu, excepté les rentes 
sur l'état, dont l'immunité avait été 
assurée lors de leur constitution. Per- 
sonne n'était exempt de cet impôt , 
dont le produit fut destiné à fonder 
une caisse d'amortissementquidevait, 
par un remboursement continuel , 
arrêter l'augmentation de la dette 
nationale. Dès son apparition , cette 
loi excita les plus vives réclamations 
de la part des. parlements , des pays 
d'états et du clergé; après un long 
refus d'enregistrer cet édit , les par- 
lements cédèrent, parce qu'ils virent 
que la loi était principalement diri- 
gée contre le clergé avec lequel il était 
en rivalité. Un commencement de ré- 
volte en Bretagne fut aussi apaisé au 
moyen de quelques transactions. II ne 
resta donc plus qu'à vaincre la résis- 
tance du clergé. Ce corps avait senti 
l'étendue de ses dangers, et ne s'occu- 
pa d'abord qu'à gagner du temps. En 
protestant toujours contre le ving- 
tième, il offrait des dons gratuits, 
ressource précaire , mais il avait des 
partisans dans une cour dont l'in- 
dolence redoutait le renouvellement 
des troubles religieux ; et le gouver- 
nement lui-même n'était pas unani- 
me, puisque, sur une telle question , 
un évêque, celui de Marseille, osait 
écrire : o Ne me mettez pas dans la 
» nécessité d'obéir à Dieu ou au Roi , 
» vous savez lequel des deux aurait la 
» préférence. » En effet, le roi et la 
favorite négociaient déjà ; et Ma- 
chault , voulant leur rendre de la fer- 
meté par un coup de vigueur, deman- 
da un état détail lé de tous les biens ec- 
clésiastiques. Le clergé qui regardait 
ledit de 1 749 Qow^e le prélude de 



sa ruine , irrite des attaques qu'on lui 
portait, résolut, pour mieux se défen- 
dre, d'attaquer a son tour, et com- 
mença par semer la discorde parmi 

ses enuemis.Le comte d'Argenson,qui 
avait hérité de toute la haine de son 
père contre les parlements, détrui- 
sait auprès du roi et auprès de la mar- 
quise ddPompadour l'effet des conseils 
vigoureux de Machault, qu'il regar- 
dait comme son rival. Ces deux mi • 
nistres se faisaient la guerre , suivant 
l'expression du temps , à coups de 
parlements et de clergé; et de cette 
lu lté résulta itnne anarchie complète. 
Le parlement de Paris , fati-ué de 
lancer d'inufiles arrêts contre les cu- 
rés qui refusaient les sacrements , 
faute de billets de confession, aux ap- 
pelants de la Bulle Unigenitus , mit 
l'archevêque de Paris en cause (K 
BEAUMONT,tom.III,pag. G{5),sai- * 
sit son temporel , convoqua les pairs, 
et oubliant qu'il n'était au'unc créa- 
tion du souverain dont il avait reçu 
toutes les attributions, refusa de se 
départir de ses poursuites malgré les 
ordres formels du roi , qui fut très- 
irrité de celte conduite. Le comte 
d'Argenson enflamma encore sa co- 
lère; et les chambres des enquêtes et 
des requêtes furent exilées , sans que 
Machault osât parler en leur favipur. 
Il reprit cependant courage : prétex- 
tant l'impossibilité derembourser les 
charges parlementaires , et profitant 
habilement des clameurs du peuple, 
il saisit l'occasion de la naissance du 
duc de Bcrri, depuis l'infortuné 
Louis XVI , et se lit charger de né- 
gocier les conditions du retour du 
parlement. Mais au moment où , fier 
de ramener ce corps dans la ca- 
pitale , ii se croyait assez fort pour 
exécuter ses grands projets de fi- 
nances , la cour venait de faire sa 
paix avec le clergé eu ôtant le con- 
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trôlc-géiiëral à Machault , et eu le 
faisant passer au ministère delà ma- 
rine ( juillet 1 754 ) ( 1 ). L'exemption 
d'impôts accordée auxecclésiastiques 
et les abonnements obtenus par les 
pays d'états; dénaturèrent les contri- 
butions, ce qui réduisit à peu de 
chose le produit du vingtième qui ne 
fut employé' que partiellement à des 
remboursements, ou même ne ser- 
vit qu'à l'acquit des dépenses an- 
nuelles. Àvanldc quitter le contrôle- 
général, Machault avait fait rendre, 
en 1753,1c fameux arrêt pour la 
liberté du commerce des grains dans 
Fintërieur de la France , disposition 
qui devait donner une nouvelle vie à 
l'agriculture. Pendantles trois années 
que le département de la marine lui 
lut con(ië,il montra beaucoup d'ha- 
biletë. Au moment de son entrée à 
Ce ministère , la France avait seule- 
ment quarante-cinq vaisseaux en 
état d'être équipes, et il eut le ta- 
lent de les distribuer de telle sorte , 
qu'il tint en c'chcc toute la marine 
anglaise. Jl arma dans le port de 
Toulon une escadre commandée par 
M. de la Galissonièrc , qui battit 
l'amiral Bing, et débarqua douze 
mille hommes à Minorque, dont le 
duc de Kiclicltcu s'empara; iî en (it 
préparer en même temps à Brest un 
autre , qui barra aux Anglais le che- 
min du Canada. Ces deux mesure* 
font de son ministère une époque 
glorieuse pour la marine. française. 
Lors de l'assassinat de Louis 
par Damiens (janvier 1757), on 
craignit pour la vie du roi: le dau- 
phin lut appelé au conseil; et la fa- 
vorite, délaissée de tous les courti- 



( l) Il par, lit rutc Mîwll.UlU, *• '* pta«*e de CUD- 
Irulrur-^i ncrii! «liait «3cv« mit' ptMiililc* dc|>n<s fpic KOI1 

p'an yniu- 1, dme, avait tir. ti lii".-. rVmaiida hii loi 
tir rr mett e |.i plJi-t- de «-o.'tt <.leui - rin-ral , cl de 
puss«i • Ij hni irc, 

X 



MAC 

sans, fut éloignée. Machault, con- 
Vaincu que ses ennemis allaienf em- 
ployer tous les moyens possibles pour 
le j>erdrc , si le roi venait à mourir , 
se décida à signifier à la marquise 
l'ordre de quitter le château. Aussi ; 
dès que le roi fut guéri ries craintes 
qu'il avait conçues, rappela t il la fa- 
vorite qui se vengea du comte d'Ar- 
gensou et de Machault en les faisant 
destituer et exiler ( i ). J^c roi montra 
une excessive sévérité en congédiant 
le premier ; mai* il écrivit au con- 
traire à Machault de sa propre main, 
le 3i janvier 1757 , une lettre dont 
M. de S uul-Florcntiu fui le porteur, 
pour lui faire connaître que, quelque 
persuadé qu'il fût de sa probité et de 
la pureté de ses intentions , les cir- 
constances présentes l'obligeaient à 
lui redemander les sceaux,et la démis- 
sion desachar^ede sécréta irc-d'état, 
et exigeaient qu'il se retirât quelque 
temps à Arnouville. « Si vous avez 
» quelques grâces à me demander 
» pour vos enfants , disait le roi , je 
» serais bien aise de pouvoir vous 
» les accorder (u), et de vous prou- 
» ver que vous ue perdez pas mon 
» amitié. » 11 ajoutait par posterip- 
lum : « Je vous laisse les honneurs 
» dont vous avez joui. » M. de Ma- 
chault resta dans sa terre jusqu'au 
moment de la prise de la Bastille* à 
cette époque il se retira chez sa 
belle-fille, à Thoiri. Ou prétend que 
l'emploi de principal ministre que 
Louis XVI donna au comte de Mau- 
repasen montant surle troue ( 1 774) 
ne lui fut accordéque par une intrigue 



f O On prrt-'nd ijiio ce f*t à émise d«' l'opposition 
de M31. !U«KL:i«u!t et d'Ar^ciiWMi t, » n<"u-iot» du 
trait< : «le Yieuuc, 4< e Je Roi leur deuiiinda kur de- 
uiittion. 

(7) Au moi» de janvier 17*0» le Foi nomma mi 
de» Ulsde M. de Marlmutt . qui \il eiu-uiv «u ce 1110-, 
tn'-nt (i8i(l), col< nel a'»x g'rnadin » «1« France , 5< 
tu 176» , colonel de LtMiguedoc-Uragui*. 
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ie cour, et que le roi , sur des noies 
qu'il avait trouvées dans les papiers 
de son père , l'avait destine à M. de 
Machault , homme habile , austère 
et même religieux, malgré ses entre- 
prises contre le clergé; mais que sa 
fermeté , qui effrayait les courtisans, 
fit éconduirc. Quoi qu'il en soit, Ma- 
chault vint en 1 792 s'établir à Rouen, 
qui passait pour une ville tranquille ; 
en 1 794 > des agents du gouverne- 
ment révolutionnaire Vy reudirent 
de Paris pour l'enlever comme sus- 
pect , et le conduire à la prison 
des Mari elo net tes, où il s'éteignit le 
12 juillet de la même année, à l'âge 
de près de 93 ans , sans avoir pu 
obtenir aucun secours de ses impi- 
toyables geôliers , qui ne lui permi- 
rent même pas de voir un médecin. 
C'est par erreur que le Dictionnaire 
historique fait mourir le contrôleur- 
général Machault, peu après son 
éloignement du ministère de la ma- 
rine (1757). 11 l'a confondu avec 
un autre Machault (Jean-Baptiste) , 
conseiller au parlement de Paris , et 
l'un des rédacteurs des belles or- 
donnances de Louis XIV, mort ef- 
fectivement à cette époque. D-z-s. 

MACHEE, célèbre général des 
Carthaginois , recula leurs frontières 
en Afrique , et réduisit une partie de 
la Sicile sous leur obéissance, vers l 'an 
537 avant J. C. Moins heureux en 
Sardaigne , son armée y fut taillée en 
pièces par les insidaires. Les Car- 
thaginois irrités le bannirent avec le 
reste de l'armée sous ses ordres. 
Mâchée , indigné de l'ingratitude de 
ses concitoyens, marcha sur Carthage 
avec les troupes enveloppées dans 
sa disgrâce, s en rendit maître, fit 
mourir dix sénateurs et son propre 
fils Carthalon , sans oser néanmoins 
rien changer d'abord à la forme du 
gouvernement. Mais ayant entrepris 

xxvi. 
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dans la Suite d'y introduire le pou- 
voir arbitraire, il échoua dans ses 
desseins, et fut puni de mort, vers l'an 
53o avant 1 ère chrétienne. B — p. 

MACHIAVEL ( Nicolas ) , fa* 
meux publiciste, naquit à Florence 
le 3 mai 1469, d'une famille dont 
l'origiuc remontait aux anciens mar- 
quis de Toscane, et particulièrement 
au marquis Hugues, qui vivait vers 
85o. Les Macchiavelli étaient sei- 
gneurs de Monte - Spertoli ; mais 
préférant le droit de bourgeoisie de 
Florence à l'inutile conservation de 
Quelques prérogatives que la républi- 
que naissante leur contestait tous les 
jours, ils se soumirent à ses lois pour 
accepter des emplois dans les pre- 
mières magistratures. Cette famille 
fut une des maisons du parti Guelfe 
qui abandonnèrent Florence eni j6o, 
après la déroute de Monte-Aperli. 
Plus tard, rentrée dans sa patrie, elle 
compta jusqu'à treize gonfaloniers 
de justice et cinquanle-4rois prieurs, 
dignités qui étaient considérées com- 
me les plus importantes de la répu- 
blique. Le père de Machiavel était ju- 
risconsulte , et vivait dans un état de 
fortune malaisé. Sa mère aimait la 
poésie, et composait des vers avec 
facilité. On croit qu'il fut rJacé, vers 
1 4<^4 > auprès du savant Marcello di 
Virgdio , professeur de littérature 
grecque et latine , et traducteur de 
Dioscoride. Cinq ans plus tard , a pei- 
ne âgé de ig ans , il fut préféré, entre 
quatre concurrents, pour l'emploi 
de chancelier de la seconde chancel- 
lerie de'Signori. Le 1 4 juillet suivant , 
ilfut nommé par les Signoriel les Col- 
lèges, secrétaire de l' Office des dix 
magistrats de liberté et paix { ollice 
qui constituait le gouvernement géné- 
ral de la république), et demeura re- 
vêtu de cet emploi pendant quatorze 
ans et cinq mois. Ses occupations or- 

4 
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dinaires , quand il résidait à Floren- 
ce, comprenaient la correspondance 
pour la politique intérieure et exté- 
rieure, l'enregistrement des délibé- 
rations, la rédaction des traités avec 
les étrangers. Le gouvernement flo- 
rentin , appréciant les talents de Ma- 
chiavel , ne tarda pas à étendre ses 
attributions ; et il le chargea successi- 
vement de vingt-trois légations au- 
dehors, etdefréqucutes commissions 
auprès des villes dépendantes de la 
république. Sa première mission le 
conduisît en France en 1 5oo , après 
la levée du siège de Pise. Louis 
XII , dit Ginguené , qui explique 
très- clairement ce point de l his- 
toire , « avait prêté aux Florcn- 
» lins des troupes et de l'artillerie 
» pour former ce siège ; et la répu- 
» blique avait envoyé au camp deux 
» commissaires et son secrétaire Ma- 
* chiavel , qui tenait la correspon- 
» dance. Les Pisans négocièrent avec 
» le roi , et gagnèrent les principaux 
» officiers des troupes : celles-ci de- 
» vaient être payées par les Floren- 
» tins; un retard de la solde leur 
» servit de prétexte : elles se dé- 
» bandèrent , et le siège fut levé. Le 
» roi s'en prit aux Florentins de cette 
» espèce d'aflront fait à ses armes. 
» Ce fut pour l'apaiser, et pour 
» obtenir, s'il était possible, de nou- 
» veaux secours, qu'ils députèrent eu 
» France Machiavel et François délia 
» Casa, l'un des commissaires au 
» camp de Pise. Pendant cette négo- 
» ciation, qui dura cinq mois, les 
» députes suivirent la cour à Saint- 
y> Pierre-le-Moûtier, à Montargis , 
» à Mclun, à Blois, à Nantes et à 
» Tours. Us eurent plusieurs audien- 
» ces du roi et de son ministre le car- 
» dinal d 1 Aniboise; mais ils obtinrent 
» peu. On leur lit , jusqu'à la fin, les 
» mêmes reproches; et la cour ne 
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» s'apaisa que par le rembourse- * 
» ment des sommes que le roi avait 
» avancées à ses troupes. » En 1 5o2, 
Machiavel fut envoyé à Iraola au- 
près du duc de Valentinois, César 
Borgia , puis à Rome ; une autre fois 
en France, et ensuite à Sienne, a 
Piouibino, et à Pérouse. En i5o^, 
il alla par Genève à Constance et jus- 
qu'à Bolzano,où résidait l'empereur 
Maximilien , avec lequel il traita 
d'importantes alla ires. Le rapport 
de ce voyage est imprimé dans ses 
œuvres complètes , sous le titre de 
Kapporlo di cose de lia Magna, 
fatto questo di 1 7 giueno 1 5o8. En> 
i5io, il reparut en France : après 
deux mois passés à Blois, il vit s ou- 
vrir le concile national de Tour». 
C'est à i5i 1 que l'on rapporte une 
quatrième légation auprès de Louis 
XII. S'il ne put assurer entièrement 
l'indépendance de sa patrie , il ne lui 
manqua que plus de confiance de la 
parlde ses concitoyens, piusd'accord 
entre les différentes opinions qui se 
partageaient la ville, et des temps 
moins âpres et moins turbulents. 
Toutefois, on ne peut lui contester 
la gloire d'avoir tenté cette noble 
entreprise, et d'y avoir consacré 
tout son çénie et toute l'influence 
qu'on lui laissait dans les affaires. 
Effrayé des malheurs qui mena- 
çaient la république, il rechercha 
les causes de destruction qui en at- 
taquaient l'existence : il reconnut 
qu'un des plus grands embarras des 
circonstances était cette nécessité 
d'abandonner le salut de l'état à des 
mains mercenaires qui inspiraient 
plus de crainte qu'elles n'assuraient 
de protection, et qui étaient desti- 
nées à servir la cause de Florence sans 
y comprendre les intérêts du peu- 
ple. Celui alors qu'il imagina de subs- 
tituer à ces armées vénales, dcsmili- 
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ces tirées du sein de la nation ; mesure 
alors neuve et généreuse , qu'il con- 
seilla et exécuta lui-même. Mais les 
fureurs des partis allaient croissant; 
l'empereur et le pape voulaient réta- 
blir les Médicis : le moment était 
favorable. Florence se voyait gou- 
vernée par le gonfalonier Soderini , 
homme présomptueux et sans carac- 
tère : il s'était donné obstinément à 
la France, sans prévoir que cette 
puissance ne pouvait plus le secourir. 
Machiavel disait, en faisant allusion 
à cette politique inconsidérée : « La 
» bonne fortune des Français nous 
» a fait perdre la moitié de l'état : 
» leur mauvaise fortune nous fera 
» perdre nôtre liberté. » La prédic- 
tion ne tarda pas à se vérifier. Des 
que les armées françaises eurent 
perdu leur supériorité en Italie , 
toutes les tempêtes se déchaînèrent 
sur Florence. En i5i2, le pape et 
l'era|)ereur se réunirent contre leur 
ennemi commun , et lui imposèrent, 
contre la foi des traités, une contri- 
bution de cent mille florins. Machia- 
vel parcourut le territoire de la répu- 
blique,' pour reconnaître l'état des for- 
tifications et organiser une vigoureuse 
résistance; mais bientôt Florence di- 
visée ouvrit ses portes aux Médicis, 
qui reconquirent ainsi leurs biens et 
leur ancienne autorité. Cette révolu- 
tion, qui fut la cause de la ruine du 
gonfalomer, fut aussi le signal de la 
chute du secrétaire. La nouvelle 
seigneurie lança contre lui deux dé- 
crets', le 8 et le i o novembre 1 5 1 2. 
Le premier porte que Nicolas Ma- 
chiavel est cassé , privé et absolu- 
ment dépouillé de ses offices de se- 
crétaire de la chancellerie des dix 
magistrats de liberté et paix. Le 
second décret du 10, signifié le 17 , 
porte que Nicolas Machiavel , olim 
(ci-devaut) secrétaire , est exilé pour 
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un an , sur le territoire florentin , et 
qu'il n'en peut et doitsortir sous peine 
de l'indignation de la seigneurie. Un, 
troisième décret, du 17 , lui défend 
d'entrer dans le palais des hauts et 
magnifiques seigneurs. A ce sujet 
Ginguené a oublié quelques faits; il 
dit : a Machiavel, après quatorze 
» ans de services utiles à sa patrie, 
» futd'abord destitué de son emploi, 
» et confiné, ensuite, pour un an 
» dans Féteudue du territoire de la 
» république, avec défense de mettre 
» le pied dans le palais de la sei- 
» gneurie. Ce ne fut pas la le terme; 
» ce ne fut même que lecommence- 
» ment de ses malheurs. » Il ajoute 
en note : « Son sort fut décidé par 
» trois décrets des 8, 10 et 1 n uo- 
» vembre. » Il faut s'expliquer 
mieux. On porta le 1 J un décret (qui 
fut évidemment un adoucissement de 
la peine prononcée par celui du 10 ). 
Ce dernier exilait le secrétaire pour 
un an , et lui intimait de ne pas 
sortir du territoire oc la république, 
c'est-à-dire, lui prescrivait de quitter 
Florence pour habiter le territoire et 
domaine florentin, qu'il faut distin- 
guer de la ville proprement dite. Le 
troisième décret, en date du 17 , lui 
défendait seulement d'entrer dans le 
palais de la seigneurie sans lui or- 
donner de partir; mais on en publia 
un autre de la même date , qui lui 
permit d'entrer dans le palais pen- 
dant toute la journée du 1 7. La même 
autorisation lui fut accordée le 4 dé- 
cembre i5i2, le 11 mars et le 9 
juillet 1 5 1 3. Du reste Ginguéné est 
rentré dans l'exacte vérité en réfu- 
tant , plus bas , une assertion publiée 
relativement aux traitements qu'es- 
suya Machiavel , après cette rentrée 
des Médicis : il n'en est pas moins 
vrai que ces modifications et ces 
autorisations partielles prouvaient 
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qu'on éloignait le secrétaire en le cupation remarquable de sa vîc. Re- 
ménageant. Il ne tarda pas à courir venu à Florence vers lesderniers jours 
de grands dangers. On l'accusa de de mai 15.17, il voulut prendre un 
complicité dans la conjuration for- médicament dans lequel il avait une 
mée par Gapponi et Boscoli contre grande confiance pour ses incommo- 
le cardinal de Médicis , depuis Léon dites d'estomac ; mais bientôt surpris 
X. Il fut emprisonné et appliqué à la par de violentes coliques , il expira 
torture; il dit lui-même :« Et j'ai été le 11 juin, âgé de 58 ans, après 
» près de perdre la vie, que Dieu et avoir reçu les derniers sacrements. 
» mon innocence m'ont sauvée : j'ai La lettre suivante de son fils Pierre % 
» supporté tous les autres maux et de à François Nelli, professeur à Pise, 
» prison et d'autres , etc. » A l'avé- détruit toutes les fables inventées 
neincnt de Léon X, il fut compris sur sa mort : « Je ne puis, sans 
dans une amnistie, et il dut sa déli- » pleurer, vous dire que le 22 de ce 
vrance à la générosité de ce pontife. » mois, Nicolas notre père est mort 
Ces terribles épreuves, auxquelles on » de douleurs d'entrailles, causées 
ne résiste que par un courage extraor- » par un médicament qu'il a pris 
dinaire,font connaître la force d'ame » le a© de ce mois. Il s'est fait con- 
dc Machiavel. Au lieu de se laisser » fesser ses péchés par le frère Ma- 
abattre, il chercha un adoucissement » thieu, qui lui a tenu compagnie 
a son sort dans l'étude et dans les » jusqu'à la mort. Notre père nous 
lettres. Nous devons à ses infortunes » a laissés en grande pauvreté, com- 
ses ouvrages les plus connus: Le » me vous savez. » De Mariette, fille 
Prince ;les Discorsi dell Arte délia de Louis Corsini, Machiavel avait 
guerra; ses Histoires; ses Comédies , eu cinq enfans : Bernard; Louis; 
qu'il composa cUfcs ses temps de re- Pierre, chevalier de Saint-Jean de Jé- 

Î>os et de loisir, et qui forment, avec rusalem; Gui, qui se fit prêtre, et 
e recueil de ses lettres politiques, un Baccia , mariée à Jean de Ricci. Il 
des principaux monuments de la lit- était d'une taille ordinaire : son teint 
tératurc moderne. Retiré à Sau-Cas- avait une couleur olivâtre; sa phy- 
ciano, il écrivait aux amis qu'il avait sionomie vive annonçait la hauteur 
conservés , et faisait des vœux pour de son esprit : dans les conversa- 
rentrer dans les affaires. Après la tions il était gai et simple; sa répar- 
mort deLaureut de Médicis, LconX, tic était prompte et piquante. Causant 
qui conservait une grande influence un jour avec Claude Tolomée, celui - 
sur le gouvernement de Florence, se ci lui dit : « A Florence les hommes 
rappela Machiavel, et lui demanda » ont moins de science , et sont 
les moyens d'y réformer l'adminis- » moins érudits qu'à Sienne , en 
tration. Eu i5ii , on lui confia une » vous exceptant cependant. » Ma- 
mission auprès des frères mineurs à chiavel répondit : « A Sicnné les 
Carpi. Il eut ordre ensuite de forti- » hommes sont plus fous, sans vous 
fier de nouveau la ville, et de traiter » excepter. » Quelqu'un lui faisaut 
quelques affaires avec François Guic- remarquer qu'il avait enseigné aux 
ciardini, alors gouverneur de la Ro- princes à être tyrans , il répondit : 
magne. Enfin il fut employé dans l'ar- « J'ai enseigné aux princes à être des 
méc de la ligue contre Charles-Quint, «tyrans; mais j'ai aussi enseigne' 
Celte commission fut la dernière oc- » aux peuples à détruire les tyrans. » 
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Il fut enterre dans l'église de Santa- 
Croce, dans le tombeau de sa famil- 
le , où il resta plus de deux siècles 
sans aucune distinction. Ce fut lord 
Nassau-Clavering , comte Cowper, 
qui re'veilla ses cendres refroidies, 
et qui , prole'geant l'idée du monu- 
ment qui lui fut élevé , rappela à 
Florence qu'elle avait eu la gloire de 

Froduire un homme qui aurait excité 
envie de la Grèce savante , et celle 
de Rome politique. Ce monument , 
placé dans l'église de Santa-Croce, 
en 1 787 , est du ciseau d'Innocent 
Spinâzzi ; il porte pour incription : 
Tanto nomini nullum par elogium, 
Nicolaus Macchiavelli obiit A. P. V. 
M DXXVII. Une figure, représen- 
tant à-la-fois la Politique et l'His- 
toire , avec les attributs de ces deux 
sciences , tient , de la main droite , 
un bas-relief, qui offre le buste de 
Machiavel. Plusieurs écrits du secré- 
taire florentin, sont regardés com- 
me des productions estimables d'un 
esprit supérieur; d'autres sont con- 
sidérés comme pernicieux , et ren- 
fermant d'abominables doctrines. Au 
nombre de ces derniers , on place : 
// modo tenuto da V alentino, etc. , 
apologie de la conduite du duc de Va- 
lentinois, quand il fît massacrer Vi- 
Jellozo-Vitelli; — le Traité du Prin- 
ce , et quelques opinions détachées 
appartenant aux Discours sur Tite- 
lÀve. Ces dernières opinions, qui 
font partie d'un écrit postérieur à 
la composition du Traité du Prince, 
se trouveront expliquées , autant 
qu'il sera possible d'y parvenir , dans 
l'exposition plus détaillée que nous 
ferons du but et des intentions de 
l'auteur , lorsqu'il composa ce Traité. 
fin tête des ouvrages généralement re- 
connus comme assurant sans coutre- 
dit la gloire de Machiavel, en qualité 
de penseur profond, ctdc poliqued'un 
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génie inépuisable , on trouve ses let- 
tres sous le titre de Legazioni. Nous 
ne partageons pas l'avis de Gin- 

Suené , relativement à ces lettres : il 
it qu'on ne relirait pas volontiers 
cette collection un peu diffuse, mais 
qu'on la consulte avec fruit , sur le 
caractère , sur la vie du secrétaire , 
et l'histoire de son temps. Elle est 
dans le goût du siècle ; et même les 
diplomates italiens écrivent souvent 
aujourd'hui en s'entourant de sem- 
blables détails, et en s'appuyant de 
ces arguments propres à soutenir 
leurs observations, à faire juger favo- 
rablement de leur zèle; et ce qu'ils 
écrivent ainsi , on le lit avec fruit ( 1 ). 
Les Legazioni offrent quelques mi- 
nuties r mais on lit l'ensemble avec in« 
térêt; et les Français , en souriant do 
quelques in justices à leur sujet, voient 
avec plaisir la France jugée par un 
Machiavel. Par exemple, dans un 
portrait des Français qui, à la vérité, 
ne fait point partie des lettres des Le- 
gazioni, mais qui est évidemment 
une opinion de l'auteur formée dans 
ses voyages de France , il dit que 
nous avons la foi du vainqueur .-nous 
devons considérer cette expression 
comme un large coup de pinceau 
qui peint malignement les vainqueurs 
de tous les temps. N'y a-t-il pas eu 
des Français qui ont peint ainsi les 
vainqueurs de 1 8 1 5? Les sept Livres 
de l art de la guerre , supposent 
dans Machiavel une connaissance ap- 
profondie de la science militaire. 
Un écrivain italien trouve cette con- 
naissance , non-seulement merveil- 
leuse, dans un homme voué aux oc- 
cupations civiles; mais extraordi- 

(0 Nom réfutons avec liberté Gingucné, parc» 
que d'aillenrs nous ne faisons pas difficulté d* décla- 
rtT que sa Notice sur Machiavel ( Histoire littci iur* 
d'Italie , tome vm ) , est un morceau du plus grand 
m/rite , auquel les uttùalcurs dlUlia oat a«w»r«ié 
dhonor*LI«s «lc$ei. 
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naire dans un vieux général. Suivant 
fauteur de la préface de l'édition de 
i8i3, Machiavel aurait acquis cette 
habileté à la suite de méditations 
profondes sur les ouvrages des an- 
ciens Romains qui , sans aucune op- 
position , sont regardés comme les 
premiers maitresde l'art de la guerre. 
Eu effet les combinaisons du secré- 
taire se rapportent à celles de Vé- 
gèce. Son principal objet est de faire 
valoir les avantages de l'infanterie 
clans un temps où ce service était gé- 
néralement en discrédit; et ses théo- 
ries ont obtenu un si heureux suc- 
cès , qu'on pourrait lui attribuer 
le retour de la bonne tactique, et la 
perfection que cet art a pu atteindre 
de nos jouis. Algarotti rend, à ce 
sujet , une exacte justice à Machia- 
vel , lorsque , dans son quatrième 
Discours sur les études de Palladio, 
il veut faire entendre que ce célè- 
bre architecte apprit l'art militaire 
dans les écrits du secrétaire floren- 
tin. Frédéric II a décrit, en vers 
agréables , quelques-uns de ces pré- 
ceptes militaires ; et en France, nous 
avons un ouvrage intitulé : Instruc- 
tions sur le fait delà guère, ex- 
traites des livres de Poîvbe , Fron- 
tin , V e'gèce , Maclùavello et plu- 
sieurs autres bons auteurs, Paris , 
i553. Les Discours sur Tite-Live y 
écrits vers i5io* , a l'époque de sa 
disgrâce, prouvent que les principes 
deî'auteur étaieut uniformes et cons- 
tants , et que ses vues , ses obeiérva- 
tions , ont toujours un caractère de 
justesse , de profondeur et de gra- 
vité. « La république romaine pré- 
» sentait, dit Ginguené ( toim vin, 
» p. 128 ), daus sa constitution et 
» dans ses institutions, les germes 
» de sa grandeur • et les atteintes 
» qu on y porta , furent les causes de 
» sadécadence. Machiavel suivit, au- 
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» delà de l'histoire de Tite-Live, ce 
» funeste progrès : il le vit; il le mé- 
» dita dans les Annales et dans 
» V Histoire de Tacite. Il n'y vit pas 
» seulement des faits et des résultats; 
» il y vit une manière, un style qu'il 
» prit pour modèles. Tacite devint 
» son maître dans l'art d'observer 
» et dans l'art d'écrire : il reporta 
» dans l'étude du premier de ces 
» deux grands historiens ce qu'il 
» avait acquis à l'école du second ; 
» et l'on pourrait dire qu'il apprit de 
» Tacite à lire Tite-Live , et à l'ex- 
» pliquer. » Plus loin , Ginguené 
ajoute : « Après avoir posé les bases 
» de son travail sur l'histoire de Ro-* 
» me, Machiavel s'engage dans la 
v lecture de cette histoire, en suivant 
» Tite-Live pas à pas; il s'arrête 
» sur tout ce qui lui fournit une ré- 
» flexion , une application ou un' 
» princijHî. Le texte de l'historien 
» disparait, ou n'est que rarement 
» cité. Les actions , les institutions 
» et les lois paraissent seules. Les ob- 
» jets de comparaison , tant anciens 
» que modernes, jaillissent, pour 
» ainsi dire, à chaque instant : des 
» résultats lumineux en sortent na- 
» turelleincnt ; et une variété de 
» faits inépuisable appuie sans cesse 
» l'évidence des raisonnements , et 
» la solidité des maximes. On recon- 
» naît partout un esprit habitué à des 
» méditation» profondes , et une fer- 
» meté d'à me exercée par les orages 
» de la liberté. Voyez, par exemple, 
» à quoi il réduit tout le bruit que 
» l'ou fait des querelles entre le se'- 
» nat et le peuple romain ( chap. 
» jv ). Il ne balance pas à les re- 
» garder comme la première cause 
» de la liberté de Rome. Voyez sur 
y quelles fortes raisons il fonde l'uti- 
» lité, la nécessité des accusations 
» publiques (chap. vu), et avec 
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..» quelle justesse il distingue les ef- 
» fets de l'accusation , ceux de l'a- 
» dulation et de la calomnie (chap. 
» vin ). » Les Storie florentine , ou- 
vrage dans lequel Fauteur a d'abord 
décrit les événements qui détruisirent 
l'empire romain , sont une impo- 
sante composition, qui mérite à Ma- 
chiavel un rang à part parmi les his- 
toriens , puisque les anciens mêmes 
n'avaient pas laissé de modèle dans 
ce genre. Le premier livre fait con- 
naître la science, la pénétration de 
cet écrivain. On peut croire que 
Bossuet s'était rempli d'admira- 
tion pour cette manière franche, 
hardie , rapide et indépendante , 
lorsqu'il conçut le plan de son Dis- 
cours sur l histoire universelle. La 
narration dans les sept autres livres 
marche avec la même vivacité. Cet 
•-ouvrage fut sans doute le dernier 
de l'auteur. On croit qu'il le ter- 
mina en i Vi i : il voulait, dit-on , 
le continuer; et les fragments qu'on 
a* recueillis , après sa mort, don- 
nent du poids à cette opinion. Le 
caractère du style de Machiavel , 
surtout dans les Storie, et dans la 
Fie de Castruccio , est l'élégance et 
la simplicité. On le trouve toujours 
plein de grâces sans artifice , et de 
charmes sans> insipidité , clair sans 
être verbeux , concis sans obscurité 
et sans prétention au mystérieux. 
Voilà le jugement qu'en portent les 
premiers j uges de cette ques- 
Quoique le principal mérite du 
(taire florentin consiste dans la 
science du gouvernement, science 
dans (aquelle il n'a été surpassé ni 
chez les anciens ni chez les modernes , 
il a droitaussi à une place honorable 
pann i les auteurs comiques. La Man- 
dragola , suivant Voltaire, l'em- 
porte sur toutes les comédies d'Aris- 
lophaue. Machiavel a composé en 
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outre la Ctida, le Maschere , YAn- 
, dria , etc. , la charmante nouvelle de 
Belpbe'gor. VAsino d'oro et i Capi- 
toli rappellent la manière du Dante; 
et Ton est encore à concevoir com- 
ment un homme , si profondément 
versé dans les calculs politiques , a 
pu s'entreteuir si agréablement avec 
les Muses, et acquérir des succès 
dans le genre lyrique, dans le genre 
épique ; prendre tour-à-tour le ton 
sérieux , le ton gai , quand il semble 
que chacun de ces genres demande 
une étude et une disposition parti- 
culières. Sans entrer dans de plus 
grands détails sur les autres omi po- 
sitions de Machiavel , nous nous ar- 
rêterons un instaut sur celui de ses 
écrits qui a excité le plus d'atten- 
tion; le Traité du Prince, Cet 
ouvrage, où le féroce Borgia est, 
suivant la supposition de plusieurs 
écrivains, présenté comme un mo- 
dèle aux souverains qui veulent 
gouverner eux-mêmes , a acquis en 
Europe une déplorable célébrité. 
La première édition connue est 
celle qu'Antoine Blado d'AsoIa mit 
au jour à Rome le 4 janvier i53a : 
elle est accompagnée d'un privilège 
du pape Clément VII , et dédiée à 
Philippe Strozzi. Bayle parle d'une 
édition de 1 5 1 5 que personne n'a vue. 
LesGiunta réimprimèrent le Prince 
la même année 1 532 et en i54o. Les 
fils d'Aide le publièrent aussi l'an 
i54o, à Venise. Gabriel Giolito en 
donna une édition en i55o. Il fut 
successivement traduit en allemand 
( 1626, Montbcliard ) , deux fois 
en latin , puis en français par Ame- 
lot de la Houssaye ( Amsterdam , 
i(iS3 , et la Haye , 174^ )> enfin en 
1 199 P ar Cuiraudet avec les œu- 
vres complètes. Jamais livre ne fut 
plus combattu. On interpréta de di- 
verses manières les intentions de 
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Machiavel. Les uns roulant y voir 
un^svstème complet d'irréligion^ 
d'impiété' et de tyrannie , criaient 
au loup (Prêt, de l'édit. de i8i3 ), 
et cherchaient à exciter une indi- 
gnation universelle. D'autres deman- 
daient que, selon les règles d'une 
juste critique , on jugeât cet ouvrage 
dans sa totalité sans en détacher des 
morceaux défigurés, et que surtout 
ou ne dissimulât pas cette désappro- 
bation dont Fauteur accompagne 
toujours l'exposé des principes per- 
vers qu'il a développés. Voltaire 
écrivait au prince royal de Prusse , 
le 10 mai 1 7 38 : « La première chose 
» dont je suis forcé de parler, est la 
» manière dont vous pensez sur Ma- 
il chiavel : comment ne seriez -vous 
» pas ému de cette colère vertueuse 
» où vous êtes presque contre moi 
» de ce que j'ai loué le style d'unmé- 
» chant homme? C'était aux Borgia, 
» père et (ils , et à tous les petits 
» princes qui avaient besoin de cri- 
y> mes pour s'élever, à étudier cette 
» politique infernale. Il est d'un 
» prince tel que vous de la détester. 
» Cet art , que Ton doit mettre à coté 
» de celui des Locuste et des Brin- 
01 villiers , a pu donner à quelques 
» tyrans une puissance passagère , 
» comme le poison peut procurer un 
» héritage ; mais il n'a jamais fait 
» ni de grands hommes, ni des 
» hommes heureux : cela est bien 
« certain. A quoi peut-on donc par- 
•» venir par cette politique affreuse? 
» Au malheur des autres et au sien 
» même. Voilà les vérités qui sont 
» le catéchisme de votre belle ame.» 
Le 26 juin 1739, le prince répon- 
dait à un hommage, si flatteur par 
une phrase éminemment française et 
faîte pour exciter la plus vive satis- 
faction dans le cœur de Voltaire. 
« Ce que je médite contre le machia- 
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» velisme est proprement une suite 
» de la Henriade. C'est sur les grands 
v sentiments de Henri IVqueje forge 
» la foudre qui écrasera César Bor- 
» gia. » Le 27 décembre 1739 , Vol- 
taire rendait hommage pour hom- 
mage. « Enfin voici un livre digne 
» d'un prince; et je ne doute pAs 
» qu'une édition de Machiavel avec 
» ce contre-poison à la fin de cha- 
» que chapitre, ne soit un des plus 
» précieux monuments de la littéra- 

» ture 1/ Anti-Machiavel doit 

» être le catéchisme des rois et de 
» leurs ministres. » Nous ne rappor- 
terons pas une foule de critiques, 
d'apologies, d'accusations et d'éloges 
dont Machiavel a été l'objet dans 
toutes les langues. Nous allons en- 
tendre un juge qu'il n'est pas aisé de 
réfuter. Ce juge est le secrétaire flo- 
rentin lui-même : avant de finir son 
Traité du Prince , il écrivait à un 
de ses amis , François Vettori , la 
lettre suivante, qui , trouvée dans 
la bibliothèque Barberini à Ro- 
me , fut imprimée pour la pre- 
mière fois , par M. Ange Riilolfi 
(Milan, 181 o), dans un ouvrage in- 
titulé: Pc nsieri intomo allô scopo 
di Nicolb Macchiavello nel libro, Il 
Principe. Ginguené la cite dans 
son Histoire littéraire ; mais on ne 
sait pas pourquoi il l'a coupée en 
deux : il en rapporte une moitié dans 
le texte, et l'autre moitié dans une 
note. La première partie contient des 
détails peut-être ignobles , mais qui 
font connaître la tournure du ca- 
ractère et la patience de l'auteur ; la 
seconde le montre dans toute la di- 
gnité de son talent. Nous avons col- 
îationné nous-mêmes le texte qui est 
traduit dans cet article, surle manus- 
crit original de la bibliothèque Barbe- 
rini. Cette lettre est donc ici insérée 
en entier, parce que , si nou9 osons 
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emprunter l'expression de Buffbn , 
elleest, selon nous, Machiavel même. 
On a vu plus haut qu'après sa dis- 
çrâce il tut obligé de se retirer à 
San-Casciano. C'est de cette rési- 
dence obscure qu'il écrit à son ami : 
« Magnifique seigneur , les g'àces 
» divines ne furent jamais tardi- 
» ves ( i ). Je dis cela parce qu'il me 
» paraissait que j'eusse, non pas per- 
» du, mais égaré vos bonnes grâces. 
» Vous avez très-long-temps gardéle 
» silence, et je cherchais quelle en 
» était la cause. Je faisais peu de 
» compte de toutes les raisons qui 
» me venaient à l'esprit. Seulement 
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j'imaginais que la disposition à 
» m'écrirc s'était éloignée de vous , 



)arce qu'on vous avait mandé que 
c n'étais pas bon gardien de vos 
ettres ; et ]e savais qu'excepté Phi- 
» lippe et Paul , aucun autre ne les 
» avait vues de mon consentement. 
» J'ai été consolé par votre dernière 
» du %3 du mois passé ; et je suis 
très-content de voir avec quel or- 
dre et quel calme vous exercez vo- 
tre office. Jevous encourage à con- 
» tiuuer ainsi , parce que celui qui 
» abandonne ses aises pour les aises 
» d'autrui , perd les siennes , tandis 
» qu'on ne lui sait pas gré de celles 
» des autres ; et puisque la Fortune 
» veut faire toute chose , il faut la 
» laisser agir, se tenir tranquille , 
ijic pas la fatiguer , et attendre le 
où elle laisse quelque chose 
aux hommes. Alors il sera 
de vous livrer à plus 
de soins, de veiller davantage aux 
» affaires, et à moi de partir de ma 
» campagne, et d'aller vous dire : me 
» voila. Je ne puis cependant, vou- 
» lant vous rendre de pareilles grâ- 
. : 

(l) Potrwque, Tiiomphe de la Divinité , ver» 1 3. 
M* tard: u<w fur' uwi graai« divin?. 
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» ces, vous dire dans cette lettre autre 
» chose, sinon quelle est ma vie: si 
» vous jugez qu'elle soit à échanger 
» contre la votre, je serai content de 
» suivre la mienne. Je me tiens dans 
» ma campagne; et, depuis mes der- 
» niers événements, jeu ai pas été, en 
» les cousant tous ensemble, ao jours 
» à Florence. Jusqu'ici , j'ai chassé 
» aux grives de ma propre main. Levé 
» avant le jour, j'ajustais les gluaux : 
» je partais en outre avec un paquet 
» de cages sur le dos, ressemblant 
v à Géta ( i ) quand il revient du 
» port avec les livres d'Atnphi- 
» trion. Je prenais au moins deux , 
» au plus sept grives. J'ai passé 
» ainsi tout septembre. Cependant 
» ce divertissement , quoique peu 
» agréable et bizarre , m'a manqué 
» à mon grand déplaisir ; et je vous 
» dirai quelle est ma vie actuelle. 
» Je me lève avant le soleil , et je 
» m'en vais dans un bois , à moi , 
» que je fais couper : j'y passe deux 
» heures à revoir l'ouvrage du jour 
» précédent, et à couler mon temps 
» avec ces bûcherons , qui ont tou- 
9 jours quelque nouvelle dis pu te dans 
» les mains , ou entre eux , ou avec 
» leurs voisins. Sur ce bois , j'au- 
» rais à vous dire mille belles cho- 
» ses qui me sont arrivées , et avec 
» Frosino de Panzano, et avec d'au- 
» très qui voulaient de ce bois. Fro- 
» sino, par exemple, en envoya pren- 
» dre une certaine quantité de cordes, 
» sans me rien dire ; et au paiement, 
» il voulut me retenir dix livres qu'il 
» prétend que je lui dois depuis 
» quatre ans , parce qu'il me les a 
» gagnées à cricca (2) , dans la raai- 
» son d'Antoine Guicciardini. Je 



(1) Penoonaite de comédie dan» Terencc. 

(%) Jeu qui •'dppcHe eu franc ais Tricon , espect d« 
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» commençai à faire le diable. Je 

» voulais accuser le voilurin , qui 
» y avail été cuvoyé, comme voleur; 
» mais Jean Maeehiavelli s \nter- 
» posa, et nous mil d'accord. Bap- 
» liste Guicciardini , Philippe Gi- 
» uori, Thomas dcl Beiieet certains 
» autres citoyens , quand cette tra- 
» m on ta ne soufflai!, m'en ontdcman- 
» de chacun une corde. J'en promis à 
v tous , et j'en envoyai une à Tho- 
» mas : la moitié de celle-là retourna 
» à Florence, paire que, pour la re- 
» tirer, il y avait lui , la femme, la 
» servante et les fils : cela ressem- 
» îdait au Gahurra ( i ) , quand , le 
» jeudi avec ses garçons , il bàionue 
» son bœuf; de manière que vovant 
» qu'il n'y a\ lil pas de gain . j ai 
» dit aux autres : « Je n'ai plus de 
» bois, v Us en ont fail la moue , et 
» particulièrement liaplistcqui c'nu- 
» mère ce chagrin avec les scènes de 
» Pralo ('.»). Sorti du bais , je m'en 
» vais à une fontaine, cl de là à mon 
» jmrelaio ( appareil pour attirer 
» des oiseaux ) un livre sous le bras , 
» ou Dante, ou Pétrarque, ou l'un 
t> deces poètes moins célèbres, c'est- 
» à-dire, Tibullc, Ovide ou sembla- 
» bles. Je lis leurs amours et leurs 
» tendresses passionnées. Jemerap- 
r> pelle les miennes, et je me complais 
v quelque temps dans cette pensée, 
u Je me rends ensuite sur le chemin, 
» à l'hôtellerie : je cause avec ceux 
» qui passent ; je leur demande des 
» nouvelles de leur pays. J'entends 
t> dillérentcs choses : je remanpie 
» différents gouls et diverses ima- 

(i) Ci l-iil |.ri»t>.il'lf :iH'i<t !i- v.oin ti'uii l>ou( ltrr mii 
a* icii<l.nt li; j< -iiiii yjir .'. S.in-C':i-«-ir»m u "" il y a <I«- 
puis trc»-l»:>v?fiijp "" 1*? vrr.Jrnli. 

(•») Les uuh't's (.^ili^ns iIïm ni U,il<' , <l C.in- 
furvf Ir.uluir i < iL.ss.i-f j.i.r J, s rut. ire* .liiniii- 

Jj.i-act.it. Je m.,, cju il n , N ( (i.ui-:é. On vt -île, lu 
luit 'tuto fli-M»it tiiiliiir-iU-im-iit l'ruli'-iro on n-ifiir. 
Ou lit lltUJS le iHJU..a(.»'»l. IUI , Il r> ( LllUuiul, 

ti'llV. 
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» ginations des hommes. Ce})endant 

» arrive l'heure du dîner ; avec ma 
» brigade je mange des aliments que 
» ma pauvre campagne et mouché- 
» tif patrimoine me fournissent. 
» Apres avoir mangé, je retourne à 
» l'hôtellerie. Là, pour l'ordinaire , 
» je trouve l'aubergiste , unboucher, 
» un meunier et deux chaufourniers: 
» avec eux je m'encanaille tout le 
» jour à cri ce a , a trictrac (i); et 
» puis naissent mille disputes, mille 
» dépits accompagnés de paroles iu- 
» jurieuses, et le plus souvent c'est 
» pour un qualfnn , et néanmoins 
» on nous eiiit-nd crier de San Cas- 
» ciano. \ auiré dans cette vilenie, 
» j'empeche juon cerveau de se moi- 
» sir : je développe la malignité de 
» ma fortune , satisfait qu'elle me 
» foule aux pieds de cette manière , 
» nour voir si elle n'en aura pas de 
» honte. Le soir venu , je retourne 
» a la maison , j'entre dans mon ca- 
» binet ; à la jun te je me dépouille 
» de cet habit de paysan, pleiu de 
» boue et de saleté : je me revêts 
» d'habillements propres et d'éti- 
» quelle, et ainsi décemment vêtu, 
» j'entre dans les anciennes cours 
» des hommesantiques. Aceueillipar 
» eux avec amour, je me remplis 
» de celte nourriture, la seule qui 
» me convienue, et pour laquelle je 
» suis né : je ne crains pas de m'en- 
» trelenir avec eux, et de leur de- 
» mander raison de leurs actions. 
» Ceux-là, pleins d'humanité, me ré- 
» pondent. Je n'éprouve pendant 
» quatre heures aucun ennui : j'ou- 
» blie toute peine ; je ne redoute pas 
« la pauvreté , et la mort ne m e- 
» pouvante plus : je me transporte 
» tout entier en eux ; et comme 
» Dante dit qu'iZ n\y aura pas de 



(t) U n «t ^.a uou« imtmc. 
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» science si on na retenu ce quan a 
» entendu , j'ai noté ce dont j'ai 
» fait un capital dans leur conversa- 
» tion , et composé un ouvrage des 
» Principautés, où je m'enfonce le 
» plus que je peux, pour la profonde 
» connaissance de ce sujet. J'oxa- 
» mine ce que c'est qu'une princi- 
» pa vit é ; combien il y en a d'espèces ; 
» comment on les acquiert, comment 
» on les garde , comment on les 
» perd ; et si jamais quelqu'un de 
» mes caprices vous a plu , celui-là 
» ne devrait pas vous déplaire : il 
» devrait être agréable a un prince , 
» et surtout à un prince nouveau. 
» Aussi je l'adresse;» la magnificence 
» de Julien. Philippe Casavecchia a 
» vu mon traité , et pourra vous 
» instruire en détail , et de la chose 
» en soi , et des raisonnements que 
» j'ai tenus avec lui ; et moi , toute- 
» fois , je Télcnds et je le corrige. 
» Vous voudriez, magnifique ainbas- 
» sadeur , que je laissasse ma vie 
» actuelle , et que j'allasse jouir de 
» la vôtre : je le ferai de toute fa- 
» çon ; mais ce qni me retient main- 
» tenant , ce sont certaines choses 
» que j'aurai finies dans six semaines. 
» Ce qui me rend incertain , c'est que 
» près de vous , sous ces Soderini , 
» je serais force , en arrivant , de les 
» visiter et de leur parler. Je crain- 
» drais qu'à mon retour, ^n croyant 
» descendre à ma maison , on ne me 
» fit descendre chez le barigel ( en 
» prison ), parce que , quoique cet 
-» Etat ait de solides fondements, 
m et une grande sûreté, cependant 
» il est nouveau et par suite sonp- 
ji çonneux ; et il ne nous manque pas 
p de saccenti (i) qui, pour faire 
» comme Paul Bcrtini , mettraient 
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» d'autres à un bon écot , et me lais- 
» seraient le payer. Je vous prie de 
» mesauverccttepeur,et je viendrai, 
» dans le temps dit , vous trouver 
» de toute manière. J'ai parlé avec 
» Philippe de mon opuscule ( Le 
» Prince)\\t lui ai demandé s'il était 
» bien de le donner , ou de ne pas le 
» donner; et dans le cas où il serait 
» bien de le donner, s'il conviendrait 
» que je le portasse, ou que je vous 
» Envoyasse ( 1 ) ? Ne pas le donner, 
» me faisait penser naturellement 
» que Julien ne le lirait pas , et que 
o cet Ardinghelli ( 2 ) se ferait 
» honneur de ce dernier de mes 
» travaux. La nécessité qui me 
» poursuit , me pousse à le donner , 
» parce que je me consume ; et 
» je ne puis pas demeurer long- 
» temps ainsi sans que la pauvreté me 
» rende méprisable. Je désirerais 
» que ces seigneurs Médicis ( 3 ) 
» Commençassent à m'employer , 
» quand ils ne devraient d'aborâ que 
n me faire rouler une pierre. Si je ne 
» gagnais pas leur bienveillance , je 
» me plaindrais de moi ; et par cette 
» production, si elle était lue, on ver- 
» rait que des quinze ans que j'ai pas- 
» sés à étudier l'art du gouvernement, 
» je n'en ai rien perdu à dormir, nia 
» jouer j et chaeuu mettrait du prix 
» à se servir de celui qui aurait ac- 
» quis de l'expérience aux dépens 
» d'autrui. On ne devrait pas douter 
» de ma foi , parce que l'ayant tou- 
» jours gardée , je ne dois pas ap- 



1 - 



• ■ 



(t) Julien était alors à Rome. Ici le manuscrit Ra 
tari ni présente des dillër«nrcs notables, que Giu- 
uurne n'a pas connues : le texte t plus étendu dV* 
K^ue entière et la s*rie d'interrogations est plus dé- 
taillée. M»chia\cl et son ami (".«saveechia ont exa- 
ie s questions sous toutes les es- 

(a) Ardinghelli ( Nicolas ) , «avant dans les lettr s 
recqueset Ltiue< , uiom ut cardinal à Ruine, en 1 »47- 



(l) Les intrigants qui veulent savoir i«s ailàixa* des 



grecques et I 

(V <K: lit ugntfri Vbt&ci qui est pris ici uu pv» 

IroniqneiiivuL 
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» prendre à la rompre. Celai qui a 

* été fidèle et bon quarante - trois 
v ans ( c'est mon âge ) , ne doit pas 
» changer de nature. Mon indigence 
» atteste ma fidélité et ma bonté. Je 
» désirerais donc que vous m'écri- 
» vissiez ce que vous pensez sur cette 
» matière , et je me recommande à 
» vous. Soyez heureux : i o octobre 
» i5i 3. Signe Nicolas Machiavel, 

* à Florence ( i ). » Cette lettre n'a 
besoin ni d'explication, ni de com- 
mentaire. Machiavel y peint son 
ame toute entière, ses dépits , sa 
crainte de la misère, sa honte de 
l'état presque dégoûtant auquel il 
était réduit , son désir de rentrer à 
tout, prix dans les affaires : l'obser- 
vateur attentif, qui la lira avec 
soin , y trouvera la clef <lu Traité 
du Prince. Les littérateurs italiens 
ne jugent plus cet ouvrage sans se 
rappeler la lettre à Vettori. On 
peut consulter d'ailleurs, sur cet- 
te question, et sur d'autres points 
importants , relatifs à Machiavel , 
l'excellente dissertation du chevalier 
Baldelli. Il ne faut pas oublier aussi, 
dans ces observations , que le Prince 
fut imprimé avec un privilège du 
pape Clément VII, en date du a3 
août 1 53 1 . L'effet que la première pu- 
blication produisit , ne fut pas celui 
que les publications suivantes obtin- 
rent ensuite. L'Italie était alors li- 
vrée à de tels désordres , que quel- 
ques souverains crurent trouver des 

, conseils utiles, Jà où, en bonne 
morale , on ne devait voir que des 
préceptes odieux. Si l'on sépare l'au- 
teur d'avec les préceptes, qu'il faut à 
jamais éloigner de sa pensée , on re- 
marquera aussi que l'écrivain n'a pas 

(i) L'édition de Florence porte h date dvi 10 dé- 
cembre i5i3. L'auteur a parlé do septembre : il rot 
probable que cette date d'octobre , qui c»t datu le 
i^>i»crit Barbcriui , «t la vfciubfa. 



pu savoir que son ouvrage serait 
publié. Il l'a composé en forme de 
mémoire pour Laurent de Médicis. 
H lui dit dans sa dédicace : a On pré- 
» sente ordinairement à un prince 
» des chevaux, des armes, des draps 
» d'or , des pierres précieuses ; mais 
» moi , je n'ai trouvé à vous offrir 
» que la connaissance des actions 
» des grands hommes , que j'ai ac- 
» auise par une longue expérience 
» des affaires modernes. » Lé secré- 
taire ajoute à la fin : « Si, de son élé- 
» vation, votre Magnificence jette les 
» yeux sur ces basses contrées , elle 
» connaîtra que je souffre injuste- 
» ment une grande et continuelle 
» malignité de fortune ». D'ailleurs, 
tout n'est pas également répréhen- 
sible dans ce livre. En parcourant 
le chapitre n , on voit que l'auteur 
avance les propositions les plus con- 
solantes , sur les états gouvernés 
par des princes dont la dynastie 
possède le pouvoir depuis long- 
temps. Le chapitre iv n'offre aucun 
de ces poisons que l'on a signalés dans 
plusieurs écrits contre Machiavel. Le 
chapitre v finit par un avis sévère , 
mais utile. 11 établit que quand on 
a conquis les possessions d'une répu- 
blique , il faut ou les détruire ou al- 
ler les habiter. Autrement il y a 
des haines plus vives , un désir de 
vengeance : la mémoire de l'antique 
liberté ne laisse pas de repos aux 
souverains. Il sera éternellement 
constant que posséder les états d'une • 
république est uu embarras bien alar- 
mant , au moins pendant quelques 
années. Le chapitre vi contient des 
doctrines très saines de religion. 
Quoiqu'on ne doive pas citer Moïse , 
car il a été un pur exécuteur des 
choses que Dieu lui avait ordonnée^, 
il mérite d'être admiré pour la fa- 
veur qui Va rendu digne de parler 



Digitized by Google 



MAC MAC <*t 

à Dieu, Viennent ensuite une foule réflexion est peut-être plutôt une le* 

de citations historiques d'un mérite çon de politique, que d'humanité, 

littéraire du premier ordre ; manière Dans le chapitre xvm , qui traite de 

que Montaigne imita depuis avec la foi des souverains, et que nous re- 

tant de succès. On revoit , il est vrai , gardons non-seulement comme une 

au chapitre vu , l'abominable Bor- proposition immorale, mais comme 

gia, offert pour modèle; mais on de'- un conseil perûde et dangereux, on 

tourne la vue avec d'autant plus d'em- retrouve toutefois une conformité de 

pressement que Ton ne conçoit pas ces principes aveç ceux aue Mon- 

même, dans ce passage, la marche taigne exprime dans son livre in, 

du raisonnement de Machiavel : la chap. * Le chapitre xix renferme 

flatterie l'entraîne. Qu'il serait donc un admirable morceau contre les 

heureux que toutes les fois qu'un au- conspirations. Prétendra-t-on , com- 

leur, même un sublime génie, devient m e quelques-uns des détracteurs du 

un précepteur pervers, il fût c on dam- secrétaire, qu'il avait conspiré, et 

né à être abandonné par les facultés qu'il n'avait pas réussi ? Ne cher- 

de sa raison ! Le secrétaire , effrayé chons pas à fouiller dans le fond de 

peut-étredes images que retracent les son cœur : il le montre assez souvent 

coupes , les nœuds-coulants et les à découvert. D'ailleurs on a suifi- 

poignards du prince assassin, rap- samment prouvé qu'il ne conspira 

pelle cependant plus bas la férocité jamais : tant d'habileté devait l'en- 

qu'il déployait à Césène. La ûn du tourer de défiances; et sans nous fier 

chapitre ne s'adresse qu'à un souve- trop à sa connaissance des hommes, 

rain nouveau. Les nations confiées après l'avoir jugé si sévèrement 

aux soins des anciens princes , ne quand nous avons pu le convaincre 

doivent pas craindre l'application d'avoir redouté la misère et l'ennui 

des conseils du solitaire de S an-Cas- au point de se déclarer heureux si 

ciano ( i ). Chapitre vm : on respire, on lui faisait seulement rouler une 

« V ous ne pouvez pas appeler vertu pierre, nous devons le croire quand 

» égorger ses concitoyens , trahir il dit à un Médicis, qu'il a été fidèle 

» ses amis , vivre sans foi, sans pi- et bon pendant quarante-trois ans. 

» tié , sans religion; cela peut faire On lit plus loin des éloges donnés à 

» acquérir V empire, mais non de la constitution qu'il avait trouvée 

» la gloire. » Chapitre xn. Les trou- e'tablie en France , pendant sesJéga- 

pes mercenaires sont vouées au dé- tions. Ce passage est très curieux, 

dain. Machiavel se montre auteur Le chapitre xxm est un modèle de 

militaire , plein de vues sages , et de générosité et de bon goût. Machiavel 

sentiments vraiment patriotiques, poursuit les flatteurs : cependant , 

Chapitre xvn. Quelle vigueur dans chapitre xxvi , il flattera lui-même 

cette sortie contre les confiscations ! Laurent , d'abord avec circonspec- 

11 faut s'abstenir de la possession tion, puis sans détour. Ne l'en blà- 

dubien des autres. Les hommes ou- mons pas, et à cause des belles qua- 

blient plutôt la mort de leur père, lités du prince qu'il admire, et parce 

que la perte de leur patrimoine. La que nous aurionsété privés,sans cela, 

, de quelques pages d'une éloquence ir+ 

.(0 Ceu« «tt«op, où M«cb«vd rédig^itson Tr-j résistible. « Aile* donc , lui dit-il, 

t« , appartient au|OUid hui h la famille Raugi.ui; elle a r 

bt «u c« «wweot à louer P q W dix «jquiw vw woii. » gouverner l Italie : vous êtes favori 
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» sédc Dienetdc l'Eglise (i ); il exis- son sein des ministres qui , souvent, 
» te une grande préparation, et là où ont , le matin même , discuté les af- 
» il y a grande disposition , il n'y a faircs de l'état ? Là , les femmes , 
» pas grande difficulté. On voit ici les gens de lettres, les hommes d'une 
» des miracles ordonnés par la Pro- fortune indépendante, les bons es- 
» vidence : la mer s'est ouverte; une prits , mille puissances diverses, fe- 
» nuée a raccourci et éclairé le che- raient justice du menteur et de l'ira- 
» min ; le rocher a lancé l'eau ; la / pie. On a vu de nos jours une ef- 
» manne est tombée en pluie; tout J froyable iniquité, qu'on peut appeler 
» a servi votre grandeur. Vous devez I machiavélique ( i ) : c'est l'inva- 
»• faire le reste. » Pline n'a pas plus J siou de l'Espagne ; mais elle n'a pas 
finement flatté Trajan. Tel est <Rnc ce j été moins dangereuse pour son au- 
Traité du Prince qu'il faut détester teur , qu'elle n'était immorale. Il ne 
et louer en partie. Si Ton permettait s'est pas levé eu Europe un seul dé- 
d'a jouter ici une autre considération fenscur de cette iniquité. Quant à 
tirée de l'état de notre Europe , con- nous, iuterrogeous le secrétaire flo- 
si leration que Ginguené, et son rentin comme il doit être interrogé, 
continuateur M. Salfi, ont fait va- Transportons-nous à l'époque où il 
loir avec habileté , on remarquerait vivait , et dans les révolutions de 
encore que les principes de Machia- malheurs et de disgrâces qui l'ont 
vcl ne seraient peut-être plus les me- accablé Habitons quelques instants 
mes, s'il vivait aujourd'hui: i s of- San-Gasciano , ses bois, son hotelle- 
frent moins de danger, parce qu'ils rie, et fréquentons le meunier, le chau- 
sont impraticables. Appliqués à nos fouruier et Guburra. Ne craignons 
mœurë, ils deviendraientl'objet d'une pas que l'on nuisseappliqueranx chv 
animadversion et dune dérision constances actuelles ceux dç ses dét es- 
générales. Un diplomate qui sui- tables principes que la misère sem- 
vrait de telles maximes , serait le bîe l'avoir forcé d'accumuler pour 
jouet de son pays et des autres na- plaire à un souverain puissant et 
tions. L'homme en place, qui passe- prévenu ; et en nous rappelant tous 
mit pour manquer a sa parole, qui ses titres à la réputation immense 
se complairait dans cette politique dont il jouit eu Italie, en vovant en 
d'une si petite échelle, comparai- lui le commentateur profond d'Aris- 
trait devant un tribunal qui rend tote, de Platon et de Tite - Live, le 
aussi ses arrêts : raille journaux pro- régénérateur des règles de la saine 
clameraient, tous les matins, les comédie , le conteur joyeux, le poli- 
nouvellcs perfidies. On ne trompe- tique défenseur infatigable des droits 
rait pas trois fois , sans être dénias- de son pays , l'historien sublime, l'un 
qtié. Aujourd'hui les principaux di- des modèles de notre Montesquieu ; 
pîomatcs des cabinets de l'Europe joignous nous a ceux qui admirent 
sont des hommes aussi distingués cette belle Toscane, mère illustre 
par la droiture de leur esprit, que d'un Dante, d'un Michel-Ange, d\in 
j ar leurs talents : et la société ne Galilée et d'un Machiavel. L'édiliou 
reçoit-elle pas tous les jours dans 



■ ■ ■■ - ■ ■■■ — — • ■■ — * 

fi) Celte dénomination est rester. A ccenVl.M. 
{>} J«»n Je MicJi» is , «• u )«• de ï.cou X, Caî. kii>i-Napio».e a dit »i>ii it«« H«uc«it : Le Bisitb»Te • 

«w*. -il , »i< i-uitciUQ ujom , ! j . I..X. J« t,iiul P.me. luuw *ta;t antérieur à 3l»chi»?«l. 
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la plus ample et la plus estimée de 
ses œuvres, est celle de i8i3, Italia 
(Florence, Piatti ), 8 vol. iu-8°. La 
meilleure des traductions françaises 
est celle de Guiraudet ( et Hochet ) , 
Paris, an vu ( 1799 ), 9 vol. in-8°. 
( f . Guiraudet, XIX, 184. ) Celles 
de Gohorry , Paris , 1 57 1 , in-8°. , 
i635 , in-4°- ; du sieur de Briencour, 
Rouen, (Paris) 1664, 2 vol. in-12; 
de Têtard, la Haie, 1691-96, réim- 
primée en 1 743 , 6 vol. in-i a, e'taient 
fort incomplètes. Les Béjlexions sur 
Tite-Live avaient déjà été traduites 
pr de Mène, Paris, 178*2 , 1 vol. 
ia - 8°. La Vie de Cas truc ci o Cas- 
traéam avait aussi été traduite deux 
fois en français ( V. Castruccio , 
VII , 357 ). L'abbé Sallicr a lu à 
l'académie des inscriptions , un Exa- 
men critique de cet ouvrage , ( vu , 
Hist. 3io. ) On a publié, récemment, 
Machiavel commenté par Buona- 
parte, Paris, 1816, in-8°., attribue 
à M. A. Guillon. D. M. O. 

MACHIN ( Jean ), astronome an. 
glais , dans le dix-huitième siècle , a 
joui d'une réputation assez étendue , 
qu'il devait surtout à l'exactitude et 
à l'utilité de ses observations : il ob- 
tînt , par son mérite , la chaire 
d'astronomie du collège de Gre - 
sham , et la place très-honorable 
de secrétaire de la société royale de 
Londres. On connaît de lui: Les Lois 
du mouvement de la lune , jointes 
aux Principes mathématiques de la 
philosophie naturelle de Newton , 
1 719 , 1 vol. in - 8°. ; — dans 
les Transactions philosophiques de 
ï 7 1 8 ( n°. 358 , t. 1 ) , un Mémoire 
latin , sur la courbe de la plus 
prompte descente dans un cas donné; 
— dans le vol. de 1 738 , ( p. 2o5 ) 
la solution d'un problème de Kep- 
pler sur le mouvement des corps 
dans un orbite elliptique ; — et dans 
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les registres de la Société royale , 
du 16 mars 1731 , une observation 
sur une maladie singulière de la 
peau ( Journal des savants , 1741 , 
page 696 ). Machin avait aussi 
fait des remarques sur les obser- 
vations de John Clark , relatives 
aux oiseaux de passage ; et son ma- 
nuscrit existait , en 1777 , dans les 
mains de George Aiian ( Nichols , 
Literarjr anecdotes , t. vm , p. 7 34 ). 
On trouve la Vie de ce professeur , 
dans le Recueil publié par John 
Ward , sous ce titre : The lires vf 
the prof essors of Gre sham collège, 
Londres, 1740, in-fol. W — s. 

MACHY. ( V. Di machy , XI , 
a3: ) 

MACINE ( George le ) on El 
Marin. ( V . Elmacipt , XIII , 9a. ) 

MÂCKENSIE ( Sin George ) , 
écrivain et jurisconsulte écossais , 
issu d'une famille noble et ancienne , 
naquit en i636 , à Dundee dans le 
comté d'Angus : à dix ans , il avait 
achevé ses études classiques, et avait 
terminé , à seize , toutes ses études 
académiques. Destiné à suivre la car- 
rière du barreau , il alla étudier la 
jurisprudence à l'université de Bour- 
ges, et, de retour dans sa patrie , se 
distingua tellement parmi les avo- 
cats , qu'il fut choisi , en 1661 , 
comme défenseur du marquis d'Ar- 
gyle , accusé de haute trahison. Il 
déploya dans cette cause , non -seu- 
lement un talent très remarquable , 
mais un zèle en faveur de son client , 
qui l'emporta hors des bornes de ia 
prudence : ayant été réprimandé à ce 
sujet , il se justifia en disant qu'il était 
impossible de plaider pour un traître 
sansplaiderpour la trahison { wilh- 
out speaking treason ). On sait que le 
marquis d'Argyle cutk tête tranchée 
la même année. Cela n'empêcha pas 
que Mackensie , cre>' chevalier , ne 
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fut élevé, peu de temps après , à une 
place de juge dans une cour crimi* 
nelle , nomme' avocat du roi , en 
1674 , et l'un des lords du conseil- 
privé en Ecosse , places dangereuses 
dans un temps si fécond en troubles 
civils. Lorsque Jacques II , mal 
conseillé , abrogea les lois pénales , 
Mackensie résigna volontairement 
des fonctions où il croyait ne plus 
pouvoir satisfaire le roi et sa propre 
conscience. Sir John Dalrymple fut 
choisi pour lui succéder ; mais le 
malheureux monarque , désabusé 
trop tard , rappela bientôt le premier 
auprès de lui. Après la révolution , 
sir George se retira en Angleterre , et 
résolu de passer la fin de sa vie loin 
du tumulte des affaires , se fit rece- 
voir , en 1690 , par une grâce spé- 
ciale, étudiant dans l'université îi' Ox- 
ford, fl mourut à Londres , le 2 mai 
1691 : son corps fut transporté en 
Ecosse , où il reçut les derniers de- 
voirs , avec un éclat extraordinaire. 
Ces honneurs, qui lui furent rendus 
volontairement sous tin règne où il 
avait perdu toute influence politi- 
que , font assez son éloge , et sem- 
blent justifier sa mémoire de l'accu- 
sation d'avoir , comme avocat royal, 
outre-passé la sévérité des lois , dans 
la punition des rebelles et des fana- 
tiques. Wood et Granger parlent de 
, lui comme d'un homme accompli : 
mais Burnet , tout en lui accordant 
beaucoup d'esprit et de connaissance 
du monde , finit par dire qu'il n'était 
'un homme léger et superficiel, 
a de Mackensie des ouvrages de 
jurisprudence , de théologie, de mo- 
rale , etc. Voici la liste des princi- 
paux : I. Aretino ou Roman sé- 
rieux , 1660 , où l'on trouve une 
imagination vive et brillante. II. 
ReUgio stoïci , ou court traité sur 
divers sujets théologiques et mo- 
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raux > avec une adresse amicale 
aux fanatiques de toutes les secte» 
et de toutes les espèces , iG63. IIL 
Essai moral, ifi()5 ; cet essai où 
il peint les avantages de la soli- 
tude sur la vie active , douna lieu 
à une réponse de Jean Evelvn , ou 
la vie active est préférée à la soli- 
tude. IV. Le Courage moral ( mo- 
ral gallantry ) ; essai qui tend à prou- 
ver que le point d'honneur, abstrac- 
tion faite de tous les autres liens , 
oblige les hommes à être vertueux. 

V. Histoire morale de la frugalité, 

VI. La liaison, essai : tous les ou- 
vrages précédents , excepté Aretino, 
ont été réimprimés ensemble à Lon- 
dres, 1713 , in -8°. , sous le titre 
à 1 Essais sur divers sujets moraux. 

VII. Discours sur les lois et coutu- 
mes d'Ecosse y en matières crimi- 
nelles , 1674 , in-4°« VlII. Idea elo- 
quentiœ Jorensis hodiernœ, unà cum 
actione forensi ex undqudque juris 
parte f Edimbourg, 1681 , in-8°. IX. 
Observations sur le. acte > du parle- 
ment, 1686 , in-fol. X. Jus regium , 
etc. , contre Buchanan , Milton , etc., 
Londres , 1684 , in-8°. XL Obser- 
vations sur les lois et coutumes des 
nations , relativement à la pré- 
séance , asec la science du blason , 
traitée comme faisant partie du 
droit civil des nations , 1 G80 , in- 
fol .XI I . De humanœ rai iocinationis 
imbecillitate , ea unde proveniat et 
illi quomodb possimus mederi , 
léna , 1691 , in - 8°. Les œuvres^ 
complètes de Mackensie ont été im- 
primées à Edimbourg, en 17 16, 
•2 vol. in-fol. C'est à lui que cette 
ville dut , en 1 689 , la fondation de 
la bibliothèque des avocats. L. 

MACKENSIE ( Sia George ) , 
biographe écossais , ué dans le dix- 
septième siècle , pratiqua la méde- 
cine à Edimbourg, avec beaucoup 
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de succès , et fut agrégé au collège 
des médecins de cette ville. Il est 
principalement connu par l'ouvrage 
qu'il a publié en anglais sur les écri- 
vains écossais les plus célèbres {IAves 
and characters of the most e minent 
writers of the Scots nation , etc. ) , 
Edimbourg, 1708, 1711, i7'.2î, 
3 vol. in-fol. ; rare et curieux. L'au- 
teur nous apprend , dans la préface , 
qu'il avait d'abord eu le projet de 
publier un catalogue des ouvrages 
des écrivains écossais , dans le genre 
de celui de Dempster ; mais que , 
s' étant aperçu que cette aride no- 
menclature n'offrirait aucun intérêt à 
la plupart des lecteurs , il avait 
agrandi son plan et composé un li- 
vre entièrement neuf : les notices bio- 
graphies y sont assez étendues; elles 
sont suivies du catalogue des ouvra- 
ges de chaque auteur , dont on indi- 
que les différentes éditions et les ju- 
gements qui en ont été portés par 
les savants. Mackensie se permet 
beaucoup de digressions; mais com- 
me elles sont instructives , on est 
plus porté à les excuser. W — s. 

MAGKL1N ( Charles ), comédien 
irlandais , dont le véritable nom était 
Maclauchlin , naquit d'une famille 
pauvre , dans le comté de West-Mcath 
en Irlande, le i €r . mai 1690. 11 resta 
quelque temps à l'université de Du- 
blin , gagnant son pain à faire les 
commissions des écoliers. Il erra 
ensuite sans dessein et sans profit , 
s'engagea comme acteur en province, 
où il joua jusqu'en 1725 , qu'il vint 
à Londres : il débuta dans la tra- 
gédie , mais sans succès. Il re- 
tourna en province , revint à Lon- 
dres un peu plus exercé , et fut assez 
goûté dans certains rôles. Il parta- 
geait, vers 1735 , la direction du 
théâtre de Drury - Lane avec Flcet- 
v?ood. C'est à cette époque qu'il tua 

xxvu 
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m un de ses camarades d'un coup de 
bâton, dans une dispute. Apres s'être 
caché pendant plusieurs mois , il se 
rendit lui-même à la prison d'Old- 
Bailey , et fut mis en jugement; mais 
grâce aux témoignages que donnè- 
rent de lui ses camarades, il fut 
renvoyé comme ayant été entraîné 
au meurtre par un mouvement in- 
volontaire. Cependant cet événe- 
ment fît , dans le public , une im- 
pression fâcheuse pour lui , et qui 
ne s'effaça point. La faveur de ses 
camarades l'abandonna dans une 
autre affaire , à la vérité , moins sé- 
rieuse. Croyant avoir à se plaindre 
de leur directeur , ils se liguèrent en 
1 743 , résolus d'en demander justice. 
Garrick et Macklin étaient les chefs 
de cette ligue ; ils étaient convenus 
de se soutenir l'un l'autre , et de n'en- 
trer séparément dans aucun traité 
avec le directeur : ils adressèrent, eu 
conséquence, au lord chambellan,, 
une pétition pour obtenir la permis- 
sion de jouer sur un autre théâtre . 
mais ce fut sans succès ; ce qui en- 
gagea la majorité à accéder aux con- 
ditions du directeur : le ressentiment 
de ce dernier se porta sur Macklin , 
représenté comme le moteur de cette 
révolte , et il fut exclu de la troupe 
ainsi que sa femme. Macklin s'en 
vengea sur Garrick, qui l'avait trahi. 
Lorsque celui-ci jouait le rôle de 
Bayes , une cabale s'empara du 
théâtre , et , ayant trouve de l'oppo- 
sition, fît tant de bruit qu'il n'y eut 
point de représentation ce jour-là. 
Plusieurs autres représentations fu- 
rent de même interrompues par des 
rixes entre les deux partis, jusqu'à ce 
qu'enfin celui de Macklin fut obligé 
de céder. Les pamphlets les plus 
violents plurent à cette occasion. 
Voyant le théâtre de Drury-Lane 
fermé pour lui, il ouvrit en 1744 

5 
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celui de Hay-Market , où il joua 
dans une troupe qu'il avait instruite 
à la déclamation et dans laquelle se 
trouvait Foote : mais il fit sa paix la 
même année avec son ancien direc- 
teur de Drury-Lane , où Barry avait 
succédé à Garrick , qui était alors au 
théâtre de Covent-Garden. Macklin 
s'attacha à la fortune de Barry, l'ai- 
da de ses conseils , et en fit son élève 
favori: il passait pour un bon maître 
de déclamation. Cependant Garrick 
ayant pris avec Lacy la direction de 
Drury-Lane, Macklin y contracta un 
engagement pour l'année 1 748; après 
quoi il alla jouer à Dublin , où le 
directeur Sheridan lui offrait des 
conditions très-avantageuses : mais à 
peine un mois s'était écoulé que la dé- 
sunion éclata entre eux avec une ex- 
trême violence et une insolence into- 
lérable de la part de Macklin , sur. 
tout lorsqu'il était ivre , ce qui ne 
lui arrivait que trop souvent II se 
mit à la tête d'une troupe de comé- 
diens à Chcster ; entra , en 1 750 , à 
Covent-Garden , où il fit débuter sa 
ifille ; mais âgé d'environ cinquante- 
quatre ans , il quitta la scène pour 
ouvrir une espèce de taverne , l'éta- 
blissement de ce genre le plus vaste 
Ct le mieux décoré de l'Europe , où 
il devait faire des lectures sur la 
comédie des anciens , sur le théâtre 
moderne, Shakspeare, etc. Ces lec- 
tures devaient être suivies de discus- 
sions sur une question proposée , 
notamment celle-ci, qui devait être 
agitée dans la première séance : Le 
peuple anglais a-t-il gagné par ses 
relations avec la nation française ou 
par V imitation qu'il en a faite. La 
curiosité y attira huit cents personnes 
le premier jour; mais Foote, crai- 
gnant que ce nouveau spectacle ne 
nuisit au sien, contribua beaucoup à 
le faire tomber : U se moqua du pro- 
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fesseur sur son terrain , et parodia • 
ensuite sa personne et sa manière 
dans une pièce qui fut jouée à Hay- 
Market. Le pauvre Macklin se vit 
obligé de fermer son oratoire pour 
ne pas prêcher dans le désert , mais 
non sans avoir répandu beaucoup 
d'encre et beaucoup d'injures contre 
Foote , qu'il accusa d'avoir volé la 
malle d'un de ses amis. Macklin prit 
le parti de rentrer au théâtre. Il y 
avait donné jusque-là plusieurs pièces 
de sa composition qui avaient eu 

{)eu de succès : mais une farce po pu- 
aire intitulée Y Amour à la mode , 
qu'il donna en 1 7 59 , fut fort applau- 
die à Londres et à Dublin , et réta- 
blit ses finances délabrées. Il avait 
soixante-treize ans; et il eût été temps 
de jouir du repos : mais le besoin 
d'exercer une activité qui le tour- 
menta toute sa vie, le porta à ouvrir 
un nouveau cours de déclama lion s iu- 
les rôles de Macbeth et d'Othello , 
dans lesquels Garrick enlevait tous 
les suffrages. Cette prétention lui sus- 
cita quelques ennemis qui se permi- 
rent de le siffler , de le maltraiter et 
de l'insulter dans les journaux : à la 
quatrième séance la salle devint une 
espèce d'arène de gladiateurs , et ce 
fut l'auditoire qui donna le specta- 
cle. Macklin s' étant présenté peu 
de jours après sur la scène pour 
y jouer un de ses rôles favoris , le 
parterre refusa de l'écouter, et vou- 
lut même l'obliger à demander par- 
don à genoux. Les clameurs ne ces- 
sèrent que par la promesse des di- 
recteurs, que l'acteur ne jouerait plus 
jusqu'à ce qu'il eût donné satisfac- 
tion au public. Macklin préféra de 
s'adresser aux tribunaux , qui con- 
damnèrent, en effet, les chefs de la 
cabale à lui payer des dédommage- 
ments pour le tort qu'il avait souf- 
fert. Ce lut en 1781 qu'il fit repre'- 
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senter à Covent-Garden sa comédie 
de Y Homme du monde, qui réussit, 
et où il joua le rôle le plus difficile 
avec une vivacité remarquable , étant 
âgé de plus de quatre - vingts ans. 
Sa mémoire seule était altérée ; elle 
. lui manqua absolument au milieu de 
plusieurs représentations : il parut 
pour la dernière fois au théâtre en 
1789. La misère qu'il n'avait point 
prévue l'aurait assailli dans sa vieil- 
lesse , si quelques-uns de ses amis 
n'eussent formé une souscription pour 
l'impression de ses deux comédies. 
Devenu totalement sourd et presque 
étranger à ce qui se passait autour 
de lui , il continua de fréquenter le 
théâtre jusqu'à sa mort, arrivée le 
11 juillet 1797 , dans sa cent 
huitième année. Excepté dans cinq 
ou six rôles , tels que celui de 
Shilock dans le Négociant de Ve- 
nise , c'était un comédien assez mé- 
diocre : il manquait de dignité , et 
son débit était pénible. Il était d'une 
laideur remarquable j mais il avait 
d'ailleurs beaucoup d'intelligence , 
de vivacité , et une instruction qui 
manque trop souvent aux hommes 
de sa profession. On a publié, eu 
1804 , tes Mémoires de Charles Ma- 
cklin , avec les caractères et les 
mœu T s dramatiques du siècle où il 
a vécu , un gros vol. in-8°. L. 

MACLAINE ( Arcuibald) , théo- 
logien écossais , fut, pendant cin- 
quante ans , ministre de l'église an- 
glicane à la Haye , qu'il quitta vers 
1 796 , par suite des troubles du con- 
tinent, pour venir résider à Bath , 
où il mourut le 25 novembre 1804, 
âgé de quatre-vingt-deux ans. On a 
de lui ,' entre autres ouvrages , des 
Lettres à Soame Jenyns , 1 777 , 
in- 12 ; des Sermons, et la traduction 
en anglais de Y Histoire ecclésiasti- 
que de Moshcun : cette traduction , 
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très-estimée , parut d'abord en 1 ^65 , 
en 2 vol. in«4°. , fut réimprimée en 
1758 , en 6 vol. in-8°. , et plusieurs 
fois depuis dans ce même format , 
et traduite en français ( par Eidous ) , 
Maestricht, 1776 , 6 vol. in - 8°. : 
les additions de l'édition in-4°. ont 
aussi été publiées séparément , en 
1758. Ce respectable ecclésiastique 
avait un frère , qui après avoir été 
épicier à Londres , se laissa entraîner 
au crime , fut quelque temps redouté 
sur les grands chemins , et enfin pris, 
et exécuté à Tybuni en 1752. L. 

MAC-LAURIN ( Colin ), célèbre 
mathématicien, né en 1698 , à Kil- 
moddan en Ecosse , d'une famille 
- noble , dut en partie au hasard son 
coût pour une science dont il était 
destiné à reculer les limites: il n'avait 
que douze ans, lorsqu'il trouva chez 
un de ses amis les Eléments d'Eu- 
clide ; ayant emporté ce volume , 
il le lut avec tant d'application , 
qu'au bout de quelques jours , et 
sans aucun maître, il fut en état 
d'expliquer les six premiers livres de 
ce père de l'ancienne géométrie. En 
1 7 1 7 , après un concours de dix 
jours, avec des compétiteurs fort 
habiles , il obtint la chaire de ma- 
thématiques au collège MarecJutl t à 
Aberdcen. A vingt-deux ans , il publia 
un traité sur les courbes, qui étouua 
le grand Newton lui-même. En 1 722 , 
il accompagna , dans ses voyages , le 
fils aîné de lord Polwarth , pléni- 
potentiaire du roi d'Angleterre au 
congrès de Cambrai , visita Paris, et 
séjourna quelque temps en Lorraine : 
son élève étant mort à Montpellier , 
il se hâta de revenir à sa chaire 
d' Aberdcen. Les curateurs de l'uni- 
versité d'Edimbourg désirèrent le 
donner pour adjoint à Gregory , 
que son âge et ses infirmités empê- 
chaient défaire sou cours avec assi- 

5.. 
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duité. Gregory s'y opposa par la 
crainte d'être obligé d'abandonner 
une partie de son traitement à son 
suppléant ; mais Newton leva tous 
les obstacles en offrant de se charger 
des honoraires du jeune professeur. 
M a c-Laurin parta gea , eu 1 7 4 o , avec 
Daniel Bernoulli et Euler , le prix 
de l'académie des sciences de Paris , 
pour un mémoire sur le jlux et re- 
Jlux de la mer{ 1 ). Il fut chargé , en 
1745 , de fortifier à la hâte la ville 
d'Edimbourg , menacée par les re- 
belles. Les fatigues qui furent la 
suite de cette opération , et de la 
nécessité où il se trouva de prendre 
la fuite à l'arrivée des insurgés , al- 
térèrent sa santé : il se retira auprès 
de l'archevêque d'York ; et il y 
mourut le i4 juin 1746 , dans l'âge 
de la force et dans la maturité de 
son talent. On a de lui : I. Geome- 
tria organica seu descriptio linea- 
rum eu tv arum wùversalis , Londres, 
1720 , in-4°. Quelques propositions 
de Newton furent pour Mac-Laurin 
le germe de l'immense et belle théorie 
qu'il établit dans ce livre : non-seu- 
lement il y démontre les théorèmes 
de Newton ; mais il y en ajoute un 
grand nombre , tous plus curieux les 
uns que les autres. En prenant plus 
de pôles , ou en faisant mouvoir les 
points de rencontre des côtés des an- 
gles donnés , sur diverses courbes , 
il en résulte la description de courbes 
d'ordres de plus en plus relevés : 
il y résoud aussi généralement un 
problème, que Newton jugeait lui- 
même de la plus grande difficulté , 
celui de décrire, par un procédé sem- 
blable,une ligned'un ordresupérièur, 
n'ayant aucun point double. Mâc- 
Laurin ajouta , dans la suite , à ce 



(1) Le Mémoire de Mac-Lauriu Kit imprime dnu» 
h Imm IV 4«i Prix da l'Acud. de» teicnc«s. 
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Traité, un Supplément , où il simpli- 
6ait et portait beaucoup plus loin 
cette théorie : il u'a pas vu le jour - f 
mais on en trouve un précis dans les 
Transact. philosophiques ( Mon - 
tucla , flist. des mathemat. , t. m, 
p. 85 et 86 ). Mac-Laurin eut quel-, 
ques contestations avec Braiken - 
ridge , géomètre écossais, sur la prio- 
rité de la découverte de cette théo- 
rie ; et il y eut , de part et d'autre , 
quelques écrits qui sont aujourd'hui 
sans intérêt. II. Traité des Fluxions 
( en angl. ), Edimbourg , 174*2 , in- 
4°. ; cette théorie du calcul différen- 
tiel , ouvrage très - estimé , a été 
traduite en français par le P. Pcxe- 
nas , Paris , 1 749 , u vol. in-4°. III. 
Traité d'algèbre et de la manière 
de Vappliquer, etc.; ouvrage posthu- 
me, imprime plusieurs fois à Londres, 
traduit en français , par Lecozic , 
Paris, ij53, in -4°. : cet ouvrage 
est suivi d'un Traité des principales 
propriétés des lignes géométriques. 
Ou ne peut, dit Moulucla, rien ajou- 
ter à sa clarté , à son élégance et à 
sa précisiou;et l'on y trouve d'ailleurs 
un grand nombre de propriétés par- 
ticulières, qui n'avaient été énoncées, 
avant lui , par aucun géomètre {Hist. 
des math. t. m , p. 10 et 71 ). IV. 
Exposition des découvertes plûlo- 
sophiques de Newton (en angl. ) . 
Londres, 1748 , in-8°. ; publiée par 
Patrice Murdoch , qui y a joint une 
notice détaillée sur la vie et les écrits 
de l'auteur : cet ouvrage a été tra- 
duit en français , par Lavirotte , 
Paris , 1749, i« - 4°«> e * en latin , 
par le P. Falck , jésuite , Vienne , 
1761 , in-4°. V. Neuf Mémoires in- 
téressants , dans les Transactions 
philosophiques , sur la construction 
des courbes, sur la forme des alvéoles 
des abeilles , etc. Mac-Laurin s'était 
long • temps occupé de la questioa 
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relative à un passage au grand 
Océan, par la mer glaciale : on le 
consulta souvent dans les discussions 
élevées à ce sujet * et ce fut contre 
son avis que , dans l'acte du parle- 
ment , passé en 1744 > on limita le 
prix à la découverte d'un passage 
par le nord-ouest , car il était per- 
suadé que le passage devait se trou- 
ver par le nord et. très - près du 
pôle ( 1 ). On Ta plus d'une fois en- 
tendu dire que si son âge et sa posi- 
tion le lui eussent permis , il aurait 
lui-même entrepris l'expédition à ses 
frais. — Son fils , John Mac-Laurin, 
lord Dreghorn , né à Edimbourg , en 
décembre) it34 9 avocat distingué , 
et l'un des fondateurs de la société 
royale établie à Edimbourg en 1 782, 
mourut en 1796. On a de lui : Essai 
sur la propriété littéraire , et d'au- 
tres ouvrages de jurisprudence, trois 
pièces dramatiques , etc. ; il avait 
tenu un journal des principaux évé- 
nements arrivés en Europe de 1 79U à 
1704 : on n'en a publié qu'un extrait 
avo!.in-8°. W-— s. 

MACLOU (Saint )'ou MALO ou 
MAHOU T, naquit au pays de Galles , 
dans la vallée de Llan-Carvan , où 
sa mère qui habitait une autre partie 
de cette contrée était venue faire un 
voyage. Gwent , son père , tenait un 
rang considérable parmi les Bretons. 
Maclou fut baptisé par saint Brcn- 
dan, abbé du monastère de Llan- 
Carvan , une des écoles célèbres de 
ce temps. Saint Brendan le forma 
aux sciences et à la piété , et lui 
cotiféra les ordres sacrés. On dit 
même que Maclou, annonçant un 
zèle ardent pour aller prêcher la foi 
aux infidèles, fut sacré évêque rc- 

1 

*° ' * '* 3». ligna, après ces moU * le cj'ute d« 
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gionnaire.5aint Brendan avait, ainsi 
qu'on l'a vu ( u V, p. 554 ) > fait »n 
voyage à une île de l'Océan , que la 
tradition représentait comme un sé- 
jour délicieux. Maclou, son disciple, 
brûlait de suivre son exemple , afin 
de porter la lumière du christia- 
nisme chez les païens. Il quitta sa 
patrie, vers l'an 5io , et attérit à la 
côte septentrionale de l'Armorique p 
près de la ville d'Aleth , sur un îlot, 
où vivait un saint ermite , nomme" 
Aaron , qui était aussi venu de Bre- 
tagne. Maclou p*cBa la foi aux 
païens , et au petit nombre de chré- 
tiens du pays. 11 eut d'abord beau- 
coup à soulirir du roi Houel. Mais il 
parvint bientôt à dissiper les pré- 
ventions que l'on avait inspirées à 
ce prince contre lui , et même éprou» 
va # sa protection dans la pieuse en- 
tréprise dont il s'était chargé. Tou- 
jours pénétré de l'idée d'aller à la 
découverte de terres nouvelles où 
il se trouvait des infidèles à conver- 
tir, Maclou, qui était habile dans la 
navigation , partit d'Aleth , avec qua- 
tre-vingt-dix de ses compagnons , 
disciples de saint Brendan. Il fit 
voile vers les Orcades, ensuite au 
nord -ouest. Les légendes rappor- 
tent qu'il navigua pendant plusieurs 
années ; ce qui doit probablement 
signifier qu'il renouvela la même 
tentative à plusieurs reprises : mais 
son zèle ne fut pas couronné du 
succès ; il ne découvrit rien. Ces 
traditions informes ont porté quel- 
ucs auteurs à supposer qu'avant la 
écadeuce de la marine des Gau- 
lois , sous César et sous Auguste, ce 
peuple voyageait d'Europe en Amé- 
rique., et que le souvenir de ces 
courses lointaines donna lieu à tou- 
tes les entreprises dont il est ques- 
tion chez les écrivains du moyen 
âge, lorsqu'ils parlent de la recher- 
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chc d'une île immense , située aux 
extrémités du monde , et désignée 
par les noms de grande île , île In- 
ca , île inconnue ou perdue , île Bran- 
din,Brandan, Borrnondonetc; mais 
les lumières manquent pour éclairer 
suffisamment cette question. Maclou 
gouverna pendant longtemps l'église 
d'Alétb , instruisant le peuple par 
ses discours et ses exemples. Après 
la mort de saint Aaron , il se char- 
gea de la conduite de son monastère. 
Bientôt la tranquillité dont il avait 
joui jusqu'alors , lui fut ravie : il fut 
tellement tourmenté par des hommes 
pervers, que, pour leur échapper, il 
s'embarqua sur un navire destiné 
pour l'Aquitaine. Il gagna ensuite Ja 
ville de Saintes , où Léonce , qui en 
était évéque, le reçut avec de grandes 
marques de respect. Rappelé peu 
de temps après , Maclou se démit 
de l'éveché d'Aleth, en désignant 
Gudwal pour son successeur , et 
retourna près de Léonce. Il mourut 
a Saintes, le i5 novembre 565. Ses 
reliques, longtemps conservées dans 
nne église de son nom, située hors 
des murs de cette ville , furent trans- 
férées a Aleth , d'où la crainte des 
Normands les fit porter à Paris; puis 
elles furent partagées entre diffé- 
rentes églises. L'évêché d'Aleth fut 
transféré, en i t 44 > dans l'île d' Aa- 
ron, où se transportèrent aussi les 
habitants , et l'ancienne ville de- 
meura déserte ; ce n'est plus aujour- 
d'hui qu'un faubourg nommé Saint- 
Serran. Le nom d' Aaron fit place à 
celui de Saint-Malo, pour désigner 
l'île, et ne s'appliqua plus qu'à la 
langue de terre , qui la joint au con- 
tinent. E— s. 

MAÇOUDI. Voyez Masoudi. 

MA.COULA ( Abu-Nasser-Bept ), 
fils du visir Aboul - Kasem-Hcba- 
talla , mourut assassiné par ses do- 
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mestiques , dans un voyage qu'if 
faisait dans le Kirman, l'an 475 de 
Fhég. ( io8a de J.-C. ) , 4gé de 56 
ans ; il est auteur d'un bon Dic- 
tionnaire historique des auteurs 
anonymes , intitulé : Solution des 
doutes sur les noms ambigus. On le 
trouve à la bibliothèque de l'Escu- 
riai ( Mss cotés 1 64^-44 \ ^ et ou " 
vrage est divisé en quatre parties , 
Aai traitent par ordre alphabétique , 
i°. des livres connus seulement par 
leurs titres ; a°. des écrivains dont 
on ne connaît que le surnom ; 3°. de 
ceux qui ne sont désignés que par les 
noms de leurs pères ou de leurs fils ; 
4°. de ceux enfin qui ne sont désignes 
que par leur profession ou par toute 
autre qualité. Dans une note qui se 
trouve à la fin de l'ouvrage , l'auteur 
annonce qu'il l'a commencé en 46*4 
de l'hég. ( 1071 ), et fini en 467. 
( Voyez Casiri , 1. 11 , p. 28. ) Z. 

MACPHERSON ( Jacques ) , écri- 
vain anglais , devenu à jamais célè- 
bre par la publication des poèmes 
d'Ossian , naquit vers la fin de 1 738 , 
dans la paroisse de Kingcusie, en 
Ecosse. Son père était un fermier 
peu riche, mais issu d'nne des plus 
anciennes familles du royaume. 
Après avoir reçu les premiers élé- 
ments d'éducation dans les écoles du 
district de Badenoch, le jeune Mac- 

JnSerson entra, en 1752, au col- 
ége royal d'Aberdeen. Il s'y montra 
moins studieux que spirituel : son 
goût pour la poésie se manifesta par 
quelques petites pièces de vers dont 
il amusait ses camarades. En sortant 
du collège , il se vît réduit à tenir 
une petite école à Rulhven, dans sa 
province. Ce fut là , qu'à Page de 
vingt ans, il publia son premier ou- 
vrage , The Ilighlander ( le Mon- 
tagnard ), poème en six chants. L'au- 
teur sentit si bien , par la fuite , la 
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faiblesse de cette composition , qu'il 
en relira tous les exemplaires qui 
restaient chez le libraire. Il eut , un 
moment, le désir d'entrer dans l'état 
ecclésiastique ; mais l'offre d'une 
place de précepteur dans une maison 
riche , vint l'en détourner. Il y fit 
connaissance avec le célèbre Hume, 
qui , dans une de ses lettres , parle 
avec estime de son caractère et de 
ses talents. Ce fut à cette époque 
( 1760 ) , qu'il surprit le monde lit- 
téraire par la publication de ses 
Fragments de poésie ancienne, re- 
cueillis dans les montagnes et Ecos- 
se, et traduits de la langue erse ou 
gallùjue. Ces morceaux eurent un 
succès prodigieux; le poète Gray, 
entre autres, en fit un pompeux élo- 
ge. Le bruit s'étant répandu qu'il 
était possible de découvrir d'autres 
poèmes de ce genre , on ouvrit aus- 
sitôt une souscription pour mettre 
le jeune éditeur à même d'entrepren- 
dre un voyage dans le nord de l'E- 
cosse. Il quitta son emploi de pré- 
cepteur, et ne tarda pas à publier, 
comme le fruit de ses recherches , 
les ouvrages dont l'authenticité don- 
na lieu par la suite à tant de discus- 
sions. Plusieurs critiques, à la tête 
desquels il faut nommer le docteur 
Blair, n'hésitèrent pas à déclarer ces 
poèmes réellement composés parles 
anciens bardes écossais. D'autres éru- 
dits émirent, à ce sujet , une opinion 
beaucoup moins favorable aux as- 
sertions de Macpherson ; mais ce fut 
de cette époque, que la fortune com- 
mença de lui sourire. Il avait retiré 
plus de 1 100 livres sterling de son 
entreprise 5 et le gouverneur de la 
Floride orientale lui proposa de le 
suivre à Pensacola , en qualité de se- 
crétaire. Quelques difficultés l'ayant 
dégoûté de ce nouvel état , il visita la 
* phi partdes Antilles , parcourut que!» 
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ques provinces de l'Amérique septen- 
trionale , et revint en Angleterre, en 
1 766. Il y reprit le cours de ses élu- 
des j et , en 177 1 , il donna son Intro- 
duction à V histoire de la Grande- 
Bretagne et de V Irlande. Cet ou- 
vrage , écrit avec élégance, fut néan- 
moins violemment attaqué par des 
critiques qui lui reprochèreut ses 
hypothèses sur l'origine celtique des 
premiers habitants des îles Britan- 
niques. Mais cette querelle scien- 
tifique ne peut être comparée aux 
dégoûts malheureusement trop mé- 
rités , que lui attira une autre entre- 
prise littéraire. Il imagina de tra- 
duire Y Iliade en prose poétique , et 
ne produisit qu'un honteux traves- 
tissement d'Homère. L'indignation 
du monde savant fut générale ; et 
l'imprudent traducteur eut à dévo- 
rer les plus cruelles humiliations. 
C'était en 1773; et c'est aussi de 
cette année que datent les morti- 
fications auxquelles il fut si long- 
temps en butte. Le célèbre docteur 
Johnson fit un voyage aux îles Hé- 
brides, et il en profita pour se livrer 
à des recherches sur l'authenticité 
des poèmes d'Ossian. A son retour , 
il publia son opinion à cet égard. 
Elle ne pouvait être plusMéfavora- 
ble , ni même plus injurieuse pour 
Macpherson. Non - seulement , le 
docteur n'admettait pas l'existence 
d'anciens manuscrits qui eussent ser- 
vi de base à son travail j il alla jus- 
qu'à émettre le soupçon que cet édi- 
teur avait pu faire traduire ses pro- 
pres compositions en ancien langage, 
pour mieux en imposer à la crédulité 
du lecteur. Macpherson , furieux , 
écrivit une lettre menaçante à son 
antagoniste. La réponse du docteur 
fut terrible : * Les menaces d'un bri- 
r> gand ( ruffian ) , manda-til à Mac- 
» pherson, ne sauraient m'empêchet 
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» de dévoiler une imposture. » Ja- 
mais scandale littéraire ne fut porte' 
plus loin. Les amis de Macpherson le 
déterminèrent à garder le silence; et 
bientôt il mit au jour son Histoire 
de la Grande-Bretagne , depuis la 
restauration jusqu'à l'avènement de 
la maison d'Hanovre. Le parti Whig 
s'éleva contre cet ouvrage , comme 
trop favorable aux Stuarts. L'au- 
teur ne répondit à ses attaques 
que par deux volumes de Pièces 
justificatives , parmi lesquelles se 
trouvent des extraits d'une Vie de 
Jacques II, écrite par lui-même. 
( Voyez Jacques II, t. XXI, p. 
359. ) Après tant d'orages , des 
jours de bonheur recommencèrent 
à luire pour le littérateur écossais. 
La querelle des colonies américaines 
avec la métropole, avait fait naître 
plusieurs pamphlets politiques, très- 
liardis. Le gouvernement voulut y 
faire répondre parune plume exercée; 
et il jeta les veux sur Macpherson. 
Celui - ci écrivit plusieurs ouvrages 
si forts de pensées et de style, qu'on 
les attribua d'abord à Gibbon. Il 
fut largement récompensé par le mi- 
nistère ; mais bientôt un emploi plus 
lucratif encore s'offrit à lui. Le na- 
bab d'Arcate cherchait, à Londres, 
un agent qui sût défendre ses inté- 
rêts auprès de la compaguic des In- 
des. Macpherson s'acquitta de cette 
fonction avec tant d'éclat et de suc- 
cès, qu'il attira les regards au mo- 
ment des élections parlementaires. 
Il fut nommé, en 1780, député de 
Cainclford ; mais il garda , dans la 
chambre des communes, un silence 
qui surprit généralement. Il fut réé- 
lu, néanmoins, en in#i et 1790. Il 
avait acquis , dans l'intervalle , la 
terre de Bi*tz, dans son pays natal ; 
et changeant ce nom eu celui de 
Belville, il y fit bâtir un vaste et su- 
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perbe château. Ce fut dans celte dé- 
licieuse retraite qu'il espéra trouver 
le rétablissement de sa santé qui dé- 
périssait avant l'âge. Mais il ne fit 
que languir, et mourut le 17 février 
179O, dans les sentiments d'une 
grande piété, Son corps, d'après ses 
dernières volontés, fut transporté 
d'Ecosse à Londres , et inhumé dans 
l'abbaye de Westminster. Par son 
testameut , il laiss 1 mille livres ster- 
ling à John Mackeusie , de Lon- 
dres , pour le mettre eu état de pu- 
blier le texte original des poésies 
d'Ossian. Le lecteur regarderait avec 
raison cette notice biographique 
comme incomplète , si on uc le met- 
tait à même de se former une opi- 
nion sur l'authenticité de ces poèmes 
fameux, auxquels le nom de Mac- 
pherson se trouve associé pour tou- 
jours. Nous avons cité une autorité 
imposante contre l'éditeur d' Ossian, 
celle du savant Johnson ; mais nous 
n'avons pas dissimulé que des hom- 
mes tels que le docteur Blair , et le 
poète Gray, pensaient fort différem- 
ment sur ce point. Nous aurions pu 
ajouter que la prévention de John- 
son contre tout ce qui n'était pas 
anglais, et particulièrement contre 
l'Irlande et l'Ecosse , était telle , qu'il 
eût sufli de l'origine écossaise des 
poésies d' Ossian, et de leur éditeur, 
pour qu'il se déclarât leur implaca- 
ble antagoniste. Ce trait du carac- 
tère d'un homme d'ailleurs si re- 
commandablc n'a point été omis 
dans l'article de ce dictionnaire qui 
lui est consacré. ( V. Johnson , XXI , 
588. ) Mais ce n'est point assez de 
cette présomption j et l'équité ne per- 
met pas que nous laissions ignorer 
les réponses qui lui ont été adressées 
par des hommes dont le nom est 
aussi d'une grande autorité. Il faut 
citer au premier rang César otti : * 
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ce brillant traducteur d'Ossian n'é- 
tait pas seulement un grand poète , 
mais un érudit profond , et un excel- 
lent critique : a Un poète , dit-il, qui 
» sous le masque d'un barde antique , 
» a su se faire admirer comme uu 
» homme de génie , ne devrait-il pas 
» avoir donné précédemment, dans 
» sa langue maternelle , des essais 
» éclatants de son mérite poétique?» 
Or , il est certain que les essais 
mis au jour par Macpherson, sont 
d'une excessive médiocrité. Mais 
ces rapprochements n'établissent en- 
core que des présomptions ; et aux 
défis formels de Jonhson , et autres 
incrédules , il faut opposer quel - 
ques faits positifs. C'est ce que nous 
allons tenter. Le docteur Blair joi- 
gnit à la dissertation qu'il impri- 
ma , l'année même de la publication 
d'Ossian .( 1762 ) , de nombreux 
témoignages en faveur de Macpher- 
son ; témoignages tels , qu'il fau- 
drait croire qu'une foule d'honnêtes 
gens d'un caractère grave, et d'un 
esprit éclairé, avaient renoncé à leur 
probité et à leurs lumières , ainsi 
que le docteur Blair lui-même, pour 
soutenir , sans aucun intérêt , un 
grossier mensonge. Dix - huit ans 
après , loin que des attaques sans 
cesse renouvelées eussent ébranlé la 
confiance des admirateurs du vieux 
barde, M. John Smith , ministre de 
Kilbrandon, ne se contenta point 
d'ajouter de nouveaux témoignages 
à ceux qu'avait recueillis le docteur 
Blair : il produisit quatorze poèmes 
gallics , parmi lesquels onze étaient 
d'Ossian. Pour le fond et pour la 
forme, ils sont tellement sembla- 
bles à ceux de Macpherson , que , 
pour imiter aiusi Ossian , dit Cesa- 
rotti , il faut être un autre lui-même. 
Mais nous n'avons entendu jusqu'ici 
que les individus ; nous allons voir 
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entrer en lice une académie en- 
tière, celle qui est connue en Ecosse , 
sous le nom de Nighland society, 
dont les travaux ont pour objet 
spécial les antiquités écossaises. Elle 
chargea une commission de faire, 
dans le pays même, les recherches 
les plus exactes sur l'authcnticité des , 
poèmes d'Ossian. Celte commission 
publia, en i8o5 , le résultat de ses 
travaux , que l'on pourrait qualifier 
d'enquêtes juridiques , tant les for- 
mes légales y furent scrupuleusement 
observées. Voici quelles sont ses con- 
clusions : « i°. Il est hors de doute 
» que la poésie ossianique a existé , 
» qu'elle a été généralement répan- 
» duc en Ecosse ; Dans les poè- 
» mes ou fragments que la comnris- 
» mission a pu se procurer , elle a 
» trouvé la substance , et quelque- 
» fois même l'expression littérale des 
» poèmes traduits par Macpherson. 
» Elle est donc portée à croire que 
» cet écrivain , étant dans l'usage de 
» remplir les lacunes par des passa - 
» ges qui ne se trouvaient pas dans le 
» texte , changeait cequi lui paraissait 
» trop simple ou trop dur pour des 
» oreilles modernes. La commission 
» ne peut, toutefois , déterminer jus- 
» qu'à quel point il a usé de ces li- 
» bertés. » Ces dernières paroles 
sont d'autant plus remarquables que 
M. Smith , dont il est parlé plus 
haut -, a confessé ingénument que 
c'est ainsi qu'il avait opéré dans 
la publication des poèmes gallics , 
dont il est l'éditeur, ajoutant qu'il 
était à sa connaissance que tel avait 
été aussi le procédé de Macpherson. 
Deux ans après ( 1807 ) , la société 
écossaise de Londres a complété 
les travaux de celle d'Edimbourg. 
Des notes , trouvées dans les papiers 
de Macpherson , ayant indiqué en 
quelles mains il avait fait le dépôt 
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des originaux, cette savante société 
a élevé à Ossian un mouumeut so- 
lennel. C'est une magnifique édition 
du texte gallic , accompagné d'une 
version latine littérale, et précédé 
d'une nouvelle dissertation sur l'au- 
thenticité des poésies d* Ossian ( i ). 
J/auteur, sir John Sinclair, y rap- 
porte dans le plus grand détail un 
fait qui jette une vive lumière sur ce 
singulier procès. Il apprit que M. 
Oamcron,évêque catholique d' Edim- 
bourg, avait eu connaissance d'un 
manuscrit gallic qui se trouvait , 
avant la révolution de France, dans 
la bibliothèque du collège écossais 
de Douai. Sir John pria ce prélat 
de lui fournir , à ce sujet , des ren- 
seignements précis. L'évêque le sa- 
tisfit complètement dans des lettres 
rpii existent encore ; il lui affirma 
que les chefs et les professeurs du 
collège cité avaient vu cent fois ce 
recueil manuscrit de poésies galli- 
ques, parmi lesquelles se trouvaient 
presque toutes celles qui , depuis , 
furent traduites en anglais par Mac- 
pherson. Le prélat ajoutait même 
que tous les savants qui étaient en 
état de lire le texte original , pen- 
saient que Macpherson lui faisait 
perdre souvent une partie de sa 
force et de sa beauté, a II n'y a donc 
» point dans l'histoire, dit sir John 
» Sinclair, de fait plus avéré que 
d celui de l'existence du mannscrit 
» ossianique de Douai , antérieure- 
» ment k la traduction de Macpher- 
» son , ni rien qui prouve mieux que 
» les poèmes qu'il a donnés pour 
» authentiques, le sont en effet. » 
Il ne reste plus maintenant qu'une 

(t) 'Ht* patent of Ossian in the oritintd «ittV.etc. 
w!lh noln< and observations by John M' Arthur. 
Londr*», Nicol, iBc, 3 vol. in*-8°. On trouve eo- 
«.»*, 4«ns cette édition, une traduction libre des 
p •«.•» d'Owan , P «r Rob. Mac-FaiW , «l la tra- 
dfetîou dit u*iàoir. dé CcKTolti. 
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seule objection qui demande réponse. 
Si Macpherson travailla réellement 
sur des pièces originales, qui l'em- 
pêchait de les publier , et de fermer 
ainsi la bouche à ses détracteurs? 
Ses amis ont cité comme des obsta- 
cles à l'accomplissement de sa bon- 
ne volonté à cet égard, ses longs 
voyages outre-mer, et les frais im- 
menses qu-'eût entraînés cette édition 
dans une langue à-peu-près incon- 
nue. Il nous semble qu'à ces motifs 
purement matériels, il serait pos- 
sible d'ajouter des considérations 
morales, beaucoup plus puissantes. 
Toutes les personues qui ont connu 
Macpherson, le représentent com- 
me singulièrement vaniteux, et par 
conséquent très - irritable. Sa ré- 
ponse à la première interpellation 
de Johnson , en est une preuve écla- 
tante. Que l'on juge donc de ce qu'il 
en eût coûté a son orgueil, de venir 
humblement exposer aux yeux des 
juges prévenus les fragments , et , 
quelquefois même, les lambeaux 
dont , à l'aide d'intercalations plus 
ou moins heureuses, il construisait les 
poèmes qu'il annonçait comme en- 
tièrement originaux? Quelque inno- 
cents que pussent être les artifices de 
sa composition , ne lui était-il pas 
permis de croire qu'en les dévoilant 
à tous les regard», il s'interdisait à 
l'avenir les moyens et même le droit 
d'être cru , quand il pubberait un ou- 
vrage réellement original et authen- 
tique? Il est , enfin , un dernier ar- 
gument en faveur de Macpherson ; 
et nous le puisons dans le défaut 
même de son caractère que nous 
venons de rappeler. Quelle que soit 
aujourd'hui l'opinion d'un grand 
nombre de gens de goût sur le mé- 
rite réel des poésies d' Ossian, peut- 
on nier qu'à l'époque où elles virent 
le jour , elles ne jetèrent un éclat ex- 
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traordiuaire? De nombreux enthou- 
siastes , et Gesarotti à leur lête , n'al- 
lèrent-ils pas jusqu'à donner haute- 
ment la pre'férence au (ils de Fingal , 
sur le chantre de V Iliade Lui-même ? 
( )uel scrupule eût donc empêche' ce 
Maepherson , si vaniteux, si avide 
de renommée, de revendiquer à la 
face du monde littéraire, les hon- 
neursdu triomphe que l'on décernait 
à ce barde mystérieux , d»?nt il se 
donnait modestement pour le simple 
interprète? Il a survécu 30 ans à la 
première publication des poèmes 
çalliques ; et ni l'enivrement des 
iouauges les plus pompeuses, ni le 
ressentiment des critiques les plus 
véhe'mentes , n'ont pu, dans ce long 
espace de temps, lui arracher un 
seul mot qui permît de douter de sa 
bonne loi. Letourneur a donne ( en 
prose) Ossiatiyjils (le Fingal, bar- 
de du 3 e . siècle , poésies galliques , 
traduites sur l'anglais de Macpher- 
son, Paris, 1777, 1 vol. in-8°. ou 
în-4°. ; ibid. 1799; ibid. édition 
augmentée et précédée d'une notice 
sur l'état actuel de la question rela- 
tive à l'authenticité' des poèmes d'Os- 
sian , par Gingucné , 181 o, a vol. 
in-8°. M. Baour-Lormian a publié 
une imitation de ces poésies en vers 
français, Paris, i8oi;4'\ édit. 18 18, 
in- 18. Avant la version de Letour- 
neur, plusieurs de ces poèmes avaient 
déjà paru en français dans divers re- 
cueils : le premier qui ait été impri- 
mé séparément, est Carthon traduit 
de l'anglais , par Madame ** ( la 
duchesse d'Aiguillon ) , Londres , 
176*2, in-12. Marin eut aussi part à 
cette traduction. ( f . Denis , XI , 
87. ) S-v-s. 

M ACQUART ( Jacques-Henri ) , 
médecin, naquit à Reims , en 1726, 
de parents assez mal partagés des 
biens de la fortune : Lcvcsque de 
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Pouilly lui fournit les moyens d'ache- 
ver ses études; et, par reconnaissance, 
Marquait se chargea de l'éduca- 
tion du (ils de son bienfaiteur. Il vint 
ensuite à Paris ,fut nommé médecin 
de la Charité, et remplit cette place 
avec un zèle et une activité dignes 
des plus grands éloges. Il succéda , 
en 1760 , au docteur Barthez com- 
me rédacteur du Journal des sa- 
vants; et il y inséra un grand nom- 
bre d'extraits et d'analyses, qui don- 
nent une idée avantageuse de ses 
talents. Marqua rt fut tour-à-tour le 
•artisan et l'adversaire de la mé- 
thode de l'inoculation; et comme il 
recherchait la vérité de bonne-foi , 
il mécontenta tous ses confrères , 
qui s'étaient déclarés les apologistes 
ou les détracteurs de cette pratique. 
Ce savant médecin mourut à Paris , 
le 1) avril 1 768 , à l'âge de quarante- 
deux ans. François de Ncufchateau a 
publié sur lui une Notice dans le Nè~ 
crologe pour l'année 1 770.Macquart 
a traduit en français , et abrégé la 
Collection des thèses médico-chi- 
rurgicales sur les points les plus 
importants de la chirurgie, publiée 
par Haller , Paris, 1757-60 , 5 vol. 
in- 1*2 ( Voy, Haller ) : les Tables 
qu'il y a jointes , sont citées comme 
un modèle d'analyse, de clarté et 
d'exactitude. — Macquart ( Louis- 
Charles-Henri ) , fils du précédent , 
né à Reims le 5 décemere 17 45, 
vint fort jeune avec son père à Pa- 
ris , où il fit des études brillantes; il 
prit ses crades en médecine en 1770, 
et fut chargé quelque temps après 
par le gouvernement , de visiter le 
nord de l'Europe, pour en explorer 
et analyser les produits minéral 0- 
giques. 11 rapporta de ce voyage un 
grand nombre de beaux échantil- 
lons , dont il enrichit le cabinet du 
roi, et obtint une pension qu'il perdit 



Google 



:<5 



MAC 



à la revol iibn. Lors de l'établis e- 
ment des écoles centrales, il fut 
nomme nrofesscur d'histoire natu- 
relle à recole du département de 
Saine et M u ne, et chargé de la con- 
servation du cabinet de Fontaine- 
bleau. Micquart mourut à Paris, le 
1 3 juillet 180S: il était membre de 
la société royale de médecine, et de 
plusieurs autres sociétés savante. 
On cite d- lui : I. Oûscrlatio: erg* 
inter ossa capitis -varii nisus absu- 
muntur communications , vibratio- 
ne, oppositions, Paris, 1770; c'est 
la thèse qu'il soutint pour le docto- 
rat. II. Manuel sur les propriétés 
de Veau , particulièrement dms 
fart de guérir, Paris, 1783, in-8°.; 
ouvrage estime. III. Ensuis, ou Ha- 
cued de Mémoires sw plusieurs 
points de minéralogie , ibid., 1 7 S j, 
£raud in-8°. ; l'auteur y a joint la 
Description des échantillons q t il 
avait rapportés de Sibérie, et la 
topographie de M escon , déjà im- 
primée sépirém.Mt. fat oivnge a 
été traduit en allemand, Fia icfort , 
T 70°> IV. Dictionuai-e de 

Il conservation de l'homme , et 
d'hygiène, Paris , 17,)'), 2 vol. i a - 
8 Q . ; '2 n . édition sous ce titre : Vu- 
veau Oîcltowitire de santé et d'é- 
ducation physique et morale , ou- 
vrage élémentaire , ibid. 1800 , .1 
vol. ui-S". V. Des Mè mires et des 
articles intéressants dans le Re. 1 il 
delà société de médecine , et flans les 
Journaux de physique, de me leeiuc 
et des mines. C'est Macpiarl qui a 
rédige la partie de Y hygiène dans le 
Diction taire de médecine de Y En- 
cyclooé lie méthodique. W — s. 

MVGdUCa ( PlKMIK-JoSEPil ) , 

habile chimiste, médecin et profes- 
se ir de pharmacie, a Paris, naquit 
dans cette ville, en 17 18, d'une fa- 
mille noble, originaire d'Écosse, qui 
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avait saeri.ie ses biens cl sa patrie 
à son attachement pour la foi catho- 
li rue et pour la maison de ses anciens 
rois. Il choisit l'état de médecin , 
comme le plus conforme à son goût 
naissant pour les sciences physiques. 
L'académie royale des sciences le 
nomma adjoint dans la classe de 
chimie en 17 \o , associe eu 1 7GG , 
et pensionnaire en 1 77-.*. La chi- 
mie avait tant d'attrait pour lui , 
u'il pratiqua fort peu la méde- 
cine. II ne vit que l'aurore de la 
diimie pneumatique; mais sentant 
dès- lors la nécessite de changer la 
théorie générale de la science, il ima- 
gina de substituer la lumière au phlo- 
gisliquc/ic la regarder comme préci- 
pitant, de l'air , et de lier ainsi les 
nouvelles découvertes avec les an- 
rieunes et avec la doctrine de Stahl. 
Muequcr a vu le premier, en 1771 , 
le diamant se gonfler, et brûler avec 
nue auréole lumineuse ou une flamme 
très-sensible, fa fut seulement après 
lui , qoe Kouelle , Cadet et Mitouart 
constatèrent par beaucoup d'expé- 
riences la volatilisation rt la com- 
bustion du diamant. Mucquer fit 
connaître, eu t 7 .58 et 1 7<> 4 , dans 
plusieurs Mémoires insères parmi 
ceux le l'académie des sciences, la 
plupart des propriétés clist i fictives 
d 'l'alumine. 11 constata l'iuf lisibilité 
de la magnésie pure : il développa 
l i composition du sulfate de chaux; 
et ses travaux joints à ceux de lierg- 
maun sur ce se! , ne laissent rien à dé- 
sirer sur ses attractions, ses phéno- 
mènes chimiques et son analyse. Il a 
décrit les principales propriétés du 
sulfate d'ammoniaque, mal connu 
avant lui : il a complété les recher- 
ches de Black sur le sel d'epsom. En 
i"7 i(5 ? Marquer fit voir que l'arsenic 
était un véritable métal , qui avait 
des propriétés caractéristiques très. 
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différentes de tous les antres , et qu'on 
avait eu tort de le regarder jusque- 
là comme un simple minéralisattur. 
Eu 1750, il fut chargé par la cour 
d'examiner des remèdes qu'on voulait 
vendre au gouvernement , et qu'on 
donnait pour de nouvelles inventions. 
Macquer trouva que le plus remar- 
quable de tous n'était qu'une dis- 
solution de sublimé corrosif. Il re- 
connut le premier les combinaisons 
de l'acide arsénique ; et l'arséniate 
acidulé de potasse porta quelque 
temps le nom de sel arsenical de 
Macquer. Il a donné différents pro- 
cédés pour préparer des médicaments 
anttmoniaux précieux : ses recher- 
ches sur le zinc ont prouvé que ce 
métal décomposait même à froid 
le muriate d'ammoniaque. Il a fort 
bien décrit les phénomènes de l'oxi- 
<lation de l'étain pr la chaleur 
avec le contact de l'air, et a constaté 
son irréductibilité, lia prouve que le 
plomb pouvait servir d'intermède 
pour séparer le fer des autres métaux 
auxquels le plomb peut s'unir de pré- 
férence. Il a déterminé les propor- 
tions de l'alliage de cuivre et de zinc 
propre à faire le meilleur laiton : il 
a fait connaître l'oxidation de l'ar- 
gent et la facile combinaison de ce 
métal avec le soufre ; la volatilisation 
-de l'or exposé au foyer de la lentille 
ardente de l'académie. Macquer est 
-un des premiers chimistes qui aient 
examiné le platine; mais il ne fut pas 
assez heureux pour le dégager des 
métaux auxquels il est uni : il a seule- 
ment constaté la difficulté de le fon- 
dre , et son oxidabilité. En 1 768 il 
annonça qu'il avait trouvé le moyen 
de dissoudre la gomme élastique 
( caoutchouc ). Il s'occupa ensuite 
de la solution des matières salines 
dans l'alcobol ; et le premier il re- 
connut que les sulfates ne s'y dissol- 
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vaient que difficilement, que les ni- 
trates et les muriates s'y unissaient 
beaucoup mieux, et qu'en général l'al- 
cobol dissolvait d'autant plus les subs- 
tances salines que leur acide y était 
moins adhérent. En 175*2 , Macquer 
découvrit la décoloration du Meu de 
Prusse par les alcalis. Il a fait une 
belle analyse du lait , et il a eu le cou- 
rage de tenter celle des excréments. 
Les principaux ouvrages qu'il a pu- 
blies, sont: I. Des Eléments de Chi- 
mie théorique , Paris , 1 ^4 1 -> 1 > 49? 
in- 12. II. Elén.enls de cl imie pra- 
tique , Paris, 1 75 1 , -2 vol. iu - 12; 
réimprimés en 1 766 , avec les Elé- 
ments de chimie théorique , 3 vol, 
in- 12. III. l ictiormahe de Chimie, 
Paris , 1 766 , 2 vol. in-8<>. : id. 1 77^; 
id. 2 vol. in-4°. , ou 4 vol. in-8°. , 
1778. Cet ouvrage a été traduit en 
anglais et en allemand. Les faits nom- 
breux qu'il conliert, l'élégance et la 
clarté du style l'oi t rendu très-pré- 
cieux; et quoique la chimieait changé 
de face depuis la publication de ce 
dictionnaire, il est encore tres-bon à 
consulter. IV. Macquer a- rédigé la 
partie du Journal des lS avant s , cor- 
cernant la physique, la médecine, la 
chirurgie, la pharmacie, la chimie, 
l'anatomie, l'histoire naturelle, de- 
puis 1768 jusqu'à 1776. V. On a de 
lui une quinzaine de Mémoires ou 
d'observations importantes dans le 
Recueildc l'académie des sciences, et 
l'^rt du teinturier en soie, 1 7G3 , in- 
fol. , dans la Collection des arts et 
métiers publiée par la mime société' 
savante. Peu de temps avant de mou- 
rir , il avertit sa femme de sa fin pro- 
chaine, lui en parla avec scn.si! dite, 
lui recommanda de le faire ouvrir 
après sa mort , afin que la cause de 
sa maladie fût connue î on ne -dit pas 
s'il a été ouvert en effet. Il succomba 
à ses longues douleurs le i5 février 



Digitized by Google 



7 3 MAC 

1784 > sans avoir perdn un seul ins- 
tant, ni sa présence d'esprit, ni sa 
sensibilité, ni sa douceur, ni sa tran- 
quillité ordinaire. Voyez son Eloge 
par Vicq d'Azyr. G. G. 

MACQUER ( Philippe ) , compi- 
lateur estimable , frère du précé- 
dent , né à Paris en 1720, fit d'ex- 
cellentes éludes, et, après avoir ache- 
vé ses cours , fut reçu avocat au par- 
lement. Il se serait acquis au barreau 
une célébrité durable : mais la déli- 
catesse des* santé l'obligea bientôt 
dese borner au travail de cabinet. Il 
publia , sous le voile de l'anonyme , 
les Abrégés chronologiques de l'His- 
toire ecclésiastique et de l'Histoire ro- 
maine , genre d'ouvrage dont le pré- 
sident Héuault avait donné le modèle, 
et qui reçurent du public un accueil 
favorable. Hénault jeta les yeux, sur 
lui pour continuer l'Abrégé de l'His- 
toire d'Espagne qu'il avait commen- 
cé ; et Macqucr , toujours souffrant , 
s'associa, pour ce travail, Lacombe, 
son ami (1). Forcé de renoncer à 
toute application , il s'en consola , 
en communiquant le résultat de son 
expérience et de ses éludes à des 
jeunes gens chez lesquels il avait re- 
connu des talents. Il mourut d'une 
affection nerveuse , le 27 janvier 
1770. On a de lui : I. Abrégé chro- 
nologique de V Histoire ecclésiasti- 
que , jusqu'en 1700 , Paris , 1 ^Si , 
2 vol. in-8°. ; avec des additions , 
175^. Cet ouvrage est écrit avec 
sagesse et modération; mais on ne 

Î>orle pas le même jugement de 
'édition de 1 768 , revue et augmen- 
tée par l'abbé Dinouart , en 3 vol. 
petit in-8°. Aussi a-t-elle été mise 



( 1) Le rédacteur de Tart. IfinauU dit qu'on ne 
Mit pas sur quelle autorité tous le* faiseurs de diction- 
naires assurait que le président Iléoault a travaille à 
V Abrégé chronologique d'Espagne. Bret , ami inti- 
me de Marquer , donne à ce t égard des détails qu'il 
•■'«si guère possible de réVvqmr en doute. 

s 
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k Y Index à Rome. II. Annales ro- 
moines, Paris , 1756; la Haye, 
1757 , in-8°. ; abrégé bien fait , et 
dans lequel l'auteur a fondu les ré- 
flexions de Saint-Evremond, Mon- 
tesquieu , Mably , etc. , sur les Ro- 
mains. III. Abrégé chronologique 
de l'Histoire à" Espagne et de Por- 
tugal, Pari», 17-J9. 17^5, a vol. 
in-8°. Macquer a eu part à la pre- 
mière édition du Dictionnaire des 
Ans et Métiers, Paris, 17^, » 
vol. in 8°. , ouvrage revu et augmente 
par l'abbé Jaubcrt , Paris , 1773,5 
vol. in-8°. , et à la Traduction de la 
Syphilis de Fracaslor, ibid. , 1 753 , 
in- 1*2, 1796, in- 18. Brct a publié 
Y Eloge de Macqucr dans le Nécro- 
loge des hommescél bresde France, 
tome vi , pag. 197. « Pour mecon- 
» former, dil-il , à sa manière de 
» penser , je ne nommerai aucun des 
■0 ouvrages dont le public jouit et 
» dont il jouira bientôt , auxquels 
» il a eu une très grande part , ou 
» même dont il a conçu l'idée , tracé 
» le plan , et qu'il a fait exécuter sous 
» ses yeux. » ( V pag. 201. ) Cette 
réticence de Bret nons prive du plai- 
sir de compléter ia liste des produc- 
tions de cet écrivain , moins estima- 
ble encore par ses talents que par les 
qualités de son cœur. W — s. 

MACRIEN ( Marais - Fulvius- 
Macrianus - Augustus ) , l'un des 
trente tyrans, était né, dit-on, en 
Egypte , de parents obscurs. Il em- 
brassa fort jeune le parti des armes , 
et s'éleva, par son mérite , aux pre- 
miers emplois. On apprend d'une 
harangue de Valéricn , qui nous a été 
conservée par Trebcllius Pollion, 
que Macricn avait servi successive- 
ment dans l'Italie, la Gaule, la 
T lira ce , l'Afrique, l'IUyrie et la 
Dilmatie, et que partout il avait 
donné des preuves éclatantes de sa 
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bravoure. Valérien, dont il avait 
obtenu Ja confiance , avant d'entre- 

{>rendre la guerre contre les Perses , 
ui remit l'administration de l'Em- 
pire , comme à l'homme le plus ca- 
pable de maintenir Tordre et la dis- 
cipline parmi les soldats. Ce prince 
ayant été fait prisonnier , Gallicn que 
son père avait associé à L'Empire , 
loin de s'occuper des moyens de le 
délivrer, s'abandonna aux plaisirs 
les plus honteux. Plusieurs généraux, 
indignes de sa conduite, se révoltè- 
rent. Macrien, qui se trouvait alors 
en Syrie, jugea l'occasion favorable 
pour s'emparer de l'Empire et Pas- 
surerà ses fils; car il était lui -même 
d'un âge à ne plus désirer que le 
repos. Il Ot part de son projet à Bal- 
liste, préfet du prétoire , ( Voy. Bal- 
liste , III , «288 ); et celui-ci ayant 
réuni les principaux olliciers , les 
harangua sur la nécessité d'élire un 
prince connu par ses talents et sa 
valeur : tous les suffrages se portèreut 
sur Macrien ; mais il s'excusa sur 
son âge avancé , et pria qu'on jetât 
les yeux sur des jeunes gens , plus 
capables que lui de réparer ics maux 
qu'avaient causés à l'Empire et les 
revers de Valérien cl la molles.se de 
Gallien. Son élection fut cependant 
confirmée; mais on lui associa ses 
deux fils , Macrien ( Titus Fulvius 
Jurdus Macrianus) et Quiélus , déjà 
tribuns. Macrien acheva de gagner 
Paffection des soldats en doublant 
leur paye, et celle des peuples eu 
réduisant les impôts; il laissa le gou- 
vernement de l'Orient à Balliste , 
lui confia le plus jeune de ses fils , 
et partit avec l'aîné , suivi d'une ar- 
mée de quarante-cinq milie hommes. 
Il rencontra sur les frontières de la 
Thraceetde l'Illyrie, Domitien, l'im 
des lieutenants d'Auréole . qui s'avan- 
f<*it au-devant de lui. Les deux, ar- 
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mées en vinrent aux mains; mais 
pendant l'action, une partie de ses 
soldats ayant baissé leurs armes, 
Macrien se crut trahi, et , pour éviter 
le malheur de tomber entre les mains 
de son ennemi , il pria (es officiers 
qui l'entouraient de lui donner la. 
mort , ainsi qu'à son fils. Cet évé- 
nement eut lieu dans les premiers 
jours du mois de mars de Pan 2G2. 
Il avait régné environ un an. On dit 
que Macrien fut le principal auteur 
de la persécution suscitée par Valé- 
rien contre les chrétiens : il est dif- 
ficile , par conséquent , que les his- 
toriens ecclésiastiques en aient parle 
d'une manière bien impartiale. On 
s'accorde assez généralement à re- 
connaître que son fils Macrien , jeune 
homme plein de valeur, était digne 
d'un meilleur sort. On a des mé- 
dailles de ces deux princes en diffé- 
rents métaux. Trebcllius Pollion a 
écrit leur Vie et celle de Quiélus 
dans son Histoire des trente Ty- 
rans. C'est un morceau précieux, 
mais beaucoup trop succinct. W-s' 
MACRIN {Marcits- Opelins {1) 
Macrinus), empereur romain , était 
né à Césarée en Numidte , d'uni» 
famille obscure, l'an 164 de J. C. 
Des historiens passionnés et vendus 
à Héliogabalc ont écrit que, né dans 
l'esclavage , il avait exercé le mé- 
tier de gladiateur : il est plus cons- 
tant qu'il avait été employé dans la 
maison de Plautien , beau-père ds 
Caracaila, et qu'il se forma aut 
affaires sous sa direction. Son habi- 
leté le fit à son tour parvenir à li 
dignité de préfet du prétoire. 11 
exerçait cette fonction en Orient, et 
se chargeait de la partie civile , tau- 



( 1) Cal par rtTfur qno son noin pst revit Onilin* , 
pat- quelque* Jii«,f<iri«>|}«!. Les m-mi-MOiU r •,ul<?.r.p-j- 
raio* l'écrirai OpcLus { Vov. Lckhel , DscU. nu . 

•*/. ) 
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dis qu'Adventus, son collègue, di- pas seulement sénateur, et chez 
rigeait la partie militaire. La faveur lequel ce défaut notait pas même 
dont il jouissait , dépendait du ca- racheté par le courage personnel : 
price d'un tyran soupçonneux ; et en effet , son règne ne fut signale' 
la circonstance h plus légère en ap- que par un traité honteux con- 
parence , l'exposa tout-à-coup au du avec les Parthes ( Voyez An- 
danger le plus imminent. Un aven- taban , tom. Il , p. 54o ) , et par 
turier africain, très-versé, disait-on, une trêve accordée au roi d' Armé- 
dans la science de l'a venir, annonça nie. Le choix de ses ministres lui 
que Macrin et sou fds parviendraient attira aussi plus d'une fois des re- 
à l'empire ; cette prédiction, se ré- proches ; et le peuple se plaignit 
pandit dans les provinces : le devin tantôt de la douceur indolente , 
fut chargé de fers, conduit à Rome, tantôt de l'excessive sévérité du 
et interrogé par le préfet de la ville, souverain. On regrettait de toutes 
qui, ayant reçu des ordres précis de parts le règne des Antonins : on en 
rechercher les successeurs de Cara- vint à soupçonner, et l'on dit bien- 
calla , se hâta d'envoyer le procès- tôt ouvertement , que Macrin avait 
verbal de cet interrogatoire à l'em- conspiré contre sou prédécesseur , 

J)creur , qui résidait à Antioche. A et l'avait fait assassiner. Julia-Dom- 
'arrivéc du paquet , ce prince , na , mère de Caracaila , conçut des 
alors occupé (les jeux du cirque, projets ambitieux, et résolut de pro- 
donna les dépêches , sans les ou- fiter du mécontentement général 
vrir , au préfet du prétoire. Macrin , pour marcher sur les traces de Se- 
voyant ainsi le danger dont il était miramis et de Nitocris : Macrin la 
menacé, ue perdit pas un instant, prévint, et lui ordonna de s'exiler 
enflamma le mécontentement de d' Antioche. Julia-Domna se laissa 
quelques officiers subalternes, s' as- mourir de faim;* mais sa sœur Ju- 
sura de Martial , l'un des capitaines lia-Mœsa , exilée pareillement de la 
des gardes , et Caracaila fut massa- cour , fixa son séjour à Emèse , où 
cré par ce dernier, le 8 avril 1 1 7. ses richesses lui fournirent le moyen 
L'armée, sans recourir à l'autorité de procurer à son petit-fils Bassianus 
d'un sénat faible et éloigné, s'occupa le titre et le rang de grand-prêtre du 
seule du soin de donner uu succès- soleil. Elle en vint adiré que ce 
scur à l'empire j et Adventus ayant jeune pontife était un fils de Cara- 
montré peu d'empressement à bri- calla , un rejeton de cette famille 
suer ce dangereux honneur , Macrin des Antonins , si regrettée dans tout 
tut élu sans opposition. Il avait se- l'empire. ( V oyez Heuogabale , 
duit les troupes par les promesses XX, (i. ) Les largesses de Mœsa , et 
d'une libéralité excessive, et d'une ses intrigues, achevèrent de lui ga- 
indulgcnce sans bornes. Le sénat et gner de nombreux partisans ; et les 
les provinces applaudirent d'abord soulèvements particuliers contre Ma- 
au choix de l'armée , et s'empresse- crin se changèrent bientôt en révolte 
rent de le ratifier ; mais ce premier générale. L'irrésolution de cet em- 
mouvement ne devait pas être de Ion- percur le retint long-temps dans son 
lurée. On ne put voir sans indi- palais: il en sortit enfin à la tête des 
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gnation revêtu de la pourpre un prétoriens et du peu de troupes qui 
homme sans naissance, qui n'était lui étaient démeurées fidèles, et H- 
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vra bataille à Bassianus , près du 
village d'Immx , à 'il milles d'An- 
tiochc, le n juin Si 18. La mêlée fut 
sanglante; mais Macrin ayant hou- 
tcusenuMit pris la fuite , sou armée 
l'abandonna , et il fut massacré avec 
son (ils ( Voyez Di aoumémen , XI, 
287 ) , en cherchant à se réfugier 
chez les Parthes, ou , selon d'autres, 
eu Italie; ce qui paraît plus vrai- 
semblable, puisqu'il fut atteint et tué 
près d'Archéla'ide, eu Cappadoce. Il 
avait régné quatorze mois , moins 
trois jours. Les médailles de Macrin 
sont rares en or : ou n'en connaît 
point en petit bronze, ou, si l'on en 
cite , elles ont été moulées sur relies 
d'argent, et sont l'ouvrage de faus- 
saires modernes. C. M. P. 

HACRINO-D'ALBA , peintre, na- 
quit à Alba , près de Turin, vers 
i4<>o, de la famille Alladia, con>i- 
déréc dans le pavs. Quoique son style 
rappelle les maîtres de l'école mila- 
naise , il paraît certain qu'il étudia 
pendant plusieurs années à Rome , 
comme on peut s'en convaincre par 
son tableau de Saint François rece- 
vant les stigmates , où , parmi les 
fabriques qui ornent le paysage, il a 
représenté le Cotisée de Home. Sun 
talent se découvre dans les tableaux 
qu'il a exécutes pour les deux char- 
treuses de Parie et d'Asli. Dans la 
première il a peint en six comparti- 
ments la Résurrection de ./. C. et la 
lierge dans une gloire , ayant à 
ses côtés saint Hugues et saint 
Anselme. Ces tableaux portent: Ma- 
crinus aV Alba faciebat \f\\f). Dans 
la chartreuse d'Asti, il a représenté 
le Christ mort, soutenu par la Vier- 
ge, saint Jean, un religieux et un 
lue chartreux ; et une Mère de 
douleurs , entourée de sept autres 
personnages. Enfin, à l'autel de St. 
Bruno, il a peiut uuc Vierge dans 

XXVI. 
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une gloire , dont la beauté est re- 
marquable. Ces deux derniers ou- 
vrages portent simplement le nom 
de Macrinus et la date. On ignore le 
motif qui a porté quelques historiens , 
et même Lanzi , à dire que le nom 
de cet artiste était Jean Jacques Fa- 
va. Quoi qu'il en soit, Macrino fut un 
des artistes les plus habiles de son 
temps, et le plus distingué de son 
pays. Il fut un des premiers à subs- 
tituer le style moderne à l'ancien. 
Ses têtes et ses expressions sont 
pleines de vérité; son faire est soi- 
gné et étudié , quoiqu'il y ait de la 
sécheresse ; sa couleur et son clair- 
obscur sont bien entendus. Asti, Tu- 
rin , Alba , conservent avec soin les 
ouvrages de ce maître. La dernière 
de ces villes en possède un assez 
grand nombre , tous remarquables 
par leur mérite. Millin cite sur- 
tout une Sainte-Anne , dont la tète 
a beaucoup de grâce , un Saint- 
François stigmatisé , où on lit : 
Macrinus de Alladio. Il y eu a deux 
dans l'église paroissiale de Saint- 
Jean des Augustins , et un divisé 
en trois compartiments, dans l'an- 
cienne église de Saint - François , 
remplis de beautés du premier 
ordre. Enfin les magistrats de la 
ville d' Alba ont fait transporter dans 
une des salles de l'hôtel de ville , un 
des plus beaux ouvrages de Macrino , 
représentant la Vierge et V Enfant 
Jésus y placés sous un pavillon sou- 
tenu par des anges , et a> ant à leur 
côté sainte Anne et saint Joseph, 
Ce tableau, entouré de autres pe- 
tits tableaux représentant des Mys- 
tères , ornait autrefois la cathédrale. 
Toutes ces peintures sont sur bois , 
parfaitement conservées, et de demi- 
crandeur. L'éclat du coloris, la fer- 
meté des chairs, la vie qui anime 
toutes les ligures , en fout un ouvrage 
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véritablement distingue'. Macrino 
jouissait d'une juste réputation ; et 
dans un panégyrique de la ville d'Al- 
ba, prononce en i(35(), par le P. 
Ferragalta, augustin , il est fait men- 
tion de cet artiste que Ton qualifie 
d'Apelle de son siècle, et dcZeuxis 
de son pays. Quelque exagération 
qu'on puisse voir dans un pareil 
éloge, il prouve du moins l'estime 
qu'on faisait de ce peintre. Macrino 
vécut jusque vers i5xo. P — s. 

MACRIZI. Voy. Makrizi. 

MACROBE , philosophe platoni- 
cien et grammairien latin du com- 
mencement du ciiiquièmc siècle, nous 
est plus connu par ses écrits que par 
les circonstances de sa vie , sur la- 
quelle les historiens ne nous ont laissé 
aucun détail. Ses noms même ne sont 
pas donnés avec certitude : on le 
trouve appelé Aurelius Macrobius 
Ambrosius Theodosius ; mais de 
bons auteurs pensent que le mot de 
Macrobius ( du grec Max/soêtoç , de 
longue vie ) n'était chez lui qu'un 
surnom. II nous apprend lui-même 
que le latin n'était pas sa langue ma- 
ternelle : il n'était donc né , ni à 
Parme, ni à Vérone, comme l'ont 
supposé quelques modernes. Vu ma- 
nuscrit qui lui donne l'épithète de 
Sicerinus , pourrait faite croire qu'il 
était natif de Sicca , eu Numidie, ou 
plus vraisemblablement de l'île de 
Sicenus , l'une des Sporades, dans 
la mer Egée ; car son style offre de 
fréquents héllénismes. Il paraît, par 
une loi du Code théodosien , qu'en 
l'an foi il était revêtu de la dignité 
de grand-maître de la garde-robe 
( prœfectus sacri cubiculi ) à la 
cour de Théodose le jeune , et que 
ce fut eu sa faveur qu'on joignit à 
cet emploi d'autres distinctions ho- 
norifiques ( Cod. Theod. vi, 8 ). Il 
paraît aussi qu'il professait le pa- 



f'aiiisme , et que c'est par égard pouf 
'empereur , son bienfaiteur , que 
dans ses Saturnales il ne fait pas 
mention de la religion chrétienne , 
quoique son sujet en amenât assez 
naturellement la discussion. On a de 
lui : I. In Somnium Scipionis expo-* 
sitio. II. Saturnaliorum libri vu. Ces 
deux ouvrages parurent ensemble à 
Venise , Jenson , i4;2 , in-fol. , et 
souvent depuis , ibid. ; Aide, i528, 
in-8°. ; Baie , Hcrvag , 1 535 , in- 
fol. , etc. 111. De dijjerenliis et so~ 
cietatibus grœci lalinif/ue verbis, 
Paris, Henri Esticnne, i583, in- 
8».; ibid., Durai, i588, in-8<>. ; 
et dans les Grammatici veteres de 
Putsch , Hanan , i6o 5 , in-4°. On le 
retrouve dans toutes les éditions sub- 
séquentes des oeuvres de Marrobe , 
dont les plus estimées sont celles de 
I/cyde, i5f)7, et 1^70, in-8°.,fun» 
notis variai um ; Leipzig , 1774 y 
in-8°. , idem; Deux-Ponts, 1788, 
'i vol. in-8°. Dans le premier de ces 
ouvrages , Macrobc , prenant pour 
texte le Songe de Scijnon , fragment 
du vi e . livre de la /'êpublque de 
Ciecïon ( dans lequel Sripion Émi- 
lien voit son aicul l'Africain, qui lui 
montre les récompenses des gens de 
bien dans l'autre vie ), expose les 
sentiments des anciens , concernant 
le système du monde: il y reproduit 
la célèbre Trinité de Platon , sou- 
tient l'indcstruetibilité de la ma- 
tière , et ne voit dans les divinités 
du paganisme que des allégories des 
phénomènes physiques. Une version 
grecque de cet ouvrage , par Ma- 
xime Planudcs . existe en manuscrit 
dans la bibliothèque du roi. Les Sa- 
turnales , le plus important des ou- 
vrages de Maerobc , porte ce titre , 
parce que l'auteur y rend compte à 
son (ils de conversations qu'il sup- 
pose avoir eu lieu dans des réunions 



Digitized by Go 



MAC 

*t dans des festins , pendant les fêtes 

de ce nom , qui duraient alors huit 
jours : mais l'ouvrage , tel que nous 
l'avons, ne renferme re'elleineut que 
deux journées, quoique divise en sept 
livres. On voit que l'auteur a voulu 
imiter la forme d'un dialogue de 
Platon , ou du Banquet des Sept- 
Sages de Plutarque. Parmi les douze 
ou treize interlocuteurs qu'il met eu 
scène, on remarque Prétextai dans 
la bibliothèque duquel a lieu la réu- 
nion ) , Symmaque , le grammairien 
Scrvius , et autres personnages les 
plus distingues de cette époque. Le 
premier entretien roule sur les Sa- 
turnales, sur les diverses fêtes des 
Romains et sur leur ealend.ier. Le 
deuxième est très-varié : c'est nue 
espèce à\4na ; et il est d'autant 
plus curieux que la plupart des par- 
ticularités qu'il renferme sur la vie 
privée des Romains , ne se trou- 
vent dans aucun autre auteur de 
l'antiquité. Les quatre livres sui- 
vants offrent un examen raisonné 
des poésies de Virgile, et des em- 
prunts qu'il a faits, tant a Homère 
qu'aux écrivains de sa nation. Dans 
le septième , on discute diverses ques- 
tions de physique et de physiologie , 
et même de littérature. Chomprc i ) 
et Coupé {'.).) en ont traduit quelques 
fragments. Coulure , professeur au 
collège de France ( /"or. (Àa-n kk, 
X , I 38 ) , en avait fait-une version 
complète , qui n'a pas vu le jour : 
M. Mahul nous en promet une, a\ee 
des notes très-étendues. Le Trotté 
des différences et des associatif ns 
des mots grecs et latins ne nous est 
pas parvenu tel que Maerobe l'avait 
composé: ce qui nous en reste, n'est 
qu'un abrégé fait par un nommé 



(i) McxlMes de Wiiiite , lom. ni. 
^ ;. Soirc«s liUtri-tie» , tom. iv . 
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Jean , qtie Pithou croit être Jean 

Seol faïgène. La latinité de Ma- 
crohe se ressent de la décadence de 
son siècle. Cependant il faut convenir 
qu'Erasme et les ciitupies contem- 
porains ont exagéré les défauts de 
son style , parce que les premières 
éditions n'oHraicnl qu'un texte mu- 
tilé et totalement dei guré. Quant 
aux plagiat* et au défaut d'ordre 
qu'on lui reproche, ils lieiment prin- 
cipalement au cuire qu'il a choisi ; 
il nous eût été plus i.tile, s'il eut in- 
dique les auteurs des passages qu'if 
met dans la bouche de ses divers 
interlocuteurs. \ oyez la Disserta- 
tion historique , littéraire cl <>il lio- 
grajdiitjue sur la vie et es ouvrages 
de Maerobe , par Alphonse Mahul, 
Paris , i S 1 -j , in-8". de ">8 pag. et 
dans les chinai, t nocl. v, >. î . ': — 
Un autre :M ai. nom prêtre africain/ 
et évêque des donati.stc* à Rome , en 
l'an ;>4 \ , a\ait composé un écrit 
Jd cou fessores et vit gi ne s , et 
une Lettre au peuple de Carthage, 
sur le martyre des donatisles S/a- 
ximicn et Isaae. Mabillon a publié 
un fragment de cette dernière pièce , 
dans la .seconde édition de ses sJna- 
lectes , loin. îv, p. iHj. C. M. P. 

3MACI10PLDILS ( Ceorcj, ) , en 
hollandais Lan^eveld , né a CemerC 
dans la mairie de buis-le-Duc . em- 
brassa l'étal religieu:; . et vécut dans 
la communauté des llierouvniiles 
selon les uns, selon d'autres d.u s la 
congrégation des frères de la \ie 
commune , établie par (iérard-le- 
(jiaud , ou peut-ctie successive- 
ment dans l'une et dans l'autre 11 se 
signala par la connaissance do lan- 
gues savantes, même par celle de 
l'hébreu et du chaldaïquc, assez peu 
cultivées de son temps; et il se con- 
sacra surtout a l'éducation de !a jeu- 
nesse studieuse. Les <p alites de bon 

0.. 
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caractère secondaient bien son talent; 
et la plupart des hommes de mérite 
qui ont honore' la Hollande à cette 
époque , sont sortis de son école. Les 
sciences exactes ne lui e'taient pas 
c'trançères. Bois - le - Duc , Liège , 
Utrecht , furent successivement le 
théâtre de ses travaux. Avancé en 
âge, il retourna dans la première 
de ces villes , et y termina sa carrière 
au mois de juillet i558. 11 a laisse 
des e'erits assez nombreux , mais 
peu considérables, tous dans le genre 
utile des livres élémentaires , sur la 
grammaire , la syntaxe , la prosodie, 
la logique , la chronologie ; de courtes 
scholies sur les Evangiles et les épî- 
tres. On cite de lui treize pièces de 
théâtre en vers latins , la plupart 
sur des sujets sacrés, telles qu'on 
en représentait alors dans les collèges. 
Elles ont paru réunies à Utrecht, en 
i55a, i vol. in-8°. Deux de ces 
comédies {Joseph, et Y Enfant pro- 
digue ) , ont été traduites eu fran- 
çais , par Ant. Tiron , Anvers , \ 564 > 
in-8°. M — on. 

MAC-WILLIAM, autrement ap- 

Ï>elc Edouard de Burgho , pe 
Iurgu , Burke , Bourre , etc. , fut, 
au quatorzième siècle, parmi les 
descendants des premières colonies 
anglaises établies en Irlande , le pre- 
mier qui adopta les lois , les mœurs 
et les usages des Irlandais indigènes , 
en s'établissant chef souverain de son 
Clan ; en abjurant non-seulement les 
lois et les coutumes anglaises , mais 
jusqu'à la suzeraineté des rois d'An- 
gleterre , et jusqu'à son propre nom 
de famille. On sait que l'Irlande a 
combattu près de cinq siècles pour 
son indépendance, depuis l'année 
1 1 70 , où un de ses rois provinciaux, 

S uni de sa tyrannie par la rébellion 
e ses sujets, appclla des aventuriers 
anglais à son secours , jusqu'à Tan 
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1604 y où elle se soumit volontaire- 
ment toute entière au successeur pa- 
cifique de la terrible Elisabeth , à 
Jacques I er . d'Angleterre , qui était 
Jacques VI d'Ecosse , et qui se van- 
tait de devoir son origine aux mo- 
narques milcsiens des Scots-Hibcr- 
nois. Pendant cet intervalle les An- 
glais ne possédèrent eu réalité que 
les plus petites provinces , la La- 

§énic , partie des deux Midies et des 
eux Momonics, avec des cantons 
dans les deux grandes provinces 
d'Ultonie et de Conacie , qui non- 
seulement avaient chacune son roi 
provincial , mais qui étaient encore 
partagées entre plusieurs rois de dis- 
tricts. Les monarques anglais affec- 
taient de comprendre dans'lenr do- 
mination et leurs concessions la tota- 
lité des familles et du territoire de 
l'île. Ainsi Henri II et Henri III don- 
nèrent à Hugues de Lascy toute la 
Midie , à Jean de Courcy toute PUl- 
tonie , à Richard de Burgho toute la 
Conacie , à Milo de Cogan tout le 
royaume de Cork , etc. Il résultait de 
làque,sur les deux tiers du territoire, 
il y avait partout deux chefs ou pos- 
sesseurs , l'un réel et l'autre titulaire; 
et , suivant le sort des armes , la réa- 
lité passait et repassait de l'un à l'au- 
tre. Dans l'Ultonie étaient à-la-fois un 
0' Neill , roi irlandais hœreditario 
jure vêtus hœres , et un comte an- 
glais prœs%nti chartd , lequel fut 
successivement un Courcy , puis un 
Lascy , puis uu Burgho marié à l'u- 
nique fille et héritière de Hugues de 
Lascv. Dans la Conacie étaient un 
0' Connor, roi i rlanda is, et un Burgho 
seigneur anglais. Enfin , lorsqu'en 
11 85 Heuri II créa son fils Jean 
seigneur a" Irlande, Roderick 0' Con- 
nor joignait encore à son titre de roi 
de Conacie , celui de monarque d'Ir- 
lande , dont les premiers conqué- 
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rants anglais l'avaient trouve investi. 
En i3j.6, William II de Burgho, 
marie' à une Plantagcnct , a mère - 
petite-fille du roi d'Angleterre Henri 
III, c'tait raine de sa maison, et le 
troisième de son nom , réunissant 
en sa personne les titres de seigneur 
deConacie et de comte d'Ultonie. Il 
possédait réellement , an premier 
titre , la plus grande partie de la 
principauté de Maoïimliuiglic ou 
Maënmoyc, enlevée par ses ancêtres 
à leurs dynastes milésiens ( O' Mul- 
Lally et O' Nachten ) ; et au second 
titre , partie de la principauté dcsO' 
Donnel darislc Tyr-Con t cl , « les ( )' ( ]ar- 
rols daus l'Orgial , même des O'Neill 
dans le Tyr-Zogan. Maître de plu- 
sieurs places-fortes (pie ses auteurs 
avaient tait construire dans ces dif- 
férentes contrées pour contenir les 
naturels du pays, il venait de visiter 
celle de Carrick-Fergus , et se ren- 
dait à Dublin pour le parlement de 
1 333 , lorsque sur la route il fut 
assassine par ses proches et ses ser- 
viteurs ( Forez B;;iu;uo, tom. VI, 
pag. 3 1-2 ). Suivant les lois anglaises 
son vaste héritage ne pouvait appar- 
tenir qu'à la fille unique qu'il lais- 
sait au berceau , que sa mi re courut 
mettre en sûreté à la cour d'Angle- 
terre, et qui bientôt fut fiancée à Lyo- 
nel , duc de Clarenee , troisième (ils 
d'Edouard III. Ce fut alors qu'E- 
douard de Burgho , qui fait le sujet de 
cet article , ne pouvant supporter de 
voir sortir de sa famille un si 
riche patrimoine, imagina de déna- 
turer . pour ainsi dire, la famille , 
afin déposséder la succession suivant 
la loi bréhonne ou la loi de tanislry , 
qui étaient celles des Irlandais na- 
turels: la souveraineté dans tous ses 
degrés, et les terres dans toutes leurs 
divisions, depuis la monarchie su- 
prême jusqu'à la plus simple sci- 
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gneurie , étaient héréditaires dans les 

familles, niais électives dans les in- 
dividus, et conférées parles tribus 
à celui de la race qui était jugé le plus 
vaillant pour les défendre , et le plus 
sage pour les gouverner. Celui qui 
était élu s'appelait Y()'\al ou le 
Mac-Canhy par excellence sans au- 
cun prénom, tandis que les autres 
membres de la même famille étaient 
appelé:» Jean O' Neil , Justin Mac- 
Carliiy, etc. Edouard de Burgho, 
quittant ces deux, noms, se lit élire 
le Mac - Il illiam de sa nombreuse 
famille, métamorphosée en tribu ir- 
landaise. Obligé de rappeler dans 
l'acte qui le proclama, au moins ses 
quatre ancêtres immédiats, il changea 
leurs noms, comme il changeait le 
sien. Ce ne furent plus Fit z- idelin 
de Burgho tlu connueror > Richard 
de. Bur gho t/w great, etc. Ce furent 
Mac-William ceamoir, Mac-Wil- 
li \ m more , M a c - W i i l i a m ogc , 
Mac-YYm.lmm hvegh; c'est-à-dire, 
Mac William le conquérant, legrand, 
le jeune, le pale, lin oncle du feu 
coin t 'd'Ultonie, Edmond de Burgho 
voulut se porter pour défenseur des 
droits de la jeune Elisabeth, dont il 
était le grand oncle, et de la paix; 
publique dont il était gardien pour le 
roi : Mac-William se saisit de lui , 
attacha de ses mains une pierre au 
cou de son cousin, et le jeta dans 
un lac. C'était cependant pour adou- 
cir les mœurs barbares des Irlandais 
qu'Henri II s'était fait donner l'Ir- 
lande nar le pape Adrien IV. De cet 
ensemble d'usurpations et de cruautés 
soi! il ici état de désordre habituel 
et une suite de guerres interminables 
pendant près de trois siècles. A peine 
proclamés, les Mac- William eurent 
à se défendre a-la-fois contre la cou- 
ronne d'Angleterre, qui fut long- 
temps à triompher d'eux • contre les 
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Hy-Niall du nord , qui, sons la con- 
duite de Hugue- Boy O' Ncill, recon- 
quirent presque entièrement toutes 
leurs places, dans l'Lltonie; contre 

les Hy-Maiuiens de l'ouest , qui , sous 
la conduite d'O' Kelly raine de leurs 
chefs , d O' Mul-Lally" Btna du Gad- 
hoiraulc récupérateur, recouvrèrent 
plus du tiers de leurs possessions en 
Coiiacie. Ils se battirent entre eux., 
unis pour dépouiller, divises pour 
partager la dépouille. Il v eut deux 
Mac-lVilliam, chefs de deux tribus, 
et distingues par les surnoms d' /,';- 
ç)iter ; le plus proche ), et d' Oughter 
( le plus éloigne }, soit que cette 
proximité fût celle du sang, soit 
qu'elle lut celle des lieux. Bientôt 
une troisième brandie prit le nom 
de Mac - David ; une quatrième, 
celui de Mac - Huhard. Enfin la 
plupart des familles anglaises datant 
en Irlande de la première invasion 
de Strongbow , suivirent l'exemple 
que venaient de donner les Burgho. 
Les Bermiugham s'appelèrent Mac- 
V orris; les d'Iixeler , Mae- Jordan; 
les Nanties ou de Angtilo . Mac- 
Costelloë „• les O Bulles de Dunbovne, 
Mac-Pfiéris : dans plusieurs bran- 
ches même des Fit/.-Oerdd f-t L t h! it-s 
en Momonie , les Fit/. - Palri'k pri- 
rent le nom de Mac- P ad rni . et les 
Fit/.- Maurice celui de Mac- Mimes. 
Le vice-roi d'Irlande et le ministère 
anglais ne savaient plus à qui enten- 
dre, ni quel moyen emplover, lors- 
que les vassaux de la couronne d' An- 
gleterre, au lieu delà faire triompher 
des chefs irlandais , se rangeaient 
parmi ceux-ci pour la méconnaître 
•;t La combattre. Kn vain le due de 
Clarence, époux d'Liisabcth de Bur- 
gho, vint deux fois se montrer a l'Ir- 
lande , et la seconde fois en qualité 
de gouverneur; en vain le fameux 
pailemuit de Kilkenny, assemble eu 
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1367, proscrivit les Mac-William f 
et enjoignit à tous les Anglais dégé- 
nérés, qui avaient suivi leur exemple, 
de reprendre les noms, habits et 

usages anglais , sous peine de subir- 
la même proscription ; en vain même 
le gouvernement du roi Saxon ( ainsi 
tpie les Mandais appelaient le roi 
d'Angleterre ) parvint quelquefois 
à regagner quelques-uns de ces chefs 
apostats, qui, le lendemain du jour 
où ils étaient rentres sous l'allégeance 
anglaise, vovaient s'élever contre 
eux tous leurs collatéraux, et plu- 
sieurs fois leurs propres enfants. Ce 
ne fut pas avant l'année 1 538 , qu'où 
put espérer de mettre un terme aux. 
rebellions qu'avait vues naître l'an- 
née 1 YV> : et la victoire était en- 
core douteuse en i ~>S>. Celui qui 
avait ouvert toutes ces scènes de 
carnage, ce Mac-William , premier 
du nom , meurtrier de ses parents , 
déloyal envers son roi, apostat en- 
vers son pavs et ses ancêtres , trouva 
sa lin au milieu des troubles qu il 
avait excités , sans qu'on puisse fixer 
l'époque ni le genre de sa mort. L'his- 
toire n'a transmis de positif que son 
nom, son c rime, et les calamités qui 
en ont éfe la suite. L — T — F.. 

MAlUlLLAN. roves Lassa y. 

M\DAN ; Martin ), théologien 
anglais, ne vers 1726, se lit une 
grande réputation comme prédica- 
teur , au point qu'étant chapelain 
d'un hôpital de malades, la foule de 
monde qui se pressait a ses sermons, 
engagea a bu faire bâtir , en , 
une chapelle particulière : il mourut 
a Ep.som , en mai 1790. Ou a de lui, 
entre autres ouvrages : I. L'n petit 
Traite' >ur la f<>i chrétienne , in- 1 >. , 
IL Commentaire sur l?s 
trente - neuf articles, in-8°. 1 7" >-. 
III. Thcl-yphUiora , en 2 vol. iu-tt"., 
1780 ; cet ouvrage où il jusiilie la 
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polygamie , fonde sur ce que la pre- 
mière cohabitation avec une femme 
est un mariage virtuel , Gt beaucoup 
de bruit , et fut l'objet de critiques 
très-sévères : l'auteur , loin d'en être 
décourage' , publia un troisième 
volume. IV. Lettres au docteur 
Prieslley , in- 12, 1787. V. Une 
traduction de Juvenal et de Perse , 
avec des notes , 1789 , 2 vol. in-8°. 

Z. 

MADDEN ( Samuel ) , ecclésias- 
tique irlandais , né en 1687 , fut élevé 
au collège de Dublin, où il proposa, 
en 1 7.3 1 , un plan pour l'encourage- 
ment des études , par le moyen de 
récompenses publiques : il étendit 
ensuite ce plau à d'autres objets , et, 
voulant le mettre lui-même à exécu- 
tion dès 1740, retrancha annuelle- 
ment cent livres sur sa dépense per- 
sonnelle , pour être distribuées , en 
forme de prix, aux habitansde l'Ir- 
lande , savoir : cinquante livres à 
l'auteur de la meilleure invention 
pour perfectionner un art utile ou 
une manufacture quelconque; vingt- 
cinq livres à celui qui exécuterait la 
meilleure statue ou autre ouvrage de 
sculpture; vingt-cinq livres à l'artiste 
qui produirait le meilleur ouvrage 
de peinture, soit histoire, soit pay- 
sage. Ces prix devaient être décernés 
d'après le jugement d'une société que 
Madden avait instituée à Dublin , et 
qui a été' le modèle de la société éta- 
blie à Londres pour l'eucouragemcn^ 
des sciences et des arts. Il mourut 
le 3o déc. 1 765. L'Irlande , dit John- 
son , doit à jamais honorer son nom. 
Grosley prétend ( Londres , 1772 , 
t. 11 , p. 100 ), qu'il était d'origine 
française , qu'il s'appelait Madain , 
et alla s'établir à Dublin, où il acquit 
une fortune considérable, dont il 
fit le plus noble usage. On a de lui 
quelques ouvrages : I. Mémoires du 
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vingtième siècle, ou Lettrés d'état 
authentiques écrites sous George FI, 
relatives aux événements les plus 
importants en Angleterre et dans 
V Europe , etc. , depuis le milieu du 
dix-huitième siècle jusqu'à la fin du 
vingtième , et du monde ; reçues et 
révélées en 17*28, Londres , 1733, 
un vol. in-8°. , qui devait être suivi 
de cinq autres. Cet ouvrage fut saisi 
en partie , quelques jours après sa pu- 
blication ; de sorte qu'il est aujour- 
d'hui très rare. II. Le Monument 
de Boulter , poème, revu par le doc- 
teur Jonhson , et publié en 1743 ou 
1 744.HI. Uuc Epitre d'environ deux 
cents vers , imprimée en tête de la 
Fie de Philippe de Macédoine , 
par Lcland , deuxiè me édition. L. ' 

MADEC, colonel français, ne a 
Quimper, en 1736, de parents pau- 
vres , s'embarqua en 1748 , comme 
élève de la compagnie des Indes. A 
cette époque, la France et l'Angle- 
terre en paix en Europe , se fai - 
saient la guerre dans l'Indoustan , 
sous le nom de dillérents princes du 
pays , auxquels chacune fournissait 
des secours. Blessé à l'escalade de 
Trichenapaly , Madec , voyant que 
son grade subalterne lui offrirait 
peu d'occasions de se signaler, se 
jeta à la mer , pendant la nuit , et 
après avoir nage pendant quatre heu- 
res, atteignit le rivage près de Pon- 
dichéri. Il s'enrôla dans les troupes 
françaises, obtint bientôt le com- 
mandement d'un corps de cipayes , 
et , après avoir fait des prodiges de 
valeur , fut pris par les Anglais à 
Djinji. La guerre était déclarée : 
ceux-ci tourmentaient leurs prison- 
niers pour les contraindre de passer 
à leur service contre les princes in- 
du us. Madec et quelques autres fei- 
gnirent de prendre ce parti, et s'éva- 
dèrent à la première occasion. Ses 
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deux cent vingt-deux compagnons le 
nomment leur chef; et , à leur tête, îl 
va offrir ses services à Soudja-ed- 
doulah , nabab du Bengale. La trou* 
pe de Madecne tarda pas à se monter 
à quinze cents hommes, au milieu 
desquels il fit flotter le drapeau fran- 
çais. Soudja-eddoulah, vaincu deux 
fois par les Anglais , ayant été 
forcé de leur abandonner le Ben- 
gale, Madcc passa chez les Djats, et , 
par ses hauts faits d'armes , acquit 
une grande réputation. Il ne fut pas 
toujours heureux; mais après avoir 
éprouve des revers , on le voyait 
toujours reparaître à la tête de par- 
tis plus forts et plus nombreux. Ce 
fut ainsi qu'après un échec considé- 
rable il employa les bienfaits du radja 
à faire fondre douze pièces de ca- 
nons de quatre , et un mortier. Vers 
1771, il songeait à retourner en 
Europe , et à y mettre en sûreté 
une fortune considérable, lorsqu'une 
lettre du commandant de Chander- 
nagor , qui l'invitait à servir les in- 
térêts de la France auprès des prin- 
ces de l'Indoustan, lui fit changer 
de projet. 11 allait , en 1772 , quit- 
ter les Djats , pour l'empereur du 
Mogol , lorsque celui-ci entra dans le 
pays pour le soumettre. Les raisons 
ne manquaient pas à Madec pour ne 
plus servir chez les Djats: ils lui de- 
vaient deux cent mille roupieset ne le 
payaient pas. Cependant il prévoyait 
qu'ils seraient furieux de sa retraite, 
malgré l'abandon de sa créance. C'est 
ce qui arriva : il avait un corps de 
trois mille hommes; il les laissa dans 
son camp, et ne prit que cinquante 
hommes de cavalerie pour aller cher- 
cher sa famille et ses effets. Un gros 
détachement vint l'attaquer à son 
retour : il se battit depuis huit heures 
du matin jusqu'à trois heures du soir, 
repoussa 1'enuenii, et regagna son 
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camp. Sa marche précipitée l'avait 
forcé d'abandonner la plus grande 
partie de son bagage. Bientôt il eut 
près de cent mille hommes à ses 
trousses. Ils ne purent l'enfoncer; et, 
après 12 jours de route, il étal «lit son 
camp à trois lieues de Dehly. L'em - 
pereur lui acedrda le litre de nabab 
de première classe , et le ceignit lui 
même de son sabre. « Ces deux jours , 
» dit Madec dans ses Mémoires , fu- 
» rent les plus beaux de ma vie... Je 
» me disais : Tout ceci est-il un songe? 
» Hélas , ce n'en était qu'un effective- 
» ment. » Les Maratles craignant 
que la jonction de Madec au Mogol 
ne renaît ce prince trop redoutable , 
s'allièrent aux Djats ses ennemis , et 
vinrent aveceux assiéger Dehly. Leur 
armée réunie était de deux cent mille 
hommes. Celle du Mogol, bien plus 
faible, prit la fuite au premier choc. 
Madcc resta seul sur le champ de 
bataille avec ses troupes et deux ba- 
taillons de cipayes , combattant pen- 
dant neuf heures sans être entamé. 
Les Marattes se vengèrent en pillant 
son carnp , et ils forcèrent ensuite 
l'era pereur à capituler. Ce prince n'a- 
vait plus le moyen de payer Madec , 
qui alla chez Scindiah , et qui, ruiné 

f>ar ses trois derniers combats , réso- 
ut d'aller enfin chercher le repos 
dans sa patrie. Ce fut avec des 
peines infinies qu'il traversa le terri- 
toire dos Djats pour rejoindre sa fa- 
> mille. L'empereur l'ayant appelé de 
nouveau , il leva une troupe assez 
nombreuse ; mais après une guerre 
assez longue , où il eut des alterna- 
tives de succès et de revers , voyant 
que le souverain qu'il servait , était 
dans l'impossibilité de résister aux 
Marattes lorsque ceux - ci se join- 
draient aux Djats , il lui conseilla 
de se mettre sous la protection de 
la France, et , pour se l'acquérir , 
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de céder une proviuce à cette puis- 
sance. Des circonstances imprévues 
firent manquer l'affaire. Madec com- 
battit encore les Marattes avec le 
radja de Ghod , puis licencia ses 
troupes, et, le i er . mai 1777, se mit 
en route avec une escorte pour Pon- 
dichdri, où il n'arriva qu'après neuf 
mois de marche. Il attendaitTarrivce 
des vaisseaux d'Europe pour partir, 
lorsque la place fut investie par les 
Anglais. Il contribua beaucoup à sa 
belle défense, fut compris dans la ca- 
pitulation , et s'embarqua : un cor- 
saire s'empara du bâtiment; enfin 
Madec altérit à Lorient en 177g. 
Un brevet de colonel lui avait déjà 
été expédié; il obtint la croix de 
£a int-Louis, et des lettres de noblesse. 
Il demandait à retourner dans l'Inde; 
une maladie graves arrêta son élan : 
la paix^était faite quand il recouvra 
la santé. Epuisé par les fatigues, il 
mourut en 1784, laissant une bien 
mince fortune pour un homme qui 
avait joui de la faveur des princes de 
l'Indoustan. Il avait composé des 
Mémoires sur les affaires de ce pays : 
On peut croire que d'après sa longue 
résidence, et le rôle au'il y avait joué, 
ils contenaient des particularités in- 
téressantes ; mais ils n'ont pas été 
publics. E — s. 

MADELÈNE ( Sainte Marie ) 
était galiléenne de naissance. Il pa- 
raît qu'elle a pris son nom dn châ- 
teau de Magda ! u m , si tué sur les bords 
du lac àc Gciiésareth , ou mer de 
Galilée. Délivrée par Jésus-Christ, 
au commencement de sa mission, de 
sept démons dont elle était possédée, 
elle s'attacha aux pas de ce divin 
sauveur , ne cessa ac se nourrir des 
paroles de vie qui sortaient de sa 
bouche , et de le servir de ses biens. 
Elle ne l'abandonna p is durant sa 
Passion : elle .se lia auprès «le ia 
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croix parmi les autres Maries qui 
avaient constamment suivi Jésus- 
Christ : elle assista avec elles à son 
ensevelissement , observa exactement 
comment son corps était placé , et , 
s'en étant retournée , elle prépara des 
aromates pour venir l'embaumer. 
Cependant elle resta en repos le jour 
du sabbat, selon la loi. Mais le pre- 
mier jour de la semaine, elle alla au 
sépulcre de grand matin ( lorsqu'il 
faisait encore obscur) , portant les 
parfums qu'elle avait préparés pro- 
bablement de concert avec les saintes 
femmes qui étaient de sa compagnie. 
La pierre qui fermait le sépulcre a- 
vait été ôtée : elle put donc aperce- 
voir que le corps de Jésus n'y était 
point. Aussitôt elle courut annoncer 
a Pierre et à Jean qu'on avait enle- 
vé le Seigneur et quelle ne savait où 
il avait été déposé. Les deux apôtres 
se hâtèrent d'aller s'informer de cet 
événement ; et comme ils ne compre- 
naient poiut encore qu'i'Z fallait que 
Jésus ressuscitât d'entre les morts, 
et que son corps d'ailleurs ne se trou- 
vait point dans le litu où il avait été 
mis, ils en conclurent qu'on l'avait 
enlevé et ils se retirèrent. Madelènc 
ne se retira point : elle continua ses 
gémissements et ses pleurs. Jésus 
lui apparut enfin: elle ne le reconnut 
pas d'abord; mais quand il l'eut ap- 
pelée par son nom , elle s'écria : 
O mon maître! Elle voulut aus- 
sitôt se jeter à ses pieds pour les 
baiser. Ne m'approchez pas , b.i 
dit Jésus , je ne suis pas encore 
monté vers mon père ; mais allez 
trouver mes frères , et dites-leur de 
ma part : Je monte vers mon père 
et votre père , vers mon Dieu cl 
votre Dieu. Marie Madelènc vint 
donc dire aux disciples : J'ai vu le 
Seigneur, et voilà ce qu'il m'a dit. 
Depuis celle e'r-oque, rKvau^i'c ne 
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parle plus de Madelène ; et l'on ne 
trouve presque; rien dans les monu- 
ments authentiques de l'histoire ec- 
clésiastique ,qui nousapprcnned'elle 
quelque cliu.se de certain. Oi lit dans 
quelques auteurs grecs du septième 
siècle et des siècles postérieurs .qu'a- 
près l' Ascension de Jésus - Christ , 
Mnlel ne accompagna la Sauite- 
\ierge et saint Jean à \'.\ dièse, 
qu'elle mourut d.uis celle \ die, et 
qu'elle y fut enterrer \ers l'an 
L'empereur Lcon-le-Philosophe lit 
transférer ses reliques à Cmstanti- 
noplc, et les déposa dans l'église de 
S aint-L a/are. Lu 1 u<>, le pape liu- 
itoiius 111 , qui les tenait vraisem- 
blablement des croises , les fil enfer- 
mer à Saint-Jean de Latrau sous un 
autel dédie a la Sainte. ïi l.ghse 
d'orient et l Ivjise d o< cillent relè- 
hreut sa fêle le :k'J. juillet. Le cardi- 
nal de Hèt ullea composé en son hon- 
neur des discours pleins de la plus 
doue- onction. Celui que lui a con- 
sacre !e faineuv Michel Menot , est 
renia rquable par ses tjaolibct s et ses 
singularités maearoniques. Mainte- 
nant se présente la question fie savoir 
si Marie Madelène est la me, ne que 
Marie sœur de Marthe et de la/are, 
et la fameuse pécheresse de l'I'.van- 
gile , ou si elle est un personnage 
distiiu l? Nous traiterons cette ques- 
1ion a l'article Marie, sm :u de Mar- 
the. Ici , nous nous enitienleroiis de 
dire (pie si Madelène paraît être la 
même que la fameuse pécheresse, 
ou doit la distinguer de. Marie de 
Hélhanie; c'est l'upiiiiiiu dominante 
parmi les savants. I, — r. — i •:. 

M \DiaKNK m: VVAYA Su;. ), 
née à Florence, en i :">()(*. de l'illus- 
tre maison des Pazzi . reçut au bap- 
tême le nom de Catherine, en l hon- 
neur de Sainte-Catherine de Sienne. 
Lile ne prit celui de Marie Made- 
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lène qu'à sa profession religieuse, 
qu'elle fit en 1 584 > CDC7 - l es Car- 
mélites de Saint - Fridien , dans un 

des fauliourgs de Florence. Elle 
poussi les austérités et les macé- 
rations aussi loiii qu'elles pouvaient 
aller. Atîhgée de douleurs et de ma- 
ladies graves, elle les soutirait avec, 
une résignation héroïque ; et quand 
on lui demandait d'où pouvait lui ve- 
nir tant de patience, elle répondait en 
montrant le crin dix : « Voyez, ce que 
» l'amour inlim de Dieu a fait pour 
» mon salut. Ce même amour voit 
» ma i'aih esse; et il donne du cou- 
y> rage à ceux qui se rappellent les 
»> souilrunces de Jésus-Christ. » Aux 
peines extérieures se joignirent les 
tentations , les découragements et 
tout ce qui peut allhger une amc pure. 
Plie mourut le \ r > mai i(>o~ , fut 
héatiliée par I iham VIÏ1 eu 
cl canonisée par Alexandre \ Il en 
\Cà'h). Sa Vie, écrite en italien par 
le père Puecini, son confesseur , a 
été traduite en français par Ihoehaud, 
Pans, nJ-o ; en latin, par un des 
Ihillandisles ; en anglais, Londres, 
iOS-;, in- j". Cette dernière traduc- 
tion e^t sui\ie 4' un Traite curieux 
sur les extases et les révélations dont 
sainte Madelène fut honorée , sui- 
vant l'auteur de sa / ic , et que le 
traducteur uttrihue au tempérament 
mélancolique de la sainte, a son ima- 
gination et a ses jeûnes. Le père 
Suivi , Canne de Bologne , a re- 
cueilli les OKuvres spirituelles de 
sainte Madelène de Pazzi , "Venise, 
17 >»). 11 a donné aussi les relations 
des mirai les opères par son iuter- 
cesvioii . Milan, t L-u-k. 

M ADi'LKM'/f /et non pas MAO - 
DI'dJ .N M'L (1 uit'.ir. l ) , hou poète 
hritpie latin , était né vers 1 att- , a 
St.- M 11 !i ii-dc-Piiv, village dePAuxcr- 
rois , de parents honnêtes, maisas>- 
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$€Z mal partagés des biens de la for- 
tune. Il lit ses premières études au 
collège des Jésuites à Nevers, et alla 
ensuite étudier le droit a Bourges. 
Ses cours terminés, il vint à Vu vis 
en 1610 , et se lit recevoir avocat au 
parlement ; mais il ne tarda pas a se 
lasser d'une profession presque in- 
compatible avec son goût pour la 
littérature. Ses talents l'ayant fait 
connaître du cardinal Duperron , ce 
prélat lui olViïî un logement et sa 
table, et lui lit ensuite obtenir une 
place de secrétaire du cabinet ; mais 
Madelenet ne profita point de cette 
circonstance pour assurer sa fortune. 
Cependant le cardinal de Kirhelicii , 
auquel il présenta une ode sur la prise 
de la Rochelle , bu accorda une pen- 
sion, et le lit nommer consedh r-iu- 
torprète du roi pour la langue la- 
tine (1); dans la suite il <ltit aussi 
quelques avantages a la protection du 
cardinal Ma/.arii». Madelenei avait 
des connaissances de plus d'un genre; 
il jugeait, en homme de -ont. du nié- 
rite d'une statue ou d'un tableau: re- 
cherché des littérateurs . des artistes 
cl des grands , il sut jouir des agré- 
ments de sa position . sans y atta- 
cher trop de prix , et dut à < : fie sage 
indifférence une vie tranquille. Dans 
ses dernières années i] fut tourmenté 
de la gravelle : dans les inten ailes 
que lui laissèrent ses soufïi -a nées, il 
composa sursa maladie, une pi»Ve de 
vers, que P. Petit regardait comme 
son chef-d'œuvre , mais qui n'a p nut 
été imprimée. Il tomba malade dans 
un voyage qu'il fit a Anxenv , cl v 
mourut le '>.o novembre itifii. Son 
neveu, lieutenant au présidial . le fit 
inhumer avec une épitaphe rapportée 



fi) T» » I •'»>-.(-»( Ik> i|ni oui 1 tu : . <\r ~1 !.'.-- 
lu I , «'accordent à «lire nu< i ■•I!-» ' >-h- > : Il .•!.».• . 
I tii. 'ialis ce ras il '-si a» «•♦••*, - n.'iil n «(.. • • n-li >1 
1 vu ait rccompmi»» mir y\:\> <■ '! Uir- \ ; 1 o ■ 1 ,1 . . 
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dans la Bibliothèque de Bourgogne. 
C'était un homme de mœurs pures , 
d'une conversation agréable : il se 

montra observateur scrupuleux des 
convenances , et n'eut aucun des 
travers qu'on attribue aux poètes. 
Avant négligé de recueillir ses vers, 
il chargea de ce soin Louis Henri 
de Loniérue , comte de Ibienne , 
qui remplit ses intentions en pu- 
bliant : Gabr. H/udclsm-ti canni- 
nnm libellas. Paris . i (><>>. , in- 1 w : la 
réimpression de Paris, lîarbon, i ~l r y 7 
in- r.>. , passe pour peu conci le. Ce 
recueil est précède d'un avertisse- 
menl de l'illustre éditeur : d'une pré- 
face de .b an Madrîenet, neveu del'an- 
leur : de sou élu lu 1 par P. IViil , bon 
poc:el,i!iu lui -menu* ; f tirez Pian), 
et d'une ode de Duj en ier au comte 
de H« n une ; ii renba nie des odes , 
des épi 1res, etc. ; adressée, aux per- 
sonnages les plus distingués de son 
temps. On l'ait cas surtout de ses 
odes, c< rites dans le genre d'Horace 
qu'il avait pris pour modèle. ï.a cor- 
reetbm bêlera née sont le < araetcie 
(bshuetifde ces pièces, qui ni.iuquent 
de ebaieur et d'e'évatboï. Madelenei 
avait composé dans sa jeu; esse des 
vers franc. ds . qui son! restés re dits; 
mais on ne doit pa - les regretter . si 7 
comme l'assure lîal/ac , i!s ne va- 
laient pas mieux que ceux de J)u- 
moniu. On trouve une ^ t-li r<* s-;r „ 
Ce poète flans les MenitureS fie \j~ 
ceron . loin. \\\ , el une auli <• dans 
la hi:><\ .•.■■/.'("':'/?/■■' ùr Honriscum:: :na;s 
on ne doit les lire qu'av. e | a a'i .o.io-u. 

\\ — >. 

"MAP Ko" Jo \ci;im .1 ; \ s . sa- 
vant bibliographe ci plid-'logue a lu - 
m and , ne à i !ano\ re r:i H e>î'< , fut 
ebargé. par le duc de \\i ni e^ v. u L , 
de visiter les archives (tes couvenls 
et des abha\cs, ef d'en extraire Ici 
mouisei'ils les plus in ici css;:nls pour 
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les ajouter à la bibliothèque que ce 
prince avait établie à Wolfcnbuttel. 
Il fut récompense' de ses soius par 
une chaire d'histoire à l'académie de 
Helmstadt; il devint ensuite recteur à 
Schœningen , et mourut le 17 août 
1680. On cite de lui : I. Disputatio 
de conciliis , iOjo. II. Dissertatio 
de S. Laurentio , i056. III. Ve- 
tustas, sanctimonia, potenlia atque 
majesîas celsissimœ domus Bruns- 
wicensis ac Luneburgemis , Helms- 
tadt, 1661 , in-4». IV. De Biblio- 
thecis atque archivis virorum cla- 
rissimorurn libelli et commenta - 
tiones , cum prœfatione de scriptis 
et bibliothecis ante-dihivianis , ibid. 
1666, in-4°. On trouvera la liste 
des pièces intéressantes , contenues 
en ce volume , dans la Biblioth. 
hîstor. litterar. de Struvius( tom. 1, 
p. 1 23 ). J. André Schmidt en donna 
une seconde édition , Helmstadt , 
1702 , et la ût suivre de deux nou- 
veaux recueils de pièces du même 
genre ( sous le titre ae Nova accessio 
accessio altéra IT03). Mader l'a 
fait précéder d'une lettre De se iptis 
et bibliothecis ante-dduvianis , dans 
laquelle il cherche à prouver qu'a- 
vaut le déluge , les hommes avaient 
la connaissance de l'alphabet et de 
l'écriture graphique ; qu'ils savaient 
tracer des caractères sur 1 1 pierre , 
le bois , et les peaux préparées , et 
* enfin , qu'ils possédaient des biblio- 
thèques : il cite à l'appui de ses as- 
sertions , l'imposition des noms aux 
animaux par Adam , les colonnes 
sculptées par Seth , et le fameux li- 
vre d'Enoch. Il y a beaucoup d'éru- 
dition dans cette petite pièce, mais 
peu de critique. V. Epistola de scho- 
larum antiquitale , ibid. 1O74. VI. 
De Coronis , nnptiarum pnrser- 
tim , sacris et profanîs. Graevins 
a inséré cette dissertation dans le 
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tom. vin du Thesaur. antiq. roma- 
narum. Ou doit encore à Mader 
des éditions du traitéd'OnuphrePan- 
vinio De triumphis , avec des uotes 
et des additions, Helmstadt, 1662; 
Padoue , 1681 , in-fol. ; de la Chro- 
nique du Moutscrein ( Mons sere- 
nus ) ou de Lautcrberg , ibid. 1 665 , 
in-4°. ; de celle du monastère de 
Pagau , ibid. 1 605 ; de la Chro- 
nique de Dithmar , ibid. 1667 ; de 
Y Histoire ecclésiastique d'Adam de 
Brème , ibid. 1670 ; de la Chronique 
de Théod. Enjielhus , ibid. 167 1 , 
in-4°. ; de celle de Gcrvais de Til- 
bury: Deimperio romanoet Gotho- 
rum , Longobardorum , Britonum , 
Francorum , Anglorumque regnis , 
etc., ibid. 1673,01-4°. Enfin, Mader a 
public quelques ouvrages des Pères 
grecs et latins ; mais ses éditions ont 
été de beaucoup surpassées par les 
philologues plus récents. ( Voyez 
Ballenstcdt , Fit a Maderi , Helms- 
tadt , 1 760. ) W— s. 

MADERNO ( Charles ), archi- 
tecte, naquit en i556, à Bissonna , 
dans le diocèse de Corne en Lombar- 
die. Il vint à Rome, sous le pontifi- 
cat de Sixte-Quint , attiré dans cette 
ville par son oncle maternel Domi- 
nique Foutana. Il étudia d'abord la 
sculpture , et exécuta plusieurs ou- 
vrages en stuc. Mais les conseils et 
l'exemple de son oncle le détermi- 
nèrent en faveur de l'architecture. 
Il aida tous les Fontaua dans leurs 
travaux , et fut ensuite chargé de 
l'exécution de quelques édifices par- 
ticuliers. Il termina l'église de Su- 
Jacques des Incuraldes , que Fran- 
çois Volterra avait laissée impar- 
faite; il en éleva la façade telle qu'on 
la voit encore aujourd'hui. Dans 
l'église de Saint- Jean des Floren- 
tins , il construisit le dôme et le 
chœur; mais il fut gcué par la dis- 
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position du terrain , et l'ensemble de 
l'édifice s'en est ressenti. Les cons- 
tructions sont trop pointues; l'en- 
semble est plein de sécheresse, et le 
tout a l'aspect d'un monument go- 
thique. C'est à lui qu'on doit la fa- 
çade de Saint e-Susatme , pris les 
Thermes de Dim létien , enlise que 
fit b:Uir le caniin;il Kusticun i. f/:s 
travaux, et plusieurs autres qu'il se- 
rait trop long de détailler . lui avaient 
acquis la plus mande réputation , 
lorsque la mort de Je;:n l'util ju.-i , qui 
suivit de près celle d«' .la<-(;ue> de la 
Porta, lui fit obtenir ! * titre d'ar- 
tliilecte de Saint-Pierre . qu'avaient 
eu ces deux artistes. Par ordre du 
pape Paul V, il fut charge d'achever 
celle célèbre basilique. La tâche qui 
lui était imposée, se trouva au-dessus 
de ses forces , si l'on en ju^e par ce 
qu'il a fait faire. Il ne restait plus 
qu'à terminer la pariie antérieure 
du temple. Au lieu de suivre 1rs 
plans de Bramante , de Peru//.i et de 
Michel-Ange , qui avaient donne a 
l'édifice la forme d'une croix grec- 
que , dont trois branches étaient 
de jâ élevées , Maderno voulut lui 
duuner celle d'une croix latine; et il 
résulta de ce changement une dis- 
>roportion qui <t dearmt la belle 
cirmonio du plan primitif, (le dé- 
faut provient surtout du peu d'- rap- 
port qui existe entre la orande ne! 
faite en partie sur le p'au d Mi- 
( tiel-An^e . et les deux m f> ! il - 
rdes imaginées p.;r Ma lento i .11 
temhle que l'architecte n'ait p. ont 
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su mettre ses constructions sur le 
même axe que les autres parties de 

la basilique: au»i le tloine u'e.st-il 
plus placé au indien de l'édifice ; et 
malgré l'étendue de la place Saint- 
Pierre , il est impossible de l'aperce- 
voir en eii!i t. Non-seulement les ad- 
ditions de Maderno sont défectueu- 
ses, mais les constructions en furent 
faites avec tant de ne- licence , (pie 
même avant d'être achevées, e'Ies 
menaçaient déjà de. s'écrouler, bes 
défauts (pie l'on reproche encore a 
cet article concernant le dessin du 
portique ci de la I'.j. ad.e de la même 
éojise , sont tclleiuent frappants , qus 
h s Italiens eux mêmes oui e'té les 
premiers à les signaler ; et ^lili/ia , 
dans ses Me morte de^li a:tftitelti 
a'itich' e mu! ma, va pisqu'.i dire que 
Maderno peut être re gardé comme 
1 • plus ni 1 coupable d > Vsc (f chi- 
lerlure. Cependant , a cet!: 1 épe-que, 
le ^oùt était tellement eono:::pu, 
que l'achèvement de S tint-Pierre lui 
acquit la plus grande célébrité, et 
lui mérita d'être chaîné il'une foule 
de travaux , tels que Ye^lnr de 1 1 

I irt<>irc, edbice uv;e/ iud_;ui!iant ; 
celle de Sainte l.neie en Selee , et 
ce!,e de Saint." - ( laire. Il finit le 
l'ai ti> <le ^'innta-Caeallo , ,nn<,i que 
celui da piiuee !'oi - In-se , a Pnpetta. 
F.uiin. il (it ti aîisjMi] u'er du Gtmpo- 

>\\v la jtlaee de Sainle- 
iMirie Méjenta' , une ( : iioi'ine colonne 
canin. le'.- qm ornait le temple antique 
de la P.iiv . hàti par Vespa^ieu. 11 la 
lit e!e\ er sur un p:< ; lestai de mar- 
bre . oiaie d'aigles et de <!i a-on , , 
et p|.;-;u au ynil^il une >t :!ue eu 
b'-eui/'- dore' de la \ r-rj; ■ , tenaiit 

I I î'.nl' ,uf .j 'Sih daie. • "< b" is, Nous 
ne poiivo"s di'^i^uei' l-m! ce t j 1 1\ x 
enta Ma ;. rm». Il e-t p ' i d'e o - 
jlec-s put 1 ! je i a lb lue «uj \\ f k 

ordoimé q n'quo tcava «\. Obn île 
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ses ouvrages qui lui fait le plus 

d'honneur, est le palais Matlei, édi- 
fice majestueux , bien disposé , et 
dont les profils des portes ci des 
fenêtres sont d'un excellent g'uit. 
Le pape Paul V ravaiï chargé n'ins- 
pecter ies |H>i l.s des l\fats de Plvglise , 
cl de fraeer !e plan de la citadelle de 
l'errare. 11 le nomma chevalier de 
l'éperon d'or. ^Jaderno , parvenu a 
\ y ;*'iv de soi \aule-lrci/e ans . mourut 
à Rome, cm des suites de la 

pierre. Il lut enterre à Saint-Jean 
des Florentins. — Etienne M>uu:n- 
>o , ne e!i i >(i, d.ms la Lombar- 
dic , s'adonna à la sculpture. Il 
copia d'abord les elicfs-d'ccevre de 
l'antiquité; et plusieurs de .m s mo- 
dèles fureur csécutes en bron/c. 
Parmi les ouvrages de son it; \ ci iî i o:i , 
<m distingue un bas-:chef en marbre 
représentant nue bittutLle , (ju il exé- 
cuta dans la chapelle Pauline, à 
Sainte-Marie IM.qenre. ainsi que le 
modèle 'du bas-relief en bron/e qui 
représ.nte Y Histoire de la fo;uLi- 
ii> n de cette basilique. Après un 
iTand nombre d'autres travaux qui 
laus attestent le talent de Madcrno , 
le comte Gaspard Kiva'di , fermier 
des gabelles de Rome, mur lerpiel 
il avait exèeute un grand nuinbie.de 
ses ouvrages , voulut le récompenser 
ru bu donnant dans les gabelles de 
Ripett a uue place qui le mil au-dessus 
du besoin ; niais cet emploi oecupa 
tellement tous ses lo.sirs, cpi d cessa 
de se berera s ( >n ait. Maderno mou- 
lut à Rome , en i (>.'>( î. P — s. 

]\1\l).jt) i.l)l)ALÎ.\H Anun u,i n 
Roisjj -.i ) , quatrième et dernier 
prince Pmwaïde de l,i branche de 
cetîe famille (pu replia dans la Perse 
centrale , n'avait que quai re ans , 
lorsqu'il succéda , sous la lift»; le de 
sa mère Seidah , a son père r'Ahr- 
wdiiaulah,i'an uei'hcg. 387 de J. G. 
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997 ). Les talents de cette princesse 

ne purent empèehei que les provinces 
de Dpudjan et de Tabarislan ne re- 
tombassent , dès l'année suivante 7 
au pouvoir de G ibous , <pii en avait 
etè dépoiuilé par les oncles cl par le 
père de Madjd - eddaulah. ; / Oyez 
Gauoi 's au Supplément. ) Le géiue 
supérieur de la icVeuîe. et les indi- 
gnes qualités de sou (ils, prolongèrent 
le gouvernement de lune et la mi- 
norité de l'autre, (à pendant , plu- 
sieurs .'innées après, Madjd -eddau- 
lah,,! vaut pris pour w/.\r Je fameux 
llui Siiia f / ore A\ ici s m , toi». 
III, pat;. 1 1 V\ dépouilla sa mère de 
toute l'autorité. Mie revint avec des 
troupes, battit son (ils juèsdeUeï, 
le lit pnsoniii r avec son vc/.vr , et 
n prit les rênes de l'Gtal , a la salis- 
laclion de tous sis sujets. Giohèe 
deniercun rnieau , elle présidait a 
tous les conseils; mais (île donnait 
audience au\ ambassadeurs a visage 
découvert. Seidah pardonna bientôt 
à son (ils , le rélablil sur le troue , 
et se contenta de le diriger par ses 
avis dans l'art de régner. Lllc ne 
lui lais>a néanmoins qu'une partie 
du royaume (ionl He't était la capi- 
tale . cl donna le reste a son second 
fils Godbau -w \ah Seijeins-eddaulah, 
qui clouât Mamadau pour sa rcsi « 
dem'e. Plusieurs années au pai avant, 
elle avait, tonhé le gouvernement 
d'ispahan a son cousin Abou l)jà- 
far Schehriar, surnoininé Jbn Ka- 
co\\\ah (ils de l'omlc , qui possé- 
dant déjà < elui de Ye/.d , devint 
bientôt . par sa puissance et ses ri- 
chesses , le second personnage de 
l'état. S< bems-eddaulah étant mort 
l'an va) 10 18- H) , son bis Aboul 
Hacan Sama-edd.uilah , encore en 
bas âge, fut détrône en \ \ .\ ; io >.3 ) 
j>ai' Abou Djafar <pai s'eiuji.ira d'iia- 
madan et de Daina^ver, et prit le liîi e 
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ti*Ala- eddaulah. Séidah mourut aussi 
Vannée suivante ; et Madjd - eddau- 

l<j h continuant à se rendre mépri- 
sable par sa faiblesse et ses déhan- 
ches et parce qu'il préférai i l'élude 
an v soins du gouvci uement, diverses 
factions se formèrent à la cour ,de 
Reï. Depuis longtemps , le célèbre 
Mahmoud , sultan de (jhaznah , con- 
voitait les domaiiies des Bowaïdcs , 
du vivant même de Séidah : I Oy e:. 
Mahmoud); il avait fait demander 
à ceite princesse , par un ambassa- 
deur, qu'on lui pa\àt tribut , et que 
son nom fut proclame le premier 
dans les prières publiques et ^ravé 
sur les monnaies : par une repense 
pleine d'esprit et de raison . la ré- 
gente était parvenue à lui inspi- 
rer des sentiments plus généreux; 
mais la mort de t elle princesse ré- 
veilla l'ambition du conq- érant. Ap- 
pelé en mêjne temps par l'indolent 
Madjd-eddaulah contre les factieux , 
et par ceu\-ci contre leur sonver.dii , 
il entra dans l'Irak Adjcm, et parut 
devant Heien \ào ( ioja>\ ?dadjd- 
cddaulah vient se rendre a lui. « k s</- 
vez-iwus jouer aux échecs. ' lui de- 
mande Mahmoud. Oui, répond le 
prince. — Avez-'Vtr.u lu le Chafi- 
namèh ? (i) — Oui . dit encore le 
stupide Bowa'ide. — Par conséquent 
vous n'ignorez pas que deux rois ne 
peuvent se trouver sur la même case. 
Pourquoi donc m'axe/. - vous rendu 
maître à-la-fois de votre destinée et 
de vos états? » Après cette cruelle 
leçon, Mahmoud lit arrêter Madjd- 
cddaulah avec son (ils, les envova 
sous bonne escorte a (i lia /.m; h , ainsi 
que la riche bibliothèque qui était 
à Réï, et s'empara de cette viiie , 
dcCaswyn , d'Ispahan, etc. lb-le^ué 
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dans un château de l'indoustan , 
Madjd - eddaulah fut rendu à la 

liberté l'année suivante; rappelé 
à la cour de Masoud , (ils de Mah- 
moud, il y vécut dans unev olnptueuse 
obscurité. et l'on i-imrerepoque desa 
mort. Mon parent Ala-eddaulah , re- 
couvra bientôt rirak-Adjeni ,et avec 
ses deux (ils y forma une dynaslie 
qui fut détruite , vin^t ans plus tard, 
par lesScldjoukides , foj . Tnooui l 
lb.e.u ;. A — r. 

MA DOC, second fils d'Oweu 
Guvnnedd, prince de («ailes, a été 
considéré par quelques personnes- 
comme avant découvert l'Amérique 
lonu,-îemps av.mt Christophe Co- 
lomb, l.i s chroniques du pavs rap- 
portent qu'en l'an i 170 il > eut un» 
guerre t ivi!e pour la succession au 
trône, et qu'un bttard enleva l'hé- 
nta»e aux enfants légitimes du 
prince. Alors Madoc quitta sa patrie 
avec une petite flotte. Apres quel- 
ques semaines de navigation vers 
l'ouest, il découvrit une terre ou d 
trouva toutes sortes de chews néces- 
saires a la vie , et de l'or. 1/air v était 
irais et pur. Les habitants dateraient 
totalement des Kuropéens. A près un 
assez, lon^ sépuir , Madoc v laissa 
cent viii;^l hommes, et 1 ev int hcereu- 
semeiit dans son pav s , 0:1 ii équipa 
i;ne flotte de dix vaisseaux monte* 
par un nombreux équipage , et char- 
gés de toutes sortes de provisions. 
II retourna dans le pa\ s qu'il avait 
découvert , promettant de ivv enir on 
de donner de ses nouva Ile- ; niais 
depuis l'an n'eu entend:! pins pa: b r. 
Ceux qui adoptent ce leeil , < .. :. nî. 
que M ad oc avait ahorde - m r ! ^ • -. ( oies 
de la \ irj.inie ou de la ( i.-ro'iue , 1 1 
eitéiit a 1 appui de leur nia:, nui i'his- 
t'Ui e li'un Calbns , qm . \ <.>\ a^eanL 
dans 1" ni { ci 111 de l'A nu-noce >< 
tcnlnun.'de , itik unira, l.j U c l'Uiu* 
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et la nier, une peuplade indienne qui 1711, in-ful. , et 1 ri\ç) , in-4°- • 011- 
parlait la langue galloise {Voyez vrage également utile, et encore 
FiLson , Ni st. du Kentuche , trad. plus important que le précèdent. III. 
par Parraud , p. 122 , et les Ephé- Firma Burgi, ou Essai historique 
mérid. géugraph. de Bertuch, sep- concernant 1rs cités, villes et bourgs 
tembre 1819). Plakluyt qui a in- de l'Angleterre. \\. Histoire des 
seré, dans le tome 111 de son rc- baronies, eu trois livres, ouvrage 
cueil , l'aventure de Madoc extraite posthume , publie' en 17 35. On ne 
de l'histoire du pays de Galles , par connaît presque aucune particularité 
Powell , rapporte quatre vers d'un de la vie de cet antiquaire , qui pa- 
poète gallois dont voici le sens : « Je raît avoir été absorbée par un travail 
» suis ce Madoc fils d'Owcn Gwyn- continuel : il mourut probablement 
» nedd , que sa patrie et ses biens en 179.6 , année ou Robert Stephens 
» ne purent fixer, mais qui pritplai- fut nomme historiographe royal à 
» sir à aller chercher de nouvelles sa place ( Nichols Bowjers anec- 
» terres. » On trouve encore quel- dotes , 2, 5i ). On voit par quelques 
ques détails smj cet objet dans le passages de ses écrits, que c'était un 
British Remains (de N. Owen), homme modeste et que son vaste sa- 
Londres, 1777 , in-8°. ), où le doc- voir n'avait pas euorgueilli. Quatre- 
teur Plott a inséré, pag. 101-120 : vingt-quatre volumes in-fol. et in-4°. 
An account of the discovtry of de copies écrites de sa main pendant 
America by Madoc, etc. K — s. un espace de trente ans , sont con- 
MADOX ( Thomas ) , antiquaire serves au Muséum britannique. Il 
anglais du dix - huitième siècle , a disait souvent que , si , dans sa jeu- 
beaucoup contribué par ses travaux nesse il avait pu se procurer , à prix 
à éclaircir l'histoire des premiers d'argent , une pareille collection , il 
temps de l'Angleterre. Ses ouvra- en aurait donné i5oo guinées. L. 
ges sont: I. Recueil de chartes et M ADOX (Isa ac), évéque anglais , 
titres anciens de divers genres, né à Londres le 27 juillet 1697 , était 
extraits des originaux , placés sous apprenti chez un rôtisseur, lorsque 
différents titres et continués ( dans quelques personnes, voyant son goût 
une suite conforme à l'ordre des pour l'étude, se chargèrent de son 
temps ) depuis la conquête par les éducation. Ses progrès répondirent à 
Normands jusquà la fn du rè- ses dispositions; et , étant entré dans 
gne de Henri VIII, 1702, 1 vol. les ordres, il obtint un avancement 
in -fol. de 44 1 pages. Ce recueil, qui rapide, fut nommé éveque de Saint- 
nianquait a son pays, est connu sous Asaph, en 173(1, et transféré à Té- 
lé nom de Formulare an^licanum. vechéde AVorccster en 1743. Excel- 
II. Histoire et antiquité de l'échi- lent prédicateur, plein de charité. 
quier des rois d'Angleterre , en l'infirmerie de Worccster et l'hôpital 
deux périodes, savoir: depuis la pour l'inoculationde la petite vérole , 
conquête par les Normands jusquà a Londres, furent particulièrement 
la fin du règne du roi Jean, et de là les objets de sa bienfaisance. Il mou- 
jusquà la fin du règne d'Edouard rut le 27 septembre 17^9. On a de 
//; suivie d'un aucien Dialogue con- lui une Défense de la doctrine et 
cernant l'échiquier , généralement de la discipline de l'église d'Angle- 
attribué à Gervais de Tilbury , etc., terre en réponse à l'histoire des pu- 
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riïains ( de Ncale ; ) et quelques sèr- 
mons, un, entre autres, qu'il prêcha, 
en 1 75a, eu faveur de l'inoculation , 
et qui contribua beaucoup à en éten- 
dre la pratique. , L. 

MjEGIANUS (Lucius-Volu- 
sius ) , jurisconsulte romain , du 
deuxième siècle , mérita l'estime 
d'Antonin le Pieux , qui le con- 
sultait souvent; et il devint, dans 
la suite, le pre'cepleur de Marc-Au- 
rèlc. Maecianutest rarement cite' dans 
lé Digeste; cependant il avait com- 
pose' plusieurs ouvrages importants 
sur les différentes parties du droit: 
De ûdeicbmmissis lib. xvi; De pu- 
bliais lib. xiv ; De queestionibus li- 
ber singularis, Gravina le croit au- 
teur du se'hatus- consulte Volusien. 
On lui attribue encore un ouvrage 
De asse; mais il est plus probable 
que ce traite' est d'un autre juriscon-' 
suite du même nom , disciple de Pa- 
pinien, et qui fut très-aime de l'em- 
pereur Alexandre. Le traité De asse 
a été publié avec quelques autres écrits 
stir les monnaies des anciens, par Flic 
Vinet: J. Fred. Grouovins l'a repro- 
duit à la suite de son traite De ses- 
tertiis , Leyde , 1691 , in-4°. ; et il 
a été inséré par Graevius dans le 
Thesaur. antiquit. Romanar. tome 
xi. W-s. 

MAENNL (Jacques), graveur en 
manière noire , naquit à Vienne , en 
1695 , et mourut dans la même 
ville, peu avancé en âge. Il avait été 
chargé, vers de la gravure 

de tous les tableaux de la galerie 
impériale de Vienne, dont Christo- 
phe Lauch était inspecteur. Cette 
galerie venait d'être enrichie de 
tout ce que renfermait celle que 
l'arcbiduc Léopold avait formée à 
Bruxelles. Maennl se mit à l'ouvra- 
ge ; et il avait déjà gravé trente ta- ' 
bleaux, lorsque sa mort et celle 

XXVI. 



dé Lauch mirent fin à cette entre- 
prise. Les planches qu'il avait ter- 
minées , ont été publiées , mais sans 
offrir uuè suite complète. Elles sont 
extrêmement rares, et composent 
trènte-uhe pièces , y compris le por- 
trait de Charles VI. Heinecke ( Idéé 
d'une collection complète d'estam- 
pés , pag. 5o ), en donne le catalogue. 
La rareté de ces estampes vient 
de ce que les héritiers de Maennl , à 
qui la cour de Vienne avait refusé 
des secours , brisèrent les planches 

de dépit , et eu vendirent les débris. 

• p s< 

MAERLAND («Jacques Van), 
Flamand , vraisemblablement ainsi 
nommé du lieu de sa naissance , est 
surtout connu comme poète chroni- 
queur. Il florissait au treizième 
siècle , et il a écrit dans sa langue 
maternelle. Macrland était un homme 
d'une rare instruction pour l'époque 
à laquelle il a vécu ; et de la classe 
des laïcs , alors très-inférieure au 
elergesous ce rapport. Le désir d'ac- 
quérir des connaissances le con- 
duisit en Italie ; transalpinavit , dit 
une épitaphe en vers léonins , pla- 
cée sur sa tombe. Son mérite le 
Ct nommer secrétaire ou greffier 
de la petite ville de Dàmme, {>fès 
Bruges, que l'on donne assez Com- 
munément pour son lieu natah Flo- 
rent V , comte de Hollande , le dis- 
tingua parmi ses contemporains ; et 
regrettant qu'il n'y eût noinj d'his- 
toire universelle dans l'idiome de 
son pays , il Chargea Maerland du 
soin de remplir cette lacune. Ce- 
lui-ci crut ne pas pouvoir mieux 
faire que de traduire en rimes fla- 
mandes le Spéculum historiale de 
Vincent de Beauvais , composé vert 
1 :*45. Il se mit à l'ouvrage en 1 283, 
et son entreprise fut terminée avant 
1296. Il dédia son livre au comte 

7 
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Florent, son Mécène. Macrland a 
rte nomme à bon droit ic Père des 
poètes flamands , Y Ennius hollan- 
dais, fl ouvre l'histoire de la poésie 
hollandaise, dans l'ouvrage de ce 
nom de M. de Vrics , t. i , p. 3-7 
( 2 vol. iu-8°. , Amsterdam , 1 808 ) , 
et dans la quatrième section de V His- 
toire de la langue hollandaise , écrite 
parM.Ypey, 1 vol. in 8'\,Utrceht, 
181J. Des quatre parties qui com- 
/ nosent la Chronique riméc de Macr- 
land , il n'y a eucore que la première 
qui ait vu le jour : elle a été publiée 
a Lcydc cri 1 1 vol. in-8°. , 1780 et 
1 785 , par MM. Glignct et Stecn- 
winkclj avec une savante préface et 
de bonnes observations critiques et 
philologiques. Le reste est attendu 
avec une juste impatience : déjà l'im- 
pression du troisième volume est 
achevée depuis quelque temps. Tout 
l'ouvrage pourra former six volu- 
mes. Ce n'est pas de cette produc- 
tion seule que Macrland occupa ses 
loisirs poétiques. Il composa en- 
core: I. Kymbybel, ou Bible ri- 
mée , écrite vers 1^70. C'est une 
traduction de Y Historia scholastica 
de Pierre Comcstor. II. Bestiaire , 
ou Fleurs de la Nature. C'est une 
traduction du Liber rerum d'Albert 
dit le Grand. III. V ie de saint Fran- 
çois , traduite du latin de saint Ho- 
naventure, général de l'ordre. IV. 
Fleurs ou Sentences d'Atistote , ou 
le Mystère des Mystères. Ce sont 
des leçons d'Aristote à Alexandre , 
son élève, sur l'art de gouverner et 
sur celui de se bien porter, également 
traduites du latin. V. La Guerre de 
Troie, ou Prophéties jlamandes : il 
en fait mention dans sou Miroir lùs- 
tprique ; mais l'ouvrage , qui était 
aussi traduit du latin , paraît perdu. 
VI. fVapen Martyn, ainsi nommé 
des premières paroles de l'ouvrage : 
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c'est un dialogue entre rameur et 
Martin. Le poète y prend un essor 
plus élevé que dans ses autres pro- 
ductions y il y fait preuve d'un esprit 
libéral et cultive , fort au-dessus de 
la commune portée de son siècle. Dif- 
férent en cela des ouvrages précé- 
dents qu'on ne connaît qu'en manus- 
crit, celui-ci a été imprimé à An- 
vers en 1 iç)(); mais il est excessive- 
ment rare. VU. On a encore impri- 
mé de notre auteur , iyVnvers , eu 
1480, et réimprimé vers i55o, les 
Drie gaerden, ou les Trois jardins; 
également rare. Macrland mourut a 
Dammc en 1 3oo, à l'âge de soixante- 
cinq ans; et il fut enterré sous le 
clocher de l'église paroissiale. Une 
solive de l'hôtcl-dc-ville de Dammc 
représentait naguère la ligure de 
Macrland en habit de philosophe, 
la plume à la main , avec un livre 
ouvert devant lui sur un pupitre. 
Les continuateurs de la Flandria il- 
lustrât a de Sandcrus, et Foppcns, 
dans la Bibliotheca belgica , cher- 
chent à rendre probable l'identité de 
Macrland avec le facétieux person- 
nage de Tyl Lilcspiegle, dont le 
nom a donné naissance au mot es- 
piègle , et dont la Vie, ancienne- 
ment imprimée en français sous le 
titre à! Histoire joyeuse et récréa- 
tive de Tiel l lespiègle , lequel par 
aucunes f ail aces ne se laissasurpren- 
preiuireni tromper, fait partie de la 
Bibliothèque bleue. Voyez aussi Pa- 
quot , Mémoires pour servir à V His- 
toire littéraire des Pays-Bas , t. 11 
de l'édition in-fol. pag. 99 , et Mé- 
nage , Dictiomi. étynwl. au mot 
esfnègle. Outre les sources que nous 
avons indiquées, nous avons consulté 
pour cet article les Soirées kistori- 
qiws et littéraires de M. Van-Wyn, 
écrites en hollandais ( 1 vol. in-8°.. 
Amsterdam, 1800.) M — ow. 
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MAESTERTIUS ( Jacqûes ) , né 

en i (j 1 o ,à Dendremondc en Flandre, 
mais originaire d'une bonne famille 
anglaise, du nom de Maisterton, fut 
distingué parmi les jurisconsultes de 
son temps; et il professa le droit à 
l'université de Leydcdcpuis i(>3ojus- 
qu'à io\5 7 , époque de sa mort. Il 
avait couronné, par des voyages en 
France , en Angleterre et en Italie , 
de bonnes études faites à Bruxelles , 
à Louvain et a Se.lan. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : I. Tractatus 
de senatus - consulta Velleiano 
Leyde, io'3o, in-8'\ H. De emp'- 
tioneetvenditione , ibid. III. Trac- 
tatus très de lege commissoria in 
pignoribus ; de compensationibus 
et de secundis nuptiis, ibid. , i63çi, 
in-8°. IV. De justitid Romanarùm 
legum Ubri n, ibid., iG34 et iG4~ , 
m " ! 2 * ~~ Devi ac potostote quam ju- 
ris gentium conventions habent ad 
obligandum , jure populi romani, 
ibid. , iG4o,in-4°. L'opinion énon- 
cée dans ces deux ouvrages , fut 
combattue par Cypricn Régnier d'Of- 
terga. Maestertius avait abandonné 
la religion catholique pour se faire 
prolestant. M — on. 

MAFFEI ( Rapuakl ) , savant 
littérateur, connu aussi sous le nom 
de Raphaël V olaterranus ou Volter- 
ran , était né vers le milieu du quin- 
zième siècle (i), àVolterra, dans 
la Toscane, d'une famille patri- 
cienne. Il consacra sa vie en- 
tière à l'étude, et mourut dans sa 
ville natale , le a5 janvier i5aa , à 
l'âge de soixante -dix ans. Mario 
Maflci , sou frère , évêque de Ca- 
■ — — — — _ _ . 

(0 TiVaboschi dit que Volatemwus naquit en j&St, 
et mourut en i5aa ; unis «un epitapiie nortr qu il 
UânnK le Vin des kal. de février i jxi , j ottr qu ; re _ 
nond a „ „ janvier , et non pas au a3 , connue on le 
dit dan» le IhcUonn. de Moréri. L'annce commençant 
dors a |». q ue S , le moi, de janvier était appar- 
tenu- a l'an mi. rv 
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vafllon , lui fit élever un tombeau 
de marbre, avec une inscription 
honorable. C'était un homme affa- 
ble , d'un caractère doux et mo- 
deste , et d'une rare piété. Sou por- 
trait, gravé par Th. de Bry, fait 
partie de la Bibliolh. calcograph. 
dej. J. Boissard. Les Œuvres de 
\ olterran out été recueillies et pu- 
bliées à Rome en i5o(>, in-fol. De 
tous ses ouvrages le plus connu est 
intitulé : Commentarii rerum urba- 
nanim Ubri xxxvm ; il a été plu- 
sieurs fois réimprimé, Paris, i5a6; 
Baie, i53o, i544; Lyon, i55s; 
Francfort , Cl. Marnius , i6o3 , in- 
fol. Voltcrran le nomma Com- 
mentarii urbani , parce qu'il le 
composa étant à Rome. Les douze 
premiers livres traitent de Ja géo- 
graphie , et des découvertes dèi 
Portugais et des Espagnols dans les 
Indes : les onze suivants contiennent 
des notices abrégées sur les hommes 
les plus illustres , anciens et mo- 
dernes ; et les derniers , un sommaire 
de toutes les sciences alors cultivées , 
de manière qu'on peut regarder cette 
compilation comme un abrégé de 
toutes les connaissances les plus ré- 
pandues à la lin du quinzième siècle. 
On en a extrait différents morceaux» 
par exemple : Libellus de gram- 

matied, Paris , i5i5, in-4°. « | 4 

P ie d Esope, imprimée au-devant 
de la traduction latine de ses fables , 
par Laurent Valla, ibid. i522,in-4«\ 
— Commentaria de magistratibus 
et sacerdotiis Romanorum , insérés 
par Sallengre , avec les notes de P. 
Scrivcrius , dans le tom. m du Thé- 
saurus antiquitat. Romanar,, etc. On 
cite encore de Volterran A.De Fide 
christiand Ubri X, dans le recueil 
de ses œuvres. II. Vitœsummor.pon- 
tificum Sixti IV y Innocenta FUI, 
Alexandri VI et Pu UT, Venise , 

7- 
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i5i8, in-fol. Paul Jove dit qu'on 
ne doit pat chercher la vente' dans 
les ouvrages historiques de Volter- 
ran , esprit timide et toujours prêt 

à tomber dans 1 adulation , par la 
crainte de déplaire*u pouvoir. III. 
Metavhrasis Odjssece Ilonieri, Co- 
logne , 1 5'Jt3 ; Lyon , 1 5 > i , in-8°. 
I\ . De ptincipis ducisqite ojjicio ; 
imprimé à la suite de quelques 
éditions de ses Commentaires , et 
a\ec les OEuvres d'Onosander , 
Bâle, i558, in-8». V. Vit a B. Ja- 
cobi de Ccrtaldo, publiée avec les 
corrections et additions d'Augustin 
Fortunio ? dans les Acta sanctorum , 
avril , tom. n , p. 1 53. VI. fila S. 
Victoris , mari y ris, cum transla- 
tions reliquiarum ejus Volalcrrœ ; 
dans Vllalia sacra d'Ughclli , tom. 
I er . , pag. 1 4^9* Volterran a traduit 
en latin , avec plus de fidélité que 
d'élégance , V OEconomiqueth Xéno- 
phon , la Guerre de Perse et celle 
des Vandales de Procope, et plu- 
sieurs morceaux de St. Basile , de 
St. Epiphanc, et de St. Grégoire de 
Nazianze. La Vie de Raph. Mallèi, 
surnommé Volaterrauus , a été pu- 
bliée à Rome en i']'i'>. ? par Bene- 
detto Falconcini, évèque d'Arczzo, 
qui s'attache suri oui à faire ressortir 
les vertus et la haute piété de ce 
personnage. Il y a joint l'empreinte 
des deux, médailles frappées en son 
honneur , et qu'on voit dans le Mu- 
sée Mazzuclmlli , tom. i ci . , p. i iq. 

W—s/ 

MAFFEI (Jean Pierre ), l'un 
des meilleurs écrivains dont s'hono- 
rent les jésuites , naquit à Bergame 
en 1 535, d'une famille noble mais 
pauvre , et fut instruit par Basile et 
Chrysostome Zanchi , ses deux on- 
cles maternels , dans la connaissance 
de la littérature et des langues an- 
ciennes et modernes. Il accompagna 
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son oncle Basile à Rome , où il re- 
chercha la société des hommes les 
plus instruits , tels qu'Annibal Caro, 
les deux Manuces et Silv. Anloniano* 

dont il mit a profit les sages con- 
seils. La mort de son oncle détruisit 
bientôt toutes les espérances de for- 
tune qu'il avait fondées sur son cré- 
dit ; il accepta , en i5<»3, la chaire 
d'éloquence qu'on lui offrait à Gènes 
avec un traitement assez avantageux. 
Il joignit l'année suivante , à cette 
place , celle de secrétaire de la ré- 
publique; et il avait lieu d'espérer un 
avancement rapide, lorsque tout-à- 
coup il revint à Rome, et entra chez 
les jésuites le .»5 août i505. 11 fut 
aussitôt désigné pour succéder à 
Perpimano dans la chaire d'éloquence 
du Collège romain; et il la remplit , 
pendant six ans, avec un grand suc- 
cès. En 1 570 , il publia la traduction 
latine de V Histoire des Indes Orien- 
tales, par le P. Acosta; et le cardi- 
nal Henri de Portugal, charmé de 
la beauté de son style, l'appela à 
Lisbonne, pour y travailler à Y His- 
toire générale des Indes , sur les 
documents conservés dans les archi- 
ves publiques. Le jésuite se rcudit à 
l'invitation du prince , qui l'accueil- 
lit avec distinction, et lui fournit 
tous les secours nécessaires pour ce 
travail. Après la mort de Henri, en 
i58i , Mallci revint en Italie, et ha- 
bita , à diverses reprises , Rome et 
Sienne, toujours occupé de revoir et 
de polir ses ouvrages. Le pape Clé- 
ment VIII lui accorda un logement 
au Vatican, et l'invita de continuer 
en latin les Annales de Grégoire 
AI II qu'il avait composées en italien; 
mais il tomba malade peu de temps 
après, et fut transporté, par le con- 
seil des médecins , à Tivoli, où il de- 
vait respirer un air plus pur. Mal- 
gré tous les soins qm lui furent pro- 
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digues , il y mourut , le 20 octobre 
i6o3. Tous les ouvrages de Maflei 
sont écrits avec une simplicité et un 
naturel très - remarquables. Il tra- 
vaillait néanmoins péniblement; et 
Ton assure qu'il passait des journées 
entières à polir quelques phrases. Il 
était très-délicat surlechoix et l'em- 
ploi des mots ; mais on peut regar- 
der comme une fable ce qu'où a dit , 
qu'il avait obtenu du pape la per- 
mission de réciter le bréviaire en 
grec, parce qu'il était choqué du 
mauvais style du bréviaire romain. 
Il avait entrepris un prodigieux ou- 
vrage sur la matière grammaticale, 
où il voulait fixer le temps de l'ori- 
gine de chaque mot latin , et celui où 
il avait été en usage, en indiquant les 
orateurs, les poètes, les historiens et 
les philosophes qui les avaient em- 
ployés ( Mélang. de Michault , t. 11, 
pag. 8 ). Le plus célèbre ouvrage de 
Maflei est Historiarum Indicamm 
libri xvi, Florence, i588; Colo- 
gne; i58g;ibid., 1 Sçfi, in-fol.: cette 
édition est la meilleure. Cette his- 
toire a été mal traduite en français 

Ïm Arnaud de la Borie , et par 
'abbé de Purcj elle l'a été beaucoup 
plus heureusement en italien par 
Fr. Serdonati , Florence ou Venise , 
Giunti , i58(), in - 4°.; Bergame, 
2 v. i^ig, in-4°., bonne édition. Le 
style fait le principal mérite de cet 
ouvrage. L'auteur s'y montre d'ail- 
leurs très-crédule , et fort mauvais 
politique. On trouve à la sçitc quatre 
livres de Lettres écrites dos Indes 
par les missionnaires , et traduites 
en latin par Malîèi. On a encore de 
lui : De vitd et moribus S. l^natii 
Loyola? libri très , Venise , ï585 , 
iu-8°. ; livre souvent réimprime , et 
dont la meilleure édition est celle de 
Padoue , Comino , 1727 , petit in- 
8°^ traduit en français 7 par Michel 
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d'Esne , 1 5q4 ? in -8°. — Le Vite 
de xvii SS. confessori, Rome, 1601, 
in-4°. — G h Annali di Gregorio 
XIII. Maflei laissa imparfait cet 
ouvrage dont les matériaux furent 
remis à Paul Teggia , qui mou- 
rut en 1620, avant de l'avoir ter- 
miné: il fut enfin publié à Rome eu 
1742, 2 vol. in-4°. , par Charles 
Coquelincs, qui y ajouta mie savante 
Préface et un Recueil des actions 
mémorables de ce pontife. Les Ou- 
vrages de MaflTei écrits en latin , ont 
été recucillisà Bergame, 174^1 2 v. 
in-4°., par les soins de l'abbé Pierre- 
Antoine Serassi , qui a fait précéder 
celte édition , d'une Vie de l'auteur , 
dont 'J iraboschi a donné l'analyse 
dans la Storia délia letterat. ita- 
liana, tom. vu, pag. 1023. VV — s. 

M. UT El ( Paul-Alexandre ), 
savant antiquaire, naquit le 1 1 jan- 
vier 1 (353, à Voltcrra, d'une famille 
illustre , originaire de Vérone, et 
dont diverses branches se sont éta- 
blies sur diflerents points de l'Ita- 
lie. Apres avoir terminé ses pre- 
mières études , il fut envoyé à Rome , 
près de Hugues Maflei , son oncle, 
chargé des aflaires de France; et au 
bout de quelque temps, il obtint par 
son crédit une compagnie dans les 
gardes du pape. Il continua cepen- 
dant de s'appliquer à l'étude des an- 
ciens ; et il profita de l'accès qu'il 
avait dans les musées et les cabinets, 
pour acquérir une connaissance par- 
faite des monuments de l'antiquité. 
Modeste autant qu'éclairé , Maflei 
résista long-temps aux sollicitations 
de ses amis ; et il avait plus de 
cinquante ans quand il se déter- 
mina enfin à mettre au jour le pre- 
mier fruit de ses recherches. Il était 
eu correspondance depuis plusieurs 
années avec la plupart des savants de 
l'Italie et de la France , qui rendaient 
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justice à sa pénétration et à sa poli- 
tesse. Il mourut à Rome, en 1716. 
MafFci était chevalier rie St.-Ktienne. 
On a de lui : I. Haccolta di statue 
antiche e moderne, colle sposizioni, 
etc., Rome, 1704, in-fol. Ce volu- 
me précieux contient i63 planches, 
non compris les frontispices , repré- 
sentant autant de statues antiques 
tirées des palais , des jardins et des 
musées les plus célèbres de la ville de 
Rome, avec des explications par 
Wa/Ï'ei; viennent ensuite quatre dis- 
sertations du même auteur sur un 
tombeau découvert près de la voie 
Oslia, sur les thermes de Titus , et les 
marbres du musée Albani. IL Gem- 
me antiche figurât e colle sposizio- 
ni, ibid. 1707, 4 vol. gr. in-4 u . Cette 
édition des pierres antiques gravées 
est la plus complète, et les uotes de 
Maflfei lui donnent un nouveau prix. 
Cependant les amateurs préfèientla 
première édition de ce recueil, pu- 
bliée par Lionardo Agostini, à cause 
de la beauté des planches , dont ils 
recherchent les premières épreuves. 
( Voyez Agostini, I, 3o5. ) III. 
s/pologia del Diario italico Hel P. 
Bernard. Montfaucon contra la os~ 
servazinni di Fr. de' Ficoroni, Ve- 
nise, 1710, in-4°. Mafl'ci publia cet 
ouvrage sous le nom supposé de 
Biccobaldi Homualdo , bénédictin. 

IV. La Fila di S. Fio F, papa, 
Rome, 171-2, in 4°. : elle est estimée. 

V. L'immagiitt" del vescovo r ap- 
posent ata mile inrtu di Bossue t , 
ibid. 170.5, 111 - fol. Malléi avait 
laisse' imparfaite une Fit de la prin- 
cesse Camille Orsini Rorglu se , qui 
a été terminée et publiée pu l'.mta- 
nini. Quelques personnes atlri- 
buent encore l'édition des Satire* 
de Q. Scclanus, Amsterd. ( Rouie i 
1700, '2 vol. in-8 l> . ; Forez Louis 
&-r.<;ARW ) : ei!c pïral sous le ulùu 
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supposé de P. Antonianas • mais* 

M. Barbier croit que ce masque ca- 
che le P. Emau. Martinez. ( Voyez 
le Dict.des Anonymes, n°. i toSi.) 

W— s. 

MAFFEI ( Le marquis Alexan- 
dre ), frère aîné de l'illustre auteur 
de la Métope italienne , naquit à 
Vérone, le 3 octobre 166*2 , eut 
pour parrain l'électeur de Bavière, 
et fut admis à l'âge de neuf ans dan» 
ses pages. 11 obtint, en i683, une 
cornette dans lin régiment de cava- 
lerie, fit la campa^ue de Hongrie, et 
se trouva au siège de Strigonie. Il 
reçut, trois ans après, le brevet de 
capitaine, fut blessé au siège de 
Mongatz, où il avait fait preuve de 
valeur, et fut nommé major. Il ser- 
vit en cette qualité pendant deux 
campagnes, fut promu, en 168g, 
au grade de lieutenant-colonel, et , 
avant été fait prisonnier à Brucbsal T 
fut conduit en France, où il resta 
dix-huit mois. D?s qu'il eut recou- 
vré sa liberté, il . r e hâîa de rejoindre 
son régiment eu Hongrie , et reçut 
une blessure au genou à la bataille 
de Salankemen: il fut nommé colo- 
nel , en 1696, et fait une seconde 
fois prisonnier à la bataille de Ra- 
millics , en 1706. L'électeur de Ba- 
vière récompensa par le grade de 
feld-raaréehaJ. , les longs services de 
Malléi , qui obtint en même temps la 
place de gouverneur de Namur. Il 
fut chargé , en 1717 , du comman- 
dement du corps de Bavarois envoyé 
en Hongrie, et il contribua beaucoup 
par l'haLilcté de ses manœuvres à la 
\irloiiv que l'empereur remporta 
sur ks Turcs, le 16 août, devant 
Belgrade. Ce prim e lui en témoigna 
satisfaction par un brevet de 
1;1 - maréchal (le ses armées. La 
re étant terminée , le marquis 
.V.»iier re\ inl a .Munich ; et il mourut 
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dans cette ville, en janvier 1730, 
à l'âge de soixante-huit ans. 11 n'.i- 
Tait point eu d'entants de son nia- 
« riage avec la fille du baruu Zint , 
conseillcr-d'état. On a publié les 
Mémoires du marquis de Madèi , 
trad. de l'italien, la Haye, 174°, 
é .i vol. in-ia. L'original italien ( Vé- 
rone , 17.S7 , in - i jt ) est l'ouvrage 
du marquis Scipion Matfei , et l'on 
s'en aperçoit aisément par les détails 
minutidh qu'il donne sur la généa- 
logie de sa famille. M. Barbier al- 
tribue la traduction à J. Fr. Scguier , 
si connu par sa Bibliotheca botanica 
( Voy. le Dict. des Anonymes T 
h°. 436-2 ) : elle a , dit-on , Je mé- 
rite de l'élégance et de la fidélité. A 
la suite de l'ouvrage , l'éditeur a 
joint une vie du général Alexandre 
da Monte , grand oncle de Mafia , 
mort en i653. W — s. 

MAFFEI (Le marquis François- 
Scipion ) , célèbre littérateur, frère 
«lu précédent , naquit à Vérone le 
1 '. juin |6^5. Apres ses premières 
études faites sous les yeux de ses 
pareuts , il fut envoyé au col 
lége des Nobles , à Parme , et y 
demeura cinq années , partageant 
son temps entre la culture des scien- 
ces et les exercices du corps. Il dé- 
buta dans le inonde avec tous les 
avantages qui doivent y faire réus- 
nr , se vit recherché des hommes 
et des femmes les plus aimables, et 
parut entraîné un moment par le tour- 
billon des plaisirs ; mais il ne tarda 
pas à reprendre ses études pour ne 
plus les quitter. Il fit un voyage à 
Kome en 1690, pour en visiter les 
monuments : il profita de son sé- 
jour dans cette ville , pour .se lier 
avec les littérateurs les plus instruits ; 
et un poème qu'il publia , quelque 
temps après, sur la naissance du 
1» iarc de Piémont, lui ouvrit les 
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portes de l'académie des Arcadicns. 
Passionné pour toutes les sortes de 
gloire, il joignit son frère, lieute- 
nant-général au service de Bavière , 
lit la campagne de 1704, comme 
volontaire, et se distingua particu- 
lièrement a la bataille de Donawert. 
Les preuves de courage qu'il venait 
de donner , lui avaieut acquis le 
droit de dire en quoi consiste la 
vraie bravoure. Son frère était enga- 
gé dans une querelle malheureuse; et 
les juges du point d'honneur déci- 
daient qu'elle ne pouvait être ter- 
minée que par la mort de l'un des 
deux adversaires. Se. Malïci démon- 
tra que le duel est également opposé 
a la religion, au bon sens et à Pinte - 
rèt de la société; et son ouvrage, qui 
eut le plus brillant succès , servit 
à diminuer en Italie la fureur 
des combats singuliers. Affligé de 
voir la littérature italienne déchue 
du rang qu'elle avait occupé , il en- 
treprit , de concert avec Apostolo 
Zeno cl Valiisnieri , un journal qui 
avait le double but d'éelairer les au- 
teurs sur les défauts de leurs produc- 
tions, et de leur faire connaître les 
meilleurs ouvrages qui paraissaicni 
dans le reste rie l'Europe. Malïei 
s'occupa en même-temps de la ré- 
forme du théâtre, presque entière- 
ment abandonné aux, bouffons: il 
composa, et fit représenter, avec la 
pompe convenable', la tragédie de 
Mêrope, pièce long-temps applau- 
die, et qui ne le cède qu'au chef- 
d*u nvre de Voltaire (1). Il donna 

(0 Voltaire dédia >a Mfropr {, Mafti-i , par use épî- 
tre qui contient mu ni tique polie rt judicieuse de ta 
pièce italienne, n laqncllu il convient qu'il a da grau 
des obligations. Le public »<• plut à les exagérer ; et 
ce tut ce nui détermina Voltaire à publier son» le nom 
dt L<ilinarlie , une nouvelle lcttie où les défaut* <le 
lu Bléropr de Mafl'ci sont relevé* *am aucun tueuage- 
feMnt, t,c procède , dit Labarpv , n'était pu» ti • .- 
l'>jal ; mai» les critiques étaient juste* [Court A» 
Utlerut. , x , p. 3 ). Au Mirplu* Voltaire a IfMÎouH 
rendu justice à MalIVi , qu'il u*iiUUe la Sophocle »tU 
Vanoa Vii >u<: 
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ensuite une comédie le Cérémonie), 
où il ionisa en ridicule un des tra- 
\ ers les plus communs en Italie, et 
eut le courage de prendre la défense 
du théâtre épuré contre les rigoris- 
tes qui n'y voient qu'un amusement 
criminel. Persuadé que l'élude des 
anciens est une source inépuisable 
de beautés nouvelles, il s'efforça de 
ranimer 4 parmi ses compatriotes, 
l'étude de la langue grecque , trop 
négligée, et appela des maîtres lia- 
biles, qu'il en l retint à ses frais à Vé- 
rone. La découverte des manuscrits 
de la cathédrale de celte ville , 
échappés aux recherches de Mabil- 
Jon et de Montfaucou, vint détour- 
ner Maflei de ses travaux litté- 
raires; et il s'appliqua entièrement à 
la diplomatique, science dans la- 
quelle il fit de rapides progrès. Tou- 
jours animé de l'amour de sa patrie, 
il employa les connaissances qu'il 
venait d'acquérir, à l'élude des an- 
tiquités du moyen âge, et publia 
Y Histoire de F érone, ouvrage éga- 
lement remarquable par la sage dis- 
position du plan , la profondeur 
des recherches et l'élégance du 
style. La réputation de Maflei était 
i : tendue dans toute l'Europe , lors- 
qu'il vint à Paris, en \n3'2 : il 
y fut accueilli avec distinction ; et 
l'académie des iuscriptions s'em- 
pressa de lui décerner le titre d'as- 
socié surnuméraire. 11 employa 
quatre ans à visiter les différentes 
provinces de France qui offrent les 
plus beaux restes d'antiquités, et 
passa en Angleterre, où il reçut 
également l'accueil le plus flat- 
teur (i). 11 se rendit ensuite en Hol- 
lande, traversa l'Allemagne , et eut 
partout à se louer des soins et des 



( i ) M . • - 1 p en passnot a Oiford , fui r*'; n <l«ct«ur 

*»• «bit, 
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attentions dont il fut l'objet. S«i 
concitoyens ne l'avaient point ou- 
blié pendant son absence: à son re- 
tour, il trouva son buste placé à l'eu- 
trée d'une des salles de l'académie, 
avec cette belle inscription : Au mar- 
quis Scipion Maffei \ 1 1 a m •; et ce 
ne fut pas sans peine qu'il parvint à 
faire disparaître un monument qui 
blessait sa modestie. Maflei s'occu- 
pa de réaliser alors un projet qu'il 
avait conçu depuis longdftnps : il 
possédait un grand nouinre d'ins- 
criptions antiques, rassemblées à 
grands frais et avec des recherches 
infinies; il les disposa avec goût 
dans un local où les savants pussent 
les examiner, et en publia des co- 
pies exactes dans le Muséum V ero- 
nense, l'un des reçu ci U les plus pré- 
cieux de ce genre. L'étude de l'anti- 
quité ne suffisait pas pour remplir 
tous les moments d'une vie si ac- 
tive ; Maflei s'appliquait eu même 
loin j)s à la physique et à l'examen de 
différentes questions. L'opinion qu'il 
publia sur l'usure (Dell' impie go dcL 
denaro , i , in-4°. ) , ne s'accor- 
dant pas avec celle des théologiens, 
fut censurée par la congrégation de 
V Index, mais avec les ménagements 
dus à un grand homme, même lors- 
qu'il est dans l'erreur. Maflei par- 
vint à une vieillesse heureuse; il 
mourut des suites d'un asthme, le 
} i février 17 55, à l'âge de quatre- 
vingts ans. Ses obsèques furent faites 
aux frais des magistrats de Vérone; 
et le marquis Piudemonti , son cou- 
sin, v prononça son oraison funèbre. 
L'académie fit frapper une médaille 
en son honneur; et la ville de Vé- 
rone lui a érigé une statue près de 
celle- de Fracastor. Maflei était 
doyen de l'académie de la Crusca , 
et membre de la plupart des sociétés 
littéraires de l'Italie, et des sociétés 
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royales de Londres et de Berlin. Son 
Eloge, prononcé par Le Beau, dans 
une des séances de l'académie des 
inscriptions, est imprime dans le 
tom. xxviii du Recueil de cette com- 
pagnie. Les ouvrages de Maftei 
peuvent être distribués en deux, clas- 
ses, les uns étant purement litté 
raircs, et les autres historiques. On 
se contentera d'indiquer ici les prin- 
cipaux. — Ouvrages littéraires : I. 
La Scienza cavallcresca , libri tre , 
Rome, 17 10, in-4°. C'est le traité 
contre les duels dont on a parlé ; il 
a été réimprimé plusieurs fois : le 
P. Paoli , de Lucqucs , y a joint un 
commentaire. II. Rime e prose, 
parte raccolle da varj libri, e parte 
non più stampate ; ag^iunto an- 
che un saggio di poesia latina , Ve- 
nise, 17 19, in-4°. On trouve dans 
ce recueil le discours que MafFci 
prononça , lors de l'ouverture de 
l'académie des Arcadiens , de Vé- 
rone , sur le caractère distinctif des 
principaux poî tes italiens ; ce dis- 
cours a été traduit en français , et 
inséré dans la Bibliothèque italique. 
On y remarque aussi , ( pag. 1 99- 
214 ) nue curieuse description de 
la bibliothèque publique de Turin. 
III. La Àferope , tragedia , Modène , 
1713 , in - 4°.; Londres, 17'ii , 
iu-8°. : celte édition est la huitième; 
elle est précédée d'un discours, et ac- 
compaguée de notes du P. Paoli, 
qui s'est déguisé sous le nom de 
Tedalgo , poeta arcade. L'édition 
de Vérone, 1 73o , in-4°., contient Le 
Cérémonie, comédie, et la Fula nim- 
pha , opéra : celle de 17 , tn-4°« > 
réunit fa traduction française de la 
Merope, par Frcrct,ct la traduction 
anglaise par Ayre. Voltaire avait 
d'abord eu le projet de traduire 
cette pièce ; il y renonça , dans la 
craiutc que le public n'accueillit mal 
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les récits d'un genre simple et naïf, . 
dont elle est semée : mais il en a 
imité plusieurs morceaux, et no- 
tamment le beau récit d'Ismenie 
dans le cinquième acte. ( Voy. Vol- 
taire. ) IV. Traduttori italiani, o 
notizie de J volgarizzamenti d'an- 
tichi scrittori lalini e greci : , Venise, 
1 7'*o, in 8°. Cet ouvrage est devenu 
inuiilc, depuis qu'on a les savantes 
Bibliotlùffiies d'Argelati et de Pai- 
toni ( Voy, ces deux noms ). V. Os- 
servazioni litterarie che servono 
di continuazione al Giornale d'I- 
talia, Vérone, 1737-40 , 6 vol. 
in- 11, fig. VI. Poésie latine , parte 
non più raccolte , e parte non più 
st ampate , V érone , 1752,2 vol. in- 
8°. ; recueil fort estimé. — Ouvrages 
historiques : I. Commenlatio de fa- 
bula cquestris ordinis Constanti- 
niani , etc. , Zurich , 1 7 1 a ; Paris , 
1714 1 i»-4°« : cctlc dissertation fut 
supprimée avec beaucoup de soin , 
et elle est devenue rare. M-dlèi y 
démontre que cet ordre de cheva- 
lerie n'a poiut été institué par Cons- 
tantin - le - Grand , mais bien par 
l'empereur Comnène , l'an 1290. 
IL Dell' antica condizione di Ve- 
rona , ricerca istorica , Venise , 
1719, in-8°. L'auteur se propose, 
dans cette dissertation , de prouver 
que I I ville de Vérone n'a jamais 
reconnu la juridiction de Brcscia , 
capitale des Ccnomani. III. Degli 
anjitcatri e singolannente del w- 
ronese libri duo, Vérone, l'j'.'.H, 
in- in». • il a ét< : traduit en anglais ' / . N 
Gordon , XV III , 127 ). IV. re- 
mua illustrata , etc. , \ érone, 1 7 3 1 - 
3 >, in-foL ou 4 vol. pet in-4°. ; 
Venise, 179*2-9'), 8 part, in- j 
Mafiei y traite de l'origine de la 
ville de Vérone , et de celle de 
Venise ; des écrivains que \ érone a 
produits , des choses remarquables 
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. quelle renferme, et enfin de son 
amphithéâtre, qu'il compare à ceux 
de France : cette dernière partie a été 
insérée par Polcni , dans le tome v 
des Supplementa nova utriusque 
Thesauri antiquitatum romanar. 
grœcarumque. V. GàUiœ antiqui- 
tates quœdam selectœ , Paris , 1 7 33, 
in-4°. ; c'est le recueil des inscrip- 
tions et monuments que Maflei avait 
observes dans son voyage en France. 
Malgré les fautes que D. Martin et 
d'autres critiques ont relevées dans 
cet ouvrage , on y reconnaît un sa- 
vant laborieux , et exercé dans la 
science de l'antiquité. La seconde 
édition , Vérone , 1 734 , in-4°. , est 
augmentée de deux Lettres ( Altéra 
sorbonicorum doctorum ad aucto- 
rem ; altéra , march. J. Poleni ). 
VI. Istoria diplomatica che serve 
d' introduzione aW arte critica in 
toi materia , etc., Mantoue, 1727 , 
in~4°. fig. ; ouvrage savant et estimé : 
MafFei y contredit quelques-unes des 
opinions du P. MaLillon. On trouve 
à la suite : Ragionamento sopra gV 
ItaUprimitivi, in cui si scuopre l'ori- 
gine de gli FArusci e île Latini. Cette 
savante dissertation a été traduite 
en latin , par J. G. Lotter , sous ce 
titre : Origines etruscœ et latinœ , 
Leipzig, 1 t3i , in-4°. C'est un com- 
mentaire des fameuses tables Eugu- 
bincs , dont on y trouve une double 
copie , l'une dans la langue et avec 
les caractères étrusques , et l'autre 
dans la langue et avec les caractères 
des Pelasges ou anciens Latins. VII. 
Grœcorum siglœ lapidariœ, col- 
lecta; et explicatœ, Vérone, 1746, 
in-8°. ; recueil très-utile pour la 
connaissance des sigles ou abrévia- 
tions , employés dans les monu- 
ments grecs. VIII. Muséum Vero- 
nense , hoc est , antiquarum inscrip- 
tionum atqne anngfyphorwn col- 
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lectio, etc. , Vérone, 1749, în-fôH 
6g.; collection intéressante, qui ren- 
ferme plusieurs monuments inédits 
d'Italie, de France et d'Allemagne. 
IX. Ditlico Quiriniano public ato e 
considerato , ibid. 1754 , in - 4°- 
fie. ; l'auteur y décrit un beau dypti- 
qne cfci cardinal Quirini , et termine 
par l'explication de quelques ins- 
criptions découvertes depuis la pu- 
blication du Muséum Veronense. 
Les Œuvres de MafFei ont été re- 
cueillies , Venise, 1790, a8 voL 
in-8°. ( V. Duret d'Haru oncourt r 

FaBRETTI , GARET , Saint HiLAIRE , 

XX , 3 7 5. ) W— s. 

MAFFKO - VEGIO , ( Maphœus 
Fegius ) , l'un des poètes latins les 
plus distingués du quinzième siècle, 
né à Lodi en 1 4 06 , alla Caire ses étu- 
des à Milan , et eut le bonheur d'y 
trouver d'habiles maîtres, sous les- 
quels il fit de rapides progrès. La 
poésie eut pour lui un attrait parti- 
culier; et , avant l'âge de seite ans, il 
composait des vers latins fort agréa- 
bles. Cependant son père l'obligea 
d'étudier la logique , et ensuite la 
jurisprudence ; mais il ne put le dé- 
terminer à prendre ses grades , ni 
à fréquenter le barreau. On a dit que 
Vegio fut honoré de la charge de 
dataire, par le pape Martin V : mais 
on voit , par deux de ses lettres , 
qu'en i433 , deux ans après la mort 
de ce pontife, il était encore à Pavic ; 
et Tiraboschi conjecture, avec beau- 
coup de vraisemblance , qu'après 
avoir enseigne les belles-lettres dans 
cette tille , il y fut pourvu d'une 
chaire de jurisprudence. Maflèo - 
Vëgio fut appelé à Rome , par Eu- 

f'eue IV , qui le nomma secrétaire 
es brefs , puis dalaire ; place à 
laquelle on joignit un canonicat de 
l'église Saint - Pierre. Vegio avoue 
qu'il avait eu jusqu'alors beaucoup 
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de répugnance pour l'état ccclcshs- 
tique ; mais , une l'ois décide , ii en 
remplit les devoirs avec zele, obtint 
toute la confiance d'Eugène , et fut 
également honoré de celle de Ni- 
colas V, son successeur. Une mort 
prématurée l'enleva à Romecn 1 4^8: 
ses restes furent déposés dans la cha- 
pelle de l'église Saint - Augustin , 
qu'il avait érigée en l'honneur de 
sainte Monique. On a de lui : I. De 
educatione liberorum et eoruni cla- 
ris moribus libri sex , Milan , i j *. 1 1 , 
in-4°. ; Paris , 1 5 1 1 , même format ; 
et, avec quelques autres traités de dif- 
férents auteurs sur le même sujet, 
Bile, 1 54 1 , in-8°. : c'est , suivant Du- 
pin, un traité complet d'éducation, 
plein d'excellents avis. II. De Perse- 
verantid religionis libri vi , Paris , 
1 5 1 1 , in-4°. ; cet ouvrage fut revu , 
corrigé et publié par un moine de 
Clcrvaux. nommé JcanBulrius ou de 
Butrio. Le 7e. livre forme un traité 
particulier , intitulé : De quatuor 
horninis novissimis , morte , judicio, 
infemo et paradiso meditationes. 
III. Dialogus inter Alithiam et Phi- 
/#/ef/i£rt,in-4 0 .; opuscule de quatorze 
feuillets , que l'on croit sorti des 
presses d'Ulrich de ZHI , de i4°7~ 
70 (CatalAc M. d'Ourchc, u°. 1 1 5o). 
Il a été réimprimé sous ce titre : 
Dialogus cui nomen Philaletes, mo- 
res vitamque homirutm perversam 
complectens , Strasbourg , l5l5, in- 
4°. ;à la suite de l'édition des Dia- 
logues de Lucien , publiée parOthon 
Lusciniiis; ù Vienne, i5i6,in-4°. , 
avec une préface d'Udaîric Faber.O 
Dialogie a été traduit sous ce titre : 
Le Martyre de vérité , dialogue de 
Lucian , Lyon, Franc. Juste, in-16. 
Le traducteur ne s'est désigne que 
par lc> initiales D. V. Z. j et l'ou- 
vr igc a été paraphrasé en vers fran- 
çais, pir un écrivain protestant, 
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dans un livre intitulé: Le Triomphe 
de vérité , où sont montrés infinis 
maux commis sous la tyrannie de 
V Antéchrist ,Jils de perdition, etc. , 
1 55-2 , in - 8°. ( 1 ) IV. Disceptatio 
terrœ, solis et auri : liber que Phila- 
lethis et veritatis, neenon de felici- 
tatc et miserid , etc. , Milan , 1 497 , 
in-fol., rare ; Paris, 1 5 1 1 , in-4°. V. 
Antomados, sive de vitdet laudibus 
S. Antonii libn\ iv , poèma heroi- 
cum y Deventcr , 1 490 , in - 4°. ; 
rare. VI. Astranaxy sive de morte 
Astyanactis y opus jur.undum et mi- 
rabile , imprimé à Cagli dans !e 
duché d'Urbin , 1 47^» ^ in-4°. , édit. 
extrêmement rare , et le premier ou- 
vrage imprimé dans cette ville : ce 
.... . 

poème a été réimprime par les soins 
de Laurent Abstemius , à la suite du 
Py ndari Bellum trojanum , etc. , 
Fano , i5o5 , in - 8°. ; et François 
Polyardus reproduisit ce recueil , 
augmenté de quelques pièces de vers, 
tbid. 1 5 1 5 , in-8°. ; deux éditions 
fort rares. VII. Vcllus aureum , li- 
bri iv. C'est un poème sur l'expédi- 
tion des Argonautes : Franc. Modius 
de Bruges le publia ( Cologne , 1 ^89 , 
in 12 , ) à la suite de Y Astyanax , 
et avec une préface dans laquelle il 
se flatte d'être le premier éditeur de 
ces deux pièces; ce qui n'est vrai, 
comme on voit, que du poème de la 
Toison-d'Or. VIII. Libri xu ' JEneï- 
dos Supplementum.C est l'ouvrage de 
Vcgio , le plus connu , et celui qui a le 
plus contribué à sa réputation. Il a 
été imprimé pour la première fois 
dans l'édition de Virgile de 1471 , 
qu'on croit sortie des presses d*A- 

Trompé par la ressemblance «le uom , on * »t- 
fril.ue i rite Parupltw ù Pierre Duval , ivèqne de 
Se** ( UMQ. XII . |'. 4<><i : ; >» «* NHenm cnjcefrire 
avec plu» Ho vraisrinhlantr cpiVIle e>t d«- Fierr« 
Puval , l'auteur du 1*1*1 du svtt.efim amour, et< 
( < l ce «m on ne peut décider d'une manière afin - 
■native, n'ayant pas tu le | remi . r ouvrage «I» «>» <J"< - 
cJjeiai- in iil" unit dtttf 1" lueilkuie» U'niolli. mie.-. 
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d*m de Rotwcil , imprimeur à Ve- 
nise : il a été' reproduit dans un graud 
nombre d'éditionsde Virgile du quin- 
zième, du seizième et du commen- 
cement du dix-septième siècle ; et 
Pierre de Mouchault l'a traduit en 
vers français , Cologne , 1616, in- 
i<>. Vegio n'entreprit pas ce travail , 
comme on l'a souvent répète, parce 
qu'il croyait le poème de Virgile 
imparfait : mais , à l'exemple de 
Ouintns de Smyrn#qui avait bien 
ose' ajouter une suite à V Iliade, il 
voulut s'exercer à la poésie , sous 
les yeux, pour ainsi dire, d'un grand 
maître , et sur un sujet déjà traité 
par lui ; et en cela on ne peut 
pas l'accuser d'un excès d'araour- 
propre , puisqu'il n'avait pas pu pré- 
voir que les copies de son essai se 
multiplieraient, ni surtout qu'on le 
joindrait à l'ouvrage immortel de 
Virgile , comme un supplément né- 
cessaire. Vegio avait de l'imagina- 
tion et de la facilité ; et l'on peut 
croire que s'il se fût livré entière- 
ment a la culture de la poésie , il 
aurait conservé sur le Parnasse le 
ring honorable que lui avaient assi- 
gné ses contemporains. Tous les 
articles qu'on vient de citer ont 
été revus par le pèreSchott, et in- 
sérés dans la Magna biblioth. Pa- 
trum, édition de Cologne, tom. x\ , 
et daus la Maxima Bibl. f édition de 
Lyou , tom. xxvi , pag. §33-787. 
Les autres ouvrages de Vegio sont : 
IX. Pumpeana , epigrammata in 
Busticos , convivium deorwn , Car- 
men ad Salvatorem nostrum in se- 
pulcro position , etc. , Milan , 1 5a i , 
in 4°- C'est le Recueil des premiers 
vers de notre auteur ; et cette édition 
la seule qu'on en connaisse ne petit 
qu'être fort rare : on la doit à Fr. 
Gaforio, fameux musicien, son com- 
patriote. X. Uiio Vie de saint JJcr- 
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nardin de Sienne dans les Act<± 
sanclomm au uo mai. Vegio avait 
entendu prêcher ce saint dans son 
enfance. XL De rébus antiquis me- 
moraJrilibu s Basilicœ S. Pétri Rom i 
libii quatuor ; dans X Appendix ad 
Acta sanctorum mensis junii , t. n , 
]>. (ii , précédé de la f ie de Vegio, 
par le père Conrad Janning, jésuite. 
aII. Plusieurs morceaux encoie iné- 
dits, sur lesquels on peut consulter 
Fahricius Bibl. med. et infim. lati- 
nitatis , tom. v , pag. i5 ; Baudini , 
Catalogue des ,)f<imtscrits delà bi- 
bUothcf/ue laurentienne , et enfin la 
f ie de Ve^io qu'on vient de citer. 
Cette Vie a été reproduite par Sassi 
d ins Y liistor. tjpograph. Mediola- 
nensis , pag. 3'.*»). W — s. 

MAC Y I, H A EN S. V. Magellan. 
M A ( i A LI I A FN S ( G a qri el ) , mis- 
sionnaire jésuite , de la même fa- 
mille que l'illustre navigateur Ma- 
gellan, était né en 1609, près de 
Goïinbre. Il entra dans la Société à 
l'âge de seize ans, et, sur sa demande, 
fut envoyé à Goa en iG34- Il témoi- 
gna ensuite le désir d'aller au Japon; 
mais ayant été retenu à Macao par 
ses supérieurs , il profita d'une oc- 
casion favorable pour pénétrer à la 
Chine, en 1G40. Il exerça les fonc- 
tions de missionnaire dans la pro- 
vince de Ssc-tchucn , avec d'autant 
plus de fruit , qu'une application 
soutenue lui donna une connaissance 
profonde de la langue et de la littéra- 
ture chinoise. Les succès des mission- 
naires irritèrent les bonzes, qui sou- 
levèrent contre eux la populace. La 

f>rotcction du gouverneur les mit à 
'abri du danger. Ils en coururent 
bientôt un plus grand : le chef d'une 
troupe de révoltés s'empara du Ssc- 
tchuen et voulut les faire massacrer. 
Les rebelles furent dispersés. Ma- 
galhacns eut le bras droit perce d'une 
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flèche. Après avoir suivi pendant un 
an l'année impériale qui délivra la 
province, les missionnaires arrivè- 
rent à Peking , en 1648. Magalhacns 
resta quelques années drfns cette ca- 
pitale sans être connu. Enfin il fut 
présenté à l'empereur Chun-tchi, 
dont il gagna les bonnes grâces par 
son taleut pour la mécanique, et en 
obtint une maison , une église et des 
revenus pour la mission. Par recon- 
naissance, il exécuta plusieurs ou- 
vrages curieux pour ce prince. Après 
la mort de l'empereur, il fut accuse 
d'avoir essayé de corrompre un juge 
par des présents. Après avoir élé 
mis deux fois à la torture , quoi- 
qu'il protestât de son innocence , il 
fut condamné à être étranglé. Mais 
les quatre régents qui gouvernaient 
pendant la minorité de Khang-hi, 
reconnurent qu'il n'était pas coupa- 
ble, et lui rendirent la liberté. Trois 
ans après , dans la grande persécu- 
tion qui enveloppa tous les mission- 
naires, il fut arrêté avec eux, chargé 
de chaînes pendant quatre mois, en- 
fin condamné à recevoir quarante 
coups de fouet , et à subir un bannis- 
sement perpétuel dans la Tartaric : 
mais un graud tremblement de terre, 
qui survint dans le même temps, 
procura la liberté aux missionnaires. 
Pendant le reste de sa vie il s'occupa 
tranquillement de ses travaux, et sut 
si bien se maintenir dans les bonnes 
grâces de Ivhang-hi , qu'à sa mort, 
arrivée le 6 mai 1677, ce monarque 
composa lui-même son épitaphe, et 
lui fit décerner des funérailles honora- 
bles. Magalhacns laissa en mourant 
un manuscrit portugais . intitulé 
les Douze Excellences de la Clùtie. 
Cet ouvrage était divisé eu douze 
chapitres, mais incomplet. Le père 
Couplet l'apporta de Chine à Rome et 
en donna communication à Bcrnout 
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qui le traduisit en français sous ce 
titre: Nouvelle relationde la Chine, 
contenant la description des parti- 
cularités les 1 lus remarquâmes de 
ce grand empire y Paris , 1G88, 1 vol. 
in-4°. avec un plan de Peking ; tra- 
duit en anglais, Londres, iu88,iu- 
S '.Bernout changea le titre <!u livre, 
de Magalhaens, qui était trop affecté 
et peu convenable ; il y fit aussi des 
coupures; enfin il l'enrichit de notes 
contenant des éclaircissements sur 
les objets qui en avaient besoin , de 
la vie de l'auteur parle père Buglio, 
et d'un plan de Peking composé d'a- 
près les renseignements fournis par 
Magalhaens , dout il écrit le nom 
Magaillans pour se conformer à la 
prononciation française. Ce plan, au- 
quel Magalhacns n'a eu aucune part, 
diffère beaucoup de ceux de Gaubil 
et de Duhalde. Le livre de Magal- 
hacns traite par ordre de la descrip- 
tion des antiquités , de la littérature, 
des mœurs, des édifices publics, du 
commerce, des manufactures, de 
la navigation et du gouvernement de 
la Chine. UiiMhg chapitre, consacré 
aux palais de 1 empereur, contient 
les détails concernant les officiers de 
l'empire, de divers grades. Le long 
séjour de ce missionnaire à la Chine, 
sa connaissance de la langue , et la 
fréquentation des personnes les plus 
considérables de 1 état, le mirent à 
portée d'insérer dans son ouvrage 
des renseignements exacts. II ne fait 
pas diiticultc de corriger les erreurs 
qu'il aperçoit dans le père Martini , 
et s'explique avec beaucoup de re- 
tenue sur plusieurs points où d'au- 
tres missionnaires s'étaient livrés a 
l'exagération. En un mot, son livre 
est uu des meilleurs que nous ayons 
sur la Chine, et fait honneur à son 
jugemeut. — Antoine Magalhaens , 
aussi missionnaire à la Chine , fut 
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nomme par l'empereur Khang-lu, accompagnei le prince sou fils , dans 
en 1721 , pour accompagner jusqu'à ses voyages en France et en Angle- 
Rome le légat Mczzabarba. Il re- terre. Magalotli fit aussi un voyage , 
vint en* 1 *v2o avec Menezès , amLas- avec Ottavio Falcouieri, dans les 
sadeur de Portugal. Yong-tching qui , Pays-Bas; et il sut mettre à profit 
pendant son absence , était monte toutes ces courses , pour augmenter 
sur le trône, le reçut très-gracieu- ses connaissances, et pour former 
sèment, et le récompensa pour s'être des liaisoiis avec les savants les plus 
bien acquitté de la mission dont célèbres de l'Europe. Le 
l'avait chargé son prédécesseur. le récompensa de ses services , 

E — s. nommant, en 1689, l'un de ses 

MAGALOTTI ( Le comte Lau- conseillers-d'état ; mais bientôt dé- 
rent ) , savant littérateur , naquit a coûté des intrigues de la cour, Maga- 
Rome (1), le i3 décembre 1637, lotti se démit de cette charge, et ob- 
dc parents originaires de Florence, tint de son souverain la permission 
d'une très-ancienne noblesse. A l'âge d'entrer dans la congrégation de l'O- 
de treize ans, il fut envoyé au sé- ratoire , où il espérait jouir enfin du 
minairc romain, dirigé alors par les repos dont il avait besoin. Trompé 
jésuites, et où il fit d'excellentes dans son attente, il en sortit au 
études. Il passa ensuite à l'univer- bout de quelques mois; mais,crai- 
sité de Pise ; et il y demeura trois guaut que son inconstance ne lui 
ans, pendant lesquels il étudia la attirât les railleries des courtisans , 
jurisprudence , l'anatomie , mais il alla se retirera la campagne , où il 
principalement la philosophie et les passa plusieurs années dans une so- 
mathématiques, sous le célèbre Vi- litude absolue : il finit cependant 
viani, qui a fait un magnifique éloge par céder aux. instances du grand- 
de son élève, dans la préface de sou duc, et reparut à la cour. Les der- 
TraitéZte maiimis ^Lminimis. Vi- nière* années de sa vie, il fut pres- 
viani le proposa au grand-duc de que constamment malade, et il mou- 
Toscane pour la place de secrétaire rut à Florence, le 'à mars 1712. Il 
de l'académie Del cimento ; et , était membre de l'académie de la 
quoique jeune, IVIagalotti se montra Grusca et des Arcadiens , et de la 
digne d'en remplir les fonctions , en société royale de Londres, 
publiant le recueil des expériences lotti possédait les langues am 
de physique faites par ses confrères, et modernes ; et il avait profité du 
Le grand-duc le nomma , quelque séjour de D'Herbelot à Flo rence , 
temps après , l'un des geulils-hom- pour apprendre le turc et l'arabe, 
mes de sa chambre , et l'envoya en Ses connaissances étaient très-va- 
ambassade près du duc de Mantoue, riées, et il écrivait en vers et en 
et ensuite à Vienne, où il résida prose avec autant de pureté que 
quatre ans: il le désigna ensuite pour d'élégance. Il faut convenir, dit 
________ __ __ _____ _____________ Tiraboschi, qu'on n'a aucun ouvrage 

(») Ne^ri P u« |p ,_«_-« de M*** a« ,3 capital de Magalotti , et qui soit 

octohre iti3 7 . C'est une erreur copie*- .-r Niceron dlgllC de Sa réputation, si l'on CX- 

( Mcmoiret, tome 111 ), qui v a a|oote relie de le °~ T * 7 . . . 

faire ...itre à Florence. Cet article de N.cerou et CeptC SCS Lettres COHtre leS athceS : 

f«il«p»w»et d'inr xaçJitudrs, «ir lequel. ma j s on déCOUVre , dailS les mOUl- 
le* ont encore enchéri les auteur - du J>. ' 3 

wi*e, te i. cires morceaux sortis de sa plume , 
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ktj rare savoir, et une aptitude parti- 
culière aux matières philosophi- 
ques ; et Ton doit regretter que , de 
tant d'écrits qu'il avait commences, 
il n'en ait termine aucun , ou qu'ils 
soient restes inédits. On connaît de 
lui : I. Saggi di natwali esperienze, 
etc. , Florence, 1667, in-fol., fîg. ; 
ibid. , 1691 , in-fol. II. Lettere fa- 
migliari , Venise, 1719, 170 , 
1741 , in*4°. Ce ne sont point des 
lettres écrites à des amis, comme le 
titre semble l'annoncer; c'est plutôt 
un véritable traite' de controverse 
contre les athées , dont toutes les 
objections sont réfutées avec une 
iorce extraordinaire. III. Lettere 
u:ientifiche ed erudite , Florence , 
1721, in-4°. ; Venise , 1 740 , même 
format : ces Lettres roulent sur dif- 
férents poirits de physique. Les deux 
premières , sur un effet de la neige 
et sur le venin de la vipère , ont 
été traduites en français, et insérées 
dans le Conservateur , mars 1760. 
IV. LeUere, etc. , Florence, 1730, 
in-4°. V. Lettere fa mi gliaii di Ma- 
galotti e di altri insignî uomini, 
ibid,, 1769, 1 vol. în-8°. Ce re- 
cueil est dû aux soins du savant 
Aug. Fabroui, qui l'a fait précéder 
d'une excellente Notice sur la vie 
de Magalotti , qu'il a traduite depuis 
en latin, et insérée dans les Vitœ Ita- 
lorum doctrind excellentium. VI. 
Canzonette anacreoniiclve , Flo- 
rence, 17^3, iu-4°. Elles ont paru 
sous le nom de Lindoro Elateo, que 
Magalotti avait adopte lors de son 
admission à l'académie des Arca- 
diens. VII. La Donna immagina- 
ria canzoniere , Lucques , 176a, 
in-8°. Magalotti a traduit en italien 
plusieurs chapitres du Voyage de 
Jér. Lobo en Abissinic, d'après la 
version anglaise, Florence, 1693; 
et la Mendicité abolie dans la ville 



de Montauban, etc., ibid., 1G93. 
On aussi de lui // Sidro , poème 
trad. de l'anglais , Florence , 1 - >2 , 
deuxième édition . in - 8°. Il a ré- 
digé , sur les notes et d'après les 
conversations du P. Grueber , la 
Relazione délia China , etc., indi- 
quée à la fin de l'ai licle Grueber 
(t. X\ 111 ,p. 56o),etdont le savant 
P. Oui lin n'avait pu découvrir l'au- 
teur. Il a corrigé le style de la Rela- 
tion des voy ages dans les Indes de 
Franç. Carlelti , florentin, Florence, 
1701 , in-4°. Fnlin il a l.iissé plu- 
sieurs ouvrages encore inédits, dont 
ou trouvera la liste dans Vlstor. 
degli scrittori jiorenlini , par Negri, 
et à la suite de sa Vie, par Fabroni. 
Les plus importants paraissent être 
un Commentaire sur le poème du 
Dante , et ses Voy ages en Suède et 
en Angleterre, conservés dans les 
cabinets du chevalier Gosimo Vcu- 
turî et du sénateur Nellià Florence. 
L'abbé Salvini a publié un Eloge 
de Magalotti , imprimédans les Vite 
degli Arcadiy et dans le Journal de 
Veuise, t. xin; mais l'un des meil- 
leurs écrits qui aient été donnés sur 
ce savant, est son Eloge, par Pom- 
pilio Pozzetti , clerc des Ecoles pies , 
Florence, 1787. W — s. 

MAGAJSZA (Jean-Baptiste), 
surnommé il Magagnb, peintre et 
poète , naquit à Vicence , en 1 5oq , 
et fut la tige d'une famille de pein- 
tres qui, pendant une longue suite 
d'années, ont fait honneur à leur pa- 
trie. Jean-Baptiste fut élève du Ti- 
tien , et ses ouvrages obtinrent du 
succès. Ses portraits , surtout , sont 
excellents. Les nombreux tableaux 
d'histoire qu'il a laissés à Vicence , 
dénotent un génie plein de fécondité. 
Outre la peinture, Maganza cultiva 
la poésie. Sous le nom de Maga- 
gnb, il écrivit eu dialecte padouan; 
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et ses vers obtinrent le suffrage de 
Sperone - Spcroni , du Trissin , et 
même du Tasse. Ses Rime ont été 
publiées à Venise, 1570 et 16*20 , 
iq-8°. Il mourut en i58g. — Alexan- 
dre Maganza , son fils, né en i55f>, 
fut élève du Fasolo, qui lui cnscigua 
sa manière , où Ton reconnaît uto 
heureux imitateur du Zelotti et de 
Paul Veronèse.On cite, entre autres, 
Y Epiphanie , qu'Alexandre peignit 
dans l'église de Saint-Dominique , et 
le Martyre de Sainte- Justine , dans 
celle de Saint - Pierre. Il entendait 
bien l'architecture ; ses compositions 
étaient pleines de jugement , et ses 
ligures ne sont pas dépourvues de 
beau idéal : mais son coloris n'est 
point empâté comme celui de ses 
maîtres ; ses ebairs tirent sur le 
jaune ; les plis de ses draperies sont 
uniformes, parfois durs ; et il man- 
que d'expression. La ville de Viccnce 

Sossèdc de lui un si grand nombre 
e tableaux , que sa longue vie et 
son extrême facilité peuvent à peine 
l'expliquer. Les airs de tête et la 
pose de ses figures sont presque tou- 
jours les mêmes. Chargé d'une nora- 
nreuse famille, la nécessité de pour- 
voir à sa subsistance , excuse la 
négligence de plusieurs de ses ou- 
vrages ; car un and nombre prouve 
que ce n'était point le talent qui 
lui manquait. — Jean - Baptiste , 
l'aîné de ses fils , qui déjà rivalisait 
avec lui , dans son art , et le sur- 
passait même pour la finesse du 
pinceau, comme le démontre son ta- 
bleau de Saint- Renoît , qu'on voit 
dans l'édise de Sainte-Justiue de 
Padouc, lui fut enlevé par une mort 
prématurée , laissant à sa charge un 
grand nombre d'enfants en bas âge. 
— Jérôme, Je second de ses fils, 
également chargé d'enfants , et Marc 
Antoine , le troisième , commen- 



çaient à l'aider dans ses nombreiri 
travaux, et à se faire eux-mêmes mi 
nom , lorsqu'il les vit mourir tous 
deux de la peste qui affligea Vicence > 
en i63o. Ses petits - fils moururent 
successivement : Alexandre ne put 
résister à tant de pertes , et il ter- 
mina sa vie dans la même année , 
âgé de 4 ans. En lui finit cette cé- 
lèbre école de Vicence , que Paul 
Véronèse et Zelotti avaient fondée , 
et que son père, et lui-même, avaient 
maintenue long -temps en honneur. 

P— s. 

M AGATI ( César ) , chirurgien 
italien , naquit à Scandiano ( dans le 
Modenôsc) en 1 579 : après s'être fait 
recevoir docteur à l'université de Bo- 
logne , il se rendit à Rome, où il se 
livra à des travaux anatomiques , et 
suivit avec assiduité la pratique des 
chirurgiens les plus distingués. Il re- 
vint de là dans sa patrie , où il exerça 
quelque temps son art, et accompa- 
gna ensuite à Ferra re le marquis de 
Bentivoglio. Les cures heureises que 
Magati obtint par une méthode en- 
tièrement opposée à celle que sui- 
vaient les vieux praticiens de cette 
ville , excitèrent d'abord leur jalou- 
sie, et bientôt leur haine. Mais il ne 
tarda pas à les désarmer, en faisant 
preuve du savoir le plus profond 
dans les examens qu'ils exigèrent de 
lui , et auxquels il se soumit volon- 
tiers. Nommé professeur en 1 6 1 3 , 
Magati se vit bientôt entouré de 
nombreux élèves. Une maladie grave 
à laquelle il avait failli succomber , 
ayant affaibli sa santé, il voulut re- 
noncer à l'exercice de son art , et 
chercha le repos dans la vie monas- 
tique. Entré dans l'ordre des capu- 
cins, où on lui donna le nom de Père 
Libérât de Scandiano, il ne put réus- 
sir à y ensevelir ses talents et sa répu- 
tation : réclamé de toutes parts , il 
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céda enfin aux instances de ses conci- 

0 

toyeus , et reçut de son ordre une 
obédience qui lui permit de porter 
les secours de son art dans les prin- 
cip des villes d'Italie. Atteint de la 

sne, 
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pierre, ^ ituuu a uwu-m-, 

pour y subir l'opération de la taille , 
aux suites de laquelle il succomba 
en 1647. Nous avons de lui : I. De 
rard medicatione vulnerum seu de 
vulneribus rard tractandis , libri 
duo, Venise, 1616, in-fol. ; ibid. , 
1676; traduit en allemand, Leipzig, 
1733 , 1 vol. in-4°. L'auteur, après 
avoir reconnu dans la pratique que 
l'air est souvent nuisible aux plaies , 
s'élève avec force contre l'abus des 
pansements trop fréquents, et con- 
damne en même temps l'usage des 
tentes et des plumassçauv doui mi 
avait Thabi tude de bourrer les plaies. 
Il a contribué aussi a détruire l'opi- 
nion alors presque généralement ac- 
créditée de la venénosité des plaies 
d'armes à feu. II. Tractatus quo 
rara vulnerum curatio defenditur 
contra Sennerluni , Bologne, 1(137 ' 
in-4°.; trad. en allemand, 1 733.Cettc 
apologie, qui parut sous le nom de 
Jean-Baptiste Magati frère de Cé- 
sar), dans son ouvrage intitulé Con- 
siderationes medicœ quibus potiores 
difficultates in praxi canlin^cntes 
cxpen.luntur , Venise , i636 , in-f°. 
et Bologne , 1737 , in-4°. , est attri- 
buée par Denis Sancassano a César 
lui-même , qui , ayant embrassé la 
vie monastique , Posait pas s'enga- 
ger ouvertement dans la polémique. 
Onla trouve dans l'édition de V enise 
de 1(576. — Jean-Baptiste Magati , 
dont on vient de citer les Cojisl- 
deraliones medicœ , exerça la mé- 
decine avec distinction à Scandiano 
et à Reggio , et mourut dans cette 
dernière ville le 3i décembre i658. 
— Son fils, Prosper Magati , né 

XXVI. 



à Reggio en 16^ , et mort le 4 
février 17^.9, écrivit la Vie de son 
oncle , insérée dans la Bibliotheca 
de Manget, et divers ouvrages con- 
servés en manuscrit dans la biblio- 
thèque ducale de Modènc , à laquelle 

par Ant. Vallis- 
nicri , neveu de César Magati On 
peut voir, pour plus de détails, 
la liiblioteca Modenese de Tira* 
boschi. p e t L 

MAGDELETXE. V. Madel^f 
MAGDKLKNET. F. M adelene r. 
MAGELLAN ( FernaKd .célè- 
bre navigateur, est le premier qui 
ait pénétré dans la mer Pacifique uu 
Grand-Océan , en passant au sud de 
l'extrémité méridionale de l'Améri- 
que. Vasco de Gama s'était ouvert, 
'2i ans auparavant, un chemin dans 
la mer des Indes, en doublant le Cap 
de Bonne-Espérance. Magellan , ainsi 
que Gama, était Portugais de nation, 
et d'une famille noble (1). Les his- 
toriens ne nous ont fait connaître ni 
le lieu de sa naissance, ni lès parti- 
cularités de sa vie privée. Il paraît 
qu'il s'adotfUa de bonne heure à la 
navigation , se livrant à l'étude de la 
cosmographie et de l'astronomie, 
comme tous les hommes de son 
temps qui se sont illustrés. Les rela- 
tions qu'il eut avec Martin Béhaim,et 
avec Ruy FaIero,si grand astrologue 
que le vulgaire le croyait sorcier, ne 
laissent aucun doute à cet égard. La 
force de caractère et le courage qui 
le tendirent si propre aux grandes 
entreprises, se manifestèrent avec 
éclat pendant ses premiers voyages. 
Herrera en cite un trait qui mérite 
d'être connu. Un bâtiment qui le ra- 
menait de l'Inde, se perdit sur un 



(1) Sun nom sYcrit Ht> ^dhttêHt ; le* Esnagaoj 
l'un! ruinée ni Mn^allnn » , put» oouwrvttr la pru- 
nuiiciutioii. On dorait l'-iji; elrr l/d£<uf!ajl#j «u 
titrais , mail le ivnu de rtugellun a |>iv\alu. 
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ecueil isolé au milieu de la mer ; il 

ne restait plus de ressource (pic de 
se sauver sur une petite île voisine : 
mais quaud il fut question de s'em- 
barquer dans des canots pour s'y 
rendre, de violentes contestations 
s'élevèrent. Les chefs et les ollicicrs 
voulurent , à la faveur de leur rang , 
etre du premier voyage: les mate- 
lots et les soldats s'y opposèrent. Ma- 
gellan voyant que de pareils débats, 
dans uue situation si périlleuse , pou- 
vaient causer la perle de tous , dit 
à l'équipage • « Mes enfants , lais- 
sez -les partir; je resterai avec 
» vous : mais qu'ils nous donnent 
» leur parole de nous envoyer cher- 
» cher, dès qu'ils auront mis pied à 
« terre. » Le trouble s'apaisa, et sa 
présence suffit pour les tranquilliser. 
Magellan assista au siège de Malaca , 
qui fut pris, en 1 5 1 1, par Albuquer- 
que. Argensola dit qu'il commandait 
un des trois vaisseaux envoyés , par 
ce général , à la découverte des Mo- 
luques, et qu'il partit avec Antonio 
Abrcu et Francisco Serrauo : niais 
aucun autre historien n'en fait men- 
tion. Au reste , s'il n'a pas eu con- 
naissance des Moluqucs par lui - 
même, il doit avoir appris les succès 
de ceux qui étaient allés chercher ces 
îles, par Serrano, avec qui, selon tous 
les historiens, il conserva toujours 
il'étroitcs relations. Son ame ardente 
ne put supporter un avancement trop 
lent , et ne lui permit pas d'attendre 
patiemment la récompense de ses 
services. Les premiers refus qu'il 
éprouva dans l'Inde , le déterminè- 
rent à venir lui-même demander , en 
Portugal, ce qu'il croyait lui être dû : 
niais n'ayant pas été plus heureux , 
il on conçut un tel dépit , qu'il ré- 
solut de s'expatrier. Des correspon- 
dances secrètes l'instruisirent des dis- 
positions de la cour d'Espagne, et le 
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décidèrent à quitter le Portugal , pour 

se rendre auprès de Charles - Quint. 
Accompagne de Ruy Falero , dont 
on a déjà parlé , il arriva , en 1 5 1 7 , 
à Valladolid , où ce prince fusait sa 
résidence. Magellan, qui. sans doute, 
avait instruit Charles -Quint de la 
position des Moluqucs, et de la ri- 
chesse de leurs productions, n'eut pas 
de peine à lui prouver que l'Espagne 
avait des droits sur ces îles; et la pro- 
position de les faire valoir, fut ac- 
cueillie avec empressement. On doit 
convenir que les motifs sur lesquels 
cette prétention était fondée, paraî- 
tront très-plausibles , si toutefois 011 
se reporte au temps où la question 
fut agitée. Le pape Alexandre VI 
avait partagé le monde en deux 
parties égales, par un grand cercle 
qui passait de notre côté à l'ouest 
des Canaries et des Açorcs, et al- 
lait marquer au - dessous du globe 
tous les lieux qui en étaient éloi- 
gnés de 180 0 en longitude. Les Es- 
pagnols devaient avoir la possession 
de tous les pays qu'ils pourraient 
découvrir à l'ouest de cette ligne de 
démarcation , et les Portugais de 
ceux qu'ils découvriraient à l'est. La 
partie inférieure de ce cercle imagi- 
naire marquait le terme où devaient 
s'arrêter de part et d'antre toutes les 
préteutions : or, comme on ignorait 
les lieux où elle devait passer, et 
que l'on manquait des moyens de les 
connaître , il s'ensuivit des contes- 
tations , dont celle-ci est la plus re- 
marquable. Tous les cosmographes 
croyaient alors , d'après Ptolémée, 
que les côtes de Siam et de Cochiu- 
chine étaient a 1H0 0 de longitude, 
comptés du méridien des îles Cana- 
ries ; il pouvait en conséquence y 
avoir, selon cette opinion , des dil- 
licultés entre le Portugal et l'Espa- 
gue, sur la possession de quelque* 
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points de ces côtes: mais les Modi- 
ques, situées à une grande dislance 
à l'est , semblaient se trouver dans 
la moitié' du globe concédée à l'Es- 
pagne. Cette dernière puissance crut 
qu'elle donnerait plus de poids à ses 
prétentions, si elle envoyait chercher 
ces îles du côté de l'ouest ; mais il 
fallait, pour cela , que l'on put con- 
tourner la barrière que le continent 
d'Amérique semblait opposer de ce 
côté. Magellan s'y engagea; et pour 
en prouver la possibilité, il montra 
une carte ou un globe que l'on s'ac- 
corde assez généralement à attribuer 
a Martin Béhaim, où l'on voyait un 
détroit immédiatement à la suite des 
terres les plus au sud de l'Amérique. 
L'indication de ce détroit fut le ré- 
sultat de l'esprit de système : rien 
ne paraît plus certain. Néanmoins 
Magell^ était tellement convaincu 
de soBIxistcncc , qu'il parvint à 
persuader le conseil d'Espagne ; et 
cette conviction ne l'a jamais aban - 
donné dans les circonstances les plus 
difficiles de son entreprise. Sa Hotte 
fut composée de cinq navires; deux 
de cent trente tonneaux, deux de 
quatre-vingt-dix , un de soixante , 
avec deux cent trente hommes d'é- 
quipage en tout. Ruy Falero, qui de- 
vait faire le voyage en qualité de 
cosmographe , ne put partir pour 
cause de maladie, et fut remplace. 
Herrera nomme les principaux of- 
ficiers : nous ne parlerons que des 
capitaines dont il sera question par 
la suite. Magellan était sur la ïrini- 
dad; Juan de Carlhagena comman- 
dait le Sant-Antonio, Louis de Mcn- 
doza la Vittoria, Gaspar de Quesada 
la Conception , où se trouvait Sebas- 
tien del Cano, en qualité de second; 
ce fut lui qui ramena le vaisseau la 
Victoire , après avoir fait le tour 
4u globe : entin Rodrigucz Serrano 
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commandait le Sant iago. La flotte 
mit à la voile le 20 septembre 1 5 1 9 : 
ayant relâche à Ténérifle, elle se di- 
rigea sur Kio de Janeiro , où elle 
renouvela ses provisions. Après 
avoir prolongé la côte orientale d'A- 
mérique, elle entra dans la baie de 
Saint Julien , située près de l'extré- 
mité sud de ce continent , et y passa 
l'hiver de 1 5 jlo : on sait que dans ces 
contrées australes, cette saison a lieu 
depuis niai jusqu'en septembre ^pré- 
cisément dans le temps qui corres- 
pond aux plus grandes chaleurs de 
nos climats. Magellan éprouva com- 
bien il est difficile de réussir dans uu 
pays où l'on est étranger. Les capi- 
taines montrèrent d'abord de la répu- 
gnance à se soumettre à ses ordres: 
quelques uns se mirent ensuite en op- 
position ouverte contre lui. Il fut 
oblige' d'à ter le Sant-Antonio, à Juan 
de Carlhagena, qu'il remplaça par 
un de ses parents nommé Mesquita. 
Quoiqu'il nommât bientôt après ce 
même Juan de Carthagcna, capitaine 
de la Conception , il ne put apaiser 
sa haine. Louis de Mendoza et Que- 
sada partagèrent les mêmes senti- 
ments. Les équipages , excites par les 
mécontents, se plaignirent des ri- 
gueurs du froid et des privations 
qu'ils avaient à endurer dans un 
pays si stérile : enfin tous demandè- 
rent à retourner en Espagne. Ma- 
gellan les apaisa pendant quelque 
temps ; mais la sédition ne tarda pas 
à éclater. Un jour qu'il avait envoyé 
un de ses canots au Sant-Antonio , 
pour y prendre quatre hommes, et 
les conduire à l'aiguade , l'équipage 
de ce canot fut averti par une autre 
embarcation du Sant-Antonio , de 
ne pas aborder. On leur dit que 
Queseda s'en était emparé, et que 
Mcsquita , cousin de Magellan , qui 
avait remplacé Carthagcna , était 

a. 
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détenu prisonnier. Au rëcit de cette 

rébellion , Magellan envoya deman- 
der à tous les capitaines , s'ils lui 
gardaient fidélité. Queseda , Louis 
Meudoz.a et Juan Cai tbagena , ré- 
pondirent (ju'ils ne connaissaient 
d'autre autorité que celle du roi. Ser- 
rano, le seul qui n'eût pas trempe 
dans le complot, dit qu'il était fidèle 
au roi et à Magellan, (/est dans cet te 
circonstance tpie ce vaillant homme 
de mer développa toute la forée de 
son caractère , et lit un coup d 'auto- 
rité qui lui réussit, niais que I hu- 
manité désapprouvera toujours. S .- 
cliantqueles matelotsne partageai- ni 
pas la liaine dont leurs capitaines 
étaient animés, et qu' un grand nom- 
bre était dans ses intérêts, il e'ivova 
poignarder Louis île Mendn/a , sur 
son propre vaisseau , par un vie ses 
allidés ; et IV : ( p i i rentra aussitôt 
dans l' obéissance ' i . Il vint ensuite 
caiionncr la Victoire; mais n'aper- 
cevant sur le tillaeque Oueseda, ar- 
mé de toutes pièces, tj ni marchait 
comme un furieux., il al ion la ce 
vaisseau , cl s'empar i de la personne 
du rebelle sans éproux er la moindre 
résistance. Les gens de la Coucep- 
lion lui livrèrent , bientôt après , 
Juan de Caïahagcna. Le lendemain, 
le cada\ re de Louis de Mendo/a lui 
éearfelé publiquement par sis or- 
dres, t u conseil de guerre condamna 
Quca-da au même supplice : quant 
à Cathagcna , son rang ne permet- 
tait p es de le mettre a mort . et il lui 
laissé a terre dans la !>aie de Saint- 
Julien , avec un aumônier qui avait 
pris part a la révolte. (Vs niallieurs 
furent suivis de la perle du Sant- 
iago , qui avait été envoyé en dé- 
couverte r mais dont l'équipage se 
fiauva, et fui réparti sur le-, autres 

^1 , U- I I CM , .Vif ! ' , Ils l ■:• ') , . ',, , ; ; 



MAG 

vaisseaux. La flotte sortit de la baie 

de Saint-Julien vers la mi-octobre , 
et j>arvinl , en suivant la cote de très- 
près , aai détroit par lequel Vagell ni 
s'est ouvert le premier un passage 
jusqu'au ( nand-Oeean , et qui a juste 
tdre porte son nom. 11 v entra le x i 
octobre , jour de S inte-L' i Mlle , ce 
qui fit nommer le cap au nord du 
détroit du coté de l'Océan atlantique, 
cap des l ierres : le Saut-Antonio 
l'abandonna au milieu du détroit , et 
re- igua I.» baie de Saint-J ohen , pour 
sauver Juan de Gartha<j,ciia ; de la , 
il fil rouie pour l'Espagne. Magell. 11 
n"avait doue plus que trois navires , 
buxpie , |c >K no.embre , doublant 
le <<ift di' la l'icttdvtt , ainsi nommé 
d'après un de ses vaisseaux, il entra 
dans la \aste mn Pacifique. Il mit 
trois mots et \ if,-| jours a la tra- 
verser , depuis le deti'oi^Jc son 
nom jusqu aux des IMiihpJHes , ou 
il aborda le i f > mat s 1 ) \ i . Ce 
qu'il v a de surprenant , c'est (pie 
pendant un trajet aussi long, et dans 
ujie mer ou depuis l'on a découvrit 
une si grande multitude d'îles tres- 
peup ces , il n'ait rencontré que deux 
pâlîtes îles désertes, que l'on nom- 
ma par cette raison fteavenittrailus 
ou lufiirlti'K'Cs. Aucun renseigne- 
ment positif ne nous fait connaître 
la roule de .Magellan. La relation de. 
Pigalrlfa place ces deux. îles a j "><■» 
et a <)'* de latitude sud; nn.is . quel- 
ques lignes plus bas. il leur donne 
une position dillè'reute, et dit qu'elles 
sont par 1 V' et par •>.,,<> latitude 
sud. Selon les premières positions, 
l'une de ces îles devrait etie ce!:e îles 
Conçus, (pie Le Maire a vue a fia s 
Mageilan , et l'autre, nue des Mar- 
quises de Meudo/.a. Sans (ailier ici 
dans di .. delailsqur cd arli Jcneeatn- 
jve tc pi, . ou doit dire c a ; selon 
toute probabilité , les dcn\ i!--- , v j» 
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par Magellan , sont d'une part l'île 

Pitcairn de Carteret , et de l'autre 
l'île des Chiens de Le "Maire : elles 
sont effective ineiit inhabitées. Quoi 
qu'il en soit , il parait certain que 
Magellan a passe cuire l'Archipel 
dangereux de Bougainville . et les 
Marquises de Mendo/.a ; qu'il a fait 
route ensuite à-peu-près au nord- 
ouest , jusqu'à l'hémisphère septen- 
trional, et qu'après avoir relâché 
aux. îlesMulgravo, ou dans quelques- 
unes de celles qui sont au nord, il est 
arrive aux. îles Maria nues, (/est , à ee 
que l'on croit, par erreur , <|ue ces 
dernières ont été appelées îles «les 
Larrons, par la plupart des géogra- 
phes. Ce nom doit appartenir a des 
îles situées plus à l'< >! , que nous 
croyons être les îles Mulgravc , ou 
celles des cnvirous.Magelhn les avait 
ainsi nommées parce qu'il n'avait pu 
arrêter les vols de leurs habitants. 
Il fut au contraire très-bien accueilli 
par le roi des îles M. inaunes, et ses 
sujets s'empressèrent de lui apporter 
des vivres. Le même prim e, accom- 
pagne de plusieurs de ses gens , con- 
duisit lui-même Mava l'an aux Philip- 
pines , et l'introduisit chez le roi de 
ces dernières îles, qui était son pa- 
rent. Toutes les relations de Pigatïtla 
que nous avons, dont aucune nYnt 
origiuale, confondent les deux relâ- 
ches que Magellan a faites avant 
d'arriver aux Philippine^; mais on 
doit s'en rapporter à l'erreia. his- 
torien exact , qui a écrit d'après les 
diverses relations (pie nous savons 
avoir ete' remises à Charles-Ouint , 
par ceux qui revinrent en hs pa- 
gne avec Sebastien de.l C i no. Celle 
de Pigafetta était probablement du 
nombre ; mais elle nous est parvenue 
tronquée. Le premier lieu des Phi- 
lippines où Magellan s'arrêta , est 
la ville de Zebu , sit;:éc dans l'île 
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du même nom. La bonne intelli- 
gence s'établit si facilement entre les 
habitants de l'île et les Espagnols, 
par l'eut remise du prince qui avait 
introduit ces étrangers , que le roi de 
Zebu se déclara sans peine vassal de 
la couronne d'Espagne, et consentit 
à se faire chrétien, des la première 
exhortation qui lui en fut faite. Ma- 
gellan le fît baptiser avec la majeure 
partie de son peuple , à l'issue d'une 
messe (fui fut célébrée à terre eu 
grande solennité. Le génie ardent de 
cet illustre navigateur ne lui permit 
pis de négliger les avantages que lui 
promettait un début si favorable : il 
propesa au nouveau roi chrétien de 
le protéger contre ses ennemis; et 
voulant lui donner une haute idée de 
la force des Espagnols , il promit 
inconsidérémenl d'aller attaquer un 
de ses voisins dans son propre do- 
maine , avec 0 r » hommes choisis : 
mais à peine fut-il engagé dans le 
pays , (prune multitude l'entoura et 
i'accab'a de pierres. Les Espagnols 
se défendirent pendant presque toute 
la journée. Magellan tint ferme au 
milieu des siens, avec une opiniâ- 
tre! é inconcevable: mais la poudre 
e'!,i i| venue à lui manquer, d songea* 
eeiin 1 se retirer. Les ennemis voyant 
qu'il reculait, et que l'on ne tirait 
plus sur cu\ , redoublèrent d'efforts , 
et le .serrèrent de plus près. Une pre- 
mière pierre dirigée sur lui abattit 
son casque; une seconde le frappa 
a la cuisse, et !e fit chanceler; enfin 
deux au! res pierres le couchèrent par 
terre, et on le tua à coups de lance. 
Ainsi péril: ce grand capitaine, vic- 
time d'une valeur téméraire. Herrera, 
nous apprend queMagellan , quoique 
d'une (aille extrêmement petite, savait 
prendre un grar.d ascendant sur les 
autres hofu: !c- : en a vu sa fermeté 
dans les pcnU de toute esp'ce } 



Digitized by Google 



n8 MAG 

qu'il surmonta par son audace. 
Il se comporta dans certaines cir- 
constances avec uue rigueur qui tient 
presque delà férocité: il faut repa- 
rlant avouer qu'il sut se concilier 
les esprits , puisque ses propres équi- 
pages, et nue partie de ceux des au- 
tres vaisseaux, se déclarèrent pour 
lui, et soutinrent son autorite. Les 
dispositions que le roi dé Zebu avait 
montrées en faveur des Espagnols , 
changèrent aussitôt après la inort de 
Magellan. Sous prétexte de resser- 
rer l'alliance qu'il avait contractée 
avec eux , il leur donna un festiu , 
où tous les Espagnols furent égor- 
ges. Rodrigue/. Serrano , homme 
d'une grande bravoure, qui avait 
voulu détourner Magellan de l'en- 
treprise où il succomba , périt dans 
cette circonstance : c'était le seul 
Espagnol que les habitants de Zebu 
eussent épargné ; mais voyant que 
ceux qui étaient sur les vaisseaux , 
refusaient de payer sa rançon , ils 
Tégorgèrent sur le rivage, et ses der- 
niers cris se firent entendre à ceux 
qui lavaient ainsi abandonné. Les 
gens qui n'avaient pu venir à terre, 
ne se trouvant plus , après un tel 
désastre , en nombre sullisant pour 
manœuvrer trois vaisseaux , brûle 
reut la Conception , et allèrent a la 
recherche des Moluques avec la Tri- 
nidad et la Vittoria. Ils abordèrent 

Slusicurs points de la cote orientale 
e Bornéo ; ils revinrent ensuite dans 
l'est , en passant au nord de Celebes , 
et arrivaient enfin à Tidor , dont le 
roi les reçut avec joie , dans l'espé- 
rance de s'en faire im appui contre 
les Portugais qui avaient jusqu'alors 
favorisé le roi de Ternatc, sou en- 
nemi. La Tr.nidad fut retenue à 
Tidor , pour réparer une voie d eau 
qui se déclara au moment du départ. 
Elle tenta de traverser une seconde 
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fois le Grand-Océan , et de revenir 
en Amérique ; mais n'ayant éprou- 
vé que des vents contraires , elle 

fut obligée de revenir aux Molu- 
ques , où elle arriva délabrée. Les 
Portugais qui avaient reçu des ren- 
forts, s'en emparèrent, et tout l'équi- 
page fut fait prisonnier.Sébaslien de! 
Cano , qui avait quitté les Moluques 
quelque temps auparavant , revint 
avec la Vittoria par le cap de Bonne- 
Espcraricc, et arriva à San - Lucar , 
le six septembre i r m , excédé de 
fatigues , après un voyage de trois 
ans et quatorze jours : ce fut lui qui 
eut la gloire de ramener en Europe 
le premier vaisseau qui eût achevé le 
tour du monde. Comme leur route 
avait clé de l'est à l'ouest , dans le 
sens du mouvement diurne du soleil, 
cet astre régulateur du temps avait 
fait, par rapport à eux , un tour de 
moins que par rapport à ceux qui 
étaient ic tés dans le même liea : ils 
s aperçurent donc en arrivant qu'ils 
avaient perdu un jour, et ne comp- 
taient alors que le 5 septembre , au 
lieu du 0 que tout le monde comptait 
en Europe. C^tte particularité , si fa- 
cile à expliquer, exerça tous les sa- 
vants du temps , et donna lieu à bien 
de faux raisonuemens. Au reste , il 
parait , d'après les relations de ce 
voyage , que l'art de la navigation 
n'avait point fait de progrès depuis 
Christophe Colomb. Une lettre de 
Maximilien Transilvano , secrétaire 
de Charles - Quint , au cardinal de 
Saltzbourg , datée de 1 5 vi, et qui se 
trouve dans les recueils de Grynaeus 
et de Harausio , nous apprencl que 
tous les pilotes remirent les jour- 
naux qu'ils avaient tenus pendant 
ce long voyage , à l'empereur Char- 
les-Quint , et que tous les hommes 
de l'équipage furent consultés sur 
les principaux événements qui leur 
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étaient survenus. Herrcra confirme 

ces faits ; et c'est d'après les témoi- 
gnages ou les dépositions dont il a 
eu connaissance . qu'il a écrit la 
partie de son histoire qui con- 
cerne le voyage de Magellan. Le 
journal de Pigafelta est le seul qui 
ait été rendu public ; et dans cette 
circonstance , comme dans toutes les 
autres, ce sont encore les Italiens qui 
ont répandu la renommée de cette 
belle et grande navigation. Une copie 
en fut adressée, long-temps après , à 
Catherine de Médicis , qui la lit tra- 
duire en français , par Jacques Fabrc. 
Cette traduction a servi d'original à 
toutes les éditions de Pigafctta qui 
sont connues en quelque langue que ce 
ce soit. Le malheur a voulu que Jac- 
ques Fabre ait beaucoup abrégé , et 
avec peu discernement , l'original 
qui lui avait été confié. Herrcra 
donne plus de détails ; et comme 
il est à supposer qu'il a eu sous 
les yeux la plupart des relations du 
temps, c'est l'auteur auquel nous 
nous sommes attachés de préférence. 

Il— L. 

MAGELLAN ouMAGALHAENS 
( Jean-Hyacinthe ) , gentilhomme 
portugais , de la même famille que le 
précédent , et le comptant même au 
nombre de ses a'ieux, naquit à Lis- 
bonne en 17 2 3 , et prit l'habit mo- 
nastique dans Tordre de Saint-Au- 
gustin : mais sa passion pour les 
sciences physiques et pour les voyages 
ne pouvant s'accommoder de la tran- 
quillité du cloître, il passa, vers 1 76'}, 
en Angleterre, ou la perfection avec 
laquelle il parlait le latin elles prin- 
cipales langues du midi de l'Europe, 
le fit choisir plusieurs fois pour ac- 
compagner de jeunes seigneurs dans 
leurs voyages. On peut le regarder 
«omme l'un des hommes qui ont le 
plus contribué aux progrès de la phy- 
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sique dans la dernière moitié du dix- 
huitième siècle. Né avec le goût de 
l'observation et avec des dispositions 
peu communes pour la physique et 
la mécanique, il visita , dans chaque 
pays, les savants les plus distingués , 
et se servit des avantages que lui 
donnait sa position pour leur pro- 
curer des encouragements. Il se fixa 
ensuite à Londres, d'où il entretenait 
une correspondance très-active avec 
les physiciens français, italiens et 
allemands , cherchant à établir des 
rapports entre ceux qui , tendant au 
même but, pouvaient s'entr'aider par 
une communication réciproque d a 
résultat de leurs travaux. Il con- 
sacrait le reste de ses loisirs à répé- 
ter de nouvelles expériences, ou k 
faire exécuter sous ses yeux, par les 
meilleurs artistes, différents instru- 
ments qui lui durent d'utiles perfec- 
tionnements , lorsqu'il mourut à Is- 
lington , près de Londres, le 7 fé- 
vrier 1790. Il était membre delà 
société royale de cette ville depuis 
177 i , et correspondant des acadé- 
mies des sciences de Paris , de Ma- 
drid , de Saint-Pétersbourg , etc. On 
cite de lui : I. Description des oc- 
tanls et sextants anglais ou quarts- 
de-cercle à réflexion avec la manière 
de s'en servir et de les construire ^ 
Paris , > , in-A°. Cet ouvrage est 
un des plus étendus et des plus com- 
plets qu'on eût alors sur cette ma- 
tière. ( Lalande, bibliogr. astron. ) 
IL Descriptions et usages des nou- 
veaux baromètres pour mesurer la 
hauteur des montagnes et la pro- 
fondeur des mines ( appartenant aux 
collections d'instruments d'astrono- 
mie et de physique, exécutés à Lon- 
dres pour la cour d'Espagne), Lon- 
dres , 1779, in-4 0 , Magellan avait 
reçu la commission de Mirveilb 1 là 
fabrique de ces instruments: cet ou- 
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vrage contient beaucoup d'idées nou- 
velles et de réflexions curieuses pour 
cette partie de la physique ( Journ. 
des Savants, novembre 1780). III. 
Collection de différents Traités sur 
des instruments d'astronomie et de 
physique , Londres , 1 y 80 , in-4°. fig. i 
traduite en anglafe , ifcid. , 1 786 , iu- 
4°. IV. Une addition à la brochure de 
Lebèguc de Prcsle , intitulée : Rela- 
tion des derniers jours de Jean-Jac- 
ques Rousseau , Londres et Paris , 
1 7 79,in-8°. V. Un grand nombre d'ar- 
ticles jdans le Journal de physique, 
de l'abbé Rozier depuis l'année 1 778 
jusqu'en 1 783; les plus remarquables 
sont : La Description d'une Pendule 
de son invention , que Magellan avait 
fait exécuter pour le duc d'Arem- 
berg , afflige depuis peu de la perte 
de la vue, et qui indiquait par des 
coups sur différents timbres , les 
heures , demi-heures , quarts et mi- 
nutes /le jour de la semaine, le quan- 
tième du mois, le cours delà lune, etc. 
— Un Essai sur la nouvelle théo- 
rie du feu élémentaire et de la cha- 
leur des corps. — La Description 
du haromètrenouveau portatif, avec 
la méthode pour mesurer la hau- 
teur des montagnes , etc. Parmi les 
ouvrages qu'il a publiés eu anglais, 
nous citerons seulement sa Descrip- 
tion d'un appareil en verre pour 
composer des eaux minérales arti- 
ficielles, et de deux nouveaux eudio- 
mètres, Londres, 1777, in-8°.,f»g.; 
traduite en allemand par G. T. Weu- 
zel, Dresde, 1780, in-8°. : id. troi- 
sième édition , très -augmentée, avec 
la Réponse aux Observations critiques 
de Tib. Cavallo, 1783, iu-8°. Ma- 
gellan fut l'éditeur de la Minéralo- 
gie de Cronsledt, traduite en anglais 
par G. d'Engestrom, Londres, 1 788, 
* vol. in-8°. ; il y fit des additions 
considérables 7 et il preud , sur le 



frontispice, le titre de Talabrico- 
Lusitanus; ce qui fait penser qu'il 
était né a Talavera. Il a aussi publié 
les Foyaçes de Beniowshi ( V. ce 
nom , IV, i65. ) W — s. 

MAGEOGHEGAN ( Jacques ), 
historien irlaudais, né, en 1702, de 
j>arcnts catholiques , fut envové fort 
jeune en France , où il fit de bonnes 
études et embrassa l'état ecclésiasti- 
que : il fut attaché sur la fin de sa 
vie à l'église Saint-Méry (à Paris) , 
et mourut dans cette ville , le 3o 
mars 17G4 , à l'âge de 63 ans. 
Ou a de lui , V Histoire de Vlr- 
lande ancienne et moderne, tirée 
des monuments les plus authenti- 
ques , Paris, 1758, 62 et 63, 1 
tomes, en 3 vol. in-4°., avec des 
cartes. Le savant auteur traite, dans 
la première partie, de la situation et 
du climat de l'Irlande, des produc- 
tions naturelles de ce pays et des 
mœurs de ses habitants ; il parle 
ensuite des Scoto -Milésicns qui ha- 
bitèrent l'IIibernie ou l'Irlande, et 
donne des détails très-curieux sur la 
langue , la religion , les mœurs , le 
gouvernement et les lois de ce peuple, 
trop peu connu; il rapporte les dif- 
férents noms qu'a eus l'Irlande, dont 
il donne l'étymologie , et fait connaî- 
tre les différentes divisions de son 
territoire. La seconde partie , qu'il a 
intitulée V Irlande chrétienne , con- 
tient l'histoire de ce royaume depuis 
la conversion de ses habitants à la foi 
catholique par S. Pallade , vers l'an- 
née 43 1 jusqu'à la fin du xi e . siècle. 
Dans la troisième , il traite des dif- 
férentes irruptions que les Anglais 
ont faites en Irlande et des mesures 
qu'ils ont prises pour y affermir leur 
autorité. L'ouvrage est terminé par 
un Précis de V histoire des quatre 
Stuarts sur le trône britannique. Il 
y a beaucoup de recherches et d'éru- 
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dition dans cet ouvrage ; et malgré zèle qu'il avait montré en soignait 
la diffusion du style , la lecture en les blessés français ; et le pape 
est intéressante i l'auteur. Irlandais Jules III le fit venir à Home, et 
zélé,, n'est guère favorable à ceux l 'honora de toute sa confiance. I/air 
qu'il regarde comme les oppresseurs deeettevilleétaut contraire «à sa santé, 
de son pays. \V — s. il obtint la permission de revenir à 
Al V.GGI , famille gibeline de Bologne, où ii mourut le 36 mars 
Brescia, exerça la souveraineté dans i55a ? à l'âge de n5 ans. Il fut in- 
ectte ville au commencement du humé dans l'église de St. -François, 
quatorzième siècle. B erard de Maggi, où l'on voit encore son épitaphe. 
éveque de Brescia, avait été choisi en Maggi était oncied' A Contins, fameux 
1298, par ses compatriotes , pour anatomistc. On a de lui: L De sclo- 
être arbitre entre les factions , et chef petorum et bombardarwn vulnerum 
du gouvernement pendant cinq ans: curatiorie, Bologne, i55u, in - 4 ".; 
mais en i3o3, lorsque l'autorité qui Venise , 1 j(j6 in-8°. , et dans le re- 
lui avait étédéléguée devait expirer , cueil de Gcsner : De ClUnirgid scrip- 
i( s'empara de la souveraineté, et il tores optimi quinqiie , veteres et re- 
chassa de Brescia Tebaldo Brusati, centiores, etc. Zurich, 1 55 "», in-fol. 
rhef des Guelfes, avec tous ses par- Maggi y traite particulièrement de 
tisans. Bérard sut exercer , avec au- l'amputation des membres dans les 
tant de vigueur que de sagesse , la cas de gangrène ou de carie; et M.Por- 
scigneurie qu'il avait usurpée, jus- td a jugé sa méthode assez renia r- 
qu'au mois d'octobre i3o8 qu'il quable pour en faire la comparaison 
mourut. Le peuple lui donna pour avec celle dont il a introduit l'usage 
successeur dans le gouvernement son dans la chirurgie moderne. « On trou- 
frère Maffeo de Maggi, et dans l'epis- » ve dans l'ouvrage de M;tggi , ajoute 
copat Frédéric de Maggi son parent: » cet illustre praticien , plusieurs 
mais Matreo ne couse r\ a la seigneurie «maximes intéressantes pour le 
de Brescia que jusqu'à l'année i3i 1. » tracement des plaies. Le lecteur 
L'empereur Henri VII , ayant voulu, » ne se repentira pas de la peine qu'il 
pour rendre la paix à celte ville, y » prendra de les consulter. » ( ///>- 
faire rentrer Tebaldo Brusati avec les toire de l'anatomie, par M. Portai, 
Guelfes, Maggi renonça de lui-même 1, 5o'i. ) IL Comment aria super It- 
à la souveraineté. S. S — 1. bros metheororum. Cet ouvrage est 
MAGGI ( BARTnLr.r.Mi )(î), cé- citésans autre indication parOrlandi 
lèbre chirurgien du xvi (> . siècle, dansles Notizie degli scritlori Bolo- 
était né à Bologne en 1 477 : ^ s'ap- gnesi. \\ — s. 
pliqua à l'étude avec, beaucoup de MAGGI ( LtTClLLO-FlLAl.TEO ) 
succès, et fut nommé professeur de (1), l'un des hommes les plus sa- 

chirurgie. Henri II lui donna des m 

marques de sa satisfaction pour le 



(1) Suivant l'opini»n commune . l'il tlt<-o était «le 
m l'illi»» faunlle il. i Maggi de l>i icu; mail Ttra- 
boïdii conjecture, d'après des noirs qui lui avaient 
(i) Il «'tait pcnt-rlrc de la même famille que ,Ir- été cumtni;niquéi s par le chanoine Uutlori . «|u'il rtait 
route Maggi . mort jeune en i.'»7» ; mais il «"*t évident de la famille S.l\u>ni. I.e.s t n-* .!'« nmiti» p,ir 
qu'il ne |>eul pas être son t'i ère. < oiniiie l'ont ilit pin- M. Huttori , écrites par l;< inère de Fil ilteo , vint cf- 
»icur> biographes, foudés wir ce que Jeitun» Ma<n;i feclivement vgnres S.h ioni .mais qu'en ( oui lui - .' 
avait un frère nomme Rartiiélcfui : on sait d'ailleurs La mère de Filalteo n'a f-elli- pas pu quitici !i« nom 
que celui-ci n'étudia point la médecine ni la «hirui - de «.on mari , a',rè» «a condamnation nom ie r.-i.<'" 
gic , et 40*1! •Appliqua scu'cwcut a la littérature. ltr sien ? et l'on -.ait qu'elle était de I. Runilir Suivie ,. 
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V&nls du xvi e . siècle, naquit à 
Brescia, vers Pan i5io, d'une il- 
lustre famille de cette ville. Il e'iait 
encore enfant lorsque sou père fut 
condamné à mort pour crime de 
félonie. Aussitôt qu'il le put, il s'oc- 
cupa de venger la mémoire de l'au- 
teur de ses jours, et poursuivit l'a- 
bolition d'un jugement rendu sans 
que l'accusé eût été entendu dans sa 
défeuse. Il demanda en même temps 
à rentrer dans la possession des 
biens de son père , injustement con- 
fisqués; mais il paraît que ce fut en 
vain. Filalteo avait été envoyé fort 

{eunc à Venise , et il y fréquenta 
'école de Baptiste Egnazio , qui 
prédit les succès que son élève ob- 
tiendrait un jour dans les lettres. Il 
alla ensuiteàPadouc, suivi e les cours 
de l'université : il était dans cette 
ville en 1527 , et, à cette époque, il 
avait déjà terminé la traduction du 
commentaire de Siiuplicius sur la 
physique d'Aristote , et commencé 
celle de Démosthène. Une querelle 
très - vive s'étant élevée entre les 
jeunes gens de Brescia et ceux de 
Vicence qui fréquentaient l'univer- 
sité , Filalteo s'y trouva engigé 
malgré lui; et comme il était d'un 
naturel tranquille et pacilique , il se 
disposait à quitter Padoue, lorsque 
le sénat rendit un arrêt qui le ban- 
nissait de cette ville , comme pertur- 
bateur du repos publie. Il se relira 
pour lors à Bologne, d'où il écrivit 
au sénat une lettre, afin de se jus- 
tifier des reproches qu'on lui fai- 
sait; et il eut le bonheur de démon- 
trer pleinement sou innocence. Il 
continuait à s'appliquer, avec une 
ardeur infatigable , à l'étude de la 
médecine, et il trouvait encore des 
loisirs pour terminer ou retoucher 
ses traductions. Il reçut , eu 1 535 , 
le laurier doctoral , et fut agrégé au 
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collège des médecins de Bologne. 

Peu de temps après, Fa/.are Buona- 
mici l'invita de venir à Rome , où 
il lui promettait un emploi honora- 
ble ; mais Maggi n'accepta pas , et il 
paraît qu'il ne quitta Bologne que 
pour se rendre à Milan , sur l'invi- 
tation du marquis dcl Vasto, qui le 
nomma son médecin , et qu'il ac- 
compagna en cette qualité, pendant 
trois campagnes. H obtint ensuite 
la chaire de médecine à l'université 
de Pavie ( 1 ) , et il prit possession 
de cette place au plus tard en 1 553 : 
il renonça au bout de quelques an- 
nées , àVette chaire, pour occuper 
celle de philosophie , qu'il remplis- 
sait en 1 558. Filalteo ti'eiit pas à 
se louer des procédés de ses con- 
frères : ils le dénoncèrent à l'inqui- 
sition , l'on ne sait sur quel pré- 
texte ; mais il était , en 1 5(53 , dans 
les prisons de ce redoutable tri- 
bunal , et il y resta enfermé près 
d'un an. Les tracasseries qu'il avait 
éprouvées , le déterminèrent à ac- 
cepter les offres du duc de Savoie; 
et il suivit ce prince à Turin , pour 
y remplir une chaire de professeur 
a l'université. On peut conjecturer 
qu'il mourut dans cette ville , vers 
i5-o. Filalteo avait embrassé l'état 
ecclésiastique ; et il n'était pas rare 
alors de trouver des prêtres qut 
exerçaient la médecine. Outre ses 
traductions latines de quelques trai- 
tés d'Aristote et de ses anciens com- 
mentateurs , on cite de lui : T. De 
belloin Turcas suscipiendo, Milan, 
1 5 yi , in - 4°. C'est un discours 
adressé inw princes d'Allemagne , 
réunis à la diète de Spire. II. Epis- 
tolarum familiarium libri très , 

Pavie, 1 5(3 1- , in-8°. : elles renfer- 
. . 

1 0 F.t 110:1 dv Pi«*o , couiilio on le dit dam te Dic- 
tionmtir* unu-crtrt , on mot Lncillo PHU.AI TTI , 
ai tk'.e iiicompl- t et qm n'olfirt qu'un tis»u dYrrour*. 
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ment beaucoup de détails intéres- 
sants pour l'histoire littéraire de 
l'Italie au seizième siècle. Quelques 
biographes pensent qu'il en a paru 
un second volume; mais aucun n'en 
indique la date , ni le lieu d'im- 
pression. III. Methodus reci'andi 
curas ad eos qui lauream pciunt , 
ibid., i565, in-8°. IV. ConsiUa de 
gravissimis roorfo's Bàle, tom i ci . ; 
Pavie, tom. 2, i!jG5, i?i-8°. Filalieo 
a traduit en italien le Serment et 
les six livres des Aphorismes d'il ip- 
pocrate, Pavie, i5jî, in-8°. On 
peut consulter, pour plus de détails, 
1'Argclati , Biblioth. Med'ud. , loin. 
11, col. 2i45 7 et Tirai j ose lu , Star, 
litterar. , vu , G87. W — s. 

MàGGI ( Jérôme ), autre savant 
du seizième siècle , ne à Anghiari , 
dans la Toscane, fréquenta les uni- 
versités de Permise , de Pi.se T et de 
Bologne, où il eut pour maître le 
fameux Robcrtcllo, dont il reçut des 
témoignages d'une bienveillance par- 
ticulière. Dès le temps qu'il suivait 
son cours de droit a Pisc, il em- 
ployait ses loisirs à étudier l'ar- 
chitecture militaire, et à rechercher 
les antiquités répandues dans les en- 
virons de cette ville : il les dessinait ; 
et lorsque le hasard lui procurait la 
découverte de quelques médailles , 
il éprouvait une joie sans égale. 11 
s'appliqua bientôt à déchilfrer les 
inscriptions: mais l'attrait qu'avait 
pour lui ce genre d'étude, ne le dé- 
tournait pas de la lecture des au- 
teurs de droit; et il nous apprend 
lui-même que s'il fut d'abord tenté 
de suivre les traces de Budé et d'Al- 
ciat, plus habiles antiquaires encore 
que grands jurisconsultes, il ne tarda 
pas à sentir la nécessité de prendre 
pour modèles Barlhole et ses suc- 
cesseurs. Maggi était jeune encore 
lorsque ses compatriotes le députè- 
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rent vers les Florentins. Jacques 
\ itclli , prince d'Amalricani , dans 
le royaume de M a pies , lui donna 
ensuite la place de juge ; et l'on voit 
par une de ses lettres, qu'en 1 5Go , 
il la remplissait depuis deux ans. 
Ce fut à peu près vers ce temps-là 
qu'il s'établit à Venise , où il publia 
différents ouvrages , qui commencè- 
rent sa réputation : il fut nommé 
juge dans l'i!e de Cyprc, et se trouva 
au siège de Fa magouste, dont il re- 
tarda de plusieurs mois la prise, 
par des machines rie son invention; 
mais enfin cette ville étant tombée 
au pouvoir des Turcs , Maggi fut fait 
prisonnier , et vendu à un capitaine 
de vaisseau, qui l'emmena à Cons- 
tantiuople. Il chercha , dans l'élude, 
des consolations a sa captivité; et 
sans autre secours que celui de sa 
mémoire, il composa dajns sa prison 
deux petits traités, l'un De Tintin- 
nabulis ( des cloches ), l'antre De 
Equideo ( du chevalet ) , qu'il dédia 
aux ambassadeurs de l'empereur et 
du mi de France , alors à Constan- 
tinople. Tous deux s'occupèrent aus- 
sitôt des movens de délivrer Maggi. 
Tandis qu'ils négociaient sou rachat, 
il trouva moyen de s'évader , et de 
se réfugier a l'hôtel de l'ambassa- 
deur impérial ; mais découvert dans 
celle retraite, il fut ramené en pri- 
son par Tordre du grand-vi/ir Me- 
hemet pacha , qui le fit étrangler 
dans la nuit du 17 mai 1. ~>-\i. Ainsi 
périt dans un âge peu avancé un sa- 
vant très-distingué, et digne d'un 
meilleur sort. Ou a de Maggi : 
I. / einque primi canli délia guer- 
7 a di Fiandra , Venise, i"»5i, 
in 8°. Le fameux P. Aretin est l'é- 
diteur de ce poème , qui n'a pas été 
connu de Quadrio. 11. De mundi 
c.iustîone et de die juuieii. Baie, 
j5(j2, in-fol. Celte matière y est 
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traitée suivant les principes des iStoï- 
ciens. III. V ariœ lectiones seu Mis- 

cellutica , Venise, i .'>(>. j , in-8°. ; re- 
cueil d'cxcelfenles observations sur 
un grand nombre de passades des 
auteurs grecs et latins, (miter les a 
insérées dans le tome n du Thésau- 
rus criticus. IV. Délia foriifiea- 
zione délie tilta , imprime a la 
suite du Traité des fortilieations de 
Castriot, en 1 5(>4 ? ( t séparément 
avec des additions , Venise , i ">84 , 
iu-fol. Cet ouvrage, qui est fort cu- 
rieux., contient la dcsciiption de 
beaucoup de maeliines de guerre rie 
l'invention de Mag^i, et dont il em- 
ploya quelques-unes avec succès a la 
défense de Famagousle. V. De Ttn- 
tinnahulis , Hauau , if>o8 7 in 8". ; 
précède de la vie de l'auteur, et ac- 
compagné de notes, par S»veerl, 
Amsterdam, 1 *)(\\ , in- 1 •>. , \\«. , jo- 
lie édition. Sidleujvre a insère' r< Ile 
peîilc dissertation dans le Thésau- 
rus no. us antirjuitat. Bomanar. , 
t'onc n. VI. De etjiiuleo , llaeau, 
in - 8°., avec des notes de 
G'ulel. Junpvnnan ; réimprime par 
Raph. Ti ichcl-Dufresne , a la suite 
de l'édition du traité d'Ant. Od- 
loniu : Oe SS. Murlrrum crucia- 
tibas y Paris, iG(>o; et Amsterdam, 
if>C ; 4 , in- litf. , avec des extraifs 
d'ouvrages sur la même matière. 
Ces deux petits traités sont assez, 
souvent réunis dans le même volume. 
On cite encore de Ma-^i , des Com- 
mentaire), sur les lustitules d<* Justi- 
men, Lyon, in-8". ; des Votes sur 
les Vies des hommes illustres de 
Cornélius Ncpos , B de, i oli ! , in- 
f°. , dont Lambin , dit-on, a beau- 
coup profité pour son travail, niais 
mus nommer Ala^i ; la Préface et 
Y analyse du livre De Falo, par Ju- 
les Sirenio, Venise, 1 >(>">, in-fd,; 
et j:i;c f ie de Paul V, insérée jnr 
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Carncciolo , dans les preuves de 
l'histoire de ce pontife. Il a laissé 

un ^rand nombre d'ouvrages inédits, 
dout ou trouvera la liste «à la suite 
de la vie de l'auteur, parSweert, et 
dans les Tînmes deTcissicr ( toui. n , 
p. j;o ); les plus remarquables 
sont : un traité Dese>ulcris et se- 
peliendi rilu ; et un autre : De^li 
in^egni e secret t milita i. Tirabos- 
chi prouve que ce dernier ouvrage 
est le même que celui dont Morelli 
a donué une notice dans le Cata- 
logue del; i bibliothè(]ue Nani à Ve- 
nise. ( V. Stor. letteralur. il al. , 
tom. \ 11, V")-! et suiv. ) W — s. 

i\IA(i(it ( (aiAHi.KS-M arir >, en 
latin Maddius, littérateur estimable, 
naquit a Milan, le 8 mai i(>>o. éi'une 
famille qui a produit plusieurs hom- 
mes de mérite. Il fit ses études au 
collège des Jésuites , et alla sui- 
vre tes cours de l'université de Do- 
lojme. KiHraîac par son penchant 
pour les lettres, il visita Rome, 
Naples cl les principales villes de 
l'Italie, dans l'unique but de se lier 
a\ec les personnes qui partageaient 
son '^oùl. De retour dans sa patrie, 
il fut. nommé secrétaire du sénat, et 
quelque temps après professeur de 
lu léra litre grecque a l'académie pala- 
tine. 11 mourut a Milan le il avril 
it>\)\). Ma^i était membre des acadé- 
jnies délia Critsca , des Arcadiens, 
(U'y Hic* vruti ",et.c. On conserve à la 
biltliolhèque Aiobrosienne, une mé- 
daille frappée en son honneur; elle 
porte .au revers un homme couvert 
d'un Ion ' manteau, le front ceint de 
lauriers, et tenant de la main droite 
une couronne , avec cette légende : 
Corona sapientiœ timor Dotnim. 
I/abbé Pnticelji , Ant. fiafli et L. 
A nt. Muratori ont fait l'éloge de 
Mae; -a ; et ces trois pièces ont été 
publiées sous ce litre : Coron a pi- 
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ma, seconda et lerza, Milan, 1 700, 
in-8°. On a imprimé et retraduit les 
Rime varie de Maggi , à Turin , 
1688, in- 12. Ses œuvres- ( Opère 
varie) ont été recueillies par Mura- 
tori , qui les a fait précéder d'une / té 
de l'auteur, Milan , 1 700 , 5 vol. in- 
i«ï ; Venise, 1 708, 0 vol. même for 
mat. On y trouve des poésies grecques, 
latines, italiennes et espagnoles , des 
discoursacadémiques, des lettres, des 
comédies dans le dialecte milanais, 
etc. Muratori donne de grands éloges 
à Maggi, dans sa PerJ'etta pue si a ; 
cependant il convient que son style 
manque de vivacité, et que la marche 
de ses compositions est peu régulière: 
quant à ses comédies milanaises , le 
dialogue en est naturel , agréable, 
et 1 on y remarque une satire des 
mœurs qui plaît et instruit. ( Tira- 
boschi, Stor. litterar., \ 111, fàj. ) 
Jacques Machio a publié des poésies 
inédites àeNà«£i{J J o< : siei>usccll(i/u') 
Milan, 1729, in-8°. On trouve des 
sonnets de cet auteur dans les Rime 
degli Jrcadi, tom. iv, et dans la 
Scelta de pià eccelenti Rimatori , 
tom. 11. Ses Pensieri de primavera 
e altre canzonisc conservent eu ma- 
nuscrit dans la bibliothèque Riccar- 
diana.Oulrc les auteurs cites dans le 
cours de cet article on peut consulter 
pour plus de détails , Argelali, lii- 
blioth. scriptor. Mediolan. tom. 11 , 
col. 82 1 et *2oo 1 . VV — s. 

MAGGIOf François-Marii- ) , sa- 
vant orientaliste? , né à Païenne en 
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1612 , était (ils de Bartolo Ma^. 
jurisconsulte instruit, qui consacrait 
son temps et sa fortune à la défense 
des malheureux. 11 reçut une excel- 
lente éducation , et fit de rapides 
progrès dans la piété et les lettres.. 
Lorsqu'il eut terminé ses études , il 
entra dans l'ordre des Théatins , et 
prononça ses vœux en tÔ3a, a l'âge 



de vingt ans. 11 s'appliqua plus par- 
ticulièrement alors à l'élude de la 
philosophie et de la théologie; et 
sollicita de ses supérieurs la per- 
mission de visiter les établissements 
de son ordre dans l'Orient. 11 par- 
tit , en iG36, pour la Géorgie, avec 
quelques-uns de ses confrères; il tra- 
versa l'Arabie, la Syrie, l'Arménie, 
et , malgré tous les obstacles qu'il 
rencontra , parvint jusqu'aux mon- 
tagnes du Caucase. Le P. Maggio 
apprit à fondles principaux dialectes 
qui sont en usage dans la Géorgie, 
s'instruisit des mœurs et des coutu- 
mes des peuples qui l'habiteut, et 
rendit par-là les plus grands services 
aux missionnaires. Il fut rappelé au 
bout de cinq ans à Cafa ( l'ancienne 
Théodosie ), pour y établir une 
maison de son ordre, et |»assa ensuite 
à CoRstantiuople dans le même but. 
L'ambassadeur de \ cuise, loin de 
l'aider dans ce pieux dessein, s'y op- 
posa formellement , et le força ue 
s'embarquer sur un vaisseau qui fai- 
sait voile pour l'Italie : peu de temps 
après son arrivée à Messine, Maggio 
fut invite par la congrégation de Ja 
Propagande à se rendre a Home pour 
y travailler à une grammaire des 
langues orientales les plus répandues. 
Il revint ensuite à Naples, obtint la 
confiance du vice-roi, dont il devint 
le confesseur, et profita de son cré- 
dit pour procurer différents établisse- 
ments de son ordre dans ce royaume. 
11 fallut faire violence à la modestie 
de ce bon père pour l'obliger d'ac- 
cepter la place de visiteur de la pro- 
vince de Sicile; et ensuite, celle de 
prieur de la maison de sou ordre .1 
Syracuse: maisilrefusaconstamnunt 
la dignité épiscopale. Sur la fin de :>;• 
vie, s'étant retiré à Païenne, il par- 
tagea son temps entre les exercû es 
de piété, la prédication et l'instruc- 
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lion des novices : il y mourut le i a 
juin 1686, regardé comme un saint. 
Il avait composé cent quinze ou- 

vrages,la plupart ascétiques ou liiur- 
giques* dout quarante-cinq sont de- 
meurés manuscrits : on en trouve 
la liste dans la Biblotheca sicula 
de Mongitore, p. 211 et suiv. , et 
Adilit., pag. 40-ct plus exactement 
dans les Scrittori de Clerici résolu, i 
du P. Vezzosi, 11, 4 — r, 3. Les prin- 
cipaux sont : I. Sy ntagmata lingua- 
rwn orientalium , que in Gcoi gnP 
regionibus awliuntur : liber prunus 
complectens Gcurgianœ seu Jbericœ 
vulgaris linguœ institut ione s gram- 
maticales : liber secunhis, complec- 
tens Arabum et Turcantm ortho- 
graplùam el turcicœ lingu a? in.titu- 
tiones , Rome, lO^J , in-fol. de 100 
pag. deuxième édit. ibid. 1O70. Quoi- 
que fort incomplète, cette grammaire 
géorgienne est importante , étant en- 
core à peu - près la seule que nous 
ayons : la grammaire turque insérée 
dans la 'i' k . partie, n'est pas non plus 
sans mérite, quoique effacée depuis 
\nr celle de Meninski. Le P. Maggio 
ne donne rien dans cet ouvrage sur 
la langue arménienne, parce (pie le P. 
Galano, son confrère , s'était chargé 
de ce travail. ( V. (i \lanu> , XVI, 
■2^6. ) II. De sacris ctureinoniis , 
disquisitiones rit unies , morales , as- 
celicji et ut plu imam ziorr, Pa- 
lermc, iGG5, i6(i(>, 'i vol. in-fol. 
III. De ritibus irwolendœ soVtudinis 
disquisitiones asceticœ , Naples , 
i6 n >, 1 vol. in-fol.IV. De Ptudi iv 
inculpât d vitd disquisiti'jies histo- 
rien* , etc. tome i 01 '., >7ip!e>, 1 > , 
in-fol. : le ').'■. volume se compose tic 
deux autres oiivrages sur le même 
sujet, intitulés chacun , Difesa, etc. 
et imprimes à Turin, dans lesquels 
le P. Maggio s'attache à réfuter les 
calomnies de Ferrante Pailavicini. 
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V.Dcs Fies de plusieurs personnages 
illustres par leur piété et la sainteté 
de leurs mœurs. VI Societas Jesu 

Marlanasiveà Deiparâ Maria ! ir- 
gine , insi^nioribus(diqiu,t benejiciis 
mit ijice pnestitit illust rata , N a pics , 
1 07 7 , iu-o \ \ 1 1. iTominu et tlo^ia 
au: bus vin elurissimi ex omni génère 
societatemJe.M hm'irijicèuppellant , 
ibid., iG-~, in-S". Parmi ses ouvra- 
ges iiou 1.11 primés, nous citerons : 
1 u . St holu itu cica, qua unusquisque 
futile Turc arum serim>uem légère , 
scribere , et hxpii discere possit; cet 
ouvrage composé en i<)3^ devait 
former la >". parliedcsév>7i^/£//m/rt . 
on en conserve le manuscrit au cou- 
vent de Saint ,Ii>>eph, à Pa!crme.-'i°. 
Thealinœ pcrfevtioni* idea ; souvent 
consulîé par Ma/./.uchelli. — 3°.Epi- 
lomeldsli .rieiua .w\v Elenchus claro- 
rwn vir >nnn omnium ordinis cleri- 
cori'.m rr^uLii ium , etc. \V — -s. 

M Yf.IM f Jf an-Amoim: ), la- 
borieux astronome , ne à Padoue , 
en 1 5 >â , s'appliqua, fort jeune, à 
l'élude des mathématiques , et y lit 
des progrès très- remarquables. En 
i58S, il fut appelé à Iïologne, pour 
occuper la chaire de cette science • 
et il la remplit pendant prés de trente 
ans . avec beaucoup de distinction, 
ï/cuipercur Kodolphe lui lit des of- 
fres avantageuses pour l'attirer à 
Vienne*; mais il ne voulu! pas quitter 
Pologne , où il jouissait d'une consi- 
dération méritée ; et il mourut d'a- 
poplexie eu celte ville , le 1 1 février 
. à 17: u;e de soixante-deux ans: 
ses restes furent déposés dans l'église 
des Dominicains , où Pou voit en- 
core son épilaphe. Magini partagea 
les opinions de son siècle sur l'as • 
troiogie; et il s'était fait une grande 
réputation d'habileté dans l'art de 
tirer les horoscopes : mais il s'est 
acquis des titres plus durables, par 
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les services qu'il a rendus à l'astro- 
nomie , à la géographie et à l'op- 
tique. Il a laisse' plusieurs ouvrages 
peu recherches aujourd'hui, etdout 
les curieux trouveront la liste dans 
les Elogia viror. doctor. de Jacq. 
Tomasini , et dans les Mémoires de 
Niceron , tom. xxvn. Nous nous 
bornerons à citer : I. Brève instru- 
zione sopra V apparenze e mirabili 
efjeti dello spec/ûo concavo sferico , 
Bologne , 161 1 , in - 4°. ; trad. en 
français , par J J. Boussier , Paris , 
1O20 , in - 4°« Magiui nous ap- 
prend que les miroirs concaves 
étaient alors fort rares , et qu'il en 
fabriqua un pour l'empereur Ro- 
dolphe , de deux pieds et demi de 
diamètre , et du poids de quatre- 
vingts livres, dont ce prince lui té- 
moigna sa reconnaissance par un 
présent magnifique. II. Novae cœles- 
tium orbium theoricœ congnientes 
cum observationibus N, Copernici , 
Venise, i5&V), in - 4°. ; Maïence , 
1608 , in-4°. III. Des Epliémérides , 
calculées pour cinquante ans ( de 
i58o à i63o ) 3 vol. in-4°. Quoique 
Magiui n'eût pas adopté le système 
de Copernic , vraisemblablement 
pour ne pas s'exposer aux poursui- 
tes de l'inquisition , il se servit des 
observations de cet illustre astro- 
nome pour corriger et analyser les 
calculs de ses épheméndes, et pour 
montrer le peu d'exactitude des 
tables alphonsines qui jouissaient 
d'une grande célébrité. Weidler as- 
sure que Magini fut invité par Co- 
pernic et Kepplcr, à se rendre en 
Allemagne , pour y coopérer avec 
eux à la rédaction des nouvelles ta- 
bles astronomiques , d'après les dé- 
couvertes récentes ( Weidler , Hist, 
astron. ch. xix , n°. 1 18 ) ; et il est 
certain que l'astronome de Bologne 
triait liô d'une étroite amitié avec 



MAG 1^7 

Kcppler qui déplora sa mort , comme 
une perte pour les sciences (1). IV. 
Primum mobile xn libris conten- 
tiun , etc. , Bologne , 1609 ; Franc- 
fort , 161 3 , in-fol. : c'est un traité 
de géométrie , remarquable pour le 
temps où il a été composé. V. Corn- 
mentarius in Geograp/iiam et tabu- 
las Ptolemœi , Cologne , iSq^ , in- 
4°.;Arnheim, 1G17, même format : 
ce commentaire renferme des choses 
utiles ; il a été traduit en italien , par 
Léonard Cernotti , Venise , i5()8 , 
in-fol. : cette édition est estimée. VI. 

V Italia descritla con lx tavolc 
geografche, Bologne , 16-20 , in-fol. 
Ces cartes furent publiées par Fabio 
Magiui , son fils : c'étaient les plus 
exactes qu'on eût vues jusqu'alors ; 
mais le texte qui devait les accom- 
pagner, n'a point paru. W — s. 

MAGIRUS (Tome), savant philo- 
logue , né en i58ô, à Angrrmunde, 
dans la marche de Brandebourg , 
enseigna la philosophie , et fut en- 
suite co-recteur du gymnase de Joa- 
chims-Thal : il obtint enfin la chaire 
de logique de l'académie de Franc- 
fort-sur l'Oder , et mourut en cette 
ville , le 6 janvier i65a. On cite de 
lui : I. Sabbatum christiamim sive 
Meditationes pat uni orthodo 1 arum 
in evangelia anniversaria. II. ()ra~ 
torium chrîstianum. III. Décades 
vi problematum mctayhrsicorum. 
IV. Dîsput d on es variœ.V. Polym- 
nemojia sive Fio ilegium loconim 
eemmunium, ordine alphabet ira di- 
gestum , Francfort, i6>.(), in-fol. 

V I. Eponrm<d gium crilicum , 
Francfort, it>4i» in 4°. : c'est un 
recueil d'éloges et de critiques des 



(1) Aprfci la ni' >rt de IfagitM . l'uni versitp de llolo- 
ftie offrit à kepnler la cliaire qu'il laÏMait vacante - 
KrjipliT , en t'eicu»aul l'ucrepler, p«rU de Mugiui 
tomme d'un «avant trrvprofoua , et d'un ami parti- 
culier : Summum in vrofessione mathematied viium, 
m Ut i fm AMlCmiMLM* ^Lcltr.le hepi Kr, 4«4 ) 
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Lu ïames célèbres , extraits de diflc- 
rents auteurs ; il en avait donne' une 
première édition , moins ample , à 
la suite de l'ouvrage précédent. Chr. 
Guil. Eyben en a publié une édition 
augmentée de moitié , ibid. 1687 , 
in-4°. J. André Schmidt en prépa- 
rait une plus complète; et l'on doit 
peu regretter , dit Struve , qu'elle 
n'ait pas été publiée : l'ouvrage 
de Magirus est trop imparfait pour 
être reproduit de nos jours ; < n 
y trouve des éloges cm plia tiques 
plutôt que des jugements raisounés , 
et il y manque beaucoup d'articles 
essentiels , quoiqu'il y en ait d'assez 
insignifiants. Magirus avait , dit-on , 
laissé des notes pour une nouvelle 
édition du Thésaurus eruditionis 
scholasticus de Basil. Faber. W — s. 

MAG1STRIS ( Hyacikte ok ) , 
missionnaire italien , né en 1 (5o5 , 
au diocèse de Crémone , fut admis 
dans la société des Jésuites , à l'âge 
de vingt-un ans , et , après y avoir 
professé les humanités , fut envové 
dans les missions de l'Orient. Il 
apprit , avec -une rare facilité , 
toutes les langues qui sont en usage 
sur la cote de Malabar, se signala 
par son zèle pour la propagation 
de la foi , et fut choisi par l'ar- 
chevêque de Cranganor pour son 
confesseur. Le P. de Maeistris re- 
passa deux fois en Europe , pour 
exposer les besoins des missions et 
solliciter des secours : la seconde 
fois , il fut retenu à Rome , par le 
supérieur-général qui l'envoya ensuite 
visiter les établissements de la société 
dans le Brésil. De retour de ce voya- 
ge , il ne tarda pas à reprendre la 
route de l'Inde , fut nommé préfet 
du noviciat de Goa , et mourut en 
cette ville, le 11 novembre i6(>8. 
Ou a de lui, une Relation (en italien) 
de l'état des Missions à Maduré , 



et des établissements des Jésuites 
sur la cute de Malabar , Rome , 
1601 , iu-8". ; elle a été traduite en 
français par le P. Jacques de Ma- 
chault. { r. ce nom. ) — François 
de Macistris , chanoine de la ca- 
thédrale de Naples , a publié Status 
rcruin memorabiliwn civitatis Near 
politanœ , avec un supplément , par 
Joseph de Magistris , son neveu , 
Naples, itib i , 1678, in-fol. 

W — s. 

MAGISTRIS ( Simon ou Simeow 
de), prêtre de l'Oratoire de l'Eglise- 
Neuve de Rome, né à Serra en 1 728, 
se rendit très -habile dans la plu- 
part des langues anciennes de l'O- 
rient , qu'il parlait avec autant de 
facilité que sa langue maternelle. Les 
papes Clément XIV et Pie VI Tenir 
ployèrent avec succès dans de sa- 
vantes recherches sur l'antiquité ec- 
clésiastique. Ce dernier le nomma 
évêque de Cvrène in parlibus , et 
le mit à la tete de la congrégation 
chargée de corriger les livres et les 
liturgies des églises orientales. Ma- 
gistris mourut à Rome le 6 octobre 
1 80 2. On lui doit : I. P. Josephi Bian- 
chini Elogium historicum , Rome, 
1 764. Le père de Magistris n'en est 
que l'éditeur. II. Daniel secundàm 
Septuaginta ex tetraplis Origenis , 
nunc primàm editus , ex singulan 
Chisiano Codice annorum suprà 
i3oo,gr. et l«it..Rome, 177 in-fol. 
Ce précieux volume, dédié à Clémrnt 
XIV , est orné d'une excellente pré- 
face , de cinq belles dissertations et' 
de quatre tables très-correctes. 0:i y 
remarque un commentaire sur Da- 
niel par saint Hippolyte , martyr ; la 
chronologie de Daniel , selon les 
Septante; une confrontation -de 
leur version avec celle de Théo- 
dotiou ; des lambeaux du livre d'Es- . 
ther eu chaidéen, en grec et en latin j 
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tin fragment du canon des saintes 
Ecritures, de Papias; une apologie 
de ce que les Pères ont cru commu- 
nément d'après le récit d'Aristée, sur 
l'histoire de la version des Septante, 
coutre H un f ml Hody , \ an-Dalc et 
autres critiques modernes. Le père 
Fabricy, qui ne connaissait l'ouvrage 
deMagistris qu'en manuscrit, quand 
il ptiiiTi a s<*s Titres primitifs de la 
Révélation , en fait le plus grand é- 
loge , et le regarde comme un vrai 
service rendu a la religion et aux. 
lettres (tom. n , pag. 3») ). III. Je- 
ta Marlyrum ail (Jstia Tiberina , 
kx manusetipto Codice regiœbiblio- 
thecœ TaurinenJs , Rome, i;rp. 

IV. Sancti Dionrsii Jle.rand'nni 
episcepi , cognomento Magni , opé- 
ra quœ supersunt , grec et latin , 
Rome, 1796, in-fol. Cette magnifi- 
que édition est précédée de la Vie 
de saint Denvs, et d'une préface sur 
l'authenticité des ouvrages recueillis 
par les soins de leur savant éditeur. 

V. G li aiti di cinque marti/i nella 
Corea,olU origine délia fede in 

regno, Rome, 1801 , in-8°. 

y ^ y y 

MAGLIABECCHI ( Antoine ) , 
savant bibliothécaire , et l'un des 
hommes les plus extraordinaires de 
son siècle , était né à Florence, le 28 
octobre IÔ33, de parents honnêtes . 
mais sans fortune. Sa mère , restée 
veuve, lui fit cependant apprendre 
les éléments de la langue latine et 
du dessin , et le plaça en appren- 
tissage chez. Cotnparini , fameux 
orfèvre de cette ville : mais sou 
maître reconnut bientôt que l'élève 
avait plus de goût pour la lit- 
térature que pour les arts ; le jeu- 
ne Magliabecchi consacrait ses épar- 
gnes à acheter des livres , et il 
passait une partie de la nuit à dé- 
vorer les ouvrages qu'il s'était pro- 

XXVI. 
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curés (1). La mort dqpa mère lui 
laissa la liberté de se livrer tout en- 
tier à sou penchant pour l'étude ; et 
aidé des conseils de Mich. Eimini , 
bibliothécaire du cardinal de Mé- 
dicis , il fit de rapides progrès dans 
les langues et dans la science des an- 
tiquités: il restait tout le jour , enfer- 
mé'dans son cabinet, un livre à la 
main ; et il avait une mémoire si 
heureuse , qu'il n'oubliait rien de co 
(jiùl avait lu. 11 devint biento! l'ora- 
cle des savants: il répondait à toutes 
leurs questions avec une précision ad- 
mirable, citant l'auteur , l'édition et 
la page où Ton pouvait voir la solu- 
tion des difficultés qu'on lui propo- 
sait. Aussi le père Angelo Finardi 
trouva dans les mots : slnlonius Ma~ 
gliabechius, l'anagramme Js unus 
bibliotlieca mq-na. Le grand - duc 
Cosme III, informé du mérite de ce 
jeune homme, le nomma conserva- 
teur de la bibliotluque qu'il venait 
d'établir dans sou palais , et l'auto- 
risa eu même temps à faire copier 



(1) Ce» d tait* . fournil ; m Marmi et l'ahroni mr 
le» jri riin 1 » .m:, ••< •> il»- ir -.n.itit. dittVrci.t total* - 

in« n! de « eux que M. Spem e dit leoir -l'un Ftorrn- 
tin qui avait connu tf i ->-|'ai f i< ;ili»Tr!iu iit M'Ji..lm- 
« In ri »a famille. Suivant i ■ lie relation , ue <lau» la 
dernière clasx du peuple . il avait d'abord rte au sri- 
vucil'un tu m liant! dr lmiti et de I- -unies. Oiiniiju' J 
ut- M*it . as lire , une ruine d'ifi»|in(t lui tenait > m * 
CC*~r \r* \rtix lixes Mir le» mai ul.iturc» et le» fctnili I 
de vieux livre» d >tiia e> a cuvel'ipi.ei la mai cltiindi>e 
(.i m vendait iI.l.n miii é< lionne, fii lilu.iire du voisi- 
nage l'avant remarque, l'interrogea »nr cv « >ùt n- 
traordinairc. I/eofaul lai avoua l'er i.ui qu'il i nrou- 
vait dau» »on «lai, et lui dit qu'il se regarderait 

1 outil < !•■ |iin> lieiireux (li - lion : ie» - il |. liv.ol > lie 
à »on » ivu'i 1 dau» une m.iivjti p'cinc oc lit te*. Il 
uliliut cette laveur, et »ou nnmeau mai fie iccoiinut 
bîeaUil rOlubifO il avait lieu de «'applaudir de ton 
ac )4ii»>li"n , « 4r le "« uoe apprcnli , par »a meiiioir-* 
>■. crvy al.le , lut , au bout de quelques juin , pu elal 
de trouver ton* les livre» qu'on lui demandait, pilia 
proilip'einnit que le libraire lui-inèiue. fi fut lài|u'i| 
aiipiil à li*o, et qu'il lut connu d l.rmini. . / • • t 
Ju»rt>li SpeiM'e , A l'amltrl , in lue manuel pi /'lu- 
taiMi hetwen a hett celehintrti man uf Flrirnce 
ami cnn traire evrr htatd ' j in LnftUwd, Straw-. 
- beiTv Bill, in-n; ou\ra»e »iimilirr dan» le. 

que! on un t en raratSHc Ma^liabrcctu a\ec Bu|> rt 
Ilill. ta Heur juif, laineux eu Ai jjleterre , à celte 
ép.Klu. . cl qui .ivait au*»i appi i» tan» luailre a lire 
eu pluMcut» UlgUCI. ) 

9 
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les mnnuscflfe de la Laurentierme livre contenait , mais encore de» 

qu'il croirait utiles au public { i ).Ma- sources où l'auteur avait puise. De- 

gliabccchi se trouva la comme dans venu bibliothécaire , Maghabecchi 

son centre; mars l'immense quantité ne changea rien à ses habitudes : il 

délivres dont il était entoure suf- était toujours néglige dans ses habits, 

fisait à peine pour contenter son insa- et il avait pour tout ameublement 

tiable avidité. Non-seulement il par- deux chaises et un grabat sur lequel 

vint à retenir la place où était chaque il passait le petit nombre d'heures 

livre dans ces deux vastes bibliothè- qu'il ne pouvait pas dérober au som- 

ques , de manière à pouvoir le rc- meil ; le plus souvent même il dor- 

trouver au besoin , les yeux fermes ; niait tout habille sur sa chaise , ou 

mais il voulut se rendre aussi faïui- sur les papiers et brochures dont 

lièrcslcs autres bibliothèques princi- son lit était toujours rouvert : il ne 

pales de l'Europe. Quoiqu'il ne se fût sjrtait de son cabinet que pour se 

jamais éloigne de Florence (pie de rendre à la bibliothèque, dans les 

Quchrucs lieues, il vint a bout, par la moments où elle était ouverte ; et il 

lecture des catalogues tant imprimes venait aussitôt après se renfermer au 

qu'inédits, par sa correspondance, et milieu de ses livres. Le grand-duc 

parsescntrctiensaveclesplussavants connaissant sa répugnance pour le 

voyageurs, de connaître mieux que monde, le dispensait de paraître à 

personne tous les grands dépôts lit- la cour, et lui transmettait de sa 

teraires ; et sa mémoire prodigieuse propre main les ordres qu'il pouvait 

les lui rendait toujours présents. On avoir à lui donner. Une vie si simple 

raconte à ce sujet qu'un jour le grand- et si retirée ne mit point ce savant à 

duc lui avant demandé un ouvrage l'abri des envieux; on publia contre 

fort rare, Magliabecchi lui répondit: lui un libelle outrageant : il dédaigna 

» Signer, il est impossible de vous le de répondre ( i ; mais il se dispo- 

» procurer : il n'y en a an monde sait à quitter Florence , pour aller 

» qu'un exemplaire qui est àConstan- vivre dans ([inique coin écarté , lors- 

» tinople dans la bibliothèque du que ses amis parvinrent à démontrer 

» Grand-Seigneur ; c'est le septième la fausseté des reproches qu'on lui 

» volume delà deuxième armoire du adressait. Le pape et l'empereur 

» côte droit en entrant.» Il avait une tentèrent de l'attirer à leur cour; 

manière toute particulière de lire ou mais ni les honneurs , ni la fortune, 

plutôt de dévorer les livres : quand ne pouvaient ébranler un homme de 

un ouvrage nouveau lui tombait ce caractère, et il n'eut aucune peine 

sous la main , il examinait le titre , à résister aux o tires les plus sédui- 

puis la dernière page , parcourait santés. Le grand-duc , qui appréciait 

les préfaces , dédicaces , tables, je- de plus en plus sou mérite, lui fit 

tait un coup-d'œil sur chacune des préparer dans son palais un appar- 

divisions principales, et avait alors tement commode, afin de le mettre 

assez vu pour être en état de rendre plus à portée de recevoir les soins 

compte , non-seulement de ce que le qu'exigeait son grand âge; mais Ma- 

(i) ("Vst .\ I;i permission 

fuir*' tran-crii-c <!.•» n.arii>rnt- à lit 'ba.lic.ll.npie ••'•li. < t ,,n--t l.-.tn. ; iî.< y v.nl pot.ls tous \t>s tlcuk 

{.uirenhcnnc, ipi'on d-Jl la public;.! m.». .!<■ plujieii* <J.> cul. u, < U s pb»-. "à.m>ci. M»*2àicbi:Ui attribue «9 

u»ï ra}« iutvmtwU , <]vn y eLmrt ca-.U*. libelle i i*« twlbu «I- 1* $•«• 
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çliabccchi ne l'occupa qué quelques 
mois , et trouva un prétexte pour 
retourner dans sa maison où il était 
plus libre. 11 renvoyait le soir son 
domestique , et passait une partie de 
la nuit a lire jusqu'à ce que !c livre lui 
tombât des mains . ou qu'il tombât 
lui-même accable' de sommeil. Il lui 
arriva plus d'une fois de mettre le 
feu à ses habits en tombant ainsi sur 
le rechaud de charbons qu'il portait 
toujours avec lui pendant l'hiver: et 
sans un prompt secours toute sa 
maison eut été brûlée. Au mois de 
janvier 1714,0c savant respectable, 
sortant de chez, lui, fut saisi d'un 
tremblement violent et d'une fai- 
blesse qui l'obligèrent de rentrer : 
dès ce moment , il ne fit plus que 
languir, et il mourut le 'i juin ( 1 ) de 
la même année, ;« Page de quatre- 
vingt - un ans. Magliabecclii légua , 
par son testament, à la ville de Flo- 
rence sa riche bibliothèque, avec un 
fonds annuel pour l'entretenir (2). 
Marmi , qui avait vécu long-temps 
éans l'intimité de Magliabcccbi , a 
écrit sa Fie , qu'il se proposait de 
publier ; il en a paru un Extrait 
assez c'tcndu dans le Giornale de 
litterati d'italia, tom. xxxm ; et il 
a été' traduit et abrège' dans les Mé- 
moires de Trévoux, novembre 1 7*22, 
et dans les Mémoires de Niceron , 



[i) Les rédacteurs des Mémciret de Trévoux pla- 
cent la mort de Magliabecclii au \ juillet ; Niréron , 
au i4 lui lie t ; 1 iraboschi , au 37 juin. Main ou lit sur 
sou e^Maphe , qu'il mourut le IV des uoucs de juiu , 
ce qui revient au a du même mois. 

. Elle comprenait alors trente mille volumes tant 
imprimés que manuscrits : elle fut confiée mut suint 
du chevalier Marmi , qui en dressa le catalogue , et 
ensuite à Targioni- Toxxelti. On y lit depuis de* aug- 
mentations cuusidérabli ». Fn 1771, on y joignit un : 
grande partie de la liibliolbi que appelée Polatine 
{ conservée dan* le paLiis de W< diri» ) , dont le reste 
fut réuni à la L*urenlieune ; mais elle a touj<nn > iMnlé 
le nom de Ma^liatiecchiana. Ferd. Fossi a public le 
Catalogue des éditions du XV<\ siècle qu'elle renferme 
( CalaLigus Coilicitm tveulo XV iinpreitoium qui 
in uiiblicti jMagliabccchiand Florentiir «ifiiM'H 
tur) . Flot eue* , «793 , 91 «;« q5 , 3 parties in-IJ. 



tom. iv et x, seconde partie. Maglia- 
becchi n'a laissé aucun ouvrage re- 
marquable ; mais il n'en a pas moins 
mérité la reconnaissance de la répu- 
blique des lettres, pour les services 
nombreux qu'il a rendus aux savants 
les plus illustres de toutes les parties 
de l'Europe. Jean Targioni , conser- 
vateur de la bibliothèque* Maglia- 
becchi , a publié , sur les originaux , 
une partie des lettres des savants 
qui ont eu recours à ses lumières : 
Clarorum /Jelgarum ad Magliabe- 
chiimi epistolœ , Florence , 17^ , 1 
vol. pet. in-8°. — Clarorum Veneto- 

rum epistolœ , ibid. 1 745 , 2 vol. 

C 'laror.G ermanorum epistolœ , ibid. 
1745 , in-8°. Cette collection est in- 
téressante pour l'histoire littéraire 
de la (in du dix-septième siècle. C'est 
à Magliabcccbi qu'on doit la publica- 
tion de YHodoeporicon, d'Am lu oise 
leCamaldnle ( V. Tr avfrsari )« — 
du Dialogue de Benoît Aeeolti • f) e 
prœstantid virorum sid œvi ; — des 
Poésies latines de Henri de Setti- 
mello; — de la Visiera alzata, etc., 
di P. (m. Fillani( Voy. Aprosio ) ; 
de VHistoria Florcntinorum de Bar- 
thélemi Seala , publiée par Oligcr Ja- 
eobson, Rome , 1O77 ,in-4° ; — des 
Poëmatiad'V^vhuo Verini, publiés 
par N. Birtholiui, Lyon , 16Ô2 , in- 
16 , etc. 11 a eu la plus grande part 
aux Additions de Léonard jSicodc- 
mo à la Biblioteca JSapoletana du 
Toppi , et aux Notizie degli uo~ 
mini illustii delV arademia Flo- 
rentina , publiées par Jacq. Rilli ; 
mais on n'a sous son nom qu'un seul 
opuscule : le Catalogue des manus- 
crits orientaux de la bibliothèque 
Médicis, inséré dans les . Imœnitates 
litterar. de Sclielliorn , tom. m , et 
des Lettres publiées dans les Prose 
Fiorentine , et dans quelques autres 
recueils. Ficorom a l'ait frapper eu 

9» 
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l'honneur de ce savant incompara- 
ble , une médaille qui , au revers de 

son buste, le représente assis dans 
son petit jardin , tenant un livre, et 
recevant la visite de Diogène ; avec 
la légende : Scire noslrum icminisci. 
Cette médaille , «f ne Bonanni a l'ait 
graver dans le Muséum Kirchcria- 
num , fut faite d'après uue plus 
grande , en argent , exécutée par 
Jérôme Tieeiali , fort mystérieuse- 
ment ; car la répugnance de Maglia- 
becchi pour se laisser peitKlre, était 
telle qu'il ne voulut pas même jeter 
les yeux sur .son portrait , dessiné .se- 
crètement par Dandini , d'après les 
ordres du grand-duc , auquel la reine 
de Prusse avait demande ce tableau 
avec instance : il y est représente 
tenant un volume de la liible poly- 
glotte à la main. VV— s. 

MAGNA Kl S ; Arm Mu.nlsso.v, 
plus connu sous le nom latin d'An- 
fsws ) , historien islandais, ne! au 
mois de novembre if>(j3, à Oven- 
becke , dans le district de Dale, était 
pclil-iîls du gouverneur de cette pe- 
tite prov ince. Après avoir fait ses 
études sous 1rs yeux d'un maître ha- 
bile, il fut envové, à lige de vingt 
ans , à l'université de Copenhague , 
où il se distingua par la \ivacité de 
son esprit et par son application. 
Il commença a rassembler des do- 
cuments sur l'histoire de l'Islande, 
et résolut de s'a ppli'juei à la recher- 
che des antiquités, principalement 
de celles des peuples du Nord. 
Thom. Jiartholin favorisa son pro- 
jet, et lui fit obtenir une mission eu 
Norvège, pour y recueillir les livres, 
les manuscrits et les monuments 

f)ropres à jeter des lumières sui- 
es usages des anciens habitants de 
cette eoiitiée. Il revint , vers iUjo, 
avec uue moisson plus abondante 
qu'où ne l'avait espéré ; niais lîar- 
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iholin mourut quelques mois après 
son retour , et Magnaeus se vit obligé 

de chercher un autre protecteur. 
Mathieu Moth , conseiller intime du 
roi de Danemark , lui lit accepter sa 
table et un logement, et lui procura 
une gratilicatioii que Magnaeus em- 
ploya à faire un voyage a Lriji/.ig. où 
il demeura deux ans, dans la société 
des sa vanlsJes plus distingués de l' Al- 
lemagne. De retour a Copenhague eu 
1 <><)•"> , il continua île loger chez son 
bienfaiteur , et occupa ses loisirs à 
revoir l'histoire des Orcades ? par 
Torfaeus : d dressa ensuite le Cata- 
logue de la bibliothèque de Janus 
Rosencrant/., (pu renfermait un grand 
nombre de manuscrits sur l'histoire 
d'Islande el de .Norvège, et il finit par 
emprunter une somme pour eu faire 
l'acquisition. Magnaeus fut nommé, 
en 1710, assesseur du consistoire et 
conservateur des archives; et l'année 
suivante, il fut envoyé parle roi en 
Islande pour en dresser la slalistique. 
ÎNominé pendant son absence pro- 
fesseur d'histoire a l'académie (ta 
Copenhague, il prit possession de 
cette chaire, eu 1 7 1 3. Ouelques an- 
nées après , mi joignit a ses titres 
celui d'adjoint au bibliothécaire ; 
mais il eut la douleur de voir la 
collection, confiée a ses soins, de- 
venir la proie des (lamines en ï-'.>8; 
et cet accident détruisit la plus grande 
partie de sa propre bibliothèque , la 
plus riche qu'on eut encore vue pour 
l'histoire du Nord. Magnaeus nç sur- 
vécut <pie peu de temps à ce mal- 
heur ; il mourut à Copenhague , au 
mois de janvier 17J0. Par son tes- 
tament, il légua à l'académie douze 
cents volumes qu'il était parvenu a 
sauver de l'incendie , et tous les biens 
qu'il possédait en Danemark ; sous la 
condition d'y créer , à perpétuité , 
deux places pour de jeunes Islandais. 
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Magnaeus a laissé les morceaux 

suivants : I. Jnccrti auctoris Chro- 
nica Danorum et prœcipuè Sia- 
landiœ, seu chronologia regum Da- 
norum ab anno 10.1H ad annwn 
Leipzig, i(x) r ), in 8". ; il y a 
joint des notes intéressantes. Cet 
ouvrage a été réimprimé dans les 
Scriptores rcrum Danicantm ( V. 
Langebllk ). 11. Magni, régis Nor- 
veçiœ, testamentnm , Copenhague , 
17 19, in-8°. Magnaeus avait ras- 
semblé un grand nombre de chartes 
et de pièces authentiques , dont le 
catalogue acte publié par Gr. Jean 
Torkclin, sous le titre suivant : Diplo- 
matariwn Arna-Ma^iuvamun exiù- 
bens monument a diplomatiea (pue 
collegit Amas Magnaeus, Idstoriam 
atque jura Dama* , Aoiveg'uc et 
vicinarum regiomtm Mu st raidi a , 
Copenhague, 1780 , tom. in-',". , 
fig. Le deuxième volume renferme 
ce qui est relatif à la Morvége. III. 
Versio laiina juris eccl-siast ci 
Arnœani ; à la fin du tome n«. dns 
Annales ccrlasie J)anican\c. Pont- 
oppidan. IV. Epistola ad Bas- 
sowitzium , de lingud Codicis ar~ 
gentei, à la tète de l'Ulphilas de Ben- 
zelius, etc. V. De appellations go- 
ihied lingu e Islandicœ : a la (in des 
Crunnlaug s Saga , Copenhague , 
1775 , in-4". VÏ. Krplicatio ins- 
cript ionis cornu Daniri e.r museo à 
Mellen ( dans le Nova litteraria 
maris Baltici , 1701 }. L'auteur 
avait laissé un fonds de mille ducats 
pour la traduction et l'impression 
des Sagas et autres manuscrits an- 
ciens qu'il avait légués à la biblio- 
thèque académique. Le roi confirma 
cette fondation , eu ^(io. Six. sa- 
vants furent nommés , en 1 772 , pour 
s'occuper de ce travail ; et ils mirent 
enfin au jour le recueil suivant : 
Orkneyinga-Saga swe hiitoria Or- 
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cadensium à prima Orcadum per 

Norvegos occupât ione ad exitum 
sœculi xii. Saga hins helga Magnti- 
s an, sive Dit a S. Magni insularum 
comitis. Ex manuscriptis legati 
Arna - Magnœani , cum versione 
latind , vatietate lectionum et in- 
dieihus : edidit Jonas Jouants anno 
1 780 , sumptibus P. F. Suhm , Co- 
penhague, 1780, in-4 *. W — s. 

MAG M \N ( Dominique), anti- 
quaire , né en 17^1, a Raillanc, bourg 
j>rès de Forcalquier , dans la Ilaufc- 
Proveuce, entra dans l'ordre des Mi- 
nimes , à l'âge de dix-huit ans, et fut 
envoyé par ses supérieurs à l'uni- 
versité d'Avignon, pour y terminer 
ses études. Il \int ensuite au couvent 
de la Ciotat ; et ce fut dans cette 
solitude qu'il sentit tout -à-coup 
naître et se développer en lui le goût 
des antiques. Il parvint à se procurer 
îles médailles et des inscriptions ; 
obtint la permission de faire de fré- 
quents voyages a Ai\ et à Marseille ? 
pour visiter le> cabinets précieux que 
renfermaient ces deux villes, et pro- 
fila du séjour qu'il v lit pour former 
des liaisons et établir des correspon- 
dances avec les savants qui parta- 
geaient ses goûts. L'obligation où il 
se trouva d aller professer la théolo- 
gie aux collèges d'Avignon et de Mar- 
seille , ne ralentit point son ardeur 
pour les antiquités: il augmentait sa 
collection , autant que ses moyens 
pouvaient le lui permettre: ; et il se 
mit en rapport avec les antiquaires 
les plus célèbres de T Vllemagne et 
de l'Italie. L'eiJ^pereur Kr niçois P'. 
désira l'attacher au eabiuet impé- 
rial de Vienne; mais le P. i\Jagnan 
refusa les o lires de ce prince, et se 
rendit en Italie par le Tyrol. A sou 
arrivée à borne, ses supérieurs le 
placèrent à la tête du couven. 4 de la 
Trinité du Mont ; et il se vit euliu 
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libre de publier quelques écrits dont 
]c succès étendit sa re'putation dans 
toute l'Europe. Eu 177**, il ht nn 
voyage en Provence, pour voir les 
amis qu'il y avait laisses : de là 
il se rendit a Paris, où il séjourna 
quelque temps; et, prenant sa route 
par l' Allemagne , il revint à Rome , 
après une absence de deux ans. Il se 
ïiàta de reprendre ses travaux , et fil 
paraître successivement plusieurs re- 
cueils de médailles. Des tracasseries 
qu'il essuya de la part de son gê- 
nerai , l'obligèrent de quitter Home 
en 179^. 11 se retira à Florence, eu 
Je chagrin s'empara de son esprit; 
il tomba malade , et mourut à l' hô- 
pital, dans le mois d'août 1 j«><> . à 
l'âge de soixante - rinq ans. Le P. 
Magnan était membre de la plupart 
«les corps littéraires de l'Italie. Ou a 
de lui : \. Dictionnaire ^éo^rapldijue 
portatif do la France , Paris ( A\ i 
gnon ), i7(i.~>, i vol. in-8 : \ N. La 
ville de Home , ou Description 
abrégée de cette superbe <nllc , 
Rome, i^tj.S, '.>. vol. in r>. Cet ou- 
vrage est orne de deux plans géné- 
raux , et des plans particuliers des 
quatorze arrondissements ou quar- 
tiers qui partagent cette ville. Les 
matières y sont disposeVs avec beau- 
coup d'ordre et de méthode : les ju- 
gements sur les tableaux, les statues, 
sont exacts et pleins de goût ; et 
Millin ajoute que cet ouvrage ne lais- 
serait rien à désirer, si l'on y eût 
joint la description du m usée Pio- 
Clêmcntiv , forme depuis sa puMi- 
cation. I/auleur rev^l cet ouvrage, et 
le Ht reparaître en 177S, \ vol in- 
iol. , aeeo 4 > > gravures , « j 1 1 i foîit 
tout le prix de cette nouvelle édition. 
L'ouvrage oJlie, sur tous ceux qui 
l avaient précède, l'avantage de pré- 
senter la description des monuments 
les plus nouveaux et les plus réteie- 
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ment découverts. II y a d'ailleura 

beaucoup d'inégalité dans les plan- 
ches : quelques - unes sont très- 
soignées , cl d'autres extrêmement 
négligées. 111. Problcma de an no 
nativitalis Chrisli , uhi occasionein 
ojjerente vetere llcrodis yfntipœ 
nummo qui in numnwpln lacio Cle- 
menlis mv P. M. assavatur , de- 
monstratur Christum natnm esse 
an no vin antè œram vul garent , 
cnnlrà vt teres omnes et recentiores 
chnmoloços , H orne , 177-.* , iu-8'\ ; 
jbid. , 1771, in- j°. Miliin dit que 
cet ouvrage ayant eu l'approbation 
des savants , a été réimprime plu- 
sieurs fois ; cependant il ne cite que 
ces deux éditions. IV. Miscellanea 
muni smatica , in qnibus exhibentur 
popidor uni , insigniumqnc virorum 
numismata omiùa , Home, 177 ->--7 4 9 
4 vol. in-\°. C'est un Hecueil de mé- 
dailles , tirées de diilèrents auteurs , 
mais sans explications et sans cri- 
tique : des médailles suspectes et 
même d'évidemment fausses y sont 
pèle-mële avec celles qui paraissent 
les plus authentiques. Le livre avant 
eu j au d"T sucrés, des libraïues ima- 
ginèrent d'en dish iUier les planches 
dans un ordre un peu dilléreut , et 
ils les reproduisirent sous les trois 
titres suivants : Y. Bruttia numis- 
tnutîca scu Unit tiit' hodie Calabr'ue 
populorum numismata omnia, etc., 
ibid. , 177 a, in-fol. VI. Lucamet 
î.umisiiUiiica , etc., ibid., 177.J, 
in- / |' > . VI. Japrgîa immismatii a , 
vie. , ibid. , 177 >, grand in-' t °. Les 
deux derniers ouvrages soni ordinai- 
rement reunis, (les dille'rcntcs suites 
de me'dailhs, très -bien gravées, 
manquent d'explieations. L'auteur 
avait rassemble' toutes ses noies à 
cet égard , et se proposait de les pu- 
blier en latin et en français, lorsque 
les evcncîiicnts dont on a parlé Fobb- 
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gèrent de s'éloigner de Rome. Lip- le choisit pour son médecin, et l'em- 

sius cite encore du P. Magnan : Ten- mena avec lui à Paris. On ignore l'é- 

tamen îconarii universalis, Rome , poque de sa mort. Magnen était fort 

1776, quatre parties in-fol. , oblong, entêté de l'astrologie, qu'il nomme 

contenant des figures de médailles la reine des sciences , et dont peu de 

grecques et romaines. Il avait aussi personnes suivant lui sont capables 

formé le projet de donner, par sous- de connaître l'utilité. La ressem- 

cription , une espèce d'Encyclo- blance des noms l'a fait confondre 

pédie , sous le titre plus qucjjp- quelquefois avec le père Maignan. Ou 

gulier de Chose logiaire ou Chose- a de lui : I. Deinocritus reviviscens 

lugie : il en fit paraître le prospectus sive de atomis; additd Democriti 

en 1793 ; mais il abandonna celte vitâ et philosophid , Pavie, 16^6 , 

entreprise, qui ne devait pas être in~4°. ; Lcydc , i(>»8, în-ia $ la 

fort avantageuse à sa réputation. Il Haye et Londres, i658, 1688, in-ia. 

en a seulement été public un frag- Cet ouvrage est rare et curieux. II. 

ment intitulé : Pennon paie des an- De tabaco exercitationes quatuor- 

cétres dm S. A. R. Marie- Amélie , decim , Pavie , i(J{8 , in-4 0 . ; ibid. , 

duchesse de Parme , extrait de la i658; la Haye , même année; Ams- 

Choselogie du P. Domin. Magnan , terdam , 1 (»Gij , in- 1 a, L'auteur s'ex- 

partie i re . , contenant ses ancêtres cused'avair osé publier ce traité a- 

jusquà ses huit aïeuls inclusive- près celui de Ncander; mais il assure 

ment , Florence , 179G , iu-fol. at- qu'il ne s'y est déterminé que par 

lant. ( Catalog. Moreau-St.-Méry , la certifude devoir recueilli des ob- 

n°. 1 165, 18 19 , in-8°. ) : ce titre servations neuves sur l'emploi du ta- 

ferait supposer que l'ouvrage était bac en médeciue. Il donne d'abord 

Î)rincipalement héraldique et généa- les différents noms de cette plaute , 
ogique. Le P. Magnan a , dit-on , qu'il décrit , ainsi que toutes ses va- 
laisse en manuscrit une partie de riétés ; il traite ensuite de sa culture 
Y Histoire des grands-ducs de Tos- de ses propriétés , et examine les 
cane.Millin a public sur ce religieux tempéraments auxquels on doit en. 
une Notice dans laquelle on pourrait conseiller ou seulement en permettre 
relever plus d'une inexactitude ( Ma- l'usage : il réfute quelques opinions 
gasin encyclopédique , onzième an- de Néa rider ; et après avoir parlé 
jiéc , tom. vi , pag. 34o-|6 ). W — 5. des différentes préparations que peut 
MAGNEN ( Jean-Curysostome), recevoir le tabac , il indique ses eiîets 
médecin du dix-septième siècle, é- utiles ou nuisibles. 111. De mannâ , 
tait né à Luxeuil dans le Pointé de liber singularis, Pavie, i648,in-8 \; 
Bourgogne. Après avoir fait ses étu- la Haye, i658 , in-ia. Cet ouvrage 
des à l'université de Dole , il alla a été réimprimé plusieurs fois eu 
en Italie, et y pratiqua son art avec Hollande, à la suite du précédent, 
tant de succès qu'il fut nommé pro- M. Grappin lui attribue : De aère 
fesseur en médecine à Pavie: il rem- Ticinensi ; et un traité De viribus 
plit cette chaire pendant plusieurs imaginatioms. ( Histoire abrég. du 
années, et obtint ensuite celle de j)hi- comté de Bourgogne, pag. 298. ) 
losophie. Le comte de Fucnsalda- W — s. 
gne, nommé ambassadeur extraordi- MAGNENCE ( Flavius-Magnca • 
naire à la cour de France , en 1660, tius - Augustus ) , tyran , cta»t oa 
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•vers l'an 3o3 , dans la Germanif , 
de parents obscurs ( i ). Il fut con- 
duit fort jeune, prisonnier dans les 
Gaules , et , ayant embrassé la pro- 
fession des armes, il parvint rapide- 
ment aux premières dignités militai- 
res. Il avait de la valeur, aimait les 
lettres , et parlait avec éloquence : il 
«•'tait d'ailleurs dissimule, cruel, 
a va. e et ambitieux. Le christianisme 
n'avait point adouci ses moins, ni 
aiiaiJjti les idées superstitieuses que 
lui avait inspirées, dans son enfance, 
sa mère, dont le métier était de pré- 
dire l'avenir. Magnenre, promu au 
rang de capitaine des gardes de 
l'empereur Constant , songea bien- 
tôt a franchir l'intervalle qui le sé- 
parait du trône : il lit part de son 
projet au comte Mareellin, inten- 
dant des finances - et » 'amena facile- 
ment à ses vues. Mareellin persuada 
aux soldats qu'il était de leur intérêt 
de n'ol^ir qu'à un prince actif et 
vigilant : lorsqu'il crut les esprits 
Lien préparés , sons le prétexte de 
célébrer la naissance de s<m fils.il 
donna une fêle aux personnages les 
plus distingues de la cour, qui était 
alors a Anton. Le repas l'ut prolongé 
avec adresse bùm avant dans la nuit. 
Tout-a-coup Magueuec , qui a\ait 
feint de se retirer, parut au milieu 
des convives, revêtu de la pourpre 
et du diadème, et accompagné de 
ses gardes : aussitôt mille cris le pro- 
clament empereur ; et tous ceux, qui 
étaient présents , élirai, es de ses me- 
naces ou c edi:i[s par ses promesses y 
confirment son eieciiou. Ma^nrnce 
donne a l'instant l'oidrcde i'ermer 
les portes de la ville , et de massa- 
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crer Constant ( i ) : le malheureux 

prince , averti à temps du danger, 
fuyait déjà vers l'Espagne; mais il 
fut atteint avant d'avoir passé les 
Pyrénées , et périt sous les coup* 
des assassins. ■ / "mer Constàm. ) 
Magnrncc , maître de rKm])ire, son- 
gea raDètmir son autorité; il s'allie 
a*Jb Vétranien . gouverneur de 111- 
Ivrie , et dont ses soldats avaient 
fait malgré lui un nouveau César. 
( f'tnt'z Y i. Vî\ a m i > . ) 11 crée Mar- 
eellin grand-maître du palais , et lui 
donne le commandement des trou- 
pes qu'il envoie contre \epoticn , 
qui s'était empare de iioine : il suit, 
bientôt après , son heureux lieute- 
nant dans l'ancienne capitale du 
inonde , fait massacrer les princi- 
paux citoyens, dont il confisque les 
bo ns, et force les autres a racheter 
leur vie , en versant au trésor la 
moitié de leur fortune ; et cependant, 
au milieu des massacres et des pros- 
criptions, le peuple lui prodigue les 
titres de libérateur de Rome et de 
Phm pire . de restaurateur de la li- 
berté. Il crée Césars ses deux frères. 
Décence et Desi ici ius , et donne au 
premier le commandement des lé- 
gions italiennes dans les Gaules. 
( / o ) . 1)i'ci,n<;i:. } Il pousse l'audace 
jusqu'à envoyer des ambassadeurs à 
Constance, retenu en Orient par la 
guerre contre les Perses, et lui pro- 
pose une alliance avec le meurtrier 
île son frère. Constance rejeta cette 
proposition avec horreur ; et Ma- 
gnent e, ne pouvant pas méconnaître 
ses intentions . se disposa (l l,j guerre. 
11 rassembla une armée considéra- 
ble , et marcha au devant de Cons- 
tance , sur lequel il remporta d'abord 
quelques avantages. Les deux ar- 
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mecs on vinrent aux mains près de 
Murse sur la Drave, dans l'Illyrie; 
la bataille fut longue et sanglante: 
Magncncc y lit des prodiges de va- 
leur; mais enfin la foi lune se déclara 
contre lui, et il fut oblige' ($0 se reti- 
rer. On dit que cette victoire routa 
aux Romains plus de cinquante mille 
hommes de leurs meilleures troupes , 
et que cette perte qu'ils ne purent 
jamais n-pner , facilita les invasions 
des barbares. Magnencc ayant ras- 
semble les débris de son armée, pas- 
sa en Italie; mais les peuples avant 
pris parti contre lui, il se retira 
dans les Gaules. Atteint par les eé- 
iiëraux de Constance , dans les dé- 
filés des Alpes , il y éprouva une 
nouvelle défaite , et s'enfuit à Lyon. 
Voyant ses allâircs désespérées, et 
craignant que ses soldats ne le livras- 
sent au vainqueur avec sa famide , il 
tua de sa propre main son frère Dcsi- 
derius.et sa mère, et se laissa ensuite 
tomber sur sou épée, le i 1 du mois 
d'août 353. 11 avait occupé le trône 
trois ans et sept mois. Sa veuve, 
Justine, épousa l'empereur Valcn- 
tinien. On a de ce tyran des médail- 
le! de toutes sortes de métaux, 

VV— s. 

M AGNI ( Jean ) , éveque suédois , 
naquit en i583 , à YVcxioe; ce qui 
fait qu'on le désigne aussi sous le 
nom de ffexionensis. 11 devint maî- 
tre es - arts en Allemagne , et fut 
nommé, à son retour eu Suède , pro- 
fesseur d'histoire à Upsal : s'etant 
adonné aux études théologiqucs , il 
fut créé docteur en théologie, et ob- 
tint J'évêché de Skara. Il mourut 
eu i05i. La reine Christine avait 
une grande considération pour lui; et 
ce fut à sa recommandation qu'elle 
fonda un collège dans la ville de 
S Lira. On a de lui un grand nom- 
bre d'ouvrages, dont les principaux 
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sont : T. Srnopsis historiœ univer- 
salis , Upsal , iG'ïa, in-8°. II. Tuha 
angeiica , ou explication de l'Apo- 
calypse, Upsal , i O37. 111. Seren. et 
potent. principis D. Gustavi Adol- 
phi , debitum eUgium , quo prœser- 
ti/n res priscœ Gothôfvm conferun- 
tur cum modemis régis Gustavi in 
Borussid et Gennanid bellis , Up- 
sal. i63x C — au. 

MAGMA - URBICA ( Magnia- 
Urb ca-Jw r itsta ) , impératrice ro- 
maine, n'est connue que par les mé- 
dailles : on ignore le lieu de sa 
naissance et la famille dont elle est 
sortie ; enfin , on n'est pas d'acconU 
sur l'empereur qu'elle avait épousé. 
Occone, Angeloni, Tristan et Patin 
prétendent qu'elle était belle-fille de 
M axi mien-Galère , et par conséquent 
femme de Maxence. Génébrier pu- 
blia , en 1 704 , une Dissertation sur 
une médaille de Magnia-Urbica ( V. 
Génébrier* XVII , 05 ) , qui re- 
présente au revers une femme as- 
sise, regardant deux jeunes gens de- 
bout detant elle : cette femme ne 
pouvait être que l'impératrice , et les 
deux jeunes gens ses deux fils ; il 
en conclut . avec beaucoup de vrai- 
semblance , que Magnia-Urbica était 
la femme de Carus t et la mère de 
Carinus et de Numerien. Cette opi- 
nion fut adoptée par les plus célèbres 
antiquaires; mai;, le haronde Stosch 
avant acquis . en 1 «j.jS , une médaille 
de moyeu bronze , représentant 
d'un coté la lête de Carinus, et au 
revers celle de iMagnia - Urbica , il 
adressa à l'académie de Cortoneune 
Lettre dans laquelle il prétend que 
cette médaille sulîit pour démontrer 
que celte princesse était la femme 
de Garin. Ce sentiment trouva des 
partisans et des contradicteurs ; 
l'abbé Belley , qui se rangea parmi 
les derniers 7 lut , en 17 50 , à i'aea- 
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demie des inscriptions , un Mémoire 
pour prouver que , malgré la mé- 
daille du baron de Stosch , l'opinion 
de Génébrier cl ait la seule raison- 
nable : en effet , ou voit par la mé- 
daille de Génébrier que Magnia-Ur- 
hiea avait deux (lis , et que tous 
les deux étaient déjà revêtus de la 
toge ou robe virile; elle n'a donc 
pas pu être l'épouse de Carions ou 
f)ariu , qui , dans un règne de trois 
années, eut neuf femmes , et qui d'ail- 
leurs périt trop jeune pour qu'il ait pu 
voir ses enfants à l'âge de la viri- 
lité. D'un autre côté , si l'on connaît 
Ipucoup de médailles d'empereurs 
portant au revers la tête de leur 
épouse, il en existe également un 
grand nombre avec la tete de leur 
mère : Livie et Tibère, Agrippine et 
C Caligula , Mammée et Alexandre 
■Sévère , etc. Ainsi la médaille du 
baron de Stosch , loin de détruire 
l'opinion de Génébrier*, ne ferait 
que la confirmer ; Maguia-Urbica fut 
la mère de Carinus , et par couse'-? 
«juent la femme de Carus. Khcll , 
onze ans après , publia , sur le même 
sujet , une dissertation dans laquelle 
il cherche à faire prévaloir le sysr 
te me de Stosch , sur celui de Itelley : 
Epicrisis observai ionum Cl. Belley 
in numum Magniœ Urbicœ Aug. , 
Vienne , 17G7 , in-4°. Eckhcl, après 
avoir pesé les raisons de part et 
d'autre , regarde ce singulier procès 
comme encore indécis ; mais u tient 
pour plus probable l'opiuion qui 
fait Magnia-Urbica femme de Cari- 
nus : il ajoute qu'un homme très- 
versé dans l'histoire de la numisma- 
tique , lui a dit que la médaille citée 
par le baron de Stosch , était l'ou- 
vrage d'un faussaire moderne , et 
qu'elle avait été fabriquée à Flo- 
rence , du temps même de Stosch. 
(Doctrinanumorum i>eten*»i,t.vu, 
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p. 5 1<). ) Les médailles de Magma» 
Urbica les moins rares sont en 
petit bronze : on n'en connaît pas 
d'authentiques en argent. W — s. 

MAGMEN, né en 1745, à Chat- 
Ion , mort le 3i décembre 181 1 , de- 
vait à ses heureuses dispositions , à 
sa constante passion pour l'étude et 
le travail, plutôt qu'à une éducation 
soignée, ses connaissances en finan- 
ces , en commerce et en économie 
politique. Il leur dut également d'a- 
voir surmonté les obstacles qui sem- 
blaient d'abord l'éloigner des pre- 
mières places de l'administration , 
puisqu'il débuta par être simple em- 
ployé de la ferme générale. Il avait 
passé nar tous les grades , jusqu'à 
celui de contrôleur aux entrepôts 
des sels à Iliom, lorsque M. de Sou- 
ligné, directeur des fermes à Lyon , 
se l'attacha en qualité de premier 
collaborateur. C'est là que Magnien 
composa son Tarif des divers droits 
des douanes qui se percevaient alors 
en France, 1 786, 4 vol. in-8°. Pour 
apprécier le mérite de cet ouvrage , 
il faut se rappeler que le royau- 
me était, alors divisé en provinces 
étrangères les unes aux autres , 
que chacune avait sou tarif par- 
ticulier, et que d'autres, telles que 
le Languedoc et la Provence, ne 
présentaient au commerce que des 
tarifs d'usage , dont le seul titre 
était la vieille pancarte qui les indi- 
quait. M. de Trudainc, d'après le 
vœu émis par Magnien de voir dis- 
paraître avec les bureaux qui entra- 
vaient la circulation, tous ces tarifs 
divers , pour les remplacer par des 
droits uni formes qui se percevraient 
aux frontières du royaume , s'oc- 
cupa de mettre ce projet à exécution , 
et en chargea Dupont de Nemours 
et Magnien. Le plan et les moyens, 
4'excculion étaient à la veille d'être 
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présentés au conseil , lorsque les 
états - généraux furent convoqués, 
pupont de Nemours, nommé député, 
indiqua aux comités d'agriculture et 

de commerce, bon ancien collabora- 
teur; et la suite du travail qui devait 
changer le système des douanes, lui 
fut confiée. Sur le rapport fait au 
gouvernement des services qu'avait 
rendus Maguien,il fut nomme ad- 
ministrateur des douanes ; et il eu 
remplit pendant vingt ans les fonc- 
tions. On a de lui : 1. Une brochure 
sur le commerce de la France avec 
l'Amérique , les possessions au-delà 
du Cap elle Levant, publiée en 
Tan îv ( 179O ). Ce petit ouvrage 
est digne de fixer Pat eulicui par les 
vues judicieuses et l'exactitude des 
faits. II. De l'injiuence que peuvent 
avoir les douanes sur la prospérité 
nationale , in-8°. de quarante pages 
sans date, mais de 1 Soi. 111. Tarif 
des droits de douane et de naviga- 
tion maritime de V empire français, 
etc., 1808, in-8'\ IV." Diction- 
naire de la législation et des droits 
de douane, 1806, in - 8°., trois 
éditions. V. ( Avec M. Dcu ' Dic- 
tionnaire des productions de la na- 
ture et de l'art, 3 vol. ii+-S". , 1809. 
Cet ouvrage, d'un mérite reconnu, 
est souvent consulte. .1 — n. 

M AGIS OC A Y A L L I ( Fn.oom- 
Octave ) jteomlc de Yarengo , ar- 
chitecte et poète, naquit à Casai, 
en 1707. Après avoir reçu h s pre- 
miers principes des belles-lettres 
dans sa patrie , il fut envoyé par ses 
parents au collège royal de Parme , 
et s'y fit distinguer par ses progrès 
dans les sciences et dans la poésie. 
De retour dans sa patrie, il con- 
tribua puissamment par son exemple 
à délivrer la littérature italienne de 
ces faux-brillants que les partisans du 
goût des seicentbti avaient e'^de- 
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ment introduits dans cette partie de 
l'Italie. À Page de trente ans , il com- 
mença à s'appliquer à l'architecture , 
et sut introduire dans sa patrie la 

manière grande et simple des Ro- 
mains et de Palladio. Au milieu de 
ces études ,*il ne négligeait point la 
culture des lettres , et surtout de la 
poésie. Plein de verve et d'énergie, 
doué des sentiments les plus nobles 
et les plus élevés . il obtint sur le Par- 
nasse italien une place distinguée ; 
et, dans le genre de la tragédie , il lut, 
sinon un émule , du moins un pré- 
curseur d'Altieri, et l'un des pre- 
miers Italiens qui , avant ce grand 
tragique , ont mérité de >e Taire un 
nom dans «cette partie si diilicile de 
la littérature. Si tragédie de Cor- 
radin , marquis de Mmif errât . re- 
présentée d'à boni à Parue , puis 
dans presque toutes les \ ilics d'Italie, 
obtint un tel Succès, qu'on la mit en 
pantomime , alîu de pouvoir la 
jouer sur les théâtres mêmes qui 
manquaient. d\n leurs capables de la 
représenter. Parvenu a l'âge de 77 
ans , il se chargea d'un cours d oh- 
senations météorologiques, qui fu- 
rent insérées dans h Journal météo- 
rolo^ique qui put naissance à celle 
époque à Turin ; et il s'appliqua: 
pendant plusieurs années .1 ce tra- 
vail , avec autant do savoir ci de per- 
sévéra née que s'il en eût l'ait l'é- 
tude constante de sa \ir. Il avait 
écrit sur l'architecture plusieurs 
traités qui foui honneur à ses con- 
naissances , mais qui sont restés 
inédits. Ce sont des dissertations : 
i°. sur /c théâtre olympique de. 
f'icence ; sur Vhai monte des 
proportions moi er.ruw , j". sur le 
be au réel de l a.vJniceturi- ; 4"- sur 
la constitu tion des eo>tlrs , etc. * 
5°. enfin plusieurs autres >i - >notres 
sur le reruabk' godt des ernemenis» 
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On n'a public de ces ouvrages cpie 
sa Dissertation critique sur le nou- 
veau théâtre que l vn propose de 
construire à Casai , et ses tragé- 
dies. I. Cor radin f marquis de Mon- 
Jerrat. II. Roxane. III. Sophmisbe. 
( V. l'éloge historiée de cet au- 
teur , par le comte Ponziglione , 
Turin , 1789 ). P — s. 

MAGNOL (Pierre ), médecin et 
botaniste français , 11c à Montpellier, 
en i638, y fut reçu docteur en 
j65y ; mais il s'attacha de préfé- 
rence à l'étude des plantes , et y fit 
assez de progrès pour mériter les 
éloges de Tourncfort. Celui - ci le fit 
connaître à Fagon, parla protection 
duquel Magnol fut nomiml, en 1G9/}, 
professeur de botanique an jardin de 
Montpellier: il en remplit les fonc- 
tions d'une manière distinguée , et 
mourut dans la même ville en 171 5. 
Ou a de lui : 1. Botaidcum Monspe 
liense , sive plant arum circa Mons- 
pelium nascentium index , Lyon , 
, in-8°. ; cet ouvrage est une 
liste alphabétique des plantes du 
Languedoc, contenant un petit nom- 
bre de descriptions fort incomplètes, 
avec l'indica lion des localités, et des 
propriétés médicinales: il est accom- 
pagne de 7.3 planches, d'une exécu- 
tion médiocre sous tous les rapports. 
II. Hortus regius Monspeliensis, etc., 
Montpellier, 1697 > i n -8°« ; c'c- sl un 
catalogue des plantes cultivées dans 
le jardin de cette ville, désignées par 
les noms ou les phrases de Banliin ou 
d'autres botanistes; les vertus de quel- 
ques plantes y sont indiquées : sur les 
vingt-quatre figures qui y sont join- 
tes , quinze sont de Tournefort , et 
se distinguent par l'exactitude et la 
finesse des détails. III. Prodromus 
historiée gêner alis plant arum in quo 
familiœ plant arum per tabulas dis- 
poraintur, Montpellier, 1G89 , in- 
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8°. Magnol ayant observé dans le 
règne animal , i°. des familles dis- 
tinctes ; des espèces ; 3°. des in- 
dividus qui n'appartiennent qu'im- 
proprement à une famille ( ce sont 
des monstres ) , trouve de l'analogie 
entre ce règne et le règne végétal qui 
offre les mêmes caractères ; et c'est 
sur cette idée-mère , des affinités , 
qu'il fonde sa méthode naturelle : 
mais comme il li.i parut impossible 
de tirer de la fructification seule les 
signes caractéristiques des familles , 
tout en avouant que les principales 
différences doivent tire tirées Je la 
fleur et de la graine , il s'est égale- 
ment attaché a toutes les autres par- 
ties, et a trouvé, par ce moyen, des 
aflinilés entre des plantes, qui du 
reste différent par des caractères es- 
sentiels ; il pense même que les pre- 
mières feuilles qui sortent de la 
graine , pourraient offrir do. bons 
caractères de familles. On voit que 
Magnol avait , pour son temps , des 
idées très -saines , et qui se rappro- 
chent de celles qui ont servi de nos 
jours a fixer les principes de la mé- 
thode naturelle: elles out, au reste, 
beaucoup de rapport avec celles de 
Rai et de Morison , de même que sa 
méthode , qui en a aussi le principal 
défaut, celui de séparer les arbres et 
arbustes d'avec les plantes; mais les 
détails en présentent un# foule d'au- 
tres : c'est ainsi qu'une affinité entre 
des parties très-accessoires , lui fait 
rapprocher d'une manière violente 
la vigne ? la casse et le laurier ; le 
spirœact lai»/orw?;les orchidées et les 
Uliacées, si bien distinguées avant lui 
par Columna ; la circée et Vépinard; 
l'ophioglosse et Parti* ; le plantain 
d'eau et les renoncules, etc. IV. No- 
vus caractcrplantarum , etc., Mont- 
pellier, i7'2o,in-4°.; ouvrage posthu- 
' me publié par sou fils , qui avait été 
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nommé, eu 170O, son survivancier. 
Abandonnant les idées qui l'avaient 
guidé quelquefois utilement dans son 
premier travail, Magnai s'attache ici 

exclusivement à une partie, le calice, 
qui présente, selon lui, un caractère 

tellement certain , qu'il peut servir 
de base à une classification pour 
toutes les piaules eommes et a dé- 
couvrir; et il établit une triple divi- 
sion fondamentale sur la présence 
du calice extérieur ou pe'rianthe , du 
calice intérieur 00 péricarpe, et des 
deux calices. Cette unité de caracl bre 
a , au premier coup-d'oeil , quelque 
chose de séduisant: mais ou s'aper- 
çoit bientôt que Maguul n'a pas, sut: 
cet organe ; des connaissances plus 
précises que ses prédécesseurs ; et 
l'on ^ oit , dès les premiers chapitres^ 
combien il rompt les rapports na- 
turels : c'est ainsi que la prèle figure 
avec le houblon et le chanvre ; la ra- 
quette avec la garance 7 le nénuphar 
avec la grenadille, le eiste , Vantât 
ranthe , etc. Une de ses sciions , 
composée de plantes à calice exté- 
rieur ( t a fleurs poly pétai es, se divise 
en plantes Jloie non specioso , com- 
me la sonde, Y ortie et les joncs ; en 
plantes flore mugis specioso, comme 
le statice; eu plantes flore specioso, 
comme la fdipcndule , les renon- 
cules , le plantain d'eau , le frai- 
sier , etc. On n'est point surpris de 
voir ici le corail et les autres 7.00- 
plivles rangés parmi les plantes , 
dont ils ne furent sépares que quel- 
ques années plus tard. Ce système 
fit peu d'honneur à l'auteur ; et il 
est tellement intérieur a sa méthode, 
qu'il serait à désirer qu'il n'eût pas 
été publié. On a reproché , avec, 
raison , à Maguol , d'avoir , dans la 
préface de cet ouvrage , traité avec 
une grande sévérité Tournefort , 
dont la gloire est fondée sur des 
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titres bien plus solides que sa nié- , 
thod* , et que Magnol n'aurait pas 
dù passer sous silence. Cette conduite 
est d'autant moins excusable que, 
dans ce même ouvrage , on trouve 
beaucoup de traces de la liaison qui 
parait avoir régné entre lui et 
Tournefort. Les ouvrages de Mag- 
uol , malgré ces défauts, et quoi- 
qu'ils ne contiennent que des do- 
mptions fort imparfaites et eu très- 
petit nombre, contribuèrent à ré- 
pandre le goût de la botanique; et il 
partage, avee les botanistes de son 
temps , le mérite d'avoir appelé 
l'attention des savants sur les mé- 
thodes naturelles. Le genre Mag- 
nolia que Plumier lui avait cou- 
sacré , et qui n'était composé que 
d'une espèce, est devenu le Talamn 
de Jussieu ; et le genre* Magnolia a 
été appliqué par Linné à des arbres 
de l'Amérique, de la Chine et du 
Japon , qui font un des plus beaux 
ornements de nos jardins. D — u. 

MAGNON (Jean) (1 ), poète fran- 
çais du dix - septième siècle , né à 
Touruus dans le Maçonnais , fit ses 
éludes a Lyon; et exerça dans cette 
ville, la profession d'avocat. Il vint 
ensuite se fixer à Paris , et se mit 
à travailler pour le théâtre; sa tra- 
gédie d' Artasercès fut représentée 
en 16 {5, par Y illustre troupe: c'est 
ainsi qu'on nommait une société de 
jeunes gens qui jouaient la comédie 
dans la salle du jeu de paume au fau- 
bourg St.-Gcnnain. Molière en faisait 
partie , et il est probable que Magnon 
prit lui-même un rôle dans sa pièce. Il 
renonça enfin à la carrière dramati- 
que , et forma le dessein , très-sage 
assurément, « de ne plus rien écrire 
» qui le fit rougir devant les hommes 
» ou repentir devant Dieu. » Ce fut 



(1) Papillua U uoiniiw .Vtfgnt'a/i. 
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alors qu'il entreprit la Science t/m- 
veneUc; compilation immense, mais 
» si bien conçue et si bien expliquée, 

» dit - il , que les bibliothèques ne 
» devaient plus servir que d'un or- 
» nement inutile. » Il annonça ce 
projet dans la préface de la tragédie 
de Jeanne de ,-\ a/des ; et l'on peut 
juger , par le passage suivant, com- 
bien il en était satisfait : « One si 
j> Lucrèce , dit - i\ , pour avoir fait 
» quelques vers sur les premiers 
» principes de la nature , s'attribue 
» une gloire comme divine , quel ap- 
p plaudissement ne me p-omeff rais- 
» je pas de mon travail , s il ne nie 
» suffisait de la satisfaction (pie j'y 
0 recevrai , et de celte récompense 
» éternelle (pic j'en espère d'un Dieu 
» à qui je serai redevable d'un ou- 
t> vrage si nouveau! » Il venait d'en 
mettre ie premier volume sons pres- 
se , lorsqu'il fut assassiné par des 
voleurs sur le Pont-\euf, vers la (in 
du mois d'avril lOih i }Ah\ ne peut 
nier que Ma^non ne fit des vers avec 
une grande facilité. Comme il tra- 
vaillait à son poème^ quelqu'un lui 
ayant demandé s'il serait bientôt 
achevé : — Inentot . répondil-il ; je 
n'ai plus que cent mille vers à faire. 
Ou a de lui : I. Des Tragédie, : 
dont -Irtajereès ; c'est la moins 
mauvaise. — Josaphat et lut - 
laam , — Se j anus , \i>\~. 

— Le Mariage </' Ovundalc el de 
$t at ira, iG.-j<H. — Le grand Ta- 
mcrlan et Jiajazct , 1 () \ 8. — Jeanne 
, reine de /Va/des , if>V>. — 
Zénobie , reine de Palinjre , i(i(>o. 
M. Les - /niants discrets , comédie, 



{ i\ f,'iiit ii jjark' Je ci l uccukut Jdus Lt (iuicttc t'u 
•«() .iw.l 

lin Ar - forts JHiffnr* iir tu "> jours y 

I I: <!< - t.iVori* llll Citlll.'l^i -, 
• -VA |H>IIV.,U ■ IMlIT HM S 'il c . 

M. -n'iti, i"-|i i! liu:l in il': ica, 



1VÏÀG 

i645. III. TjCS Heures du chrétien > 
divisées en trois journées , et tra- 
duites en vers et en prose , Paris , 

lOj.i , in - 8°. , avec des fê' de F. 
Chauveau : I auteur y prend le titre 
d'historiographe du roi/ IV. Lu 
Science universelle , eu vers héroï- 
ques , ibid. i<K)i. in-fol. (t). W-s. 

iM A(iM:.S, surnommé Ladulos , 
roi de Suède, né en i-j/jo, était le 
second (ils de Bir^er, comte du pa- 
lus, et obtint un duché à la mort de 
son père. Valdemar son frère aîné, 
fut élevé sur le trône. Celui-ci, prince 
faible et mal conseillé, avant entre- 
pris un pèlerinage, Maj>nus, chargé 
de radmiuistrati(jn neudant son ab- 
sence. se fit un parti, et conçut le 
projet de s'emparer de la couronne. 
Au retour de Valdemar, la mésin- 
tcllt^cuccécîata hienîùtenîrc les deux 
frères, et ils levèrent l'un et l'autre 
des troupes. Magnus remporta une 
vieloiredécisive. iil le roi prisonnier, 
le remit ensuite en liberté', et lui 
céda quelques provinces, mais le lit 
arrêter peu après pour le condamner 
a une détention perpétuelle. Affermi 
sur le troue, le vainqueur de Valde- 
mar épousa Ih'iiv.i^c, fille de Gé- 
rard comte de Holstein , et (il venir 
à sa cour un ^rand nombre d'étran- 
gers , qu'il combla de faveurs. Les 
grandes familles de Suide éclatèrent 
eu menaces ; mais le roi n'y faisant 
point attention, il se forma un com- 
plot de mécontents, qui massacrèrent 
1 D'Oman, soii favori , et s'emparèrent 
de Criard, père de la reine. Celle 
princesse elie-mème fut sur le point 
(Tc'rc arrêtée; mais elle j>ai vint à se 
mettre en sure lé dans un couvent. 
i\bejiius eut recours à la dissimu- 
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lation; il ne témoigna aucune émo- 
tion, eut l'air d'applaudir à la con- 
duite des mécontents , et les invita 
même à un festin. La plupart s'y ren- 
dirent, persuadés (pie leur audace 
avait effrayé le monarque, et 'qu'il 
allait s'humilier devant eux. Mais à 
peine arrivés, ils furent arrêtés, et 
envoyés à Stockholm, où leur tète 
tomba sous le glaive du bourreau. 
Cette catastrophe n'ab.ittit pas néan- 
moins les prétentions et la jalousie 
des grands. Pour se ménager un ap- 
pui contre eux, Magnus flatta le 
cierge, et protégea le peuple. Il 
étendit les prérogatives desévèques, 
fit bâtir des églises, des couvents, 
et observa scrupuleusement les céré- 
monies de la religion. Uu concile 
assemblé, en 1^79, dans la ville 
de Sudortclje, donna un décret qui 
condamnait aux peines les plus ri- 
goureuses quiconque attenterait à 
la personne d'un roi , reconnu sacré 
par l'Eglise: il porta aussi des lois 
sévères contre les voleurs. Le peuple 
qui, par les mesures du prince, par- 
vint à jouir du calme et de la sécurité, 
se dévoua sincèrement a sa cause, 
et se montra toujours prêt «à la d re- 
fendre : il caractérisa l'administration 
de ce prince, en lui donnant le sur- 
nom de Ladulos , qui veut dire , ser- 
rure des granges. Magnus fut le pre- 
mier roi de Suède qui entretint des 
relations suivies avec les puissances 
étrangères, et qui organisa des mili- 
ces. Pour encourager les habitants à 
suivre ses drapeaux, il accorda des 
immunités territoriales à ceux qui se 
présentaient avec des armes et des 
chevaux; ce qui lit ntftrc la dis- 
tinction des terres en exemptes et en 
taxées, qui subsiste encore. Par des 
négociations habiles avec les états, 
il parvint à se faire accorder un vaste 
domaine et la propriété d«s quatre 
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grands ïacs, Melar, Hielmar, Wé- 

ner, et "W et ter. Les anciens revenus 
de la couronne ne pouvaient su i lire 
à un monarque qui rlicrchaità relever 
l'éclat delà royauté pur une repré- 
sentation imposante, qui donnait des 
tournois, qui avait une cour nom- 
breuse, qui recevait des ambassades 
et qui faisait élever des édifices con- 
sidérables à l'usage de la famille 
rovale. Après avoir assuré la succes- 
sion à son fils lîirger, Magnus mou- 
rut en I'^qB, dans 1 ilede Wisingsoc. 
Des paysans transportèrent solennel- 
lement son corps à Stockholm, où 
il fut enterré dans l'église des Fran- 
ciscains. C — au. 

MAGNUS, surnommé Smek le 
Leurré), roi de Suède, né eu i3it>„ 
était (ils du due Crie, et succéda si 
Birger, en i3>o, à Page de quatre 
ans. La couronne de Norvège lui 
était également tombée en partage.. à, 
la mort de H aquin , son parent, •qui. 
n'avait point laisse' de bis. Le s.Miat 
de Suède prit ce roi, encore entauî , 
sous sa lutefb', et proiita de celle 
circonstance pour obtenu' un pou- 
voir auquel il avait aspire' < le {>• iî % 
long -temps. Mitthia» keihi'iuuud- 
son , sénateui'. fut chargé de l'adm,- 
uistralion. 11 entreprit des «iirrrcs 
contre les ixnsses , vl contre un iS\ 
grands vassaux nomme' Garnit. r 
des négociations ha'oilement con- 
duites , et par l'ascendant de sa n - 
pulalion , il réunit a la Sarde h s 
provinces de Seanie.de LleMUgeu rt 
de Hallali 1 , que le Dan-mark avait 
long-temps possédées. Ko l'i*'»;, 
JWagmis prit lui même les rênes du 
couvcrneuient. Tour a tour faible <_f 
entreprenait, décidé et irrcMou. ic 
prince devint le jouet, de l'ambition 
des seigneurs et du cierge'. Malheu- 
reux dans une guérie contre h s 
Russes . ré luit à toucher uu denur 
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de Saint -Pierre pour suffire aux de'- 
peuses publiques, mis à l'interdit 
par la cour de Rome, ayant l»rave' 
cet arrêt et choque la multitude par 
des propos qui annonçaient peu de 
docilité pour l'Eglise, il perdit la 
confiance des états , qui décrétèrent 
que son fils t rie partagerait le j>ou- 
voir avec lui : ce prince mourut peu 
après ; et la femme de Maguus , 
Blanche (Te Narnur, fut soupçonnée 
de l'avoir empoisonne'. Dans le même 
temps, Maguus négociait avec Valde- 
mar , roi de Danemark , au sujet 
des trois provinces réunies par Mat- 
thias kethihnundson , et se laissa 
persuader de les céder a Valdemar. 
Cet acte de foihlessc lui attira le 
mépris des Suédois, et lui valut le 
siirnoni de Leurre Smek . Les états 
lui associèrent alors sou lilsllaqnin, 
qui , depuis plusieurs années , avait 
régné en Norvège. Après quelques 
débats entre les deux, rois, llaquiu 
s'entendit avec son père, pour résis- 
ter à la l'action des grands; maisecux- 
ci sciant réunis solennellement en 
confédération , o 11 ri cent en i >03 
la couronne de Suède, au duc Albert 
de Meklenhomg. Une guerre éclata 
cuire ce prime, et les deux monar- 
ques détrônés , et la fortunese derlaia 
contre eeu\-ei. Ma» nus, l'ait prison- 
nier, fut oblige' pour rrrouu'er la 
liberté' de douner une renom iation 
formelle, et se retira en Norvège, 
où il se nova par accident, en éi^, 
Tlaquin continua de régner sur les 
Norvégiens , et parvint à se mainte- 
nir parmi eux. avec le secours de 
Valdemar roi de Danemark, dont il 
avait épousé la fille. C'était Margue- 
rite surnommée la Semiramis du 
Nord, qui après la mort de son père, 
de son époux et de son iils, ceignit 
le diadème en Danemark et en Nor- 
vège, monta peu après sur le troue 
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de Suède, et réunit les trois royaumes 
par le pacte si^ne' à Calmar. C - au. 

MAGN S 1 er ., dit le Bon, roi 
de Norvège et de Danemark , était 
fds de St. Olaùs. Il avait suivi son 
père eu Russie, lorsque celui-ci s'é- 
tait enfui dans ce pays, en io'a8, 
pour échapper a Canut, roi de Da- 
nemark, qui av. lit conquis la Nor- 
vège. Canut donna ce rovaumeà Sué- 
non , son second fils, sous la tutelle 
d Emma , sa mère, qui mécontenta 
le peuple par ses lois dures et injus- 
tes. Les grands o tinrent la couronne à 
Ma- •nus, réfugié en Russie. II arriva, 
eu Norvège, en io!J4, et Sué non 
se relira eu Danemark, où il mou- 
rut avant son frère Canut IL Ce der- 
nier essaya île s'emparer de la Nor- 
vège ; mus il préféra prudemment 
de renoncer à ses prétentions . et de 
reconnaître Maguus eu qualité de 
roi : il fut , de plus , stipulé dans 
le traité conclu entre eux , que celui 
des deux qui sur\ ivrait , hériterait 
des états de l'autre, supposé que 
celui-ci mourut sans enfants maies : 
douze seigneurs danois et norvé- 
giens garantirent par serment l'exé- 
cution de ce traité singulier. A la 
mort de Canut, en lo/j-i, le cas 
revu par cet accord arriva , et 
- lagons partit de Norvège avec une 
flotie de soi s,anle -dix voiles. Le 
bruit de ses vertus l'avait devancé; 
il tut reçu a\ec joie a \ iborg eu 
Jatland. Les habitants de Jiilin , 
ville située a l'embouchure de l'O- 
der , venaient de secouer le joug 
que Canut 1'. leur avait imposé, 
et désolaient la mer Raltique par 
leurs pirateries. Magnus alla s'em- 
pirer de celfc \ iile, la détruisit et re- 
tourna triomphant en Norvège. Sué- 
non , fils d'une sieur de Canut 1 er ., 
et ie seul prince de sa race qui exis- 
tât, s'elait tenu caché a la cour de 
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Suède, depuis la mort de son përe, flarald. Renomme' par sa bravoure 
que Canut avait puni de sa rébellion, extrême, Magnus ne brillait pat 
Plein de confiance dans la générosité moins par sa bonté' et sa générosité, 
cle Magnus , il accourut lui deman- qui ne laisseront jamais l'ambition 
der, non une portion de l'héritage de éclater dans son cœur. Maître, corn- 
sa famille, mais seulement un cm- me Canut-le-Grand , du Danemark, 
ploi. Magnus le combla d'honneurs , et de fa Norvège, aussi entreprenant 
vt finit par le nommer vice-roi de Da- et aussi guerrier que ce conquérant % 
neraark. Suénon ne profita des bien- il avait résolu de se prévaloir de son. 
faits de Magnus, que pour soulever traité avec Canut II , pour réclamer 
contre lui le pays qu'il administrait. l'Angleterre, et il la fit demander à 
Magnus arrive avant que Suénon Édouard le confesseur. La répons© 
ait pu se mettre en état de défense , d' Édouard fut modérée; il exposait 
et le contraint à se retirer en Suède, ses droits au trône de ses ancêtres , 
Il tourne ensuite ses armes contre et les disgrâces qu'il avait essuyées 
les Vendes , qui ravageaient le Jut- pendant que les rois danois l'avaient 
land méridional et le Holstcin , et occupé. II finissait par quelques re- 
remporte sur eux une victoire coin- proches adressés à Magnus , sur son 
plète. Sur ces entrefaites, Suénon, ambition, qui n'était pas satisfaite 
aidé par les Suédois , vint attaquer de la possession de deux couronnes, 
deux fois Magnus , et fut constam- lui qui pendant long-temps n'avait 
ment battu. 11 crut se rendre la for- pu prétendre à aucune. Magnus, ton- 
tune plus favorable en unissant ses ché de celte lettre et du souvenir 
efforts à ceux de Harald , oncle de qu'elle lui rappelait, répondit aux 
Magnus, qui , après un long séjour envoyés d'Édouard : « C'est assez, 
dans les pays étrangers, venait , en » en eflèt , d'avoir deux royaumes à 
io45, réclamer la moifié du troue » gouverner, si Dieu m'accorde as- 
de Norvège. ( Voyez Haralo III , » sez de sagesse pour y réussir. Jç 
t. XIX, p. 5ç)(3. ) Magnus ne voulut 1* ne puis oublier que j'ai moi-même 
pas d'abord y consentir. Harald ne » été long-temps errant et persécuté 
put faire soulever la Norvège. Ce- » par la mauvaise fortune. Dites à 
pendant Magnus cédant aux conseils » voire roi que je ne songerai plus 
de ses ministres qui lui représente- » à lui ôter le royaume de ses pères, 
rent que les richesses ' prodigieuses » et qu'il en peut jouir à l'avenir en 
de son rival pourraient finir par lui » paix et en tranquillité. » Magnus 
assurer le succès de son entreprise réforma les lois de Norvège ; mais 
chez un peuple pauvre et ami du son code n'existe plus. E — s. 
changeraeut, offrit à Harald la moi- MAGNUS II , que son père, Ha- 
tié de la Norvège en échange de la raid III, avait fait proclamer roi de 
moitié de ses trésors, et se réserva Norvège avant son départ pourl'An- 
la préséance. Tous deux vécurent cleterre,lui succéda en 1 066. Il régna 
en bonne intelligence, malgré les ef- d'abord seul ; mais l'année suivante il 
forts que l'on employa pour les di- partagea le royaume avec son frère 
viser; et, l'année suivante, Magnus Olaiis , se réservant la partie septen- 
mena Harald avec lui en Danemark; trionale, et unit ses forces aux sien- 
il y mourut, en 1047, laissant ce nés contre Suénon II, roi de Dinc- 
royaume à Suéuon , et la Norvège à mark, qui leur avait déclaré la 
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guerre, espérant de les désunir. 

Magnus mourut en 1069. — Mag- 
M's III , dit Barfod ( aux Pieds 
nus ) , à cause de la chaussure des 
montagnards écossais , qu'il avait 
adoptée, fut reconnu roi de la Nor- 
vège méridionale, après la mort de 
Sou père Olaùs III, eu 1087. La 
partie .septentrionale éleva au trône 
HaquiuII, (ils de Magnus 11. La 
guerre entre ces deux princes dura 
jusqu'à la mort de Ila<piin, en 1080. 
JVIagnus , qui u'avait pu battre les 
troupes de son rival pendant sa vie, 
les délit ensuite, et lit périr plusieurs 
chefs. La terreur ramena la tran- 
quillité , qui ne tut plus troublée en 
Norvège. Le caractère belliqueux de 
Magnus lui lit porter la guerre dans 
les Oreades, les Hébudes, et eu Ir- 
lande. Il nomma son (ils Sigurd , 
roi des Orcades. Il ne fut pas si heu- 
reux contre lngon , roi de Su' de. 
Ayant ensuite voulu conquérir l'Ir- 
lande , il prit Dublin , mais fut tué 
dans une sortie , le xf\ août 1 loi 
— Magnus IV, dit Hlindt (l'Aveu- 
gle) , succéda , en 11 io , à son père , 
Sigurd 1". La dureté de son carac- 
tère l'avait rendu odieux ; aussi 
Harald Ciillichrist (V) n'eut pas de 
peine à lui arracher la moitié du 
royaume. Bientôt la guerre éclata : 
Magnus eut d'abord l'avantage; mais 
Harald , revenu avec des troupes 
danoises, surprit Magnus à Bergen, 
lui lit crever les yeux, le lit mu- 
tiler , et enfermer dans un couvent 
près de Dioulheiiu , en 1 1 3 5. Un 
prétendant a la couronne , nommé 
Sigurd, ayant fait périr Harald , en 
11 3(3, tira Magnus de sa retraite. 
Les partisans de ce prince se réu- 
nirent à lui , et la Norvège fut livrée 
aux troubles et au carnage. Enfin 
Magnus fut tué le i3 nov. 11 ><>, 
dam» une bataille. — Magms V, 



MAC, 

fils de Harald IV, fut proclame' rot 
par une faction mécontente de ses 

frères Ingon 1 er . «t Sigurd II; mais 
il mourut presqu'au même moraeut, 
en ii4'2. — M a g mus VI, fils du 
comte Erling , époux de Christine, 
fille de Sigurd I fut déclaré roi 
dès l'âge de cinq ans , sons la régence 
de son père. Son armée vainquit Ha- 
q lin III , qui mourut en 1 itivi. Le 
père de M.gnus désirant l'aflèrmir 
sur le trône, le lit sacrer par l'ar- 
chevêque de Dronlheiui ; mais cette 
mesure ne lui assura pas la posses- 
sion paisible du sceptre : plusieurs 
princes, issus du sang royal, formè- 
rent successivement des factions re- 
doutables. Dans chaque province 
s'élevèrent des corps de partisans. 
Ou parlait surtout îles Birkebeiiiens , 
nommés ainsi parce qu'ils avaient 
pour chaussure des écorces de bou- 
leau. La vie dure et pénible qu'ils 
menaient dans les forêts où ils s'é- 
taient retirés , leur donna une éner* 
gie qui les rendit capables des en- 
treprises les plus audacieuses. Ils 
résolurent de placer sur le trône 
Sverrer, descendant des rois de Nor- 
vège. Après divers combats, un en- 
gagement général eut lieu près de 
Drontheim, en 1179: Erling fut 
lue; Magnus obligé de fuir se cacha 
quelque temps dans un monastère, 
puis se rendit a Bergen, pour ras- 
sembler ses partisans. Sverrer lui 
offrit la moitié du royaume, et eut 
même une entrevue avec lui. Magnus 
rejeta toute proposition d'accommo- 
dement , comptant sur les ellôrts de 
son parti, et alla demander des se- 
cours au roi de Danemark : de re- 
tour en Norvège, il fut défait. De 
nouveaux secours des Danois lui 
donnèrent la facilite de joindre une 
flotte a cri le* de ses partisans; et le 
1 j juùi 1 1 8 1 , il attaqua Sverrer dan* 
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les eau* de flugastrand. Entoure par 

les vaisseaux ennemis , et sur le 
point d'elle pris , il voulut se sau- 
ver à la nage; mais il se noya. — 
Magnus VII, Lagehaerer{lÂ«\sli- 
teur ), (ils de Haquiu V, lui succéda 
en 1*26*2, sans aucune contestation. 
Dès le commencement de son r. gne, 
il conclut la paix avec Alexandre 
III, roi d'Ecosse, qui garda les He- 
budes et l'ile de Man , en promet- 
tant à la Norvège rioo mures ster- 
ling en di fièrent s termes; mais cette 
somme ne fut jamais payée. Les dif- 
ficultés que Magnus eut avec ses 
Voisins furent bientôt aplanies ; et 
ce prince put donner tous ses soins 
à l'administration de son royaume, 
et à la reforme des lois. Il fit sup- 
primer une convention signée par 
Maguits , en qui donnait à 

l'archevêque et aux evèques le droit 
d'élire les rois , et il rendit ainsi la 
couronne héréditaire: il abolit des di- 
gnités dont la puissance était dange- 
reuse pour l'autorité du souverain , 
et ordonna avec sagesse tout ce qui 
concernait le commerce et la défense 
du rovaume. Il organisa des assem- 
l iées générales ou grandes assises , 
qui coopéraient à la rédaction des 
lois et à l'assiette des impôts. Enfin , 
il mit un terme à la confusion et à 
l'anarchie qui avaient trop long- 
temps bouleversé son royaume, (ira- 
ces à ses soins , la Norvège prit un 
rang distingué parmi les nations civi- 
lisées. La loi qui règle le système ad- 
ministratif et la hiérarchie des pou- 
voirs, est un des monuments les 
plus intéressants qui nous soient res- 
tés de cette époque. Les premiers hô- 
pitaux furent construits eu Norvège , 
par les soins de Magnus : ce fut au 
milieu de ces travaux mémorables 
qu'il fut enlevé «à ses peuples , le 9 
mai iu8o. — Maxim; s VIII. F'oj. 



MAG ifr 

Magnus-Smek.. ( Pag. i43 ci -de- 
vant. ) E — s. 

MAGNUS, roi de Livonie , fils 
de Christian III , roi de Danemark, 
était né en Sou frère, Fré- 

déric II, qui monta sur le trône en 
1 >~><) , voulant éviter de p irtager 
avec lui le Holsteiu et le Scideswig, 
suivant l'usage du royaume, t rmina 
l'achat de l'ile d'Oesel, entamé par 
s>n père, et y établit Magnus avec 
le titre d'evèque : la C mrlamle et 
Lévèche de Reval 1 -rent bientôt 
joints à cette possession. Les Li- 
voniens , pleins d'horreur pour le 
joug des Russes , et fatigués du 
gouvernement oppressif des che- 
valiers leutoniques, appelaient de 
leurs vœux tout prince en état de 
les protéger. Us reçurent Magnus à 
bras ouverts, comme leur libérateur: 
mais dépouille' par les Russes de ce 
qu'il possédait sur le continent, ne 
se défendant qu'avec peine dans 
l'ile cl Oi sel , ce prince? revint a la 
cour du roi, son frire, qui le reçut 
d'abord avec froid , nr, le renvoya 
ensuite en Livonie .ivre espoir de 
secours , et ménagea une trêve en- 
tre lui et le tzar Ivan IV. Magnus, 
tourmenté dans la jouissance île ce 
qu'il possédait, et par le désir d'ac- 
quérir davantage , était aussi en 
butte aux jalousies secrètes des Rus* 
ses , des Polonais , des Suédois , et 
du duc de Courlande, qui tous aspi- 
raient à la conquête de la Livonie. 
Séduit par les propositions du t/.ar , 
il se flatta de l'idée de voir toute 
la province sous sa domination. Ivan 
déclarait qu'il ne se réservait qu'un 
droit de protection , et un léger tri- 
but annuel. Magnus consentit donc 
à se rendre à Maseon , en t:Ï-o- 
tout y répondit d'abord a ses es- 
pérances ; Ivan le reçut avec la 
plus grande distinction , lui pro- 

10.. 
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mit une de ses nièces en mariage, le 
proclama roi de Livonie, et i ni aban- 
donna tout ce qu'il y possédait. 
Son but, par ces concessions, était 
d'engager le roi de Danemark à 
continuer la guerre contre la Suède. 
Toutefois Frédéric fit sa paix avec 
cette puissance. Magnus , qui était 
oblige de conquérir son royaume , 
fut instruit de cette nouvelle pendant 
qu'il assiégeait Reval , avec vingt- 
cinq mille Russes. Il en conçut un 
tel découragement, elle inspira une 
telle vigueur aux Suédois, qu'il se 
relira avec une perte considérable. 
I.c tzar ne garda plus alors aucun 
ménagement avec Magnus, et le me- 
naça même de la mort. Maguus trem- 
blant, alla se jeter aux pieds du fa- 
rouche Ivan: celui-ci le lit mettre aux 
lers, et ne le relâcha qu'en exigeant 
une grosse somme et quelques places 
pour sa rançon. Voyant ensuite les 
dispositionsdcsLivonicnspourMag- 
n us , il l'assiège dans Wendeu, en 
1/378 , et commet en sa présence les 
cruautés les plus révoltantes. Il le 
traîne après lui comme un sujet cri- 
minel, le fait comparaître devant 
lui à Dorpat, le juge, et lui pardon- 
ne. Maguus, comptant pour rien sa 
fortune, son titre de roi , et la puis- 
sance de l'ennemi qu'il allait se fai- 
re , s'enfuit en Courtaude, et se met 
sous la protection du roi de Pologne. 
La plupart de ses vassaux, se voyant 
abandonnés, se soumirent aux Mus- 
ses. L'île d'Ocsel et quelques autres 
districts lui restèrent; mais dénué de 
toute ressource , sans appui , sans 
considération , accablé de dettes et 
de chagrins , ce malheureux prince 
lutta dès-lors inutilement coutre sa 
mauvaise fortune; le roi , son frère, 
sollicita sans succès le tzar en sa fa- 
veur : Magnus mourut dans sa re- 
traite ? le 17 mars 1 5tf 3. E — s. 
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M\GNUS ou MAGNI (Je ah), ar- 
chevêque d'Upsal, naquit à Lind- 
U ping , en 1488. Il rapporte lui- 
même qu'il était d'une ancienue 
famille nommée Store ( magnus , 
grand ). Gustave - VVasa ayant en- 
trepris d'introduire la réforiualiou 
en Suède , l'archevêque lui suscita 
de grands obstacles ; mais ne pou- 
vant triompher d'un monarque qui 
joignait la prudence à la fermeté , il 
se rendit à Rome , où il mourut le 
%% mars 1 5 j ',. Jean Magnus acquit 
une grande réputation par nu ou- 
vrage ayant pour litre : Guthoruin 
Siieonunujuc fusion a ev probatis- 
simis antupiormn inonumcntis cd- 
leci a , Rome , 1 554 > iu-fol. ; Bâlc , 
|558, in-8". : c'est une histoire de 
Suède , appuyée , selon l'auteur , 
sur le témoignage de Saxon le gram- 
mairien, d'Eric d'Upsal , sur les mo- 
numents ruuiqucs , et sur plusieurs 
mémoires contemporains conservés 
par les moines; mais l'imagination 
de l'historien n'a pas eu moins 
de part à son travail. Les temps 
anciens jusqu'à rétablissement du 
christianisme dans le onzième siè- 
cle , occupent 557 pages in-folio; et 
l'on y apprend, cutre autres choses 
difficiles à croire , que la généalogie 
des rois de Suède remonte jusqu'à 
Magog. Jean Maguus donna aussi 
une histoire des archevêques d'Up- 
sal : Hisloria metropolîtanœ ecclc- 
siée Upsalensis à Johanne Bftunw 
gol ho. — Collecta opéra Oltu Magni 
gothi ejus f rat ris in lueem édita , 
Ruine, i55o , in-fol. G — au. 

MAGNL'S ( Olaus), frère du 
précédent , était archidiacre de la 
cathédrale de Slrcngncs , lorsque la 
réformai ion fut prechée en Suède. 
Aussi attaché que Jean à l'ancienne 
croyance, il résigna sa place, et sui- 
vit koii frère a Rome. A la mort de 
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celui-ci, le pape lui conféra l'archevc- 
chc d'Upsal; mais ue pouvant pren» 
dre possession de cette dignité, ni de 
celle de chanoine de la cathédrale de 
Posen , qui lui avait été promise par 
Sigisrnond , roi de Pologne , Olaùs 
passa ses dernières années dans le 
monastère de Sainte-Brigitte à Rome, 
subsistant d'un petit revenu que le 
pape lui avait assigné. II mourut en 
i568 , et fut enterré à coté de son 
frère, dans l'église du Vatican. On 
a de lui : Historia de gentibus sq>- 
teiilrionalibus , earumque dversis 
statibus , contUtionibus , moribus , 
itidem superstttionibus , disci Unis, 
Rome, i555, iu-fol. , et Bile, i5(i 7 ; 
les autres éditions ne sont que des 
extraits , de même que la version 
française , Paris , i jGi , in-8°. , et 
l'abrégé latin donné par Scribonius , 
Anvers 7 i56'2. L'ouvrage d'Olaus 
Maguus , traduit en plusieurs Lin- 
gues, ne l'a jamais été en suédois, 
quoiqu'il y soit essentiellement ques- 
tion de la Suède. Peut-être la raison 
en est-elle que , dans ce pays , on a 
pu juger mieux le travail de l'auteur, 
qui , a quelques traits intéressants et 
fondés en joint un grand nombre 
de minutieux , et auxquels une criti- 
que judicieuse empêche d'ajouter loi. 
On a encore d'OIaùs Magnus : Ta- 
bula terranim septentrionaUum et 
reruin mirabiliiun in ris ac in Ocear 
no vicino. Venise, i63q. Messenius 
lui attribue : Epi tome revelatumum 
S. Brigittœ , qui doit avoir été im- 
primé à Rome. C — au. 

MAGNUS (Jacobus ) V. Grand. 

MAGNUSSON. V. Mac,**us. 

MAGON , amiral carthaginois, 
s'empara, 702 ans avant J.-C. des iles 
Baléares , aujourd'hui Maïorque , 
Minorque et Y vice, et donua son nom 
au fameux port de l'île de Minorque , 
nommé encore à présent Port-Mahon 
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( Portas -Magonis ). — Magon . 
sufFeteet général carthaginois, chef 
d'une famille qui resta en possession 
des premières charges de la répu- 
blique , fut choisi , vers l'an 5*23 
avant l'ère chrétienne , pour rem- 
placer Malée , magistrat suprême , 
qu'on avait puni de mort pour avoir 
aspiré à la tyrannie. ( Malke. ) 
Magon signala son administration 
par îles succès en tous genres ; il 
introduisit la discipline militaire 
parmi les Carthaginois, recula les 
frontières de la république, étendit 
son commerce, et augmenta ses ri- 
chesses. Il mourut vers l'an 4q# 
avant J.-C, laissant Carthage dans 
un état florissant. Ses fils , Amilc 1 
et Asdrubal, lui succédèrent dans 
ses dignités. B — p. 

MAGON-BARGÉE, amiral car- 
thaginois, envoyé en Sicile avec une 
flotte, vers l'au 3g6 avant J. - C, 
ilefil Leptinc, frère de Denis le tvran, 
dans un combat naval , et, ayant rem- 
placé ensuite linilcon général de l'a r- 
înée de terre, traita tous les Siciliens 
soumis à Cartha*ge avec une extrême 
douceur: mais loin de pouvoir ré- 
parer les malheurs précédents, il 
perdit lui même, quatre ans après , 
une grande bataille à Albacœnum , 
contre Denisen personne. Il conserva 
toutefois le commandement en chef, 
et entra en campagne l'année sui- 
vante avec 80 mille hommes. Plu- 
sieurs villes se déclarèrent en sa fa- 
veur; mais voyant son armée affai- 
blie par la contagion et parla famine, 
il fit la paix avec Denis , et revint 
à G irtbage, où il fut nommé sullête 
ou magistrat suprême. Magon fut 
encore choisi pour commander eu 
Sicile , lorsqu après une paix de 
dix ans, Denis déclara la guerre aux 
Carthaginois. Attaqué par ce prince 
a Cubaia, immédiatement après sou 
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débarquement , il balança long temps 
la victoire, et périt les armes à la 
main, l'an3<p avant l'ère chrétienne. 
Les restes de l'armée carthaginoise , 
profitant d'une trêve , rendirent a 
leur brave général, les honneurs fu- 
nèbres , et firent éclater la plus vive 
douleur. — M-4GOW - Babcle , fils 
du précédent , lui succéda , jeune 
encore , dans le commandement de 
l'armée, montra beaucoup de va- 
leur et de zèle pour venger son père 
et sa patrie , livra bataille à Denis 
le tyran , dès que la trêve eut expiré, 
et le vainquit à Cronion , l'an 38s 
avant J. - C. Ce général usa de la 
victoire avec modération, et con- 
clut une paix honorable, qui laissait 
]es Carthaginois en possession de ce 
qu'ils avaient conquis en Sicile, et 
leur assignait mille talents pour les 
frais de la guerre. Les troubles sur- 
venus ensuite dans cette île sous Denis- 
Je-Jeune , ayant paru favorables aux 
Carthaginois, ils y renvoyèrent Ma- 
gon avec de puissants renforts. Ce gé- 
néral fut d'abord introduit dans Sy- 
racuse par Icetas , bloqua la citadelle 
occupée par les Corinthiens, et mar- 
cha ensuite à Catanc pour combat- 
tre Tiinoléon , leur chef. Pendant sa 
marche, l'ennemi lui enleva le quar- 
tier de Syracuse appelé XAcradine. 
Magon renonçant aussitôt à son pro- 
jet , revint sur ses pas> mais il lui fut 
impossible de déloger l'ennemi de 
VAcradine. Timoléon s'avançait déjà 
en bon ordre, appelant à lui tous les 
Grecs et les mercenaires. Magon saisi 
de frayeur, ou ne cherchant peut- 
être qu'un prétexte pour se retirer, 
feignit de craindre la défection de 
ses troupes, sortit du port avec la 
flotte , abandonna honteusement la 
Sicile, et cingla vers Carthage, où il 
devint l'objet de l'indignation pu- 
Wl u e. 'fra^ût en. jugemept, il pré- 
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vint son supplice , et se tua de déses* 
poir, vers Tan 343 avant J.-C. Son 
cadavre, attaché à une croix* fut ex- 
posé à la vue du peuple, pour empê- 
cher à l'avenir les généraux cartha- 
ginois de manquer si indignement 
à leurs devoirs. B — p. 

MAGON, amiral carthaginois , 
envoyé avec une flotte au secours 
des Romains contre Pyrrhus , l'an 
380 avant J.-C. , se présenta au sénat 
de Rome , qui refusa ses offres , en lui 
témoignant néanmoins sa reconnais- 
sance pour la bonne volonté des 
Carthaginois. Magon se rendit , de 
Rome , au camp de Pyrrhus , sous 
prétexte de lui proposer la médiation 
de Carthage , mais en effet pour le 
sonder , et pour découvrir quelles 
étaient ses vues , relativement à la 
Sicile. Magon attaqua ensuite, avee 
sa flotte , mais inutilement , la ville 
de Rhéce , et remit aussitôt en mer 

J)our observer les mouvemeuts de 
} yrrhus. — Magon , de la même 
famille que les précédents , florissait , 
vers l'an avant J. - C. , et ne 
s'illustra pas moins par ses écrits 
que par ses exploits militaires. Il 
composa sur l'agriculture vingt-huit 
volumes, que Scipion préserva des 
flammes, et porta au sénat , après la 
prise de Carthage. Cette auguste as- 
semblée ordonna que l'ouvrage de 
Magon serait traduit du punique en 
latin ; et il fut souvent consulté , 
quoique Caton eût déjà amplement 
traité le même sujet. On dit même 
que les Romains en firent tant de cas, 
qu'ils lui rendirent autant d'honneur 
qu'aux livres Sibyllius. B — p. 

MAGON, frère d'Annibal , suivit 
ce général en Espagne et en Italie, 
se signala aux batailles du Te.sin et 
de la Trebia à la tête d'un corps de 
cavalerie ; et , placé au centre de 
l'armée avec sou frère , à la baUiliç 
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de Cannes, (l'an 216 av. J.-C ) il 
contribua au succès de cette journée 
dont il porta la nouveKc à Carthagc. 
Magon prononça, en cette occasion, 
un discours au sénat sur les exploits 
de son frère en Italie ; et , pour don- 
ner une idée de la victoire qu'il ve- 
nait de rcinporlcr , il fit répandre 
au milieu de la salle un boisseau 
d'anneaux d'or , tirés des doigts des 
chevaliers romains qui y avaient été 
tués. Mais , traversé par la factiou 
d'Hannon , ce ne fut qu'avec peine 
qu'il obtint de faibles renforts pour 
l'Italie: il reçut même l'ordre, au 
moment du départ , de les con- 
duire en Espagne, où les Romains 
avaient alors l'avantage. Magon s'y 
réunit à son autre frère Asdrubal , 
commanda souvent une armée sépa- 
rée , et soutint pendant dix ans avec 
beaucoup de talent et de courage la 
fortune chancelante de la rivale de 
Rome. Mais, affaibli par la malheu- 
reuse diversion d'Asdrubal en Italie 
et par la défeeliou des Espagnols , 
ne pouvant plus rien opposer à la 
fortune de Scipion , il s'enferma 
dans Cadix, où il découvrit et dissi- 
pa une conjuration tendant à livrer 
la ville aux Romains. Il reçut enfin 
Tordre de marcher lui-même en 
Italie au secours d'Annihal , et con- 
çut le dessein téméraire de prendre 
C irthagène avant d'abandonner tout- 
à-fait l'Espagne. Magon échoua dans 
cette entreprise, et fut oblige de 
s'arrêter aux îles Baléares , pour v 
faire des levées. Repousse! de la 
plus grande de ces îles par les habi- 
tants, il gagna Minorque , s'en em- 
para , et y fortitia le port Mahou, 
(Portus Magonis).Vétc suivant, Ma- 
gon débarqua en Ligurie avec douze 
nulle hommes etdeuxcentschevaux, 
enleva par surprise la ville de Gè • 
nos , s'empara du port et de la ville 
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de Savone, et se vit bientôt à la tête 
d'une armée nombreuse par la jonc- 
tion d'un puissant corps de Gaulois 
et de Liguriens. Tenu cependant en 
échec par le consul Cîthegus , qui 
l'empêchait de joindre Annibal , il 
se fit jour, et pénélra jusqu'en Insu- 
brie, où il en vint à une bataille géné- 
rale contre Quinlilius Varus. Ma- 
gon ne négligea rien de ce qu'on 
pouvait attendre d'un grand général ; 
mais , grièvement blessé dans l'ac- 
tion, il regagna par une belle retraite 
la Ligurie , où un courrier lui ap- 
porta l'ordre de retourner directe- 
ment à C trthage , alors menacée 
par Scipion l'Africain. Le général 
carthaginois fit aussitôt embarquer 
ses troupes , et mit à la voile : il 
expira des suites de sa blessure , à 
la hauteur de l'île de S ardaigue , 
vers l'an 2o3 avant Jésus-Christ. 

B — p. 

MAGON ( Charles - Rtrvi- ) , ne 
à Paris le 12 novembre 1^63 , en- 
tra dans la marine comme aspirant , 
à l'âge de quatorze ans. Nommé 
garde de la marine en 17-78, il fut 
embarqué sur le vaisseau fa Bref a- 
gne, monté par M. d'Orvillicrs ; et 
pour son début , il participa au 
combat d'Ouessant. Promu au grade 
d'enseigne de vaisseau en 1 780 , il 
passa sur le Solitaire , et assista 
aux trois combats livrés par M. de 
Guichcn. Embarqué ensuite sur le 
Caton , qui faisait p â lie de l'armée 
navale aux ordres du comte de 
Grasse, il fut présent à tous 1rs 
combats qu'elle soutint. Ce vaisseau 
ayant élé pris dans le neuvième com- 
bat , Magon fut conduit prisonnier 
en Angleterre. A son retour il fut 
embarqué sur la Surve liante , des- 
tinée pour l'Inde. Commandant , en 
1 788, la frégate Y Amphitritc , com- 
me licutcuaut de vaisseau , il reçut 
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la mission d'aller reprendre l'Ile de testait sa bravoure en cette circons- 

Diego - Garcia , dont les Anglais tance. A son retour en France, Ma- 

s'étaient empares. Magon remplit gon obtint la conviction qu'il avait 

cette mission avec le plus grand été desservi auprès du Directoire, 

«uccès : il détruisit les fortifications Accusé d'avoir participé au renvoi 




cinq années qui s'écoulèrent de 1 788 
à 1793, il navigua constamment l'Ile de France, il fut destitué. Mais 
dans ies mers de l'Inde sur diverses sa réintégration fut accordée au* 
frégates. Commandant la Minerve et sollicitations de l'amiral Bruix, qui 
ensuite la ty bèle , il remplit plu- avait beaucoup d'estime pour lui ; 
sieurs missions difficiles en Chine, et il fut fait-chef de division, et placé 
en Cochinchine et au Bengale. II é- le second sur la liste de la marine, 
tait à l'Ile de France lorsque des Ajuès avoir été chargé encore de 
troubles y éclatèrent en 1794- Mis diverses missions , il fut nommé, au 
en prison par suite des dénonciations mois d'août 1801, au commande- 
portées contre lui à la Société popur ment du vaisseau le Mont-Blanc, 
luire, un jugement 1<; rendit à ses qui faisait partie de l'armée navale 
fonctions ; et son ancienneté le porta aux ordres de l'amiral Villaret , des- 
nu commandement provisoire des tinéc pour l'expédition de Saint- 
forces navales , qu'il conserva jus- Domingue. Avec une division de 
qu'à l'arrivée du contre-amiral Scr- quatre vaisseaux et deux frégates , 
ccy, sous les ordres duquel il servit il s'empara du fort Dauphin , dé- 
ensuite en qualité décommandant en fendu par une nombreuse garni- 
second. Nommé capitaine de vais- son ; et cette action brillante lui 
seau en 1 7t)5, il prit successivement mérita le grade de contre-amiral, 
le commandement des frégates la Revenu en Fiance, en i8o4,Ma- 
Seine et la Prudente; et ce fut sur gon ^ l,t employé dans la flotille de 
cette dernière qu'il participa au Lril- Boulogne , dont il commanda l'aile 
tant combat que soutint la division droite. Envoyé à Rochefort , eu 
de frégates commandée par M. de iSo5,pour y prendre le comman- 
Serccy contre deux vaisseaux an- dément d'une division , il porta son 
glais de 74 , dans le détroit de Ma- pavillon sur YJlgésiras. Ce vaisseau 
lac. En 1798, Magon passa sur la faisait partie de l'armée navale aux 
Vertu. La Régénérée et la Seine ordres de Villeneuve , lors du com- 
furent mises sous ses ordres , et on b U dcTrafalgar, le x\ octobre i8o5, 
le chargea d'escorter deux riches <>ù il aborda le vaisseau anglais le 
vaisseaux de la compagnie des Phi- Tonnant , qui voulait couper la Ji- 
lippines qu'il empêcha de tomber au gne. Celte manœuvre , toujours dan- 
pouvoir des Anglais en soutenant un gereuse, avait complètement réussi , 
combat particulier le* 'if\ ac lorsque, plusieurs vaisseaux enne- 
la même année. Cette compagnie, mis étant venus au secours du Ton- 
pour lui témoigner sa reconnaissance liant, Wîlçésiras se trouva dans 
r.hargea M. Ilervas de lui offrir en la position la plus critique. Magon 
sou nom une armure , sur laquelle se portail partout, et encourageait, 
était gravée une inscription qui at- son équipage avec le sang - froid le 
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plus héroïque. L'ardeur qu'il lui 
avait communiquée était telle , que 
les Anglais ne purent jamais mettre 
le pied à bord de ce vaisseau , et 
furent toujours repousses avec une 
grande perle. Quoique blesse griève- 
ment , au bras et à !a cuisse , dans 
la première heure du combat, Ma- 
gon n'avait pas quitté le pont, lors- 
qu'une balle le frappa à la léte et 
termina son existence. Ce combat 
était le douzième auquel il avait pris 
part. H — n. 

MAGRI ( Dominique ) , en latin 
M a cm , théologien et littérateur , 
né en i(k>4, à la Valette, dans l'île 
de Malte, rprès avoir terminé ses 
études, reçut les ordres mineurs, 
et fut envoyé près d'un de ses on- 
cles, professeur en droit à Païenne; 
mais ne se sentant aucun goût pour 
la jurisprudence, il obtint de son 
pere la permission d'aller faire son 
cours de philosophie à Rome. Tan- 
dis qu'il était eucorc sur les bancs , 
il fut envoyé par le cardinal Orsini, 
près du patriarche des Maronites , 
pour le désabuser sur le traitement 
que recevaient les élèves de cette 
nation ; et il conduisit cette affaire 
avec une prudence qu'on ne devait 
guère attendre de sou âge. Ses 
cours terminés , il revint à Malte; 
mais il en fut rappelé, au bout de 
quelque temps, pour travaillera l'é- 
dition de la Bible arabe. Il obtint , 
en 1 654 , la théologale du chapitre 
de Viterbe; et il mourut en cette 
ville, le 4 raals 167*2. C'est à Magri 
qu'on doit la publication des ouvrages 
de Latino Latini ; et il les fit pré- 
céder d'une Vie de l'auteur ( Forez 
Latini , XX11I , pag. ). On cite 
de Magri : T. JYotizia de vocaboli 
ccclesia.tici con la dichiarazione 
délie cérémonie et origine delli riti 
sacri, etc. Messiuc, i644 ? in-4°« ; 
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Rome, iC5o, 166g, 1677 , 5 
Bologne, 1682 ; Venise, 1G7.5 , 
1703, 17 17 , in-4°. Cet ouvrage fut 
traduit en latin, et imprimé deux 
fois en Allemagne; mais Charles 
Magri , frère de notre auteur , mé- 
content de cette traduction , en fit 
une nouvelle, et la publia sous ce ti- 
tre : Uierolexicon sive sacrum Die- 
tionarium , Rome , 1677 , in - fol. 
Cette version a été réimprimée, Ve- 
nise, ou Bologne , 176a , 1 vol. in- 
4°. , augmentée de plus de huit mille 
mots. Ce lexique est fort estimé ; et 
l'on y trouve une foule de détails 
curieux qu'on chercherait vaiuement 
dans les ouvrages du même genre. II. 
Antiloçiœ seu contradictions ap- 
parentes sacrœ Scipturœ , etc., 
Paris , 16G6, in-24. Ce traité a été 
souvent réimprimé en Italie ; mais 
la meilleure édition est celle de 
Paris, i685 , in-rjt, publiée par 
Jacques Lefcvre, archidiacre de Li- 
sieux, qui l'a îgmenta de moitié ( 1 ) : 
elle a reparu à la fin du tome ir 
du Hierolexicon. III. Brève rac~ 
conto del viaggio al monte Li- 
fowo,Rome, 1 655; Viterbe , 16G4, 
in 4°- C'est le récit de la mission de 
Magri près du patriarche des Maro- 
nites. IV. Virtii del kafè bevenda 
introdotta nuovamenie neW Italia , 
con alcune osservazioni per con- 
servar la sanilà nella veccfiiaja , 
Viterbe, i6(i5 ; avec des additions , 
Rome, 1671 , iu-4°. V. Quelques 
écrits moins importants , dont ou 
trouvera les litres dans Niceron , 
tome xu , et dans la Bibliothcca 
volante de Cinelli. W — s. 

MAHARBAL. V. MauetiDal. 

MAHAUT. T. Mathildk. 



( 1) Le «avant éditeur «lit que Masri était prèlra 
de V Oratoire ; trpcudiiul M.nc Arjoli «o l'ail aucune 
nwution de rrlte particularité <ia ti la vie de MagM, 
itupiiuMee < la (wi« «iu lhnrvU#icon,+ 
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MAHDY (Mohammed Ial) , 3™. 
Uialvfc abbassidc , surcéda à son 
p rc Al Mansour au mois de Dzoul- 
liadja , 1 58 de l'hégire (octobre 77 
de J. ■().) /".MA^soLR.iAussi clément, 
aussi libéral que son prédécesseur 
avait e'të dur et avide, il ouvrit les 
prisons où gémissaient de nom- 
breuses victimes, et restitua tous 
les biens injustement confisques ; 
mais tandis que les grands de l'em- 
pire lui prêtaient serment de fidélité' 
a Baghdad, son cousin Issa se fai- 
sait proclamer khalyfe à Koufah, 
dont if était gouverneur, et se pré- 
parait à soutenir les armes à la main , 
les droits dont Mansour l'avait dé- 
pouille. Mahdv , plus avare du sang 
de ses sujets que tic ses trésors, sut at- 
tirer Issa a sa cour ; et moyennant 1 o 
millions de dinars , il le détermina 
non-seulemeut a se soumettre, mais 
encore à se désister de ses prétentions 
au rronc.cn faveur desenfants du k ha- 
lyfe. Dans le même temps, Voussouf , 
£ 0 u v e n 1 e u r ' ; u K h 0 r a ea n . s Y r i gea i t c n 
prophèteeî. levait l'étendard de la ré- 
volte. IMalidy, qui s'était montre clé- 
ment envers un praire de sa famille, 
déploya une juste séveritéeontre l'im- 
posteur. Youssoul* vaincu fut amené, 
pieds et poings lies, a Baghdad, où 
le kbalxfe le (it mettre eu noix. 
Mihdy conduisit , deux ou trois an- 
nées de suite , la caravane sacrée 
à la Mekke, mais avec plus de faste 
que de devi lion. Il nourrissait tous 
les ])e'!crins et leurs chameaux; il 
faisait porter une si prodigieuse quan- 
tité' de neige, qu'elle suliîsait pour 
rafraîchir les fruits et les sorbets 
nu'il partagent avec sa nombreuse 
fuite , tant on milieu des sables lu ù- 
lauts de l'Arabie, que durant son 
se; our à la Mckke, où la neige était 
à peu près inconnue. Il fournissait 

habitants de cette ville deb yivi es 
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pour l'année entière , et il leur fit dis- 
tribuer en nue seule occasion jusqu'à 
cent mille habits. Un tel excès de 
profusion porta les frais d'un seul 
de ces pèlerinages à six millions de 
dinars. Au reste siMahdy s'éloignait 
de la modestesimplicite des premiers 
khal\frs (J'oy. Omar), ses voyages 
fumit avantageux aux provinccsqu'il 
traversa. Sur toute la route depuis 
Baghdad jusqu'à laMekke,ilfit creu- 
ser des puits, et bâtir des colonnes 
mi'liaircs et des hospices: il fit trans- 
porter une grande quantité' de mar- 
bres pour agrandir les temples de 
Medine cl de la M<*kke; et il établit 
des relais de mulets et de chameaux 
pour faciliter les communications 
mire ces villes et avec l'Yémen. Pen- 
dant son absence , ses troupes avaient 
fait des courses sur les terres de 
l'ennui e grec , eî emmené un grand 
nombre de captifs. Les chrétiens 
avaient pris leur revanche, et taille' 
en pièces un corps de Musulmans en 
Syrie. Pour reparer cet échec , Haçan, 
l'un des généraux du khalvfe, mar- 
cha sur Dorylée, l'an i&a (779) ; 
mais la disette de vivres et de four- 
rages le lit échouer contre cette 
place et contre Aiuorium ; et il perdit 
beaucoup de monde dans cette expé- 
dition , quoique les Grecs n'eussent 
pas trouble sa retraite. M thdy , vou- 
lant venger l'a liront qu'avaient e- 
prouve les armes musulmanes , laisse 
Hady, son fils aîné, pour gouverner 
Highdad, et marche vers la Cilicie 
avec son •>''. fils H iroun , l'an iG3 
(7So\ Arrive à Malep, il apprend 
nue les environs sont infectes parles 
/ >n dikiles . sorte d'hérétiques qui , 
sous prétexte de chercher la vérité , 
ne suivaient aucune religion, et pro- 
fessaient uns doctrine aussi corrom- 
pue «pie leurs mœurs. Il parvint, à les 
acculer presque tous sur un même 



Digitized by Google 



MAH 

point, les fit passer au fil de IVpée, 
et déchira ou dispersa tous leurs li- 
vres. Ensuite il s'avança sur les 
bords du Djihoun ( le P\ rame ) , et 
s'y arrêta , tandis que son fils Ila- 
roun , muni de ses instructions, ai la 
combattre les Grecs , sur lesquels il 
remporta plusieurs a va litiges si- 
gnalés , qui forcèrent l'impérarice 
Irène à demander la paix. /or. 
Àaron, I, pag. 5, et Irem:, XXI, 
256. ) Vers le même temps , les 
troupes du khalyfe exterminèrent 
dans le Khoraçan les partisans de 
Hakem-ibn -Allia el Mocanna, et 
réduisirent ee fameux imposteur à se 
donner la mort ( /"or. Aima, II, 
600). LeDjordjau fut également dé- 
livre de la secte des Mohammarah , 
ou des rouges, par la mort d'Abdel 
Caher, leur chef, et par la dispersion 
de ses partisans. Tous ces trouilles 
étaient des ramifications «le la révolte 
d'Abou Moslcm ( / <j\ ce nom, I , 
98 ). Après un règne de dix ans dont 
la fin fut heureuse et tranquille, 
Mahdy mourut dans le district de 
Maseiïdan, près du lYgre , le >3 
moharrem 1O9 ( /, août 78"» ). âgé 
de 43 ans. Quelques auteurs disent 
qu'il fut empoisonné en mangeant 
une poire destinée par une de ses 
femmes à se défaire d'une rivale; 
les autres, que , dans une partie de 
chasse , son cheval l'avant emporté 
sous la porte d'une masure, il s'y 
rompit les reins. 11 fut enterré au 
pied d'un noyer, sons lequel il avait 
cou f umc de se reposer. Ce prince , 
occupé sans cesse des devoirs de 
souverain, écoutait les plnutes de 
ses sujets et leur rendait lui - même 
justice ; mais de peur de s'écarter de 
la loi , il se faisait assister par les plus 
habiles jurisconsultes. Il changeait 
souvent ses ministres, et les gouver- 
neurs des provinces , afinquih n'eus - 
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sent pas le temps d'abuser de leur 
autorité. Il aimait les gens de lettres , 
et les récompensait magnifiquement. 
Ce klialyfe si bon . si généreux , paya 
néanmoins le tribut à l'esprit de son 
siècle et de sa nation : il fit rechercher 
ceux de ses sujets qui étaient soup- 
çonnés de zendikisnie, et en livra 
plusieurs aux supplices. Héritier de 
la défiance de sa famille centre la 
maison u'Alv , il déposa et fit in- 
carcérer son vezyr Ahou Abdallah 
Yacnuh-ibn-Tahnian , ministre ha- 
bile el fidèle , pour avoir épargné 
un prince ah de qu'il lui avait or- 
donné de faire mourir. Mahdy eut 
pour successeur son lils llady. 

A—- T 

MA II D Y ^Ioiiammid 11 m') , 
onzième kliaîvfe omm v ade d'fspa- 
gne, était tils de Hescham, et petit- 
(ils d'Ahde! Djei b.»r, filsd'AUh j rah. 
man 111. Les troubles occasionne s 
par la faiblesse du gou\ ernement Je 
llescham II, et par la tyrannie de 
son ministre , donnèrent lieu a Mo- 
hammed de s'emparer de Cordoue , 
au mois de djoumady *»''. 3(jo de 
l'ln g. ; février io<»<) de J.-C. I! lit 
crucifier l'ambitieux n inisti e , ren- 
ferma secrètement le khalyfe ; et 
afin d'accréditer le bruit de sa mort, 
ii tua un chrétien qui lui ressemblais 
beaucoup , et dont il honora le ea- 
d.'ivre pudes funérailles solennelles. 
Alors il se fit proclamer Lhahfe , 
el prit le titre de Malidy, espérant 
s'attirer par-là plus de considération 
et de respect ; mais il se Fendit bien- 
tôt odieux par ses violences et son 
impudi.iio. Lue conspii alion éclata 
contre lui: à peine en eut-il fait périr 
les chefs , que deux nouvelles fac- 
tions se formèrent parmi les troupes, 
africaines en faveur de deux autre* 
princes ouni : y ades. Sou Icinian, a;. an! 
prévalu sur son compétiteur , se fox- 
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tifia par l'alliance de Sanche, comte 
de Castillc. Mahdy , vaincu dans une 

grande bataille , cl voyant les enne- 
mis maîtres d'une parlie de la ca- 
pitale, tira de prison le malheureux 
Hcschani qu'on avait mi mort , afin 
d'opposer le souverain légitime a 
Souleiman ; mais cette démarche 
tardive ne l'empêcha pas d'être obli- 
ge de s'enfuir à Tolède , au mois de 
chawal 4°° ( ï l,m ,f) i° )> après 
nu règne de seize mois. Seule iman , 
proclamé klial yfe sous le litre de 
Moslaïn Billah , toléra la licence et 
les excès de ses soldats africains , et 
congédia trop promptemenl les trou- 
pes castillanes : ces deitv l'an tes re- 
levèrent le parti de Mahdy , qui avec 
de nouvelles forces , rt le secours 
des comtes d'I rgel et de liareelonc, 
marcha sur (amloue , vainquit son 
rival et remonta sur le tronc. Sa dis- 
grâce ne l'avait point corrige : com- 
me il continuait de se rendre odieux 
à ses sujets, et qu'il laissait aussi 
ravager l'Andalousie par les Afri- 
cains , son hadjeb et le chef de ses 
eunuques se saisirent de lia , et ren- 
dirent le khalyfal a Hesi ham 1 1 . qui 
commença son nouveau règne par 
faire périr Mahdy , après lui avoir 
reproche son usurpation et sa per- 
fidie. La tête du tyran , promenée sur 
une pique , fut envoyée comme un 
gage de paix à Soulemiau, son en- 
nemi , qui, pour s'attacher les par- 
tisans de Mahdv, la lit porter a To- 
lède , où Obeidallah , ids de ce 
prince, s'était maintenu. Obeidallah, 
avant imite l'ambition de son pire, 
fut pus dans cette ville , par tles- 
cham , qui lui lit éprouver le même 
sort. Les auteurs varient sur la durée 
du second règne de Mahdy, et sur 
l'année de sa mort qui eut lieu vers 
l'an 4o-2 a /joj .; 1011 ou una de 

J.-C. ; A — t. 
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MAHDY (Aboul - Cacem-Mo- 
n ammed al), douzième et dernier 

imam de la race d'Alv, naquit a 
Sermenrey ou Sa marra dans l'Irak, 
l'an de l'hégire w~t~i ( 8(5<) de J.-C. }: 
cinq ans apiès, il hérita de l'imamat, 
par la mort de Haçan Al A.skery , 
dont il était le (ils unique. On pre- 
tend que le khalyfc Motamed ayant 
voulu le faire périr , a l'âge de onze 
ans , sa mère le cacha dans une 
grotte , dont il n'est pins sorti. Ou 
croit néanmoins qu'il mourut l'an 
33o (<)4i - 4 ,JS )• Les Ghyites font 
dillérentes versions sur cet imam. 
Suivant les uns , il est encore vivant 
dans sa grotte, ignoré du reste du 
monde. Suivant les autres , il fut 
caché deux fois ; la première , depuis 
sa naissance jusqu'à sa soixante-quin- 
zième année ,et , dans cet intervalle , 
pour éviter le sort de la plupart de 
ses ancêtres assassinés ou empoison- 
nes par ordre de* khalvfes , il con- 
versa secrètement avec ses disciples; 
la seconde fois , depuis que le bruit 
de sa mort fut dn ulguc jusqu'au 
temps où il doit se manifester. Son 
retour est. l'objet continuel des vieux 
des (îh vîtes , de même que les Juifs 
attendent le Messie; chaque jour, 
iis espèrent le voir apparaître dans 
nu état pompeux, pour faire revi- 
vre les droits de sa maison, et éta- 
blir un khalyfat universel sur tonte 
la terre, (/est dans un château de la 
pro\iuee d'Ali* a/., près d'un ma- 
rais qui se dégorge dans la mer , 
que les Persans croient que doit 
avoir lieu l'apparition du Mahdv. 
La vie de cet imam est écrite eu 
arabe , sous le titre d'Akhbar al 
Mahdy : mais elle est remplie de 
tables, dont quelques-unes ont été 
rapportées par le judicieux histo- 
rien Mirkhoml. Outre le surnom de 
Malulj ( directeur des iidèles ; , ou 
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lui a donné ceux de Càiem , ( fer- 
me dans la foi ) , Hodjah ( celui 
qui prouve la vérité de la religion ) , 
Monthalar (l'attendu), Mothabet- 
than ( le caché ) , et enfin Saheb 
al Zehman ( le maître des temps ). 
Les Musulmans , sont persuadés que 
ce Mahdy doit précéder immédia- 
tement Jésus - Christ , à la fin du 
inonde , pour appeler toutes les na- 
tions à la connaissance de l'isla- 
misme. Abusant de celte croyance , 
des imposteurs ont , a diverses épo- 
ques, usurpé le nom de Mahdy , et 
formé des entreprises d'où sont ré- 
sultées des guerres longues et san- 
glantes dans plusieurs états maho- 
métans. A — t. 

MAHDY. V. Obéid Allah. 

MAHDY. F. Tomkut 

MAHDY-KHAN ( Mirza-Moham- 
med ), historien persan, né dans la 
province de Mazanderan, au com- 
mencement du xvm e . siècle , est au- 
teur d'une Histoire de Nadir Chah 
( Tahamas Couli Khan ) , traduite en 
français par Wil. Jones, par ordre 
du roi de Danemark ; Londres, 1770, 
in-4°. C'est moins l'histoire que l'é- 
loge emphatique du tyran de la Perse. 
Les faits n'y sont pas toujours exacts , 
les dates encore moins. L'ouvrage 
est entremêle de vers ; et l'auteur ne 
manque jamais de commencer le récit 
des événements de chaque année par 
une description poétique du prin- 
temps, ce qui rend la lecture de cette 
histoire, d'une monotonie insuppor- 
table. Elle se termine au règne de 
Chah Rokh, petit- fils et troisième 
successeur de Nadir , l'an de l'hég. 
1 164 ( de J.-C. 174O ). Nicbuhr en 
a publié une traduction allemande , 
Greifswald , 1773 , iu - 4°* » aug- 
mentée d'un Abrégé des révolu- 
tions arrivées en Perse, depuis la 
mort de ce conquérant , jusqu'en 
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1765. Un exemplaire manuscrit du 
texte persan a été donné en 1808» 
à la bibliothèque du roi , par Asker 
Khan , ambassadeur de Perse en 
France. Mirza Mohammed Mahdy 
vivait encore l'an 1171 de l'hég, 
( 1757 de J. - C. ) , époque où il a 
fini d'écrire son histoire , qu'il ter* 
mine par l'éloge deMohammcd Haçan 
Khan, alors souverain du Mazande- 
ran , et aïeul de Feth Aly Chah , au- 
jourd'hui roi de Perse. A — t. 

MAHÉ de la BOURDONNAIS 
( Bkrnard François ). célèbre ad- 
ministrateur des lies françaises dans 
les mers de l'Inde , naquit â Saint- 
Malo , en 1699. Il annonça dès l'en- 
fance un goût décidé pour la ma- 
rine ; et , à peine âgé de dix ans , 
il fit un voyage dans les mers du 
Sud. En 1 7 1 3 , il partit en qualité 
d'enseigne de vaisseau pour les Indes, 
Orientales et pour les Philippines ; 
et il fit cette route avec un savant 
jésuite qui eut la complaisance de 
lui enseigner les mathématiques. Il 
consacra les années 1 7 16 et 1 7 1 7 , 
à parcourir les mers du Nord; en 
1718, il visita les Échelles du Le- 
vant. A son retour , il entra au ser- 
vice de la Compagnie des Indes r 
avec le rang de second lieutenant , 
et partit pour Surate, en 17 19; et 
en 17*23 , la même compagnie le 
renvoya dans l'Inde , avec le grade 
de premier lieutenant. Ce fut pen- 
dant cette traversée , qu'il composa 
un Traité de la mâture des vais- 
seaux , qui fut estimé des connais- 
seurs. L'auteur se trouvait à l'île 
Bourbon , quand un vaisseau de la 
compagnie , manquant de tout , fut 
sur le point de couler bas : il s'em- 
barqua sur une simple chaloupe , fit 
ainsi la traversée de l'île Bourbon à 
l'île de France, et amena du secours 
au bâtiment, qui fut bientôt en état 
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de regagner la France. Lui - même 
revint bientôt daus sa patrie, et 
en repartit en 171*4» avec * e tilve 
de second capitaine : il profita des 
loisirs de la navigation , et surtout 
de la complaisance de M. Didier , 
ingénieur militaire , pour apprendre 
la fortification et la tactique. En ar- 
rivant à Pondiche'ri , il trouva M. de 
Pardaillan prêt à partir , à la tête 
de quinze vaisseaux de la Compa- 
gnie , pour aller faire le siège de 
Mahé. M. de La Bourdonnais fut 
charge de la majeure partie des 
opérations militaires et administra- 
tives ; il lit c'ublir un radeau de 
son invention , par le moyen du- 
quel les troupes purent débarquer à 
pied sec , et presque en ordre de ba- 
taille: enfin, la place fut prise et la 
paix conclue. Son activité naturelle 
ne lui permettant pas de rester oisif, 
il abandonna le service, devenu sté- 
rile, de la Compagnie, pour une 
carrière moins bornée. De concert 
avec M. Lenoir, gouverneur de Pon- 
dirhéri , il forma une société pour 
armer un vaisseau destiné à une 
opération commerciale dont il avait 
Conçu le plan ; et se trouvant ainsi 
associé , capitaine , et subrécargue , 
il conduisit ce bâtiment au Bengale 
et à Moka , d'où il rapporta des 
bénéfices immenses. On peut dire 
qu'en donnant ce premier exemple 
à la nation dans nos colonies orien- 
tales , il y a été le promoteur d'un 
grand nombre de fortunes particu- 
lières. Dans un second voyage à 
Moka , il fut chargé par M. Lenoir 
de remettre au vice - roi de Goa 
des présents de la part du roi et de 
la Compagnie , en reconnaissance 
des secours qu'il nous avait fournis 
dans la guerre de Mahé. Le vice- 
roi déjà instruit des services que La 
Bourdonnais y avait rendus , et 
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frappé surtout de la générosité avec; 
laquelle il était venu au secours de 
deux bâtiments portugais qui s£ 
trouvaient en danger de périr , lui 
proposa d'entrer au service àc Por- 
tugal , et de prendre le comman- 
dement d'une expédition projettee 
contre Mombaze. Autorisé par la 
cour d-c France, il accepta les offres 
du vice-roi ; mais des tracasseries et 
des iutrigues dont l'effet se faisait 
sentir jusque daus l'Inde, lui causè- 
rent un tel dégoût, qu'il se retira au 
bout de deux aus et revint en France, 
où il se maria , en 1 7 33. L'année sui- 
vante, les ministres et les directeurs 
de la Compagnie des Indes , vou- 
lant relever noire commerce en Asie, 
et surtout mettre un terme aux dé- 
sordres de toute espèce dans les îles 
de France et de Bourbon , nommè- 
rent La Bourdonnais gouverneur- së+ 
néral de ces îles. Muni des pouvoirs 
nécessaires , il mit à la voile au com- 
mencement de 1735 , et parvint à sa 
destination au mois de juin de la 
même année. Il serait difficile de 
donner une idée de l'état de dénue- 
ment et d'anarchie où il trouva l'île 
de France. Justice, police, indus- 
trie, commerce , tout était à créer : 
La Bourdonnais créa , organisa tout ; 
il construisit des arsenaux, des maga- 
sins, des fortifications, des aqueducs, 
des quais, des canaux, des moulins, 
des hôpitaux , des casernes , des bou- 
tiques , des chantiers pour radouber 
et construire des vaisseaux : il in- 
troduisit la culture du manioc, du 
sucre , de l'indigo et du colon, etc. 
La mort de sa première femme 
l'ayant obligé, en 1 740, de repasser 
en France, il s'a perçut bientôt qu'il 
y avait été desservi et calomnié 
par des ennemis secrets ; il fut assez 
heureux pour triompher de cette 
première attaque. Au moment de 
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déclarer la guerre à l'Angleterre , le 
ministère, dirigé par le cardinal de 
Fleury, eut le bon esprit de consul- 
ter La Bourdonnais ; les mémoires 
qu'il remit sur les affaires de l'Inde 
parurent si satisfaisants, que le roi 
le nomma commandant d'une esca- 
dre qu'on y envoyait. Arrive à 
Lorient , il trouva celte escadre ré- 
duite à sept vaisseaux; et mit à la 
voile, le 5 avril i^Ji , avec 19.00 
marins et 5oo soldats , tous aussi 
peu expérimentés les uns que les 
autres. La traversée fut consacrée 
à les instruire : il relâcha en pas- 
sant aux îles de France ef de Bour- 
bon , qu'il trouva dans le meilleur 
état, et débarqua le 3o septembre, 
à Pondichéri. Le comptoir français 
de Mahé était assiégé et bloqué 
par les Na'irs , nobles malabars , 
très - belliqueux. Ts furent bientôt 
contraints de lever le siège ; et le 
gouverneur retourna aux îles de 
France et de Bourbon , où sa pré- 
sence devenait nécessaire. La guerre 
fut déclarée en llffi : nous ne rap- 
pellerons pas ici les fautes de la 
Compagnie des Indes, qui prescrira : t 
à ses vaisseaux d'observer la plus 
parfaite neutralité à l'égard des 
comptoirs anglais situés au-delà du 
Cap de Bonne-Espérance , tandis 
que les Anglais attaquaient nos éta- 
blissements de tous côtés : l'orgueil- 
leux Dnpleix, jaloux de La Bourdon- 
nais, insistait fortement pour que la 
Compagnie française observât cette 
neutralité , qui ne sauva que les pro- 
priétés anglaises. Mais bientôt le 
conseil de Pondichéri, et Dupleix, 
lui-même, menacés dans celte ville 
par une escadre anglaise, furent con- 
traints d'appeler La Bourdonnais à 
leur secours. Celui-ci se voyait dans 
le plus grand dénuement à l'île de 
France 7 où la récolte du riz avait 
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manqué. Le vaisseau le Saint-Gc- 
ran, chargé de provisions d'Europe, 
avait péri sur l'île d'Ambre, à la 
vue de l'île de France ; et ce naufrage 
effroyable, qu'a décrit avec tant d'é- 
loquencc l'auteur de Paul et Virgi- 
nie , avait frappé les habitants de 
stupeur et d'effroi. Malgié toute l'ac- 
tivité que La Bourdonnais déplova 
pour mettre une escadre en état de 
recevoir des ordres au mois de mai 
i745> >1 fallut attendre les vais- 
seaux d'Europe , qui devaient arri- 
ver en septembre. Par des circons- 
tances auxquelles certains directeurs 
de la Compagnie, et probablement 
Dupleix lui - même , n'étaient pas 
étrangers, ces bâtiments n'arrié - 
rent qu'en janvier 1746, et dans 
un grand délabrement : une cruelle 
épidémie avait enlevé presque tous 
les ouvriers de marine ; et il ne 
fallut pas moins que le géiic créa- 
teur du gouverneur -général , pont 
remédier au défaut d'oui il s , de 
matériaux , de vivres , d'ouvriers 
et de soldats, et surtout pour braver 
les contrariétés de toute espèce qu'il 
éprouvait de la part des officiers 
de la marine royale. Le i \ mars, il 
pai lit de l'île de France , n'ayant des 
vivres que pour 05 jours, et aborda 
le /} av, il à Madagascar, dans la 
baie de Foui Pointe : une tempête 
des plus horribles dispersa son esca- 
dre; son propre vaisseau, totalement 
désemparé, à demi submergé, par- 
vint à se réfugier à l'île déserte de 
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Marosse, où il ne pouvait espérer 
aucun secours : cependant , il trouva 
le moyen d'y établir des ateliers, d'y 
transporter des bois de Madagascar , 
et de réparer ses avaries. Quoique la 
maladie se fut mise dans ses équi- 
pages, et malgré la perte de«p hom- 
mes , l'escadre se trouva en état de 
reprendre la mer, et se dirigea vei* 
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Pondicheri à la recherche des An- 
dais. L'amiral Burnct, comman- 
dant de leur escadre , venait de 
mourir au fort Saint -David (avril 
1746 )• Le nabab du Caruate cau- 
sait les plus yivcs inquiétudes au gou- 
vernement de Madras: Dnpleix exer- 
çait la plus puissante influence sur 
les princes de la Presqu'île ; en un 
mot, les Anglais se voyaient dans 
la situation la plus critique, lorsque 
l'escadre française , composée de 
neuf vaisseaux, avec 33oo hommes 
de garnison , parut à la vue du fort 
Saint - David. Les Anglais n'avaient 
que six vaisseaux , mais beaucoup 
plus fortsque les nôtres. La Bourdon- 
nais connaissant bien l'état des cho- 
ses, et plein de confiance dans la 
valeur de ses soldats , avait résolu , 
si l'action s'engageait , d'en venir à 
l'abordage ; mais le commandant 
anglais, Peyton , l'e'vita soigneuse- 
ment, et le combat du 16 juin n'eut 
lieu qu'à coups de canon. La vic- 
toire demeura incertaine; mais no- 
tre perte fut dix fois plus considé- 
rable que celle des Anglais. Les deux 
escadres se séparèrent, pour re'parer 
leurs avaries ; et La Bourdonnais se 
rendit à Pondicheri, où, pendant 
une courte relâche, il eut avec Du- 
plcix des démêlés très-vifs , et que 
l'on attribua généralement au carac- 
tère hautain de celui-ci. Mais , ne 
voulant pas que l'état souffrît de 
pareilles divisions, La Bourdonnais 
ne perdit pas un instant de vue les 
opérations militaires ; et , persuadé 
qu'il ne pourrait agir efficacement 
sur terre, tant que l'escadre anglaise 
ne serait pas anéantie ou qu'elle 
continuerait d'inquiéter la côte de 
Coromandel , il se mit à la recherche 
de cette escadre, qui évita Ip combat 
et abandonna même ces parages. La 
Bourdonnais regagna Pondicheri , et 
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fit incontinent ses dispositions pottir 
le siège de Madras; comptoir anglais 
très - florissant , mais qui n'avait 
pas plus de 200 Européens pour sa 
défeuse. L'escadre française se pré- 
senta devant cette place, le 18 août 
1746; La Bourdonnais y arriva lui- 
même le 3 septembre, amenant avec 
lui des troupes de débarquement , et 
tout l'attirail nécessaire pour un siè- 
ge. Ses forces consistaient en 1 1 00 
Européens, 400 Cafres , 4°° Ci- 
payes; il laissa à bord 1800 marins 
européens : l'attaque fut dirigée con- 
tre la Ville-Noire, où les Anglais ré- 
sidaient. Le 7 septembre le bombar- 
dement commença; et la flotte vint 
se poster assez près de la ville, pour 
pouvoir la canonner. La capitulation 
fut signée le 10 septembre, aux ter- 
mes dictés par le vainqueur: impa- 
tient de voler au secours de Pondi- 
chéri,que la flotte ennemie menaçait, 
il promit de restituer la ville aux 
Anglais, raoyennaut une rançon que 
l'on slipuleraitde gré a-gré. On avait 
enjoint à la Bourdonnais de ne 
garder aucune conquête; et Dnpleix 
avait approuvé d'avance toutes ses 
dispositions : à l'instant même les 
portes de la ville furent ouvertes , et 
les couleurs françaises arborées ; l'es- 
cadre s'empara, sans éprouverde ré- 
sistance , des navires anglais qui 
étaient en rade. Cette victoire ne 
coûta pas un homme aux vainqueurs» 
Des commissaires français prirent 
possession des magasins; les habi- 
tants n'éprouvèrent aucune violence. 
Toutes les propriétés du gouverne- 
ment anglais, une partie des muni- 
tions de guerre appartenant à la 
Compagnie anglaise , furent char* 
gées sur des vaisseaux pour Pon- 
dichéri : ces objets pouvaient se 
monter â i3o,ooo liv. sterl., les 
matières d'or et d'argent à 3 1,000 
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liv. Stcrl., la moitié de l'artillerie et 
du matériel à •i^ooo liv. slcrl. , plus 
1,100,000 pagodes ou 44^000 liv. 
sterl. de contributions. Quoiqu'une 
grande partie des eflets de Madras 
eût été aussitôt transportée à Pon- 
dichéri , le jaloux Dupleix refusait 
d'envoyer la ratification du traité , 
que la Bourdonnais attendait avec 
d'autant plus d'impatience qu'en ma- 
rin expérimeulé, il connaissait tout 
le danger que sa flotte allait courir 
dans ces parages , avant la mi-oeto- 
brc. En clïct, des la nuit du au 3 
^de ce mois , une tempête horrible la 
dispersa au loin, et en détruisit la 
plus grande partie : cette circonstance 
et surtout les difficultés élevées par 
Dupleix, au sujet de la ratification 
du traité de Madras, obligèrent la 
Bourdonnais à faire ses dispositions 
pour conserver sa conquête jusqu'au 
mois de janvier : il promit aux ha- 
bitants d'évacuer alors leur ville, 
laquelle ne pourrait plus être in- 
quiétée tant que durerait la guerre. 
Après avoir installé le gouverneur 
de Midras, envoyé de Pondichéri , 
il leva l'ancre le 20 octobre, à la tète 
de sept vaisseaux , dont trois nou- 
vellement arrivés d'Europe, cl un 
qui n'avait point souffert de la tem- 
pête : voyant le mauvais état tics 
trois autres qui ne pouvaient tenir 
long-temps la mer , il résolut de les 
renvoyer à l'ilc de France. Ses bril- 
lants succès ne l'empêchaient pas d'ê- 
tre profondément affecté de la con- 
duite à-la-fois astucieuse et hautaine 
de Dupleix : il était désespéré de voir 
la loyauté française compromise aux 
yeux des étrangers par la non-ex r- 
cution de la capitulation de Madras , 
conclue eu vertu des pleins-pouvoirs 
délégués directement par le minis- 
tère. ( Foyez Dlpleix, XII , '281. ) 
liai in il remit le commandement de 
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cette conquête, ses comptes et autres 
>apicrs a M. Despréménil, et partit 
e >.\ octobre 1716, pour Pondi- 
chéri, Il sciait impossible de déve- 
lopper ici toutes les trames ourdies 
par Dupleix, et par les membres du 
conseil de Pondichéri , ou d'expli- 
quer avec quelle perspicacité La 
Bourdonnais devina la perfidie des 
ordres qu'ils lui donnèrent d'aller 
chercher, dans l'archipel de Mergui, 
une flotte qu'il» avaient expédiée 
pour Atchin, à plus de deux cents 
lieues de cet archipel. Il retourna 
comme simple particulier à l'île de 
France , 4 ont le nouveau gouver- 
neur, nommé par Dupleix , avait 
été chargé de scruter les opérations 
administratives de son prédécesseur. 
La Bourdonnais s'empressa en arri- 
vant de publier que « quiconque se 
» croirait en droit d'exercer quel- 
» que plainte ou quelque réclama- 
it lion contre lui , n'avait qu'à se 
» présenter. » Aucune réclamation 
ne fut adressée à l'ancien ni au nou- 
veau gouverneur: celui-ci trouva la 
justification de son prédécesseur à- 
la-fois si claire et si complète , qu'il 
n'hésita pas à lui remettre l'ordre du 
roi , qui le chargeait de reconduire 
six vaisseaux destinés pour l'Eu- 
rope. Chacun de ces vaisseaux a\ait 
à peine cent hommes d'équipage : il 
fallait traverser plusieurs escadres 
anglaises , et La Bourdonnais ra- 
menait avec lui sa femme et ses 
quatre enfants ; mais aux noms 
sacres d'honneur et de patrie , il ne 
balança pas à se charger de cette 
périlleuse mission. Parvenue à la 
hauteur du Capde Bonne-Espérance, 
la petite escadre fut assaillie d'une 
tempête qui dispersa les six vais- 
seaux : trois vinrent rejoindre le 
commandant à la côte d'Angola, où 
il avait ordre de relâcher. Il envoya 
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sa femme et ses enfants en Europe, 
sur un bâtiment portugais , et con- 
duisit sa faible escadre à la Mari ini- 
que, conformément aux instructions 
qu'il avait rerues. Voyant ses vais- 
seaux eu sûreté, il résolut de passer 
eu France . sur un navire .hollandais, 
qui fut visité en route par les An- 
glais, f.es passagers français voulu- 
rent vainement se prévaloir de la 
neutralité ilu pavillon sous lequel 
ils naviguaient ; on les eininena en 
Angleterre , ou La Bourdonnais fut 
traité avec la plus grande distinc- 
tion. Plus justes envers lui pie ses 
compatriotes, les Anglais ne lui im- 
putèrent lias la violation de la capi- 
tulation de Madras, ni les autres in- 
famies dont ils rendaient seuls res- 
ponsables Duplcix et les membres 
tin conseil de Poudieliéri : il fut reçu 
à la cour de Saint-James , comme un 
guerrier qui n'abuse point de la vic- 
toire, et surtout qui n'en trafique 
pas. Quand il demanda la permis* 
siondc retourner en France, un des 
directeurs de la compagnie anglaise 
offrit sa fortune toute entière pour 
cautionner le vainqueur de Madras : 
le gouvernement anglais se content i 
de sa parole d'honneur. Trois jours 
après son arrivée à Paris, dans la 
nuit du i". au '\ mars 17^8, il fut 
mis à la Bastille, en vertu d'une let- 
tre de cachet: trois ans et demi de la 
plus dure captivité fur eut la récom- 
pense décernée à quarante années de 
services. Son secrétaire fut enfoncé ; 
ses papiers furent enlevés; on força 
inème le notaire dépositaire de son 
testament, de livrer cette pièce sa- 
crée dont on brisa le cachet. Ses lâ- 
ches persécuteurs lui tirent interdire 
pendant vingt-six mois toute com- 
munication, même «tvec sa malheu- 
reuse épouse, et avec ses quatre 
«niants encore eu bas à^e: ou le 
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priva de plumes, d'encre , de papier, 
enfin de tous les moyens de se justi- 
fier. Ce ne fut qu'a forée d'industrie 
et de patience qu'il parvint à trom- 
per leurs précautions: un sou mar- 
qué , aiguisé sur le pavé de son ca- 
chot lui servit de canif, pour tail- 
ler en forme de plume des branches 
de buis : c'est au moven de cette es- 
pèce de calatnt' trempé dans de la 
couleur jaune laite aw'e du café, et 
de la couleur verte obtenue par des 
liards vcid-tle grisés , qu'il parvint 
à écrire età dessiner sur un mouchoir 
blanc empesé dans le bouillon de ri/', 
en guise de papier ; il y traça , de. 
mémoire, un plan exact de Madras, 
pour prou\cr l'insigne fausseté du 
soldat suborné par ses persécuteurs , 
q: i déposait qu'étant eu faction, il 
ax ait vu transporter a bord du vais- 
seau de La Bourdonnais , beaucoup 
île sacs d'à 1 gent et d'objets précieux. 
Mais ce qui et ait plus difficile encore 
que de tracer cette pièce importan- 
te , c'était de la soustraire aux per- 
quisitions de ses geôlier», et de lui 
faire passer les nombreux guichets 
de la prison. La Bourdonnais sur- 
monta toutes les diiîieultés ; et ce 
singulier mémoire fut placé sous 
les veux de l'indolente commis- 
sion nommée par le roi , depuis le 
7 mars 17 j8: cette commj.ssiou , 
qui aurait dû exiger du Gouverne- 
ment une communication directe 
avec l'accusé, ne put se refuser en- 
tièrement à l'é\idenrc de la démons- 
tration; et elle voulut bien, par une 
décision eu date du •> > mai 17 jo, 
permettre au sieur de La Bourdon- 
nais de « communiquer avec un 
» conseil. C'est à ce jugement si 
» long temps nttciuhi, qu'il doit, 
» dit-il dans ses Mrmoi es, la sa- 
» tisfaettoii de pouvoir se montrer 
» tel qu'il est. » Le jugement défi- 
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feilif ne fut prononce que Tannée 
suivante; cette commission du con- 
seil-d'état , qu'on ne soupçonnera 
pas d'un excès d'indulgence, recon- 
nut , proclama l'innocence de La 
Bourdonnais, et le rendit a sa fa- 
mille, mais non à sa patrie; car il 
était hors d'état désormais île la ser- 
vir. Il se ressentait virement des 
suites d'une attaque d'apoplexie 
éprouvée pendant sa longue déten- 
tion. Il trouva sa fortune entière- 
ment pillée et dispersée. Naguère 
possesseur légitime, par de grandes 
opérations commerciales aussi avan- 
tageuses pour |a France que pour 
lui-même , d'une somme de deux 
millions siv cent mille livres , il se 
vil, ainsi qicsa femme et ses enfants, 

Idongé dans l'indigence: le courage, 
es forces lui manquaient pour pour- 
suivre ses persécuteurs ci .ses .spo- 
liateurs. Son exislenee pendant trois 
ans ne fut qu'une lente et doulou- 
reuse agonie, jusqu'à sa mort, arri- 
vée eu •">.'*. Nous terminerons par 
l'honorable témoignage (pie rend a 
cet administrateur l'éloquent Ber- 
nardin de^Saint-Piei re. Après l'enu- 
mération des travaux, «le La Bour- 
donnais à l'île île France , il ajoute : 
« Tout ce que j'ai vu dans cette île , 
» de plus utile et de mieux exécuté, 
» était sou ouvrage : ses t. dents mi- 
» litaircs n'étaient pas ul nudres que 
» ses vertus et ses talents adminis- 
» tralifs. » Orme , dans sou Ifi.sloire 
de l'Inde, a fait de La Bourdonnais 
un portrait non moins Haïti air: « Ses 
» connaissances en mécanique , en 
» navigation et eu tactique, le ren- 
» daieut capable de construire un 
» vaisseau à commencer par la 
» quille, de le conduire dans quel- 
» que partie du globe que ce lui , 
» et de le défendre vaillamment a 
» forces e'jales. Ses plans étaient 
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» simples, ses ordres clairs et pre- 
» cis ; se montrant toujours au ni- 

» veau du service qu'on lui eon- 
» fiait ; doué d'une application infa- 
» tigable, les difficultés ne servaient 
» qu'a stimuler Sun activité; il ex- 
» citait par sou exemple le zè| ( « de 
» ceux qu'il commandait. » Le gou- 
vernement ai corda i:ne pension a 
la veuve de La Bourdonnais,» mort, 
suivant les expressions du brevet, 
» sans avoir reçu aucune récompen- 
» se , ni aucun dédommagement, 
» pour tant de persécutions et pour 
» tant de sen ires. » Il y a peu 
d'années que les hab.îauts de J île 
de France de'cernèreul, de leur pro- 
pre mouvement , une pension , en 
mémoire de.s services qu'ils avaient 
reçus de son père, a M 1 " . Montlé/.uu- 
Pardiae, Idte de leur bienfaiteur. 
Cette dame a tracé le portrait suivant 
de sou illustre père : « Il a\ait de 
» beaux, veux noirs, ainsi (pic les 
» s; ureds; son ne/, était long, et sa 

» ! onche un peu grande Il 

» avait peu «l'embonpoint. Il était 
» de taille médiocre, n'avaut que 
)> cinq | k\!s et quelques lignes de 
» haut , d'ailleurs se tenant très-bien. 
» Son air était vif , spirituel et très- 
» gai, etc. )> Outre les volumineux: 
Mémoires qu'il a publies pour .sa 
ju- litieal ton , eu i^ ni et r ji, un 
vol. in- \". . ffg. , et les intéressants 
délads que i\l. de Saint-l'ierre a con- 
signes d.ius la prélace de l\nd et 
I i'-^inie ( iSo(j, in-.J°. ) , les Fran- 
çais liront avec un vif intérêt les 
éloges ipie lui ont décernes AL Orme, 
dans Sun Historj <>f ihe military 
Iran, ictions.... in Lui a , Londres, 
1 7 7 "> , in- |«V, et M. (u ant , dans sou 

HlSlovy of Ihii MdH'i tUS Iddlld , 

Londres . i Km i , in- e\ L — s. 

MAHKKBaL , ■■ :.-..d car:le:gi- 
uuis , envoyé par le sénat de Car- 
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thage an secours des Phéniciens éta- cinq jours au Capitale. Mais Annibat 
blis à Cadix , commanda la première tout en louant son ardeur , lui de- 
expédition des Carthaginois en Es- manda du temps pour réfléchir sur 
pagne, vers Tan 5io avant J.-C. cette importante proposition. Ce fut 
Ayant abordé à Sidonia , où les Phé- alors que Maherbal lui dit ces pa~ 
niciens s'étaient réfugiés depuis qu'ils rôles devenues si célèbres: « Au- 
avaient perdu Cadix , Maherbal bat- ni bal , tu sais vaincre; mais tu ne sais 
tit d'abord les Turditans qui habi- pas profiter de la victoire. » On 
taient la Bétique; mais défait ensuite ignore l'époque de la mort de Ma- 
par leur général Baucius Capeto , il herbal : il paraît seulement qu'il ne 
se vit forcé d'abandonner son camp survécut point à la seconde guerre 
et de chercher son salut dans la fuite, punique. B — p. 
Malgré sa défaite , Maherbal pro- MAHIS ( Des ). F. Desmahis 
jeta de subjuguer l'Espagne méri- et Grosteste. 
dionale, et d'en chasser même les MAHLEB ou MOHALLEB ibw 
Phéniciens. Il conclut d'abord une ABOU SOFRA , qt'lèbre capitaine 
trêve avec les Turditans, pendant arabe, était originaire de Doba , ville 
laquelle il fit venir à.2 nouvelles entre Oman et Bahraïn , et naquit 
troupes de Carthage. Dès qu'elles l'an 9 de l'hégire (63o de Jésus- 
furent arrivées, il rompit la trêve , Christ). Ses parents, qui avaient 
surprit les Turditans, les chassa de embrassé l'islamisme du temps de 
la Bétique, qu'il soumitsanspcine.il Mahomet, étant bientôt après re- 
fut remplacé dans le gouvernement tournés à l'idolâtrie, le khalyfe Abon- 
de l'Espagne par Asdrubal et Amil- Bekr envoya contre eux des troupes 
car y tous deux fils de Magon, le plus qui les vainquirent et les forcèrent 
puissant des Carthaginois. — Ma- de se rendre à discrétion. Cent des 
herbal , capitaine carthaginois, fut principaux furent mis à mort; et les 
détaché par Annibal , après la prise autres ayant été conduits à Médine , 
de Turin , avec un corps de cava- chargés de fers, furent mis en liberté 
leric numide, pour exciter les Gau- par Omar, qui venait de monter sur 
lois cisalpins à se révolter contre le trône. Quelques-uns, au nombre 
Rome ; il prit part ensuite à la ba- desquels étaient Àbou Sofra , et son 
taille de Trasimène , et le lende- fils Mahleb , à peine sorti de l'en- 
main fit 6000 Romains prisonniers, fance , allèrent s'établir à Bassorah. 
Détaché de nouveau avec sa cava- Mahleb signala de bonne heure son 
leric et un corps de fantassins, il courage en défendant sa nouvelle pa- 
remporta, en Etrurie, une victoire trie contre des brigands , et il mérita 
complète sur 8000 légionnaires, pé- l'honorable et singulière distinction 
nétra en Campa nie , et ravagea le ter- que cette ville fût appelée Bassorah 
ritoire de Falerne. Annibal lui donna de Mahleb. Lorsque le fameux Zeïad, 
le commandement de l'aile droite a gouverneur de toute la Perse sous le 
la bataille de Cannes, l'an 3 1 G, avant khalyfat de Moawiah , eut envoyé 
J. C. Maherbal , après avoir con- Abdel Rahinan ibn Somarah , pour 
tribué au succès de cette journée mé- commander dans le Khoraçan et le 
morable , pressa aussitôt le héros Séistan, Mahleb servit sous les ordres 
carthaginois d'aller droit à Rome , de ce général , prit une part active à 
lui promettant de le faire souper en la conquête de Kaboul et du Zabou- 
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listan, et fut le premier Musulman 
qui mit le pied sur la frontière de 
rindoustan , Tan 45 de l'hégire 

((365 de Jésus-Christ ). Il y ravagea 
le pays de Lamcghau , limitrophe 
du Moullan, en ramena douze mille 
captifs, et y jeta les premières se- 
mences de l'islamisme. 11 fut ensuite 
l'un des principaux lieutenants des 
divers gouverneurs qui , depuis la 
mort de Zeïad , se succédèrent dans 
le Khoraçan. Sous Saïd , fils du kha- 
lyfc Othman , l'an 56 , il se distingua 
particulièrement à la prise de Sa- 
marcande, et y perdit un œil. Sous 
Selim , fils de Zc'iad , l'an (fa , il pé- 
nétra dans le Kharizme, y leva pour 
5o millions de contributions , et en 
rapporta un butin prodigieux: puis, 
traversant le Djiboun (VOxus), il 
ne craignit pas d'attaquer , avec des 
forces inférieures , une armée de 
120 mille Turks, sujets de la reine 
de Bokhara et du roi de Sogd , et 
les battît complètement. Ce prince 
ayant péri dans la mêlée, la reine pri- 
vée d'un allié puissant qui devait être 
son époux, perdit sa capitale. Le 
Khoraçan ne prit aucune part aux 
guerres civiles qui déchirèrent l'em- 
pire sous les règnes de Ye/id l ,r ., 
d'Abdallah Ben Zobeïr , de Mer- 
wan I« r . , et d'Abdel Mclck ( Fo) ez 
Hoce'i.v et Mo rut a fi ). Il se déclara 
néanmoins pour Abdallah ; et lorsque 
Mossab, frère de ce khalvfe , fut ar- 
rivé à Bassorah , pour gouverner les 
provinces orientales, jMahleb , solli- 
cite' par lui , et malgré sa répugnance 
à combattre contre les Musulmans, 
ne put se refuser à lui amener des 
secours, l'an 67 ( 687 ), et contribua 
puissamment à la défaite de Mokh- 
tar, chef des Motazalites , qui , sous 
prétexte de venger les droits de la 
maison d'Aly , s'était emparé du 
Kouiah et de l'Irak. En récompense 
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de ce service , Mahleb reçut de Mos- 
sab le gouvernement de Moussoul , 
qui comprenait l'Arménie , la Méso- 
potamie et l'Adzerbaidjan. L'année 
suivante, il fut mis à la tete d'une 
armée, pour s'opposer aux Azrakites 
qui désolaient la Perse et particuliè- 
rement la province d'Ahwaz, d'où 
ils avaient porté leurs ravages jus- 
qu'à Madam. Dérivée des Motaza- 
lites, cette secte, afîectant une haine 
mortelle contre les Ommyadcs, ne 
tendait qu'à s'affranchir de toute do- 
mination , et commettait les plus 
horribles cruautés sur tous les Mu- 
sulmans, sans distinction de parti , 
d'âge, ni de sexe. Mahleb fit à ces re- 
belles une guerre longue et opiniâtre 
dont les succès , quoique glorieux , 
n'eurent d'abord aucun résultat dé- 
cisif. Son absence fut même funeste 
à Mossab, qui , privé de l'appui d'un 
si grand capitaine, ne put résister au 
khalyfe Abdel Melek , et péril dans 
une bataille, l'an 7 1 ^)<)o). Kathary, 
chef des sectaires, instruit, avant 
Mahleb, de cette révolution , lui lit 
demander ce qu'il pensait de Mos- 
sab et d'Abdel Melek : « Le premier 
» est le frère du prince des vrais 
» croyants, répondit Mahleb, et l'au- 
» tre n'est qu'un usurpateur et un 
» tyran. — Je crains bien , répli- 
» qua Kathary , que demain vous ne 
» changiez d'opinion. » Kn clîèt , 
Mahleb avant appris la mort de Mos- 
sab, se soumit au khalvfe. Interrogé 
alors par Kathary, s'il persistait 
dans ses sentiments: « Point du tout, 
» répondit -il , Abdel Melek est le 
» seul et véritable prince des fidèles. » 
Peu de temps après, Khaled , nou- 
veau gouverneur de Bassorah , char- 
gea son frère Abdel A/.i/. de la guerre 
contre les Azrakites,ct choisit Mah- 
leb pour surintendantdes ti dmtsdan* 
l'Ahwaz. La défaite d'Abdel Azk lut 
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le fruit de ce ttc faulc iinpohliqiie. Le 
khalvfc manda aussitôt a Khaled de 
rendre à Mahleb le commandement 

de l'armée, et de se joindre a lui; 
il écrivit .1 son propre frorelïaschar , 
gouverneur de K oui.t!i, de lui porter 
aussi des secours, et leur enjoignit à 
tous les deux d'avoir la plus entière 
déférence pour ce brave Musulman, 
qu'il. ippelait le Fils cl le l*elit-Fils 
de la Guerre. Avec ces renforts , 
Mahleb tailla en pièees les A/.rakites 
près d'Aliwaz, et les (it poursuivre 
jusque dans le co'ur de la Perse. 
Comme ces rebelles se relevaient tou- 
jours après chaque défaite, et que 
1* guerre traînait en longueur , le fa- 
îucuxjfedjadj ; /"ou';( N)om,\l\, 
C) r >\ ) , gouverneur de JJassorah et 
de l'Irak., suspectant la hdeîité de 
lUaldeb , eu\o\ a un émissaire pour 
examiner sa conduite, Informé de 
l'arrivée cl de.-, ordres secrets de cet 
otlîc it?!' , Malileu , elouilanl une piste 
iudiçmaliou. le ïail placer sur une 
c'miuenee ; e! ^c-i".v le p r ses dix ii!s 
qui lui servaient de lieutenants , il 
fond sur 1rs ennemis , se bit eu déses- 
père jusqu'au soir, et remporte une 
victoire complète. Témoin <'e cette 
action d'éclat , l'envoyé d'il, djadj 
donna de ijrau is eloj^'s a l'intrépi- 
dité de jM.iliUb et de ses enfants, en 
rendit compte à son maître, cl i'ul 
charge par (ni de remettre des pré- 
sents et des babils d'honneur a ce 
modeste et vaillant -eiierai. l'mbn , 
après huit ans de r;tiei tc , Mahleb 
chassa les Y/a^.kiles «lu Kennan et 
du r'arsislun, et dissipa ces dangereux 
sectaires : leur t lu i' , a\ant - ;mié , 
avec les débris de son p.u ti . b\s iuu\-- 
tamtc.-. du Taoaristan , v fui l':e' peu 
d'années apn'v,. ïa-khaUfe i e • • 1:1 • 
pensa noblement les mk<cs de Mail- 
le!» y en lui a:iati'iouuanl les revenus 
des deux pruvin-.es q a "il venait de 
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rendre à IV* m pire. La rc'voïfe de 
Chebvb ( Voyez ce nom , t. VIII , 
p. 3i6 ) fournit à Mahleb une nou- 
velle occasion de signaler sa recon- 
naissance cl sa valeur , par la prise 
de Koul'ab sur ce rebelle , l'au «j-j 
; <)<)'>;. L'année suivante, JJedjadj , 
avant obtenu d'Abdel Meiek le £ou- 
vei neiiient de toute la Perse . donna 
celui du Ixboraçan a Mahleb, qui 
pendant cinq ans, entreprit diverses 
ex pétillions dans le 1 urkc.slan ? pour 
s propager l'islamisme cl s lever des 
contributions. Il s'v trouvait l'an 8r, 
b.rsqu'av.mt appris la mort de Mo«- 
bairah, son (ils aîné, qu'il avait laissé 
dans le khoraçau, il envoya Yczid , 
son second /ils , pour le rempla- 
cer ; et s'c'.anl bientôt mis eu roule 
pour le suivre , il mourut dans un 
village près de Mciou al Koud. l'an 
»S \ de I hégire juin , ~ky>. de J.-(l. ) 
Avant d'expirer il rassembla ses en- 
f.intsautour deson lit ;et voulant leur 
prouver d'iine manière sensible <pie 
la plus e'troile union pouvait seule les 
rendre invincibles, il cmplova l'allé- 
:;.o if < vie !.uv d'un faisceau de flèches 
«pii résistait à tous leurs etlbrls, et 
dont ils romp. tient aisément chaque 
lè che séparée. M.ddeb est, s ors con- 
1 1 edit .un des pb.s au. Is hommes 
qu'ail produits l'islanuMne ; et fou 
doit iverrîter o.v les auteurs onen- 
taux les plus cornais en Kurnpe a.eiit 
manque de matériaux pour raconter 
ses belles art/Mis, t m. ils MU ils ont. 
pris p'ai ir a deîad'er minutie usc- 
meu! les ciaïautes d Ib djai'q. î'xempt 
d i:;' i i oe . d'ambition . el compa- 
rait' Sdi:,, plusieurs rapports à notre 
l! \ \ ai d , .>îa!del> ne joua qu'en rôle 
second., ire par ses titres et par ses 
empl us . quoique son mérite cl ses 
sei vires béassent rend-u liivmcdu pre- 
mier ran^. Aussi avare ci it :.a i ,e > oes 
ennemis que de celui de sua soldats , 
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f>n ne le voil point déployer cette fé- 
roce intolérance qui caractérise la 
plupart des héros musulmans. Libé- 
ral jusqu'à la prodigalité, il n'aurait 
pu, dans une occasion, paver un 
million de drachmes qu'il «lrv.nl a 
Hedjadj, sur les revenus de l'Alita/, 
si sa femme et son (ils aine ne lui 
eussent procure cette somme , par 
le produit de la vente de leurs bi- 
joux. À un courage a toute épreuve, 
à un désintéressement sans bornes , 
à une obéissance aveugle pour son 
souverain, quel qu'il lut, il joignait 
une profonde expérience dans l ai t 
de la guerre et de la politique, et 
une prudence consommée, dans le 
conseil. Bien loin de prendre part à 
la révolte du fameux Abdel Raliman, 
il eu instruisit Hedjadj , en le rassu- 
rant sur les suites qu'elle pouvait 
avoir. « C'est un orage qu'il faut 
» laisser passer , lui écrivit-il; reti- 
» rez-vous , et ménage/, vos troupes, 
» pour vous en servir quand vous le 
» pourrez mus rien hasarder. » Mais 
toujours partisan des mesures vio- 
lentes, Hedjadj méprisa cet avis sa- 
lutaire; et, par sou inflexibilité, il 
mit l'empire a deux doigts de sa 
perte ( f ojcz \cm:i. M ma k , t. I , 

p. 5.J, Ct A RDM, 1» A II VI A \ I L 

Asch \t, au Sw/plt'mcnt ) ( i ;. Mah- 
leb laissa pour héritier de ses ver- 
tus , de ses talents , mais non p is de 
sa prospérité, son bis Yi zin. ( / r . 
ce nom. } A — t. 

MAILUI'I) ( Aga ). f\ Mou a m- 

MAHMOUD !«<-. , fils de Mult i- 
plia 11 , fut , à l'âge de trente-quatre 



(l) < lit n":> ri \ r ,( -\i>: .« M.\h!»i» «ju'iin «. u! il tUiil , 
cY<l iC*\ • ir rt ■ li:<-i><«Mir mu-, troji 1 1 i'l r\ i ■ 

li-ur (ii-V4.irs ïiIiumiix pour ni i iliu >m pu - il n - 
di-imIk' , il dut n Ur ii|>ut.iti n wl>. II.-., i..,ilr.- 

JmiJwIh il ilsaJ tl.» iii'.-us ti'^i- ru:mnr rusi- <it ^Ul-mi: ; 
or,<:«~t \\ lin <!<•< •*"->■-* «iis "il M.lli.>i.i''l ii ilitl.no 
<jpc le ujeiisun^e ctail ^«voiis. S. D. S — V. 



MAII 167 

ans , place sur le tronc othoman 
( le i(> octobre i^3o ) , par le fa- 
meux Palrona khalil , qui venait d'en 
faire descendre Aehmel 111, oncle 
du nouveau sultban. La première 
année de son règne fut marquée par 
le châtiment des principaux chefs 
des rebelles ; mais les troubles inté- 
rieurs n'en continuèrent pas moins 
jusqu'en 1733. Alors Mahmoud, 
qui , l'année précédente , avait con- 
clu la paix avec le roi de Perse , fut 
obligée recommencer la guerre cou- 
tic le célèbre usurpateur Tahmasp 
Kouli - Khan , qui , vaincu par le 
visir Tnpal-Osman, si justement il- 
lustre par ses succès militaires, son 
courage, sa sagesse et ses vertus , 
le délit à son tour , cl remporta, 
plusieurs avantages signales sur les 
()thornans.( f \ 1\ aduwScii ah.) L'an- 
née ■ 7 3-î fut marquée par la guerre 
que les sullhans commencèrent avec 
les czars de Russie , et qui fut pres- 
que continuée jusqu'à nos jours. Le 
congrès de 1717, à Niemirow , 
ne l'interrompit qu'un instant. Les 
Russes prirent Oezakof et kiibourn 
la même année. Les impériaux se 
joignirent à eux et eiilièreiit d.ms la 
Yalakie. La paix lut conclue, en 
17 '56, .avec In Perse; en 17 '»<). avec 
les Allemands , qui rendirent Lel- 
grade , et bientôt après avec la Rus- 
sie , qui accéda au traité , mais ne 
rendit, qu'une partie de ses conquê- 
tes , entre autres, Oezakof , après en 
avoir dcmeli les fortifications. Lue 
nouvelle guerre contre la Perse , eu 
17 13, fut encore désavantageuse 
aux Turcs, qui furent obligés de 
faire la paix avec Nadir- S: bah. Le 
sultban ne prenait aucune parla ces 
événements : d se reposait sur ses 
ministres du so;u de gouverner , et 
s'en remettait à sa mère et au ki>lar< 
a^a du chuix de ses vizirs. Mahmoud 
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ne s'occupait que d'amusements et 

de plaisirs : les pierreries , les porce- 
laines et les bijoux faisaient ses déli- 
ces; il aimait le faste, et n'en était pas 
jnoins enclin à l'avidité et à l'ava- 
rice. Des mouvements pop Jaires an- 
noncèrent le mécontentement gêne- 
rai : les favoris du prince, qui abu- 
saient de sa confiance et de sa fai- 
Wesse,lurent sacrifies , cl les plaintes 
cessèrent. Te caractère doux de 
Mahmoud le faisait aimer person- 
nellement; son règne ne fut marque 
par aucun grand événement r et sa 
vie fut moins remarquable que sa 
mort. Ce prince était depuis long- 
temps attaque d'une lislule, qui l'em- 
pêchait de monter « ; i cheval. Con- 
traint parla violencedu mal de rester 
dans le sérail , on ne le voyait plus 
«lier à la mosquée le vendredi, selon 
l'usage immémorial des sulthans. j,e 
peuple commençait à murmurer, et à 
craindre qu'on ne lui cachât la mort 
de son maître. Mahmoud fit un ef- 
fort pour se montrer, et fut victime 
de son zèle religieux cl de sa con- 
descendance politique à une obliga- 
tion d'usage. Il se rendit à la mos- 
quée, le vendredi 1 3 décembre i - > i, 
( i if>8 de l'hég. ^ , et expira sur son 
cheval , au momrnt ou il rentrait 
dans le sérail. Il avait régné \i;ig!> 
quatre ans, et mourut à l'âge de 
cinquante-huit ans. S — y. 

MAHMOUD { Anon. Cu ïm 
Yimi.vkd n.uï.AH troisième on 
quatrième prince de la dynastie des 
(ihaznevides , dont il fut en quelque 
sorte le fondateur ; le plus grand , 
le plus riche et le plus puissant mo- 
narque musulman de son siècle , et 
l'un des plus fameux conquérants de 
l'Asie, était (ils du Scbekteghvn et 
d'une princesse de Zabuulistau. 11 
naquit à Ghaznah , dans la Perse 
orientale, suivant Aboul-Fédha 7 le 
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10 moharrem 3(3o ( i£ nov. 97 a 

de J.-C. ); et il fit ses premières ar- 
mes sous son père , contre les In- 
diens idolâtres, dont il devait être 
un jour le plus terrible fléau. L'an 
38 1 ;' \)<)\ ), il se distingua dans 
la baJaille où .Sebekteghvn et son 
souverain lVinvr Sam.mide Nouh 

11 , vain purent les rebelles du Kho- 
raçan ; et il reçut de ce prince, 
en récompense de sa bravoure, le 
gouvernement de Nischabour et le 
titre de Naïf cd daulah ( l'épéc de 
l'étal ). A la mort de son père , en 
3S- :<>«)- v , Mahmoud, prive du 
trône de (îhaznah par son frère puî- 
né Tsmael , empluva vainement les 
voies delà négociation pour revendi- 
quer ses droits : forcé de recourir 
aux armes, il vainquit Ismaél , l'obli- 
gea de se rein Ire a discrétion , et lui 
pardonna généreusement ; mais dans 
la suite avant demandé a son frère 
quel traitement il lui aurait fait su- 
bir, si la victoire l'eut favorisé, ce 
prince répondit ingénument qu'il 
l'aurait tenu renfermé dans une pri- 
son . où il ne l'aurait laissé manquer 
de rien. Sur ce propos indiscret, 
Mahmoud envova Ismaél dans un 
( h à'' au do Djouzdjan, où il pourvut 
splendidement a tous ses besoins 
juvjn'a sa mort. Mansour II, fils et 
successeur de Nouh 11 au trône du 
Mavvar-ei-nahr, avant privé Mah- 
moud du gouvernement de ÎNischa- 
bour, par la crainte d'une faction 
puissante; celui-ci, après s'être plaint 
inutilement de celte injustice, rentra 
de \i\e force dans son gouverne- 
ment. Vllaqné par Mansour, il évi- 
ta une bataille, par respect pour l'é- 
mir samanide , et se relira sur Morg- 
hab. Ce pend a ut les factieux, pré- 
vovant une réconciliation prochaine 
entre ces deux princes, firent crever 
les yeux à Mansour, et donnèrent 
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la couronne à son frère Âbdel-Me- 
lek II , dont l'extrême jeunesse ser- 
vait mieux leurs projets ambitieux 

( Voyez Aboei.mf.lf.k, I, 56). M ih« 
moud , reprochant à ces irai 1res 
leur perfidie et leur cruauté, marcha 
pour les punir : mais voulant éviter 
tonte apparence de révolte contre 
son souverain au nom duquel ils pa- 
raissaient agir , il avait consenti à la 
paix, lorsque quelques troupes enne- 
mies ay int harcelé son arriere-garde 
et pille ses bagages , il se vit dans la 
nécessite de repousser ces hostilités 
paruneaction générale dans laquelle 
il remporta une victoire complète. 
Il rentra dans le Khoraçan , subju- 
gua le Kahistan , laissa le gouver- 
nement de Nischabour à son frère 
Kasr , et revint a Bdkh , alors ca- 
pitale de ses états , dont il transféra 
depuis le siège a (ihaznah. Dans eet 
intervalle, Abdel-Melck qui s'était re- 
tire' à Bokhara, fut détrôné par llck- 
Khan , souverain duTurkestan . qui 
mit fin à la dvnastie des Saruanides 7 
Tan 38()de l'hégire ( ()()<) de .lésus- 
Christ ). Un prince de cette famille 
se maintint quelques années dans le 
Khoraçan; mais sa mort lit tomber 
cette province entière sous la domi- 
nation de Mahmoud , au nom du- 
quel on y récita la khutbbah. Le 
khalife Cader-Biiiah lui en accorda 
^investiture, avec les titresde ï'onin 
ed daulah { la main droite de l'état) 
et de Amin el millet protecteur des 
fidèles). Pour mettre en sûreté ses 
frontières du côté du nord, Mah- 
moud fit alliance avec Nek-Khan , 
épousa sa fille , et se fit céder une 
partie du Mawar-el -nahr. En 3<)i , 
il fait sa première expédition dans 
l'Indoustan , et remporte pr's de 
Pcischcwer , le 8 moharrem de Tan- 
née suivante ( 27 novembre jooi ) 
une victoire signalée sur Djcipai , ly 
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plus puissant raïah de la contrée ; il 
le fait prisonnier , lui rend la libellé 
et le Irône , et retourne à Ghaznah , 
chargé de butin. Mais Djeipal , s'é ' 
tant donné la mort , pour se confor- 
mer à une loi du pays qui défendait 
d'obéir à un prince qui avait été dans 
les fers, les troubles que cet événe- 
ment occasionna , ramenèrent Mah- 
moud dans l'Indoustan ; il y extermi- 
na les auteurs de la révolte , et revint 
triomphant dans sa capitale. En 3n3 
(100.Ï), il vainquit pour la seconde 
fois Khalaf, roi du Seistan, et se 
rendit maître de ses états et de sa 
personne ( Forez Khalaf, XXII, 
3.J.'A ). Ensuite il traversa le Sind et 
la province de Moultan , et alla met- 
tre le siège devant Baha.ia , alors 
Tune des plus fortes places de l'Inde 
dans le Pendjab . livra au gouver- 
neur Bohaïra «me bataille qui dura 
quatre jours , le vainquit , le rédui- 
sit à se tuer, emporta la ville d'as- 
saut , établit l'islamisme dans tout le 
pays , c! en ramena cent trente élé- 
phants avec un butin considérable. 
Ea révolte du gouverneur qu'il avait 
laissé a Moultan, et le débordement 
des fleuves qui semblait la favori- 
ser, obligèrent Mdimoud de deman- 
der passage à Andbal, roi de l'Inde 
supérieure. Sur son refus, il le pour- . 
sui\it à travers le Candahar et le 
Kaboulistau jusqu'à Kasehmvre, ra- 
vageant tous les lieux qui se trou- 
vaient sur sou passage. Ellravé de 
ses succès , le gouverneur de Moul- 
tan s'enfuit avec ses trésors; et la 
réduction de sa capitale entraîna la 
soumission de toute la province. Tan- 
dis que Mahmoud était occupé à 
celle expédition , llek-Kh m , son 
beau - pire, jaloux de sa gloire et 
de sa puissance, jugea la circons- 
tance favorable pour rompre avec 
lui. Par syn ordre, deux armées eu- 



/ 



i 7 o M AH 

trent à -la- fois dans IcKboraçan; 
Baikh , Herat ,Niscbabour tombent 

sans résistance en leur pouvoir : 
Niais Lai rivée sulaie .]<• Muhm l 
fait changer la lace des alloues : h s 
Turks sont repousses, exlei -mines 
partout, et un très-petit nom! re 
parvient à repasser le Djibouti. li<-k- 
khan consterné, mais non découra- 
gé : par ce mauvais succès, (il alliance 
avec Cadher-khau , roi de kholeu. 
C<*s deux princes s'animèrent vers 
Bdkh , a l,i tète d'une foule de hor- 
des turkes : à quatre fars angs de celle 
xi!le, ils rem o!!!n rent l'armée de 
Mahmoud , beaucoup moins nom- 
breuse , quoi pie composée d Af - 
ghans , di- txour les , d \n.ics, de 
Persans , d'htdjensi'l deTai koumn.s . 
mais renf"ree> an croire p ir cinq 
cen's éléphants. l'A omie d-- la mul- 
litude des ennemis , le sailli, m im- 
plore le secours du ciel , cl fond sur 
eux avec intrépidité. Ses éléphants 
écrasent sons leurs pieds l'infanterie 
turke , enl; \ent les «avalicrs de des- 
sus leurs chevaux et les lai . lit avec 
leurs dents. Oltii que montait Mali- 
mou.] avoit saisi de sa trompe et 
jeié en laii l'olVu ier «pii portail le 
grand étendard d' 11» k-klian , ou ce 
prince lui-même, sui\ .ni quelques 
auteurs, l'épouvante s'empare des 
ennemis, cl leur déroute est complète. 
Celle victoire fui rempoi tée l'an U)" 
( 1007 ). Mahmoud , dédaignant de 
poursuivre les fu\ards jusque dans 
le Ma war-el-naiir , préféra de s'assii- 
rer dans l'Inde nue smie de triom- 
phes pins faciles , et non moins avan- 
tageux à ses propres intérêts qu'à la 
.gloire de sa religion. Le détail de 
ces expéditions serait d'autant plus 
inutile que les villes qu'il subjngua 
n'existent plus aujourd'hui , et qu'il 
n'y est point fait mention de Lahor, 
d'Agra, de Dchly , qui devinrent si 
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célèbres sous les successeurs de Mah- 
moud. Les (ihaures on Guèbres , 

restes îles anciens Perses, et toujours 
al lâches au culte de hors ancêtres, 
qm.iuue musulmans eu apparence t 
avaient donne leur nom à une pro- 
vince encl «vce dans le Khoraçan , et 
qui servait d'asile à un grand nom- 
Lie d'entre eux : protèges par les 
hautes monta-no qui entouraient 
leur pays, il> pillaient les caravanes 
et portaient fort loin leurs brigan- 
dages. Mahmoml tourna ses armes 
(outre eux , s'empara de leurs défi- 
les , vainquit .Mohammed îbn Souri 
leur prince, le fit prisonnier, le ré- 
duisit a avaler du poison, et rétablit 
l'islami-me dans le (ihaoristan. où 
il trouva des richesses iunneuses. Les 
des, (Mi tants <l'llm Souri tirèrent , 
dans la suite Mine vengeance éclatante 
de sa mort , par la destruction de la 
ducestie des (iha/uevides. ( forez 
KnoM-.or Cu vu. Wll, i}o5, et 
At. u.iii)v s i)a 1 m an - Soi /. , au Sitp- 
}>l< : ;itcnt . > t ne peste allieuse , qui 
désola le Ix h tr n an , l'an \o 1 { 1010- 
1 , donna lu-u a Mahmoud de si- 
gnaler Mm humanité envers ses mal- 
heureux sujets. Le (lardjeslriu ( 1 ) 
et ut gouverne' par «lus princes «pu 
portaient le litre d<- M'fttirs , et qui , 



'1 f : I !> •• li. . | t. _hi-;« ■« , et t'i'i> 4-<.|iij.iJ.»- 
l.-.n <|ui .m! . . i - Yn\ >i K lil ili^l. , i>i>l 

| 1 v ,,,,,[. j,, |, ,- , <■ 1 1,. |„ ,,,, .- (H ,m ;.• I a.ràjr, t.iu 
(li.C. ..) .,. , \| Si!n-|:i 1 1 . S. \ . rpii iiV.it J . l'>nl d 
J t ,rj r • i , e . 1 I I I I , il n> '1 1 < \l I «<lt 1 1 1 1 / ..fikh 
}■ -,.-•! > • "« Ml. I. I S .1' - N <:! •■, t ' r \ : 
IV. " ' 1: . < ' / ' . . Ci 'I' J cl )i - ici' H 11 ni t I V l< t "l lrl)>i'llirMt. 

I. f.ih c .l.i i- mi • k . 1 il •!* *lii,n>ir.' i;ui t,.-l |>ji lie >ln 

. ..l,M-r .1.-, \ .!. . .1.- \ n\ ;.-. >. <'l iiU|.t iim- >.•- 

J l.x 1 t >".., 1 . til 1 . M,i'i,.-,ir -u, i.'rti 1 /.».'. -,/.i ri 

<{■■ :.. /'.■.• . 11..T!,.;', , e.m-. 1S1 : . 111-S". ,], \\ 

- -. M. <)• S.i.-v |i I 1 n H 1 (j 1 1" li « . nr.l . >I;iu . K.luf 

it.m- l.i 1 1 u ! il ù>i ï. I:.>r;i » , n < .1 . t li: 

1 . 1 !.. m i-l .11 1 . |i | . • r r r i *J 1 1 y\ 1!' 1 -u , d.ins 

|i.»tli|i-^ n. i .^t .t;i h 1 ' 1 1 k. - J' -m flift'f - S-">iitii:ti>- 

/••■•; • < 1* • ' ■ . m v !.. ' .1" 1 •. j.'.i' ' •<• .111 ti ■ni • n • - 1 

fi. Ci Vi-... Il |-T..lm- 1 juli tir ij.H' I.- O..HI/.I .111 

I l|M,,i <(,„ , .,,li.i au C..-.I il. i -l.lll . .1 J'Hlt 

,| r- I i, 1, - : m 1!:. 11.. i.'I u t 1. L , tl.- .1 it pi- illr 1 'in - 

Iwiiiln .: . < U- Uji,ijuij, situe >ur les t*yr il» la mer 



Digitized by Google 



* 



MAH 

long-temps vassaux et tributaires 
des Samanides , sYtaicnt soumis de- 
puis do uzc ans a la domination gha/.- 
nevide. Aboii-.Xasr avait abdique le 
tronc en faveur île son fils Abou- 
Muliamrned , jiour vivre clans la re- 
traile. Ce jeune homme inconséquent 
avait déjà indispose Mali moud par 
son ridicule orgueil et ses propos 
indiscrets : son relus de joindre ses 
troupes à relies du sultoan pour l'aire 
la guerre aux. inlidèlrs , acheva de le 
perdre. Mali moud s'empai a de sesé- 
tats et de sa personne . !<• lit rudement 
fustiger, et le relégua dans une for- 
teressepour le reste deses jours. L'an 
4 09 (1018-19;, il réunit a ses élatsle 
Djon/djan, dont il donna l'héritière 
en mariage à l'un de ses lils , et le 
Kliari/.me , que l'assassinat de sou 
gendre Mainouu avait plonge dans 
l'anarchie. La même année, Mah- 
moud retourna dans Y t odouslan , et 
pénétra plus avant qu'il n'avait l'ait 
dans ses précédantes exploitions. I a 
défaite de j>lasictus piinees. la fuite 
ou la soumission de quelques autres, 
la complète d'un grand nombre de 
villes , principalement celle de (la- 
noudje , place importante , située 
près du Gange , a l'ouest de lieiiaj às, 
lui valurent un bulio considérable , 
une grande quantité d'éléphants , 
et une telle multitude de captifs , 
qu'on ne les vendait que dep is deux 
drachmes jusqu'à dix. Lu eliet , 
Mahmoud , à l'exemple des premiers 
conquérants arabes , massacrait tous 
les hommes qui refusaient d'em- 
brass( r l'islamisme , et réduisait en 
esclavage les femmes et les enfants. 
11 marcha ensuite contre les Afghans 
qui, a sou retour de cette campagne, 
avaient attaque sou arrière-garde; 
il les poursuivit dans leurs monta- 
gnes, leur tua beaucoup de monde, 
et mit le reste hors d'état de rien 
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entreprendre. Uek-Knan e'tait mort 
depuis six ans; Togan-Khan , roi de 

Kasehgar, son frère et son succes- 
seur au trône du Mawar-cl-nahr , 
vécut en paix avec Mahmoud , et fit 
épouser nue princesse de sa famille 
à Masoud , lils aine du sulthan. Son 
frère Charf-ed-daiilah Arslan-Khan, 
lui ayant succède l'an 409 , rompit 
avec Mahmoud , et se ligua contre lui 
avec Cadhcr-lxhan,roi duTurkestan. 
Le sulthan les vainquit l'année sui- 
vante, près de H dkh , tailla en pièces 
une partie de lent s troupes, en tftya 
un plus grand nombre dans les 
Ilots du Djibouti , poursuivit le reste 
dans !e Ma war-el->'ahr , et revint 
charge des dépouilles de ce royaume. 
Mahmoud employa une partie des 
richesses qu'il avait amassées dans 
ses diverses expéditions , a embellir 
sa capitale. Il y lit élever une vaste 
et superbe mosquée, et un collège où 
il rassembla un grand nombre de 
livres. S ■ .s sou règne , Gha/.nah 
surpassait toutes les autres villes eu 
étendue et en beauté. On v comptait 
mille enclos pour les éléphants , 
outre les loircmen.'s des hommes 
charges de les conduire et de les 
soigner. Lu \ ifi 101') , Mahmoud 
er.trepritsa dernière expédition dans 
l'Inde : ce lut la plus brillante. Au 
royaume de Gu/.arat, dans la ville de 
Sounienath , 1 ) , près du rivage de 
la mer, était un temple, le plus fa 
menx et le plus révéré des Indiens, 
cpii venaient en foule de toutes parts 
v faire leurs dévotions, surtout lors- 
qu'il arrivait, pend. ml la nuit , quel- 
que éclipse de lune. Ils prétendaient 
(pu: le (lux et le relîuv était un hom- 
mage que l'Océan rendait deux fois 
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chaque jour à leur dieu. Ce -temple 

était enrichi par tous les princes de 
l'indoustan. Les revenus de ->.ooo 
villages étaient affectés à l'entretien 
des brahinincs qui le desservaient. 
Cinquante-six colonnes d'or massif, 
incrustées de perles et de pierres 
précieuses , supportaient sa voûte. 
L'idole de Snunienath , sculptée en 
pierre, avait cinq comices de hau- 
teur; maison n'en voyait que trois , 
le reste étant cache sous terre. Les 
prêtres de cette pagode assuraient 
queji leur dieu n'avait pas lait périr 
les destructeurs des autres idoles, 
c'est qu'il était irrite contre elles. [,c 
désir de punir la jactance de ces fa- 
natiques , de les attacher à l'isla- 
misme , mais plus encore de s'em- 
P^rer de leurs trésors , détermina 
Mahmoud a entreprendre cette expé- 
dition. Il eut de vastes déserts à tra- 
verser , une inimité de combats à 
livrer devant toutes les villes qu'il 
rencontra sur son passée. Arrive 
enlin (levant Soumenalh , il voit sur 
les remparts une immense popula- 
tion accourue pour être témoin de la 
vengeance éclatante que l'idole allait 
tirer des Musulmans , afin de les pu- 
nir de la violation de son ternaire. 
Ceux-ci s'avancent en célébrant à 
haute voix la puissance de Dieu , et 
m lançant une nuée de traits, qui 
forcent les Iudiensàla retraite. M. us 
le combat ayant recommence le len- 
demain et les jours suivants ; après 
un carnage épouvantable , les In- 
diens, poussés île rue en rue, et pour- 
suivis jusque dans le sanctuaire du 
temple, se laissent égorger aux pieds 
de leur idole, ou vont chercher le tré- 
pas après l'avoir embrassée. Ceux 
qui voulurent sesauversur mer , fu- 
rent arrêtés par la flottedc Mali moud. 
Ce prince brisa lui-même la statue 
ftvee sa massue y et envoya une partie 
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de ses d&ris pour être conserves 

dans la grande mosquée de Chaî.nah. 
Cette conquête valut au sulthan plus 
de >oo millions dcd'iins d'or, sans 
compter le butin qu'il fit encore dans 
plusieurs a utres places pluséluignées, 
donlla prise termina cette campagne. 
Charmé de la beauté et de la fécon- 
dité du pays, Mahmoud avait envie 
d'y fixer sa résidence; mais ses cour- 
tisans le déterminèrent à retourner 
dans le khoraçan. Ce fut aussi par 
leur conseil , qu'au lieu de confier à 
un étranger le gouvernement des 
peuples nouvellement soumis , il 
préféra leur donner un roi nommé 
Dahscheivm, issu de la race la plus 
illustre des anciens souverains de 
l'indoustan. S uc* renient attaché à la 
dynastie des \bbassidcs , Mahmoud 
ne manquait jamais d'envoyer au 
khuMe de Ilighdad une partie des 
dépouilles îles iii'idèles. 11 résista à 
toutes les insinua tions du khalyfed'E- 
gvpte Ha keui-luamr- Allah ( l'oyez 
ce nom, t. p. 3'.>o ), renvoya 

ses émissaires avec mépris, et mon- 
tra toujours un grand /î le pour faire 
triompher la doctrine réputée or- 
thodoxe parmi les Musulmans. Il 
avait étendu sa domination depuis 
les bords du fiante jusqu'à ceux de 
la mer Caspienne, où Menotscher, 
fils deCabous, roi <lu Djordjan et du 
Thabaristan, s'était reconnu son vas- 
sal, en épousant une de ses filles. 
Ouoique ses états en Perse fussent 
limitrophes du kerman , et du Far- 
sis'an , que possédaient les princes 
Jiowaïdes (Bouidcs), il s'était borné 
à prendre part , comme auxiliaire , à 
leurs guerres civiles. Cependant en 
4 >.o ' 10 >i) , les intrigues qui divi- 
saient la cour de Hei , où régnait 
lUadjd cd Daulah , prince d'une 
autre branche de cette famille, dé- 
termiuercut le conquérant a s'em- 
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parer de l'Irak Àdjem ( ^.Madjd ed 

DAl'LAH, t. XXVI, p. <)4) : CC *" ul ^ a 

dernière conquête de Mahmoud. 11 
eu confia le gouvernemeut à son fils 
Musoud. Attaqué depuis deux ans 
d'un ulcère au poumon, (dfepnsumé 
par une lièvre lente , i^revinl à 
Ghaznah, où il continua de rendre 
la justice a ses sujets. Il conserva 
son courage jusqu'à la lin; et dédai- 
gnant de s'étendre sur son lit , il s'y 
tenait assis, un coude appuyé sur son 
oreiller. Il expira dans celte position 
le 23 rabv 'X r . 4 ' i (3o avril io3o), 
suivant Aboul - Feda et Mirkhond, 
dans la année de son âge selon 
le premier, ou dans la (>3''., suivant 
le second, après avoir régne environ 
33 ans depuis la mort de sou père , 
ou 3 1 depuis la chute des Sainauides. 
Le nom de Mahmoud jouit, chez, les 
Musulmans , de la plus haute répu- 
tation; et véritablement, abstraction 
faite de la manie des complètes, du 
faux zèle qui la lui inspira, et des 
cruautés qui en furent la suite inévi- 
table, on ne peut nier que ce prince 
n'ait réuni les vertus des lions rois 
aux brillantes qualités des héros. 
Deux traits feront connaître sou 
amour pour la justice et pour la vé- 
rité. Une veuve dont le fils avait été 
tué par des voleurs, dans le désert 
qui sépare le Klsoracan de l'Irak, 
que Mahmoud venait de subjuguer, 
se rendit a sa cour pour lui eu de- 
mander justice. Le suîthan lui répon- 
dit que l'Irak était trop éloigné de sa 
capitale pour qu'il put remédier à 
tous les désordres qui s'y commet- 
taient. Pourquoi donc, répartit la 
veuve, soumettez-vous plus de pays 
que vous n'en pouvez gouverner , et 
comment en rendre z-vuus compte 
à Dieu, le jour du jugement? Loin 
d'être oflènsé d'une réponse aussi 
hardie , Mahmoud s'eflorya de con- 
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soler cette femme par de riches pré- 
sents. Il fit publier qu'il se rendait 
garant de la vie et des bieus des 
voyageurs qui traverseraient le dé- 
sert en caravanes, pour aller dans 
l'Inde : il leur fournit des escortes; 
mais comme elles étaient iusullisan- 
tes , il fit empoisonner des fruits, 
qu'on laissa dans le désert, où ils 
donnèrent la mort à la plus grande 
partie des brigands, lin habitant de 
Gha/aaah vint se plaindre an sulthau 
qu'un ollicier turk de ses troupes, 
voulaits'emparerde sa maison, de sa 
femme et de ses enfants. Mahmoud 
lui promet satisfaction. Suivi du 
quelques uns de ses gardes, il inves- 
tit la maison de l'olll'iisé , aussitôt 
qu'il apprend que le Turk s'y est in- 
troduit; mais soupçonnant (pie l'au- 
teur du crime est un de ses (ils, et 
craignant que la tcndre>se paternelle 
ne desarme sa juste sévérité, il or- 
donne qu'on éteigne toutes les lu- 
mières , et que le Turk soit misa 
mort. Apres l'exécution , il fait ral- 
lumer les flambeaux , se prosterne, 
rend grâces a Dieu de n'avoir pas eu 
a punir un fie ses enfants; et comme 
le chagrin où il était plonge', l'avait 
empèchede prendre de la nourriture, 
ep usé de besoin , iJ demande a man- 
ger, et se retire laissant dans l'.id mi- 
ration la famille a laquelle d venait 
de rendre une justice si prompt*- et 
si éclatante. Les défauts de Mah- 
moud fuient l'aurici: et la cupidité. 
Ces vices percent dans toutes les ac- 
tions de su vie. S informant un jour 
quelle quantité de pierres précieuses 
possédaient les piince> Samaui.h s , 
onlui dit que i euiyr Nuuh 1 1 , en 
avait sept rotls dans son trésor : 
Je dois donc remercier Dieu , re- 
prit Mahmoud, de m'en avoir don- 
né plus de cent. Avant appris qu'il 
y avait à Mschabour 7 un particu- • 
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lier fort opulent , il le manda à 
Ghaznah : « On t'accuse, lui dit-il, 
» de pratiquer l'hercsie des Carma- 
w thes: / . G.viiMATii, t. Vil. p. i (>;>). 
» Seigneur , répond cet homme qui 
» avait pénétre les inteulions du 
» suit lian , je suis ]>on Musulman, 
» mais je suis coupable de posséder 
v des richesses immenses; o'e/.-les 
» moi , et cesse/., de grâce, de me 
» donner une imputation odieuse. » 
Mahmoud le dépouille en elle! . et 
lui donne, pour tout dédommage- 
ment, une patente qui al testait «pie 
cet homme ne s'était jamais écarte 
delà foi orthodoxe. Avant de mourir, 
ce prince voulut jouir encore une 
fois de la vue de ses trésors : il les 
lit apporter eu sa présence , el les 
examina en jetant de profonds sou- 
pirs : mais il fallut les éLi^m-r, 
parée <|ue ee spectacle ne iai-a:t 
qu'aggraver sou mal. Ouoique plu- 
sieurs poètes et savants, admis a sa 
cour, aient célèbre sa puissance et 
lui aient dédie leurs ouvrages . il ne 
se pi({ua pas de générosité envers 
eux ; quelques - uns eurent même 
sujet de se plaindre de lui / . \ \ i- 
Ci NM- , t. 111,]). I I r ) , et l ; i-;r.i)(M < \, 
t. XIV, p. 3 /| i- ) - conquérant 
se connaissait en hommes : il eut 
de bons ministres ( / '. Miimi.ïdi } ; 
et plusieurs grands capitaines se 
formèrent à son. école. Avant lui 
les monarques musulmans ne con- 
naissaient (pie les litre* d'Kinvr, 
prince ou commandant . et de _Me!ik 
ou Malek, roi. Mahmoud es! le pre- 
mier qui ait porte celui deSulthan 

( !'<{}. Kl! AL Al, t.XXU, p. lj">. ): 

ce titre qui signifie seigneur, roi et 
madré y prévalut depuis, et les autres 
qualifications ne furent plus données 
qu'aux souverains vassaux des Uia- 
lyfes el des sulîlians. Avant d'avoir 
pris ce litre 7 Mahmoud, peu llatlé 
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de ceux que le khalyfe Cader Billali , 
lui avait donnés, en sollicita un 
autre plus honorable et plus pom- 
peux qu'il croyait dû non moins a sa 
puissance qu'aux servic es qu'il avait 
rendus J^a religion. Le khalvicdc- 
pomlléae toute autorité, asservi sous 
la tvraniiie des Bovv aides ( ïoyez 
Cadiu r.n, t.J VT, p. 4 j j ) laissa 
pasdese fairepi ier long-temps , et ne 
céda qu'à la ( rainteque le conquérant 
irrité ne tournât ses armes du côté 
de lîaghdad; et même se rappelant 
qu'il était fils d'un esclave, il ne lui 
accorda que le titre équivoque de 
f'elt , (jui signifie, ami et serviteur , 
seigneur el valet. Mahmoud devina 
la ruse île l'orgueilleux ])ontifc , dont 
il connaissait d'ailleurs l'extrême 
pénurie ; et il obtint entin de lui, 
inovom.'unt « eut mille drachmes l'ad- 
di:ion d'une seule lettre, ; un elvj) , 
qui déterminât la signification du 
mol. Mahmoud fut enterré à (ihaz- 
nah , dans le superbe palais qu'il y 
avait fait, bàiir et qu'il avait nommé 
le palais de la l'YIc ite. Son tombeau 
fut détruit au milieu du siècle sun ant 
par Alaeddv n 1) îh ansou/ , fondateur 
de la dvuastie des (iliaiuidcs. On 
doit désirer , pour 1 intérêt de l'his- 
toire et de la géo^r-phie , la publi- 
cation d'une \ îe complète de Mah- 
moud . ainsi qn'î.ne relation île ses 
expéditions mi!»laires. Le conte in- 
titulé Mahmoud le G asnevnde , par 
Melon, n'est qu'une allégorie apolo- 
gétique de la régence du due d'Or- 
léans. Mahmoud eut pour successeurs 
deux de ses fils, Mohammed et Ma- 
soud [ / . M a soi;n ). A — t. 

M AflMOl D ; AhoulCalem Mo- 
<; u v i i lainv.v ' , septième sulthan 
Seldjoukide de Perse, n'avait <pae i 4 
ans lorsque son père Mohammed, 
quelques instants avant de mourir, 
le déclara son successeur, l'embrassa 
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tendrement en pleurant, le décora du fut sous If règne de Mahmoud qu'Ac- 
tadj onde la cuuronne , et des lira ce- sencar el Jiourskv, et le fameux, 
lcts royaux, cl le fit monter sur le Jmad eddyn Zenghy, obtinrent suc- 
trône, le 'xf\ dzoulliadjah 5i i ( 18 cessivement le royaume de .Mousson! 
avril 1 1 18). Le jeune prince s'y étant ( Foy . Acsïni: ui , t. I , p. i(i"ï, et 
d'abord refusé, parce qu'il ne voulait Zknc.uv ). Le sultlian employa ers 
pas qu'un jour aussi triste fut le deux généraux à défendre le kïialyfe 
preraierde son régne: Si ce journest Mostarse.lied « outre Doba'is , en Vi 7 
pas heureux pour moi , reprit Mo- ( 1 i >, j \ Quelques démêles , < j 1 ie Trfi- 
hammed, il V est pour vous. Sandjar, tendant de Malimoud à Ha^hdad eut 
qui depuis vingt ans gouvernail le ensuik- aver !<• khalvfe, avant déter- 
Khoraçan , ayant appris la niorl de miné celui-ci a prendre les armes 
son frère, se lit proclamer sultlian, pour s'a lira m hir de la domination 
et viut, en 5i3 (1 1 , avec une des Seldjoukidesjcsnllhan vint cam- 
armée, disputer ce titre et le trône per devant cette eapilaleje .>o d/.oul- 
a son neveu. Mahmoud , vaincu près hadjah âuo { janvier 11 i-\ Mos- 
dcSavah, se réfugia dans celte ville, tarsehei s'était retire' dans la partie 
d'où il envoya faire à son onde des occidentale de la ville: Mahmoud 



excuseset des propositions d acrom- l'invite à revenir et à faire la paix; 

inodemeiU. Ilvint passeï un mois a lU'i mai s il n'en reçoit que des injures, 

auprès delui . épousa sa Idle , et obtint Alors ses troupes entrent dans Jjagb- 

lapaixauxconditionsqneSandj ar se- d ad. el jullent le palais pontifical. Le 

raitnomraélc premier dans la kliollj- ]>enp!e irriîé se soulève en criant : vi- 

bah; que les officiers établis par lui -vent les II au liciniles [ 1 \jpille celui 

dans l'Irak , seraient maintenus, et du ve/.yrde Mahmoud, ainsi que les 

qu'il aurait seul le priviléged'ètrr sa- maisons de ses partisans; et le sang 

lue par le sou des trompettes en sur- inonde les rues de Ibghdad. Le kha- 

tant de son palais, ou eu V entrant, et 1\ Te 1 c\ ienl dans la partieoeeidentale 

d'avoir un quatrième voile au\ pur- avec 3o mille hommes, et entoure sou 

tes de ses appartements. Mahmoud camp d'un lar^e fosse: mais bientôt 

avant conservé, par ce traité, la la famine s'v fait sentir ; des combats 

Perse occidentale, maismoinscomme ont lieu, chaque jour, aux putes 

souverain, que comme lieutenant- de la ville, et : sur les bords du Tigre, 

général de son oncle, n'y fut pas plus Knliti, par ordre du sultlian, Im.ui. 

tranquille, il eut à combattre, et eddvu Zrughy , ayant amené de 

vainquit l'an ">i.j • 1 *>•<>;, son frère YVaseîh un grand* nombre de vais- 

Masoud,qui s'était révolté l'ov^z seaux, la jilaee est investie .le tous 

Masoud). Il comprima, au moins cotes, et Mihnioiid se dispose à 

pour un temps, l'ambition de Do- donner l'assaut, lorsque le k!iil\le 

bais, émyr des Arabes Açadiles , demande la paix. Le sultlian la bu 

esprit factieux et remuant, qui , du- accorde, cuire dans H ighdad , et ><: 

rant plusieurs années, excita beau- emitc-ile d'exiger de M -aslarscurd , 

coup de troubles dans l'empire mu- des sommes eousi ièr ables . ci <ie lut 

subnan. Il le força d'errer quelque ntc se> armes et ->e;, mutilions de 

temps, el ne lui permit «le retourner _ . 

à Hellab sa résidence, qu'en exigeant , N in ,,, ,-,„„.,,. Vl>; , ,„„ ,.,,,„. 

qu'il donnât son frère en otage. Ce «wa a'»;.. } uU«..i ? l'ut. ,h.i,.'.>^ a« :.u\^i, i -.-t. 
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guerre. De retour à Hamadan, le 

vainqueur <iu khalvfe ne put se dis- 
penser d'aller à Reï auprès de son 
onc'c, qui le reçut avec de grands 
honneurs, le fit placer sur son trône, 
niais en l'obligeant de pardonner à 
Dobaïs , et de le rétablir dans ses 
possessions. Cet émyr s'étant révolte 
de nouveau contre le kh dvfe et le 
sulthan, en ' j >. 3 (jr>,<);, ce der- 
nier revint à Baghdad , d'où il envoya 
une année contre le rebelle, qui 
pilla B.isra en se sauvant dans !c 
désert. Mahmoud, prince agréable 
de sa personne et doue des qualités 
les plus aimables, mourut à Hama- 
dan, le i i chawal V>. > ( 7 septembre 

I 1 3i ), avant d'avoir achevé la 28 r . 
année de son âge, et la i4°. de son 
règne. 11 écrivait et parlait avec p 1- 
reté, et se distinguait par son esprit 
et par la variété de ses connaissances. 

II aimait a entendre la vérité, ne s'en 
offensait jamais , quelque dure qu'elle 
fut, et ne punissait que les évictions 
de ses oJlîcicrs envers le peuple. Sa 
passion immodérée ]>our les femmes 
et pour la chasse, nuisit a sa santé, 
a sa réputation et à ses finances , au 
point (pie souvent il manquait d'ar- 
gent pour payer ses troupes. 11 avait 
4oo chiens , dont les lesses et les col- 
liers étaient biu.nl és en or et enrichis 
de pel les et de pierreries. Mahmoud 
ne laissa qu'un fils : D.ioud qui 
fut prive' de l'héritage paternel, par 
ses oncles Masuud , Thogral et Seld- 
jouk ( Masocd :. A — r. 

M A. H MO 1 1) NKXZKMGHY. 
Noi:k nnnv.N. 

MAHMOUD ( (. Vi v ru i..mv> ), 
cinquième et dernier suit hait de la 
dynastie des Ghaurides, était (ils de 
Gaialh eddyn Mohammed, qui rou- 
naissanlson indolence et son inc apa- 
cité, avait laissé à sa mort, l'an 
5<)(j de l'hégyre ( iio2-3 de J.-C. ), 
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le trône de la Perse orientale et rte 

rindoustan , a sou propre frère 
Schehab eddyn Mohammed. Mah- 
moud reçut alors de son oncle les gou- 
vernements delîost,deFerah etdTs- 
ferar dans le Khoracau. La mort de 
Schehab eddyn , assassiné dans sou 
camp, près de l' Indus, en uoti { i'2oG), 
plongea l'empire dans l'anarchie , et 
hâta la chute de la dynastie des 
Ghaurides. Ce conquérant n'ayant 
point laissé d'héritiers mâles, l'ar- 
mée se partagea sur le choix de son 
successeur : le plus grand nombre se 
déclara pour Mahmoud, sou neveu; 
et le reste , pour sou cousin Boha 
eddyn Sam, gouverneur de Bamiau. 
Ce dernier marcha aussitôt sur 
Gha/aïah: il mourut en route; mais 
ses deu\ (ils . Ala-eddyn-Mohammed 
et Djelal - eddyn , arrivèrent dans 
cette capitale, ou l'aîné fut reconnu 
suit han. Ce pendant Mahmoud, a vaut 
refusé d'y venir prendre possession 
du trône, et déclaré qu'il préférait 
se contenter du petit rovaume qu'a- 
vaient gouverne ses ancêtres, ne laissa 
pas néanmoins de prendre aussi le 
ntrede.>ulthaii;et pour cou>crver une 
apparence de souveraineté, il pro- 
cl un i l ad) eddyn Ildouz , roi de 
Gha/.nah, et Colhb eddyn Aibek, 
roi de l'1 11 loust.au , et leur en envova 
le diplôme, avec les attributs, le 
troue, le parasol, l'étendard et le tam- 
bour. C'étaient deux. Turks du nom- 
bre de ces esclaves que Schehab ed- 
dyn avait fait élever avec soin , et 
auxquels il avait accorde toute sa con- 
fiance. De sou vivant ils s'étaient déjà 
rendus lotit puissants dans leurs gou- 
vernements , l'un dans le Kerman , 
l'autre à Dehlv. Ildouz, à la tète 
d'une armée de Turks, enleva Ghaz- 
11 a li aux. deux princes Ghaurides. Ils 
revinrent avec de nouvelles forces, 
le battirent, et l'obligèrcut de fuir 
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dans le Kerman. Mais Djelal eddyn 
étant retourné à Bamian , Ildouz 
marcha pour la seconde fois contre 
Ghaznah, vainquit et fit prisonnier 
ce prince qui s'avançait au secours 
de son frère, et revint assiéger la 
capitale dont il se rendit maître, 
ainsi que de la personne d' Ala cddyu. 
En 603(1207 ) la guerre s'alluma en- 
tre Ildouz et Aibek. Le premier ayant 
pris Lahor , eu fut bientôt chassé 
par son rival , et poursuivi jusqu'à 
Ghazuah, qu'il fut aussi forcé d'a- 
bandonner. Aibek s'empara de cette 
ville; mais ses débauches lui ayant 
attiré le mépris des habitants , II- 
douz , informé de cette disposition 
des esprits , rentra dans sa capitale, 
et contraignit le roi de Dehly de 
s'enfuir dans ses états. Mahmoud ne 
prit aucune part aux guerres de deux 
vassaux plus puissants que lui : il 
vivait heureux et paisible à Firouz- 
Couh , dans le Ghauristan, berceau 
de sa famille, lorsqu'Ildouz lui per- 
suada de se joindre à lui pour re- 
prendre flérat sur les Kliaiïzmiens 
et pour conquérir une grande partie 
du Séislan. Ils firent ensuite la paix 
avec le prince de cette contrée ; mais 
ils appelèrent sur eux la vengeance de 
Mohammed, sulthau du kharizme. 
Aly-Ghah, frère de ce monarque, 
s'étant révolté contre lui, avait été 
obligé de se retirer à la cour de 
Mahmoud , asile ordinaire des nie- 
contents du Kharizme. Mohammed 
envoya une armée assiéger Firouz 
Couh. Le prince Ghauride hors d'é- 
tat de résister , se rendit , à condi- 
tion qu'on lui laisserait la vie et la 
liberté : mais le général kharizmien 
se saisit de lui ainsi que d'Al y-Chah, 
et les fit mettre à mort,qucIqucs jours 
après, suivant l'ordre de son souve- 
rain. Cet événement arriva , l'an 6o5 
de l'hégire (1208.9deJ.-C.).. selon 

XXVI. 



Aboul-Fcda et Hadjy-Khalfah , qu'il 
est facile de concilier avec Mirkhond 
et Ferischtah. Mais l'auteur du Loté 

ra content 

différemment la mort de Mahmoud 
qu'ils placent sous l'année ()oç>( 1 2 1 2- 
i3). Suivant eux, Aly-Chah ayant été 
livré par ce prince à sou frère Mo- 
hammed , l'horreur que cette perfidie 
inspira contre !\flah moud, porta des 
assassins inconnus à s'introduire 
dans son palais ,et on le trouva mort 
dans son lit. Il fut enterré au château 
de Firouz - Couh , d'où on le porta 
dans la grande mosquée, que soh père 
avait fondée à Hérat,etque lui même 
avait fait achever. Il laissa un fils 
nommé Sam, à qui Atziz, l'un de ses 
parents, disputa la couronne; mais 
aucun d'eux ne fut recounu sulthan. 
Ce qu'il y a de certain, c'est qu'en 
(ii 1 ou (ii 2 (I2i4-l5 de J.-C, ) , le 
monarque kharismien pritGhaznah 
sur Ildouz , et envahit tout ce que les 
Ghaurides avaient possédé en Perse 
et dans les pays au nord de l'Indus: 
et que les successeurs de Cothb ed- 
dyn Aibek se maintinrent au midi 
de ce fleuve, dans la possession du 
royaume de Dehly, auquel a succédé 
depuis l'empire Moghol. La dynastie 
des Ghaurides, quoique très-puis- 
sante, n'avait subsisté qu'une soixan- 
taine d'années j mais de ses rejetons 
se forma , un demi - siècle après , 
celle des Molouk-Kurts. A — r. 

M VHMOUD II (1) ( Nassir ed- 
dyn ) , 25 e . empereur musulman de 
l'Indoustan , et 8 e . prince de la dy- 
nastie des mamlouks Ghaurides , 
était le plus jeune (ils de Seheras 
Eddyn Iletmisch, qui lui avait don- 



(l) O prince est le premier de ce nom parmi lei 
mnnarmir» de m dynastie ; mais il e»t le second mii- 
vwit l'bist"i ieii Fe'iiichUli, qui co i.pte le t'atm ux 
Ma!imi>u • Gluixncvide , pour le premier de ce nom. 

iu>u!m?Df de l'iodout». 

J2 
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ne le gouvernement du Bengale, 
Tan 627 de l'hégire ( i3o de J.-C. ) 
Après la mort de son père, et le 
detrônement de sou fivre Fyrouz 
Chah I ( V. ce nom, XVI, '210 ), 
Mahmoud lut renferme par ordre de 
la sulthane Rez.yah , sa sœur, et 
ne recouvra sa liberté que sous le 
règne île son neveu Masoud IV. 
Pourvu alors du gouvernement de 
Baradjc , il fit la guerre avec succès 
aux raiahs voisins, et rendit sa pro- 
viuce très - florissante. Le bruit de 
sa bonne administration engagea les 
omrahs , mécontents de Masoud , 
à offrir le trône à son oncle. Mah- 
moud marcha vers Dehly, et y fut 
reconnu sulthan , ( mai vi!\Ç> ). 11 ré- 
compensa la fidélité de son beau- 
frère B.ilin , par la charge de vé/.yr , 
et confia le gouvernement de Lahor, 
de Moullan , cl des autres provin- 
ces septentrionales , à Schir, sou ne- 
veu, lavec ordre d'y entretenir une 
armée sédentaire et nombreuse , 
afin de surveiller les mouvements 
des Moghols , dont les possessions 
s'étendaient alors jusqu'à l'Indus. Il 
envoya du même rôle son vé/.yr ? 
pour attaquer les Djikkers , dans les 
montagnes <le Djihoud , et les punir 
à-la t'ois de leurs eontinueUes incur- 
sions, et des facilités qu'ils avaient 
souvent données aux Moghol s pour 
pénétrer dans rindouslan. Ces re- 
belles furent domptés, et plusieurs 
milliers d'entre eux réduits en escla- 
vage. Apres avoir ainsi fait ren- 
trer dans le devoir les provinces de 
Pendjab et de Moultan , Mahmoud 
rétablit l'autorité royale dans les 
contrées situées entre Je Gange 
et le Djemnah,et dans les autres 
parties de l'empire. En (>\() , Djelal 
eddyn , rappelé du gouvernement 
dcCauoudjc, et soupçonnant quel- 
que mauvais dessein de la paît du 
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sulthan son frère, refusa de se ren- 
dre à sa cour , et alla se cacher avec 
ses partisans , dans les montagnes 
de Sitnour , d'où Mahmoud en per- 
sonne ne put le débusquer après 
huit mois d'efforts inutiles. Il eut 
lieu de se consoler de cet échec 
par le succès qui couronna ses en- 
treprises , tant contre divers re- 
belles , que contre les raiahs in- 
dous , et les puissances limitro- 
phes. Un des principaux événements 
de son règne fut la conquête du 
royaume de Ghaznah, enlevé aux 
Moghols, et réuni à l'empire de 
Dehly, l'an V)\f) (i25i),par son 
neveu Schir, jeune héros, dont on * 
admirait alors la valeur , la pru- 
dence et les vertus vraiment royales. 
Mahmoud avait donné sa confiance 
à Zenganv , chef de ses secrétaires- 
d'étal. Cet homme, fourbe et ambi- 
tieux , oubliant les bienfaits qu'il 
avait reçus de Halin , employa pour 
le perdre tous les moyens que put 
lui suggérer la basse jalousie qu'il 
avait conçue contre lui. Il s'insinua 
dans les bonnes grâces de son maî- 
tre , aiïaihlit par ses calomnies la 
faveur dont Halin avait joui jus- 
qu'alors, el parvint, en oT>i , à le 
dépouiller du vé/.vriat, et à le relé- 
guer dans un mince gouvernement. Il 
le remplaça par un homme de son 
choix, distribua tous les principaux 
emplois à ses créatures, et eut même 
le crédit de faire disgracier le prince 
Schir, à l'occasion d'un échec que 
celui-ci venait d'éprouver contre des 
rebelles , dans la province de Sind. 
Des injustices aussi révoltantes exci- 
tèrent l'indignation générale contre 
le favori. La plupart des gouverneurs 
de provinces s'étaut coalisés contre 
lui , invitèrent Halin à reprendre le 
rênes du gouvernement , et réunirent 
leurs forces pour le soutenir. La 
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guerre civile allait éclater , lorsque tins à un esclavage perpétuel. Au 

Mahmoud céda aux représentations mois de re'by i , de la même année, 

de Balin, et, pour conserver l'ern- ou vit arriver à Dehly une ambas' 

pire, consentit à éloigner son favo- sade de la part d'Houlagou, qui vc- 

ri. Il lui donna le gouvernement de nait de conquérir la Perse , et de 

Bodaoun, rendit les sceaux de l'état détruire l'empire des khalyfes de 

à Balin, rétablit son neveu dans Baghdad. Mahmoud déploya la plu* 

tous ses gouvernements, et recouvra grande magnificence pour la recc- 

l'affection de ses sujets , qu'uue seule voir. Après un règne heureux et glo- 

faute avait failli lui enlever. L'an rieux de plus de vingt ans, il mourut 

653 , Coullouk s'élant révolté dans à Dehly, le a djoumady 664 ( 

son gouvernement de Baradje, qu'on février 1266 ) , pleuré de ses sujets, 

lui avait donné en échange de celui La vie privée de ce prince offre • 

d'Aoude, entraîna plusieurs omrahs quelques singularités remarquables, 

dans son parti, et Zengany fut de Pendant sa longue détention } il re- 

cenombre. Le vézyr attaqua d'abord fusa la pension alimentaire qui lui 

l'ancien favori, le vainquit, et lui était assignée, et il aima mieux écrire 

fit trancher la tète. Il mit ensuite en pour subsister, répétant souvent que 

déroute l'armée de Coullouk; mais celui qui ne travaillait pas pour ga- 

il ne put empêcher ce rebelle de se gner son pain, ne méritait pas d'en 

réfugier à Sitnour , où il trouva de manger. Parvenu au troue, il conti- 

puissants alliés dans Djepal , prince nua toujours de défrayer sa table avec 

mdou de la conlaée , et dans le les produits de sa plume; aussi était- 

soubab de la province de Sind. ce plutôt la table d'un ermite , que 

Tous trois s'étant mis en campagne, celle d'un grand monarque. Contre 

en 655, le vézyr marcha contre la coutume des princes musulmans y 

eux, déjoua un complot tramé en il n'entretcnail pointdcconcubines,ct 

leur faveur dans son camp , lit ai - n'avait qu'une seule femme, qui était 

rèter secrètement les traîtres, et, obligée de vaquer aux travaux les plus 

profitant de la découverte de leur grossiers de son ménage. Un jour 

projet, attira les rebelles jusqu'aux qu'elle se plaignait de s'être brûlé 

portes de Dehly, et les tailla en les doigts en apprêtant son pain , et 

pièces. Sur la (in de la même année, qu'elle demandait, au moins ,à être 

Mahmoud marcha vers l'Indus , aidée par une servante ; il lui ré- 

pour s'opposera nue armée moghole pondit que , n'étant que le fermier 

qui cherchait à pénétrer dans l'In* de ses sujets , il ne voulait pas les 

doustan; mais le bruit seul de son chargerde dépenses superflues. Cette 

arrivée les força de repasser le fleu- scrupuleuse économie n'empêcha pas 

ve. En657,des avantages signalés Mahmoud d'être le bienfaiteur des 

furent remportés sur les Radjeponts savants , l'ami des pauvres , et l'un 

qui, plus aguerris et plus braves que des plus sages, des plus éclairés, 

les autres Indous, faisaient de fié- et des meilleurs princes qui aient 

quentes tentatives pour s'affranchir régné dans l'Indoustan. N'ayant 

du joug des Musulmans. On fil sur poiut d'enfants , il laissa le troue 

eux un grand nombre de prison- au vertueux Balin. A — t. 

niers, dont les principaux furent MA11MOLD-CHAH III ( Nassir 

mis à mort, et les autres, condaua- kd Dïrr ), 3y c . empereur de L'In- 

IX. 
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doustan, était fils de Mohammed ÏII, 
et fut place' suv le trône de Dehly , 
au mois d'avril 1 ? après la mort 
de son frère Hournayoun Iscaudcr- 
Chali , qui n'avait règne que qua- 
rante-cinq jours. L'extrême jeunesse 
de Mahmoud , et Ja mésintelligence 
de ses omrahs, donnèrent lieu à une 
infinité de désordres, et aux plus 
funestes résulta s. Tandis que les In- 
dous se révoltaient sur divers points 
de l'empire, le vczyr Khodja-Djiban, 
peu satisfait du pouvoir absolu qu'il 
s'était arroge, prenait à Djihau- 
pour le titre de roi , s'emparait des 
provinces orientales , Aoude , Be- 
fiar , etc. , et forçait le prince du 
Bengale de lui payer le tribut accou- 
tume. Vers le nord , Sarenk , sou- 
bah de Dibalpour , se rendait maître 
de Lahor, de Moultan, et des autres 
provinces voisines du Haut -Indus. 
Sadit , chef des omrahs , ayant 
marché avec le sulthau pour sou- 
mettre le gouverneur rebelle de 
Biana et de Gualior, trois emyrs 
conspirèrent contre lui. Leur com- 
plot fut découvert , et deux d'entre 
eux furent mis à mort; mais Ek- 
bal (i ) , frère de Sarenk , parvint à 
*e sauver à Dehly. Le sulthan , oblige 
de renoncer à son expédition , re- 
prit aussi le chemin de sa capitale. 
Le généralissime de ses troupes , Mu- 
karreb , qu'il y avait laisse en qualité 
de gouverneur , s'avançait pour lui 
rendre hommage , lorsqu'informé 

3ue Sadit voulait le punir d'avoir 
onné asyle à Ekbal, il retourna 
brusquement dansla ville , et en ferma 
les portes à son souverain. Après un 
siège de trois mois , Mahmoud s'ac- 
commoda avec Mokarreb, et fut 
reçu dans Dehly, en octobre 1 3c>4- 

(i ; O t » iiivr e?t nj.pcl^ Meîli-u Klvm , jK.r l liist». 
*'l^rvf' ( aj>n A ly, auteur du I Woue ii« l'\ - 
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Maigre' les avantages que Sadit avait 
remportés , les pluies rayant force' 
de se retirer a Fyronz- Abad, il y fit 
venir de Mcwat , le prince Nosret, 
petit (ils de Fyronz III , pour l'oppo- 
ser a Mahmoud , lui donna le titre de 
chah , et gouverna , sous son nom, 
quelques provinces qui reconnurent 
ce fantôme de souverain. Mais une 
nouvelle faction l'ayant chassé de 
Fyrouz - Abad , il fut réduit à aller 
implorer la protection de Mokarreb, 
qui le fit mourir. La guerre civile, 
allumée par deux empereurs armes 
l'un contre l'autre , se continua pen- 
dant trois ans avec des succès va- 
riés , et n'en fut que plus sanglante: 
plusieurs gouverneurs , au lieu d'y 
prendre part , ne s'occupaient qu'à 
fonder leur indépendance sur les 
ruines de l'empire, cl ne combat- 
taient que pour s'agrandir. Sarenk , 
frère d' Ekbal . après avoir enlevé le 
Moultau à Khi/.er, qui depuis par- 
vint au trône, avait conquis Samana ; 
mais il fut vaincu , le 5 octobre 
i3ç)6, par les troupes de l'anti-sul- 
than Nosret , et s'enfuit à Moultan. 
L'iudoustau était dans cet état d'a- 
narchie , lorsque le fameux Ty . 
mour ( Tamerlan ) en entreprit la 
conquête. Son petit -fils Pir-Mo- 
hammcd-Djihanghvr traversa Vin- 
i\m , investit Outsch , vainquit Sa- 
renk au passage du Biah, le força 
de se renfermer dans Moultan, et dé 
se renerte prisonnier , après un blo- 
cus de six mois. Cependant Ekbal, 
mécontent de Mahmoud-Chah, passa 
au service de Nosret, et ils se jurèrent 
sur le Coran une mutuelle amitié ; 
trois jours après, le perfide émyr 
conspira contre le prince, le con- 
traignit (l'abandonner sou palais , 
l'attaqua dans sa retraite, prit tous 
ses éléphants , ses trésors , ses ba- 
gages , et le réduisit à chercher un 
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asileà Pannipout. Makre de Fyrouz- 
Abad, et parvenu à une grande 
puissance , il chassa Mabmuud et 
Mokarreb de l'ancienne capitale; 
puis les abusant par une paix illu- 
soire , il assassina le secoud , se 
saisit du sulthan , et , lui laissant à 
peine la vie et un vain titre, il le 
mena contre Nosret , qu'il assiégea 
dans Pannipout. Tatar, vézyr de ce 
prince , allait , dans le même temps, 
mettre le siège devant Dchly : il y 
échoua; et informe qjie Pannipout 
était tombé au pouvoir d'Ekbal , il 
s'enfuit dans le Guzarate. De retour 
avec le sulthan dans la capitale , 
Ekbal travaillait à y rétablir l'or- 
dre, et songeait, peut-être , à usur- 
per le trône , lorsque l'invasion de 
TamerJan déconcerta ses projets. 
Après avoir traversé les diverses 
rivières qui forment l'Indus , déli- 
vré son petit-fils qui se trouvait in- 
vesti et pressé dans Moultan , sub- 
jugué toutes les provinces du nord- 
ouest, et marqué son passage par les 
cruautés les plus inouics , le con- 
quérant raoghol arriva , en moins de 
quatre mois, à Pannipout, et s'avança 
suivi de sept cents cavaliers, pour 
reconnaître les fortifications de De- 
hly. Mahmoud - Chah et son miuis- 
tre,qui n'avaient pris aucune mesure 
pour arrêter les progrès de Tamcr- 
îau, sortirent alors avec un corps de 
troupes, espérant l'envelopper; mais 
i!s furent repoussés honteusement. 
Peu de jours après , Tainerlan, ayant 
fait égorger cent mille prison- 
niers iudiens , dont la garde l'em- 
barrassait , rangea ses Tartares en 
bataille , dans la plaine de Fyrouz- 
Abad, le i3 janvier 1399. L'armée 
indienne, beaucoup plus nombreuse 
s'y rendit, commandée par le sui- 
than et par Ekbal. Dès le premier 
choc , les conducteurs des éléphants 
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ayant été renversés , ces animaux 
effrayés reculent et jettent l'épou- 
vante et le désordre parmi les In- 
diens, qui sont, en un instant, mis 
eu pleine déroute, et poursuivis jus- 
qu'aux portes de Dehly. Mahmoud, 
ne s'y croyant pas en sûreté, l'aban- 
donne pendant la nuit, et prend , eu 
toute hâte, le chemin du Guzarate. 
Harcelé dans «a fuite , il perd ses 
deux fils , encore enfants , qui tom- 
bant au pouvoir de l'ennemi. 8a re- 
traite et celle d'Ekbal laissant la 
capitale sans défense et saus gouver- 
nement , les principaux habitants 
allèrent se soumettre à Tymour. Il 
promit de les protéger; et la khoth- 
bah fut faite en son nom, le vendredi 
suivant , dans toutes les mosquées. 
Mais l'inégale et injuste répartition 
de la taxe qu'il exigeait, donna lieu 
à des rixes, qui dégénérèrent en tu- 
multe et en un pillage général. Cinq 
jours après, l'incendie delà capitale 
et le massacre des habitants curent 
pour cause le désespoir de ces mal- 
heureux , autant que la férocité des 
Moghols. ( r.TAMKHLAN.) Le départ 
de ces derniers ramène l'anarchie : le 
prétendu empereur Nosret accourt de 
Mewat avec Jtooo chevaux , et s'em- 
pare de Dehly : il en est bientôt 
chassé par Ekbal , qui s'occupe d'en 
relever les ruines et d'y ramener les 
habitants fugitifs. Mais Dehly n'était 
plus alors que la capitale des pays 
entre le Djcuinah et le Gange. Le 
reste de l'empire était dans un état 
complet de dissolution. Azym Khan 
se rendait maître du Guzarate; Mo- 
hammed, petit- fils de Fyrouz 111, 
entrait en vainqueur dans Mahaba ; 
et Khizer jetait les fondements de sa 
grandeur future, dans les provinces 
que Tainerlan lui avait cédées. En 
8o3, Ekbal vainquit Schems-eddyn, 
gouverneur de Biaua, et le força de 
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se joindre à lui. Khodja Djchan, roi 

de l'Inde orientale, venait de mou- 
rir . laissant pour successeur son fils 
adoptif Mobarek-Chah. Kkbal veut 
enlever C.moudje a re dernier ; il 
marche accompagné de S» hems ed- 
d; ii, et de Jïdiadour , prime de 
Mewat. Arrête , deux mois , sur 
les bords du Gange, par Mobarek. 
et contraint de Lattre en retraite, le 
perfide se dédommage de ce revers 
en assassinant ses deux allies , et 
on s'empaiant de leurs étals. Telle 
était la situation de riiuluifMan , 
lorsque le sulthan Mali moud re- 
parut sur la scène, en Ku{, sans 
y jouer un n»!e plus brillant. Peu sa- 
tisfait de Djallar Khan , rui de Gu- 
zarate, il le quitta pour se retirer à 
IWalava , d'où bientôt il revint a 
Dehlv, sur l'invitation d'Kkbal, 
<pu le réduisit a une pension . sans 
lui donner la moindre part au gou- 
vernement. Fkbal ayant pris Ca- 
noudje a Ihiahim , frère et succes- 
seur de Moba.ck, le sulthan qui 
avait suivi son tyran flans rette ex- 
pédition, lui echappaau milieu d'une 
partie de chasse , espérant trouver 
auprès d'Ibrahim plus de déférence 
et de respect ; m. us l'orgueilleux, 
vassal lit intimer à son maître l'or- 
dre de sortir à l'instant de son 
camp , et défendit même qu'on pour- 
vût à ses besoins les plus pressants. 
Accablé de ce coup inattendu , Mah- 
moud fut obligé de retourner à Ca- 
noudje. Ekbal voulut bien lui laisser 
le gouvernement de cette place, 
qu'il tâcha néanmoins tir lui ôter 
trois ans après , sans v réussir. Les 
attentais dece factieux approchaient 
de leur terme: n'a vaut pu vainere 
fkhram , gouverneur de Saman di , 
il lit alliance avec lui , afin de mieux 
le tromper, et ils joignirent leurs 
fvrees pour attaquer Khizer, dans 



MAH / 

"Moullan. Après une victoire qu'ils 

remportèrent sur quelques ruïahs 
voisins, Lkbal >e saisit de Behram, 
et le (it écorrher vif. Cette mort fut 
vengée presqu'aussilôt. Le monstre 
fut tué dans une bataille que Khizer 
lui livra près d'Adjoudau, , 2G nov. 
i.f°4 ■ A cette nouvelle, ' ahmoud- 
Chah accourut à Dehlv, et remonta 
sur le tronc. Mais sans s'inquiéter 
des projets et des mouvements de 
Khizer , il se contenta d'envover 
Daulah-Lody, contre Behram, fils 
du malheureux gouverneur de 8a- 
mauah . e retourna goûter les char- 
mes du repos à Canuudje. Ibrahim 
vint l'y attaquer; et après quelques 
escarmouches , le sulthan se vit. à 
regret , obligé de reprendre le t he- 
min de Dehlv. Sa condni.e hautaine, 
peu convenable a sa làt lieuse situa- 
tion , lui avant aliéné lafièclion de 
ses troupes, elles l'abandonnèrent 
d'un commun accord. Ibrahim .in- 
formé de cette désertion , traversa 
le Gange; et il menaçait la capitale, 
lorsqu'une autre guerre le rappela 
dunsDjihanpour.hu tlecembre 1 ^o(), 
Daulah-body vainquit Beliram.et le 
ht prisonnier ; mais il fut lui-même, 
peu de temps après . oblige de fuir 
devant Khizer. Ce dernier devenait, 
de jour en jour plus redoutable: 
au heu de le ménager , Mahmoud s'en 
lit un ennemi irréconciliable par des 
hostilités qu'il commit en personne, 
sans motif et sans succès. Le désir 
de la vengeance conduisit deux fois 
Khizer sous les remparts de Dehlv? 
mais deux fois la disette de vivres et 
de fourrages obligea le l oi de Moul- 
tan «à regagner ses états. Délivré de ce 
pressant danger , Mahmoud ne prit 
aucune précaution pour se garantir 
«l'une nouvelle attaque. Ce prince 
faible, indolent, aussi mauvais guer- 
rier que mauvais politique, dont 
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Tunique vertu était une insensibilité* 

absolue au milieu des plus grandes 
disgrâces, fit désormais de la chasse 
sa principale occupation. L'ardeur 
avec laquelle il s'y livra , lui causa la 
maladie dont il mourut au mois de 
dzoul-had jah 8 1 5 ( ma rs 1 4 1 3 ) , dans 
la vingtième année d'un règne hon- 
teux et funeste. Avec Mahmoud finit 
la dynastie des Mamlouks turks, ori- 
ginairement esclaves des sulthans 
Ghaurides, fondée par Cothbeddyn 
A'ibek , et qui occupa le troue de 
Dehly pendaut deux cent vingt - 
cinq aus, sous cinq familles diffé- 
rentes. Daulah-Lody , Patan ou Af- 
ghan de nation, et d'abord secré- 
taire de Mahmoud , lui succéda par 
le choix de quelques omrahs; mais, 
le 4 juin 1 4 1 4 ? il passa du trône 
dans une prison , et fut remplacé 
par Khizer. A— t. 

MAHMOUD-SUÎ/fflAN KHAN, 
issu d'Oktaï, fils de Djenguy? .-Khan , 
fut place sur le trône de Samarcan- 
de, l'an ?i)o de l'hégire ( i '388 de 
J.-C. ) , après la mort de son père 
Soïourgatmisch , par le fameux Ty- 
mour (Tamerlan), qui, ne lui laissant 
comme à son prédécesseur, que le 
titre de khan , se réserva toute l'au- 
torité. Cependant Mahmoud n'était 
dépourvu ni de courage ni d'ac tivité; 
et , par une siugularité dont l'his- 
toire n'offre peut-être pas d'exemple, 
quoiqu'il fût par sa dignité le suze- 
rain de Tamerlan , il lui obéissait 
comme à son général en chef. On 
dit même qu'il priait Du pour la 
conservation des jours de son op- 

Îuesscur. Il figura ainsi dans toutes 
es expéditions de Tamerlan. On le 
vit commander l'aile gauche de l'ar- 
mée moghole , lors de l'invasion de 
ce conquérant dans l'ïndoustan , 
l'an 8oi ( iJfK) )• M so distingua 
surtout à la fameuse bataille d'Aucy- 
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re, l'an 8o4 ( i4o^ ); et ce fut lui 

qui , après la déroute de l'armée 
othomane , se mit à la poursuite de 
Bajazct I, tailla en pièces son es- 
corte, le fit prisonnier , et l'amena, 
les mains liées , au camp du vain- 
queur. Mahmoud mourut dans l'A- 
sie miucure, pendant cette expédi- 
tion , vers le commencement de 
l'année 8o> ( (in de ifarx ). Sa mort 
fut naturelle, suivant l'historien pa- 
négyriste Cheryfeddyn-Aly, qui pré- 
tend même que Tamerlan versa des 
larmes quand il eu reçut la nouvelle: 
mais s'il faut en croire Aboul-tihazv, 
il fut mis «à mort par ordre de ce 
conquérant. Quoi qu'il en soit, Mah- 
moud est le dernier khan delà rare 
de Djenguyz, qui ait régné dans le 
Djagatai ( la Transoxane, appelée 
aujourd'hui grande Boukliarif . Ta- 
merlan et ses fils négligèrent de lui 
donner des successeurs, el demeurè- 
rent maîtres de l'empire , sans pren- 
dre le titre de khan. Cet état de 
choses dura jusqu'à l'époque ou les 
Tarlarcs Ouzbeks reconquirent l'hé- 
ritage de leurs ancêtres , sur les des- 
cendants de Tamerlan, ; / . Se haï - 

LLK. j. A T. 

MAHMOUD Ibn Faradj , impos- 
teur arabe, parut à Samarrali , ou 
Sermenrai, sous le règne dukhalyfe 
Motawakkel , qui avait quitte le 
.séjour de ttaghdad, pour ce: ni de 
celle ville, fondée p.tr son père. 
Mahmoud s'érigea en prophète, se 
fit même passer pour Moïse, el par- 
vint a le persuader à misérable* 
connue lui. Le khalvfe ayant fait 
amener ces fanatiques en sa présence , 
les condamna tons a une prison per- 
pétuelle. C'était tout ce que méritait 
leur extravagance; mais il se montra 
plus sévère envers leur chel , qu'il 
lit périr d'une manière bizarre: il 
obligea chacun de ses disciples, l'uu 
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après l'antre , à lai donner dix coups 
de poing sur la tête ; et Mahmoud , 

meurtri et fracasse par les ino 
contusions qu'il reçut , expira dans 
ce supplice , l'an de l'hégire -235 , 
( 84<)-5o de J.-C. ) A— t. 

M AH MOUD Y { Cheikh al ) , cin- 
quième sulthan d'Egypte, de la dy- 
nastie des Mamlouks Cireassicns 
ou Bonljites, avait à peine rt ans, 
lorsqu'un marchand, iioinmé Mah- 
moud-Chah, le vendit, l'an 782 de 
Ihég. ( 1 38 1 de J.-C ), pour 3ooo 
drachmes d'argent, au sulthan al 
Dh.ihcr Barkok , qui lui donna la 
liberté', et le fit passer par tous les 
grades de la milice des mamlouks. 
De là , les surnoms de Mahmoudy 
et de Dhaherjr, qu'il porta ; mais 
aucun auteur ne nous apprend son 
nom circassieu , ni pour quel motif 
il portait le litre de Cheikh ( vieil- 
lard , prince , docteur ). L'an Ho'X 
( 1 4oo ), il venait d'être nomme 
gouverneur de Tripoli par le sul- 
than Faradj, lorsque Tâmerlan fit 
son invasion en Syrie. Tandis (pic, 
renfermes dans Halep , les gouver- 
neurs des autres places attendaient 
les secours qu'ils avaient demandes 
au sulthan; Cheikh Mahmoudy, à 
la tête de 700 cavaliers, osa seul 
attaquer les Tartares, et leur prit 
quatre officiers, qu'il fit pendre aux 
portes d'Halcp. Fait prisonnier dans 
la bataille que Tâmerlan gagna sur 
les mamlouks près de cette ville, il 
s'évada, et porta le premier au Cai- 
re la nouvelle que ce conquérant 
s'était retire, après avoir pris et 
saccage Damas. ( A . Faradj, XIV, 
î/j8 , et Tamj ulaiv. ) Pourvu alors 
du gouvernement de cette ville, il se 
joignit, en 807 ( i/io/ f ), au régent 
Yachbak, qu'une faction avait force 
d'abandonner l'Egypte: mais ils fu- 
rent vaincus ; et , maigre' sa soumis- 
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sion, Mahmoudy fat privé* de son 
gouvernement. Il le recouvra , l'an- 
née suivante , lorsque Faradj eut été . 
rétabli sur le trône; et il servit d'a- 
bord (idèlement ce prince, pendant 
la révolte de Djakam. Chassé de Da- 
mas par les partisans de ce dernier, 
il y rentre avec le sulthan, qui 
bientôt le fait arrêter inconsidéré- 
ment. Mahmoudy s'échappe , sur- 
prend Damas pendant l'absence de 
Netnouz, son successeur; mais il 
l'abandonne , en apprenant la mort 
d'Y .u hbak , vaincu par cet éinyr, et 
il f.jit la paix avec ce dernier, qui 
lui cède le gouvernement de Tripoli. 
Quoique le sulthan eut désapprouvé 
cette cession , il pardonna a Mah- 
moudy, qui refusa néanmoins les pa- 
tentes de gouverneur de Damas, par- 
ce qu'on exigeait qu'il se déclarât 
contre Ncurouz, son nouvel allié. 
Mahmoudy ne tarda pas cependant 
à se I rouiller avec lui, et le força 
de se retirer chez les Tnrkornans 
de Malatié. Pour se justifier dans 
l'esprit du sulthan, il lui adresse un 
acte signé des eadhis , et des princi- 
paux île Damas , attestant son obéis- 
sance et sa soumission : mais il élude 
de livrer les partisans de Neurouz ; 
et , bravant les menaces de son sou- 
verain, il les remet eu liberté, et se 
réconcilie avec l'emyr. Faradj étant 
venu en Syrie, l'an 812 (1.109), 
force Mahmoudv d'évacuer Damas , 
et l'assiège dans Serkhod , avec 
l'appareil le plus formidable. Le re- 
belle découragé implore la clémen- 
ce du suit lia 11 , qui lui pardonne, et 
le nomme au gouvernement de Tri- 
poli. Bientôt Mahmoudy parvient à 
enlever celui de Damas à Meurouz , 
qui venait de se soumettre. 11 assiège 
cet émyr dans Hamah, bat les trou- 
pes envoyées à son Recours, sans 
cesser , pour cela, de protester de sa 
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fidélité envers le sulthan, et de reje- 
ter tous ses torts sur Neurouz, avec 
lequel il ne laisse pas de se réconci- 
lier une seconde fois. Poursuivis par 
Faradj , jusqu'à l'exl remite de la 
Syrie , eu 8 1 3 ( 1 4 1 <> j , ces deux 
factieux évitent une bataille, et re- 
venant sur leurs pas , i's entrent en 
Egypte , et se rendent maîtres du 
Caire, où Mahmoudy se popularise 
en maintenant l'ordre le plus par- 
fait. Il attaque le château, dans l'in- 
tention de placer sur le troue le fils 
de Faradj ; mais il décampe à l'ap- 
proche du sulthan, se relire à Suez, 
où il pille les magasins des mar- 
chands , et va s'emparer de Krak. 
Surpris au bain par les habitants 
révoltés, il se sauve dans le châ- 
teau. Faradj vient l'y assiéger , le 
réduit à capituler, lui pardonne en- 
core , lui donne le gouvernement 
d'Halep, et à Neurouz, celui de Tri- 
poli. De nouvelles entreprises des 
rebelles obligent le sulthan de reve- 
nir en Syrie : ils fuient d'abord de- 
vant lui; mais leur armée se gros- 
sissant par la désertion d'une partie 
de la sienne, il est battu et investi 
dans Damas.Chacuu des deux émvrs 
voulait régner seul; l'ambition allait 
les désunir : leur commun intérêt 
les retint encore. Ils avaient fait 
prisonnier le khalyfe Moslain Bil- 
lah , dans la dernière bataille; ils 
lut rendent la liberté, le contrai- 
gnent de prononcer la déposition 
du sulthan , le -jt:*ï moharrem 8i5 
f i 4 1 > } , et d'accepter lui - même ce 
titre dangereux. Enfin, le îGsafar 
( -28 mai ), Faradj est arrêté et 
massacré dans le château de Damas. 
Après cette révolution , Neurouz 
reste pour gouverner la Syrie, avec 
un pouvoir absolu. Cheikh Mah- 
moudv , envieux du lot de son 
rival , accepte à regret les fonctions 
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d'atabek ou de régent , et suit en 
Égypte le khalvfe - sulthan : mais 
voyant que ce prince , eu se logeant 
dans le château du Caire, au lieu 
d'occuper le palais de ses prédéces- 
seurs , manifestait l'intention de 
gouverner en maître; il ne s'attacha 
qu'a le rendre désagréable aux émyrs 
et au peuple, le dépouilla insensi- 
blement de toute son autorité, le dé- 
posa enfin , après un règne de sept 
mois, et se lit proclamer sulthan, 
avec les surnoms de roi triom- , 
pliant , et père de là victoire , Vëpëe 
de la religion. Ce prince, retenu 
par la goutte, n'ayant pu se rendre 
eu Svrie, où Neurouz refusait de le 
reconnaître, faillit à périr au Caire , 
victime d'une conspiration. Enfin, 
le 3o avril i f'4 « ^ Vainquit cet 
érnyr, qui avait rejeté toutes condi- 
tions de paix, l'assiégea dans Da- 
mas, le réduisit à capituler, le 11 
juillet; et l'ayant abusé par un ser- 
ment supposé de respecter ses jours, 
il le fit arrêter, et mettre à mort en 
prison avec ses principaux adhé- 
rents. 11 parcourut alors la Syrie 
en vainqueur, et y rétablit la paix. 
A la faveur des derniers troubles , 
les Cypriots avaient pillé les côtes 
de cette province: Icjiullhau , usant 
de représailles, cnv™a des troupes 
en Cyprc ; ces hostilités durèrent 
1 j ans. E:i 818 ( 1 4 » > ), la révolte 
de Kanbai , gouverneur de Damas , 
rappela Mahmoudy en Svrie; il y 
gagna une bataille vivement dis- 
putée, et, par la mort du rebelle, 
anéantit ses espérances et son parti. 
Respecté en Svrie et en Kg v pie, 
ii se rendit redoutable à ses voisins, 
il se fil céder Tarse, par le piince 
de Caramanie, et Sis, par le.-» Ar- 
méniens; il battit, par ses généraux, 
les troupes de Cara - Ilou<;-<)! It.'uan , 
chef des Turktmuns du mouton 
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blanc y et celles de Cara-Yousouf , 

fondateur de la dynastie du mo«- 
ton noir , qu'il obligea de repasser 
l'Rufrate, eu 8-jî i i i 18). V. Cara- 
Yolsouk, \'H , f)4- Tandis qu'il 
s'appliquait à rétablir la discipline 
militaire, la famine et la peste avant 
désolé successivement l'Egypte , 
fournirent au sutt-hau l'occasion 
d'exercer sa bienfaisance. Dans le 
même temps, sou (ils S.iremy-lbra- 
him alla punir les incursions de Mo- 
hammed, prince de Ctramanie; i! 
entra dans l Asie mineure, lit faire, 
dans Cesarée,Ja kbothbali , au nom 
de son père , pénétra jusqu'à lco- 
niiim, s'empara de Larrnda, capi- 
tale de la Ciranianie, ravagea tout 
le pavs , et revint déposer ses lau- 
riers et son butin aux pieds fie son 
père, qui eut la douleur de le peidre 
peu de temps après. Les infirmi- 
tés du sulthan ne firent alors que 
s'accroître ; forcé de renoncer à la 
chasse, aux voyages, il ne fit plus 
que languir, et mourut au Caire, le 
(jmoharrem 8 i \ ( i \ janvier \\x \ ), 
/igé de .'"ï.-j. ans, après en avoir régné 
huit et demi. Cheikh Mahmoudv est 
un des meilleurs souverains qui aient 
gouverné 'l'Egypte; les grandes qua- 
lités qu'il montra sur le trône , 
firent oubliera conduite tortueuse 
et perfide qui l'y avait porté: il eut 
presque toujours les armes a la main; 
mais, plus -heureux ou plus habile 
que ses prédécesseurs, il triompha 
de tousses ennemis. On lui reproche 
d'avoir aimé à répandre le sang, 
et d'avoir été presqu'aussi avide 
que Jîarkok , son ancien maître ; 
mais si l'insubordination des main- 
louks l'obligea de recourir à des 
rigueurs nécessaires ; si sa propre 
sûreté fit tomber les têtes et con- 
fisquer les biens de plusieurs chefs 
de rebelles , il mérita l'amour du 
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peuple, qu'il traita toujours avec 

douceur et boute. Le bonheur de ses 
sujets et les soins du gouvernement 
l'oeeupaient sans cesse. Dans un 
temps de famine, d avait ordonne 
des jeûnes et des prières publiques j 
il observait les uns, et assistait aux 
autres, lin jour qu'il s'v rendait, un 
pauvre homme ayant fait des vœux 
pour sa prospérité : « Prie/. Dieu, 
» dit le sulthan, de nous délivrer du 
» fléau qui nous amène ici ; car je 
» ne suis qu'un d'entre vous. » Un 
autre acte d'humilité ne lui valut pas 
moins de partisans. Il voulut qu'en 
récitant la khothbah . le khatib , 
après avoir prononcé les noms de 
Dii n et de Mahomet , descendit 
un degré pour prononcer celui du 
sulthan. Mahmoudv aimait les sa- 
vants, et les admettait dans sa fa- 
miliarité'. Il fonda plusieurs mos- 
quées; et celle qu'il fit bâtir au Cai- 
re, avec les marbres qu'il avait ras- 
sembles à grands frais, surpassait 
eu beauté les autres temples de cette 
capitale. Il avait fait reeonnaître 
pour son successeur, son fils Ahmed, 
âge de 17 mois, qui fut immédiate- 
ment proclamé sous le titre de Mod~ 
ha/fer ' le urtoricux. ) Mais au bout 
de h mois >o jours , l'atabek Thatar, 
qui avait épousé la mère de cet en- 
fant, le confina dans le château du 
Caire, s'empara du trône, et prit 
les surnoms de Dhaher Saif eddyn 
{ l'ilustre et l'épée de la religion ); 
Thalar mourut trois mois après, et 
son fils Mohammed Saleh Nassir- 
eddvn, âgé de dix ans, après un 
règne de quatre mois, fut traite' par 
IVmyr lîarséba'i , comme il avait 
traité lui même le fils du Cheikh 
Mahmoudy. ( V. PiARSEBAÏ , III, 
4'1>. ) A— t. 

MAHOMET , ou suivant l'ortho- 
graphe et la prononciation des orien- 
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taux, Mohammed (i), surnomme 
Abou'l Cassem , prophète et législa- 
teur des Musulmans , fondateur de 
l'empire arabe, et delà religion à 
laquelle il a donne son nom , naquit 
à la Mekke , le 10 novembre 5^o de 
J. - G. , suivant l'opinion la plus 
probable. Son origine n'était point 
obscure ; il était de la tribu de 
Goraïsch ou Koréisch, la plus illus- 
tre parmi les Arabes , puisqu'elle 
descendait en ligne directe dTsinaél, 
fils d'Abraham (•*) , et qu'elle pos- 
sédait , depuis cinq générations, la 
souveraineté de la Mekke (3), et 
l'intendance do la Gaahah (4;. INous 
supprimons le récit des prodiges 
qui, s'il faut en croire les auteurs 
orientaux, éclatèrent lors de la nais- 
sance de Mahomet ; et nous devons 
pre'venir les lecteurs que les détails 
de la vie de cet homme célèbre ne 
nous avant été transmis que par les 
traditions et les écrits de ses disci- 
ples , la critique permet de révoquer 
eu doute beaucoup de circonstances 
dont l'enthousiasme ou la crédu- 
lité des premiers musulmans a sa us 
doute embelli le récit de sa vie pu- 
blique et privée. A l'âge de deux, 
mois, il perdit son pire Abdallah. 
( Voy. Abdallah, 1, 4o)î ( * 1 
n'avait que six ans , lorsque la 

\y\ Le nom de Mohammed , qui signifie loué 
vnfiè , lui fut duune i«r *>u aiciù. < hi b nomm 



nomme 

i Ahmed , nom uni a presque la même sijmiuVa- 



çlvnftè , 
iiiiSM Ahn 

tion que Mohammed 

(■*) Les ailleurs arabes ne s'accordent point sur le 
nombre tic générations , depuis Ivi.arl ji.sqii'.. Maho- 
met : les nu» en comptent Jo , et les outres bo ; n..»is 
ce dernier nombre meute parmi in>,iHi>an: . Au sm- 
|>lus , ils eom icnnclil tons qu'il y eu mail -*1 . depin» 
Annan, l'uu de. h desi imdai.l» d'bniaol , in"M" - 1 !Uaho- 
Turt , et ils ne varient qu< sur !e uuiut>ro de cèdes qui 

ÇA) Le gouvernement de la Mekke était une sorte 
de république aristocratique . dirigée d\ib>r<l .ir d , 
8, et i-iilîu . imi lu magistriit» liérrditaire« , ç »r«c» 
chacun d'attributions dilicreiilec, et qui tu m.mut un 
sénat , pre^dc par le plu* âge d'entre eux. 

(■V C'est le temple delà Mekke, fonde, dit-on , 
par Abrultfàiii « et pour lequel lui Arabe* out toiijuurs 
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mort lui enleva aussi sa mère Amc- 
nah, la pbisbellc et la plus vertueuse 
femme de sa tribu. Abdal M othalleb , 
aïeul de l'orphelin qui était reste 
sans fortune , le recueillit dans sa 
maison , cl lui témoigna plus de ten- 
dresse qu'à ses propres fils, auxquels 
il disait souvent: Nous devons avoir 
grand soin de cet enfant. 11 mourut 
lui-même deux ans après (i), et le 
recommanda spécialement à son bis 
Abou-Thaleb, qui eut, après lui, la 
principale autorité à la Mekke, 
comme chef des Coraïschitcs. Abou- 
Thaleb remplit fidèlement les in- 
tentions de son père; il se chargea 
de son neveu , et l'élcva dans le com- 
merce, profession exercée de temps 
immémorial par les Arabes. Maho- 
met avait douze à treize ans, lorsque 
son oncle le mena en Syrie, dans un 
voyage relatif aux alla ires de son né- 
goce. Ils descendirent à rîoslra, dans 
un monastère où un moine nestorien 
nommé par les écrivains arabes lio- 
haïra , et que l'on croit avoir porté 
chez les (/irees le nom de Scjgius , 
leur donna l'hospitalité, avec autant 
de cordialité que de magnificence. 
On prétend que ce moitié piésagea 
dès-lors la grandeur future de Ma- 
homet, et qu'il exhorta Abou-Tha- 
leb à prendre garde que son neveu 
ne tombât entre les mains des Juifs. 
En effet, Mahomet se faisait déjà 
remarquer par ses réponses judi- 
cieuses , par la justesse de ses ex- 
pressions , la régularité de sa con- 
duite , et par une sincérité dans ses 
pa rides et dans ses actions, qui lui va- 
lut, de la part de ses compatriotes, 
le surnom d'al Ainin { le Fidèle ). 



\\>d.A Mothullch, immni! a io->. ..H- ; il eut l * 
VU , lii. ut 1<* prin. il"<i\ turent Aboli- 'f I ah b , I C 
<\ AU . Abhas . dtiqui 1 M.nt .k^eu.h.!. \>- khaMo Ali- 
b„>K), . . H nu/ ili , cl ALdail ili . le plu. jeun» . qm fut 
prie Ue >l.diojut t. 
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Ce fut à l'âge de quatorze ans, sui- 
vant Aboul Féda , ou de vingt , sui 
vant d'autres auteurs , qu'il fit ses 
premières armes , sous son oncle 
Abou-Thalcb , dans une guerre que 
les Coraischites , et les Kenaniles 
leurs allies, soutinrent d'abord avec 
desavantage, puis avec un succès 
décisif, contre les Ilavazcnites , qui 
avaient viole le territoire sacre de la 
Mekkc. Mahomet ayant atteint sa 
a5 ,! . année, ses talents et sa probité 
déterminèrent une jeune veuve , nom- 
mec Khadidjah ( For. KiiAmnjAn, 
XXII , 338 ) , à le mettre à la tête de 
ses affaires, et ensuite à l'épouser II 
avait 35 ans, lorsque les Coraischites 
ayant rebâti, avec plus d'étendue et 
d'élévation , le temple de la C aabab , 
qu'juie femme avait incendié en y 
brûlant imprudemment ,l rs v?r . 
fums, une contestai ion s'éleva sur la 
prééminence entre les diverses iri- 
bus arabes , quand il fallut placer 
la pierre noire ( i ). On convint de 
s'en rapporter à la décision du pre- 
mier citoyen qui se présenterait à la 
porte du temple. Mahomet parut; 
on le prit pour arbitre. Il ordonna 
que la pierre, mise sur un tapis, fût 
élevée ainsi par des hommes de cha- 
que tribu, jusqu'à la hauteur où elle 
devait être placée : alors , il la prit 
et la posa de ses propres mains. Bien- 
tôt la considération dont il jouis- 
sait parmi ses compatriotes , la for- 
tune qu'il avait acquise par sou ma- 
riage, et qu'il avait augmentée par 



( i) i Cette pierre est plnr^e À hauteur d'homme. a 
1 un des ailles d.- h CaaWi. Son ot i^mi- .«♦> <J Ç in 
la uuit de» t. mjis. . t la vemr^i.m nu'.m lui porte <>t 
»<mdee sur de* iiutiun, fahuleuse*. f., s Mu-ulmai» I.i 
regardent comme le gage de l'alliance que Di.-.i tit 
«vu 1rs hommes , e: il* croient qu'Adam . !';« vaut em- 
portée en sortant du trrre*fn-, elle f.û , < miso 
jwr t -an-c Gabriel a AbraLam , l^qu'il buit U 
J*T!Ï * 4 u =Iq^ «i*ou de cruira que cYsl nu 
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ses soins, éveillèrent, sans doute, 
son ambition , et lui inspirèrent l'i- 
dée d'asservir l'Arabie , et de fonder 
un empire. Pour parvenir plus sûre- 
ment à son but, il résolut de créer 
une nouvelle religion. On pourrait 
croire même , et peut - être avec 
quelque raison , que son ambition , 
excitée par des motifs plus purs, se 
borna d'abord à vouloir réformer 
la religion de sa patrie. Quoi qu'il 
eu soit , tout concourait à favoriser 
ses desseins : les Arabes, partagés en 
un grand nombre de tribus rivales , 
étaient plongés dans l'idolâtrie la 
plus grossière; et quelques-uns pra- 
tiquaient un judaïsme corrompu. Les 
chrétiens orientaux étaient divisés 
en une infinité de sectes, qui se per- 
sécutaient avec fureur. La cour de 
Constauliiioplc s'occupait de que- 
relles théologiques , tandis que son 
empire , ébranlé par de sanglantes 
révolutions, était livré sans défense 
aux ravages des Persans. La Perse 
elle - même se trouvait également 
épuisée par de longues guerres ci- 
viles et par les conquêtes de son 
souverain. Ce fut dans ces circons- 
tances que Mahomet crut pouvoir se 
donner pour inspire de Dieu , pour 
prophète, pour apôtre, afin d'établir 
une religion dans laquelle il pouvait 
espérer de réunir les païeus , les 
juifs, et les plus relâchés des chré- 
tiens. On ne peut pas douter que 
ses relations commerciales avec la 
Syrie, la Palestine et l'Egypte, ne 
lui eussent donné l'occasion de s'ins- 
truire des dogmes du christianisme 
et de la loi de Moïse. A ces connais- 
sances il joignait de grands moyens 
naturels pour réussir dans ses projets : 
un esprit pénétrant, une mémoire 
heureuse , une éloquence vive et 
pressante , une rare présence d'es- 
prit, une fermeté et un courage iné- 



Digitized by Google 



MAH 

brarilabîes , un tempérament fort 
et robuste , un maintien grave et im- 
posant , une proiunac connaissance 
des hommes, et cet art de feindre 
et de dissimuler, si nécessaire a un 
ambitieux pour enchaîner et diriger 
à son gré la conscience et les pas 
sions humaines, et les faire tourner 
au succès de son entreprise. Afin de 
s'insinuer plus aise'ment dans les es- 
prits, il affecta longtemps une vie aus- 
tère et retirée. Les cavernes du Mont 
Flara lui offraient des solitudes pro- 
pres à la méditation ; il prit l'habi- 
tude, pendant quelques anne'cs , d'al- 
ler s'y renfermer tin mois entier. 
Enfin, à l'âge de 4° a™, il com- 
mença la mission dont il se disait 
chargé. Il était venu passer le mois 
de rainadhan , dans sa retraite or- 
dinaire; mais, cette fois, il avait 
pris avec lui sa famille qu'il Voulait 
d'abord convertir à sa nouvelle rcli- 
ion. Un jour, il dit à sa femme 
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e l'ange Gabriel lui étant ap- 
paru , la nuit précédente , sur la mon- 
tagne, s'était fait connaître à lui, 
l'avait appelé Apôtre de Dieu , et 
lui avait intimé , au nom de l'Eternel, 
l'ordre de lire (1) et d'annoncer aux 
hommes les vérités qui devaient lui 
être révélées. Les paroles que lui 
adressa l'ange Gabriel sont , suivant 
les docteurs musulmans , contenues 
dans les premiers versets du q6 e . 
chapitre du Coran (1). Khadidjali 
crut aveuglément son mari , et trans- 
portée de joie d'être la femme d'un 



{0 L'opinion la plus commune parmi 1rs Minul- 
«rt que Mahomet n'avait poiut appris à lire , 
te s'il lut «lor», conformément . l'ordre .'e 
ce fut par un prodige do la Toule-I»ui*...ii< . 



(•») .41 Coran , on le Coran , sipnitie Irrlurr itnr 
excellence ; on l'appelle aussi kitab ou leitah allah 
( la livre de Dieu ) , kelam schery f\ la parole sa- 
crée ) , etc. Au rote ,1e* d« ux chapitres du Coran , 
indiqué» ici , quoique publics les presuims. ferntUi 
l«s ;4*. c»<*S«. celivr* 



prophète , elle alla tout raconter à 
son parent Varaca , fils de^ NaufaL 
Cet homme qui avait lu l' Ancien et le 
Nouveau Testament , et fréquenté des 
docteurs juifs et chrétiens, ne douta 
nullement de la sincérité dé ce récit; 
il assura même que Mahomet devait 
être réellement le prophète des Ara- 
bes. Celui-ci , informé de ce discours 
par sa femme, revint à la Mekke; 
mais avant de rentrer dans sa mai- 
son , il fit sept fois le tour de la Caa- 
bah. Dès ce moment , il feignit d'a- 
voir de fréquentes révélations céles- 
tes, et il s'occupa de faire des pro- 
sélytes. Après Khadidjah, la pre- 
mière personne qui crut à l'apostolat 
de Mahomet, fut Aly , son cousin- 
germain, âgé pour lors de 10 à \i 
ans. ( V. Aly, I, 56 9 . ) Comme 
Abou Thaleb , père de celui-ci, était 
chargé d'une nombreuse famille, 
Mahomet, par reconnaissance pour 
son oncle , avait pris chez lui cet en- 
fant; et il rendait au fils les tendres 
soins qu'il avait reçus du père. Après 
Aly, Zaid , esclave de Mahomet, re- 
connut son maître pour prophète, et 
il en obtint la liberté pour récom- 
pense. Mahomet gagna ensuite un 
nomme fort considéré parmi les Ara- 
bes, et dontlecré.lit lui fut très-utile: 
c'était Abou Bekr ( i ) qui , dans 
la suite, succéda au prophète, cl fut 
le premier khalyfc. ( F. Aboubekr , 
I, 8(3. ) Son exemple entraîna Oth- 
man , fils d'Alton ( 3 e . khalyfc ); 
Abdalrahman, fils d'Auf ; Saad, 
fils d'Abou Vaccas ; Zobaïr , fils 
d'Awam, etïalha, fils d'Ohéid-Al- 
lah , qui , peu de temps après , furei.t 
imités par cinq autres. Pendant trois 
ans , Mahomet se contenta d'inviter 
secrètement ses amis à embrasser 



(i' 11 ctait magistrat ri\il et criminel delà Mek- 
ke , et l'un des decinvir» fui composaient le pomer- 
uieut de caIK >illr. 
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l'islamisme ( i ) ; mais , au bout de 
ce temps , il préteudit que Dieu lui 

avait commande de l'annoncer pu- 
bliquement à tous les honnîtes , et 
cet ordre se trouve consigné au coin 
mencernenl du 74 e . chapitre du Co- 
ran. 11 ordonna donc à Al y de prépa- 
rer un grand repas, et d'y inviter tous 
les descendants d'Abdaï Motliallcb , 
afin <|u'il pût les instruire de la vo- 
lonté de Dieu. Les convives étaient 
au nombre de quarante , parmi les- 
quels se trouvaient trois ondes de 
Mahomet , Abou Thaleb , Abbas et 
Hamzah. Lorsqu'on eut cesse de 
manger , Mahomet voulut prendre 
la parole; mais il eu lui empêche' par 
Abou Lahcb, son cousin-germain, 
qui engagea rassemblée a se séparer. 
Afin de remédier à ce contre-temps , 
Alv fit une nouvelle invitation poul- 
ie lendemain. Après le repas, Maho- 
met déclara aux assistants , qu'il 
était chargé de les appeler à Dieu, 
et qn ii leur offrait en son nom une fé- 
licité parfaite dans ce inonde et dans 
l'autre. Ce fut alors que leur avant 
demandé qui d entre eux. voulait être 
son lieutenant, et le jeune Al y sciant 
seul offert à le seconder dans son 
entreprise et à exterminer ses ad- 
versaires, Mahomet l'embrassa, et 
le présenta aux autres convives, en 
leur disant: Foui mon frère, mon 
envoyé et mon khalyfc ( lieutenant- 
général ) ; respecte z-'le , et lui obéis- 
sez. Lu rire universel s'étant élevé, 
tons dirent à Abou Thaleb que puis- 
qu'il en était ainsi , c'était a lui dé- 
sormais d'obéir à sou lils (?/ y . Ma- 
bomet commença dès-lors à répandre 



(l) <> ll"iu . qui di Msiir |wi h< 11!.. f. ini lit l i i , li- 
ginii tir M;ilvi i» t , vient tVislnoi , mot arjlw ijin <:\- 
iniinf !'..< h\m t ]r s'^liauduuiur .', Dit-il. 

f-» 1 L > Atiilii s <i t !<• ]>|n< f;r:iinl ii-prit jinur |,i 
vn ill' vs ■ ; r'r-t ("Mij nm Je jilu? U qui ..oiun îi'ilr ;'t 
».i ini.ii , iin,>i |, mul cic Hlui.'.h ii,' -iiic «^.litlIH'Ul 
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sa doctrine : on l'ecouta d'abord as-* 
sez patiemment ; mais lorsqu'il vint 

à reprocher à ses auditeurs leur ido- 
lâtrie et celle de leurs ancêtres, ils 
se déclarèrent ouvertement ses en- 
nemis, à 1 exception d'un trètf-petit 
nombre qui embrassèrent l'islamis- 
me. Parmi les premiers , on comp- 
tait les plus considérables des Co- 
raïschites , entre autres Abou Sofyan, 
(ils de Harb , (ils d'Ommyah (1), 
lequel montra toujours la plus vio- 
lente animosité contre lui. Le pou- 
voir dont Abou Thaleb était revêtu, 
et I intérêt qu'il portait à son neveu, 
furent long-temps d'un grand secours 
pour ce (ici nier. Mais enfin les en- 
nemis de Mahomet en étant venus 
jusqu'à les menacer tous les deux , 
Abou Thaleb crut devoir avertir 
sérieusement son neveu du ianger 
qu'il courait , et auquel il exposait 
ses amis. Le prophète , incapable 
de crainte, dit a son oncle, que 
quand même on placerait le soleil 
à sa droite, et la lune à sa gau- 
che, il ne renoncerait pas à son en- 
treprise: en même temps, il se leva, 
les yeux baignés de larmes. Son on- 
cle , le rappelant avec douceur le 
laissa maitre de suivie sa volonté, 
et promit de ne jamais l'abandonner. 
11 tint parole, et quoiqu'il n'eût point 
embrassé la doctrine de son neveu, 
il continua d'être son plus zélé dé- 
fenseur. Dans ces circonstances , 
Mahomet fortifia son parti de deux 
puissants prosélytes : liam/.ah, i'un 
de ses oncles , et le fameux Omar 
Ibn al Khattab { '2°. khalyfc ). Le 
premier embrassa l'islamisme, après 
avoir porté un coup de sabre sur la 
tele d'un homme qui avait insulté 



( 1 j ( (111111 \ ii , ( 1111 mieux , ( hiiinu ni } riait cousu;- 
^i rm un a Alui i! IMollidli ii . uni) de Mali, ■mi t. 
< ,YnI d'* liiiijn'.i | us >.<!( nom l;id\ ii.t>(ic liVs Muilvtct» 
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son neveu ; Vautre , jusqu'alors un 
des plus furieux antagonistes de la 
nouvelle doctrine, fut converti subi- 
tement par la lecture d'un chapitie 
du Coran , au moment même où il 
cherchait Mahomet pour le tuer. Les 
persécutions que les Coraïschitcs sus- 
citèrent aux Musulmans (1), furent 
poussées au point que Mahomet per- 
mit à ceux de ses adhérents qui n'a- 
vaient aucun moyen pour s'en ga- 
rantir, de se retirer dans l'Ahissinic. 
Cette première hégire ou fuite des 
Musulmans , arriva la cinquième an- 
née de la mission de Mahomet. Le 
nombre des réfugies monta succes- 
sivement à quatre-vingt-trois hom- 
mes , dix-huit femmes et quelques 
enfants. Les Goraischites les firent 
réclamer inutilement. Irrités du re- 
fus de l'empereur d'Abissinie , et 
voulant étoufïcr les progrès de la 
nouvelle religion, ils s'engagèrent 
par les serments les plus ti rriulcs à 
ne point contracter de mariage et à 
n'avoir aucune espèce de commen e 
avec les descendants de Hascheui et 
d'Abdal Mothalleb (2). Ils dres- 
sèrent l'acte solennel de cet ana- 
thème , et le déposèrent dans la 
Caabah. Deux factions se trouvant 
ainsi diviser la tribu de Coraïsch, 
les Haschémites et les Mothalle- 
bites, tant musulmans qu'infidèles, 
se réunirent tous sur une moutagne 
auprès d'Abou Thaleb, leur chef, 
et de Mahomet , et y demeurèrent 
trois ans. Abou Laheb, entraîne par 
sa haine contre le prophète et sa 
doctrine, autant que par les conseils 

(1) %tutulman f mot emprunté de» Persans, et 
Tonne de Muslim , dont le pluriel est Mudtmin , est 
le i.. 'in par excellence de tous les peiipb-5 mabomé- 
tans , sans distinction rie sectes. Il est deme d'Islam. 
( Voyez la note i ci-dessus , pag. 190 , col. 1. ) 

Noms du biaaieu) «L du g-aiid jU re de .Maho- 
met; It urs dejcetidauls tonnaient la princip-d*' ln-.ui- 
che de la tribu de Coraïs<:h. Abd ScIkui» pire d'Oui- 
jnyaii «lait frire de Ilascbem. 
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de sa femme , sœur d'Abou Sofvan , 
fut le seul qui passa du côté des an- 
tres Coraïschitcs. Cinq ans plus tard, 
Mahomet dit à son oncle que Dieu, 
avant en horreur le décret de cette 
tribu contre les Haschemilcs, avait 
permis que l'acte en fut rongé par 
un ver , de manière qu'il n'en restait 
plus que l'endroit où était le nom de 
Dieu. Le fait s' étant trouvé vrai , 
le décret fut annulé, sur la demande 
d'Abou Thaleb. Ce fut le dernier ser- 
vice que celui-ci rendit à sou neveu. 
Il mourut âgé de plus de 80 ans , au 
mois dechavval de la même année , 
( la dixième depuis la mission de 
Mahomet ) , sans avoir embrassé 
l'islamisme , quoiqu'on ait avancé 
qu'avant d'expirer, il prononça la 
profession de foi musulmane ( 1 ). 
La même année, que les Musulmans 
ont appelée Vannée de deuil, Ma- 
homet vit encore expirer Khadidjah- 
son épouse. Cette double perte lui 
fut d'autant plus sensible, que les 
biens et l'autorité de sou protecteur 
passèrent entre les mains de ses en- 
nemis qui , devenus plus puissants , 
n'en fuient que plus acharnes contre 
lui. Us l'insultaient pendant ses priè- 
res, et jetaient des ordures dans ses 
aliments. Mahomet, se voyant sans 
appui contre les persécutions de 
ceux même des Coraïschitcs qui 
étaient ses proches parents , ou qui 
avaient été ses amis , crut trouver 
un asile à Taïef , ville située à 
soixante milles de la Mckke, où l'on 
prétend que son oncle Abbas fai sait 
sa résidence. Mais accueilli froide- 
ment par les uns , méprisé par les 
autres , assailli par la populace , il fut 
obligé de sortir précipitamment de 
cette ville un mois après y être ar- 

(1) Elle se borne ces mots : // n'y a d'autre 
diuu /ut U.411 ; Mahomet «si l'apôtre d? Pieu. 
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rive, et de se cacher dans un jardin. Mahomet fit accompagner ces nou- 

De retour à la Mekkc, les avanies veaux prosélytes, à leur retour, à 
qu'il y éprouva de nouveau , le de- Yathrcb , par Mosab, l'un de ses prin- 
terminèrent à chercher des partisans cipaux* adhérents, charge d'instruire 
dans les autres cantons de PArahio. plus à fond leurs concitoyens , des 
À l'époque de la .solennité' du péle- lois et des cérémonies de sa religion, 
rina^e, au milieu du concours de Les progrès de Mosab furent si rapi- 
toutes 1rs tribus, il prêcha dans les des , qu'en peu de temps il n'y eut 
places publiques, et parla contre pas une maison dans Yathreb, où il 
l'idolâtrie , avec force : mais Abou ne se trouvât au moins un musulman. 
Lahcb ne négligeait aucune occasion L'année suivante , Mosab en amena 
de s'opposer a ses efforts , et de le 7 ) à la Mckkc, charges d'expri- 
decrier comme Peunemi des dieux mer leur dévoûment au Prophète, 
qu'adoraient les tribus arabes. Ma- Mahomet viut les rejoindre pen- 
homet y fit cependant quelques pro- dant la nuit sur la colline al Akaba , 
sclyles, entre autres six habitants accompagne de son oncle Abbas, 
de Yathreb, delà tribu juive de qui , maigre son attachement à Pan- 
Khasradj, qui jurèrent de le s u- cien culte, était dans les intérêts 
tenir de tout leur pouvoir. De retour de son neveu (1). Abbas dit aux 
dans leurs foyers, ces néophytes Ansariens, que Mahomet , protégé 
exaltèrent l'islamisme, et y allirç- par sa naissance cl par le crédit de 
rent un grand nombre de leurs corn- sa famille , pouvait demeurer en su- 
pal riotes. Une ancienne rivalité, fo?i- reté a la Mekke , et n'avait besoin 
déesur la différence de leur origine d'aucun secours étranger ; mais que 
et sur des intérêts mercantiles . e\is- néanmoins son plus vif désir était de 
tait entre les habitants de la Mckke et chercher un asile dans leur ville. «Si 
ccuxdc Yathreb. (les motifs suif? mit donc , ajoute-t-il , vous prenez Pcn- 
pour engager ces derniers , pnrta- gagement de le défendre envers et 
gés en deux tribus, à oublier les contre tons, je consens à ce que vous 
querelles qui les divisaient aussi souhaitez ; si , au contraire, vous de- 
entre eux, et à s'attacher au pro- V c/. jamais Pabandonucr et le trahir, 
phète, en haine des Coraïschiîrs laissez-le parmi nous.» Les Ansariens 
qui s'étaient déclarés contre lui. On avant renouvelé leurs protestations 
nomma ces nouveaux-convertis al de fidélité, Abbas invita Mahomet 
Ansar ou Jnsurirns , c'csi-â-dire à se rendre a leurs vœux. Alors le 
auxiliaires, pajveqif ils s'engagèrent prophète , après avoir récité qucl- 
à secourir et à défendre Mahomet ( .„ ( . s versets du Coran, leur dit: 
contre ses ennemis. Kn etlèt , douze «.J'accepte vos offres à condition 
d'entre eux vinrent a la Mekkc, dans » que veus combattrez , pour ma dé- 
la douzième année <ie sa mission , et » fense, tous ceux que vous avez cou- 
prétèreutsermententreses mains; 1 ). » tuine <!e combattre pour défendre 
~7~~ -7— — » vos femmes et vos enfants. » Si 

(l) Il «si osriilir! .1 .jK«T\er t\,;,- ,,im| n:, l, .rs il , . 

nViaii (.oint qu. si,,».. ci,n.> < r •..mm.t j ,•• vous mourons pour votre cause , lui 

prriliJl 1 les ai hk - puni lit <] • T.'Hm' de h« i\...m i I le rc- . 

li|ÇIUII. l.V> (rt l'M'i V 1 !> S'(l!)l|ç Sill'lll M'tjlvilll'l:* ,'| Il • 

iw>nn;iili p <\u\n\ *<. ni 1 >i> n , < v'jlolvnir du \ •-! < t <io ( i Al-li.is avait l'iut-^dam e dit |>«i!l* sa De (le 

1» (■•litic.aiuti . c-1 i m- pn* mi tll'f .'. mort Irnr» Z-tnzrm . »t t .iv\ Cit -tiii«-»-s U I'ikh^*- <Jt> p« l(i ini. 

tant" , coultiMit' Itrfi'burtr ipie praticpiaicut k* Aialit» * -« Mi- cli;.r,;< lui cl nnail place au H : n«t dtii «H* , <ivid 

il wtj.t -loiilc prtjid- ut. 
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dirent-ils , 6 apôtre de Dieu , quelle gcance. Dès la nuit même , accomoa 

'rT^l- Le l Pa - et d'un' guidTi 

ra.hs.-C est assez , d.rent-ils ; e, avait quille la Mckke; et présumât 

» 1 .nstant ,1s prêtèrent serment en- qn'on enverrait à sa néursnhe 7eT 

tre ses mams Alors , dit-on, MaW Ira dans unc caverne de la mon Lnè 

met euebo.s.t donze , qui devaient de Tnonr , à une lieue an "M 

avo.r sur les autres la même auto- eelte ville s'y tint caclte pendant 

rite q„ ava.eu, | cs douze a,„ „res de trois jours , eï prit ensuite lf ro „e 

Jésus - Christ parmi ses d se p es ; de Yathreb • il fut a i.,.;„, 

ensuite il les congédia Ce fui en ^ped^r^^^^ 

cette circonstance , que les Musul- la commandait ayant voulu Je sa r 

mans reçurent pour la première son cheval s'agit. Frappe de ce 

fois , 1 ordre d employer les armes prodige, et de quelques autres disent 

a la propa.at.ou de la nouvelle reli- Us légendes , ilVoussa cl m " 

gion. Tel fut le principe et le corn- dérouta même les autres partis mi 

mencement de la puissance de Ma- pours.uvaient le fugitif , en 1« asl, 

Lomet. Assure désormais d'une re- rant qu'il avait prbunea^rou£ 

traite, et se voyant un parti forme, Echappé a ce péril, Mahomet a 

d envoya secrètement ses adhérents près s'être arrètéquatre jours a Goba" 

a Yathreb ,et resta seul à la Mckke Urg situe adeui nulles de Yathreb' 

avec Abou-lickr et A y. Cependant et y avoir jeté les fondements d'une 

les Principaux Coraischites , alarmes mosquée, arriva enfin dans cette ci ' 

de la ligue que Mahomet venait de ou il fut reçu comme un triomnh , 

former avec les Ansariens , et du leur. Sa résidence à Yathreb a fait 

départ subit de ses sectateurs , tin- donneràcetlcvilJeIenomdeJ/e<W 

rent conseil, et resolurenl de se de- al Naby (ville du Prophète ) ou 

lairedelui,enemployantlebrasd'un simplement Medine, qu'elle conserve 

feîi C ^ tnbU ( 1 } ' \f tFuit Cm ° rC - La f " ite de M " h ™<* est de- 
de ce complot il tait mettre Aly a sa venue si célèbre que tous les peuples 

piace sur son lit , revêtu de sa robe mahométans en ont fait lecommence- 

verte. Deja les conjurés assiégeaient ment de l'ère dont ils se servent et 

sa maison II sort , passe au milieu qui est connue sous le nom fthedi- 

t2l • *a ,etant aux >' eux uue rah ( h ^ ire ) ( l ,,i si b"«'^ fuite. Cette 
po.gnee de poussière, et se rend au ère commence avec le premier jour 

logis d Abou - Bekr. Les assassins de moharrem, premier mois de l'an 

soupçonnant son évasion, regardent "Ce musulmane , jour qui correspond 

a travers la porte, et trompés par la au vendredi iG juillet 62* de Jésus 

présence et par le costume d'Alv , Chrisl : mais il faut obsener que" 

qu ils prennent pour Mahomet , ils dansle fait, le départ de Mahomet de 

demeurent en sentinelle toute la nuit, la Mc kke n'eut lieu que le 8 rabv 

et ne sont désabuses qu'au matin. 1 w . de celle année , et son arrivée à 

Mais U n était plus temps : Ma- Mcdineje mardi 16 du même mois 

iiomet s était dérobé à leur yen- ( -28 septembre 622 ). Néanmoins ou 

*^ a fait remonter le commencement de 

. . .. «£ <iw ,„..rrc ,„«,e eu, , J t j ulje ™ c est-a-dire a 68 jours avant la fuite 
' " 1 * 1 ' u d J " u « de Mahomet. 11 entrait alors dans 

1 J 
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la cinquante-quatrième année de son 
acre , et la quatorzième de sa mission. 

Il fut conduit à la maison d'Abou- 
Kïoub , chez, lequel il demeura , 
jusqu'à ce qu'il eût fait bâtir tout 
auprès une maison pour lui , et une 
mosquée pour l'exercice de sa non- 
A elle religion. Trois jours après 
.sou entrée a Medine , il y fut re- 
joint par son fidèle Aly, qu'il «'vait 
laissé a la Mekke. Au mois de eha- 
i>an , il consomma sou mariage avec. 
Aiehalt, fille d'Abou-lîekr, alors àgee 
de neuf ans, qu'il avait fiancée a la 
Mekke , après la mort de kliadidjah. 
De toutes ses femmes, ce fut la seule 
qu'il prit vicrgejes autres étant veuves 
ou répudiées quand il les épousa ^ / . 
Auoi -lîiKr. et Vk.uau, 1 ,H(>ctl',o\ 
Le moment était venu , comme nous 
l'avons dit. défaire usage de la force 
pour détruire l'idolâtrie et établir 
l'islamisme. Toutefois, avant d'en- 
treprendre aucune guerre, Mahomet 
voulut consolider son empire nais- 
sant par une institution aussi sage 
que singulière. Il établit une union 
sacrée , indissoluble , une sorte de 
fraternité entre ses disciples Muha- 
dierievs ' les réfugiés de la Mekke \ 
et Jnsaviens{ les auxiliaires de Me- 
dine), eu formant des couples de 
deux individus pris dans chacun de 
ces corps. Lui - même , il donna 
l'exemple en choisissant Aly pour 
son frère, et son compagnon ; et afin 
de se Patlaclier plus étroitement , il 
lui fit épouser sa (i!le chérie ( A'. Pv- 
-iiiiMhu, XIV, 18.J). L'année sui- 
vante, il institua le kcbla, c'esl-a- 
dire qu'il ordonna que tous les Mu- 
sulmans , eu faisant la prière, au lieu 
d'avoir le visage tourné vers Jérusa- 
lem, comme ils a\ aient fait jusque-là , 
se Iran •lieraient du coté de la Mekke. 
Il institua aussi le jeûne du mois de 
r.ama-lhan; et ne voulait point que 
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le service divin fût annonce par \t 
son des tambours et des trompettes, 

qu'il regardait comme peu convena- 
ble aux cérémonies religieuses, ni 
adopter l'usage descloches, à l'exem- 
ple des Chrétiens; il ordonna que 
des Muezzins seraient chargés d'ap- 
peler a haute voix les fidèles à la 
prière 1). Ce fut cette année que 
commencèrent les premières hostili- 
tés entre les Coràischilcs et les Mu- 
sulmans. Déjà ceux-ci avaient préludé 
parle pillage de quelques caravanes. 
Le i \ mars (> > \ , Mahomet à la tête 
de il :> hommes, attaqua dans un 
lieu nommé Bedr, près de la mer 
Pionne, un corps de xym Coràischilcs 
qui étaient \cuus au secours d'une ri- 
che caravane; il les vainquit, leur tua 
suixante-dix hommes. et fit un pareil 
nombi ede prisonniers, parmi lesquels 
se trouvèrent son oncle Abbasct Ocàil 
frère d'Alv. qui embrassèrent sa 
doctrine. 11 lit couper la tète à deux 
d'entre eux, pour se venger de leurs 
anciens outrages, et ordonna de je- 
ter dans un puits tous les cadavres 
des ennemis. Cette victoire célébrée 
par tous les auteurs musulmans, qui 
Pont regardée comme le fondement 
de la puissance de Mahomet et de Pé- 
tablissement de sa religion, ne lui 
coût a que i \ hommes, qui furent ho- 
norés du nom de martyrs. Il ne put 
néanmoins empêcher que la plus 
grande partie de la caravane ne fût 
ramenée à la Mekke par Abou-So- 
f\an [j.), qui dès-lors joua le premier 
rôle dans la résistance que les Coraï- 



[V; l.c» XI um ili:i iM> m' .i niticàil eut lusivoiueul le 
tpi'.n «le r.inuir.: '\ u , <|ui •.•jiiulii* jtiirlr» , inu* 
i . I l'un .ii |>K'ti:icrs lilr«'» «lu»' ju in ut li» 
i I . .M' > . u. ' ur> ne 31i«ti"int I . lui i " lui li t 'in i- 

t !i .••i'-.-.. <1 -.-.-h : ;>;>'■• '■ , ,:'iii'i«ti!ii«nt >ic- cn-y •««/> ) . 

i| U - 1rs |.i-;..i-i.-iw • •<•■ Henlaux Un nio} eu -'<>i<' , 
vitl (.uiiuiiipu en <r ui ilr nrtromftirt. 

;.i M.-.-ii S < .|V:iu tiail u-u-iJicu <iii ill -*jv':iii sacre' . 
K . ^In>: dr , LDÏiii.StLklt- , Ct. l'ujl d« d.6C«Ul\H> 

du U Ait. LU. 
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Sciâtes opposèrent à la nouvelle doc- 
trine. Le mois suivant, Mahomet at- 
taqua des Juifs de Médine, de la tri- 
bu de Kainokaa, <iui ? au méprisd'un 
traite conclu deux, ans auparavant , 
avaient insulte une femme et lue un 
homme, tous deux Musulmans. Sur 
leur refus d'embrasser l'islamisme, 
il les assiégea dans leurs châteaux, 
et les ayant forces de capituler , il 
se contenta de les bannir et de les 
dépouiller de leurs biens. Cepen- 
dant un Juif nomme Kaab (i), en- 
nemi implacable de Mahomet jetait 
Tenu à la Mckke , après le com- 
bat de Bedr ; et , pour animer les 
Coraïschites à la vengeance, il leur 
avait recite des vers de sa composi- 
tion, pleins de regrets sur les vic- 
times de cette journée, et de traits 
piquants contre celui qu'il accusait 
de leur mort. 11 eut la témérité' de 
les débiter publiquement à Médine : 
Mahomet lui dressa des en) huches, 
elle fit assassiner. Les Coraïschites, 
irrites des succès qu'il obtenait cha- 
que jour sur eux ou sur d'autres tri- 
bus, rassemblèrent un corps de 3ooo 
hommes , pour eu arrêter le cours. 
Abou-Soi'yaii , qui les commandait, 
s'avança jusqu'à six milles de Mé- 
dine, précédé par llendah, son é- 
pouse, et parquiu/e autres femmes 
qui battaient du tambour, et enflam- 
maient le courage des soldats, en 
déplorant la perte de leurs compa- 
gnons tués au combat de liedr. Ma- 
homet n'ayant à lui opposer que dis 
forces très-inférieures ? voulait se 
renfermer et se défendre dans la 
ville; mais l'avis du plus grand 
nombre ayant prévalu , il en sortit 
avec un millier d'hommes, et deux 
chevaux seulement, le sien compris. 

(O Ce Kaal» ne doit p.ï<s rfre itmlumlu hvpc un 
autre |)oit<- du lucmeiioiti , , : i qui il*boi*L t pani-yn* 
C y t^AAB , t. XX.ll, p. 10;. j 
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Il vint camper près dam village 

voisin de la montagne d'Ohod, ■/{. 
milles nord de Médine dinars (ijfï). 
Le premier choc des Musulmans fut 
si terrible qu'ils firent plier l'armée s 
ennemie. Mais ào archers qui for- 
ma ien t leu r a ni è re-ga v> ! c, a y a n t q ti i t- 
té leurs rangs pour se livrer au pil- 
lage,lefamcuxKhaled : r. Kuallo, 
aXII, 34 )), qui commandait l'aîle 
droite des 'didrles, voyant le corps 
de bataille de Mahomet découvert et 
sans défense, l'attaqua par derrière 
et fit changer la fortune. Les Musul- 
mans enfoncés de toutes parts , cons- 
ternés par un faux bruit de la mort * 
du Prophète, prirent la fuite. Maho- 
met courut en effet les plus grands 
dangers : blessé de deux flèches 
renverse- de cheval par une grêle de 
pierres dont une fracassa son casque 
et bu rompit deux dents, if serait 
resté parmi les morts, si plusieurs 
de ses compagnons, apprenant qui! 
vivait encore, ne fussent revenu* a 
ia charge, et ne l'eussent retire de la 
nteiee et emporte dans un \iilage 
vo.\in. M eut , dans celte journée , 
soixante-dix hommes tues, entre au- 
tres son oncle Jlain/ah, et Mosab,son 
porte-étendard. Les Mekkois uYu 
perdirent que vingt-deux ; mais au 
lieu de pi oliter de leur avantage, ils 
ne songèrent qu'à satisfaire leur ven- 
geance sur le* corps de.OhiMiImans: 
lÈcudali et ses compagnes mutilè- 
rent horriblement leurs cadavres. 
perte de la bataille d'Ohod pensa, 
ruiner totalement les attires de Ma- 
homet, et anéantir ses proje.'s sans 
retour. Presse par les objeeiii.sis de 
ceux de ses sectateurs a qui < et échec; 
inspira des doutes sur sa mission* 
assailli par les inurniiircs er euiv 
qui lui reprochaient la inn". de le m ^ 
parents eL de leur.-, ands; d ré- 
pondit aux premiers , que ce re- 
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Vers ne devait être attribue qu'aux 
pèches de plusieurs d'entre eux : il 
calma les seconds eu leur disant, que 
Dieu ayant immuablement règle la 
dernière heure des hommes, les fidèles 
dont on déplorait le trépas n'avaient 
fait qu'accomplir leur destinée; et 
qu'ayant péri pour la foi, ils e'taient 
entres dans le séjour de l'éternelle 
félicité. Cette doctriuc du fatalisme, 
si répandue dans le Coran, et si uni- 
versellement accréditée parmi les 
peuples mahométans, n'a pas peu 
contribué à enflammer rheïorfine des 
premiers de ces sectaires, et à éten- 
dre rapidement les progrès de l'is- 
lamisme : il ne faut pourtant pas 
croire que leurs docteurs en tirent 
les conséquences pratiques qui sem- 
bleraient devoir interdire toute pré- 
voyance, et réduire tous les devoirs 
à une résignation passive et de pure 
inertie. Cependant les tribus enne- 
mies de Mahomet , ne pouvant abat- 
tre , par la force , sa puissance 
naissante , eurent recours à la 
trahison. Six des missionnaires qu'il 
envoyait aux tribus d'Odal et de 
Cara , furent assaillis au mois de 
safar de l'an ,\ ( juillet , 6 >.!j ) , 
près du puits de Radji , par les dé- 
putés mêmes qui étaient venus les 
demander. Trois furent égorgés sur 
la place; un quatrième fut assommé 
en cherchant à s'évader : les deux 
derniers furent vendus aux Coraï- 
sehites , qui les firent expirer dans 
les supplices à la Mekke. Quarante 
autres disciples envoyés dans la pro- 
viuce de Nadjd pour y faire des pro- 
sélytes , furent aussi massacrés par 
le chef des Havazenites. Le Prophète 
répara ces pertes par quelcjucs entre- 
prises heureuses , contre les tribus 
d'As id , de Moda'ir et (le Ghatian ; 
mais au retour de l'une de ces expé- 
ditions , il faillit lui-même d'être as- 
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sassiné. Mahomet et Abou-Sofyan 
avaient conclu une trêve , et s'é- 
taient donné rendez-vous à Bedr , 
pour recommencer les hostilités. Le 
premier s'y trouva au mois de 
ebaban ; mais l'autre retourna sur 
ses pas , à moitié chemin. Ce fut 
dans cette année , que le Prophète, 
voulant sans doute prévenir les que- 
relles entre ses sectateurs, leur in- 
terdit l'usage du vin, des liqueurs 
fortes, et les jeux de hasard. Au 
commencement de l'année suivante, 
à la tète d'un corps de mille hom- 
mes , il marcha contre les Arabes é- 
tablis sur les frontières de la Syrie , 
pour les punir de leurs brigandages: 
il s'empara de leurs troupeaux , prjt 
Daumat al Djandal, leur principale 
ville, qu'ils avaient abandonnée à 
son approche, et revint, chargé de 
butin , à Médine , où il se vit bientôt 
menacé d'une entière destruction. 
Les Coraïsehites s'étant ligues avec 
les Kenanites , les Ghatfanitcs et les 
Juifs Koraïditcs , rassemblèrent une 
armée de dix mille hommes , qui 
vint assiéger Médine, au mois de 
( hdvval ( mars G.t 7 ). Informé de 
leurs préparatifs, Mahomet s'était 
mis en état de défense; et comme 
il avait fait entourer la ville d'un • 
retranchement , cette guerre a clé 
nommée , par les Arabes, la guerre 
d'_/Z - Khandak ( du fossé ) : ils 
l'appellent aussi la guerre d' ' Al- 
Ahzab ( des nations ) > à cause du 
nombre des tribus qui y prirent 
part. Mahomet s'était campé, avec 
trois mille hommes , hors de la ville , 
pour eu défendre l'approche. Les 
deux armées restèrent en présence , 
plus de vingt jours , sans se pro- 
voquer autrement qu'avec des flèches 
et des pierres. Seulement quelques- 
uns des principaux Coraïsehites s'é- 
taut avancés pour délier les Musul- 
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mans, trois furent successivement tribus de l'Arabie, offre quelques 

tues par Aly, en combat singulier, particularités remarquables. Informe' 
La terreur "que leur mort inspira qu'Ai Harcth, leur prince, venait l'at- 
aux infidèles , un vent d'est froid taquer avec des forces nombreuses , 
et piquant qui renversa leurs inar- il ne craignit pas de lui opposer un 
mites, déchira et dispersa leurs len- corps de troupes, principalement 
tes; d'antres prodiges encore, ou compose d'Arabes idolâtres cl tri- 
supposés par Mahomet , ou inter- butaires. Les deux armées s'étant 
prêtés en sa faveur par ses adhé- rencontrées près de la citerne de Mo- 
rents ; mais surtout la division qui raïsi , dans le territoire de Kodaid , 
se mit entre les tribus confédérées , à cinq milles de la mer , Al-Hareth 
entraînèrent leur dispersion totale , fut tué d'un coup de flèche , avant 
et les ramenèrent dans leurs foyers, l'action. Ses soldats ne laissèrent pas 
Mahomet profila de leur conster- de combattre vaillamment; mais ils 
nation ; et sans laisser à ses troupes furent vaincus , et subirent tous la 
le temps de se reposer , il publia mort ou l'esclavage. Djowaïrah , 
que Tange Gabriel lui avait ordou- fille d* Al-Hareth, fut au nombre des 
né, de la part de Dieu , d'aller dé- captifs : Mahomet paya sa rançon, 
truirc les Koraïdites , qui, au iné- l'épousa; et, en sa considération , il 
pris de l'alliance qu'ils lui avaient relâcha cent des principaux prison- 
jurée , s'étaient joints à ses ennemis, niers. Pendant celte expédition , il 
Il les bloqua dans leur principale institua la purification qubefailavec 
forteresse , les contraignit de se le sable ou la poussière, parce que la 
rendre à discrétion , après vingt- disette d'eau , au milieu des déserts 
un jours de siège , fit égorger les arides que ses troupes eurent à Ira- 
hommes au nombre de près de sept verser, les empêchait de pratiquer les 
cents , réduisit en esclavage leurs ablutions, dont il avait précédem- 
f crames et leurs enfants , partagea ment fait un des préceptes fondamen- 
leurs biens entre les Musulmans, taux de sa religion. Ce fut aussi, dans 
retint pour lui (i) la plus belle cette campagne, qu'Aichah , qui 
des captives , et revint a Médine l'avait accompagné , fut accusée 
avant la fin de l'année, n'ayant d'adultère ( Po> . A'îuiah , 1 , 3/ t o). 
perdu qu'un homme dans cette cam- Après tant de prospérités, Maho- 
pagne , et sit dans la guerre du met se crut assez fort pour exécuter 
fossé. Nous passons sous silence de plus grandes entreprises. A la tète 
quelques expéditions moins impor- de i4oo hommes, il partit au mois 
tantes ; mais la guerre qu'il fit, l'an (> de d/.oulkadah pour surprendre la 
de l'hég., aux MostalekitesJ'uncdes Mekke ; mais les tribus qui avaient 
plus anciennes et des plus puissantes promis de lui fournir des troupes, lui 

ayant manqué de parole , il dissimu- 

, w . , la. Arrive' à Hodaibia , ville voisine 

(i) A lires le emmt Je IWr , Mahomet avait ru- , , , , .. ' j . 

bi.éuudL.u.t.«.Hii».or.n,«|Mi ai<M,,.»i., .nH,u,.n^ de la Mekke, il reçut une députa- 
it;* de* J-p-m^ tj j Coiaischites, uni lui défen- 

pfa^te et aux pauvre*, et qui ordonnât un juii t.ge " " v ^ ' I 

«g*l drsqiwtr« aiarw cinquième.,, i-iilre ]r> Iruiip.'!» daicllt d'aVaUCCI'. Otlimall , S0I1 SC- 

quJ avuieul pus u^trl a 1 action : nuit il uc ^e i>iqu<« il l ' I 

pas louniurs d« suivre ri^oure usrrurtil ci>H«: loi , rt , crctaire, alla 1rs assurer qu il venait 

rtiMCHl «o faveur d« itu* qu'il vouUit i et riu| eiiM.t DCIlli : llS If lïî I l'Cll t néaniUOlUS Cil 
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Î .tison; et, sur un faux bruit qu'ils 
'avaient tue' , Mahomet jura de ne 
point retourner à Médinc avant d'a- 
voir tire vengeance de cette per- 
fidie. Bientôt la vérité l'ut connue, et 
des négociations turent entamées; 
mais rien necoiitrilma plus a leur suc- 
cès que la clémence de Mahomet en- 
vers 80 espions mekkois qui avaient 
été saisis autour de son camp, et sur- 
tout le rapport (pie le députe! des 
Coraochito leur fit à son retour. 11 
protesta qu'aucun prince, pas même 
l'empereur des Grecs et le joi de 
Perse, n'était plus respecté de ses su- 
jetsque Mahomet de ses coin parlions: 
il les avait vus courir pour reervotr 
l'eau qui lui avait servi dans ses ab- 
lutions , et recueillir avidement jus- 
qu'à sa salive, Knlin , après bien des 
contestations sur la rédaction du trai- 
té , Maliomet consentit a ne pas pren- 
dre , dans le préambule . le litre d'a- 
pôtre de Dieu ; et la trêve fut con- 
clu l* pourdiN ans 7 à conriilmn (pie, 
pour le moment. Mahomet (I les 
siens s'en retourneraient sans entrer 
dans la Mebke ; qu'il serait permis 
aux Musulmans de visiter le temple 
de cette ville, pourvu qu'ils v vinssent 
sans armes cl qu'ils n'\ reçussent pas 
plus de trois joins; enfin qu'il setv.it 
libre à toutes les tiibus .wabcs de 
s'ahieru\cc eux ou ave.: b\s (lora'i- 
sehiîes. (le lut alors que M diomel , 
pour la première fois , se lit rasrr la 
tète, cl immola des \ actinies . afin de 
?e préparer au péh t . ri a:;e qu'il se 
pro p. -.sa il d'achever l'aimée sui \ an te. 
S;:ïi exemple, imité par ses oompa- 
emms, est devenu une loi pour tous 
les Mahométuns (pli v int visiter la 
MckLe. (è'p'unlan! les suidais de Ma- 
homet mut -muraient d'un traité qui 
les privait du pillage de cette ville , 
sur leqn'îl ils , raient compté. Pour 
k'j eu dédommager , le Prophète ivs 
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conduisit, au nombre de 1600 hom- 
mes , contre la tribu juive de Khaï- 
bar. Maigre la vive résistance des 

Juifs, il emporta d'assaut ou prit 
par capitulation toutes leurs places- 
fortes, s'empara de tous leurs tré- 
sors, lit mourir Kenana , qui s'arro- 
geait le titre de roi des Juifs , et é- 
pousa Safyah, .sa veuve. Marhab, 
homme d'une tadle gigantesque et 
commandant de l'un des châteaux. , 
a \ ait ete fendu en deu v par AU , d'ua 
coup de sabre. Apres la victoire, 
Mahomet alla lo^er chez, le père 
tic ce Juif. Zcinah , sa-ur de Mar- 
hab, voulait Miller la mort de son 
frère et le désastre de sa patrie, 
servit au Prophète une épaule de 
mouton cmpiusoiinec. Mahomet re- 
jeta le morceau qu'il avait dans la 
bourbe, des qu'il eut vu tomber un 
de .ses olhruTs qui eu avait man^é; 
m,;i> il fut toujours valétudinaire de- 
puis cet acculent. Interrogée sur le 
motif qui avait pu la porter a ce 
crime ; « J'ai voulu , répondit 7a\- 
;> nab . m'assiirer si tu es véritable- 
» meut prophète, et si lu saurais te 
» préserver du poison ; dans le cas 
» ciuitr. are, délivrer mon pays d'un 
» imposteur et d'un tyran. » Quel- 
ques auteurs disent que Mahomet lui 
pardonna ;d'aut! es qu'il la livra aux 
parenls fin mort. Au retourdecette ex- 
pédition, a laquelle il n'em p!o\ a qu'un 
nous e! qui ne lui coula qu nue \ing- 
i.(iue d'hoi.i me., , sa joie fut comblée 
par l'arrivée de Djafar , frère d'Aly, 
et celle des autres Musulmans qui de- 
puis douze ans s'étaient réfugiés en 
Abissime. Ayant reconnu parmi eux 
Omni Habib a li ? (illcd'Abou-Sol'yau, 
il l'épousa. La conquête de Kha'ibar, 
et rio urrux succès des généraux de 
Mahomet jus([ue dans le Yémen, le 
déterminèrent à é'endre sa religion 
huis de l'Arabie. Il écrivit aux ma- 
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narqucs et aux princes voisins pour bissinie se rendit aussi à l'invitation 
les inviter à embrasser l'islamisme , de Mahomet; mais on peut re'voquer 
et scella 969 lettres avec un sceau en doute cette conversion. Al-Harcth 
d'argent, surlequel étaient gravés ces roi de Ghassan , qui commandait à 
mots: Mahomet, apôtre de Dieu, tous les Arabes de Syrie, et Hovada , 
Lorsqu'il appritque Khosrou II, roi roi chrétien d'Yemamah , mépris» 
de Perse, avait déchiré sa lettre et reut les lettres du Prophète, et mena- 
chassé son ambassadeur, il s'écria : cèrent de lui déclarer la guerre. Ma- 
Dieu déchirera ainsi son royaume, liomct prédit que le rovauine du pre- 
Khosrou avait mandé à Badhau, son mier serait détruit : la moitié dé- 
vicc-roi dans le Yémen, de lui eu- livra bientôt du second. Celte même 
voyer le perturbateur du Hedjaz ( i ). année,il accomplit le pèlerinage qu'il 
Badhan usa de ménagements ; il Ht avait commencé l'année précédente r 
avertir olïicicusemcnt Mahomet dese et qui , par cette raison , fui nommé 
rendre à la cour de Perse : mais, dès alkada ( complément ). Suivide tous 
le lendemain de l'arrivée de son ceux. qui l'avaient accompagné dans 
agent à Médiue , Mahomet lui an- son premier voyage , il s'achemina 
nonça que Khosrou venait d'être vers la Mekke , avec soixanie-dix 
détrôné et tué par son fils Schi- chameaux destinés à être immolés, 
rou'ieh ( V. Khosrou t XXII „3()i , A son approche, les Coraischites sor- 
Ct ScîlROuiLu ). Hadhan ayant revu tirent de la ville , et se placèrent 
la confirmation de cette nouvelle , sur les montagnes pour s'égayer 
avec défense du nouveau roi de Perse aux dépens de la caravane, ha- 
d'inquiéter Mahomet , embrassa l'is- rassée de fatigue et de besoin. Nous 
lainismc , ainsi que plusieurs Per- n'entrerons pas dans le détail des 
sans établis dans le Yémen , et fut cérémonies pratiquées par Mahomet 
confirmé par le Prophète dans le dans son pèlerinage , et qui sont en- 
gouvernement de celte province, corc aujourd'hui strictement obser- 
1/cmpcreur Héraclius fit peu d'al- vées par les Musulmans qui visi- 
tention à la lettre de Mahomet; mais tent la Mekke et la Caabah. Ce 
il congédia honorablement son am- voyage lui donna une telle pré- 
bassadeur. Makaucas , gouverneur pondéranee sur les Coraischites , 
et intendant de l'Égypte pour les que trois des plus illustres le suivi- 
Grecs , qui affectait l'indépendance , reut à Médine , où ils se convertirent 
et se faisait appeler prince des Cop- à l'islamisme , au commencement <i« 
tes, reçut avec respect la lettre du l'année suivante (6'JQ de J« G..) Ce 
JVophctc, et lui envoya des présents, furent Othman , (ils de Talhafa , à 
Al Moundar , prince ou vice-roi de qui la charge héréditaire d'intendant 
la province de Bahram pour les Per« et de gardien des ciels de la Gaabah 
ses, embrassa l'islamisme , ainsi que donnait la plus grande considération 
la plupart de ses sujets. Les auteurs dans toute l'Arabie; Amrou ben cl 
arabes assurent que l'empereur d' A- Ass et Khalcd ben al YValyd, si fa- 

i meiix depuis, l'un pàr la conquête 
de l'Égypte, l'autre par celle de la 

(i) Le HVd'iai cul U seconde i>rovin<re«le l'Arabie, e k ir ,>-. i ,, , , . . ... 

jHMir leteudno; mais «ll*,c»l 1» Jreiu... e j.ou. la con- OVriC / . AMROU, 11,03, Cl Ml A LE D, 

«id^ration dont île jouit , à cause des viika Mcre'ea XXII, 34.5 ). Leur exemple eu avant 

rie laMi"k>cl de M»diue . cl uarce nu'ilî* 4 Ue lu »#•*»•• n \\ \ 

b«t««ud.ii»iauù«no. entraîné une infinité d autres, MahO' 
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met fut bientôt en r'tat de dicter la 
loi aux Cora'ischitcs. Quelques expé- 
ditions peu importantes avaient eu 
lieu contre diverses tribus arabes , 
lorsqu'un ambassadeur qu'il avait 
envoyé au gouverneur de Bostra en 
Syrie pour en faire un prosélyte , 
fut assassine' par le gouverneur de 
Moutab , ville située au midi de 
Krak. Cette perfidie appela sur les 
Grecs la vengeance de Mahomet. Ce 
fut la seule guerre qu'il leur (it ; mais 
elle fut comme le prélude de la lon- 
gue et sanglante lutte qui s'engagea 
entre eux et les Musulmans , et qui 
se termina par la prise de Constan- 
tinople ( F. Constantin DuacosÈs, 
IX, 485). Mahomet donna trois 
mille hommes à Zaid , son affranchi, 
avec ordre de marcher sur Moutah ; 
l'arme'c grecque, forte de cent mille 
hommes, suivant les auteurs arabes, 
arriva bientôt sous les remparts de 
cette ville. Maigre l'extrême infério- 
rité du nombre , les Musulmans ne 
craignirent pas de commencer l'atta- 
que ( sept, (hg ). Dès le commence- 
ment de l'action, Zud, qui portait 
l'étendard de l'islamisme, fut tué 
aux premiers rangs; Djafar, frère 
d'Aly , et un autre capitaine, com- 
mandèrent successivement après lui, 
et eurent le même sort. La consterna- 
tion s'empara des Musulmans. et leur 
déroule était ecrtainc,si Khaled n'eût 
ranimé leur courage, enfoncé les en- 
nemis , et ramené l'année a Médinc 
(r.KnAim et la note, X\H, 3.j r >). 
Cependant les Coraïchites , avant 
fourni des secours auxliecriles pour 
attaquer les Kliozailes, alliés de .Ma- 
homet , ne tardèrent pas à craindre 
les suites de cette violation de la 
trêve. Au milieu des prépara tifs qui 
se faisaient contre eux , un traître 
ter. ta de les informer du danger qui 
les menaçait. Il fut découvert , et 
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Omar voulait lui couper la tête ; 
mais Mahomet lui pardonna , parce 
qu'il s'était distingué à la bataille de 
Bedr. Arrive à Kodaid, à la tète de 
dix mille hommes, le Prophète lit ar- 
borer son étendard , et vint camper 
en ordre de bataille à quatre farsangs 
de la Mekke. Abou Sofyan,qui était 
sorti de la ville pour reconnaître la 
position des Musulmans, fut conduit 
a leur chef, et ne put sauver sa 
vie qu'en embrassant 1 islamisme. 
Mahomet .'it défiler devant lui l'ar- 
mée musulmane, et le renvoya pour 
prévenir les Mekkois qu'il ne leur 
restait d'autre parti à prendre que 
la soumission et une prompte con- 
version. 11 fit publier, en même 
temps . que tous ceux qui se ren- 
fermeraient dans leurs maisons , ou 
qui se retireraient dans celle d'Abou 
Sofyan, ou bien dans l'enceinte de la 
Caabah, seraient épargnés. Ensuite 
après avoir achevé toutes sesdisposi- 
tion.s , et défendu expressément à ses 
généraux de commettre les premières 
hostilités , Mahomet , vêtu de rouge , 
se place a l'arrière -garde , fait sa 
prière, monte sur son chameau , et au 
signa! qu'il donne met son armée en 
mouvement. Ses ordres sont partout 
exécutes avec autant de précision 
que de succès : le seul Khaled, avant 
éproméde la résistance, repousse 
les Cura'isclutes, les poursuit jusque 
dans la ville, massacrant tout ce qui 
se présente devant lui , et répand une 
telle teneur, qu'une grande partie 
des habitants se sauve dans les mon- 
tagnes, vers la mer et jusque dans 
le Yémen. Quelques docteurs musul- 
mans disent que la Mekke fut em- 
portée de \ i\ e-force: d'autres, qu'elle 
se rendit par capitulation : quoi qu'il 
en soit , cette conquête ne coûta la 
vie qu'a deux Musulmans. Mahomet 
y fit son entrée solennelle , un ven- 
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dredi ( 12 janvier 63o ), fit abattre 

les idoles , et ayant convoque les 
principaux habitants , il leur de- 
manda quel traitement ils attendaient 
de lui. « Nous n'attendons, répou- 
» dirent -ils, que du bien de toi , frère 
» généreux, fils d'un frère généreux. » 
Allez donc leur dit-il , en les con- 
gédiant, vous .êtes libres. Le calme 
rétabli , il se rendit à la colline d'A!- 
Safa où il fut inaugure' comme souve- 
rain spirituel et temporel ; et il y 
reçut le serment de fidélité de tout le 
peuple assemblé. Après cette céré- 
monie , il marcha vers la Caabah , 
dont il fit sept fois le tour : il toucha 
et baisa la pierre noire ; puis entrant 
dans le temple , il en détruisit toutes 
les idoles , au nombre de trois cent 
soixante, sans épargner les statues 
d' Abraham et d'Ismaél , malgré sou 
respect pour ces deux patriarches ; 
et, pour purifier ce saint lieu, il se 
tourna de tous les côtes , en criant 
et eu répétant à haute voix Allah 
akbar (Dieu est grand); ensuite il (it 
l'ablution et la prière en dedans et en 
dehors, et il termina cette solennité 
par un discours adressé à son innom- 
brable auditoire. Il lit alors pro- 
clamer une amnistie générale don ? il 
n'excepta que six hommes et quatre 
femmes, suivant Aboul Féda, ou onze 
hommes et six femmes , selon d'au- 
tres auteurs : mais de tous ces pros- 
crits , il ne périt que quatre hom- 
mes et trois femmes. Pendant les 
quinze jours que Mahomet passa , 
dans la ville sainte , à régler les af- 
faires du gouvernement et de la reli- 
gion, il envoya ses généraux pour dé- 
truire l'idolâtrie aux environs. Dans 
une de ces expéditions, Khaled , abu- 
sant de son autorité pour satisfaire 
une ancienne vengeance personnelle, 
fit massacrer de sang-froid un grand 
nombre de Khoza'imites,à l'instant où 
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ils imploraient la générosité' du vain- 
queur , et professaient hautement l'is- 
lamisme. Mahomet en fit â Khaled 
les plus vifs reprochas ; et il envoya 
Al y avec de l'argent et des chameaux 
pour acquitter le prix du sang injus- 
tement répandu et apaiser les parents 
de ceux qui avaient été tués. La ré -bic- 
hon de la Mekkc avait entraîné la 
soumission des villes et des tribus 
voisines : mais les Havazcnites , les 
Thakifitcs et une partie des Saadit?s 
résistèrent sous le commandement de 
Malek, capitaine expérimenté, et vin- 
rent prendre une position avanta- 
geu se , d a n s la va 1 1 ée d '1 1 0 1 1 a il 1 , à t rois 
milles delà Mekke.Mahomet marcha 
contre eux , à la tete de douze mille 
hommes , parmi lesquels se trou- 
vaient deux mille Mekkois nouvel- 
lement convertis. Les Musulmans , 
fiers de leur supériorité , méprisent 
le petit nombre de leurs ennemis, et 
comptent sur une victoire certaine; 
mais a peine sont-ils entrés dans la 
vallée, qu'assaillis par une gicle de 
flèches , et attaqués vigoureusement 
par les idolâtres , ils reculent épou- 
vantés, et prennent honteusement la 
fuite. Le courage et la présence d'es- 
prit de Mahomet le servent mieux, 
dans un danger si pressant, que le 
miracle opère', dit-un, par sa vuie, 
ou que les an-es qu'il se vantait 
devoir eus pour auxiliaires. 11 sut 
contenir hs f.ora'isehites nouvelle- 
ment enrôlés, quidéjà se réjouis.s uent 
de sa défaite et songeaient a se tour- 
ner contre lui : seconde par la voix 
tonnante de son oncle Abhas, il ral- 
lia les fuvards, rétablit le combat, 
et tailla en pièees les infidèles. îl 
alla ensuite assiéger la ville deT./ief, 
on Malek s'était retire' avec les Tha- 
kifites : mais malgré les machines de 
guerre qu'il mit en usage, malgré les 
assauts réitérés qu'il livra pendant 
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plus de viugt jours , il fut obligé de 
renoncer à son entreprise , après 
avoir ruiné les châteaux et dévasté 

les vignobles des environs. vSa clé- 
ïiieuce et sa libérable lui valurent de 
plus grands succès. Les Havazcniles , 
par reconnaissance de ce qu'il leur 
avait rendu leurs femmes et leurs 
enfants, devinrent Musulmans. 11 
attira t e llement à l'islamisme Malek. 
et une partie des Arabes de sa tribu, 
en le nommant leur chef, et en lui 
rendant ses biens. Enlin , pour s'at- 
tacher les Coraischites, qui, soumis 
par la force à sa doctrine et à ses 
lois, ne cessaient de murmurer et 
de cabaler contre lui, il leur donna, 
surtout à Abou Sot'vau , une pari 
considérable du riche butin qu'il 
avait fait dans sa dernière campagne ; 
et, eu même temps , il sut , par des 
éloges adroits cl des manières insi- 
nuantes , satisfaire les \nsariri!> qui 
se plaignaient d'avoir e'iè iiqusleumut 
oublies daiîs ce partage. Apres avoir 
pris Vihnun \ manteau de pèlerin ), 
visite Je temple de la MeUe , et 
établi dans eefle ville nu ;;ou\erneur 
rr un imam ou pomib-, il revint a 
Medinc, où il fut rem avec d'auianl 
pins tic joie , (pie les habilants avaient 
eraint qu'il ne voulut fixer a la 
McUke le siégé de son empire. La 
iieuufmc aiu.ee de l'hégire (>><>- 
b de .!.-(.. . fut appelée l'année, 
des ambassadvi , parce que le pro- 
phète recul , à Me line , des dépuiés 
de plusieurs princes et tribus ar.ibes 
qui se soumirent à ses bus , à l'cvem- 
ple des Coraischites. Ceux (pii .s'v re- 
fusèrent , furent réduits par la force 
des armes; cl partout, les idoles et les 
temples fanai! renversés. ^tahouu |, 
men u e d une puissante ligue formée 
par les Grecs et les Arabes étaldis 
sur ici I l'ieiliéiws de S\ rie, oi'doiina 
de UJ' L':_}:. p.vp «ralus p-jar aller 
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surprendre les ennemis : mais, ses 
finances n'y pouvant suffire , il 
eut recours à ses amis, qui , tous à 

l'envi, lui prouvèrent leur dévoue- 
ment par les plus généreux sacrifices.. 
Abou Lekr ht l'abandon de tous «es 
biens ; Abbas et Ulhm au donnèrent 
des sommes très - considérables. De 
tous les disciples du Prophète, il n'y 
en eut que trois qui refusèrent de 
contribuer au\ frais de la guerre. Il 
ne les punit que par l'infamie, en leur 
interdisant tout commerce avec les 
fidèles : il leur pardonna quelques 
semaines après. Jamais les Musul- 
mans n'avaient pris les armes avec 
tant de répugnance. La longueur 
delà marche, au milieu d'un clé 
brûlant, la sécheresse, la disette, la 
rraiulc de ne pouvoir faire leurs 
recolles , les arrêtaient. Mahomet 
parvint cependant à lever trente 
nulle hommes, dont dix mille de 
ea\. délie. Il se mit à leur tète, lais- 
sant \!y pour gouverner Médine; 
mais quand il fut arrivé a Taboue , 
a moitié < hemin de Damas, il apprit 
que les (bées s'étaient retirés : il ne 
poussa pas plus avant. Khaled , par 
suri ordre, alla s'emparer dcDaumat 
a! Djandal, ville située a cinq jour- 
nées de Damas. Le piinee chrétien 
• pu eu élait souverain , lut fait pri- 
sonnier , et conduit a .Mahomet , qui 
b.i rendit ses états , movciiuant un 
tribut. Des ambassadeurs de diverses 
naéioiis du nord de l'Arabie, et nu 
prince chrétien , nommé Jean, qui 
régnait a Adah , vinrent trouver Ma- 
homet a Taboue, et se soumirent à 
lui. Devenu plus tolérant à mesure 
que sa puissaiu c s'était augmentée, 
il accorda au\ uns tics délais pour 
méditer sur sa doctrine : il se con- 
tenta d'exiger des autres des tributs 
annuels. Celle expédition tut la der- 
nière qu'd commanda en personne. 
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De retour à Médiue, nu mois de ra- 
madhan, il y vit arriver dos députés 
de la ville de Taïef , qui, se trouvant 
étroitement bloquée par les Musul- 
mans, ofl'rait de se soumet (rc à l'is- 
lamisme, moyennant certaines con- 
cessions, dont la principale était de 
conserver une idole pour laquelle 
tout le pays avait une singulière vé- 
nération. Mahomet refusa de tran- 
siger , et les Thakiiites subirent le 
joug sans condition. 11 publia les rè- 
glements relatifs au pèlerinage, l'un 
des points les plus importants de sa 
loi, ordonna aux habitants de Mé- 
dine de s'en acquitter celte année , 
et les lit marcher au mois de srha- 
wal, sous la conduite d' \bou l'ekr. 
Celui-ci sortit de Médine accom- 
pagne de 3oo officiers de la cour 
du Prophète, avec ->o chameaux 
richement caparaçonnes, et desti- 
nes à être immoles à la Mekko le 
jour des sacrifices ( i \ Mahomet 
le fit suivre immédiatement par 
Aly , qui avait ordre d'y promulguer 
un nouveau règlement qui d< fen- 
dait à tout pèlerin d'être nu dé- 
sonnais en faisant les circuits au- 
tour de la Caabah, et qui interdi- 
sait ce pèlerinage à quiconque ne 
professait pas ouvertement la doc- 
trine musulmane. Celle lui qui l'ut 
exécutée rigoureusement, jointe a 
la pompe que mit Abou lîckr dans 
la solennité, acheva d ébranler les 
Arabes païens, et les dét«'rmin;i , 
comme le reste des Mckkoi>, à re- 
noncer à 1 idolâtrie. Ce fui dans la 
io e . année de l'hég. (03 i), que les 
tribus arabes les plus éloignées re- 
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connurent volontairement l'autorité 
spirituelle et temporelle de "Mahomet, 
a laquelle les autres avaient si loug- 
lemps résiste. < a*t le même année, 
A!y fut envoyé' pour prêcher l'isla- 
misme dans le Yémen; ce qu'il fit 
a\cc tant de sucées, qu'en un seul 
jour il convertit toute la tribu de 
llamdan. Alors Mahomet publia qu'il 
accomplirait encore celte année le 
pèlerinage de la Mekkc T. Le >, \ 
dzoulkadah ( •_>.:>. fé\r. C>3>. il partit 
de Medine, accompagné de toute sa 
maison, et suh i de i 1 4 mille pèlerins 
accourus en foule de tous- les coins de 
l'Arabie. Son entrée dans la Mekkc 
/ut un nouveau triomphe: il v ensei- 
gna lui-même au peuple, du liant 
d'uneeollinc, les pratiques, les céré- 
monies et les prierrs consacrées au 
pèlerinage: sur une autre il proclama 
la formule de la profession de l'unité 
de Dieu; ailleurs i! lit Ja prière du 
soir, qui fut sui\ie d'une nouvelle 
exhoilaiion. ladiu , le jour des sa- 
li idées, avant d'immoler les victi- 
mes il monta en chaire, ri pro- 
nonça un discours noble et sublime, 
dans lequel il supposa que ce ver et 
du Coran venait de descendre du 
eicl : *laUu nr à ceux ijtù ont renié 
roi (/v rcl 'i*(<>rt ! Ac 1rs ( ruigiwz fûts, 
maiscrin:jH'z ;ii< i:r\>>t aujfiu il' lud 
tjne je i ai r/nc d ,<m au perfection , 
et <>nc j'ai (U Co: lt fJ.i ma ^race ; et 
mon. fuin fdai<ir t:sl ijue Z'ewV/m/smc 
soit votre religion. Ma houn ! , a \ .ils 
..von rempli d ans ce pèlerinage les 
fonctions d'imam , ou pontife, plutôt 
que de souverain, le termina par la 
réforme de l'ancien calendrier ara- 
be [:■>''.. Celle solennité, qui cnulnhua 

1 Ai a.<> I'.TjI ;»pjm lr le /.', <;">;,■',>■•■. 
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tant à raffermissement et à la propa- 
gation de l'islamisme, fut le dernier 

événement important de la carrière 
politique et religieuse de Mahomet. 
Maître de l'Arabie, redoute des Grecs 
et des Persans, respecté de ses dis- 
ciples comme un dieu tulélairc, ce 
fameux législateur ne jouit pas long- 
temps de l'empire dont il venait 
de jeter les fondements. Deux mois 
après son retour à Médine, se trou- 
vant chez une de ses femmes , il 
fut attaque d'un violent mal de tête, 
accompagné d'une fièvre dont il at- 
tribua la cause au poison qu'il avait 
pris trois ans auparavant : il se lit 
aussitôt porter chez. Aïchah , relie 
de ses femmes qu'il chérissait le 
plus. Son mal redoubla par la nou- 
velle des progrès de deux apostats 
de %a religion, qui s'étaient révoltés 
sur deux points différents : l'un, 
Mosailamah, dans la province de 
Yeinamah; l'autre, Aswad cl Ausi 
dansle Yémen. Mahomet ne vit point 
la fin de la première rébellion ; mais 
il eut Ja consolation, avant de ter- 
miner sa carrière , d'apprendre que 
la seconde avait été étouffée par 
la mort de celui qui en était le chef. 
Pour calmer le feu qui le dévo- 
rait , Mahomet donna ordre à ses 
femmes de jeter sur son corps , 
une grande quantité d'eau froide. Il 
se trouva d'abord si bien de ce re- 
mède, qu'il alla le lendemain a la 
mosquée, soutenu par Alv et par 
Fadhl, fils d'Abbas : là, il célébra 
Jes louanges de Dieu, et lui demanda 
humblement pardon de ses péchés; 
ensuite il monta en chaire, et dit : 



Juifs , ajoutaient t'ni* les trois ,vis un trrWirme moi* 

impie par m) p:is,.~«j; o, 
du 1,'ir.iu ) , rt rliùilit Cumi^ jun nn nl iiitmire , > t 
Vi 'n' 1 " > <l'-ie les Musulman» suivfut encore aujour- 
d'hui. 
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« Si quelqu'un a lieu de se plaindre 
» que je Paie maltraite' de coups, 

» voici mon dos. qu'il me les rende 
» sans crainte... Si j'ai blessé la ré- 
» putation de quelqu'un, qu'il me 
» traite de la même manière. Si j'ai 
» pris de l'argent à quelqu'un,, je 
» suis prêt à le lui restituer à 
» l'instant. » Un homme du peuple 
l'ayant interrompu pour réclamer 
trois drachmes qui lui étaient dues , 
il les paya aussitôt, en disant : « Il 
n est bien plus facile de supporter la 
» honte dans ce monde que dans 
i) Vautre. » Il pria Dieu pour les 
Musulmans qui avaient péri en com- 
battant pour la foi ; ensuite il donna 
sesderniers ordres aux A usa riens, les 
plus zélés et les plus fidèles de ses 
disciples : il leur recommanda prin- 
cipalement de chasser tous les ido- 
lâtres de l'Arabie, d'accorder aux 
prosélytes tous les privilèges dont 
jouissaient les Musulmans naturels, 
d'être constants et réguliers dans la 
prière (i). Il continua , malgré sa 
faiblesse, de se rendre tous les jours 
à la mosquée; mais le vendredi avant 
sa mort , se trouvant hors d'élat 
de remplir les fonctions d'imam, il 
chargea Abou Rekr de le suppléer. 
Un jour , dans un accès de délire, il 
demanda une plume et du papier , 
pour écrire un livre qui servirait 
de règle à ses disciples. Omar s'y op- 
posa, parce que, disait-il, le Co- 
ran, qui était le livre de Dieu, devait 
suffire. Knfîn, après quinze jours de 
cruelles souffrances , Mahomet , s T é- 
tant jeté un peu d'eau sur le visage, 
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prononça ces paroles : Seigneur, fais- nouvelle querelle s'éleva touchant le 

moi miséricorde , et place - moi au lieu de sa sépulture. Les Mohadjé- 

rang de ceux que tu as élevés en riens voulaient qu'on l'enterrât à 

grâce et en faveur; et il expira le la Mekke, où il était ne': les Ansa- 

16 e . jour, unlundi 1 3 e . raby i cr . delà riens demandaient qu'il fût inhumé 

i i e . année de l'hégire ( 8 juin 63i de à Médinc sa patrie adoplive. D'au- 

J. - G. ) , suivant Aboul Féda , après très disaient qu'il fallait le traus- 

avoir vécu 63 ans, prophétisé 'i3 porter à Jérusalem , et le placer au- 

ans , commandé précairement aux près des anciens prophètes. Abou 

Arabes environ io ans j niais jeté les Bekr mit encore ûn à celte coutes- 

foudements d'un empire qui, agrandi tation , en affirmant avoir oui dire à 

{nr ses successeurs , embrassa , dans Mahomet, qu'un prophète devait être 
'espace de 90 ans, plus de pays que enterré ou d était mort. On creusa 
les Romains n'en avaient conquis donc une fosse sous le lit où il avait 
pendant 8 siècles; et après avoir rendu les derniers soupirs, dans Pan- 
établi une religion qui domine au- partement d'Aïchah, et l'on y déposa 
jourd'liui sur la moitié de l'ancien sou corps. Le tombeau de Mahomet 
hémisphère. La mort de Mahomet subsiste encore à Médine (s'il n'a pas 
causa un grand luinulle a Médine. été détruit en j)"k>4 par les Wchha- 
Le peuple qui assiégeait sa porte, bites ( P r . Audel \im , 1. 1 , p. 54 , et 
ne pouvait croire qu'il fut mortel , Sculikii Mouammkd ). Il est ren- 
et prétendait qu'il avait été enlevé fermé dans un turbé , édilice en 
au ciel comme Jésus - Christ (1) : pierres d'une construction simple, 
Omar se déclara pour ce sentiment, et élevé sur le sol même de la maison 
menaça d'exterminer ceux qui sou- d'Aïchah; et il est placé au centre 
tiendraient Popiuion contraire. Ce- d'une superbe mosquée , fondée par 
pendant le cadavre, resté depuis trois le khalyfe Walvd I. Quoique la vi- 
jours sans funérailles, commençait a site du sépulcre de Mahomet ne 
tomber en putréfaction; et Abbas , soit pas obligatoire pour les péle- 
en le montrant aux incrédules , s'ef- rius musulmans, ce tombeau ne 
forçait envaiu de leur olli'ir la preuve laisse pas d'être l'objet de leur véné- 
que le Prophète avait cessé d'exister, ration , et des libéralités d'un graud 
Eufin Abou Bekr , qui fut ensuite nombre de leurs monarques. Leur 
nommé successeur de Mahomet , ré- respect s'étend même jusqu'aux tom- 
tablit le calme en rendant le témoi- beaux de ses femmes , de ses enf nits, 
gnage que Mahomet, sujet à la et de ses premiers compagnons ( 1 ). 
mort, comme les autres hommes, Mahomet était de moyenne taille, et 
avait rempli sa destinée. Abbas lit d'un tempérament sanguin; il avait 
alors dresser une tente sous laquelle la tête grosse , le teint basané, mais 
on plaça le corps qui , après avoir été animé par de vives couleurs, les 
lavé et embaume' par Aly, fut revêtu traits réguliers, et fortement pru- 
de trois robes, et exposé aux homma- . . . , . 

gesetauxprièresdes Musulmans. Une (l , ,. t5 autl l)rj m , 1 h u „ 1 , l;) „, (lft ..w, le n .m 

dr S'ihfh nu L'iiui/agiint)., , i |im- i< - >lnsu niam qui 

' (itit V| . 0U | t p,-,^, |,,.| t . mit 1 < <>nq.i»u- 

(l'i Les Musulmans peUM'nt qu.- Jt -sus-Chi i*t n'.st «'«-.it » m. ».. Ile <!<•• inaliou qu«: -:f Mu» n'tuu.-s, 

point mort sur m» coi» ; ■ .,...» qt.t- 1 »i. «4 l'ei.lcx.i ait *«* oihoKt^ . --s >.tn i.-w. » . - f I''"- d'*< <- 

C4d,et suUUtua uo aulie Uuuimi* , qui lui o uci .s J t' 1 '*- k ' * ''' 1 ' llt ul " A " Uj V» 

t:l pj -ct . a . ««ut •U4lil *»>« l 'islaiumue ^V-ut ba u.^il. 
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nonces ; ses yeux, étaient grands , 
noirs et pleins de feu , son front large 
et un peu avance', son nez aquilin, 

ses joues pleines, le contour « le sa 
mâchoire J >i on proportionne' ; su 
Louche grande , .ses (.lents b'anelies 
et un peu écartées: ses cheveux noirs 
( avant qu'il 1rs eut fait raser \d sa 
barbe épaisse, commençaient a peine 
a blanchir; il avait un petit signe 
noir à ia lèvre inférieure, et entre les 
sourcils une veine qui s'cnllait lors- 
qu'il se mettait ou colère. Sa phvsio- 
nomie était ilouce et majestueuse, et 
sa démarche dè^airee malgré sonem- 
bonpoint. 11 avait les os gros et soli- 
des ; les piaules des pieds et les p lû- 
mes des mains, fortes et rudes; l'urne 
line, la voix belle et sonore, et, entre 
les deux épaules, nue loupe que les 
Mahométans appellent le sceau de 
la prophétie, et qui disparut après sa 
mort. Tel est le portrait que les au- 
teurs arabes nous ont laissé de Ma- 
homet, et dont les détails minutieux 
semblent attester l'exactitude, ('/est 
aussi chez eux qu'il faut recueillir 
les traits principaux de sou caractère. 
Ils vantent sa pénétration, sa pru- 
dence, l'équité, la sévère impartialité 
de ses jugements; son amour poul- 
ies pauvres; sa constante applica- 
tion à l'a ire- revivre ia mémoire du 
culte du vrai Dieu; son eloiguemcM 
pour les conversations futiles; la 
douceur , la sûreté de son commerce ; 
ses manières nobles et polies a\ee 
les étrangers, gaies et familières avec 
ses amis, adabies. indolentes avec 
ses domestiques. Simple et modèle 
dans ses mouirs. il ne rougissait pas 
de traire ses chèvres. <■! de raccom- 
moder lui-même ses vêlements et 
ses chaussures. Sa sobriété était m 
grande , qu'il vivait de pain d'orbe, 
ne satisfaisait pas même entière- 
ment son appétit, et que souveiû . 
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pour surmonter la faim , il se ser- 
rait le ventre avec une pierre forte- 
ment attachée. Sa famille imitait sa 

tempérance; on s'y passait quelque- 
fois île feu pendanl deux mois con- 
sécutifs, et l'on n'y vivait que de 
dalles et d'eau pure. Doue' d'une ame 
foile, d'une patience admirable, il 
recevait les faveurs et les coups de 
la fortune avec la même résiliation. 
Ayant perdu, pendant sa première 
campagne, sa fille Rakiyah , mariée 
a Olhmau, il apprit cette nouvelle 
sans émotion , et dit d'un œil sec : 
Jietulons grâces à Dieu, et recevons 
comme un bienfait la mort même 
de nos enfants. Mahomet fut sen- 
sible à l.i reconnaissance, fidèle à 
l'amitié; il sut conserver ses amis 
dans ses disgrâces, et s'attacher ses 
ennemis dans sa prospérité. H se % 
montra religieux observateur des 
traités , clément après la victoire: et 
s'il eu abusa une fois, on peut dire 
que forcé par la nécessité de veiller 
a sa propre sûreté , il crut devoir 
épouvanter une tribu perfide par uu 
exemple terrible. Sa clémence se dé- 
mentit très-rarement, et ou ne le vit 
jamais commettre ou faire exécuter, 
de sang-froid, un seul de ces forfaits 
horribles qui souillent les pages de 
l'histoire des peuples les plus po- 
licés. Ouelque reproche qu'on ait pu 
faire a Mahomet, le jugement impar- 
ti d de l'histoire doit assigner une 

— 

place distinguée à cet homme ex- 
traordinaire . qui, par son génie, a 
cause la révolution la plus étonnant e 
peut-être dont les annales du monde 
lassent mention; d'un homme qui a 
eu sur son siècle la plus grande in- 
fluence, et qui l a conservée depuis 
r.'.oo ans; d'un homme enfin dont 
la doctrine , maigre ses erreurs et 
ses imperfections, donne des idées 
nobles de la divinité , et rappcll* 
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l'homme à la dignité de sa nature , 
et à sa dernière destination. Sa 

mémoire est eu si grande vénéra- 
tion dans F esprit de ses sectateurs , 
qu'ils en ont fait le modèle de la 
perfection et de la sainteté, et qu'ils 
lui ont donné jusqu'à <)() noms , sur- 
noms et titres , nombre égal à celui 
desattributs qu'ils donnent a Dieu. — 
Au reste, pour bien juger Mahomet, 
il faudrait savoir si , dès l'origine de 
son entreprise, il fut run par l'am- 
bition et par le désir de la domina- 
tion et des complètes , ou s'il ne se 
proposa d'abord d'autre but que de 
substituer au culte idolâtre de ses 
compatriotes une religion plus digne 
de la Divinité, et plus conforme à 
l'intérêt de la société et à la nature 
de l'homme. Si Fou fait attention à 
la conduite qu'il tint jusqu'au mo- 
ment où les persécutions de ses com- 
patriotes et de ses proches le forcè- 
rent à chercher un asile à Médine, 
on devra ce semble 7 être porté à ad- 
mettre la seconde supposition; et si 
l'on ne peut le laver du reproche 
d'avoir trompé les hommes en s'at- 
tribuant une mission divine qu'il 
n'avait point , le but qu'il se propo- 
sait donnera à son imposture un ca- 
ractère moins odieux. L'histoire et 
le texte même de l'Aleoran nous ap- 
prendront encore que , si au lieu 
d'abolir une multitude de pratiques 
ridicules ou absurdes qui étaient en 
usage parmi les Arabes idolâtres, il 
en a consacré plusieurs en les rat- 
tachant à la religion qu'il prêchait, 
ec n'a été de sa part qu'un acte de 
politique, et une sorte de condes- 
cendance qui n'entrait point dans le 
plan de religion qu'il s'était d'abord 
formé, et qui s'éloignait peu du ju- 
daïsme. Nous ignorons, il est vrai , 
quel eut été dans ce plan le culte 
public et pcut-clre .Mahomet, qui 
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avait vu les Juifs sans culte , s^ns 
autels, sans pontifes, sans victimes, 
n'avait-il pas pensé d'abord qu'uu 
culte sensible et des cérémonies qui 
parlent aux sens, fussent nécessaires 
pour former une religion nationale- 
Mais il faudra toujours reconnaî- 
tre qu'il a aboli un grand nombre de 
pratiques qui révoltent l'humanité 
ou la raison , et qu'uu usage antique 
avait comme naturalisées parmi les 
habitants de l'Arabie. On croit assez, 
généralement que Mahomet a dé- 
claré qu'il n'avait point reçu le pou- 
voir de faire des miracles en preuve 
de la vérité de sa mission; et un 
grand nombre de passages de l'Al- 
eoran justifient cette opinion. C'était 
en effet le meilleur moyen que Ma- 
homet put employer pour échapper 
à Fiuiportuniié des Juifs , et surtout 
des Chrétiens, accoutumés à consi- 
dérer les oeuvres surnaturelles com- 
me la seule preuve irréfragable d'une 
mission extraordinaire. Mais il ne 
faut pas conclure de là que Maho- 
met n'ait jamais supposé (pie Dieu eût 
opéré des merveilles eu sa faveur, 
et qu'il ait dédaigné ce moyen de 
faire des prosélytes ou d'aifermir la 
confiance de ses sectateurs. Sans 
parler ici de l'origine divine de ses 
prétendues révélations, et du défi 
qu'il adresse souvent a ses adversai- 
res de composer rien qui égale l'élo- 
quence miraculeuse de lWIroran , 
sans rappeler le nom de jmuliys 
ou si<j,m' s donné à chacun des ver- 
sets île ce livre, il suffit de remar- 
quer que le voyage mir icttlctis. de 
Mahomet à Jérusalem, et sou as- 
cension nocturne au Ciel , y sont 
l'objet d'un chapitre entier, et que 
plus d'une fois il parle de secours 
divins qu'il i reçus du Ciel dans di- 
verses rencontres avec les infidèles, 
cl notamment a la journée de Bedr. 



Digitized by Google 



3 o8 MAII 

• 

Ou a donc tout ljeu de croire que les 
récils qu'on Ut dans les écrivains les 
plus accrédites sur les circonstances 
merveilleuses de la vie de Mahomet, 
avaient cours de son vivant parmi 
les Musulmans , et que s'il n a pas 
supposé lui-même ces miracles , il a 
soulFert que quelques-uns de ses pre- 
miers disciples profitassent de la 
crédulité des peuples , pour leur per- 
suader qu'à sa voix la lune s'était 
fendue en deux , que les arbres et 
les rochers l'avaient salué, que l'en- 
trée de la caverne où il s'était caché 
avec Abou Bekr , lorsqu'il quittait 
la Mekke pour se rendre à Médine, 
avait été aussitôt couverte d'une 
toile d'araignée , pour dérober la 
connaissance de sa retraite à ceux 
qui le poursuivaient, et autres pro- 
diges semblables. Nul doute que par 
{a suite ces récits n'aient été sur- 
chargés d'une multitude de circons- 
tances moins croyables encore et in- 
connues aux premiers Musulmans , 
et que de nouveaux prodiges n'aient 
été enfantés par le fanatisme et l'a- 
mour du merveilleux : mais ce n'est 
pas une raison pour absoudre Ma- 
homet de ce genre d'artifice si puis- 
sant sur la multitude, et ses pre- 
miers disciples d'une crédulité qui 
s'accorde si bien avec leur enthou- 
siasme. Et pourquoi celui qui fei- 
gnait des révélations divines , pour 
excuser ou pallier le scandale de 
son incontinence et pour couvrir les 
turpitudes de sa propre famille, se 
serait-il refusé à employer aussi le 
récit de prétendus prodiges pour fa- 
ciliter le succès de son entreprise ? 
Mahomet ne s'arrogea pas le pou- 
voir d'opérer des miracles quand il 
lui plaisait, parce que ce rôle eût été 
trop difficile à jouer ; mais il sup- 
posa des miracles faits en sa faveur 
comme il inventa des révélations , 
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parce que sou plan ne pouvait H 
réaliser que par le concours de ces 
deux moyens. Il affecta aussi , quoi- 
que rarement , la connaissance des 
choses futures; mais il se vanta sou- 
vent d'avoir reçu immédiatement 
du Ciel la connaissance des choses 
anciennes , et il tira ainsi un très- 
grand parti des faits de l'Histoire- 
Sainte et des traditions judaïques 
qu'il avait recueillies de ses conver- 
sations avec des Juifs et des Chré- 
tiens. Nous ne saurions nous dispen- 
ser ici de jeter un coup-d'œil sur 
l'Alcoran , ce prodjge toujours sub- 
sistant , suivant les Musulmans , cette 
preuve irrésistible de la divinité' de 
l'islamisme, ce livre, dont aucun 
homme n'a pu et ne pourra jamais , 
disent-ils , atteindre l'éloquence su- 
blime et vraiment céleste. A l'appui 
de cette opinion , l'on rapporte une 
multitude Reconversions opérées par 
quelques versets de l'Alcoran, en- 
tre lesquelles celle d'Omar est la 
plus célèbre , et le ravissement du 
poète Lébid à la lecture du second 
chapitre de l'Alcoran. Elle a cepen- 
dant trouvé des contradicteurs dans 
le sein même de l'islamisme; et il 
faut avouer que tout autre qu'un 
Musulman ne saurait de bonne-foi 
souscrire à cette excellence préten- 
due de l'Alcoran. Sans doute il s'y 
trouve quelques passages vraiment 
sublimes ; mais ils sont rares , et 
pour les trouver il faut dévorer bien, 
de l'ennui. La langue de l'Alcoran, 
dit-on , est l'arabe le plus pur. Je 
veux, bien l'accorder ; quoique , à dire 
vrai, ni nous, ni les Arabes eux- 
mêmes ne puissions bien en juger 
aujourd'hui, vu qu'il nous reste très- 
peu de monuments contemporains de 
l'Alcoran, et que tous ceux qui ont 
écrit depuis Mahomet , ont consi- 
déré le style de l'Alcoran comme, le 
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«modèle .qu'ils devaient imiter. Mais des omoplates de brebis , sur des 

comme Mahomet lui-même fait va- pierres blaiu lies, .sur des feuilles de 
loir dans l'Alcoran l'élégance du palmier, ou sur des morceaux de 
langage dans lequel il est cent, nous cuir ou d'étoile , comme ceux qui 
ne lui contesterons pas ce nier. le. n'étaient conserves que dans la mé- 
Toutefois ce n'est pas i « ce qui cous- moire des personnes qui disaient les 
titnc essentiellement l'éloquence. El avoir entendus uiediatemeut ou im- 
certes, si la clarté est ie premier médiatement du Prophète. Voilà 
mérite de toute eom jm >i:ion , ï ' A I - sans doute l'origine de ces répéli- 
coran ne saurait prétendre à un haut lions si multipliées: lorsqu'un même 
degré d'estime, puisque, pour peu fragment se sera trouve produit par 
qu'on ait étudié un commentaire de plusieurs personnes avec quelques 
ce livre , celui de Béidhawi , par variétés , Zaid aura adopté toutes les 
exemple, ou reconnaît qu'une mul- variantes, et les aura distribuées 
titude dépassâmes sont tellement ohs- dans divers chapitres. Voilà en- 
curs, qu'on peut leur donner beau- core pourquoi les premiers chapi- 
coup d'interprétations différentes , très sont très-loties; h s suivants sont, 
quelquefois même directement cou- généralement parlant , dans unepro- 
tradictoires. Une autre cause d'obs- portion décroissante ; et les der- 
enrité, reconnue par les commenta- niers n'ont que quelques versets, et 
teurs eux-mêmes, c'est que l'Aleo- sont pour la plupart d'une obscurité 
ran contient un assez, ^rand nom- pres<pic impénétrable. C'est qu'après 
bre d'expressions parliculn res au avoir recueilli et réuni tout ce que 
dialecte du Hedja/. , qui, même a Té- bi nature du sujet, ou la rime, rap- 
poqueoùilaélécoinposé.ctaicnt ium- prochait naturellement, il est resté 
telligibles pour les Araks des autres des fragments isolés , qui n'avaient 
contrées, et dont la veiitahlc si-ni- pu trouver place nulle part, et qui 
fication s'est perdue de trcs-Lonne n'avaient entre eux aucun rapport, 
beure, ou du moins e>t devenue très- Peut-être aussi Zaïd n'en aura-t-il eu 
problématique. Enfin . il su dit d'où- connaissancequelorsque sa rédaction 
vrir l'Alcoran pour être frappé de était déjà fort avancée, et n'aura-t-il 
l'incohérence des matières réunies pas voulu recommencer un nouveau 
dans un même chapitre , des répéti- travail, pour.les encadrer dansquel- 
tions fastidieuses des mêmes récils, ques-unsdescbapilres qui étaient déjà 
du vague qui règne dans les dispo- achevés. 11 serait donc très-possihle 
sitions législatives, sans parler des que les diverses portions de l'Alcoran, 
contradictions et des récits ridicules, dans leur forme primitive, et telles 
qui s'y trouvent en ^rand nombre, qu'elles sont sorties de la luuiche de 
Peut-être une partie des défauts que Mahomet, eussent eu un mérite sape- 
110:1s reprochousa l'Alcoran tient-elle rieur à celui que nous leur Ji ouvt ns 
à la manièredonl le recueil actuel des aujourd'hui dans leur forme actuelle, 
prétendues révélations de Mahomet Mais ici se présente naturellement 
a été fait sous Abou Bekr, par Za'id une question : Mahomet n'a t-il point 
l»en Thabet. Le fanatisme , plutôt que consigné lui-même par écrit ses ré- 
le bon sens et le goût, a présidé à ce relations'.' et s'il ne l'a pas fait n'est- 
travail. Tout a été religieusement ce pas qu'il ne savait ni lire, niéct irei 
recueilli : les fragments cents sur Nous avons traite ailleurs cette ques- 
xr, 1. 1 ; 
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lion ( 1 ) ; et nous nous contenterons 
de rappeler ici que l'écriture n'avait 

ete' introduite dans le Hcdjàz que peu 
de temps avant Mahomet, et que de 
son temps elle y était encore d'un 
usage rare; que, mdgre l'opinion 
contraire de beaucoup d'écrivains, 
nous sommes portes à croire "que 
Mahomet savait lire, mais qu'il u'a- 
vai appris à lire que dans un âge 
déjà avance; qu'il est certain qu'il 
avait plusieurs secrétaires, dont il 
se servait pour mettre par écrit ses 
révélations, mais que .sans doute il 
avait long temps néglige cette pré- 
Caution, et (pie beaucoup de ses ré- 
vélations n'avaient point été mises 
originairement par écrit , ou du 
moins ne l'avaient point été par lui- 
même, puisque Zaid . le plus intime 
et le plus habile de ses secrétaires, 
a eu tant de peine à former sous 
Abou Rckr, le recueil de l'Alcoran. 
Ainsi, tout bien considère, nous 
nous croyons autorises à assurer 
«nie ce qu'il y a dans ce livre de bon , 
de beau, de sublime, d'élevant, ap- 
partient à Mahomet; qu'une partie 
des défauts qu'on v observe peut être 
imputée a la manière dont le recueil 
a ele l'orme, aux. répétitions , aux 
omissions, aux déplacements qui 
oui dû avoir lieu : rt néanmoins 
nous ne craindrons point d'assurer 
que l'Aleoran est bien loin de répon- 
dre à l'idée que s'en l'ait le commun 
des Musulmans, et que beaucoup 
d'écrivains parmi nous ont adoptée, 
sans avoir sans doute jamais lu plus 
dedeux ou trois pages de ce livre ; •.*). 
— Revenons maintenant à cequicon- 
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cerne la personne de Mahomet. Un' 
reproche dont ses compatriotes et le 

Coran même offrent les preuves in- 
dubitables loin de l'en justifier , c'est 
l'incontinence, (a* lut le vice domi- 
nant de Mahomet ; et, ce qui est sin- 
gulier , c'est qu'il ne le manifesta , 
ce semble, qu'a l'âge de f>0 ans, 
après la mort de Khadidjah , sa 
première femme. Ce fut alors qu'il 
épousa successivement \;>. et même 
i > femmes légitimes , quoiqu'il n'ait 
autorise a eu avoir que 4 dans le 
Coran. Deux de ces femmes étaient 
mortes avant lui: khadidjah et Xc'i- 
aab, fille de Kho/.a'unah ; une au- 
tre, Chaziah y surnommée Omm 
Schoraïc, fut répudiée par lui , après 
la consommation du mariage. Il y 
en eut neuf qui lui survécurent : Ai- 
chah , fille d'Abou Rekr ( / . t. I , p. 

3 jo , Saf\ ah , Djovairah, et Oinm 
liabihah, dont ou a fait mention; 
Saurfah, la première qu'il épousa 
peu de temps après la mort de Kha- 
didjah , et qui avait été nourrice de 
sa fille Fathime'h ; lïafsah , fille 
d'Omar ; Mahomet l'épousa l'an 3 de 
The- ire : il la répudia quatre ans 
après, et la reprit bientôt pour les 
motifs que nous rapporterons plus 
bas. Après Aiehah , c'était la plus 
considérée des femmes du Prophète: 
ce fut elle qui , après la mort d'O- 
mar, demeura dépositaire de l'exem- 
plaire de l'Alcoran écrit par Zaid , 
sous le khalifat et par l'ordre d'A- 
bou lîckr. Kllc mourut l'an 9.*? ou 

4 ) de 1 hégire. Hendah , surnom- 
mée Omm Salma , était par sa 
mère, cousine germaine de Maho- 
met, qui l'épousa la quatrième an- 
née de l'hégire ; elle mourut la 
f)<)". année, a 8', ans. Zeînab, fille 
de Djahach , avait aussi pour mère 
une tante de Mahomet, qui l'avait 
fait épouser à Zaid son affranchi et 
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son fils adoptif. L'impression que 
ses charmes firent sur le cœur du 
Prophète, détermioa son mari à la 

répudier pour la lui céder. Mahomet, 
craignant le scandale, hésita quel- 
que temps; mais entraîne par sa 
passion, et s'élant fait autoriser par 
le 33 e . chapitre du Coran , il épousa 
Zéinab, aussitôt que le terme du 
divorce fut expiré. Rien ne pouvait 
égaler la magnificence du banquet 
nuptial. Le Prophète , dérogeant à 
sa frugalité habituelle, servit à un 
nombre infini de convives , les vian- 
des les plus délicates, les fruits les 
plus exquis de l'Arabie et des pays 
voisins, et les boissons les plus dé- 
licieuses. Cependant voyant que ses 
disciplesdésapprouvaient hautement 
un mariage prohibé comme inces- 
tueux par une ancienne loi des Arabes, 
il fit intervenir un nouveau chapitre 
du Coran, pour annuler cette loi. 
Zeïnab mourut la io 1 '. année de l'hé- 
gire, à l'âge de 53 ans. Enfin Maho- 
met épousa Màinwanah fille d'Alha- 
reth, au retour de son dernier pèle- 
rinage à la Mekke. On parle de deux 
autresfernmes avec lesquelles il n'ha- 
bita pas; l'une parce qu'elle était 
lépreuse , l'autre parce qu'elle re- 
tomba daus l'idolâtrie. Outre ces 
épouses légitimes, il eut encore onze 
concubines, dont la principale fut 
une fille copte, nommée Marie, que 
Makaucas , gouverneur d'Egypte , 
lui avait envoyée. Charmé de sa 
beauté, Mahomet fut surpris dans 
ses bras par Hafsah , dont il ne put 
apaiser la colère qu'en lui jurant de 
n'avoir plus aucun commerce avec- 
cette esclave, et en lui promettant 
que son père Omar gouvernerait les 
Arabes après Abou Bekr. Mais Haf- 
sah ayant raconté cette aventure à 
Aichah, qui était son amie, quoi- 
que sa rivale, Mahomet s'aperçut, à 
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la froideur de ses deux beaux-pères , 
que son intrigue était découverte. 
Voulant punir Hafsah de son indis- 
crétion, il la répudia, après lui avoir 
fait les plus vifs reproches, et se 
sépara même de toutes ses femmes 
pendant un mois , pour ne s'occuper 
que de ses nouvelles amours: mais 
craignant d'indisposer Omar, dont 
le dévouement fanatique lui était si 
nécessaire, il reprit sa fille peu de 
temps après, en supposant que l'ange 
Gabriel lui avait ordonné de récom- 
penser les jeûnes fréquents et la piété 
d'Ilafsah. Toutefois , pour éluder 
la parole qu'il lui avait donnée, il 
publia le C(i c . chapitre du Coran, qui 
permetaux Musulmans de se dégager 
de leurs serments. Mahomet n'eut 
d'enfants légitimes que de Khadi- 
djah, qui lui donna quatre fils et qua- 
tre filles. Les garçons moururent 
tous fort jeunes ; c'est de Cassem , 
qui était l'aîné, que Mahomet prit 
le surnom d'Aboul Cassem. Les filles 
furent: Zeïnab, mariée à Aboul As, 
et morte d'une fausse -couche, cau- 
sée par une chute de dessus son 
chameau; ce fut pour expier sa mort, 
provoquée volontairement, par Al 
llowaireth, que ce dernier fut un 
des proscrits , après la conquête de 
la Mekke : Rakvah et Omm Cal- 
thoum , mariées l'une après l'autre à 
Othman , qui eut , seulement de la 
première, un fils mort à l'âge de ri 
ans. Falhiméh, épouse d'Aly, fut 
l'unique enfant de Mahomet qui sur- 
vécut à son père ; et c'est elle qui a 
perpétué, jusqu'à nos jours, la race 
du célèbre législateur îles Arabes. Il 
eut aussi de Marie, la copte, un fils 
nomme Ibrahim, mon bas âge, 
quelques mois avant sou père. Cette 
privation de postérité masculine 
était une source continuelle de cha- 
grins et d humiliations pour Maho- 
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met; car ses envieux lui donnaient le 
sobriquet injurieux de abtar ( celui 

à qui l on a u.upè. la (junte ) , c'est- 
à-dire qui n'a poi fît d'enfants. À 
l'exception «1rs sel c-vfsde Mrdine, 
et des schcrxfs empereurs de Maroc , 
il nep trail pas que les descendants de 
Mahomet régnent aujourd'hui dans 
aucune des contrées qui suivent la 
loi du Coran. Il en exi.s'e cependant 
un très- grand nombre disséminés 
daustr»usk> pays musulmans .où ils 
.sont désignes par les litres d'einvr , 
deséid, ci de schér\l. TST.tis celle dis- 
tinction , et le privilège de porter ex- 
clusivement ie turban vert , l.'iti de 
leur donner quelque influence politi- 
que, ne servent pas même à les garan- 
tir de la misère, des avanies et des 
supplices. Lus aulmis musulmans 
nous ont transmis, sur leur prophète, 
une infinité de parliculaiités mirm- 
tieuses , dont le détail dépasserait les 
Lornes d'une notice. Ils nous appren- 
nent les noms de ses secrétaires, dont 
les principaux lurent Aî y et Othman, 
ses gendres, qui signaient même pour 
lui. Parmi les autres, on doit remar- 
quer Abdallah, fils de Saad ,qui falsi- 
fia le Coran ( /\Aiu>allah Jdn Saao, 
au Supplément ), Mna\\\ah, fils d'A- 
bun SoCyan { / . Woawyam 1 ) , et 
Zaïd fils de 'i habet. Ils nous donnant 
aussi les noms de ses none-lrcs, de 
.ses généraux, de ses gouverneurs de 
province , de ses juges, des oilicicrs 
de sa mai ,011, de ses principaux amis 
et compagnons, de .ses esclaves et af- 
franchis ; de ses chevaux, mules, 
ânes, chameaux, etc. , de ses cpëes, 
lances, casques, et autres armes; le 
nombre des expéditions qu'il fit en 
personne ou par ses généraux . et qui 
lui ont valu le surnom de Prophète 
de la guerre. On conserve à Cous- 
lantinoplc, dans une chapelle du 
krirailj plusieurs reliques de Maho- 
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met, tels que son grand e'tendard ( i \ 
une robe ou manteau de camelot 

noir uiie des «lents qu'il perdit 
à la bataille d'Ohod ; une partie de sa 
barbe, une pierre qu'on dit porter 
remprunte de soi: pied , (les armes, 
(ies vases et autres effets qu'on croit 
avoir servi à son usage ou à quelques- 
uns île ses principaux disciples. Les 
Musulmans s'imaginent que leur lé- 
gislateur possédait la science univer- 
selle , et que toutes les lois politi- 
ques , miles et religieures sont con- 
tenue^ au moins en principe , soit 
dans ic Coran, suit dans les paroles 
ou les exemples du Prophète. Si l'on 
veut avoir plus de détails sur l'his- 
toire de ce législateur conquérant, et 
connaître jusqu'aux moindres parti- 
cularités de tout ce qui le concerne , 
on peut consulter: L La fie de Ma» 
hoinct , en anglais, par Prideaux, 
i(>()7 , in -8°. il. La Fie de Ma- 
homet , tirée des Annales d'Aboul 
i'eda , et publiée , par (iagnier, sous 
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te titre : Ismaël Abulfeda de vitd skm de Y Alcoran , par Du Ryer , édi- 

et rébus gestis Mohammedis , Ox- lion d'Amsterdam, 1770 011 1775, 

ford , I7 i3 , in-fol. Cette édition , 2 vol. in -8°. Mahomet est le nom 

ainsi que la version , étant remplies que porte l'un des rhefs - d'œuvre 

de fautes, il vaut mieux lire ic texte dramatiques de Voltaire; mais ce 

et la traduction dans les Annales poète y a défiguré l histoire et le 

muslemici, traduits par Rriske , et caractère du législateur îles Arabes. 

iés par Adlcr , Copenhague , Sacrifiant la vérité aux ellèts de la 
1789 , tome i tr . 111. Lu autre ou- scène , et peut-êtie au plaisir de de- 
vrage de Gugnicr , publié en Iran- clamer contre ce qu'il appelait le la- 
çais, sous ce titre : La Vie de Ma- natisme , il a lait de son héros un 
honte 1 9 tradute , etc. , Amsterdam, homme obscur, un ^il scélérat, 
1732, ivol. iu-12. ( V. G vGMiiii. ) pour offrir le contraste-de l'extrême 
C'est 1' ouvrage le plus étendu qui bassesse et de l'élévation la plus ines- 
ait été publie sur le législateur des pem;. A— r et S. d. S— y. 
Musulmans ; et tout ce que Gagnier MAHOMET 1'' ., 5'\ empereur 
raconte est puisé dans des écrivains des Turcs othomans, fils de lîajaz.et 
originaux. 1 V '. Mahomet i.s , auclo- l' 1 ., était trop éloigné pour avoir 
ris Mcorani, vila remmène gvsta- partagé les dangers et le malheur 
mm synopsis , à la tête de l ou- de son père, a la bataille d'Ancvre. 
vrage de Marracci , intitulé Pro- Elevé dans la ville d'Amasic , dont 
dromus ad réfutation cm Alcorarù, le sandjaeat ( ou gouvertiement ) était 
Rome, 1 091 \ in - 8°. ( /'. Louis son apanage , au milieu d'un pays 
Marracci. ) V. La Via de 3/ afin- couvert par des montagnes , et que 
jnet , avec des Hèjle.ùons >ur lu l'irruption des Tartans de Ta mer - 
Beligion mahomètane , etc., par lan 11 avait pas ravage, il échappa 
Boulainvillicrs, Londres, 17^0, in- au joug de ce conquérant, qui na- 
8".; et Amsterdam, 17.31. C'est vait fait qu'apparaître dans l'Asie 
moins une histoire qu'un éloge em- mineure , l'einl)raser comme une co- 
phatiqueet romanesque. VI. Histoire mêle et s'éclipser. Mahomet purgea 
de la Vie de Mahomet, lègisla- les contrées qui lui étaient soumises , 
leur de l'Arabie, par Turpin. Paris, des ramas de Tartares qui n'avaient 
1773-9, 3 vol. in-r;. : livre écrit l ,as suivi leurs hordes d»ns la re- 
aussi avec prétention comme tous J^itc : il gouverna sagement ses su- 
ccux de l'auteur , et qui ne jouit d'au- jets, et sut conserver son intiépen- 
cune estime. VIL L' Histoire unwer- danee et la neutralité dans la grande 
selle, etc. , traduite de l'anglais , t. qncreliede ses frères. Mousa, qucTa- 
xli , in-8°. La Vie de Mahomet s'y merlan avait reconnu empereur d'A- 
trouve fort complète, écrite avec sic, cl Soliman, devenu maître des 
assez d'exactilude, mais avec un peu provinces de la Homélie par le vœu 
trop d'animosité, et surtout sans national et d'appui des troupes otho- 
goût et sans méthode. On trouve mancs d'Europe , se disputeront le 
lin assez bon Abrégé de la Vie trône, sans que Mahomet prit part à 
du prophète des Musulmans, dans leurs guéries. 11 eu attendit les ré- 
V Introduction de la traduction an- sultats avec autant de sagesse que 
glaise du Coran, par Sales, 173.-} , d'utilité : Mousa remporta sur son 
J7Ji ; in-8'\;çtalatcledclaviT- frère qu'il fit périr ; et le prince 
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d'Àmasie se déclara contre lui. Enfin 
la défaite et la mort de Mousa laissa 
Mahomet seul possesseur de tout 
l'empire othoman, et termina, l'an 

de l'hégire 81 (3 ( de J.-C. 1 4 1 3 ) , 
rinterrègue de dou?.c années cjtii de- 
vait amener la chute du troue des 
6ulthans, ébranle .seulement par les 
malheurs de Bajazct. Mahomet 1 er . 7 
devenu empereur, à l'âge de 3ç) ans , 
développa un caractère ferme et 
sage, éprouvé par l'adversité, et tel 
enfin que le* circonstances le de- 
mandaient. Il releva et rafïermit 
l'empire olhoman , dont il fut le 
restaurateur. Mustafa , l'un de ses 
frères , que l'on croyait avoir été 
tué à la bataille dWncvrc , ou peut- 
être un im postcui' , a luisant de ce 
nom , parut en Valakie et dans la 
haute 'l'iirace , où il se fit un parti 
considérable , et entrepit de détrô- 
ner Mahomet. Le sullhan le vain- 
quit , le força de se renfermer dans 
Thessalouiquc qui appartenait aux 
Grées; enrayant pu l'arracher de 
cet asile , il consentit à ce qu'il fut 
relégué dans File de Lesbos , sous 
la garantie de l'empereur Manuel 
qui l'y retint jusqu'au règne suivant. 
Mahomet soumit les Servieos et les 
Bosniaques, imposa ans. Valakes un 
tribut; iHut le premier sullh in qui 
eut une armée navale et qui osât 
disputer l'empire de la mer a la ré- 
publique de Venise, alors toute- puis- 
sante. Cet empereur mourut l'an de 
l'hégire, 8 >4 ( de ,1. C. i\ >. \ ). après 
un règne d'environ neuf an*. Ferme, 
juste et clément, il fut aussi respecté 
de ses ennemis que de ses sujets. 
Quelque agitée que fut sa vie, il aima 
et cultiva les lettres. On rapporte 
qu'au moment de mourir, il envoya 
le distique suivant à son fils Amii- 
rath \\ , pour l'avertir de venir 
prendre sa pku c : 
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n Zinrn Giirr «iKfc'y refth r«n*y rr.wrd. 
» Gui y ntth gulcben'y furomy re»«d. 

* 

« Si notre nuit s'écoule , elle sera sui- 
vie d'un jour brillant ; notre rose se 

fane, mais die sera remplacée par 
un rosier délicieux ( Mouradjah ). » 
Le vénitien Sagrcdo dit que Maho- 
met l , ' r . fut élevé chez un luthier; 
et cet écrivain , d'ailleurs judicieux ? 
en lire une réflexion bizarre , mais 
qui peint bien l'influence qu'eut le 
règne de ce sulthan sur la mo- 
narchie othomanc: La fortunapro- 
pitia ait vttomano impero voile 
chc la celra délia monarchia res- 
tasse di nuovo riaccordata , c rial- 
zata di tuono dà un facitore di 
corde. S — v. 

MUIOMKT 11, 7™. empereur 
othoman, (ils dWmurath 11 , monta 
sur le trône a treize ans, parla vo- 
lonté de son père , qui abdiqua Tau 
de l'hégire H 4 7 .' de j.-C. 1 4 4 ^ ). Le 
salut de J'empire menacé par La- 
dislas IV , roi de Hongrie , avant 
rappelé Amurath à la tète des ar- 
mées et du gouvernement en 1 { j } , 
il se démit encore l'année suivante, 
de r.uiloiitr suprême , lorsque Je 
danger fut passé ; mais quatre mois 
après , un soulèvement des janis- 
saires , le premier qu'ils eussent osé 
tenter, et les préparatifs guerriers 
des pl iures chrétiens , apprirent à 
Vmuratli que les lêues de l'empire 
étaient confiées a des mains trop fai- 
bles. Il rem mita sur le trône, en 8 r >o 
ï 1 \ \ t >) ;ct le jeune IMahomet rentra 
docilement, dans la foule des sujets. 
La mort de sou père le plaça enfui 
pour toujours au rang des sulthan.s, 
dans sa v in-- 1 -deuxième a nuée: il avait 
appris dans cet intervalle à com- 
mander et à se taire obéir. Il com- 
nir'ici de nouveau à régner février 
1 | "il ; ; et depuis eette époque il ne 
cessa j'as de vaincre. ,Sa vie ne fut 
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• qu'une suite de triomphes, qui lui 
out me'rite' les noms de Bousrouk , 
d'Aboul Kelhah , de Mahomet -le- 
Grand , de Malioinet-le-Yainqueur ; 
et la postérité confond , sous le 
simple nom de Mahomet 11 , tout ce 
que la terreur et la «luire peuvent 
laisser de plus imposant dans la nui- 
moire des hommes. Il débuta par 
quelques actes de violence dans l'in- 
térieur du sérail ; et sous prétexte 
d'assurer son repos et celui de l'em- 
pire , il fit périr son jeune frère , 
qif Amurath , en mourant, lui avait 
recommande avec les plus \i\es ins- 
tances : mais bientôt, pour apaiser 
les cris et le désespoir de la mère 
de ce malheureux enfuit , il aban- 
donna à sa vengeance l'exécuteur 
de cet ordre sanguinaire. iïnsuilc il 
marcha contre le prince de Clara- 
manie , sou oncle , qui menaçait 
d'envahir les provinces de l'Asie, et 
l avant réduit à demander la paix, 
il s'occupa d'expéditions plus im- 
portantes. Mahomet avait juré la 
paix avec l'empereur Constanlin- 
Dracosès, et il avait même consenti 
à paver une pension pour l'entielicn 
de son oncle Orcan f fils de Ma- 
iiomet I" . ), retiré depuis long-temps 
à la cour de Con.stautiuop'e. Son 
inexactitude à remplir celte clause 
du traite, excita les réclamations 
de l'empereur ; et la menace impru- 
dente que fit ce prince de renvoyer 
Orcan , si la pension n'était pas ré- 
gulièrement payée, servit de pré- 
texte a Mahomet pour rallumer la 
uerre, et terminer, par une teni- 
le catastrophe, la lutte qui durait 
depuis tant de siècles entre les Grecs 
et les Musulmans. Loin de donner 
satisfaction à Constantin, il bâtit nue 
forteresse dans une bourgade a deux 
lieues de Coustantiuople , sur la rue 
septentrionale du Bosphore, eu face 
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de celle que son aïeul avait éle- 
vée sur la rive Asiatique ; et l'ayant 

garnie de troupes et d'une nom- 
breuse artillerie dont faisait partie 
la fameuse pièce qu'un ingénieur 
hongrois lui avait coulée en bronze , 
et qui lançait a plus de mille toises 
un boulet de Goo li\rcs , il parvint 
à fermer rentrée de la mer Noire 
aux Latins, a ruiner le commerce de 
Conslanhnople , et atïama bientôt 
cette capitale, en portant le ravage 
jusqu'à ses portes. A lin d'enlever 
aux Grecs leurs dernières ressources, 
il envoya une armée attaquer les pla- 
ces qui leur restaient dans le Pelo- 
ponèse. Sparte fut la seule ville que 
la farce île ses murs garantit de 
la fureur des Turcs. Dans le même 
temps, Mahomet soumit les places 
que les Grecs possédaient sur les 
bords de la mer Noire et de la Pro- 
pontide , ainsi que dans la Thrace. 
Knlin la troisième année de son rè- 
gne, le xi rabv i Cl . Hj*; ; -x avril 
i !\ V) ) , a la tète de trois cent nulle 
hommes , parmi lesquels on comp- 
tait de.s soldats de touîesles nations, 
Grecs , Latins , Allemands , Hon- 
grois , Polonais , soutenus par une 
artillerie formidable cl par une lloîtc 
de cent vingt voiles, il parut devant 
Coustantiuople , emporta, celle mIIo 
d'assaut au bout de cinquante - cinq 
jours , et , sous les débris de la capi- 
tale et de l'empire grec , il ensevelit 
le dernier des Paleologues , brave 
souverain , digne d'un meilleur sert , 
qui mourut sur la brèche, les a nues à 
la main. / \ Guns ta> i i> De. .\i:<»sis, 
1\ , 4^4',' Les historiens turcs assu- 
rcntqueCoustanlinople se rendit par 
capitulation , et <p e .-es habilanîs lu- 
rent épargnes. Les acteurs grecs, au 
contraire . paraissent a\oir exagéré 
les ( eu .i.ti s tics \ ainipieui s , cl sur- 
tout celles de M.diolUCi.dd K'ïte il 
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est certain , c'est que cette ville fut 
vrée pendant trois' jours à la fureur 
et à l'avarice d'une soldatesque ef- 
frénée. M diomet qui voulait en faire 
la capitale de son empire, avait tout 
permis, excepte le feu ; mais dans 
le grand nombre de captifs , il ra- 
cheta 1rs plus illustres , et leur fit 
trancher la tête. Il fit cesser ensuite 
le désordre, rendit les honneurs fu- 
nèbres a Constantin, mit en liberté' 
un grand nombre de prisonniers, et 
s'occupa de repeupler Consl mtuio- 
pie , eu accordant aux vaincus le 
libre exercice de leur religion ; il 
leur céda la moitié des égides , et 
donna l'investiture solennelle a leur 
patriarche , suivant l'ancienne coutu- 
me des empereurs grecs. Le suit h ;n 
résida trois ans (Uns sa nouvelle 
ccnquè'c , afin d'y asseoir sa puis- 
sance. Pendant ce temps ses «géué- 
raux subjuguèrent presque sans ré- 
sistance le reste de la Thraee e! toute 
la Macédoine; mais ils échouèrent 
en Albanie contre le fameux Scan- 
der Hep; qui les tailla en pièces. ; /'". 
iScwm.n lîf.c. ) Cet e: liée n'eirpê- 
cha pas Mahomet de partir , en 
pour Andriimple, ou les eiu- 

})crcurs othomans fusaient aiors 
eur résidence: il y entra comme un 
triomphateur , au bruit des ar< I a- 
mations publiques , s'uvi d'une foule 
d'esclaves . et chargé des plus su- 
perbes dépouilles de l'empire grec. 
Un grand nombre de princes cii ré- 
tiens s'y étaient rendus pour lui offrir 
bassement leurs hommages. Ils fu- 
Tent tons soumis à un tribut. Le 
sulthan vint au mois de juillet de 
la même année assiéger B dorade, 
avec une armée de cent cinquante 
mille hommes. Le célèbre Huniade, 
général des troupes hongroises , 
vole au secours de la place, met 
eu déroute , avec un très - petit 
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nombre' de vaisseaux. , la flotte tur- 
que forte de deux cents voiles , qui 
devait fermer aux chrétiens le pas- 
sage du Danube, et cuire dans Bel- 
grade avec un renfort considérable de 
troupes , de vivres et de munitions, 
ainsi que le légat du pape, qui mar- 
chait avec lui. ; V . C.u isi n v> r, \ II , 
<>8. } Dès-lors Mahomet s'épuise en 
vains efforts pour emporter la place : 
repoussé dans toutes les attaques,, 
blessé I ii-mème dangereusement , le 
■>.->. du même mois, et sur le point 
d'èire fait prisonnier , on l'emporte 
dans un village; et la retraite se fait 
dans un tel désordre , que quarante 
drapeaux , seize pièces d'artillerie, 
toutes les munirons et nue partie 
dit b .gage , demeurent au pou\oir 
du vainqueur. Ce siège c oûta qua- 
ranle mil c hommes au sulthan ; et 
toute sou année aurait été détruite , 
si n; 1 e\,vs 4e prudence n'avait em- 
pèehé iluuiade de poursuivre les 

illbdi les. r. llcMADI . ) Les COI1- 

quèie-. de M homet en Murée, le 
dédommage; eut de ses revers eu 
Hongrie. Deux frères de Constantin 
Dracosès régnaient encore dans cette 
contrée, et. mute vassaux dusnjthan, 
e! la désolaient parla guerre civile. 
Déméiriiis, l'un d'eux, vaincu par 
'I bornas son l'r; re, implore lesecours • 
desonsnzer .in. Mahomet prend pos- 
session de Sparte . épouse la lille de 
Démétnus , persuade a son beau- 
père que le repos bu convient mieux 
que la vie agitée d'un guerroveur , et 
le relègue à Andriuople , où ce prince 
ne tarda pas a prendre l'habit mo- 
nastique. Mahomet s'empare ensuite 
d'Athènes, assiège et prend Corinthe 
en personne, cl pénètre plus avant 
dans la Grèce, dont les diiïcrents 
peuples lui opposent nue résistance 
digne de leurs ancêtres : il soumet 
tout ce continent a sou empire , tan- 
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dis qiie ses flottes ravagent l'Archi- 
pel, s'emparent de plusieurs îles, et 
enlèvent un nombre prodigieux de 
captifs. Ce prince qui détruisait les 
empires , comme les autre* conqué- 
rants soumettent des provinces , mit 
fin, en i<\('u , à celui de Trcbi/ondc, 
où les Comnènes régnaient depuis 
Tan i'Xo\. { V. David Co\t\K>r: , 
X,;V>8.)Eu i><>>, il subjugua l'ile 
de Lesbos, par tr< trahison de 1/n las 
Catilusa , gouverneur de Mételin , 
qu'il fit étrangler . quelque temps 
après , sous un prétexte frivole. 
Mahomet se disposait a conquérir 
les îles voisines , lorsqu'il fut rap- 
pelé sur le coutiuent par la révolte 
du vatvode de Valakic , tyran per- 
fide et féroce, qui avait refuse de 
payer le tri!>ut aerouf umé , et viole , 
de la manière la plus horrible, le 
droit des gens sur des ambassadeurs 
et des prisonniers olhotnans. Ma- 
homet le vainquit et le chassa «le sa 
principauté qu'il donna au frère de 
ccbarb-ire. 11 marcha ensuite contre 
le prince de Bosnie , s'empara de 
ses états , et l'ayant, force de se ren- 
dre à discrétion , il l'accusa bientôt 
d'avoir voulu s'enfuir , afin d'avoir 
un prétexte de se défaire de lui. La 
mort d'Ibrahim , prince de Cira- 
manie , en- i\0 J , et la mésintelli- 
gence de ses deux fils , favorisaient 
l'ambition du sulthan : après avoir 
aidé Pir Ahmed , l'un d'eux , à 
chasser du trône son frère Ishak , 
que les secours du roi de Perse y 
avaient placé, il le dépouilla lui- 
même de ses étals , eu i-idi*. Irrite 
des défaites continuelles de ses gé- 
néraux en Albanie , il s'y rendit au 
printemps de celte année , se flattant 
d'un plus heureux succès : mais il 
n'y recueillit que la honte d'avoir 
éeliouc au siège de Darazzo et de 
Croie, par la valeur et l'habileté de 

■ 
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Scander Beg qui mourut l'année sui- 
vante , laissant ses états et son fils 
Jean Castriot sous la protection des 
Vénitiens. Ce fut pour ces avides 
républicains , une source de cala- 
mités. Fiers de quelques succès ma- 
ritimes , de la prise d'Athènes , et 
de quelques conquêtes sur les cotes 
de la M orée et dans l'Archipel, ils 
portent leurs ravages en Macédoine, 
et viennent braver Mahomet jusque 
dans la Thracc ; ils y assiègent la 
ville d'Faio , remportent d'assaut , 
la livrent au pillage , l'abandonnent 
aux flammes, après en avoir égorgé 
tous les habitants, quoiqu'ils fussent 
chrétiens , et se retirent à Negre- 
pont , chaînés d'un immense butin. 
A cette nouvelle, le sulthan, trans- 
porté fie fureur , jure une guerre 
d'extermination à tous les chrétiens. 
Il reprend les îles d'Imbro et de 
Mételin, dont il fait passer les gar- 
nisons au fil de l'e'pée , et s'avançant 
vers celle de Nrgrepout , en 1^7° ■» 
il met le siège devant la capitale et 
l'enlève «le vive-force , à la vue de 
la flotte vénitienne qui n'osa la se- 
courir. Le provéditeur Paul Erizzo 
ou Are/./.o, retiré dans la citadelle 
et réduit par la famine a capituler, 
demande la vie sauve pour lui et les 
siens. Mahomet répond de leur tèio 
sur la sienne ; mais à peine est-il 
maître de la place , qu'il fait scier 
par le milieu du corps le gouverneur 
et ses principaux ofliciers , eu di- 
sant qu'il n'avait garanti que leurs 
tètes , et non pas leurs jlancs. Les 
Vénitiens tentent vainement de re- 
pren'lre Negrepont; ils sont bientôt 
chassés de toutes leurs conquêtes : 
mais ils suscitent à Mahomet un 
nouvel ennemi qui vient suspendre 
pour quelque temps le cours de ses 
vengeances. Les succès du sulthan 
avaient cécité l'inquiétude et la 
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jalousie d'Ouzoun Hassan, roi de 
Perse ; et l'invasion de la Cararaanie , 
avait même déjà donne' lieu à quel- 
ques hostilités entre ces deux prin- 
ces. ( V. Ouzourf Hassan. ) Engagé 
dans une alliance avec les Vénitiens 
et les chevaliers de Rhodes , le mo- 
narque persan envoie dans la Natolie 
un de ses généraux, qui s'empare de 
Tocat , l'an de l'hégire 876 ( 
de J.-G. ) , et taille en pièces nue 
armée othomane. Moustafa, fils du 
sulthan, et gouverneur d'iconium f 
arrête les progrès des Persans et les 
met en fuite. Au mois de rabi i er . 
877 , suivant les historiens persans , 
ou 878 , suivant les historiens turcs, 
(août 147^ ou ) les deux 

souverains marchent en personne 
l'un contre l'autre, et combattent 
dans la plaine d'Arzendjan en Cap- 
padoce. Mahomet ne dut la victoire 
qu'à son artillerie : satisfait d'avoir 
humilié son rival , il ne se crut pas 
en état de le poursuivre , se bornant 
à favoriser' la révolte du fils aîné de 
ce prince. Enfin , sur la mer Noire , 
Cafla enlevée aux Génois, en 1 47^ > 
la Crimée forcée de recevoir un 
khan de la volonté de Mahomet II 
( A'.Menghely Gheraï }; la Géorgie 
et la Gircassic rendus tributaires; 
la Moldavie , l'Albanie , et les îles 
de l'Adriatique subjuguées ; le Frioul 
et la Dalmatie envahis ; les Véui- 
tiens forcés d'acheter une paix hu- 
miliante, en 147S; l'Italie effrayée 
de l'apparition d'une armée otho- 
mane et de la prise d'Olrante , en 
1 480 : voilà les hauts faits qui , 
du centre de l'Europe au centre de 
l'Asie , sur mer et sur terre , fon- 
dèrent la gloire militaire du sulthan 
le plus illustre , le plus vaillaut , le 
plus heureux que les Othomans aient 
admiré , et qu'aient redouté les Chré- 
tiens. On a vu que ses armes ne fu- 
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rent pas toujours victorieuses : mais 
sa défaite "devant Belgrade , et la 
levée du siège de Rhodes en 1 480 ( V. 
Aubusson), ne durent point humi- 
lier l'orgueil de Mahomet II : les fêtes 
religieuses instituées , et les réjouis- 
sances publiques célébrées par toute 
l'Europe , attestent que la chré- 
tienté mettait au rang des triom- # 
phes l'honneur de lui avoir résisté. 
Le temps manqua seul à ce conqué- 
rant insatiable ; et il est probable que 
sa mort sauva l'Italie et l'Europe 
chrétienne. Mahomet fut enlevé à la 
gloire et à ses ambitieux projets , 
l'an de l'hégire 886 (de J-C. 1481). 
Il mourut dans une bourgade de Bi- 
thynie , lorsqu'il menaçait à-la-fois 
Rome , la Perse et l'Egypte. Jaloux 
des exploits militaires de Moustafa 
son fils aîné, il l'avait fait étrangler 
quelques années auparavant; il laissa 
deux autres fils , Bajazet et Djem- 
(Zizim) , qui gouvernaient à Amasie 
et à Iconium ; le premier fut son suc- 
cesseur. Peut-être ce sulthan fameux 
a-t-il été trop vanté et trop déprimé. 
Comme guerrier, on peut .douter s'il 
a été aussi habile qu'heureux et bra- 
ve : c'est avec des forces immenses 
qu'on l'a vu terrasser , l'un après 
l'autre , de faibles ennemis. Le cou- 
rage uni aux talents et « la pru- 
dence , a toujours combattu contre 
lui avec avantage : Huniade , d'Au- 
busson , Scaudcr-Bcg , font foi de 
cette vérité. Ses vertus et ses vices- 
doivent être soumis au même exa- 
men. L'histoire rejette une partie des 
calomnies qui l'accusent d'une mons- 
trueuse férocité. Mahomet ordonna 
des crimes que sa politique lui con- 
seillait. Mais est-ce sur la foi du 
moine Bandelli qu'il faut croire la 
fable d'Irène dont il était épris , 
et à qui , dit - on , il trancha la 
tête de sa propre main , pour apai- 
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ser les imirmnres des janissaires 
qui se plaignaient que son amour 

pour celle belle Grecque, lui faisait 
négliger les soius de son empire ? 
ou celle des quatorze pages t ven- 
tres pour découvrir lequel avait 
mange* un melon ? ou enfin celle de 
l'esclave décapité , pour prouver au 
peintre Bclliui que la tète de son 
Jean-Baptiste laissait quelque chose 
à désirer? Sans doute , ou ne recon- 
naît pas dans Mahomet 11 les nururs 
généreuses et douces que la civilisa- 
tion et la religion ont accoutumé les 
peuples chrétiens à pratiquer ; mais 
il ne pouvait pas être cruel et féroce 
gratuitement , le prince éclairé et 
instruit, qui visitait la ville d'A- 
thènes par amour et par respect pour 
les sciences et les arts. Ce n'était 
point un farouche et brutal Tartan*, 
le sulthau philosophe et lettré qui , 
en entrant dans le palais des empe- 
reurs grecs , récita ce distique per- 
san :«ï/araignéc ourdira sa toile dans 
» le palais impérial , et la chouette 
î) fera entendre son chaut nocturne 
» sur les tours d'Kfrasiab. )>Cc n'était 
pas par un sentiment plus louable , 
et un plus sage retour sur les vicis- 
situdes humaines , que Scipion l'A- 
fricain répétait au milieu du sac de 
Cartilage ces vers d'Homère : « Il 
» viendra un temps où la ville sacrée 
» de Troie et le belliqueux Priam et 
» son peuple périront. » Mahomet 1 1 
passe chez les Othomans pour un des 
plus zélés disciples de leur religion : 
protecteur déclaré des lettres , il 
lut le créateur des plus beaux éta- 
blissements qui leur sont consacrés. 
31 fonda une bibliothèque publique, 
et institua deux Medvessê ou aradé- 
mies , l'une attachée à la musquée 
dont il fut le fondateur , et l'autre a 
celle de Sainte-Sophie; il y assis- 
lait aux disputes dos savants , dis- 
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tribuant des récompenses aux ora- 
teurs et aux poètes les plus distin- 
gués. Savant lui-même , on assure 
qu'il parlait le grec , le latin, l'hé- 
breu , l'arabe le persan; qu'il savait 
l'histoire, l.T géographie , et qu'il 
s'adonnait à l'astrologie , ce qui 
suppose quelques notions de mathé- 
matiques et d'astronomie. Il ht tra- 
duire en turc plusieurs livres grecs 
et latins ; c'est lui qui fit (-lever à 
Constantinople le vieux Sérail , et 
rebâtir le château des Sept-Tours 
sur les ruines du Cyclobion. On 
vante sa justice ; et l'on cite un ju- 
gement qu'il rendit contre un juge? 
prévaricateur , et absolument con- 
forme a celui de Cambyse. Scrupu- 
leux observateur de l'article de la 
loi luahométane , fondé sur ce pas- 
sage de la Genèse : Tu m angoras 
ton pain à la sueur de ton front , 
Mahomet II cultivait lui-même ses 
jardins , et employait le produit 
des fruits qu'il faisait vendre , a 
acheter d'autres mets destines pour 
sa table. Mais les Olhoiuaits le 
voient avec un enthousiasme que 
ne peut partager l'historien : celui- 
ci lui reprochera toujours d'avoir 
foule aux pieds , sans scrupule , 
la foi des nations , et d'avoir sou- 
vent puni , dans les vaincus , le 
dévouement à leurs lois et la fidé- 
lité à leurs princes. KnPm , le sen- 
timent que ce sulthan laisse à la 
postérité , en forçant, de le mettre 
au rang des plus grands h ouïmes, 
est lYtonnemeut , mais non pas l'ad- 
miration. On a , sous le nom de cet 
empereur, des Lettres écrites eu sv- 
riae, en grec et en turc; traduites en 
latin par Lambin , che\alier de 
Rhodes , ÏjYOU , i "> ><» , ui- j (> . , et 
dans la collection d'Oporinus , lïàle. 
i5;Vj , iu-i\» , réimprimée a M«r- 
hmivj. , l(ie i - iii ri". . ?•; u I.é^v.i;;, 
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1690 , in-i a. On en trouve plusieurs 
daus le Ms. n°. 79 des Mss. turcs 
de \h bibliothèque du roi, et dont 
M. Langlès a donne une notice en 
1 799 ^ dans le tome v des Auticcs 
et extraits des manuscrits , p. (>(>8. 
On trouve aussi trois lettres de Ma- 
homet II à Scander-Beg, dans le Re- 
cueil (pie Melchior Junius , profes- 
seur a Strasbourg, lit imprimer à 
Montbcliard , en 1 Sfp. (Juillet a 
donne une Histoire de Mahomet 
II, Paris, 1681 , y. vol. in- 12. Cilia- 
teaubruu , Lanoue et M. Baour de 
Lormian y ont successivement puise 
le sujet d'une tragédie. A-r et S-v. 

MAHOMET III, i3™. sulthan 
olhoiuan , succéda a son père A mu- 
rat b III , Tan 1 o<>3 de l'hégire ( jan- 
vier 1 5() ) de J.-C. ) : à peine cut-il 
ceint le cimeterre d'Othman, quai 
ilt étrangler dix-neuf de ses frères , 
et précipiter dans la mer dix oda- 
lisques (pie le dernier sulthan avait 
laissées enceintes. De si cruels com- 
mencements ne perm citaient pas 
d'espérer un règne plus doux, mais 
n'empêchaient pas de craindre un 
règne faible. Agé de ■}.'] ans, Ma- 
bomet III avait ètè élevé dans l'oi- 
siveté, dans l'inexpérience des af- 
faires ; suite inévitable de la loi 
funeste de Soliman-le-( jrand , qui 
avait éloigne du gouvernement les 
princes othomans , et 1rs avait re- 
légués sans autorité dans le fond 
des sérails impériaux. Aussi Maho- 
juet rendit il à sa mère, l'avide et 
ambitieuse Baffo, toute la puissance 
qu'elle exerçait sous Anniratb III, 
( f r . Baffo, III, '^09. ) L'empereur 
Bodopbe II, et les princes de Trans- 
sdvanie, de Valakie et de Moldavie, 
se liguèrent contre Mabomet. Les 
conquêtes des Othomans, en Hon- 
grie, leur furent disputées ; la ville 
de Grau fut enlevée par les impe- 
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riaux ; le grand -vesdr Sinan pacha 9 
fut battu par Sipismond Battori. Le 

prince tratissdvain assiégea Ternes- 
War. Réveillé par le bruit de ces dé- 
sastres et les murmures de la nation , 
l'indolent , mais orgueilleux Mabo- 
met, entra en Hongrie, avec deux 
cent mille bommes, vint mettre le 
siège devant Agria , eu septembre 
1 5<)(j, et la prit par composition six 
semaines après. La garnison ayant 
été massacrée par les janissaires, eu 
sortant de la place , le sulthan fit 
trancher la tète à leur aga, pour 
avoir laisse' commettre celte horri- 
ble violation du droit des gens. Les 
impériaux , arrives trop tard pour 
secourir Agi ia , livrèrent , le à() oc- 
tobre, la bataille de Careslc. Les 
Othomans, d'abord vaincus, durent 
la victoire signalée qu'ils remportè- 
rent, au sang-froid et a la valeur de 
Cicala pacha, qui ramena la fortune 
sous leurs drapeaux. Mahomet avait 
pris la fuite dès le commencement 
de l'action. (le triomphe inutile n'em- 
pècha pas les impériaux de s'empa- 
rer de Raah ou .lavarin ( /\ Ez.an- 
vnxt ) , et d'attaquer Bude. La 
perle de Raab excita une sédition à 
CuisUnitinople, A la tête des ré- 
voltes était Sélim , le seul des frères 
du sulthan qui eût échappé à la mort. 
Mahomet l'attire auprès de lui , l'in- 
terroge , le reconnaît , et lui fait 
subir la peine du cordon. L'an 1009 
( i(>oo de J.-C. , Ibrahim pacha 
se rend maître de la forte place de 
Oanise , après une bataille indécise, 
à la suite de laquelle les impériaux 
commandés par le due de Mcrcœur, 
exécutèrent une rctra.te remarqua- 
ble, r /'. Mi Rcohuu. ) En ît.ioi . ils 
prirent Pest et Albc-Roy.de, qui fut 
reprise par les Turcs /l'année sui- 
vante. Cependant , a Conslanlinople y 
les janissaires se soulevèrent, accu- 
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saut la sulthanc mère, et les minis- 
tres, des malheurs qui accablaient 
l'Empire. Le faible Mahomet , me- 
nacé de la déposition , et insulté , 
jusque dans le Serait , par les sédi- 
tieux, !cur abandonna les tetes qu'ils 
demandaient, el ne refus;» querelle 
de sa mère qu'il feignit d'exiler pour 
un temps. Des échecs continuels en 
Hongrie , des révoltes toujours rc- 
naissaulcs#n Asie. ( /'. Caha Ya- 
zidjy, Vil , t)3 } , une soldatesque 
sans cesse révoltée , impunie, et 
apaisée par des compositions qui 
décelaient In faiblesse de l'autorité : 
telle était an-dedans cl nu-dehors la 
situation de l'Empire otliouian. lors- 
qu'à! redjab ior.>. (décembre i(>o3) 
Mahomet 111 mourut de la peste, ou 
de débauche, au moment où d se 
préparait à marcher contre les re- 
belles de Syrie. C'était un prince 
sans génie, mais rempli de vanité, 
qui ne sut ni se faire aimer, ni se 
faire craindre; qui se livra aux plai- 
sirs, et négligea ses devoirs de sou- 
verain, abandonna le gouvernement 
à ses femmes , et mourut sans lais- 
ser un scid tegret a ses sujets. Ce 
sulthan , faible et cruel , avait fait 
étrangler le jeune Mahomet, sou fils 
aîné , dans lequel il voyait déjà un 
rival , l'espoir des rebelles : il avait 
en même temps fait coudre dans un 
sac de cuir et jeter vivante à la mer, 
la mère de ce jeune prince. H eut 
pour successeur sou second (ils 
Achinet 1 r . A— t et S— y. 

MAHOMET IV , ifl m,î . empereur 
des Turcs , n'était âge que de sept 
ans lorsqu'il monta sur le troue, l'an 
de l'hégire 10 h, ( t <>{<)), après la 
déposition et le meurtre du sultan 
Ibrahim, son père. Sa minorité, 
jusqu'à Tan iG V), n'offrit que le ta- 
bleau d'une longue anarchie marquée 
par tous les excès qu'autorise l'iin- 
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punité. Ces excès eurent pour cause 
l'exécution de la sulthanc aïeule de 
Mahomet , accusée d'avoir conspiré 
contre les jours de son peiit-hls. ( f. 
Kioskm, XXII , 43';..) Dans cet in- 
tervalle , on compta six grands- 
vésirs déposés ou étranglés. Mais ,à 
cette époque, le vieux Méhémet- 
Koproli fut honoré des sceaux de l'é- 
tat par la sulthanc mère; et les trou- 
bles cessèrent bientôt après. ( V. Ko- 
trou , X\ll, 54k ) Élevé au mi- 
lieu des meurtres , entouré de cime- 
terres uns , le jeune prince eut dès 
son bas âge le séjour de Constanti- 
noplc en horreur. Son ministre , 
voulant l'éloigner des alla ires publi- 
ques, pour lesquelles il n'avait pas 
d'in; Huaîion , lui inspira le goût do 
la chasse , qui devint une passion 
désordonnée, el le besoin journalier 
de toute la vie de Mahomet IV : 
aussi prit -il fort peu de part aux 
grands événements qui arrivèrent 
sous son règne. Lorsqu'il eut at- 
teint sa quatorzième année , sou 
vézir le conduisit à Audrinople , au- 
tant pour le montrer aux troupes, 
qu «'lin de l'arracher à la mollesse et 
a l'< isiveté qui avaient perdu ses 
prédécesseurs. En ici")8, Mahomet 
se rendit à l'armée de Dalmalie , 011 
il ht ses premières armes. En i<><>o, 
Koproli enlève aux V énitiens les îles 
de Meteliu et de Lemnos: la in-iue 
année les troubles de la Transsd- 
vauie , y rappellent les Otliomans , 
qui obtiennent des succès décisifs 
contre les impériaux , et prennent 
Peter -Waradin. (T. Kauotsky. ) 
Achmet -Koproli , fils et successeur 
de Méhémet , porte la guerre dans 
la Hongrie en iG<>3, s'empare de . 
jNeuhaiisel étend ses ravages jus- 
que dans l'Autriche et la Moravie, 
et perd la bataille de Saint - (»o- 
thard, qui amené la paix de Té- 
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mesvar , en 1G64. ( Léopold I er ., 

XXIV, I 1 8 , Ct MONTECUCULLI. ) 

Mahomet le laissa, en 1667, aller 
terminer la fameuse guerre de Can- 
die, qui durait depuis vingt-deux 
ans; et , pendant que son grand- 
vézir prenait la capitale de l'île, 
après le siège le plus long et le plus 
meurtrier ( iGGf)) , le jeune sullhan 
chassait dans les forêts de la Ma- 
cédoiue. Il y était même errant ct 
égaré, lorsque la nouvelle du triom- 
phe des armes othomanes vint le 
chercher a Larissc. Mahomet déclara 
la guerre aux Polonais , pour dé- 
pendre les Cosaques qui les avaient 
abandonnés , et s'étaient soumis 
à la Porte. Le siège de Caminiek 
qu'il commanda en personne. Tau 
de l'hégire io83 { i(\~:>.) , t'ut la 
seule occasion où il prouva, par son 
activité ct son courage, qu'il méri- 
tait un nom plus glorieux que celui 
Aharadj (chasseur), par lequel le 
mépris des Olhomans distinguait un 
prince dont ils ne connaissaient en- 
core que l'oisiveté. La conquête de 
Caminiek fut la dernière du règne 
de ce sulthan, et aussi du règne de 
ses successeurs. Les causes de la 
décadence de l' Km pire subsistaient 
depuis la mort de Soliman - le - 
Grand; des svmptômes avant-cou- 
reurs avaient paru sous Ainuralh 
111, cl sous Mahomet III. Depuis 
l'année iG*j i , l'Empire othoman ne 
fit plus que perdre pied-à-pied ses 
complètes; et Mahomet IV vit, à da- 
ter de cette époque encore glorieuse , 
les desastres se succéder. Il n'avait 
accordé la paix à la Pologne , qu'eu 
lui imposant un tribut annuel. Jean 
Sobieski , alors grand - maréchal , 
empêche l'exécution de ce traite 
honteux : les hostilités recommen- 
cent ; les Othomans sont vaincus 
1 année suivante , près de Chocïiiu ; 
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et bientôt l'élévation de Sobieski au 
trône de Pologne , les triomphes 
qu'il obtient sur eux , et la mort du 
grand-vézir ( V. Koproli , XXII , 

:t\i) , obligent Mahomet d'accor- 
der une paix plus honorable aux Po- 
lonais, en 1O7O. L'inconstance des 
Cosaques qui s'étaient soumis à la 
Russie, occasionna une rupture en- 
tre cette puissance et la Porte : 
celte guerre, la picmièf* qui ait eu 
lieu entre ces deux empires, fut pour 
les Othomans une suite de revers , 
présages de ceux qu'ils ne devaient 
cesser d'éprouver de la part des 
Russes dans toutes les circonstances. 
Mahomet obtint la paix en 1680. 
Eu i<>Si , il secourut les mécontents 
de Hongrie ( Tekeï.y) , et rompit 
la trêve de vingt ans conclue avec 
les impériaux, en i(5()4« H fit partir 
avec une armée, Cara Mustafa , 
qui, en i(>83, mit le siège devant 
Vienne, sans plus de succès que 
Soliman- le-Grand ji'cn avait eu en 
1.V27, et se laissa battre par So- 
bieski. \V. Caha Moustaph a , VII, 
()•>.; Lr'orou) L l . , XXIV, 178, et 
SouiESKi.) Le sulthan envoya deman- 
der la tèîe de ce graud-vezir ambi- 
tieux , avare et imprudent , dont la 
mort ne changea rien à la honte im- 
primée aux armes othomanes et 
n'apaisa pas les murmures du peu- 
ple. Les impériaux reprirent Gran, 
la même année de la délivrance de 
Vienne; ils s'emparèrent de Wivar 
en H.i8.j, de Bude, en 1G8G, ct fu- 
rent vainqueurs des Olhomans, dans 
plusieurs batailles. Cependant les 
Vénitiens , qui s'étaient ligués avec 
l'empereur et le roi de Pologne , se 
rendaient maîtres de Corinthe ct 
d'Athènes, dans la Morée, chas- 
saient de la Dalmatie les armées de 
Mahomet, tandis que les généraux 
de l'empereur Léopold aflrauchis- 
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«aient TEsclavouie. Tant de revers 
amenèrent le soulèvement général 
de l'arwee de Hongrie. Les Otho- 

jnans ne distinguent pas les mal- 
Leurs des fautes: ils demandèrent la 
mort du graud vézir Àijieji Soliman , 
qui se réfugia aux pieds de son maî- 
tre. Mahomet eut l'im prudence de 
le soutenir: il ne le sauva pas, et 
se perdit lui-même. L'an de l'hégire 
J099 ( 1687 ) , l'armée révoltée 
marcha sur Constantinople , sous 
les ordres de Siaus. pacha. En vain 
Mahomet vendit il la vaisselle et les 
joyaux de la couronne, el jusqu'aux 
esclaves du harem, pour payer la sol- 
de arriérée des troupes : en vain cn- 
voya-t-il aux rebelles la téte de Soli- 
man, et donna-t-il les sceau xde l'Em- 
pire à Siaous , leur chef. Siaous, 
devenu grand -vézir, se rendit sus- 
pect , en voulant servir le sulthan , et 
ne retarda pas l'entrée de l'armée 
dans la capitale. Les furieux se réu- 
nircut à l'Orta Djami, et à Sainte 
Sophie : ils procédèrent tumultueu- 
sement à la déposition île Mahomet 
IV; et tout ce qu'obtinrent quelques 
hommes sages à la téte desquels était 
le caïmacau Mustapha Koprofi , ce 
fut que les jours du souverain se- 
raient respectés. Mahomet fut dé- 
posé au mois d'octobre de. l'année 
1687, après un règne de 38 ans: il 
vécut encore cinq ans après sa dis- 
grâce. Ce prince, qui eut pour suc- 
cesseur sou frère Soliman II , laissa 
sept fils, dont cinq ruourment eu 
bas âge, et deux régnèrent. De tous les 
sulthans déposés a Constantinople , 
Mahomet IV est le seul , avec Olh- 
man II, qui mérite quelque intérêt. 
Ce' prince fut juste, dément , brave , 
heureux jusqu'aux quatre dernières 
années de son règne. Ses défauts fu- 
rent l'oisiveté, l'aversion du travail , 
et la passion de la chasse. Il faut 
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les attribuer à sa mauvaise éduca- 
tion, et peut-être à la politique se- 
crète du vieux Koproli, qui entre- 
tenait ces défauts, et les encoura- 
geait , pour gouverner .seul. Il faut 
aussi en chercher la cause dans 
l'horreur naturelle que la vie du 
sérail avait inspirée à un enfant, 
témoin , à sept ans, de la déposition 
et du meurtre de son père, et de tous 
les excès d'une soldatesque effrénée. 
Mahomet acquit assez de gloire pour 
ne pas cire confondu avec les sul- 
thans qui ont déshonoré le trône 
othornan ; il eut assez de qualités 
estimables pour ne pas mériter son 
déplorable sort. A — t. et S— v. 

MAHOMET V. Voyez Mah- 
moud. 

MAHOMET CODABENDEH, roi 
de Perse. V . Kuoda-bkm)i:ii, XXII , 
3 : j. 

' MAHOMET BAGDEDIN. Voyez 
Ra<;i>ldi.\. 

MAHOMET BEN AHMED AL- 
CAT1B. V. Ibîn-Alkbathib, XXI, 
i45. 

MAHOMET - ELMAS , pacha , 
raud - vézir, né en Asie, d'autres 
isent en Bosnie , fut distingué dans 
son enfance parle sulthan Mahomet 
IV , et élevé dans le sérail. Sa beauté 
le fit surnommer , par son mai lie , 
Elmas ou le Diamant. A< Juin t II le 
/if pacha de Bosnie ; et sous Mus- 
tafa II , il devint grand - \ v/m eu 
i(k) 1 ). Malgré sa jeunesse, il se mon- 
tra digue du poste qu'il ocrupa deux 
années. Actif, pénétrant , prudent, 
ayant plus de jugement (pie d'expé- 
rience . mais ami de la justice . < t 
plein de désintéressement , qualité 
rare dans les grands de l'Empire 
othornan; susceptible néanmoins de 
haine et de jalousie, il prit souvent 
le prétexte du bien de l'étal pour sa- 
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crificr ses ennemis particuliers , sans 
regarder s'ils étaient innocents ou 
coupables. Malgré ces reproches, Le 
grand-vézir Elmas-Mahomet-pacha 

a droit d'être compté parmi les 
Olhomans qui ont lait honneur à 
l'Empire. 11 eut la gloire de tenir 
tête à Frédéric-Auguste, électeur de 
Saxe, et de forcer à la retraite Vé- 
téruni , un des plus haLiles com- 
mandants de l'armée impéri de. Mais 
il fut moins heureux contre le prince 
Eugène. La bataille de Zen ta lui fut 
fatale : il y trouva la mort, ruais non 
pas la honte. Les impériaux atta- 
quèrent au moment où la moitié de 
l'armée othomane avait passé la 
Thcisse. Le sultan Mustafa envoya, 
de l'autre rive , ordre sur ordre au 
grand-vé/.ir de sacrifier les bagages 
et de se retirer. Il était trop tard : 
le brave Limas - pacha refusa d'o- 
béir, et aima mieux mourir les armes 
à la main que par le fatal cordon. 
Il n'eut pas même la consolation de 
périr en combattant ; car avant que 
l'action s'engageât, les janissaires, 
furieux des fautes de leurs chefs , 
tnurnèrenteontreeux toute leurrage, 
se jetèrent sur les pachas et tous les 
commandants. Le grand-vé/.ir fut le 
premier qu'ils mirent à mort ( T'. 
septembre 11)1)7 S— v. 

MAHOMET. / .Mlukmli et Mo- 

Il A M M 1 O. 

M A II ON { Paul - Ai:r;rsriN- 
Oi.ivilr ) naquit à Chartres, le (J 
avril 17 v>.. Son père, médecin dis- 
tingué , qui le destinait à l'exercice 
«le sa prolession , lui lit éludier les 
langues latine , grecque et anglaise , 
dont il acquit une connaissance très- 
étendue. IMahon muI terminer ses 
études à Paris , et s'y faire agréger 
à la faculté. Il fut admis dans |;i so- 
ciété royale de médecine , et il tra- 
duisit de l'anglais, rl publia des Ob- 
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servations médicales et politiques 
sur la pelitc-vérole. La révolution 
française, qui survint , ayant atteint 
la classe des médecins , comme toute 
autre classe, soit par leur disper- 
sion , soit par leur mise en réquisi- 
t on ou par la perte de leurs clients, 
Ma hou se trouva dans la posi- 
tion la plus convenable à sou état. 
Trop humble , trop modeste pour 
porter ombrage , son talent com- 
mençait «à être assez apprécié pour 
être employé utilement. Il fut nom- 
mé à la place de médecin en chef 
de l'hospice des vénériens; et lors 
de l'organisation de l'école de san- 
té, actuellement école de médeci- 
ne, an mois de frimaire an 111 
{ 17» >j ) , il fut chargé de la chaire 
de médecine légale et de l'histoire de 
lascir uce. La place de médecin en 
chef de l'hospice des vénériens lui 
donna nue sorte de célébrité pour 
les affections svphilifiques ; mais 
elle lia nuisit dans l'exercice de la 
médecine , et il était peu employé 
comme praticien. Quanta la chaire 
qu'il occupait à l'école de médecine, 
il sut lui donner de l'intérêt, par les 
Mies qu'il v développa sur l'applica- 
tion des connaissances médicales à 
| i jurisprudence. Dans la suite, il 
fit! associe a la continuation de l'En- 
cyclopédie par ordre de matières ; 
et il y a donné plusieurs articles 
remarquables par l'érudition. Ma- 
hon achevait de rédiger ses leçons 
sur l'histoire de la médecine , sur 
la médecine légale, et sur la maladie 
s\ pli il t tique des n<m\ eaux-nés , lors- 
qu'il fut atteint d'une inflammation 
de poitrine, à laquelle il ^succomba 
eu peu de joiy s, le ■>.."» ventose an ix 
( Ui mars 1801 ), a peine âgé de 
quarante - huit ans. Les ouvrages 
qu'il a laisses , sont : 1. Observa- 
lions mtiliiaU's cl politiques sur La 
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petite-vérole , e£ *ur avantages 
et les inconvénients d'une inocu- 
lation générale , traduites de l'an- 
glais , du docteur W. Black , Paris , 
1788, in- 12. IL Médecine pra- 
tique de Stoll t traduction nouvelle, 
avec une Dissertation du même au- 
teur , sur la matière médicale , ses 
aphorismes sur les fièvres , etc. , 4 
vol. in-8°. , Paris , an ix ( 1 80 1 ). III. 
Médecine légale et police médicale , 
ouvrage posthume avec quelques 
notes de M. Fautrcl , 3 vol. in-cR , 
Paris, an x (1802). IV. Histoire de 
la médecine clinique, depuis sou ori- 
gine jusqu'à nos jours , et Recherches 
sur l'existence , la nature et la com- 
muuicatiou des maladies syphili- 
tiques dans les femmes enceintes, 
les nouveaux-nés et les nourrices ; 
ouvrage posthume , avec des addi- 
tions de Lamauve, un vol. iu-8 a ., 
Paris, an xn (i8o4). N — h. 

MAHOUDEAU: Jlan Mathieu), 
jésuite , né en Bretagne , dans le 
dix - septième siècle , fut élève du 
P. Ilardouin, son compatriote, et 
le surpassa dans la chronologie ( 1 ). 
Il devint aveugle dans sa vieillesse , 
et mourut vers 1730. Mahoudeau 
avait fait , comme son maître, d'im- 
menses recueils , parmi lesquels on 
cite quatorze volumes in-4". , sur la 
Chronologie, traitée et expliquée 
géométriquement. Il a publié : Ana- 
lyse astronomique de V hypothèse 
lunaire du calendrier grégorien. 
( Mém. de Trévoux , août et sep- 
tembre 1728 ). C'est uue réponse 
aux objections présentées contre ce 
calendrier , par Cassini , dans son 
Mémoire : Des équations des mois 
lunaires. ( Recueil de l'académie 



(O L<-P. Ilardouin , t'etaat trompa dans ses calculs 
»Jir'*i»o1'«5iuu*s , rectifia p»r la mu te h* erreur* i 
l'.iide de» luuiicre» »t des -.bscrvalioii» du P. Malien- 
dtmi^Mcl. Ititt. elpl^lol. dcMiiiwult, t. il, p. 77 ). 
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des sciences , année 1 704 ). Maraldi 
prit la défense de sou confrère, 
clans des Réflexions, insérée* au 
même journal ( janvier et février 
1730). Le P. Mahoudeau avait ter- 
miné un Traité du Calendrier ju- 
daïque; et le P. Ilardouin en an- 
nonçait la publication daus ses Hô- 
tes sur Pliue; mais cet ouvrage n'a 
point paru. W — s. 

MAHUDEL ( Nicolas ) , savant 
antiquaire ei numismate, ne à Lan- 
gres ,1e i\ novembre 1 67 3 , dut sa 
première éducation à un médecin 
nommé Mariette , homme instruit , 
mais bizarre, et dont il partagea 
toutes les opinions singulières. Ses 
éludes terminées, il entra au novi- 
ciat des jésuites , à Nanci ; et il en 
sortit au bout de huit jours, pour 
se rendre à la Trappe, où il ne put 
demeurer une année entière. Il re- 
vint a Langres , et se détermina , 
par l'avis «le Mariette , à s'ap- 
pliquer à la médecine. Il alla suivre 
à Moutpellier les leçons des plus 
fameux professeurs , prit ses de- 
grés ; et il commençait a pratiquer 
son art avec quelque succès , lors- 
qu'il voulut se faire agréger au col- 
lège des médecins de Dijon : mais 
ayant refusé de se soumettre aux 
conditions qu'on exigeait de lui, il 
alla s'établir à Lvon. 11 v était, eu 
1709, l'un des principaux acteurs 
des savaules conférences qui se te- 
naient chaque lundi chez le trésorier 
Lavalelte, en présence de l'inten- 
dant Trudaine qui les avait d'abord 
établies chez lui. Maliudel y lut un 
grand nombre de dissertations, dont 
quelques-unes sont insérées, par ex- 
trait , dans le Journal de Verdun 
( 1 701) , 1 , 3o5 ; 1713, 1 , 'i85 ). 
Il vint ensuite se (ixer à Paris , où 
il mena une vie très -laborit use , 
pailageaut sou temps entre la pra- 

1 j 
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tique de la médecine , et Petudc 
de l'antiquité. T! fut nomme, en 
171O, a une place d'associc de l"a- 
cademic éw> inscription.-. , et m- iut:Ji- 
Ira i'or> assidu aux seau. < s de celle 
compagnie, o:; il lut un grand nom- 
bre (ic Mémoires, M.r des points 
d'histoire. Le valet deMahudel a vant 
remis au lieutenant, de police, des let- 
tres <jue celui-ci écrivait en Kspagne, 
il l'ut arrête, et conduit a la Bastille, 
où il resta enferme quelques mois. 
Il se démit, eu i-.jl,dela plaie 
d'académicien; et l'on (lit qu'il y fiit 
obligé, à raison de l'éclat qu'avait 
fait sou double mariage. Mahudel 
mourut à Paris , dans de grands sen- 
timcnls de pieté', le 7 mars 
Celait un homme doux, alïable, et 
toujours prêt à communiquer le ré- 
sultat de ses recherches ( for a g. 
Ultér. île Jordan, p. 90 ). ]l avait 
forme une collection d'antiques , et 
des recueils d'estampes et de por- 
traits, qui ont passe dans le cabinet 
du Koi. Sa bibliothèque était consi- 
dérable et bien choisie; il la vendit 
en 174"), sc réservant seulement 
douze cents volumes, tous d'un pe- 
tit format. On cite de lui : I. Lettre 
contenant l'explication d'une ins- 
cription anlopie gravée sur une 
pierre , trouvée dans la ville de Ca- 
la h Dira, Ti 'évnux , 1708,111-1*2. 11. 
Jlisscrtation idstor'npie sur les mé- 
dailles antiiptes li Espagne , et h s 
monnaie*, etc. , Paris, 1 7'.îà\ iu-.}°. 
On la trouve quelquefois n'unie à la 
traduction de Y Histoire d' Espagne , 
de Mariana, imprimée la même an- 
née. 111. Lettre sur une médaille de 
hi* 'iillc de Ea'tliage du eahinej 
du baron de Si limellau ), ibid. 1 7 \ 1 , 
in -.S".; !ra:!uife en latin ( par a*. 
\\u 'hier , , sous ce 1 1 r jo : J\ova ?>:nii- 
înt m colonid A ar'a^ine tij'riaiud 
perçus si l'.ipiicuit'j , l.up/.i^, 174-2 , 
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in-8°. IV. Catalogue historique 
d'un laraire curieux , ibi I. , 1-46, 

in S". C'est la description de son 
cabinet d'antiquités. V. Des Dis- 
sertations dans le recueil des Mé- 
uioircs de l'académie des inscrip- 
tions. VI. Médailles sur la ré- 
gente , avec le> tableaux symboli- 
iptes de Pai'l J J oissan de Bouri'a- 
lais . prnnter maltoticr du royau- 
me, et le songe funeste de sa femme. 
Sipar (Paris , . Pierre le Musca ( le 
Camus ) , 17 iO , in- ri. ( V. le Dic- 
tionnaire des .-Inanimés, n°. 4 091, 
où M. lïarbier exj)ose les raisons 
qui le déterminent à attribuer cet 
ouvrage à jMahudel. VII. V His- 
toire des médaillons. Il composa 
cet ouvrage à la liastille ; et il di- 
sait qu'on n'en avait tiré que qua- 
tre exemplaires. ( Mélanges philol. 
de IMicliault . loin. 1 e1 '., p. ) 
Mahudel a fait des additions et des 
corrections à Y Histoire naturelle du 
cacao et du sucre , par M. de Ché- 
bis, Pans , 1719, in - il, ; et il 
est éditeur des Nouvelles lettres de 
Cui - Patin tirées du cabinet de 
Sj'on, (Amsterdam, 1718, x vol. 
m i l ; , et de I' Utilité des voya- 
ges , par lîaudelot de Dairval , 
; Rouen, 1 7 - » 7 , *.» vol. iu-i'2 ); enfin 
il a laisse' en manuscrit une Biblio- 
thetpie des illustres L a norois , plei- 
ne, dit IMicliault, d'excellentes re- 
cherches. \V — s. 

MAI. foi ez May. 

M A l C 11 KL ( Damki. ), savant 
philologue, né a Stutlgard , eu i(3()j, 
fil ses premières éludes à l'université 
de I uhmgne, avec beaucoup de dis- 
tinction. Il visita ensuite la Suisse, 
la Fiance , l'Angleterre, et mit ses 
voyages à |)i'(j(it pour son instruction. 
.Ses manières attables et polies lui 
lacilitèrent les moyens de voir tous 
les objets digues de sa curiosité. Pas- 
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saut à Lyon, il fut présenté à une 
société littéraire qui se réunissait à 
l'archevêché; et il en fut reçu mem- 
bre, après avoir tu une curieuse dis- 
sertation De Origine rerum possi- 
Inlium. Il accompagna ensuite deux 
jeunes seigneurs en France et en 
Italie. De retour en Allemagne , il 
fut nommé , en 1724, professeur 
de théologie et de philosophie , à 
Tubinguc, et remplit ce double, cm- ' 
ploi de manière à se concilier l'es- 
time universelle. Il obtint, en 1739, 
une chaire de droit naturel et po- 
litique , et fut nommé , en 1749, 
abbé de Konigsbrunn. Il mourut le 
20 janvier 1752. On citera de lui : 
1. Introductio ad historiam littera- 
riam, de prœcipidsbibliothecis Pa- 
risiensibus, locupletata annotatiJhi- 
bus , etc. in duas partes divisa. 
Cambridge, 1720, in-8°. Il s'en fit 
Tannée suivante une seconde édition 
à Leipzig, sans aucun changement. 
Dans la première partie, l'auteur 
traite de l'origine et de l'accroisse- 
ment des bibliothèques du Roi, de 
Colbert, de Saint-Germain-des-Prés, 
de Ma7arin , de la Sorbonne , de 
Sainte-Geneviève, des Jésuites, de 
Saint- Victor , de l'Oratoire, des Au- 
gustius, des Minimes et des Célestins. 
Dans la seconde partie, après âvoir 
donné quelques avis aux étrangers 
qui se proposent de fréquenter les 
bibliothèques publiques de Paris , 
il traite de l'utilité et de l'importance 
de l'étude de l'histoire littéraire; des 
règles d'une saine critique, et en fait 
l'application au manuscrit de la bi- 
blioth. Colbert renfermant le traité 
De moriibus persecutorum , qu'il 
prouve appartenir à Lactance, contre 
l'opinion de D. Lenourry ( Voyez 
Lactance et Lenourry ). Il parle 
ensuite des sources de l'histoire litté- 
raire, et eu particulier de l'histoire 
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des antiquités ecclésiastiques; des 
bibliothécaires et des principaux sa- 
vants de Paris ;^aifin de la néces- 
sité d'avoir un but constant dans ses 
études. Cet ouvrage est rempli de 
détails intéressants, et il est assez re- 
cherché. IL Lucubrationes Lambe- 
tanœ queis sistuntur rnonumenta 
Justorico-theologico-litleraria , Tu- 
bingue, 1729, in-8°. C'est le recueil 
des notes qu'il avait extraites des ma- 
nuscrits de la fameuse bibliothèque 
de Lambeth , pendant son séjour à 
Londres. Il promettait l'histoire de 
cette bibliothèque, et le catalogue 
raisonné des principaux ouvrages 
qu'elle renferme; mais ses occupations 
ne lui ont pas permis de remplir cet 
engagement. 111. Dissertât io de in- 
génia Gallorum , ibid. 173O, in 8°. 
Maichel, tout en rendant justice aux 
Français, y venge les Allemands des 
injustes dédains de quelques - uns 
de nos écrivains. IV. Annotationes 
ad Gravcsandii Introduclionem ad 
Metaphysicam , ibid., 1737-38, 2 
part. in-/|°. V. Oratio de vitd nemini 
mancipio, omnibus verb usui dandd, 
ibid. 1 739, in-4°. VI. Factum Sim- 
sonis ab aÙTO^eiot'a; crimine vindi- 
catum, idem , in - 4°. C'est lui qui 
a fourni à l'éditeur des Çèrèmon'cs 
et coutumes religieuses , les détails 
relatifs aux églises luthériennes. 

W— s. 

MAIDÂLCHINI - PAMFILI 
( Don a Olimpîa ) , s'est rendue fa 
meuse parja faveur dont elle a joui 
sous le pontificat d'Innocent A : à 
une ambition excessive elle joignait 
de grandes qualités ; et à des vices 
plus grands encore , toute la sou- 
plesse de l'intrigue et une fermeté 
• l' une que rien ne pouvait ébranler. 
Née à \ iterbe , en i5q4, d'une fa- 
mille noble , mais pauvre , elle fut 
élevée dans un couvent ; et c'est au 

i5.. 
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milieu des jeunes personnes de son 
âge, qu'elle prit celle habitude de do- 
mination qui forme le trait principl 

de son caractère. Consultée par ses 
parents sur sa vocation, elle déclara 
qu'elle ne se sentait pas appelée à 
\ivre dans un cloître, et sortit du 
couvent pour épouser un des cadets 
de la maison Pamfili, qui ne ap- 
porta presque aucune fortune. Kl le 
s'occupa cependant dès-lors à satis- 
faire l'ambition dont elle était tour- 
mentée, et chercha tons les moyens 
de procurer a la famille qui l'avait 
adoptée, une plus grande illustration 
et des richesses. Restée veuve, après 
quelques années de mariage , clic 
s'attacha a ^a^uerles bonnes grâces 
de J. I.î. Pauilili , son beau -frère, 
déjà engage dans les ordres sacres , 
cl s'empara tellement de son esprit, 
qu'il la consultait dans Unies ses en- 
treprises. En suivant les conseils <le 
D. Oiimpia , il parvint en peu de 
temps à la dignité de cardinal , et fut 
enfin élu pape, en \(y\ \ , sous le nom 
d* J >' m o<Ji>r X ( J~tr>\ ce nom ). I). 
Oiimpia , abusant de la faihle.vse 
de ce vieillard , usurpa toute l'au- 
torité : elle écarta du tronc ponti- 
fical tous ceux qui, par leurs t, dents 
ou leur caractère, auraient pu gêner 
ses vins, et n'excepta pas même ses 
propres enfants. Alors elle mit pres- 
que ouvertement à l'enchère les bé- 
néfices el les dignités ecclésiastiques, 
et amassa, par cet infâme moyen, 
des sommes prodigieuses. Tous les 
geusde bien voyaient a\ ec peine nu tel 
scandale ; le cardinal Panciroli elier- 
cliant à le faire cesser, conseillait au 
pape de choisir , dans le sacre col- 
lège, un prélat sur lequel il punirait 
se reposer des soins du gouverne- 
ment. Innocent X goûta cet avis , 
el nomma Camille Astalli, cardinal- 
neveu, sans consulter Oiimpia, qui 
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s'y serait opposée. Dès qu'elle eut 
appris celte nouvelle , elle accourut 
au Vatican , toute éplorée, et re- 
procha amèrement au poulife ce 
manque de confiance. Le faible vieil- 
lard tenta vainement de l'apaiser ; 
mais n'ayant pu en venir à bout , 
il finit par lui interdire sa présence. 
11 ne tarda pas à se repentir de s'être 
privé des conseils de 1). Oiimpia : il 
entretint axer elle un commerce de 
lettres , et il la rappela en iG53. 
Dès ce moment , elle reprit une au- 
torité plus grande que celle qu'elle 
avait eue; et elle la conserva jusqu'à 
la mort d'Innocent X ( 7 janvier 
iO Vj ). I). Oiimpia osa se présenter 
devant Alexandre VI , pour le coin- 
plimenler sur son élection; mais le 
nouveau pape la repoussa rudement , 
et lui enjoignit de se rendre à Or- 
vicie, pour y attendre le résultat 
des informations qui seraient faites 
sur sa coud ni le. Elle fut forcée d'o- 
brfir : comme elle n'avait point eu 
d'amis pendant sa faveur, personne 
lie plaignit sa disgrâce. Tandis 
qu'elle attendait la décision des tri- 
bunaux , elle fut attaquée de la fièvre 
contagieuse qui désolait Orviète , et 
y mourut eu i(>.ïG. Elle laissa des 
richesses immenses, en meubles, 
bijoux et objets d'arts; on trouva en 
outre dans ses co lires neuf cent mille 
lianes en argent ; d'autres disent 
plus de deux millions: la plus grande 
partie de sa fortune passa au prince 
Camille Pamfdi , son fils unique, 
(iregorio Eeli a publié en italien , 
sous le nom de l'abbé Gualdi , la 
l u; de J). Oiimpia Malduchini. 
C'est une satire violente des a! us de 
la cour de lîome, el un tableau trop 
fidèle des excès dont 1). Oiimpia 
s'élait rendue coupable. Cette Vie a 
été traduite en français par Henoult , 
Leydc , m i .». Cette édition, 
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qui fait partie de la collection des MAIENNE ( Charles de Lor- 

Elzevirs français , est recherchée ràihl duc de ) , deuxième fils de 

des curieux. Jourdan en a donne Frauçois de Lorraine, duc de Guise , 

une nouvelle traduction. ( V. Jouu- naquit en i55 J, et lit ses premières 

dan , XXII , 57.) W— s. armes contre les Turcs , à la tête 

MAIDSTON (Richard di. } , d'un corps de noblesse française, 

fameux théologien anglais, ainsi II donna , en cette occasion ,degran- 

iiomme'dnlieudesa naissancedans le des preuves de valeur et de pru- 

Kentshire, florissail au xiv e . siècle, dence, qui lui valurent la qualité de 

Après avoir fait se.s études au col- noble Vénitien: il soutint cette ré- 

lége de Merton { d'Oxford), il prit putation dans nos guerres civiles, à. 

l'habit du Carmel dans le couvent la défense de Poitiers, au siège de la 

d'Ailesford , et fut rappelé , au bout Rochelle, à la bataille de Moneon- 

de quelques années , à Oxford , pour tour , et surtout à la prise de Broua- 

y professer la théologie. Il avait ge. Sa campagne du Dauphiné le fit 

beaucoup de talent pour la chaire; et appeler le Preneur de villes , comme 

il combattit avec succès, par ses pré- son exactitude à tenir sa parole lui 

dications , l'hérésie de Wielcf. Ri- acquit le surnom de Prince Cons*> 

chard fut honoré de la confiance du tant. Le soi t des combats lui fut 

duc de Lancastre, dont il devint le moins avantageux en Guicnne; mais 

confesseur. Sur la lin de sa vie , il sa gloire n'eu sonlfrit aucune attein- 

sc retira dans le couvent d'Ailesford; te, parce qu'on en rejeta toute la 

et il y mourut le juin tltjtî. Il faute sur le roi. Plusieurs mettaient 

avait composé un graud nombre Ma'iennr au-dessus du duc de Guise : 

d'ouvrages , qui sont conservés en il marchait du moins son égal, 

manuscrit dans les principales bi- « Les deux frères, dit T)c Thon, 

bliothèques de l'Angleterre. On en » avaient peut-être l'aine également 

trouvera la liste dans la Hibliotheca » grande; mais le duc de Guise don- 

carmelitana , tome 11 . page ttfv.i. » unit beaucoup au hasard: le duc 
Le seul qui paraisse avoir été im- » de Maïerme, au contraire, ne se 
primé est le Recueil de ses sermons : » conduisait que par les règles de la 
Sermones dominicales intitulai i : » prudence ; ce qui venait du la dif- 
J)ormi securè , iu-fol. , sans date » férence de leurs caractères. L'un 
( vers i 480 ) ; Lvon, ï ,\() \ , in - 4°- » ne forma ri que des projets hardis; 

coth. ; et Paris , 1 U '.o , même format. » l'autre était plus modéré Celui- 

On citera encore de lui : Des Coin- » là promettait beaucoup , et tenait 
ment aires sur le cantique du Moïse, » peu. Celui-ci promettait plus rare- 
sur le cantique des Cantiques, sur les » nient , mais ne manquait jamais â 
Psaumes de la pénitence; — un Abrè- » sa parole. Enfin , il était aisé de 
%è de la Cité de Dieu , de saint Au- » voir (pie l'un se serait plutôt con- 
giislin ; — quelques Traités de cou- » tenté d'une grandeur bornée, que 
troverse; — Precationes metricœ ; » de troubler l'clat pour s'élever à 
— Super enneordid régis Bichardi » une puissance supérieure à celle 
et c'wium Londincnsiuni : c'est un » d'un simple sujet. L'autre au con- 
poème à la louange de Richard II ; » traire ne mettait point de bornes 
— ^ proteçLorium pauperis, etc. »à ses désirs; et, supérieur nui 

W — s. » lois, il n'imaginait rku dont, a 
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• » quelque prix que ce fût , il ne veu- 
» lût venir à bouL » Maienne ap- 
prit , à Lyon , la mort violente de 
ses deux frères; il se rendit aussitôt 
dans son gouvernement de Bourgo- 
gne, expédia des commissions de 
commandant dans les provinces , et 
fit son entrée à Paris , le 1 1 février 
1589. On le reçut avec le plus grand 
enthousiasme ; et il y exerça une au- 
torité presque égale à la puissance 
royale. Son tableau fut exposé avec 
une couronne fermée; mais il fut 
assez sage pour ne vouloir pas mon- 
ter sur le trône qu'on lui avait dressé. 
Content de dominer dans le conseil 
de la Ligue , et d'y faire passer , mal- 
gré les seize , tout ce qu'il voulait , 
il se borna à la qualité de lieutenant- 
général, non pas du roi , car la Li- 

, eue n'en reconnaissait plus» mais de 
Vital et couronne de France: il 
publia de nouvelles lois pour unir 
sous une même forme de gouverne- 
ment toutes les villes qui étaient en- 
trées dans la Ligue, créa uu amiral 
et quatre maréchaux de France; 
enfin , il marcha contre le roi à la 
tête d'une armée considérable : mais 
il fut battu à Arques et à Ivri ( 1 ). La 
faction des seize, ayant fait pendre 
pendant son absence le premier pré- 
sident Brisson , avec les conseillers 
Larcher et Tardif ; il se rendit à 
Paris, et condamna au même sup- 
plice quatre de ces furieux : il im- 
posa aiusi à la cabale , contre la- 
quelle il n'était pas lui - même en 
sûreté. A la mort du cardinal de 
Bourbon, dont il avait fait un fan- 
tome de roi , sous le nom de Char- 
les X, il convoqua les états- géné- 
raux à Paris, en i5q3, pour pro- 



(0 Apres cette dernière bataille , où Maïenne avait 
rempli tons les devoirs d'un grau»! général , Henri IV 
disait de hù; Il n'» pichi que dans L cause qu'il 
futenait. 
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eéder à l'élection d'un souverain ; 
mais quand il vit que le choix ne 
tomberait pas sur lui , parce qu'il 
était marié , et qu'on voulait un roi 
qui pût épouser l'infante d'Espagne, 
il détourna adroitement cette entre- 
prise ; et il v a lieu de penser que le 
fameux arrêt rendu le 28 juin 1 5g3 
par le parlement ligueur pour le 
maintien de la loi salique, lut l'ou- 
vrage de Maienne , ou que du moins 
il le fit insinuer à ce corps de magis- 
trats , qui n'aurait pas osé se porter 
de lui-même à un acte aussi décisif. 
En effet , cet arrêt le confirmait dans 
la lieutenance-générale du royaume: 
il écartait le duc de Guise , son ne- 
veu, et l'archiduc Ernest , ainsi que 
tout autre qui aurait pu prétendre au 
trône en épousant l'infante , née 
d'Elisabeth , fille de Henri II , et 
acquérir par-là les droits que cette 
princesse revendiquait de son chef, 
au mépris de la loi salique. Eufin , 
Henri IV lui-même se trouvait ex- 
clu pour cause d'hérésie. Ainsi , ce 
fameux arrêt , qu'on représente 
comme uu monument de la fidélité 
et de la fermeté des magistrats qui 
le prononcèrent, loin d'avoir pour 
base la conservation de la conronne 
au véritable héritier, ne tendait réel- 
lement qu'à exclure tous les rivaux 
du duc de Maienne. Toute cette in- 
trigue fut développée dans un impri- 
mé qui parut l'année suivante , sous 
ce titre : Dialogue entre le Maheus- 
tre et le Manant etc. Aussi quand la 
capitale de la France eut ouvert ses 
portes au roi , Pierre Pithou et An- 
toine Loysel, chargés de purger les 
registres du parlement de tout ce 
que les ligueurs y avaient mis d'in- 
jurieux , tant pour la mémoire de 
Henri III , que contre la personne 
de Henri IV, enveloppèrent -ils cet 
arrêt dans la proscription. Apres la 
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réduction dé Paris, Maienne soutint 

encore la guerre en Bourgogne , à la 
tête d'une' armée composée <K Espa- 
gnols, et des restes de la Ligue; mais 
il finit par négocier sa réconciliation 
avec Henri IV, en i On a dit à 
cette occasion quVZ n'avait su bien 
faire ni la guerre ni la paie, parce 
qu'en traitant plutôt, il aurait ob- 
tenu des conditions plus avantageuses 
pour lui. Ce due vécut depuis celte 
époque dans la plus grande intimité 
avec le roi , qui le fit gouverneur de 
l'île de France. Il servit utilement 
Henri, au siège d'Amiens, eu 1 :nr; , 

F Lit Iv ini'îlloUl' S»l;*'t llu J>lu> jliklf Ui'- | ] in. i S , 

et mourut à Soissons , eu i. — 
Henri de Lorraine, due m. A| un.vi., 
son fils unique , graml-chambelhm de 
France, et gouverneur de duieune, 
entra dans les factions qui agi ueut 
le commencement du règne de Louis 
XIII , et tut tue d'un eoup de mous 
quel dans foiil . au siège de !Moi;îau - 
Lan, en ifiu , a l'âge de \ ans, 
sans laisser de postérité, f — 1>. 

INI A IKK ; Miliikl , fameux al- 
chimiste allemand, était ne en t 
a Rindsbourg , dans le ifdsieiu. Il 
s'appliqua dans sa jeunesse à i'éîude 
de la médecine, et s'établit a Uos- 
tock , où il pratiqua moi ai t a \ ec 
beaucoup de succès. L'empereur Ho- 
<lolplie le nomma son med-ciu , et 
lui lit expédier des titres de nojjlcsse, 
en récompense de ses service-. Ce- 
pendant quelques adeptes parvinrent 
a le détourner de la t oute qu'il a\ ait 
suivie jusqu'alors ; d se pa-^ionna 
j>our le grand - œuvre , sacntiaiil a 
de vaines recherches son temps, sa 
fortune et sa réputation. Après avoir 
parcouru l'Allemagne , pour con- 
férer avec tous ceux qu il croyait 
possesseurs de quelques secre!s mer- 
veilleux, il (iuil par accepter la place 
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de médecin - physicien de Ma^de- 

bourg ; et il mourut en cette ville, 
en 16 Ai. Les ouvrages de Maier sont 
rares et recherchés ; mais on peut 
les ranger parmi les curiosités inu- 
tiles dont certains amateurs .se plai- 
sent à former des collections. On se 
contentera d'indiquer ici les princi- 
paux : I. Arcaria arcanissima , hoc 
est , lue; o^l yphica (egyptio-gneca , 
etc., sans date, in-.J'\, (ig. ; Lenglet, 
Dufrcsnoy en cite une " édition de 
Londres, i0i4,mème format. II. 
De eirculo phjsicô quadralo , hoc. 
est, awo, e jusque virtute mediei- 
nali,vU\, Oppenheim, 1O1G, iu-.j 0 . 
11 L Sjmfnda aurav incnsai duo- 
decini muior.um, Francfort, ifii-, 
in-4 l ». IV. xusus serins qu» Hennis, 
seu Mereuiius re.x mundanorum om- 
nium judtcalus et e nstitutus est , 
Oppeuheim, 1 G 1 (i; Frani fort , 1 (i 1 ~, 
ou 16 >.() , in -.■}". Y. Jouis severus , 
line e.>l , tribunal œquuin qno noe- 
tua résina aeium , yhœnice arbitra y 
a^no.s. ilur , Francfort, i(>i~,in 4°. 
Al. / iatoriuin, hoc est de. monlibus 
pluriel a uni sept eut *eu meiallo- 
runi, ii.id., MiiS, in-.j°. VIL Tiipus 
aurais, hoc est , f ;•<'.> tract alus chi- 
niici seleetissinii , ilud. , itii8, in- 
j". Ce volume contient la Pratique 
de Lasile \ aient in . l'Ordinal tic Th. 
Norton et le testament de .Ican Ci e- 
Jiier ; trois pièces loi ; estimée-; des 
a leptes. \ lil. .// Itinhi fu-Ji ns , 
fi<>>- i\,t . eni.dernata run'ti </a .sa: e' a 
nulle . r dit mai , t Jppen !;ei:u. H.iitS, 
in - '|". , ii de 1 h. de lh'\ . < 'et ou - 
vraue est le plus curieux et le plu.-, 
l'.'irc îe l'aiite la collection des œuvres 
de Mainte; il s'élève dans les vente» 
a un très-haut priv. Jl a élé réim- 
primé .nous ce titre : Scrulinium 
chimieum , Franciort, i(>S- , m- j'\ ; 
mai, les anuWcais donnent ! a prèle - 
rence a l'édition 01 a an aie. 1 a, 'l'he. 
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mis aurea , hoc est de le gibus fra- 
ternia\is roseœ crucis , Francfort , 
1618 , in-4°. C'est encore un pro- 
blème de savoir si la société des 
frères de la Rose-Croix a existé ail- 
leurs que dans l'imagination de quel- 
ques fourbes, qui eu firent un moyen 
d'extorquer de l'argent à des per- 
sonnes trop crédules. On leur attri- 
buait le pouvoir de changer les mé- 
taux en or , de se conserver pleins 
de santé pendant plusieurs siècles , 
et de se transporter avec la rapidité 
de la pensée dans tous les pays de la 
terre. Cette sociéfé commença à faire 
du bruit en Allemagne , au commen- 
cement du dix-septième siècle ; et 
Maicr fut cerlaiucincnt un des initiés 
ou plutôt des dupes , puisqu'il a eu 
la bonhomie de rédiger leurs lois , 
leurs coutumes, et qu'il a pris leur dé- 
fense dans un de ses ouvrages. Quel- 
ques atfidés des frères de la Rose- 
Croix vinrent à Paris en i(>23 , et an- 
noncèrent leur arrivée aux adeptes 
par des alUcbes dans lesquelles ils 
promenaient de découvrir tous leurs 
secrets à ceux qui voudraient se faire 
initier : mais on reconnut sur-le- 
champ la fourberie ; et Gabriel 
Naudé acheva de les dévoiler dans 
un petit écrit devenu rare , intitulé : 
Instruction à la France , iur la 
vérité de l'histoire des frères de la 
Rose-Croix ( Yov. G. N audi; ). X. 
Septimana philosophie a , Franc- 
fort , 1620 , in - 4°. XI. Canlilenœ 
intellecluales de phœnice redivivo , 
in triades novetn distinctes, etc. , 
Home, 162*2 ; Rostoclt , i6i3, in- 
8°.; fort rare. Cet ouvrage a été tra- 
duit en français par L. M. ( Lcmas- 
crier), Paris, 17.08, petit in-8°. 
XII. Ulysses, id est sapientia seu 
inlelligentia, tractatus posthumus , 
Francfort, 1624 , in-8°. Les autres 
ouvrages de Maicr n'ont pas , commç 
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ceux qu'on vient de citer , l'attrait 
de la curiosité ; on en trouvera les 
titres dans la Biblioth. hermétique 
de Lenglct Dufresnoy, et dans le 
Dictionnaire de médecine d'Eloy , 
au mot Mayer. W — s. 

MAIER. V. Mayer et Meyer. 
MA1GNAN (Emanuel), célèbre 
physicien et mathématicien , né à 
Toulouse, le 17 juillet 1601 , d'une 
bonne famille de robe, embrassa, 
à l'âge de dix-huit ans> la vie reli- 
gieuse dans l'ordre des Minimes. II 
étudia ensuite la philosophie sous 
un professeur, partisan zélé de la 
doctrine d'Aristolc : mais le jeune 
élève ne se laissa point imposer par 
l'autorité de ce grand noua ; et il osa 
contredire des principes admis jus- 
qu'olors dans i école , sans examen. 
Il apprit en même temps les mathé- 
matiques ci la géométrie, sans aucun 
maître; et il y fit des progrès remar- 
quables. La capacité do.it il avait 
donné des preuves pendant le cours 
de ses études, engagea ses supérieurs 
à le charger de renseignement des 
novices ; et il s'acquitta de ses fonc- 
tions avec tant de succès , qu'il fut 
appelé en iG3(3 à Rome, pour pro- 
fesser les mathématiques dans le 
couvent de la Trinité du Mont , où 
elles ont toujours été enseignées de- 
puis par un Minime français ( Voy. 
Jacqlieu , et Leseuk ). 11 ne tarda 
pas à se faire connaître par quelques 
découverlcs , et entre autres , une 
d'optique, dont le P. Kircher lui 
disputa la priorité. Le P. Maignan, 
cédant au désir de revoir sa mère, 
revint dans sa patrie, dont il était 
éloigué depuisquatorce ans : ses con- 
frères voulant lu», donner une preuve 
de leur estime, Icnommèrent aussitôt 
provincial pour l'Aquitaine ; mais 
il se hâta de quitter uu emploi qui 
genait ses goûts , et il reprit ses 
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études , qui ne furent plus interrom- 
pues que par les voyages qu'il fit 
pour les intérêts de sou ordre. Etant 
venu a Pans, en \6îïr , il fut admis 
aux conférences philosopliiqi.es qui 
se tenaient chez. Montmort; e! il 
rut l'occasion d'y faire remarquer 
sa pénétrai ion et sa sa^aeté. Louis 
XI Y ? passant à Toulouse en iGGo, 
voulut visiter le cabinet de ni d - 
chines du P. Mai^nau , et il témoi- 
gna le désir de vuir live a Paris 
un homme d'un si rare merile; mais 
l'humble religieux montra lant de 
répugnance à (initier >a cellule , que 
le roi n'insista point. II mourut dans 
sa patrie, le 'xij octobre 1G7G. â 
là^e de soixante e! quinze ans. Son 
buste est place au Capitule, dans la 
salle des nommes illustres qu'a pro- 
duits Toulouse , avec une inscription 
honorable. On a de lui : I. Per- 
spectivahoraria sive i>'e hon-gvaphid 
gnomonied , tnin titan ira tjudni 
practicd,lib. îv, Home, iG jH, in loi. 
C'est un traite de calopti ique , tres- 
remarquable pour l'époque où il a 
paru. On y trouve la méthode de 
polir les verres pour les lunettes as- 
tronomiques; talent que le P. Mai- 
gnan possédait a un do-ré peu com- 
mun. On sait que l'usage, devenu 
universel, îles télescopes à réflexion, 
et l'invention des lunettes a< hroma- 
titpics , ont fait abandonner ces in- 
commodes lunettes de cent pieds 
de long ( V '. Camt'.vm cl H; yclns 
II. Cu sus pliilo.Wf'hiciis , Toulouse, 
lOri, 4 vol. in-8". ; I \on, 1(17 >, 
in - fol. Cette seeoiulc édition est 
augmentée de plusieurs chapitres , 
cuire autres de l'examen de la trom- 
pette parlante, inventée par le che- 
valier Borland. Dans cet ouvrage, 
le P. Maignan , d'accord avec Dex ac- 
tes et Gassendi sur plusieurs points, 
les combat sur d'autres, n'ayant 
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jamais e'te' guidé que par l'amour 
de la vérité; mais on ne lit plus le* 

uns ni les autres, même dans les éco- 
les. III. Sacra philosophia entis su- 
pe* naluralis , Lyon, iGG^-iG^'A , x 
vol.in-fol. Il y fait des ellbrU inutiles 
pour concilier les opinions des Tho- 
mistes, et celles de leurs ailversaires. 
Le second volume, publie dix ans 
après le premier, contient les répon- 
ses du P. Mai-rnan aux difîerentes 
objections présentées contre ses prin- 
cipes. IV . Dis erialio tlieologica de 
usu licito pecunitf , ibid. , 1G73 , 
!(»;■), \n-11. Il y soutient que le 
prêt à intérêt ne peut être empêché. 
L'ouvrage fut censure! par plusieurs 
eveques. Le P. Sapiens, son disciple, 
a publie en latin nu abrège de la 
philosophie de ce religieux Piiiloso- 
phia Muipiatii seh-da tica, Tou- 
louse, i^o3, in-.'i°. ) , précédé de 
son Elo-e. Cette pièce écrite avec 
prolixité, avait déjà paru séparé- 
ment, Toulouse, lGt)"j, in- 4 0 ., sous 
ce titre : De vil a , moribus et 
scriplis Emm. Maiçuani. On peut 
encore consulter: Projet pour T/iis- 
t-nre du P. .\faijnan , et .'fpnlogie 
île la d ■clri/ie de ce philosophe, eu 
forint: de lettre, à tous les savants, 
particulièrement a ceux de l'ordre 
des Minimes par le P. H. P. du 
même ordre, i-jo'i, iu-i'2, et les 
Mémoires de Mceron , loin. xxxi. 

W— s. 

MAIGRET, r. Mlu-.m t. 

INÎAlCBOT Cu Ai.î.i s ) 7 évèque 
de Conon .tu partions , et \1ea1re- 
apostohque en (mine , naquit a Pa- 
ris eu iGV>. ; il v lit looks ses étu- 
des , et se distingua dans sa jeunesse 
par son applicalion et sa piété. Il 
fut reçu docteur en llf-oh^ie , de la 
maison et société de Sorhoime; cl . 
étant entre au séminaire des Mi- 
sions cirai itères, il partit en mars 
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i(38i avec dix-neuf autres mission- 
naires. 11 passa quelque temps à Siam 

ou sou zèle ne fui pas oisif, et il s'em- 
barqua eu iGH'i pour la Chine avec 
M. Fallu, évèque d'Jleliopolis et 
d'autres missionnaires. Le bâtiment 
qui les portail, lut forcé par la tem- 
pête de relâcher a l'ile Foi-musc, où 
ils séjournèrent cinq mois; et ils nVn- 
t rèrent dans la Chine qu'au commea- 
rejuent (le ifîSj. L évèqne «I Ileho- 
polis était nomme a > i 1 1 1 1 1 1 1 > 1 1 atear 
spirituel (le lout ce vasfe empire. 
Avant sa mort , arrivée en octobre 
j(>H \ , ce prélat, usant <tn pouvoir 
qu'il avait reçu, nomma M. Mai-rot 
vice-administrateur de loute la Chine 
et vicaire apostolique de «jualrr pro- 
vinces. l\u itiSS, le pipe Alexan- 
dre VIII érigea deux evè; tes titu- 
laires à W \iii£ et à Ymkin;; . assi- 
gna pour diocèse à Levèque de Ma- 
( ao les deux provinces de Canton ci. 
de ( v )uane,-si , et nomma piuMcurs vi- 
caires apostoliques , du nombre (icv 
qucls fut Maillot. Celui-ci eut la 
province de fVkicuon parla i . I);\ 
ans après il fut fait évèqne de Cmum 
par Innocent Xll.il .(infirme dans 
sa qnalitcde vicaire apostolique. Les 
missions de Chine (fiaient alors trou- 
b)<e-. par il' s contestations >:ir des 
rit-, e; des cérémonies que quelques- 
uns crevaient pouvoir tolérer , mais 
«pie d'autres pigeaient nèh< > pas 
♦ •■\einet(., d'i lolàiri". Mae^rot cl ses 
< <}■'. >! . ' s dil srmiu.urc des Misions 
ciy.i < n 'n-r< rrsli-rcnl quelque fiups 
san ; se de', ! o er ou\ ej tr -aient sur ers 
que .liuiix, <•: von lurent aiiemire qu'us 
se ia-.senf mi . 1 » i ■ ' : i au 1" h! de la lan 
teie et des n-a jes du pa\ s. Ce ne fut 
q é;,;n. s un exaun* ' ail» ntif de quel- 
ques a:niv''e-;. qu:' du j.rol. . qui a\.;i*. 

coiivLte ce, r:ts par divers 
la sn: e:u \ :v - , .'-mua . ]:■ - |f > mars 
i '' » ) > , un !ji >.;.: e.uciil j:ar 1 -'quel d 
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condamnait plusieurs rits et cere'mo 
nies observes en Chine. Son mande- 
ment essuya de vives oppositions. 

contesta même à Mai^rot son 
autorite; et les Jésuites prétendirent 
qu'il avait perdu sa juridiction par 
la création des nouveau* évèchcs 
pour la Chine; ce qui n'était pas 
tonde'. Le vicaire apostolique , de 
sou côte', soutint sa première de- 
marche, et interdit les missionnaires 
de sou district qui ne se soumet- 
traient pas à son mandement. (Quel- 
ques Jésuites ayant perdu leurs pou- 
voirs parcelle mesure , deschretiens 
qui avaient confiance en eux r nie- 
contents vie l'evèque, l'insultèrent le 
iS avril 1700, et excitèrent contre 
lui une sorte d'émeute. Le prélat crut 
devoir céder e:i quelque chose ; et 
sans abandonner son mandement, il 
re\ uqui l'interdit. (Cependant il avait 
cnvn\eee m indetnent a Home, et 
avait i'.iit partir un de .ses mission- 
naires , l'abbé Channot , pour défen- 
die sa ( anse. Ou peut voir les détails 
de eeUe all ure dans l' Histoire eeelé- 
siiisiajt'e du \\\\". siècle, par Du 
pin , tome iv. il y est fait mention de 
quelques cents de l'evèque de Conon, 
savoir d'une Lettre du 1 1 janvier 
1 ih |( | contre le h vie du père Lecom te, 
et d'un Mémoire à l'appui de son 
mandement. Nous pou\ uns citer en- 
core «piatre Dissertations latines rc- 
dijr'es par ce prélat , et (pii forment 
un ouvrage assez, étendu : elles sont 
pleines de recherches , de faits et 
de cit liions d'écrits chinois; et elles 
témoignent as.se/. eomlaen l'auteur 
avait eludie la malieie. Son mandc- 
1 tient fut . approu \ e, en 1 - 00, par une 
consul ?atum de d odeurs de la Lu u lté 
de 1 i 1 : m d ( » '> 1 1 • de Paris; et lesdiree- 
trois du se'unn .ire des tji.s.-uons 
et '.vu "èi es c, i i\ lient dans le même 
sc:,v ,1'mvik'. !■• in avril de la même 
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année. D'une autre part les Jésuites 
accusaient l'evcquc d'avoir démenti 
dans la pratique, la doctrine de .son 
mandement. Clément XI s'étant fait 
instruire de toute l'a fia ire par un 
examen réfléchi, et qui dura plusieurs 
années, approuva, le '.w novembre 
1704, les réponses données par la 
congrégation nommer à cet ellèl ; 
réponses qui confirmaient presque 
toutes les dispositions du mande- 
ment. Le '20 juin ce pontife 
avait écrit un bref de satisfaction a 
M. Maigrot , et il le lui envoya par M. 
de Tournon, patriarche d'Anlioehc 
et son légat en Clone. M. de Tour- 
non, étant arrivé à Pékin, v manda 
Lcvèque 4f Conon pour conférer 
avec lui sur les objets des contes- 
tations: et peu après, celui-ci fut ap- 
pelé devant l'empereur lui-même; 
c'était en 170(3. L'empereur voulut" 
lui faire reconnaître (pie les cérémo- 
nies pratiquées en Chine, n'étaient 
point contraires a la religion chré- 
tienne; ce que l'évêque refusa. Le 
prince, pour s'assurer s'il était fort 
instruit dans les lettres chinoises, 
lui proposa de lire quelques carac- 
tères qui étaient au haut de la salle 
Maigrot répondit qu'il y en avait 
un qu'il ne connaissait pas, et un 
autre que IVloignement l'empêchait 
de bien distinguer; cireonslamc qui 
servit depuis de prétexte pour l'accu- 
ser d'ignorance. L'empereur, mécon- 
tent, ordonna qu'il restât dans la 
maison des Jésuitesde Pékin: au mois 
de décembre 170O, ce men u que le 
lit mettre en prison ; et peu après il 
le bannit de la Chine. Le légat ap- 
prouva la conduite de l'évèque, et lui 
écrivit une lettre d'encouragement 
et de félicitation. Obligé de sortir de 
l'empire, Maigrot ne put même en- 
trer à Macao, et se réfugia sec nu 
bâtiment aug-ais, laïus avoir tu le 
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temps de faire aucun prépara tif 
pour son départ. Avant abordé à 
Galloway , eu Irlande, il écrivit au 
pape, le 4 mars 1708, pour lui an- 
noncer son retour. 11 comptait se 
retirer au séminaire îles Missions 
étrangères à Paris; mais il y séjourna 
peu, et se rendit a Rome, ou Clé- 
ment XI l'appela, pour apprendre 
de lui tout ce qui s'était passe eu 
Chine. 11 arriva dans cette capitale 
en mars i-cx), cl v fut reçu de fa 
manière la plus honorable. Il rendit 
compte au pape de Celât des choses; 
et tics copies tic sa relation furent 
tléposées dans la bibliothèque Casa- 
nala. Il continua de résider à Home, 
où il jouissait d'une pension que 
Clément XI lui avait accordée, rt 
qu'Innocent XIII augmenta depuis. 
L. noil XIII lui témoigna également 
beaucoup d'estime et de bienveil- 
lance. Ce prélat menait a Hume la Me 
la plus édifiante : simple dans sa dé- 
pense, charitable envers les pauvres, 
il était entièrement livré aux exerrL 
ces de piété. On lit, dans quelques 
dictionnaires historiques , qu'il mt 1 i- 
gua dans les allaires du jansénisme : 
cette accusation ne paraît reposer 
sur aucun fondement solide. Maigrot 
se montra toujours soumis aux déci 
sions du Saint -Siège; et plnsiour?. 
des lettres qu'il écrivit rie la Chine, 
prouvent son e'Ioignenient pour fou? 
esprit de secte et de nouve;!u!é. H 
fut opposé aux .lé-uiîtes d - Chiu'- 
dans nu point ou il était persuade 
qu ils avaient tort: mais il s'expli- 
quait sur eux avec réserve et modé- 
ration. (Test du moins ir témoigne.;" 
qu'on lui rend dans un ain'égé de . a 
vie, re'digé à Uouie par un religieux 
qui l'avait connu. Cet abrégé, <;u" 
nous avons sous les \cu\ eu manus- 
crit . fut le plus grand doge de s a 
pieté, de s i candeur cl de sur. /e'; 
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L'évêque de Conon mourut à Rome, 
le a8 février 1730, à l'âge de 78 
ans , et fut enterre' sans pompe, 
comme il l'avait demande , dans 
l'église de la Trinité du Mont, ou 
l'on rail uneèpitapheen son honneur. 
Il ne faut point juger de ce prélat 
par ce qu'en a dit d'Avrigny dans ses 
Mémoires chronologiques et dopna- 
ti^ues.Cetccrivain, un peu caustique 
et partial, essaie de jeter du ridicule 
sur la conduite et le jugement de 
Maigrot; et Beraulf ■ Bcrcast< I , dans 
son Histoire de V Eglise , a copie' 
d'Avrigny sur ce poii.t comme sur 
plusieurs autres. Les décisions sub- 
séquentes du pape justifient assez 
le parti qu'avait pris IVvrque de 
('(mon, sur l.i question des lits et 
des cérémonies chinoises; et quant 
à ses connaissances sur la langue et 
riiistuire du pavs , elles sont attes- 
tées ])ar les dissertations dont nous 
avons parle. Cet ouvrage qiu a pour 
litre : Desiidcu re'.'igionc dissertatio- 
ties (ftitituur , forme, en manuscrit, 
4 vol.in-ioi. , dont on dit qu'il existe 
plusieurs exemplaires. 1* — <: — 1. 

MAILLA , ! .. ou plutôt MAIL- 
LAC 1 Josfpii - Asm: - Muul dk 
ÏMovniA or }, célèbre missionnaire, 
d une ancienne famille du Hugev , 
naquit , en t , au château de 
Maillac. Après avoir termine! ses 
études, il entra dans la compagnie 
«le Jésus, eî fui envoyé', en 170 a 
la Chine. Les missionnaires avant 
reçu Tordre de l'empereur kliani;- 
hi do lever la rai te générale de l.i 
(iliine et de la Tartane . ce travail 
immeusefut exécute en peu d'années; 
et le P. de Maillac v eut une grande 
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part ( i ).L'empereur fut tellement sa- 
tisfait de son zèle , qu'il le revêtit du 
titre de mandarin , et le fixa même à 
sa cour. Khang-hi était alors occupé 
de faire traduire en mandchou le. 
Thountr-hian-kang-mou , ouvrage 
historique et moral , tire des grandes 
Annales chinoises; et le P. de Maillac 
profita de celte circonstance favora- 
ble pour entreprendre une traduction 
française de cet important ouvrage. 
11 communiqua ses premiers essais à 
ses amis, qui le fortifièrent dans sa 
résolution; et il eut assez, décourage 
et de patience, pour achever seul un 
travail qui aurait exige la réunion 
de plusieurs savants. Le P. de 
Maillac lit passer son mfDtiscrit en 
Fiance, en i7>; et Frc'ret, ayant 
j ni s connaissance de cet ouvrage, 
offrit d'en être l'éditeur. La mort de 
cet académicien l'empêcha de ren- 
dre ce nouveau service aux lettres. 
Après la suppression des Jésuites , 
le manuscrit du I'. de Maillac fut 
trouve dans la bibliothèque du grand, 
collège de Lvon. Les administrateurs 
de cette maison le cédèrent à M. 
l'abbè Ci osier, sous la condition de 
fan e jouir le public, d'un travail at- 
tendu depuis si long temps avec 
impatience; et ce savant respectable 
se liàta de remplir sa promesse, en 
publiant le prospectus et composant 
la préface de l'ouvrage public sons ce 
litre : Histoire générale de la CJiine 
on . lunules de cet emjùre, trad. du 
Thoung-kian kançmou, {'>,) Paris , 
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> l.r :,!!••• <lr Thour.i - i an Itir^- non re 

S^i.l ut (l .nlilll i f \ .li I rlm'l a fil tr^l"<"Ji<. Thot\r.!'- 

k.an , ^ UlUT-lcnieut irui\>n A'urt um^c untvcr ni ' , 
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t 777 83, \i vol. in-4°. avec caries 
et planches. Deshaulerayes, célèbre 
orientaliste, fut le principal éditeur, 
et Culson eut aussi part à la publi- 
cation de ce livre important ( Voy. 

COLSOW, IX, 33o,CtDESIl AUTERAYES 

XI, i8a) (i). On y joint quelque- 
fois , comme treizième volume , 
une Description topo graphique des 
quinze provinces de la Chine, de la 
Tarlarie, des îles et des autres pays 
qui en dépendent, rédigée par M. 
Grosier, presque uniquement d'après 
Duhaldc , Paris , irSj, in -4°., ou 
2 vol. in-8°. L'ouvrage du P. 
de Maillac forme, avec la collection 
des Mémoires concernant l'histoire , 
les sciences et les arts, les mœurs 
et les usages des Chinois etc. ( pu- 
bliée par Batteux, Brequigny, De 
Guignes, etc.), Paris, 1775-1816, 
16 vol. in «4°. (3), le recueil le 
plus vaste et le plus précieux qui 
ait encore paru sur la Chine. On 
connaît encore du P. de Maillac 1 3 



aiguille Histoire. C'est le titre qu'adoptèrent Sse-mn- 
kouane, , fao-lsou-iu , et Ira autre-* écrivain* qui nous 
la dynastie des Souiik , n .1 igi i ml un extrait d s 
grandes annales qui comprenait I- temps écoulé 
jusqu'au co:nincn< euient de cette dvuastic , c'est- 'i- 
dirc , jusqu'en çjtio de notre ère. Le Kong - mou 
consiste en résumés conçu* dans le style laconique du 
Tchhun - thueou de Confucius , qui ont < té ajoute* 
au Thong-&ian par le célèbre Tchouhi. Comme ou a 
coutume d'imprimer en ptoi» gros caruetère* ces sorte* 
de rtnimn, on les a compare* aux mailles d'un tii« t, 
et c'est ce que signiGv kung-mou. Ce titre, au reste, 
n'est pas particulier a l'ouvrage de Sse-mn k.'ua >g et 
de Tcuou-hi. Nous avons le Pen-ifitao kang-mau , 
qui est lui tr.iite d'histoire naturelle uvec «les kan^- 
mou , ou résumes , et quelques autre* ouvrages du 
même gcure. A. R— T. 

( i) Maillac avait fait on étirait plutôt i|u'nne tra- 
duction du Thoung-kiun kung-mou , et l'on n'a pu- 
I ii>- qu'un extrait de son nuuuscril ; mais il a , d'un 
autre cote, fait entrer dans son ouvrée beaucoup de 
choses étrangères au Tlioung - ki*-n kana-mou , « t 
i' t. •mourut l'bisloirf toute entière des dynasties Ming 
«t Tiing. 

(*) M. Grosirr en publie d.«ns ce morneut ( dé- 
cembre iSim ) une troisième édition, revue et aug- 
mentée , qui torui ra 7 vol. in-Ho. 

H I.e XVI'. volume a étépul.'ii- p.ir M>t. Silvrs- 
tre de Sacy, et Abel Rcuius.it, professeur» au collège 
de France, et membres dtt l'acaocmis) royale dtt» n.»- 
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lettres imprimées à la tête du i*r. 
vol. de Y Histoire générale de Itc 
( '/une, sur U Chronologie et d'antres 

sujets; une lettre insérée à la fui du 
Chou-king de Gaubil , et qui est 
encore à présent, ce qu'il y a de 
mieux sur la nature et l'origine des 
caractères chinois; enfin deux lettres 
dans le 14 e . recueil des Lettres édi- 
fiantes. Le P. de Maillac mourut a 
Péking,le -iS juin 1748, dans la 
79 e . année de son âge. L'empereur 
khian - lounç voulut faire les Irais 
de ses funérailles , auxquelles assis- 
tèrent plus de sept cents personnes. 
Voyez son Eloge à la tète du tora. 28 

des Lettres édifiantes. YV s. 

MA1LLANE ( Paul-Josepu des 
Porcellets, marquis de), né a 
Beaucaire, le i c «\ février 1684, des- 
cendait de Guillaume des Porcellets, 
l'un de ces deux Français que leur 
vertu lit, dit-on, épargner seuls, au 
massacre des Vêpres Siciliennes, lia 
publié des Hectierches liistoriques et 
chronologiques surlavillede Beau- 
caire, 1718, in-8°.;etilavait entre- 
pris d'écrire les annales de cette ville; 
mais cet ouvrage est resté imparfait. 
Dans ses /iVctaTc/tc^ l'auteur compte 
parmi les hommes remarquables pro- 
duits par sa patrie, le troubadour 
Cardinal, le yape Urbain V, et un 
évèque de Metz, qu'il nomme, Jean 
de Beaucaire. De ces trois person- 
nages, le premier était né au Puy en 
Vêlai : ce fait est attesté par les ma- 
nuscrits du Vatican , qu'a cités Cres- 
< imbeui,et par ceux de Sainte-Palaye, 
analysés parMillot, dans lesquels ce 
qui concerne Cardinal est l'ouvrage 
du secrétaire de ce poète; témoigna- 
ges plus irrécusables que les asser- 
tions généralement si hasardées de 
Jean et de César Nostradamus , adop- 
tées par le marquis de Maillane. 
(Juaiità Urbain V, malgré l'autorité' 
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de Poldo d' Albcnas , de Nicole Cilles, 
dans ses Chroniques et annales de 
France, et de l'auteur de la Mer des 
histoires , il est impossible de ne pas 

résinier comme e-riain, a\ar J)n- 
chestte. n.-di;,'.»' et D. YaisseM»:. que 
ce pape avait reçu le jour a ( 'irisai* , 
dans le diocèse de Mende. Fnlin , sui- 
vant l'historien de Nîmes , Renard, 
très-verse dans ces matières. l'évèque 
de Metz. , que le marquis de Maillanc 
prétend avoir ètè d'une extraction 
tellement obseure que le nom de sa 
famille est reste inconnu, et qu'il a 
porte celui de Rcaueaire , du lieu de 
sa naissance, s'appelait non Jean, 
mais François : Reaucaire était sou 
vrai nom; et il y ajoutait rc'ui «le 
Pé^uillon d'une terre qui appartenait 
à sou père; il cl ait ne en Rourbon- 
nais , et issu de parents nobles. Le 
marquis de Maillanea suivi de faus- 
ses traditions; et le monument dans 
lequel il dit les avoir puisées et qu'il 
ne design? que vaguement, est au 
moins peu di'jjne de foi. Il mourut 
à Aix en Provence, en i- ">. 

V. S. L. 
MA1LL A N K • P r i : r r r. T o r s > a i n t - 
Dir.AM) ni. ). /''. Durand , au Sup- 
plément. 

MAILLARD ( Omvifr ) , ne eu 
]>re:a£iic dans le \\«". siècle, doc- 
teur de Sorbonne , professeur de 
théologie dans Tordre des Frères mi- 
neurs, prédicateur du roi Louis XT 
et du due de Ruur^o^ue, mourut 
près de Toulouse, le i i juin i5o>. 
Jl fut chargé d'emplois honorables 
par 1 e pa pe 1 n noeen t Y 1 II , pa r C h a r- 
les YIIÏ, roi de Lrance, par Ferdi- 
nand le catholique, etc. « 11 servit 
» ce dernier prince eu trahissant son 
« maître , dit le continuateur de 
» KJenrv , lors de la reddition de la 
» Cerda-^ne et du M.oussillou, qu'il 
» lui conseil 1 * fortement, supposait 



MAI 

» des ordres exprès de Louis XI , air 
» lit de mort. » Maillard , ayant, 
glissé dans ses sermons des traits 
piquants contre Louis XI, ce mo- 
narque lit dire au prédicateur qu'il 
le ferait jeter dans la rivière. « Le 
» roi est le maître, répondit-il; mais 
» dites-lui que je serai plutôt en pa- 
>■ radis par eau, qu'il n'y arrivera 
» avec ses chevaux de poste, » fai- 
sant allusion aux relais de la poste 
établis par Louis XI. La menace du 
roi n'eut point de suite. Le cordelier 
prèeha tant qu'il voulut, et tout ce 
qu il voulut. Nous avons de lui, en 
style macaronique : 1. Le Précis des 
sermons qu'il faisait au peuple, la plu- 
part dans l'église de St.-Jcau-cn-G rê- 
ve , en sa langue maternelle, et dans 
une plus grandeétendue, Lyon, le il 
novembre ï *>o3, in-fol.; Paris, sous 
ces différents titres : Scrmones de 
trmpore , Lvon , i^f)^? i" 4°* — 
De peccati stipendie) et gratice pree- 
»»", ibiil., 1 4*K)- — adventii, 
uoo , \ r )\\. — Opus quadragesi- 
male, i »3o; Pussio D. N. J. C. ; 
allentm opus <piadra çesimale bi- 
pa-tilum,Passio D.N.J.C., i >"i5, 
i 5iS. — Sermones dominicales , 
i "ioo . i uti. — Scrmones de sanc- 
ti.s , Paris , i m S ; Lyon , i 5 1 7 ; id. 
î.'V.u , sept parties, 3 vol. in-8'\ 
Henri Esliennc s'en est servi avec 
avantage pour faire connaître les 
mti'urs corrompues du xv°. siècle. 
{ .Jpolngio pour Hérodote. ) Il in- 
dique, sans les tronquer, les décla- 
mations du cordelier contre la pail- 
lardise, les blasphèmes, les larcins, 
les sophi.stiqucries , etc. des hom- 
mes île loi , des grands et ries ecclé- 
siastiques. 11. Sermon prêché le cin- 
ipticmc diitutnche de carc'me , en la 
■ville de finîmes, l'an i:*»oo, \\\-\°., 
en fraisais uothirjne. Ce volume, 
rare et iin^ulier, dit Deburc . est lo 
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plus recherche de tous ceux de ce 

fameux prédicateur ; c'est le pre- 
mier , et peut - être le seul livre , 
où il soit fait mention de l'éloquence 
tousseuse de ce temps. La singula- 
rité de cette édition consiste en ce 
que l'on y trouve marque en marge, 
par des hem! Jiem! les endroits du 
sermon, où il était de la bienséance, 
et même du devoird'un prédicateur, 
de s'arrêter pour tousser. 111. La 
confession gén èrale du j rere ( )l ivier 
Maillard, Lyon, i ji<>, in 8°. go- 
thique. IV. La Conformé ë et cor- 
respondance des SS. mystères de la 
messe à la Passion de N. S. J.-C, 
Paris, i5:ju. in - 8". gothique. 11 
faisait aussi des vers français , rum- 
ine on en peut juger par une de 
ses ballades qu'a rapportée P. Le 
Fcbvrc , dans son (jiand art de 
rhétorique. On trouve encore de 
lui dans un recueil de pièces , in 8 U . , 
gothique ( Calai, de la Yallière , 
u°. 3o()7 ) , une Chanson pileuse 
qu'il chantait dans un sermon prê- 
ché à Toulouse, vers la penterote 
de l'an i5o'2, peu de mois avant sa 
mort; clic est sur l'air de la chan- 
son nommée Bergeronnette savoi- 
sienne. L — r. — i. 

MAILLARD. Voyez i)i ->i <»ur.i.s 
et Tournon. 

MAILLÉ-BREZÉ, illustre et an- 
cienne maison delà Touraine. con- 
nue dans l'histoire dès le \i v . siècle. 
— Jacquelin m: M.4ini.é, chevalier 
du Temple, qui (lotissait vers l'an 
1:200, se signala dans les guerres 
contre les infidèles , et , après avoir 
vu tomber autour de lui tons ses 
compagnons d'armes, aima mieux 
mourir en combattant que d'accep- 
ter la liberté qui lui fut ollèrtc par 
les ennemis, étonnés dosa valeur.— 
Simon de Maili.l-I>ri /.{. , fils de 
Gui de Maillç ; gouverneur d'Anjou, 
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né en i5i5, embrassa la vie reli- 
gieuse, dans l'ordre de Citeaux , et 
devint abbé de Laon : il fut tiré du 
cloître, pour occuper le siège épis- 
copal de Viviers, et fut transféré, 
en i.'YYj , à l'archevêché de Tours. 
Il accompagna le cardinal de Lor- 
raine au concile de Trente , et , de re- 
tourdans son diocèse, tint en 1 ">So, 
un synode provincial, dont les actes 
reçurent l'approbation du Saint- 
Siège. 11 mourut à fours , le m 
janvier \ r H)n, à l'.ige de 8* ans. Ce 
prélat était fort instruit; on a de lui : 
Lue Traduction lutine de quelques 
homélies tirées des œuvres de saint 
Ija.sile, Paris, i/îfitf, in-.} 0 . , cl un 
Discours au peuple de Touraine, 
ibid. , 1 r \~\ , in-ifj. Son portrait a 
( té gravé par Fr. Stnerhelt, petit for- 
mat. — l rbain m: ÎM au.i.i'-1>kî zé, 
capitaine des gardes du roi, et ma- 
réchal de fiance, fit les campagnes 
de Piémont, en i(rju)et , et fut 
envové , l'année suivante, comme 
ambassadeur près du roi de Suède 
, (iustavc-le-(irand), alors à Maïcnrc. 
H obtint, en i()Vj, le commande- 
ment de l'armée eu Allemagne, se- 
( ourul Heidelberg, et mit Spire; il 
passa, en jfrô'j, dans les Pays-lias, 
défit les Espagnols à la bataille 
d'Avesues, mais ne profila pas, com- 
me il l'aurait pu , de cette victoire, 
pour expulser les Kspagnols de la 
Flandre. Il fut nomme', en ifj'to, 
ambassadeui' en Hollande, obtint U 
même année le gonv<'j'nemen( d An- 
jou, et, eu i() j'>. , bt viee-ro\ auté de 
Catalogne. 11 se signala encore de- 
puis dans les guerres fie Flandre, on 
il remporta drtV.'renls a\.mînges; cl 
il mourut le \\> février iti o>, ; ( l'.i^e 
de cinqua nte-l rois au->, dans sou 
château de Milly, près de Sanmur. 
Le maréchal de Maillé avait épousé 
ïS'ieolc Duple^bi,, iœur du uudinsl 
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de Richelieu ; mais i! était trop fier Dcsmarets , contrôleur-ge'ncral , et 

pour user du crédit de sou beau- petit-fils du grand Colbert. Il naquit 

frère, qui ne se vengea pourtant qu'à à Paris, en 1681, fut nomme, à 

demi de ses brusqueries. Le Recueil Page de vingt-un ans , colonel du 

de ses lettre* a MM. de Houthilliei et régiment de Tuuraine, et apprit 

de Chavigny, tonnant \ vol in-fol., l'art de la guerre sons \ illars. Il fut 

était conserve dans la bibliothèque eusuite employé dans la Flandre, 

de Bouthiilier , ancien éveque de et s'étant distingué, en 1708, au 

Troyes. 0:i trouve sou portrait dans siège de Lille, il fut élevé au grade 

la Collection de Moncornet , în«4<\ de brigadier. De nouveaux services 

Baylc lui a consacre un article assez furent réemr pensé.* par de nouvelles 

pi jnant. — Armand ut Maim.k- distinctions; et il fut enfin créé 

Biu;zÉ,duc de Fronsae et de Cau- lieutenant-général . en 1 701. Il alla , 

mont , amiral de Fiance , était fils en 1 7 3'i , prendre le commandement 

du précédent, fté en iui<),il coin- d'une division de l'armée d'Italie, 

mença en i(>38 , à se distinguer se signala dans diliéreiiîcs rencon- 

daus la guerre de Flandre; il obtint très, et l'ut nommé, à la paix., gou- 

l'année suivante le commandement verueur du Daupluné. li fut envoyé, 

d'une escadre , battit . en iti.jo, les en 17'hj, dans bile de Corse, qu'il 

Espagnols, devant Cadi\ , et eonti- soumit en moins de trois semaines, 

iiua de donner la chasse aux bâti- Créé maréchal, eu 17-11, il passa 

monts de cette frilion , qu'il parvint en Allemagne, et sut imposer aux 

à empêcher fie secourir les places allies avec des forces inférieures: 

assiégées par l'armée française. Il fut delà, il se rendit eu Italie, pour 

ensuite chargé de combiner ses opé- commander l'armée envovée pu se- 

rations avec celles de notre armée cours de l'infant D. Philippe {for. 

en Italie, vint mettre le siège de- Pnii.iri'r; ). Par une savante maiiœu- 

vant Orbitclio , et fut tue d'un coup vre , il délit les Autrichiens, et les 

de canon , sur son bord , le 1 ', juin Piémonlai.s, retranches sur les rives 

, a l'âge de vingt-sept ans. Le du Pô , entre Valence et Alexandrie, 

P. Lemo\ne, jésuite, qm avait été le 17 octobre 174.*». L'impératrice 

son précepteur, déplora sa mort Marie-Thérèse , à cette nouvelle , se 

prématurée parune pièce de vers m- hâta de signer la paix, avec le roi 

s crée dans ses Peintures morales: de Prusse, et (it passer toutes ses 

plusieurs poètes, à son exemple, pu- fortes disponibles en Italie. Maille- 

LUèrent , sur le même sujet , des vers Lois annonça qu'il ne pourrait pas 

français et latins. Sou portrait se Larder le Miiaucz : mais il reçut 

trouve aussi dans le Iieeucil de Mon- l'ordre «l'y rester; et les événements 

cornet: et Layle a rapporté buis sou ne justifièrent que trop sa predic- 

JJictionntiire les principales eireons- tioii. Dos places perdues, et des 

tances d'une vie dont la brièveté fut échecs journaliers , aiïaiblircnt sou - 

mi malheur pour la Fiance. VV-s. armée, (lies Autrichiens l'atteigni- 

MAlLLFhOIS : ,li A\-lj\p-nsri:- - rent enlin sous Plaisance. Il opina 

Fraiw:ois Dksm uu'.ts , marquis pour ne point attaquer une armée 

nr. ), marééhal de France, et l'un enflée par les succès qu'elle venait 

des p'us illustres capitaines du dix- d'obtenir; mais on lui montra des 

huitième siècle pétait tils de >icolas ordres punitifs de la cour de Madrid , 
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et il ne songea plus qu'à obéir. Il 
fit ses dispositions pendant la nuit , 
et engagea le combat plus de trois 
heures avant le jour. L'aile droite 
qu'il commandait, obtint constam- 
ment l'avantage sur l'ennemi ; mais 
l'aile gauche, commandée par le gê- 
nerai d'Arcmbure, fut enfoncée par 
l i cavalerie autrichienne : le desor- 
dre se ii.it dans les rangs, et, après 
neuf heures (îe combit, il lut obli- 
ge' de se replier sur Plaisance. Cette 
position n'était pas tenabîe; et , pour 
tromper l'ennemi, il fallut combat- 
tre en se retirant. Celte marneuvre 
hardie fut exécutée avec un succès 
inespéré; c* au bout de quatre mois 
de marche, Maillebois se trouva sur 
le Var avec onze mille hommes, 
reste de son armée. Après la paix <!e 
1748, il fut nomme gouverneur de 
l'Alsace. Ses infirmités ne lui permi- 
rent pas de prendre part à la guerre 
dout l'Allemagne bientôt après de- 
vint le théâtre : il mourut à Paris , 
le 7 février 17^, et fut inhumé 
dans l'église Saini-Kust ichc. L'abbé 
Fresneau, vicaire de cette paroisse, 
y prononça un Discours , dont les 
passages les plus remarquables ont 
été insères dans V Année littéraire , 
tom. 11 , ]>. •jtoti et suiv. Le marquis 
de Pezay a publie : Jii loire des 
campagnes du maréchal de Maille- 
bois, eu Italie, pendant les années 
i^.\ r »-^C), Paris, imprim. royale, 
177», 3 vol. in-4°., et atlas grand 
in-fol. Cet ouvrage intéressant poul- 
ies militaires, est rare et recherc hé. 
( Foy.PizKY. ) W— s. 

MAlLLRliOIS ( Yves - M uui: 
Desmarltz, comte de ), lieutenant 
général , gouverneur de Douai , et 
membre honoraire de l'académie des 
sciences , était (ils du précédent. Né 
en août 1 7 1 "> , il servit , sous les or- 
dres de son père , dans les guerres 

XXVI. 
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d'Ttalie, contribua, par ses conseils, 
à la victoire du 17 octobre ly'p [F, 
l'art, ci dessus ) , et à la belle re- 
traite de l'armée sur le Var. Nomme 
lieutenant-général en 17^8, il fut 
employé dans la guerre d'Espagne , 
et se signala , sous Richelieu , à la 
prise du Port-Mahon. 11 passa en- 
suite en Allemagne, où il continua de 
servir , avec beaucoup tic distinction , 
sons les ordres du maréchal d'Ks- 
trées , (pii fut remplacé , en i~ r >7 
par le maréchal de Richelieu { f'oj\ 
n'Esrr.Lcs , XliT, / t i3 ). Ou lui re- 
nrocha de ne s'être point opposé à 
la convention de Closter-Seven , dans 
l'espoir que cette faute perdrait Ri- 
chelieu , et qu'il prendrait sa place. 
Le lu uit s'était déjà répandu aupa- 
ravant qu'il avait empêche', par de 
faux avis Je maréchal d'Eslrées, de 
profiter de la victoire d'Hastem- 
heck , pour achever la ruine des 
forces alliées. Maillebois pensa qu'il 
était de son honneur de se justifier; 
et il publia un Mémoire ( petit in- 
8°. , de >;>. pages ) , dans lequel il 
essaya d'établir que les fautes qui 
avaient suivi cette journée, devaient 
être uniquement attribuées à d'Es- 
trées. Le maréchal répondit à son 
tour; et l'a liai re ayant été portée 
devant le tribunal des maréchaux , 
Maillebois, convaincu de calomnie, 
fut disgracié et renferme' dins la 
citadelle de Doullens. Il fut cepen- 
dant remis en activité, et envoyé , 
en «7^|, ? n Hollande, avec mis- 
sion d'v soutenir Je paî t; démo- 
cratique contre la Prusse. 11 se pro- 
nonça fortement, <n 178;), contre 
tous les plans de réforme ; il lu! dé- 
noncé, eu «7()f>, aii rou;i!éde.\ re- 
cherches de r Asscui bice nationale, 
et décrété d 'aceusaliou pour avoir 
rédige' un plan de cont •c i é\ olntiou , 
qui devait être appuyé par la cour de 

i(j 
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Turin: il s'enfuît dans les Pays-Ris, 
et mourut d'une goutte remontée, à 
Liège, le i \ décembre i <-()!. W— s. 

MAILLET (Br rvoîr m), auteur 
d'un système de cosmologie très- 
singulier, naquit à Saiut-Mihicl , le 
12 avril i6~>6* (i), d'une famille 
noble, niais assez, peu favorisée de 
la fortune. Indécis sur le choix d'un 
état , il passa ses premières années 
à la campagne , dans une oisiveté 
complète : il avait trente- six ans 
lorsque le chancelier de Ponlchar- 
train, protecteur de sa famille , le 
fit designer consul général <îe Fi ance 
en Egypte. Il accepta d'à boni avec 
empressement un emploi qui le tirait 
de l'espèce d'apathie ou il avait 
vécu jusqu'alors;il s'appliqua ensuite 
à acquérir les connaissances néces- 
saires pour le bien remplir, et par- 
vint en eiVet à donner une nouvelle 
activiîéà nos relations commerciales 
avec l'Egypte. Le roi, sur h' compte 
qui lui fut rendu des services de 
Maillet, le nom ma, en 1 70 >> , ambas- 
sadeur en Abissinie. avec la commis- 
sion spéciale de travailler à la con- 
version de.ï peuples de celte «•outrée. 
Efïravé d'une tache aussi diflïcilc, il 
lit agréer sadéim'ssion , et fui envoyé 
consul a Livotune, où il demeura 
six ans. 11 fut ensuite uomméinspec- 
teurdes établissements français dans 
le Levant, ctsur les côtes tic Jîarbarie; 
et il s'acquitta de cet emploi d'une 
manière si satisfaisante, qu'a son re- 
tour il obtint sa retraite avec une 
pension considérable. Maille! s'éta- 
blit à Marseille, et s'occupa de met- 
Ire en ordre les matériaux qu'il avait 
rapportés de ses voyages. Il avait 



i x O. CiliuM , J.ms I I T'.i> l'oth. d.! twiii/xr , lait 
luit'v de .U^ilet, à Hnr.|--I>nc . vu iU : mus . :, 
tt j't't : it< suim'»' O';' n \il \ l>c('i /'. dr l<s I nut- 
" l I, iiuU-ur riael, vt qui parait «vujr cl« lui eus. 
uuli u.t. 
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profité de son séjour en Egypte, 
pour apprendre l'arabe , et lire les 
principaux ouvrages écrits dans cette 
langue : non content d'observer par 
lui-même, il avait consulté les per- 
sonnes les plus instruites, et était 
parvenu ainsi à rassembler des do- 
cuments intéressants sur TEgjpte, et 
les imeurs de ses habitants. Il envoya 
son manuscrit à l'abbé Lemasericr, 
pour en retoucher le style et le 
publier. Le succès qu'obtint cet ou- 
vrage, encouragea Maillet à déve- 
lopper le système qu'il avait conçu 
depuis long-temps, sur la formation 
des continents , par la retraite des 
ean\ de la mer; système que sem- 
blaient confirmer différents passage* 
d'auteurs anciens, et pour lequel il 
se passion;. a tellement , qu'il en 
tonfba malade. 11 guérit pourtant; 
et avant achevé la copie de sou ma- 
nuscrit , il l'envoya comme le pré- 
cédent . a l'abbé Lemasericr, pour en 
.uirveiller l'impression : mais il ne 
put jouir de la gloire qu'il se pro- 
menait de cet ouvrage; il mourut 
à Marseille, le 3o janvier 1 73c> ? à 
l'âge ce cv>. ans. On a dr Maillet : I. 
îlehL'àon eiwcn e'e à M. de Ferriol , 
itmbas.sad- ur à Ctm Aanlinople , 
teta liant le dessein quant les mis- 
sionnaires d'entrer en Ethiopie : elle 
est imprimée à la suite de la traduc- 
tion françaisedcla llelntion d'Jbys< 
sinie, par le P. Lobo. On y trouve 
des détails intéressants sur les diiïi- 
culîés que présente l'établissement 
d'une mission dans ce rovaume, et 
dos particularités assez curieuses sur 
un intrigant nommé Mourut, qui 
voulait se laire passer pour am- 
bassadeur du roi d'K; Inojnc en 
France. IL J;e c/iption de L'i.çvpte 
contenant , etc. Paris . 1 7 3.') , iii-,<'\ ; 
la l!a\e , 1 7 Jo. > vol. in - i'! / . 
ELAiAbCLiLi.. \\1\ , 4<>); traduit 
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en flamand , la Haye , 1737 , 1 voL courants de la mer, comme le prou- 

in-4°.Ma!gré les nouveaux renseigne- vent les dépôts de substances et de 

ments obtenus sur l'Egypte, on lit coquillages marins, trouvés sur des 

encore cet ouvrage avec plaisir. TH. montagnes à diftéreutes profuii- 

ldéedu gouvernement ancien et mo- deurs; qW; la masse des eaux dimi- 

deme dei Egjpte , avec ladescrip- nue graduellement parce cpie le 

lion d'une nouvelle pyramide ( de globe s'est rapproché du soleil , et 

Saccara) , et de nouvelles remarques qu'il serait possible de calculer Le 



sur les mœurs et les usages des habi- moment où les eaux étant total 
tanls de ce pajs, ibid. 1743, •! part, ment évaporées, le globe sera dé- 
in-19. , iig. Quoique le titre porte, par trait par un embrasement universel. 
M. L. L. M. ( l'abbé Le Mascricr ), Bullon , dont le nom est m imposant, 
Maillet y parle toujours de lui-même a paru adopter cette partie du sys- 
à la première personne : « Je finis , terne de Telliametl , et l'étayer de 
> dit-il (11, 173), par la relation de nouvelles preuves (V. sa Tltéorie de 
» mou entrée et de ma réception au la terre et ses Epoques de la nature). 
» Caire, lorsqu'on likyi j'y fus en- Dans la seconde partie, Maillet re- 
nvoyé en qualité de consul du roi. » vient à son principe que les eaux 
IV. Telliamed , ou Entretiens d'un ont couvert primitivcin'Mit la tota- 
philosoplie indien avec un mission- 1 i le du globe, et qu'elles ne l'ont 
noire français, sur la diminution de abandonné que peu à peu: il en 
la mer, la formation de la terre, tire la conséquence que de la mer 
l'origine de l'homme, etc., mis en sont sorties toutes les espèces d'ani- 
ordre par J. A. G., Amsterdam , maux qui couvrent aujourd'hui le 
1748, 1. part. in-8°. Cette édition globe; et il cite, à l'appui de cette 
fut publiée par J. A. Gucr, à qui Le- conjecture , les hommes maiins, les 
mascricr, occupé de la rédaction de poissons volants, et tous les êtres 
quelques autres ouvrages, coulia les fabuleux dont il est fait mention 
manuscrits de Maillet; mais Lemas- dans les ouvrages d'Obscquens, de 
crier en donna, sept ans après, une Lycoslliènes, de Sorbin , et des au- 
nouvcllc édition, augmentée sur les très compilateurs anciens et moder- 
originaux de l'auteur , et précédée de ues. Maillet n'avait pas le mérite de 
sa /7e, Paris, 1755, 2 vol. iu-rï. Le l'invention d'un système aussi bi- 
titre de l'ouvrage est l'anagramme zarre ( Voy. les Dialogues publiés 
du nom de Maillet : la dédicace est par Lamolte-Levayer, sous le nom 
adressée à Cyrano de Bergerac, au- d' Oratius - Tubero, cités par Palis- 
teur des Voyages imaginaires dans le sot,daus ses Mémoires littéraires, 
soleil et dans la lune; elle est écrite art. Maillet j : mais ce qu'd y a de 
d'un style plaisant, et qui contraste singulier, c'est qu il s'est trouvé, dans 
avec le sérieux de l'ouvrage: il est di- le mjlieu du dix-huitième siècle, im 
visé en six journées , ou dialogues , écrivain qui a encore enchéri sur lui, 
dans lesquels l'auteur examine suc- dans un ouvrage où il prétend mon- 
cessivement la diminution des eaux trer à ses lecteur^eomiueut la nature 
*de la mer et ses causes, et l'origine de s'est essayée à former l'homme. ( P\ 
l'homme et des animaux. Maillet J. B. Kobinet. ) Voltaire s't'tino- 
établit dans la première partie , que qué avec sa gaîté ordinaire des mou- 
les moutagnes ont été formées par les tagnes formées par des coquilles , et 

iOt. 
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des homme*- poissons; et comme 

l'idée c'îait pLi ;ir.*c , i! y est revenu 
plus d'une lois: nui- ce qu'on aura 
peine a croire, c'est que l<j|enr ^mis 
de Voltaire l'accu-Tent d'ell e jaloux 
de la gloire de Telliame.d , et qu'il 
lut. oblige de se j t i s 1 :f jer. \V — s. 

:MAii,id J -1); CL \li<0> ( A.v- 
toist. ), ne à Huri-nv, près Maçon, 
le i'> novembre i - i .est mort a 
Paris, le iti novembre i^*'<,). Com- 
missaire de la marine ej du eom- 
meree de France en Hollande , re- 
tire: en 1777, avec hrewt de con- 
sul-genéral honoraire , c codeur m\ al, 
auLeur de plusteins ouvrages esti- 
mes, il lut long-temps en eorres- 
pon lance avec \ ullairc , Turgol 
et Maleshr -rhes. Il rendit d'impor- 
tants services dans sa place de com- 
missaire de la manne, et fut honoré 
de l'estime et de la bienveillance du 
roi Louis XV, 1 1 cle ses ministres. 
On connaît de lui : I. Essai sur lu 
connaissance des théâtres français, 
Paris, i7->i,i;i-i-js. II. Elege du ma- 
réchal de Sa se , i7"><). iii-i ». NT. 
(tbsercativns d'an -/méricain des 
îles neuf es, surit: vé^<n:iuîi<ai de 
la France et de V tn^lele re , de- 
-jntis le •>(> mars i;<u, jasâtes au 
:>.ri sejdembre suivant , 1 761 , in- 1 >.. 
IV. Cruin well , tragédie, , 
in - i:>. Y. Oustaee t'usa , tragé- 
die, traduite de l'anglais de Ihooke, 

M \I LIA , Fuancois m;;, cardinal 
et arrhevèquede Kcims, était ne a Pa- 
ris, le 4 mars itiàS, d une ancienne 
cî illustre famille de Picardie ' i \ 11 
était frère du comte de Maillv de 
Ncsle,qui épousa un- nièce de M ,Mt \ 
de M lintcimn. Il fut fait archevêque 
d'Arles , en i()(j8, et transfère!, en 
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17 1 o, à Reims , à la place de M. I>- 

tellier. Il ne suiv it pas les errements 
de son prédécesseur , et fut un des 
pu lais les plus vifs dans l'a flaire du 
cas de conscience , et dans celle de 
l'appel, lî fu! membre des assemblées 
d , 1 .,Tge de 1 7*0 , 1707 ,1711 et 
1 7 1 J. Ses mandements pour ordon- 
i.erde recevoir la bulle L ui^erdlus , 
rencontrèrent une opposition décla- 
rée parmi (picbpies prêtres de son 
(.ioeese, qui refusèrent de s'y sou- 
mettre; l'uiîu ialles déclara interdits, 
le 17 juin 171"): ds se tinrent tran- 
quilles tant que T.ouis XIV vécut; 
mais ils se hâtèrent de profiter de 
l'esprit qui prévalut sous la régence, 
et eu appel rent au parlement de 
Paris, qui rendit, le >S mai 1 7- 1 (i 7 
un arrêt eu leur faveur. I/archevc- 
que soutint ses ordonnances , pres- 
crivit le nouveau la soumission aux 
décisions de I Ivglise, et condamna, 
par des mandements ( l 7 i(>, in- 1 \ ), 
le livre des ftexajdes, celui du Té- 
moignage delà vérité dans V Eglise, 
et un Discours prononce' par le rec- 
teurde Mouti :n puys.Ia-Hègenl axant 
donne une déclaration qui imposait 
le silence de part et d'autre . le prélat 
lui adressa, le 10 janvier 1718, une 
lettre pour lui faire des représenta- 
tions sur cette mesure ; il s'y expri- 
mait avec beaucoup de vivacité 
contre les appelants. Des copies de 
cette lettre s'eiaiit répandues, elle 
lui déférée au parlement de Paris, 
qui n'était pas habitue a ménager 
l'archevêque, et qui, oubliant toute 
mesure, condamna , le i<) mars , la 
lettre au l'eu. M. de Mailly, loin 
d'être abattu par un tel traitement , 
eu lit part à son clergé par une eir^ 
culai! e du >. \ mars, où d s'en féli- 
citait comme d'un événement heu- 
reux pour bu. et annonçait l'inten- 
tion d'en perpétuer le souvenir par 
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une fonda lion spéciale. Peu après, 
les appels ayant recommence, l'ar- 
chevêque de Heimsles condamna par 
un nouveau mandement. Le \\ mai 
1719, il écrivit une circulaire a ses 
coliques sur les alïaires debL^lisc: 
elle fut flétrie par un arrêt <lu \o. 
juin , semblable à celui de l'aimée 
précédente. Ces arrêts , cl le soulè- 
vement d'un parti nom! tcux contre 
l'archevêque , engagèrent (Peinent 
XI à lui accorder, en dédommage- 
ment, nu témoin <u,e éclatant de sa- 
tisfaction et de bienveillance. 11 le 
comprit prop-io motu dans nue pro- 
motion de cardinaux, qui cul "ru le 
'2i) novembre 1 7 1 <j; et il lit son elo^e 
en plein consistoire. Le relent fut d'a- 
bord mécontent de cette premolion 
extraor iiuairc , l'usage s'etant c!ai It 
que le pape ne donne le chapeau a 
des Fiançais que lorsqu'ils sont pré- 
sentes pat le roi. Le prince fit dé- 
fense a M. de Maiiiy. de porte]' les 
marques de sa dignité : peu après 
cependant ii milit a cet ordre rigou- 
reux, et lecardiual reçut la barettedes 
mains de Louis XV, le înmars 17 m, 
suivant le cérémonial usité. Il n'alla 
point au conclave qui suivit la mort 
de Clément XI , une maladie l'avant 
force de renoncer a ce vos.rje. il 
mourut, le 1 3 septembre 17 m, dans 
son abbaye de Saint- Uni n i , près 
Reims. Ce prélat est lot i, niuîiraifé 
dans le Journal de J)n; .saune , et 
dans les Mémoires secrets de Du- 
c/o5,quia copié ce Journal. Le pri e 
Chalippc pr;monça son oraison fu- 
nèbre, imprimée en 1 7 •>/.>. . in- J». : ou 
en trouve un extrait assez, étendu 
dans* les Mémoires de Trévoux , 
Imois d'août 17 >3. L'orateur loue 
principalement le ouuragc du pivlat, 
son cloignement pour toute nou- 
veauîé , son amour pour la rési- 
dence , son désintéressement et sa 
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charité envers les pauvres. Le por- 
trait du cardinal a élé gravé par 
Drevet , d'après Van-Loo. 

P— -c— r et W— s. 
MMLLY ( Le chcvali cr ni: \. lit- 
térateur médiocre , était filleul de 
Louis XIV, qui le tint sur les fonts 
avec la reine -mère Anne d'Autri- 
che. Destiné par sa naissance à la 
profession des armes, il cultiva les 
lettres par goût , avec plus de zèle 
que de succès, et mourut à Paris, 
dans l'obscurité, vers 1 7-24, déjà for\ 
avancé en âge. On connaît de lui : 
I. La fie d'Jdam, avec des ré- 
flexions; traduite de l'italien de Lo- 
redauo, Paris, iGip, in-r.». ( f'oy. 
Loiu;i)aïno. ) II. Home galante, ou 
] 1 ; toi rr secrète sous les règles de 
.1 ules - Cé> ar et d'Augusic, Paris, 
i(!8.j, ■>. tom. in - r> ; réimprimée 
sous ce titre : Amour^ des empe- 
reurs romains, etc., Amsterdam, 
1701 , in - \'x. 111. f fiston e de la 
rèpuhlupie de G, nés, Paris. 
3 vol. 111 - 1:1; réimprimée, i. ici. , 
17VI. Celle histoire commence à 
la fondation de la republiqae f Pan 
f\(\\ de celle de Uome ) , et lii.it eu 
i(i()3; elle a joui de quelque estime, 
mais elle est tombée dans l'o: bli. 
IV. stventu es sec êtes et j>Laisiui- 
t es , Pa r is , 1 I »» ><S , in-: . Y . h>en- 
tares et Lettres ^aianirs , suivi'-s de 
la Promenade des 'tuileries, et de 
Y Heurea. naufrage, Paris, 1700, 
1718, \ vol. lii-i ». \ L .Inet t.otes 
ou Histoire secrète des f es! airs , 
ibid., 1701, in- rA. VIS. Les Lai re- 
tiens des cafés de La is, et les ac- 
cidents ipùj swci'iwent , Trévoux , 
170*, in-r.i. \ III. Dieerses aven- 
tares de France e' d' L'sjia^nc , nou- 
velles g liantes et historiques, Paris, 
1707, iu-i >.. I\. f\ nacelles toutes 
nouceUeSy Paris, 170S; Amster.i., 
1710, in- 1 \>, X. Histoire du prince 
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Erastus, fils de Dioclélien, traduc- 
tion nouvelle de l'espagnol, ibid. , 
1 7 09 , in- 1 1. XL La Promenade du 

J/.i vembnurg, Rouen, 17 i3, iiw>. 
XH. \? Horoscope accomplie , nou- 
velle espagnole . Paris , 1 7 1 in- 1 >. 
XIII. Le f 'oyarre et les Aventures 
des trois princes de Sarendip y 
traduit du persan, Paris, *7'<>; 
Amsterdam, 17 '.!, in- vx , et dans 
le tome u~» du Recueil hs -vfn açes 
imaginaires. Cueuletie en a trans- 
porte plusieurs traits dans les .V/- 
/vVv h'vtonnes; et Voltaire eu a tire 
le sujet d'un des chapitres du roman 
de Zndi'j, : le c'nien et le cheval. 
( \ ov. 1\ inn. littéraire , 1 7^7, tom. 
1, p. 1 \ j. ) X(V. Llo^c de ht 
chasse, Paris, 17 »'); Amsterdam, 
î 7 A i , in - 1 L'auteur eut l'honneur 
de présenter cet. ouvrage a Louis 
W: il (>l écrit en forme de lettres ; 
et ce n'est pas , dit T. allemand , à 
beaucoup près, un des meilleurs mor- 
ceaux de li Itérât nre qui aient paru, 
( Jiihlioth. des t/iereutico^raidi. , p. 
i.{<>. : 1^ \V— s. 

MAILLY ( I>ouisi:-.Um! m: 
JVi.su-: , comtesse ni: ), ue'e à Paris 
lo itj mars 1710, épousa , a l'âge 
de sei/.c ans, Louis - Alexandre de 
Mailly, son cousin. Klle succéda , 
ru ij'ii), a sa ni: re . dans la place 
de dame d'honneur de la reine, et 



(l) IVtf»' li. f«' , qii i'.|Uc 7. Inn pur . 11 > a < ! j>. 11- 
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»• anhiht (I .1,1., ;)((•-».• ij:i<» < .1.1 m. l;..' ,.i.t t . k . li 
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• np.il. Il, i„';,, 4 , ,|'..i K | , , u . „ ; /'j.,.. ri.-jj.Cï,;, 



MAT 

panit à la cour avec tous les avan- 
tages qu'y donnaient alors l'esprit et 
la beauté. Les courtisans qui cher- 
chaient à tenir Louis XV e'loignc 

des affaires, lui facilitèrent nue pre- 
mière entrevue avec M" ,f .^le Mailly, 
dont la candeur ne leur permettait 
pas de craindre l'ascendant qu'elle 
pourrait prendre sur l'esprit du jeune 
monarque. M m ' . de Mailly se prêta 
d'autant plus volontiers à leurs vues, 
quelle aimait eu secret le roi; mais 
elle éprouva bientôt la douleur de 
se voir abandonnée pour M""', de 
\ n,tiini!;e, sa saur : cependant elle 
ne quitta pas la cour, et continua 
de montrer a sa rivale les mêmes 
soins, les mêmes égards, que si elle 
n'eût pas eu a >'en plain ire. M ,,K> . 
de \ intimille mourut en couches, en 
17 I 1 , et fut remplacée par sa souir 
cadette, ta marquée de la Tourneile, 
devenue bientôt après duehesse de 
Chà/eau - Kou\, <|ui ; voulant pos- 
séder seule le cour de son royal 
amant , exigea le renvoi de M mc . de 
Mailly. Celle-ci, pendant le temps 
qu'avait dure sa faveur , s'était si peu 
occupée de sa fortune, qu'elle man- 
qua bientôt du nécessaire; mais le 
roi. l'avant su , lui lit passer le bre- 
vet d'une pension de quarante mille 
francs. FJle chercha dès-bus à faire 
oublier les erreurs de sa jeunesse, par 
une vie régulière : elle ne recevait 
que quelques personnes dont l'amitié 
Pavait suivie dans l'infortune , et 
p.irtageuit sou temps entre la prière 
et les pratiques d'une solide pieté. 
J'aie ne romervuit de son revenu 
qu'une faible somme, et remettait 
le surplus au une de sa par!isse^ 
pour le distribuer a <\ indigents. Uttff 
jour qu'elle entra .'t ns i 'église St- 
Hoeh , un liomnn' g., ssier , choqué 
qu'on se dérangeât j.ocr lui faire 
place, dit tout haut: / uilà bien du 
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bruit pour une. ... — Monsieur , 

lui répondit elle, avec douceur, puis- 
que vous la connaissez. , priez Dieu 
pour elle. M nu '. de Mailly rnounit 
en chrétienne pénitente, le 3o mars 
17JI, à l'âge de quarante-un ans. 

W— s. 

MAILLY i/iIaucourt Joscrn- 
ÀucusriN comte dl ) , ma m liai de 
France, do la même Camille, naquit 
le 5 avril 1708. I! entra au service 
en 1 7'2fi, et commença ses campa- 
gnes par le siège de Ivdd , en 1 *j 3 '3 , 
en qualité de lieutenant île la compa- 
gnie des gendarmes écossais. Ayant , 
les années suivantes, pris part a plu- 
sieurs aflaii es importantes, il obtint 
la croix de Sain) -Louis , en 171°? rt 
de nouveaux exploits d ms la guerre 
de 1741 , lai valurent le grade de bri- 
gadier, en 17^3. A Wcisseinbourg, 
il repoussa , avec 1 m> gendarmes, 
un corps de cavalerie et d'infanterie , 
qui avait culbute deux régiments 
français. Le roi lui accorda , pour 
cette action d'éclat, une pension de 
3ooo livres. Crée rnareehal-de-eamp 
en 174J, le comte de Mailly ,*e fit 
Je plus grand lionneur en 1 7 i<>, dans 
la campagne d'Italie. Lu 17 47, il fut 
nomme au gouvernement d'Abbe- 
ville, et obtint successivement le 
grade de lieutenant-gcnc'ral, et les 
places d'inspecteur - gênerai de la 
cavalerie et des dragons , et de 
commandant en chef du Koussil- 
lon. 11 se trouva, eu 17.J7, à la 
bataille d'H istembeck , et ensuite à 
celle de Rosbach. Blesse à la tète, 
il tomba sans connaissance, cl fut 
fait prisonnier. Quand il eut recou- 
vre sa liberté , il revint ii la cour, 
Ct eut le courage de déclarer que le 
maréchal de Soubise avait montre 
beaucoup de valeur personnelle dans 
cette journée, si malheureuse pour 
lui ct pour la France. Il fit encore 
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les campagnes de 1 761 et 1762, en 

Allemagne. A la paix , il se rendit 
dans son commandement , et fut 
nomme, en 1 77 1 , direcleur-ge'neral 
des camps ct armées des J'vrenees, 
ainsi que des cotes de la Méditerranée 
et des frontières des Al [tes. Le Kous- 
sillon changea de face sous son au- 
torité paternelle; ct cette province 
était devenue riche et florissante , 
lorsque la révolution vint tout de- 
ranger en France. Il y avait trouve, 
eu 17 J8, dans un véritable desor- 
dre, non - seulement te qui tient au 
militaire, mais à l'administration, 
dans toutes ses parties. On s'v res- 
sentait encore de l'indolence admi- 
nistrative d'un pavs voisin. II rec- 
tifia l'abus du service ries places , 
s'occupa du rétablissement des caser- 
nes et des hôpitaux, qu'il mit sur le 
meilleur pied. Il fonda même une 
université, et il réunit dans un seul 
bâtiment tout ce qui était nécessaire- 
à chaque branche de l'enseignement , 
ainsi qu'une bibliol licque publique , 
sans qu'une fondation aussi utile fût 
onéreuse ni a la province , ni au roi. 
Il serait trop long de détailler tout 
ce (pie le maréchal de Madlv fit 
pour l'éducation en gênerai, dans 
ce pavs, et principalement pour IV- 
ducation militaire. L'école d'instruc- 
tion formée sous ses auspices pour 
l'equitalion, était à peine ouverte, 
qu'il abandonna une parti'- des émo- 
luments de la place eminenie qu'il 
remplissait , afin d'assurer les ap- 
pointements des maîtres charges de 
cet enseignement. Il s'occupa ensuite 
du commerce, et principalement du 
commerce avrcTLspague. La France 
avant pris pari à la guerre pour l'in- 
dépendance de l'Amérique, le comte 
de Maillv , charge de la défense des 
cotes, ne néglige.» , dans celle partie 
des attribution* de son commande- 
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ment , aucune des mesures qui pou- 
vaient seconder les vues dusouverain, 

et servir les intérêts de son pays. On 
ne peut passer sous silence, eu 
parlant de lui , le rétablissement 
du Port - Veudrcs, «pii donna lieu 
d'élever , en signe de reconnais- 
sauce, nu bel «d) disque à la gloire 
du roi. Il en résulta une grande ému- 
lation pour les défrichements ; et 
eîle amena une plantation considé- 
rable de v gués , d'autant plus im 
portante, ({ne les vins forment eu 
Koussillon la partie principale du 
commerce. Le comte de Maillv fut 
crée! chevalier des ordres du roi , 
et mare'eh d île Tram e, en 170 3. 
Louis W I lui confia, en 1 7 » > ' > , le 
commaudeiueut d'une des(pia!re ar- 
mées , deereiées par l'assemblée na- 
tionale, e! celui des 1 \'\ et 1 V. di- 
visions militaires. Tl donna sa de- 
mission, le •.>/.». juin «le la même année, 
des que l'on eut connaissance du dé- 
part du roi e! de sa f.unille. Malgré 
sou grand âge , il se rendit au«diàteau, 
le 1 0 août !7<j , aussitôt qu'il ap- 
prit (pie la vie du monanpie (-tait en 
danger. Arrive' jusqu'à ce juanec in- 
fortune, il tira son éjiée, mit un Me- 
llon < u c! dif a son maître, ces 
paroles în.'uior.ibles : « Site, nous 
i> vouions relever le trône ou mourir 
» a vus r.Ués. » Louis Ml l'avant 
presse' de se charger du commande- 
ment de la ti ou jv (pu se trouvait pré- 
seute , cl «le la défense du château , il 
dirigea la «-ourageuse résistance des 
gardes-suisse^ et d un corps de nobles- 
se qui ir.ittendaiî'piedeM(ji<lres, con- 
tre leshrigands que la plus ci ne! le per- 
fidie avait armes; puis d remoula , 
et traversa b:.s ujqiarlemenls au mi- 
lieu des buuiels. Il se disposait à re- 
descend; • jiir l'escalier de la reine, 
pour gagner ie pont Uo\;d, lorsque, 
insulte par un peloton «l'insurgés ? 
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en même temps qu'un brave officier 
qui avait servi sous Jui, il eut la 

douleur de voir celui-ci massacre à 
coups de hache. Lui-même était sur 
le point de subir un sort pareil : en 
ce moment un homme du peuple, 
trappe de son air vcm iable et de son 
grand âge, résolut de le sauver, et y 
réussit. Le maréchal, ramené dans 
sa maison par cet homme , voulut 
reconnaître par un don d'argent ce 
service .signalé: « Non, lui répond 
» son libérateur, je suis assez ré- 
» compensé par le plaisir d'avoir 
n suive un honnête homme. » El eu 
finissant de prononcer ces mots, il 
s'enfuit sans vouloir dire son nom. 
Ce traïf d'humanité est d'autant plus 
digne d'elo^e , qu'il venait d'un par- 
ticulier confondu parmi les assassins 
île cette alfieiise journée. Le respec- 
table vieillard , tiré d'un .«ussi grand 
«langer, fut arrête' sept ou huit jours 
après , et conduit devant sa section , 
qui se préparait à l'envoyer à l'Ah- 
ba\ e.l n commissaire s'v opposa. Le 
mareehalde Mailiv.la maréchale, et 
leur (ils, encore .in berceau, se ré- 
fugièrent a jMarcuil . en Picardie, et 
étdiapji» rcut ainsi aux horreurs du :\ 
sejitembre. M ils il « : lail décidé «pic 
ce Kra lirais lîdcle, < e bra\e guerrier, 
périrait sous le fer du bourreau. Ar- 
rêté de nouveau, le septembre 
i-</i, il fut transfère à Arras, et 
décapité, le .>.'» mars i^n'i, à l'âge 
de Sti ai:s. Il monta sur l'échafaud 
avec le même courage «pii l'avait si- 
gnale «lans les combats , et d:t «Tune 
voi\ forte : a / '/c. h' toi ! .le meurs 
» lubie a.iuon roi,coiume I ont t«m- 
» jours « ; !é mes aneèl res. » L- — -e — i-:. 

M A I L L Y ; .1 1 v \ - B \ v i 1 > r r ) , h i s- 
torien estimable, I Is d'un libraire 
de Dijon , naquit en cette ville, le 
i(i juillet 174 \. Apres avoir fait 
d'excc-ilcn'cs études, il fut charge 
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d'enseigner les humanités , et ensuite cir'tc' à l'âge de seize ans, et envoyé 

île donner (1rs leçons d'hisluire au à Home, pour y faire s< n cours de 
collège (iodran. Il s'acquitta de ses théologie. De retour en France, il 
fonctions avec beaucoup de succès , enseigna quelque temps les humani- 
obtint pour prix de ses servît es une tes nu collège de Ilouen-, s'appliqua 
pension de retraite, el mourut a ensuite a la prédication , et parut 
Dijon, le rat» mars >7<)j. dans un dans les principales cliaiio du 
à-e peu avaftcé. 11 a publie , avec M. ro\aume. Il avait déjà passé l'à^c 
le comte F rançois-de Neuf château : de la jeunesse , ho ^qu'il commença 
Poésies diaoses de /leur amis, de publier ses oin raç;es h &storiqurs, 
Amsterdam ( Dijon ; , i^tiS, pet M. auxquels il dut une reput, tien <pii 
in-vS". On v trouve quelques pièces m- s >sl pas simienne. Avant jais la 
fort aLTieables. jMaillv est principa- défense des libertés de Y\- -lise y;alli- 
lement connu par les ouvrages soi- < auc dans son Traite historique 
vants : 1. \'l' t sf>rit de la. P ronde, ,J r T Kçjise de Pu-iae ), cette har- 
Paris, 1 7 7 J». , fi vol. in r>.. (>l ou- diesse déplut au pape; et il reçut 
vra-^e fait suite a I 'Intrigue du va- Turin- de quitter les jésuite s. Le rui 
biiiet > \>hv A 1 j t j r n ■ t i I . auque l on l'a |o gratifia dame pension . et lui ac- 
quclqueiois attribue'; le st\!e « 1 1 est corda une retraite à l'abbaye de 
un peu dillus , et l'auteur aurai! pu S, dut - \ ictor de Paris, où d icou- 
supprimer bcaucoupde détails qui r i- rM i d'apoplexie, le la août itiSO, 
lentissenlla marc lie des événement dans le temps qu'il travaillait à 
11. L'esprit des Pnûsai!ts. i! id. , p ///>/, i< r du schisme d' /nyjelcrre. 
rSn, \ vol. iii-i?.. <a- Ii\re. qui J| n'..\dt <nnser\é aucune liaison 
renferme beaucoupde recherches, ;ivr>r M « s anciens confrères; et même 
mais qui ne donne (pu- !.i première jj s ' ( \ piimait sur leur compte avec 
croisade, a etc traduit en allemand, ménagements [ i . Pc P. 
el il en a paru un abrège dans la Maimbour- est un écrivain inexact, 
même langue. III. Pu des juifs , passionne et irrèlie'chi ; ma.> son 
remuais , et français, P ois ; l)i- slN j,. n ' rst f |épour\u ni de chaleur 
jon ), 178-4, 1 vol. iu-tt". ; c'est un „j «rarement: il sa\ait d'ailleurs 
abrège! dlmtoire nni\eiselle, tait sur donner;! l'histoire l'intérêt du rô- 
le plan de Y !b-e»é clin .tu>Ioi;:<pa: „,,,,,. rt j] j,|aisoit à la malignité 
du président lien. ont. l/auteur le 1 <■■ perdes portraits , dans lesquels, a 
di^ea pour ses ele\ es. idaih\ a éle le lV\cm;ile de 'd 1 ' 1 '. S< mhu \ . il pei- 
prineipui rédacteur des ijjiclies lu'- ^nait ses contemporains, sous les 
téraires de la province ii< J ïa>ury>- 1;<:ins an< iuns personnages qui 
çue , pendant les aimées 1 77''~77 avaient joue" a-peu-près les mêmes 
( X vol. in-.}". et l'en a encore de jades. 11 a compose un israud nom- 
lui des Poésies fugitives . des f.ci- \ iyt . d'ouvraues , dont ou trouvera la 
très , des Discours , des Mémoires liste exacte dans les iU-ma roues de. 
dans les journaux du temps ou dans j 0 j v sm . \ c J)i,:tianna ; re de Lîaxle. 
le Recueil de l'académie de Dijon , S V Sermons sont oublies depuis 

dont il était memhrc. W — . 

MAlMIJOnu; ;Foi is ;. célèbre 

jésuite, ne a Nanc,en 1 (>•.».„, d une _ .| >i;!<uW u », e 

famille noble, ni! admis dans la .V>- s i •«•• 
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long - temps ; ses livres de contro- 
verse , quoique bons , ne sont plus 
guère consultés : mais les Histoires 
du P. Maimbourg sont trop connues, 
et citées trop souveut , pour qu'on 
puisse se dispenser d'en parler avec 
quelques de'tails. Le recueil en a été 
publié à Paris, 168G-87, 1 j vol. 
in-4 u . , ou vol. in- ri, dans Tor- 
dre suivaut : Histoire de V Arianis- 
me; — des Iconoclastes; — du 
Schisme des Grecs; — des Croi- 
sades ; — de la Décadence de 
V Empire, depuis Cbarlemagnc ; — 
du gratul Schisme d' Occident ; — 
du Luthéranisme ; — du Calvinis- 
me^; — de la Ligue. — Trotté 
historique de l'église de Borne, — 
Histoire du pontificat de Saint- 
Grégoire le Grand, — Histoire du 
pontificat fie Saint-Léon. L'Histoire 
de l'arianisrac , et celle des icono- 
clastes, furent critiquées par Jac- 
ques Lcfebvre,qui fit paraître : En- 
tretiens d' Eudoxe et d' Eucliariste , 
sur rrlistoirederarianisinc, etc. Cette 
critique, dit Baylc , qui est fort bon- 
ne, fut brûlée à Paris eu 1C7.i1 <* 
réimprimée eu Hollande en iG83. 
L' Histoire des Croisatles a passé pour 
celle que le P. Maimbourg a le mieux 
écrite. L'abbé de Choisy , en conseil- 
lait la lecture ; mais on doit se bor- 
ner maintenant à indiquer celle de 
M. Michaud , ouvrage qui par le mé« 
* rite du style , la sagesse du plan , et 
l'exactitude des fait* , est très-supé- 
rieur à tous les ouvrages qui ont pa- 
ru sur le même sujet. — L' Histoire 
du calvinisme a donné lieu à un 
grand nombre de réclamations de la 
part des écrivains protestants : Rou , 
Jurieu, Rocolles , etc. La critique 
qu'en fit Bayle est un des morceaux 
les plus agréables qui soient sortis 
de sa pkime. ( V. Bayle. ) Le P. 
Maimbourg eut le bon esprit de ne 
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point se compromettre avec un ad- 
versaire aussi redoutable; et c'est 
une preuve de jugement qu'on n'a 
pas assez remarquée. Dans Y Histoire 
de la Ligue ou trouve quelques 
pièces originales et fort curieuses , 
qui n'avaient point encore paru , 
entre autres l'acte d'asse dation des 
grands du royaume contre la mai- 
son de Bourbon. Les Histoires du 
pontificat de Saint-Gréeoire et de 
Saint - Léon sont les deux meil- 
leurs ouvrages de Maimbourg. Bayle, 
qui . a le mieux conuu et relevé les 
défauts de cet écrivain , lui trouvait 
cependant un talent particulier pour 
l'histoire. 11 y répand , dit-il ( art. 
Maimbourg), beaucoup d'agrément, 
plusieurs traits \ ifs , et quantité 
d'instructions incidentes. Il y a peu 
d'historiens , même parmi ceux qui 
écrivent mieux que lui , et qui ont 
plus de savoir, qui aieut l'adresse 
d'attacher le lecteur , comme il le 
fait. Enfin, Voltaire, qu'on n'accu- 
sera pas d'avoir été trop favorable 
aux jésuites , dit , en parlant de 
Maimbourg : 11 eut d'anord trop 
de vogue, et on l'a trop négligé 
ensuite. Cette réflexion judicieuse 
terminera cet article , qu'on au- 
rait pu facilement alonger de dif- 
férentes anecdotes , si la source n'en 
avait paru suspecte. — Théodore 
Maimbourg , parent du précé- 
dent, quitta la religion catholique, et 
se fit calviniste. Pour justifier son 
apostasie, il écrivit au P. Maim- 
bourg , une lettre qui fut imprimée 
en 1 (>5q : il publia aussi , contre son 
parent , un examen du traité relatif 
à l'Eucharistie, Cologne , iG83 , in- 
1*2. On a de lui une autre Béponse 
sommaire à la Méthode du cardinal 
de Richelieu . il la dédia à M«»«. de 
Turenue j il y prit le nom de La- 
ruelle , et l'envoya aussi à Samuel 



Digitized by Google 



MAI 

Desmarets , qui la fit imprimer à 

Groninguc, i6U{ : l'éditeur y in- 
séra , en plus de deux cents en- 
droits, des additions qui déplurent 
à l'auteur, au point qu'il vou ut 
désavouer l'ouvrage. II rentra, en 
lOtj'l, dans le sein de l'église ro- 
maine, qu'il abandonna de nouveau; 
il se relira en Angleterre, et y fut 
chargé de l'éducation d'un fils na- 
turel de Charles H. Ce fut la qu'il 
publia une fort méchante réponse à 
V Exposition de la foi , de Bossuet , 
1G88. Il mourut à Londres, en i(k)3. 

W — s. 

MAIMON ( Salomon ), philoso- 
phe allemand du dix-huitième siècle, 
naquit de parents juifs, en 1^53, 
à Neschwitz en Lithuanie. Fils d'un 
rabbin orthodoxe, toutes ses études 
furent exclusivement dirigées vers 
le fatras des lois traditionnelles des 
Israélites. Doué d'une insatiable avi- 
dité de savoir, il se vit dès l'àgc de 
onze ans en possession de tontes les 
connaissances exigées d'un rabbin , 
cl il se jeta dès-lors avec ardeur sur 
les livres cabalistiques.* Ayant par- 
couru ce ténébreux labyrinthe, et se 
doutant qu'il existait des sources 
d'instruction plus abondantes et plus 
pures , il entreprit , pour y puiser , 
un voyage considérable , principa- 
lement dans la vue de tirer parti de 
la bibliothèque d'un rabbin distingué 
dont il avait souvent entendu parler. 
Heureux d'y trouver des livres de 
divers genres, et enchanté de la phi- 
losophie cartésienne, dont il prit 
quehjue idée dans le traité de phy- 
sique de Sturm, il résolut d'aller en 
Allemagne satisfaire sa passion pour 
la science, et s'y appliquer à la méde- 
cine. Mais chargé de l'entretien d'une 
famille, et plongé dans une extrême 
indigence, il n aurait pu exécuter 
ce projet sans les secours d'un de ses 
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eo-religionnaires. Quelque faibles 
qu'ils fussent, il se mit en route; et , 
après une lutte pénible et souvent 
dangereuse contre teus les genres de 
besoins etde difficultés , il se crut , en 
arrivant à Berlin , à-la-fois au com- 
ble de ses souhaits , et au terme de 
ses soutf'rauecs. Mais c'est là que 
l'attendaient les épreuves les plus 
cruelles. La réputation de profond 
et savant rabbiuiste l'avait précédé, 
et lui avait fait un ennemi d'un rab- 
bin haineux et influent. 11 fut dénoncé 
aux anciens de la communauté israé- 
lite de Berlin, et l'entrée de la ville lui 
fut défeudue, comme à un vagabond 
suspect. Rien de déchirant comme 
la peinture qu'il trace , dans ses Mé- 
moires, de sa déplorable situation, et 
des sentiments <;si s'emparèrent de 
sou aine , lorsqu'il vit les portes se 
fermer devant lui. Il se roula par 
terre de désespoir, et versa des lar- 
mes amères. Attaqué d'une fièvre 
ardente , il fut porté dans un hospice , 
dont il ne sortit , après une longue 
convalescence, que pour reprendre 
le chemin de son ancien domicile, 
sans autre ressource que celle d'im- 
plorer la pitié des passants. Contraint 
par la nécessité de faire route avec 
un misérable juif, et de recevoir 
les directions de ce compagnon de 
voyage dans l'art de mendier , il lui 
paya ses leçons en tachant de tirer 
son concitoyen de l'état de grossière 
ignorance où il était plongé a l'égard 
de la religion et de la saine morale. 
Leur arrivée en Pologne fut incon- 
tinent suivie delà résolution prise par 
Maïmon , de se soumettre plutôt aux 
plus dures nécessités, que de conti- 
nuer le hideux métier de mendiant. A 
peine eut-il forméct commencé d'exé- 
cuter ce dessein , qu'il fut relevé à 
ses propres yeux; el presqu'aussitôt, 
nommé rabbin de première classe, 
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il se vit passer de l'abîme de l'ab- 
jection et du malheur, au rang le 
plus considérable et le plus honore' 
dans sa nation. Cependant de nou- 
velles persécutions le déterminèrent 
a se rendre de nouveau à Berlin. 
Cette fois il y trouva des co-religion- 
naires compatissants et généreux, 
dont l'appui lui procura le moyen 
de continuer ses éludes. Le hasard 
ayant fait tomber dans ses mains 
la métaphysique de Woif , il eut 
l'idée de communiquer a son com- 
patriote Moïse Meudelssohn ( V, son 
article), les doutes que la lecture 
de ce traite avait fait naître en lui. 
La subtilité et la profondeur de quel- 
ques-unes de ces objectious, rédigées 
eu hébreu (il nes'était pas encore ren- 
du familière la laitue allemande ), 
frappèrent ce célèbre philosophe, 
qui encouragea Maïinonà poursuivre 
ses méditations , lui donna de sages 
directions , et l'introduisit dans cette 
société de Juifs éclairés et de familles 
Israélites distinguées, à laquelle les 
vertus et la renomméo»de Mendcls- 
sohu ont créé une existence , con- 
cilie une estime, donné une consis- 
tance, et assuré une considération 
morale qui , depuis la destruction de 
l'existence nationale des Juifs jusqu'à 
ce jour, n'ont été le partage d'aucune 
autre réunion d'Israélites, dans au- 
cune partie du monde civilisé. Mal- 
heureusement , un fonds de légèreté 
dans le caractère , et le goût des 
plaisirs, empêchèrent Maïrnon de ti- 
rer , des secours et de la protection 
de sou illustre concitoyen, tout le 
fruit qu'il aurait pu en recueillir. Il 
ne suivit pas avec assez de constance 
le conseil qu'il en avait reçu de se 
faire une ressource de l'étude de la 
pharmacie, négligea les avis pater- 
nels qu'il lî'i prodiguait, s'attira, par 
sou inconduite le blâme de ses co- 
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rcligionnaires ; et lorsque Mendels- 
sohn s'en ouvrit à lui avec franchise , 
il finit par se montrer blessé de ses 
remontrances, et quitta Berlin pour 
échappera l'œil et aux exhortations 
de ses amis. N'étant pas, à Hambourg 
et à Amsterdam , où il se rendit suc- 
cessivement , sous l'égide de protec- 
teurs considérés qui pussent faire 
pardonner ses défauts en faveur de 
sfcs bonnes qualités et de, son talent, 
on ne vit en lui que la bizarrerie, la. 
hardiesse de ses idées spéculatives , 
et l'incompatibilité de ses principes 
avec les croyances de sa nation. Dé- 
signé dans la dernière de ces villes 
à la réprobation générale pour ses 
opinions hérétiques , il retomba dans 
un tel état de misère , qu'il fut tenté de 
se détruire. Pour alléger sa situation , 
il se décida enfin à retourner à Ham- 
bourg, et à y faire abjuration du ju- 
daïsme. Dans ce dessein, il rédigea 
ses idées.sur l'ensemble et les princi- 
paux dogmes de la religion chré- 
tienne. Mais 1 ecclésiastique auquel il 
montra cette profession de foi, mê- 
lée de raisonnements sceptiques , lui 
ayant déclaré « qu'elle ne suffisait pas 
» pour le faire juger admissible au 
» baptême » , Maïrnon tacha de se ti- 
rer d'affaire d'une autre manière , 
en s'appliqua ut à l'étude des langues 
modernes. Muni de fort bonnes at- 
testations de ses maîtres, les profes- 
seurs du gymnase de Hambourg, 
il se rendit d'abord à Breslau, où 
une liaison intime s'établit entre lui 
et le célèbre Kub, poète juif; et , à la 
suite de nouveaux revers , en grande 
partie fruit de sou inconstance, il 
revint à Berlin, où il subsista d'au- 
moncs dans les commencements. 
C'est là que logé dans un triste gale- 
tas, il entreprit l'étude de la Criti- 
que de la raison pure de Kant, et 
se trouva, par cette lecture, conduit 
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à un nouveau système de philoso- 
phie transcendentale , qui dévoila 
tout son talent pour les sporulations 
de la philosophie la plus abstruse, 
et fit connaître, en lui , un des pins 
subtils métaphysiciens, plein «l'ori- 
ginalité, mais aussi peu judicieux 
et aussi obscur que profond et scep- 
tique, fort et a.iroit dans l'attaque 
des opinions d'autres philosophes, 
mais incapable de leur substituer des 
doctrines aussi cohérentes et aussi 
plausibles que relies dont il avait 
Ékdiquc les lacunes r.u les erreurs. 
Ma'imon est mi excm pie fra ppant de 
l'influence foueste qu'exerce, et qu'a 
dû exercer depuis plus de deu\ mille 
ans, sur lYsprit des Juifs, la col- 
lection du Talmud , amas de dis- 
cussions alainbi'piees , de subfi'ités 
absurdes , de distinctions oiseuses 
et difficiles, de décidions non moins 
généralement ridicules que fréquem- 
ment immorales, précédées de rai- 
sonnements tantôt inintelligibles à 
force de fiuesse, tantôt révoltants 
pour être en contradiction avec les 
plus simples notions du bon sens, 
comme avec les oracles les plus durs 
de la conscience. Les demi rcs an- 
nées de sa vie furent , sinon vérita- 
blement heureuses , du moins se- 
mées de quelques douceurs par les 
soins généreux, d'un comte de k d- 
krculh, qui lui avait ollért un asile, 
et auprès duquel il mourut en no- 
vembre îBoo, dans une terre ap- 
partenant à son bienfaiteur, et si- 
tuée près de Freistadt en Silésic. 11 
a laissé des Mémoires cur ieux , qui 
offrent une des auto-biographies les 
plus piquantes et les plus instructives. 
Ils ont été publiés a l>t rliu p -r un 
écrivain distingué , Ch. l\ M <i itz. , 
en deux volumes in- 1 S , i 7*. r ^ et 
179^. Sa vie a fourni la matu re de 
relierions iutéressaules au célèbre 
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philosophe juif Ben-David, et à M. 
Biester, dans des articles remarqua- 
bles, i m primés à Berlin , peu de tein ps 
après le décès de Maimon: elle sera 
d.ïiis tous les temps un sujet de mé- 
ditations utiles pour le philosophe 
qui veut a p pu ver l'étude de notre 
nature, sur des données exactes et 
sur l'observation d'hommes remar- 
quables par la tournure de leur es- 
prit et 1 étendue de leurs facultés. 
Elle montrera surtout, dans un exem- 
ple mémorable, à quels écarts, a 
quelle anarchie, pour ainsi dire, à 
quel infructueux travail est con- 
damnée une raison forte, est livré un 
esprit scrutateur doué de pouvoirs 
intellectuels d'un degré supérieur; 
lorsque des discussions futiles, des re- 
c h e r e h es sté 1 i I e m c n 1 1 a bo r i e u ses , d es 
institutions et des doctrines perver- 
ses, ont faussé la première direction 
de nos facultés, cl entravé leur jeu 
franc et libre, où chacune d'elles , 
dans leur coopération harmonique , 
s'aide , se balance et se rectifie mu- 
tuellement. Les idées originales de 
M. union ne méritent pas de mention 
particulière dans un article de bio- 
graphie : elles sont marquées au 
coin de relie subtilité pour ainsi 
dire, talmudiquc, a laquelle il s'était 
habitué. M. de (iérando en a ex- 
posé les plus remarquables dans 
son /liston c comparée des sys- 
tèmes plàlosophitpu's. Les ses vices 
que Manitou a rendus a la philo- 
sophie . sont purement négatif:». Il 
a signalé , avec beaucoup de saga- 
cité, quelques-unes des principales 
deïertuoMlrS de -a n«iu\eiie analyse 
île l'esprit humain, qu otïre la i 1- 
t'upte de la -aisort pure 11 s'est par- 
ticulièrement attache a mettre au 
jour les d d'au s de la doctrine di s 
catégories, et le cercle vicieux d près 
lequel Kaut les fait découler d'abord 
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des différentes espèces de nos juge- 
ments, et les établit ensuite non-sen- 
tes formes mêmes , mais rumine 
législatrices souveraines du monde 
phénomémqnc , et dernières hases 
de toutes nos connaissances réelles; 
donnant ainsi, par une hvpolhese 
gratuite, une valeur positive, consti- 
tuante , créatrice, pour ainsi dire , à 
de simples Cormes logiques, a des 
modes d'activité intellectuelle pure- 
ment subjectifs. Ma iinou n'a pas atta- 
que avec le même succès les principes 
fondamentaux de la morale du philo- 
sophe de Kœni^sbcr^. Les reproches 
qu'il lui fait, s'adressent aussi jus- 
tement aux bornes de la raison hu- 
maine elle - même, et aux limites 
qu'elle doit nécessairement rencon- 
trer dans la recherche des premières 
origines et de la racine de nos idées. 
Tout en rendant justice à l'évidence 
avec laquelle Kant a établi la pri- 
mante de la raison pratique sur tou- 
tes les forces simplement intellec- 
tuelles, il le blâme de n'avoir pas 
montre comment la raison théoreti- 
que,etIaraisou pratique , c'est-a-dire, 
la raison législatrice dans le domaine 
des aclions^lmputables , tiennent a 
la même souche , et forment au 
fond la même faculté. Kant n'a ja- 
mais nié l'identité fondamentale de 
ces deux grandes divisions des pou- 
voirs spirituels de l'Iiomi m-; mais, 
après en avoir établi l'incommen- 
surable disparité et analyse' les lois 
absolument hétérogènes , il n'a p:is 
tenté de les rattacher à une li^e 
commune , apparemment parce qu'il 
n'a pas cru qu'on pi;t en décou- 
vrir Yidentité et le mode d 'identité, 
astre part (pie dans le point de vue 
de l'absolu, inaccessible a des êtres 
finis qui ne peuvent pas sortir d'eu \- 
mùiies pour se voir et se pelletier 
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an même instant où ils opèrent , et oit 
leur attention est absorbée par une 
lutte perpe nielle avec les objets «te- 
neurs, qui ne cessent de gêner, par 
leur résistance, l'action indéfinie du 
moi. Le meilleur traite philosophique 
de Ma'imou, et celui ou ii a déployé 
le plus de profondeur, est ladeiuiere 
production de sa plume féconde. Il 
est intitule : Recherches critiques sur 
iesjrit humain, ou Tableau des 
facultés decowiaitn cl de vouloir, 
Leipzig, 171)7 ,iu-8". Parmi les au- 
tres ouvrages de ce philosophe, dont 
on a la liste dans Meusel , on distin- 
gue un Eshù de philosophie trans- 
cendcnlalc , Berlin , i -nu , iu-8° : — 
un ( Ommenlaire hébt< u sur le Mare 
A< bachioi ou J./octorpe; plej on/m), 
de Moïse Maïmonide , ib. 1791, 
in - j".; — un traite de Logique , 
1 79 \: — une Jlj position de la Théo- 
rie des Catégories dapns Aristote, 
îd. m-S". ; — un Parallèle de JJacon 
et de A uni . et Y Histoire des progrès 
de la metapln sifpiecn Jllemapie, 
depuis les temps de Leibnitz et de 
H nlj\ i7(p,in-8 u . Aux Mémoires 
où il a raconté sa vie, et qui sont, 
sans contredit, le plus intéressant 
de ses ouvrages, se rattache l'his- 
toire de ses écrits, en dialogues, pu- 
bliée après sa mort par M. Bnuter- 
wck , dans s.ui journal intitule : 
Nouveau Mu ée consacre à la Phi- 
losophie et à la Littérature, vol. 11, 
cahier 1 , n«>. j. et cahier >>.. n". 7 
(iSo.j\ Ou trouv< i l'extrait île sou 
auto-biographie dans la Galerie de 
tableaux hisic nquesdu dix-huitième 
siècle, par Samuel lîanr, toni. v. 
M. union a ete collaborateur du Ma- 
gasin psvchob^ique de M. Morit/, 
à dater du volume i\ de cet estimable 
recueil. S — 1>. 

M Al MON IDF, , on MObSL rus 
dl .Mai>iu.n } le plus célèbre rabliu 
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qu'aient eu les Juifs , naquit à Cor- 
'tloue, l'an n3g suivant le comput 
le plus probable, en ii3i ou 1 1 36 

suivant le calcul de différents rab- 
Lins. Il étudia la philosophie el la 
médecine sous Abou Djafar Ihn To- 
phail, et ensuite sous le fameux A- 
vcrrocs,qui le prit en amitié, a cause 
de sa pénétration et de ses heureuses 
dispositions. Lorsque celui-ci eut en- 
couru la disirracc du souverain de 
Cordouc, et se tint cache pour met- 
tre sa vie en sûreté, Mannoni ic, qui 
seul connaissait lelicu de sa retraite, 
s'enfuit en Egypte , de peur de suc- 
comber à la tentation de le révéler ; 
et il en reçut le surnom d'Kfr- ptien. 
Après avoir fait pendant quelque 
temps le commerce des pierreries , 
il exerça la médecine avec tant de 
réputation, qu d fut appelé à la cour 
du sultan Saladin pour être son pre- 
mier médecin; charge qu'il remplit 
également sous les deux successeurs 
de ce prince. La profession de la mé- 
decine ne l'empêcha pas de cultiver 
les autres sciences. Il excella dans 
la philosophi" ;il aprofonditla théo- 
logie et la jurisprudence des Juifs. 
I! connaissait les mathématiques , 
entendait plusieurs langues , et écri- 
vait très - Lien l'arabe et l'hébreu. 
11 mourut en i-.io»), et fut enterre 
à Tibériade , conformément a se 
dernières volontés. Il fut pleuré de 
tous ses compatriotes , et même 
des Musulmans , qui av. tient sou- 
vent recours à ses lumières, et qui le 
consultaient dans leurs mais lies. La 
synagogue ordonna un deuil cl un 
jeûne de trois jours ; et l'aimée de sa 
nuit fut nommée, dans les annales 
hébraïques , une année de lumr.nl a- 
tion. Nous avons de lui : I. Pèmsck 
Jfa- Mischna , ou Commentaire sur 
la M/schna* Cet ouvrage, qui an- 
îidii;x dans son auteur mie érudition 



MAI 

immense et un talent extraordinaire, 
fut commencé en Espagne, et termi- 
né en Egypte; il est écrit en arabe, 

et orné de savantes préfaces sur des 
poiutsimporlanls. Plusieurs rabbins 
en ont donne une traduction hébraï- 
que , quMut imprimée avec la Mis- 
chua a >aples, i , in-fol. ^ De 
/{o*si ) ; à Sabioneta , i in-4°. ; 
Mautoue , i:>0i , in-4°, ; Venise, 
i 5(>(i, iu -4°. , et iGo<>. iu-ful. Guil- 
laume Sureiihusius , a qui l'on doit 
la belle édition delà Mischna, Ams- 
terdam, it*)8-i7o3, <> vol. in-fol. , 
y inséra le comment aire de Maimo- 
nide, qu il arait traduit en latin.au 
lieu de la traduction hébraïque, pour 
ne pas trop alonger sa collection. 
Les préfaces de M tïmonHc , colla- 
tionnees surde bons exemplaires par 
Edouard Pocockc, ont clé impri- 
mées en arabe , Oxford, i(j't3 , in- 
4°., sous le titre de Porte de Moïse 
( Bah Moussa ) , avec une traduc- 
tion latine de sa façon et un appen- 
dice très-étendu. On cite encore deux 
traductions inédites du commentaire 
de Maïiuouidc , rime en espagnol , 
par Jacob AlK'iidana ; l'autre en la- 
tin, par ïsaae Abendana , frère du 
précédent , qu'où dit être conservée 
manuscrite dans la bibliothèque de 
Cambridge. JI. Lui Ckazakak , ou 
la Main-Forte, ('/est un bon abrégé 
duTalmud, divisé en quatre par- 
ties , écrit en hébreu ,d'un si vie très- 
pur, très-clair, et débarrasse de tou- 
tes les rêveries rabbiniuues. 'J'outce 
qu'il > avait de pais habile parmi 
les Juifs l'accucilut avec f ranspoi t ; 
mais les superstitieux le reg ard rent 
comme la mine «1rs tia Iiîi-m.s les 
plus saintes , et aecn*rrenf l\niî ' lie 
de témérité et d"irrelè;mti. I n rabbin 
du Languedoc é< ; ivi; cuiiîre Maiiiui- 
nide dans !:'s tei mes le* p^is durs et 
les plus otlciiiants. La Main -l r o,Lc 
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a e'té imprimée sans date en i vol. 
in-fol.; ( cette édition est décrite par 
De Rossi dans ses Annales heb. typ. 
p. 1 *>.0 et suiv. ) ; à Soncino, i4qo; 

à Conslantinoplc , i5oq; Vienne, 
l5-.*4, > vol. in-fol., avec le catalo- 
gue des préceptes aiîir matîf s et né- 
gatifs, distingues en quatorze classes, 
cl avec les remarques d'Ain m h a in 
Ben David , dont il vient d'être ques- 
tion, et deux, commentaires apolo- 
géliqoesacotédu texte; \ enise, î iV), 
avec des annotations et des remar- 
ques de Mo'ise (atlien et de Méir de 
Rothenbourg , x vol. in - fol.; Ve- 
nise, i^j, avec de nouvelles ad- 
ditions , 4 vol. in-fol. ; Amsterdam, 
170-4,4 vol . in-fol., édition préfé- 
rable à toutes les autres par 1rs a- 
méliorations d'Atliias. Presque tou- 
tes les parties de la V uin- Forte ovl 
été données séparément en liebreu 
et en latin , avec ou sans notes, par 
différents écrivains , dont on petit 
voir le catalogue et la manière dans 
la 1 \ '. des Dissertations de Buissi, 
pour servir à V Histoire des Juifs , 
consacrée à Ma'imonide, Paris. \ -H-, 
seconde édition ,*.» vol. in - f i. III. 
Moréh ^é\>okiin , ou le Docteur des 
Perplexes. INI. union v, le composa cet 
ouvrage en faveur d'un île ses dis- 
ciples, pour lui apprendre comment 
il faut entendre les locutions de TK- 
critire-Sainte qui s'éloignent de Tu- 
sage ordinaire , et qui ne sont pas 
susceptibles du sens lit "oral. Il l'é- 
crivit en arabe, et le divisa en trois 
livres : ou y trouve des choses ad- 
mirables , mais nu peu obscurcies 
par les idées des pvthagoru ions , des 
platoniciens et des cabbalisles. Le 
Jh)Cteur des Perplexes , traduit en 
bebreu , sous les veux et avec l'ap- 
probation de Vlaïmonide. par Sa- 
muel lîeu Juda Ahen Tiblion , bit 
apporté en France. Les rabbins de 
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Montpellier le condamnèrent , et eu 
firent brûler tous les exemplaires 
qu'ils purent se procurer. Cependant 
les rabbins de Narbonne et de Bé- 

7.1 ers , qui avaient approuvé l'ou- 
vrage , et sur qui retombait ce con- 
tre-coup d'un zèle furieux, se pro- 
noncèrent hautement contre les ins- 
tigateurs , et les frappèrent d'ana- 
tlièine. Iai peu de temps le feu de la 
discorde s'alluma entre les svnaao- 
gues de rrance. La plupart, sédui- 
tes par les rabbins deMoutpellier, et 
tremblant a la simple apparence d'in- 
novation dans la religion de leurs 
pères , se déclarèrent contre les par- 
tisans du Moréh Pïévohim , et les 
excommuni! rent. Le fanatisme fut 
porté si loin . que des Juifs français , 
voyageant en Palestine, ellacèrent 
ces mots de l'épitaplicdc Ma'imonide: 
J.e choisi entre tous les hommes, 
pour y substituer ceux-ci: L'excom- 
munié et V hérétique. Le schisme ne 
fut éteint que quarante ans après , 
par l'intervention des synagogues 
d'Espagne et par les soins de David 
Kimclii. {./'sou article, \X1I , 
4i«)- / Docteur des Perplexes n'a 
pas été imprimé dans la langue ori- 
ginale; mais on a plusieurs éditions 
île la traduction d'Aben Tibbon; la 
première est sans date et sans nom 
de ville. M. de Kossi conjecture 
qu'elle est antérieure à 1 ^80 et qu'elle 
peut être de Thessaionique. Depuis 
il a été imprimé à Venise, 1 55 1 , in- 
fol. ; Sabioneta , 1 553 , in-fol. , édi- 
tion plus ample que la précédente. 
La plus récente est celle du IL Sa- 
lomon Maïmon , publiée avec de 
nouveaux commentaires , Berlin , 
1 ^91 . iu-4°.( P. l'article précédent.) 
Ku i.r.'.o , Justiniani , éveque de 
JNebbio , fit imprimer , à Paris, une 
version latine du Moréh /> éi'okim , 
ip.e Richard Simon croit être très- 
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ancienne , et qui est tres-défectueuse. 
Kn 1629, Buxtorf fils en donna une 
à Baie , in-4°. ; elle est assez exacte, 

et aurait pu l'être davantage s'il 
avait consulte le texte arabe. Tho- 
mas H vile en préparait mie d'après 
ce procède, pour être mise a côte de 
l'original ;mais elle est restée impar- 
faite. On en trouve mi Spécimen 
arabe et latin , dans son Synta^mu, 
tom il, pag. ,\:V\ iS. IV. Schclosch 
Asarah Ikkarim , ou les treize Ar- 
ticles de foi. Maïmonide, en rédi- 
geant cette foi nnile de foi , n'a p;»s 
prétendu y comprendre tous les arti- 
cles ré vol e's . m a i s I es p r i m i pa u v set d e- 
ment, ceux qui servent de fondement 
aux antres .e! qursullisent pour l'ins- 
truction des enfants et du peuple. 
Le symbole de Maïmonide fut atta- 
que par le rabbin Chasdaï ben Abra- 
ham , qui lui opposa une profession 
de foi a sa façon , en vingt articles, 
mais moins claire et moins métho- 
dique. L'article douze de Maiino- 
nide fut spécialement en butte aux 
traits d'un des disciples de Chasdaï, 
le rabbin Joseph Al ho , p.nce que 
les chrétiens s'en servaient avec 
avantage dans leurs disputes contre 
les Juifs , pour les convaincre de la 
nécessite du Messie. Ces di fièrent es 
contradictions n'ont point empêche' 
les treize Art'u les de foi d' 'être adop- 
tes universellement, traduits dans 
toutes les langues, et imprimes un 
grand nombre de fois. Les éditions 
les plus remarquables sont celles de 
Venise, 1^17 ; de Worms , 1 r'.f) , 
et léna, i r >4o, iu-8°. . hébreu et 
latin. V. Seplier Mitzvoth , ou le 
Livre des Préceptes , écrit en arabe, 
pour expliquer les six cents pré- 
ceptes de la loi; traduit en hébreu 
par À ben Tibbou . et imprimé à 
Constantinople, 1^17, et a Ams- 
terdam, i(')(h) } in 4"- 5 avec des 
xxvi. 
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notes critiques et explicatives. VI. 
Igghérélh Thechijath Hamme- 
thim , ou Lettre sur la Résurrec- 
tion des morts f écrite en arabe, 
communiquée seulement â quelques 
personnes , par l'auteur, à cause de 
la singularité des sentiments qu'il y 
professe; traduite eu hébreu par A ben 
Tibbon , et imprimée à Constantmo- 
pie , 1 v>.» ;a Venise, 1O01 , in-4«\;à 
I) de, 1 ()•>.<), in-4'»., et a Amsterdam , 
i(i(io. Ml. Pétitch Tikvah, ou la 
Porte de V Espérance , adressé aux 
Juifs d'Arabie , pour leur rappeler 
les signes caractéristiques du Messie, 
suivant les idées des rabbins , Ici 
prémunir contre les imposteurs , 
et les fortifier dans l'espoir d'une 
future délivrance. Cette lettre, en 
arabe , fut traduite eu hébreu par la 
rabbin Nachum , imprimée à Bàlc , 
i(i>.(). et a Amsterdam, i(>(>o,avec 
la précédente , à la suite du Livre 
des l } récept es . Y 111. i^herét h Lech- 
camé Masiliah , ou Lettre aux 
rabbins de Marseille. Maïmonide y 
démontre la vanité de l'astrologie, et 
l'incompatibilité de l'inlluence des 
astres avec la liberté de l'homme et 
les préceptes de Dieu : elle a été im- 
primée a Cologne en hébreu , avec 
une traduction latine de Jean Isaac 
Lcvita , i:V~) r >, iii-8°. , et sans tra- 
duction dans l'appendice de Y Insti- 
tution épistolaire de Imxlorf. IX. 
Iççhéréth le rabhi P inchas ben 
rabbi Mcschullani , ou Lettre au 
rabbin Pinchas Jila du rabbin Mts- 
chullam dans l'appendice de Y 1ns 
litutioji ép-sîoltiire de !'i:\1<uf 
Maïmonide >\ ju>tilie ut nq roche- 
qu'on lui faisait d'avoir d;-? ne b; 
'faim ml , et promet une ph'< ample 
apologie. \. Sép'rer //; ,( • /• . <ui 
le Livre de la /.o ; ./."c . < • - si en 
arabe , et tradoil eu lu- aeii par 
IMutiC ? tils d'Abeu Tibben : ce» te 

J 7 
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traduction , accompagnée de deux 
commentaires anonymes, a paru à 
Venise , i "> ">o , in - 4°. ; à Crémone , 
i5(iG,in-4°.; à Me, 1 5*7 , in-8«\, 
avec une version latine de Sebastien 
Munster , mais remplie de fautes et 
de contre - sens. XI. Phitabilir al- 
sehat , ou du Bègme de la santé , 
en arabe, traduit en hébreu, mais 
inédit. Il en a paru une version la- 
tine à Augsbourg, 1 5 1 8 , in-4°. XII. 
Pirkê Mosclié , aphorismes de raé- 
deciue , composes en arabe sur les 
ouvrages de Galion , traduits eu hé- 
breu, imprimés en latin seulement , 
Bologne , i , in-4°. ; Baie, I J79, 
in-8°. Maimoiiide a traduit en hé- 
breu les ouvrages d'Aviccnne ; mais 
cette traduction n'a pas été impri- 
mée. Dom de Moulfaucon dit en 
avoir vu un bel exemplaire dans la 
bibliothèque des Dominicains de Bo- 
logne. Les Juifs regardent , avec rai- 
son , Ma'imonide comme le premier 
écrivain de leur nation. Us l'appellent 
la Lampe a" Israël , la Lumière de 
V Orient et de V Occident , le grand 
Aigle , le Docteur de Justice , le 
Sage accompli. Pour exprimer leur 
admiration envers lui , ils ont cou- 
tume de dire : Depuis Moïse ( le lé- 
gislateur ) jusqu'à Moïse ( ben Maï- 
mon ), il n'y a point eu de sembla- 
ble à ce dernier ( Mimosché ad Mos- 
ché lo Kam ca Mosché). Les chré- 
tiens, moins enthousiastes , lui ren- 
dent cependant justice, et savent ap- 
précier ses écrits. 11 est souvent dé- 
signé sous le nom de Rambam, com- 
posé des initiales de ces mots , rab- 
bi Moïse y ben Màimon. Outre la 
dissertation de Boissi, dont nous 
avons parlé , vovez, Bartolocci , 
Btblioth. Babb.; Wolf, Biblioth. 
Ifeb. , et la Dissertation que Clave- 
ring a mis à la tete du traité de Y E- 
X iule de la Loi, Oxford 7 1 ^o5 , in- 
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4°. M. Michel Bcrr a donnrf, en 1 8 1 5, 
une Notice sur May mon' de , philo- 
sophe jui f du douzième siècle, in-8°. 
de 12 pag. L — b<— e. 

MAlMOUNBEN-KAIS,pbis 
connu sous le surnom ou sobriquet 
d'Ascha , poète arabe, contemporain 
de Mahomet, est auteur d'un poème 
ou plutôt d'une élégie qui va de pair 
avec les sept Moallakat, ces poèmes 
fameux, qui , antérieurement à la 
conquête de la Mekke par Mahomet, 
avaient obtenu l'honneur d'être sus- 
pendus aux portes de la Caaba. Le 
père d'Ascha , Kaïs ben Djandal , est 
surnommé par les Arabes kalil 
aldjoua, c'est-à-dire victime de la 
faim, parce que, dit-on, étant entré 
dans une caverne pour s'y reposer à 
l'ombre, une roche se détacha de la 
montagne, et boucha* l'entrée de la ca- 
verne, de manière qu'il ne put en sor- 
tir , et y périt de faim. Ascha , sur la 
fin de sa vie, composa des vers en 
l'honneur de Mahomet, et se mit 
en route pour aller le trouver, et 
faire profession de l'islamisme entre 
ses mains; mais les Arabes de la fa- 
mille de Koraïsch , ennemis déclarés 
de Mahomet, l'ayant rencontré, et 
ayant appris de lui le but de son 
vovage, bti offrirent un don de cent 
chameaux , à condition qu'il renon- 
cerait à son projet. Ils craignaient 
que la grande renommée d'Ascha 
ne fortifiât le parti de la nouvelle 
religion, et que les chants du poète 
n'enflammassent les Arabes contre les 
ennemis du Prophète. Ascha accepta 
leurs offres, et rebroussa chemin; 
mais, comme il retournait chez lui , 
son chameau le jeta par terre , et il 
mourut en un lieu nommé Maufouha, 
où, plusieurs siècles après, on voyait 
encore , dit-on , son tombeau. Sa 
mort arriva en l'an 6 ou 7 de l'hégire. 
Ou peut douter si Ascha était ido- 
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iatre; car les historiens arabes assu- 
rent qu'il e'tait Kadarite, c'est-à- 
dire qu'il admettait la doctrine du 
libre arbitre, et qu'il la tenait des 

Ebadites , on Chrétiens arabes de 
Hira, chez lesquels il venait acheter 
du vin. La crainte qu'inspirait aux 
Koreïscliitcs l'accession d Ascha a 
la religion de Mahomet, était bien 
fondée, si l'on en croit les récits que 
la tradition nous a conserves relati- 
vement au pouvoir que ses vers exer- 
çaient sur tous ceux qui les enten- 
daient , et à l'estime dont il jouissait 
parmi ses contemporains. Le trait 
suivant pourra eu donner une idée. 
Ascha avait fait des vers en l'honneur 
d'un prince arabe nomme Asouad; 
et il eu avait reçu, pour prix de ses 
vers, 5oo mithkals d'or, "ion habits 
et de l'ambre. 11 retournait chez lui 
charge de ces présents; mais crai- 
gnant d'être dépouille* par une tribu 
arabe dont il devait traverser le ter- 
ritoire, il voulut se soustraire à ce 
danger, en mettant ses jours et ses 
richesses sous la protection d'un 
homme puissant. H alja , en consé- 
quence , trouver un Arabe, nommé 
Alkama, chef d'une tribu, et le pria 
de le prendre sous sa protection. Al- 
kama n'eut garde de s'y refuser; il 

Î h omit de défendre le poète conlre 
es hommes et les génies. Mais Ascha 
lui avant demande s'il promettait 
aussi de le défendre contre la mort, 
Alkama ne voulut pas prendre un tel 
engagement. La-dessus le poète alla 
trouver un autre prince arabe , nom- 
mé A mir lils de Tofa'il, qui s'obligea 
de le protéger même contre la mort. 
«Comment cela? » lui demanda 
Ascha. « Si lu viens à mourir, lui 
» répondit Amir, pendant que tu 
» seras sous ma protection , je paierai 
t> à ta famille l'amende qui est le 
» prix du sang. » Ascha, charme de 



MAI a5 9 

Cette re'ponse, composa des vers eu 
l'honneur d'Amir , et une satire con- 
tre Alkama. Ce dernier alors regretta 
le refus qu'il avait fait d'accéder à sa 
demande. Le poème d'Aseha, qui est 
quelquefois compris parmi les Moal- 
lakat , a été publié en arabe et eu 
français par l'auteur de cet article 
dansletomcv c .dcsMinesde l'Orient. 
Le poète y chante d'abord la belle 
Hora'îrèh , l'objet de ses amours , puis 
sa propre libéralité, et son goût pour 
les plaisirs de la table et les divertis- 
sements qui aecom pagnent les festins. 
A ces objets succèdent la description 
du chameau qui le porte, et de sa pro- 
pre intrépidité dans les dangers des 
déserts, puis le tableau d'un orage 
dont les eaux inondent en torrents 
les plaines et les vallées. Passant 
enfin au véritahlcsujetde son poème, 
Ascha lance les traits les plus mor- 
dants de la satire contre Yé/.id , fils 
de Seheiban , l'ennemi de sa tribu; 
il rappelle les journées où elle a 
triomphé sur le champ de bataille, 
et laissé ses plus redoutables adver- 
saires étendus sur la poussière; en- 
lin il délie ses ennemis au combat, et 
célèbre d'avance leur inévitable dé- 
faite. Ce poème respire re caractère 
de noblesse et en même temps de 
férocité, propre aux plus anciennes 
poésies tics Arabes qui soient venues 
jusqu'à nous. « .l'en jure, dit Ascha, 
» par celui vers le sanctuaire duquel 
» se dirigent les pas accélérés des 
» chameaux qui précipitent leur 
» course, et les troupeaux de bo ufs 
» destinés a de pieux sacrifices; si 
» vous tuez un de n s chefs, ailleurs 
d <pie sur le champ de bataille, nous 
» en tirerons vengeance, et un sang 
» non inoins précieux s'-ra versé par 
» nos mains. Oui, : Yé/.id ' , si les 
» destinées te font éprouver notre 
» valeur au milieu du la mêlée, tu 
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» sauras par toi-même que lé sang gouverneur y fut tue à ses côtes (i). 

» des hommes ue nous fail pas rect- Leduc duMaiue épousa, en 169*2, An- 

» 1er.... Sachez, tous que le sang lie ne Louise-Bénédicte , petite-tille du 

» avec nous, que nous livrons au Grand-Condé , princesse aussi vive, 

» trepasecuxqui vous ressemblent. » aussi entreprenante qu'il était doux et 

Ascha appartenait à la famille de tranquille, et qui employa tout son 

Dhobaïa, qui est la branche princi- ascendant sur l'esprit de Louis XIV 

pale de la tribu de Ka'is. Son surnom à l'élévation de sa maison. Le roi , 

signifie, un homme qui ne voit pas par un edit (le 1 7 1 o , accorda au duc 

clair, quand la terre n'est éclairée du Maine et à ses autres enfants légi- 

que par les astres de la nuit. timés , les mêmes rangs et honneurs 

S. d. S — T. qu'aux princes de son sang , et les 
MATNARDO. V. Arlotto. déclara habiles à succéder à la cou- 
MAINE ( Louis - Auguste de ronne, dans le cas où la race mascu- 
BotTRBO*, duc du), fils de Louis line et légitime des princes du sang 
XIV et de M me . de Montespan , na- viendrait à manquer. Cet édil fut en- 
quit à Versailles le 3o mars 1670, registre' au parlement, malgré de très- 
et fut légitimé le 29 décembre 1 0-3. fortes oppositions. Le roi accorda de 
L'année suivante , il fut pourvu de nouvelles faveurs au duc du Maine , 
la charge de colonel -général des par une déclaration de 1714 , et les 
Suisses et Grisons. Ce jeune prince confirma par son testament : mais 
annonçait les dispositions les plus après la mort de Louis XIV, le duc 
heureuses ; et le roi se plaisait in- d'Orléans fut reconnu régent du 
(miment à entendre ses saillies en- royaume ; et son premier soin fut 
fantincs. M me . de Montespau jeta de faire révoquer toutes les dis- 
les yeux sur la veuve Scarron ( Voy. positions en faveur des princes lé- 
Maintenon ) , pour lui confier l'é- gitimés. Le duc du Maine cacha son 
ducation de son fils; et ce dernier mécontentement; cependant, con- 
prit pour sa gouvernante une telle ai- vaiucu d'être entré dans les intrigues 
fection, que, dans la suite, il lui du prince de Ccllamarc, ambassa- 
sacrifia les intérêts mêmes de sa denr d'Espagne ( V. Cellamare 
mère ( V. Montespaw ). Le roi , qui VII , 5o2 ) , il fut arrêté , et conduit 
s'attachait de plus en plus à cet en- à la citadelle de Dourlens , où il eut 
fant , le déclara , en 1682, prince beaucoup a souflrir de la dureté de 
souverain de Dombes , et rétablit , l'officier chargé de sa garde. Après 
en sa faveur , tous les privilèges at- un an de détention ( 1 7-20) , il obtint 
tachés à cette terre avant sa confis- la permission d'aller habiter son châ- 
catiou sur le connétable de Bour- tcau de Clagny ; et ayant fait sa paix 
bon. Il le nomma , la même année , avec le régent , il fut rétabli dans 
gouverneur du Languedoc , et , en l'exercice de toutes ses charges. II 
1688 , général des galères; charge refusa long-temps de voir M 1 "*, la 
dont le prince se démit en 1694, lors- duchesse du Maine, qu'il accusait de 
qu'il fut pourvu de celle de grand- tous ses malheurs, et à laquelle il 
maître de l'artillerie. 11 servit dans la reprochait d'ailleurs un goûtexcessif 
guerre de Flandre, et s'exposa même 
à un tel point, à la bataille de Ficu- 

rus, que M. de Jussac, son ancien (0 de m»«. d« soigné, «lu 1» juillet ify». 
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pour la dépense. II finit cependant 
p ir céder à ses instances , et vint se 
fixer à Sceaux , dont it ne sortait 

que pour al 1er a Versailles cl a Paris, 
quand son devoir l'y obligeait. Sur 
la fin de sa vie , il l'ut al laqué d'un 
cancer au visage, qui lui (il soullVir 
<les douleurs aiguës ; il les .supporta 
courageusement , et mourut eu chic 
lien , le i.\ mai 1 7 36. Il laissa, de 
son mariage , deux (ils ( Louis-Au- 
guste et Louis-Charles) , qui lui ont 
succédé l'un après l'autre , dans la 
priuripaulé du Doiubes. Saint-Simon 
nous a laissé, du duc du Maine , un 
portrait si évidemment dicté par la 
passion , qu'on ne peu! se résoudre a 
en citer même q elqnes traits ( / . 
Jes Mémoires de Saint-Simon .111, 
et (i- ;. On aime mieux rapporter 
celui qu'en a fait M n,0 .dc Staal, qu'on 
ne peut soupçonner de li.itîeric, puis- 
qu'elle n'avait pas eu à se louer île ce 
prince, et que d'aillenrs elle ne son- 
gent point a rendre sou écrit public. 
« Ce prince, dit - elle, avait l'es- 
» prit éclairé , lin et cultivé ; toutes 
d les connaissances d'usage , ■•périu- 
» leuient ceile du n:onde , au soin e- 
» rain degré ; un caractère noble et 
v sérieux. La religion, peut -cire 
» plus que la nature, avait mis en lui 
» toutes les vertus, et le rend ait (idole 
wàles pratiquer. Son goût le por- 
» tait a la retraite , a l'étude et au 
«travail. Doué de tout ce qui rend 

• aimable dans la société , il ne s'y 
m prêtait qu'avec répugnance. On l'y 
» Voyait pourtant gai , facile , ioiu- 
» pl. lisant, et toujours < ; gal. Sa ron- 
» versât ion , solide et enjouée, était 

• remplie d'agréments, (l'un tour 
» aisé et léjjer ; ses récits amusants ; 
» ses manières noblement familières 
» et polies ; son air assez, ouvert : 

• le fond de son eceur ne se deeou- 

• viait pas; la deluucu eu dei enduit 
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» Fentrée , et peu de sentiments fai- 
» saient effort pour en sortir. » M me . 
de Maintenon, pour se rendre agrea- 

ÎJc an roi, (it imprimer les lettres et 
les thèmes du ih c du Maine, sous ce 
titre : OlUtvres (u\'cr.*cs d un auteur 
de sept ans ( >(>7o\\ in-.J". Ce volu- 
me publie par Le Kagois et par M mc . 
de jMainlenon , mais tiré a nu petit 
nombre d'exemplaires pour des pré- 
sents, fut remarque, à cause de i'é- 
pitre dédicaloire où le roi et la fa- 
vorite sont loués iinement et sans 
bassesse. Dans le temps , on attri- 
buait cette pièce à M ,J1C . de Main- 
tenon ; mais on sait qu'elle est de 
Racine , et ou la trouve dans les 
dernières (dit ions ce ses OJiuvres 
( 1 \ Le due du Maine cultivait réel- 
lement ics lettres par goût : après la 
mort <in gran i Curncii.'e . il s'était 
mi.-> sur les rangs pour lui succéder à 
l'académie française; mais le roi lui 
refusa son consentement a cause de 
sa jeunesse. Car prince a traduit les 
premiers chants de W-if.ti - J.ucrixe 
; /'. l'omc s u; ;. \Y — s. 

M AxM.-I.or isr- Blm'- 

nici i; (>; ]j<>i i'aa>-> i.mhose ni: ) 
jjcti^'-fille du grand Coi:de". naquit en 
1O7O. Mariée. il âge de sei/.e ans, au 
dt.c du Maine ; / '. larl. procèdent ) , 
elle ne parut occupée, lies ce moment, 
quedu soin i\v l'cii.wrv r,! si 11 c'punx, 
le rang et les lionne .17, que !a ten- 
dresse du 1 u b.i a\ ail ,:i cordés (/ t 
intérêt -u vif une la dorl.rs* e du Maine 
nrenait a !a gloire de ;a n:a; -a a. eut 
bientôt occasion de se nmiiil'c.ster. 
Louis \1\ avait a peine iVrmé les 
jeux, que Ledit ce 1711. et la dé- 
ciaraîicu de 171 |, qui donnaient au ' 
duc du Maine et au confie fie Tou- 



1 1 t 1 - t .«', m . ];... Kir (ji, ,. ( | ;n îii ' ♦ »'>.» i,r« 111»- 

<'ri.. • 1 \ . ,. M . t ! . I le > : • -, ; , j i. V ! . t 

> l-l r.::< : ,| ■ , (l .; |>, , , -, I |.\ . tl s. U/l , 

Loi..: ?:..... ; u l>.i. 1.... . . t\.> . ; J : : . 11. ^ 
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louse son frère, la qualité de princes 
du sang, et les déclaraient habiles à 
succéder à la couronne, furent l'objet 
des plus vives réclamations de la part 
des princes du sang : leur exemple fut 
bientôt suivi par les ducs et pairs, 
qui présentèrent au roi une requête 
tendant a faire rc'duire les princes 
légitimes au rang de leur pairie. La 
duchesse du Maine sentit vivement 
l' o u t ra gc de c e tt e der n iè re préten lion, 
çt , cédant au désir de se venger, sus- 
cita des ennemis aux ducs, dans le 
corps de la uoblcsse. Elle les peignit 
à un certain nombre de gentilshom- 
mes, comme voulant faire entre eux 
lin corps particulier : cette espèce 
de ligue n'eut d'autre résultat qu'un 
mémoire contre les ducs, que le ré- 
gent refusa même de recevoir. Six 
des principaux signataires furent 
mis à la Bastille j et on fit défense 
de signer aucune requête en commun. 
La duchesse du Maine n'avait pas 
etc étrangère à la rédaction de cet 
écrit ; mais elle eut une part encore 
plus directe à la composition des 
mémoires qui parurent , à la même 
époque, contre les prétentions des 
princes du sang. Elle employait une 

Îiartie des nuits à des recherches la- 
torieuscs; au milieu des in-folio qui 
couvraient son lit, et semblaient près 
de l'écraser , elle se comparait plai- 
samment à Éncclade abîiné sous le 
mont Etna. Tous ses elïbrts ne purent 
empêcher qu'un arrêt du conseil de 
régence ne déclarât le duc du Maine 
et le comte de Toulouse inhabiles à 
succéder à la couronne, et ne les 
priva l de la qualité de princes du sang. 
• On leur en conserva seulement les 
honucurs, leur vie durant, attendu 
la longue possession. Cet arrêt qui 
détruisait toutes les espérances de la 
duchesse, ranima sou desir de ven- 
geance. Elle lit entrer sou mari dans 
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ses projets. Tous deux travaillerez t 
à fomenter des troubles dans la Bre- 
tagne, et entretinrent des correspon- 
dances avec l'Espagne. Le prince de 
Cellamare était alors ambassadeur 
de cette puissance. On lui propose 
de faire demander par son maître 
le renvoi du conseil de régence , et 
la convocation des états -généraux. 
On devait faire révolter tout le 
royaume contre le régent , mettre le 
roi d'Espagne à la tête du gouverne- 
ment , et, sous lui, le duc du Maine. 
On sait quelle fut l'issue de cette 
conspiration; la duchesse du Maine 
fut arrêtée le -29 décembre 1718, 
et conduite au château de Dijon, 
n'ayant pour toute société que celle 
d'une femme qu'on lui avait don^ 
née pour la servir. « C'était, dit 
» M mc . de Staal , se voir étrange- 
» ment réduite, pour une princesse 
» toujours environnée de monde , et 
» qui se croyait seule, quand elle 
» n'était pas dans la presse. » Eu 
mai 17 19, elle fut transférée à Châ- 
lons , et , au mois d'août > dans un 
château voisin: ce ne fut qu'en avril 
17*20, qu'elle reparut à la cour. Les 
Mémoires de Duclos , où l'on ne peut 
se dispenser de prendre des faits, en 
se déliant des observations trop ma- 
lignes qui les accompagnent, repré- 
sentent la duchessedu Maine, comme 
une femme vive, ambitieuse , avec 
de Vesprit , et ce qui peut rester de 
jugement à un vieil en fant gâté par 
les louanges de sa petite cour. Ce 
portrait, qui n'est point flatté, peut 
être cependant regarde comme une 
espèce d'apologie , par ceux qu'au- 
raient péniblement affectés la con- 
duite de M mc . du Maine envers son 
c'poux, et cet empire absolu qu'elle 
exerça sur lui. On la voit, en effet, 
pour le disculper d'atoir eu part à 
la conspiration de Cellamare, de* 
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«larer que le duc du Maine était trop 
timide pour qu'elle lui eût jamais 
confie' un dessein dont il aurait été' 
elïrayé et qu'il aurait sûrement dé- 
noncé. 11 n'est imputation si grave, 
qui uo parût préférable à une pareille 
justification. Il est bien vrai qu'une 
extrême timidité, beaucoup de modé- 
ration T et le goût de l'élude , tenaient 
le due du Maine éloigné du tourbillon 
où sa femme semblait donner et re- 
cevoir le mouvement. Dès Je com- 
mencement de son mariage, et avant 
la mort de Louis \1V , elle avait 
eu déjà occasion de reproeher au 
prince cette apathie dans laquelle 
il paraissait plonge. Comme il lui 
montrait un jour la traduction , qu'il 
venait d'achever, d'un chant (le 
V.'/nti- Lucrèce: « l:n beau matin, 
» lui dit-elle, vous trouvère/, en vous 
» éveillant, (pie vous êtes de l'aca 
» demie, et que M. d'Orléans a la 
» régence. » Cette conduite de la 
duchesse finit par indisposer contre 
elle son mari, qui forma le projet 
d'une sépara loin. ÏMuis avant ressenti 
sur ces entrefaites, les premières at- 
teintes du mal qui le comhmit au 
tombeau, le duc du Maine trouva 
dans son épouse des soins si tou- 
chants, qu ils lui liivnt oublier les 
torts qu'il avait a lui reprocher, l.lle 
passa une année entière, auprès de 
lui, sans être u butte parles hor- 
reurs d'une affreuse maladie. Duelos 
observe que ce fut vers le temps de 
la conspiration de Crllamare, (pie 
parurent, pour la première fois, les 
Mémoires du cardinal d" Hetz; et 
que cette lecture, au milieu des mé- 
contentements très réels dont l'ad- 
ministration du récent était le sujet, 
avait jeté dans les esprits des germes 
de sédition et de révolte. L'ambition 
de la duchesse du Maine, jointe à sou 
goût pour le plaisir, retraçait asses 
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fidèlement une héroïne de la fronde. 
Elleréuiûssait auprès d'elle à Sceaux , 
une société d'hommes célèbres par 
leurs connaissances et les agréments 
de leur esprit. Tons étaient ses tri- 
butaires; mais «Ile ne put leur ren- 
dre ses ehaines tellement légères, 
que quelques-uns ne se soient expri- 
mes avec un peu d'amertume, sur la 
dure nécessité de montrer toujours 
de l'esprit, et l'obligation d'amuser 
les loisirs d'un grand. Pour elle, 
frappée du vide que lui laissait sou- 
vent éprouver celte réunion brillante 
et nombreuse, on lui entendit dire 
plus d'une fois : « .7 'ai le malheur de 
» ne pouvoir me passer des choses 
» dont je n'ai que faire ( i \ » Elle 
mourut eu à l'âge de -*] ans. 

Elle avait eu deux lils, le prince de 
Dunihcset le comte d'Eu. L — ts — x. 

M ALNE Laciwux du ). f r . La- 
craux. 

MAINKKOÏ. A". M as/fiied. 

M A I MfUE (Ll . r. 1?.>i.<:ic.u:t. 

MAlNO (J\so\';, célèbre juris- 
consulte , naquit en i {3 > , du nini- 
inerce illégitime d' Vndreut Maino, 
Milanais, av<-e sa servante, a IVsaro , 
ou sou pire s'était réfugié pour se 
soustraire aux poursuites dirigées 
c outre lui. Audreot ayant obtenu la 
pei mission de revenir a Milan , y 
amena sou lils, et le fit elcvei avec 
ses autres enfants; «nais la tache de 
la naissance de celui-ci l'exposa aux 
mauvais traitements de ses trères et 
des domestiques. Dès qu'il eut achevé 
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ses humanités, il fut envoyé à Pavie 
pour y étudier le droit : s'etant laissé 
entraîner par quelques-uns de ses ca- 
marades dans une maison de jeu , il 
y perdit tout l'argent qu'on lui avait 
donne, ses livres et jusqu'à ses lia- 
Lits. Les justes réprimandes que 
cette imprudence lui attira de la part 
de son père, firent sur lui une forte 
impression ; et il s'appliqua dès-lors 
à l'étude, avec tant d'ardeur ? que 
ses progrès étonnèrent même ses 
maîtres. De Pavie il se rendit a Po- 
logne pour suivre les leçons d'imola 
et prendre ses grades. INommé pro- 
fesseur à Paviceu i.jt'i~,d v expliqua 
les Institules jusqu'en 1 |<S(i : il alla 
ensuite a Padoue , où ou lui offrit 
un traitement de huit cents florins; 
niais relie somme lui avant jiaru in- 

sufiisiiile , il partit j ■ \ cuise , e( \ 

J)assa toute l'a,, lier i/jS-. Il y reçut 
des lettres par lesquelles on l'appelait 
à Pise, et on lui assura un traitement 
de 1 > >o florins. (Quelques contesta- 
tions qu'il v eut avec Soeeini . l'un 
de .ses confrères , lui a\ant rendu 
le séjour de celle ville désagréa- 
ble , il revint a Puvie en 1 j<)i ; et 
il y reprit .ses leçons a\ee un tel 
éclat , qu'on accourait pour l'en- 
tendre de tiiut. s les ji.irl.es de l'ha- 
li" , de la Fr..:iee et de I" Allemagne. 
II lui t n vu\ e' a Home en \ \* y, . par 
Ludovic Nl'orce , peur féliciter le 
pape Alexandre \ l sur .son avé- 
J'ement. au trône ponliaeal ; cl le 
discours qu'il prononça dans cette 
occasion loi e\lrèmement goûte' de 
fous l;\s aiiili leurs. L année .suivante, 
il alla complimenter , a Jnspruek , 
l'empereur Ma\iu;i!ieu , au sujet, de 
son mariage ; et ce prince lui témoi- 
gna sa satisfaction, en le nommant 
i oev aller et comte palatin. Ludovic 
Si orée ayant ('te' crée d'ie de Milan 
eu i .■•<)). choisit idamo pour uu de 
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ses conseillers , et le combla de pre'- 
sents. Une ophtalmie dont il fut af- 
flige', l'obligea quelque temps après 

de suspendre ses cours ; mais il les 
reprit en i/|()<), à la prière de Louis 
Xli , roi de France , qui voulut as- 
sister à la séance d'ouverture. -Maint) 
y prononça un discours dans lequel 
il soutint que la dignité de chevalier, 
conférée par un prince a celui qui se? 
signale dans un combat , doit passer 
du père aux enfants. Lorsqu'il des- 
cendit de chaire, le roi l'embrassa, 
et lui fit présent du château de Pi- 
pera ; mus il ne put jouir long temps 
de cette libéralité. Sur la fin de sa 
vie, Maino fut dispensé d'enseigner, 
a raison de l'affaiblissement de ses 
forces ; et il mourut a Pawe le y. a 
mais i;uij. Ou prétend qu'il ne se 
maria pas , dans l'espoir d'être fait 
cardinal; eu ce cas, il fut trompé dans 
son attente. Maino était exact et 
laborieux; on l'accusa de plagiai: il 
eut a se défendre des attaques de ses 
conlrercs , qui ne \o\aienl pas son 
élévation sans jalousie. Lelui avec, 
lequel il eut les querelles les plus 
> iolcnt.es fut Philippe Decio ; et l'on 
assure (j ne les chose* allèrent au point 
qu'il- se battirent un jour dans la rue. 
On a de Maino : I. Omlionrs (tes 
laliiuv Milan, sans date;, in-4'\ Ce 
recueil comprend ses harangues au 
pape Alexandre \ I , a l'empereur 
Maxiinihcii , et l'oraison fum-bre de 
Jérôme I oifi . I uu de ses juemiers 
mail i'es. J .a harangue au pape Alexan- 
dre a ele' leimju imée dans les Ora~ 
tionc\ cltirai mu Jtoiniut/m } Venise 
i ">"><), in- |«\ ; Paris , i r >--, in-iti; 
le discours a l'empereur Maximi- 
hen, Paris, i \ty> , in - \'\ . et dans 
les Scrijilort's rcrum gennanicai uni 
de Ficher. La harangue funèbre de 
Torti . imprimée pour la première 
fois séparément ( MiUn 4 , i jo j ; iu- 
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4°. de ia pag. ,a été insérée par 
Sclielliorn , qui la croyait inédite , 

dans le tome iv des Ainœnilaics 
litlerar. II. /te y/*/*? emjdn Leolico 
(ju.vstiojics cum addilionilnis ( Pa- 
vic) i '^(i , in fol.; Toulouse , 1.171), 
même format; deux éditions raies 
«M recherchées pour leur * ! .il c. lil. 
Des Commentaires surit- Digeste et 
Je Code. I\. Consilia .sise rcspon.\a 
cum nuits cl atIditioni!>,is. Y . /iY- 
yeliiio in l,. (Jitominiis de jlnmi- 
nibus, etc. Le recueil des u'uvres de 
jurisprudence de Maino a rlé impri- 
me , Venise, i.àoo; Lyon 1 V'ili , 
eu <) vol. in-fol. Ou peut ronsuller : 
l' Oraison fuivbre de M.iuo, par 
Mare-Ant. Natta, sou disciple ' l\i- 
vie , 1 j 12, iïi-4°- s <* f YY [>•''' Tliuiu. 
Diplovalazio; Argelafi JJiid. scri t. 
mcdînl.; Nieeron , loin. XL;Tira- 
Loschi (si or. Itt . etc. \V — s. 

MA1NTKNON Fuançoim » Ai - 
Tk;m', marquise ni: ), peiiic-lilie de 
Théodore - Agrippa d'Aubi^ne, na- 
quit le -17 novembre 1 < » 5 ~* 1), 
dans les prisons de !a enneirr-ene 
de Niort, où Constant d'Aiibi-né, 
'.on père, était détenu. File fol Jj.i j>- 
tiséc par un prêtre rat holiqae , et 
tenue sur les fouis par François , 
due de la Rochefoucauld 1 »), gou- 
verneur du Poitou , et par Françoise 
Tiraqueau, comtesse de NYY!ia:it , 
dont le mari était eauivcrneur de 
Niort. M ,n ■'. de Ydiettc , s<e:.r de 
(.(instant dAubi^né, l'avant \iu!e 
dans sa prison , fut touchée de sa 
détresse, et emmena ses trois en- 
fants au château de Murçay , où 
la jeune Françoise fut nourrie. 
M mc . d'Aubi^ne redemanda bientôt 
sa fille : elle lui fut ramenée au 



(t> /'inf: ICtlr.iil 1 1 . ■ tuplrine tir !\T:i. ! . ÎU.-".l- 
I riiuii , ,111 1 jni <> > ni-ti 1 i «I i v > ., I i i«- --.c J( » 
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Château-Trompette; d'Aubigne' ve- 
nait d'y être transfère. La jeune 

d'Aubipjne' passa ses premières an- 
nées dans cette forteresse ; elle ra- 
contait <pie , jouant avec la fille du 
concierge , qui avait un meua-e en 
argent , celle-ci lui reprocha de 
n'être pas aussi riche qu'elle. « (Yla 
» est trai, repondit-elle , mais je 
* suis demoiselle, e( vous ne l'êtes 
» pas; » laissant déjà entrevoir ce 
senti ment de sa propre dignité qui 
a e!ê le fonds de son caractère , et le 
serre! de sa conduite. D'Aubi^nc 
sortit de prison en ifnr), et ne va- 
lant pas abjurer le calvinisme, com- 
me il avait ])romis de le faire, il 
partit pour la Martinique. Ce fut, à 
ce qu'il paraît, dans la traversée, 
que la petite d'Aubi^ué tomba si 
dangereusement malade, qu'on bi 
crut morte; et l'on était sur le point 
de l'ensevelir dans les Ilots, quand 
sa mère s'aperçut qu'elle conser- 
vait encore un reste de ehah-ur. 
M"' '.de Maintenon racontant au roi 
celte circonstance de sa vie, l'cvè- 
que de Met/, lui dit : « Madame , on 
» ne revient pas de si loin pour peu 
» de chose ' 1 . » Les afîaiivs de M . 
d'Aubi^né prirent d'abord a la Mar- 
tinique une lare plu. heureuse; mais 
sa lemine avant l'ait un miv;i;i' en 
l' ram e pour ré; 1 amer des biens sur 
lesquels il av al des droils . il joua , et. 
perdit, peudan; son absence . tout. 
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ce qu'il possédait en Amérique. M me . 
d'Aubigné ne put rieu terminer ; et 
ils furent réduits à subsister des 
appointements d'une simple lieu- 
tenance. Cette femme courageuse , 
et d'une vertu austère, se livra toute 
entière à l'éducation de ses enfants , 
surtout de sa fdlc , qui déjà dounait 
d'heureuses espérances. Elle lui fai- 
sait lire, dans Plutarquc , l'histoire 1 
des grands hommes de l'antiquité : 
souveut elle l'entretenait des exploits 
d' Agrippa d'Aubigne, et de la fami- 
liarité dont Henri IV honora ce hé- 
ros, faisant ainsi germer dans l'ame 
de cette enfant le sentiment des de- 
voirs que lui imposaient le nom et 
les vertus de son aïeul. ( F. d'Au- 
bigne. ) Constant d'Aubigne mourut 
vers i645 : il laissait à sa famille si 
peu de ressources, que, s'il eu faut 
croire La Beauraelle , M mc . d'Aubi- 
gne' fut obligée , eu repassant eu Eu- 
rope , de laisser sa lille entre les 
mains d'un créancier, qui se lassa 
de la nourrir, et la fit ramener en 
France. Quoi qu'il en soit, aussitôt 
que Françoise d'Aubigne' fut de re- 
tour, M mc . de Villette pria de nou- 
veau sa mère de la lui confier. M me . 
d'Aubigne', craignant pour la reli- 
gion de sa fille, n'y donna qu'à re- 
gret son consentement; et en effet, 
elle eut bientôt la douleur de la voir 
embrasser le calvinisme, dont M me . 
de Villette faisait profession. M lIc . 
d'Aubigné put suivre dans cette mai- 
son le penchant qui la portait à sou- 
lager les malheureux : elle y distri- 
buait d'aboudantes aumônes au nom 
de sa tante, pour laquelle elle con- 
serva toujours tant de vénération, 
que pressée d'abjurer l'hérésie, et 
convaincue sur les principaux arti- 
cles de la religion , elle résistait en- 
core, et ne promettait de se conver- 
tir qu'à la condition qu'on ne l'obli- 



gerait pas de croire que sa tante 
serait damnée. M ,ne . de Neuillant, 
voulant, dit M mc . de Caylus, faire 
sa cour à la reinc-mere , peut-être 
aussi à la prière de M ,ne . d'Aubigné , 
obtint un ordre pour retirer la jeune 

})ersonne des mains de M mc . de Val- 
ette. Aucun moyen ne fut néglige 
pour ramener Françoise d'Aubigné 
à la religion de sa mère; mais les 
exhortations comme les conférences 
furent infructueuses. M me . de Ncuil- 
lant résolut de la vaincre par les 
humiliations. M 1,u . d'Aubigué, relé- 
guée avec les domestiques, fut char* 
gée des détails les plus abjects. 
« Je commandais dans la basse- 
» cour, disait-elle depuis; et c'est 
» par ce gouvernement que mon rè- 
» gue a commencé. » Ou sentit en- 
fin l'inconvenance de ce traitement; 
et M I,e . d'Aubigné fut mise au cou- 
vent des Ursulincs de Niort , où , 
après une assez, longue résistance, 
elle abjura le calvinisme. Quand elle 
eut changé de religion, M mc . de 
Villette refusa d'acquitter sa pen- 
sion ; les Ursulines ne purent la 
carder gratuitement : M mc . de Ncuil- 
laut ne voulut faire aucun sacrifice; 
et la jeune d'Aubigné revint auprès 
de sa mère, qui , forcée de plaider 
contre la famille de son mari , était 
réduiteà chercher sa subsistance dans 
le travail de ses mains. La douleur de 
n'avoir obtenu, pour tout dédom- 
magement , qu'une pension de deux 
cents livres, eut bientôt conduit au 
tombeau M me . d'Aul igné. Restée 
seule , livrée à sa douleur , sa fille 
se renferma pendant trois mois , 
dans une petite chambre, à Niort. 
M mc . de Villette n'existait plus: 
M n,c . de Neuillaut ne put se dispen- 
ser de recevoir chez elle la jeune or- 
pheline ; mais ce fut pour lui faire 
éprouver toutes les amertumes de 
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la dépendance. R|i*e an couvent des 
Ursulines de la rue Saint - Jacques 
à Paris, M 1,e . d'Aubigné y fit sa pre- 
mière communion. Elle avait ren- 
contre chez M me . de Neuillant, le 
chevalier de More', homme d'un 
esprit v iin, et rempli d'alïeclation. 
( Y, Mi'.ni:. ) 11 se chargea de lui 
apprendre le momie, et les belles 
manières qui distinguaient alors les 
précieuses (j). Il iit, le premier, 
connaître M 11, . d'Aubigné , qu'il 
n'appelait que la jeune Indienne. 
M 1 **, de Neuillant, ayan! amené sa 
pupille à Paris, la conduisit chez 
l'abbé Scarron , où se réunissait tout 
ce que la ville et la cour présen- 
taient de plus spirituel. Scarron énait 
difforme : des infirmités prématurées 
l'axaient rendu impotent; mais son 
esprit n'avait rien perdu de sou 
enjouement; le burlesque, aujour- 
d'hui synonimedu ridicule, amusait 
encore la bonne compagnie : ce poète 
était d'ailleurs d'une famille de ro- 
te, ancienne et considérée. Ton* In- 
de la pénible situation où il voyait 
M ,lc . d'Aubigné , il lui offrit" de 
payer sa dot, si elle voulait entrer 
en religion, ou bien de l'épouser: 
elle préféra ce dernier parti. Si ce 
mariage ne lui donnait pas un époux, 
M Ilc . d'Aubigné y trouvait au moins 
un protecteur et un appui. « Vous 
» savez, écrivait-elle à son frère, 
» que je n'ai jamais été mariée. » — 
« C'était , disait-elle ailleurs , une 
» union où le cœur entrait pour peu de 
» chose , et le corps en vérité pour 
» rien. » M me . Scarron, d'abord ti- 
mide, se montra bientôt aimable et 
spirituelle, et donna un nouvel agré-* 



(i) Ce mot se prenait encore en lionne part. Mo- 
lière ne mit sur le théâtre . eu itj.'tf) , (|ue les precicu» 
tes ridicule* ; uiiiis le. publie enveloppa ilau* une div- 
■race commune le* véiitablcs précieuses aussi Utcu 
uuc iv* ritiicuits. 
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ment aux réunions qui sefaisaientehez 
son mari. Les propos en sa présence 
devinrent plus décents , sans rien 
perdre de leur gaîté. Son maintien 
modeste et réservé aurait imposé 
aux plus hardis. <t Elle passait ses 
» carêmes, dit M" 11 ', de Caylus, à 
» manger un hareng au bout de la 
» table, et se relirait aussitôt dans 
» sa chambre, parce qu'elle avait 
» compris qu'une conduite moins 
» exacte et moins austère, à l'âge 
» où elle était, ferait que la licence 
» de cette jeunesse n'aurait plus de 
,) frein, et deviendrait préjudiciable 
» à sa réputation. » — <t Je n'étais 
» pas assez heureuse pour agir alors 
» uniquement pour Dieu , a ait M ,,,e . 
» de Ma in tenon; mais je voulais 
» être estimée: l'envie de me faire un 
« nom était ma passion. » Scarron 
appréciait le mérite de sa femme, et 
reconnaissant en elle un esprit supé- 
rieur, il la consultait sur ses ouvra- 
ges; à sa prière, il consentit souvent 
à en retrancher des passages qui 
auraient o!lènsé(i) les mœurs. La 
lanté <le Scarron s'allaiblivsait : se 
voyant près de sa fin, il fit à sis 
amis de burlesques adieux, sans ou- 
blier sa femme, à laquelle il légua 
le pouvoir de se remarier; puis ré- 
fléchissant sur la position où elle 
allait se trouver, il lui dit, avec at- 
tendrissement : « Je vous prie de 
» vous souvenir quelquefois de moi; 
y> je vous laisse sans biens : la vertu 
» n'en donne pas; cependant sovez 
» toujours vertueuse. » Il mourut, 
le 14 octobre 1660, ne laissant à 
M ine . Scarron que des dettes et quel- 
ques amis. Elle avait vingt-cinq ans; 
sa beauté était dans tout sou éclat : 
l'indigence où elle retombait, rani- 
ma l'espoir de ceux qui faisaient 



(1; Mémoires anwiUjiet tie ocrais, p. îaj cl 1..-. 



Digitizeti by Google 



zG8 MAI 

profession delà servir. Le surinten- 
dant Foutjuct (it mettre sur sa toi- 
lette un ecrin de grand prix, qui fut 
renvoyé avec indignation. Villar- 
oeaux, Barillon , Guilleragues , et 
d'autres encore , cherchèrent à iui 
plaire. On a dit qee le premier y 
avait réussi; l'on cilemcmcnn niotde 
JS'iiion y qui leur aurai? prête sa cfi am- 
bre jaune ; ou l'appuved un p:is.s;j t^c 
défavorable des lettres de Madame 
de Civière: niais s'il existait quelques 
doutes, ne devraient - ds pas dispa- 
raître dev mt l'amiiie sans mn^e «pic 
M lll '.de Vibiiccaux, feinnied un ea- 
nelère jaloux, ne eess a <e tc'moi- 
-ner à M" K . de >I -i î ii 1 1 -l i ci : 1 1* L 'admi- 
ra lion qu'inspirait sa conduite , par- 
viut jusqu'à le. reine - mère, qui , 
touchée de la vertu et, du m dlieur 
d'une fille de comh-ieu, réduite u 
uneaussi grande paavre'e, le,i conti- 
nua la pension qu'eilc faisait au uniri, 
eu qualité de son maLui-.- : rilen'et.dl 
que de i livres: la reine la perla 
a 'AooD. M'" . SraiTou cernait a la 
jiiaieehale dW'Iuv; : « J'ai bien 
w promis a Dieu de donner au\ 
» pauvres le quart de ma pen-aou; 
» ces ciaq cents livres , de plus 
» que n'a\ait "U. wSearr.'U, leur sont 
» due»; ou Jeanne muraie. » Kelire'e 
au couvent de.* h os je J a i.i res de la 
Pla<v-L\ova!e ' 4 i ' , «■ ( lie u min erna si 
>: iaen ses aaa;r:"* , t.iv ;:l .'.s mo- 
moires du femp*,, qu'e':ai,t tu;:- 
:> jfii 's hunnèteme: : \ d '< lamine 

•■■ du i.e bien < liau-sv'c , de 

» beau v jupons , da beau lin-e nui , 
^ sa pe sien cl relie de sa femme 
i> de < : lai.ev payées, et ne brûlant 
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» que de la bougie , elle avait cn- 
» core de l'argent de reste. » Elle 
ne comprenait pas alors , a-t-elle 
dit depuis, « qu'on pût appeler cette 
» vie une vallée de larmes. » M n4B . 
Scarron allait souvent à l'hôtel 
d'AIbrct. Le maréchal de ce uom 
l'avait liée avec sa femme: « preuve 
» certaine , dit M' m \ de Caylus, de 
» la vertu qu'il avait reconnue dans 
» : S\' n ". Searron ; car les maris de 
» ce tempsdà , quelque galants qu'ils 
» fussent, n'aimaient pas que leurs 
» femmes eu vissent d'autres dont la 
» réputation eùl rte entamée. » Cette 
marée h de , d'un caractère estima- 
lue, manquait absolument d'esprit; 
mais M" 1 ". Scarron pcnsail'qn'il va- 
lait mieux, a son êeer , « s'ennuver 
» avec de telles femmes , que de se 
» di\ erlir a vec d'autres. » — « Je rue 
» conhanais dans tous nies goûts , 
» disait-elle plus tard: mais cela nie 
» et'ùiaiî peu qu 'iui j'envisageais ces 

0 btinn-cs cl <el!e réputation qui 
» devaient être le- fruits de ma con- 
iî [l iante: e"ct,td la ma folie. Je ne 
» me souri :is pninr de richesses* 
» jVtrds vlexee de cent piques au 
e dessus de 1 intérêt : je voulais de 
j> I honneur ' i \ Mlle rencontrait 
(In/, le mare'elial d'Albret, M m, '\ 
ue Coulantes, de balayette et de 
.Sexi^uc, 1M' 11LS . de Jhianges et de 
M onle.-pau , de Pons, depuis 
dame d lleadirourî . , la marquise de 
Sd»le , et le dm: de la Uoehefou- 
e uiîd , auquel M" u \ Scarron faisait 
dire |>ar runou, en i(i(iG,que « le 
^ livre de Job et ses Maximes 
» étaient devenus ses seules lectu- 
» res. » TU"' 0 . Searron fréquentait 
aus./i Thotei de liicln-lieu. où résinait 

1 abbe' 'L'es lu; et elle ajoutait encore 
à l ac:: émeut de ces eerc' -s choisis. 
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« Outre qu'elle est belle, et de cette 
» beauté qui plaît toujours , écrivait 
» le chevalier de Méré, elle *sl rc- 
v connaissante, secrète, Amce,ii- 
» dèleà l'amitié, et ne f ,t usage de 
« son esprit que pour ai. user les au- 
« tics.» Ce lut en ne paraissant pvint 
s'occuper d'elle - même, que M"* 4 '. 
deMaintcnon s'attacha les personnes 
de son sexe: « Les le /unies rn\nrna:eut, 
» disait-elle, parce que j ? e!;us douce 
» dans la société!, et que je in'cecu- 
» pais beaucoup plus des autres que 
» de moi-même. » Aus-u parvint- 
elle , quoique très-jeune, à obtenir 
la plus flatteuse considération ; sou 
vent on voyait ses amis la tirer à 
l'écart, pour l'insîruirede leurs pro- 
jets, de leurs craintes , de leurs espé- 
rances, ou pour lui demander des 
conseils qui pussent les diriger dan* 
les occasions ditliciles : plus d'une 
fois M ,nc . deCiialais, depuis pun- 
eesse des Ursins, en conçut de la ja- 
lousie. Les amis de M" 1 "'. Scarron , 
regrettant de 1.» voir dans une posi- 
tion précaire, cherchèrent a la ma- 
rier avec un homme de la cour, 
riche et débauché , dont le nom est 
inconnu; mais, au risque de le ;u - dé- 
plaire, elle refusa la main d"un hom- 
me qu'elle ne pouvait pus estimer. 
La mort de la reine-mère \inl , au 
mois de janvier j6ô(i, renouveler ses 
malheurs , sans exciter en elle le re- 
gret d'avoir rejeté cet établissement: 
« Je le jure en la présence de Dieu , 
» écrivait-elle à la duchesse de lîi- 
» cheheu; quand même j'aurais prj- 
r> vu la mort «le la reine, je u aurais 
«point accepté ce parti: j'aurais 
» mieux aimé ma liberté; j'aurais 

» respecté mon indigence Si Je 

» refus était à fuie , je le ferais cri- 
» corc, malgré la profonde misère 
» dont il plaît au ciel de inYpruu- 
» ver. » Ninon seule ne la blâma 
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point : « Assurez ceux qui attribuent 
» mon refus à un engagement , lui 
» écrivait M me . Scarron , que mon 
» cœur est parfaitement libre , veut 
» toujours l'être , et le sera tou- 
» jours. » O i s'éloigna d'elle ; il 
ne lui resta plus que h- maréchal 
d'Albrel e! Ninon. L'ahLc Tesîu ré- 
digea pour elle des plucels au roi , 
qui lie furent pas lus : « OIi î si j'é- 
» tais dans la laveur, ce: 'irait clic , 
» le >S avrd it>(>(i, que je traite- 
» j ais dillèremmcnt les malheiii eux ! 
» Qu'on doit peu compter sur les 
» hommes! Quand je n'avais besoin 
» de rien , j'aurais obtenu un évec hé; 
» quand j'ai besoin de {ont, tout 
» m'es! refuse. » N'opérant plus ob- 
tenir en France une existence conve- 
nable, M m . Scarron éc< uta la pro- 
position qu'on lui lit de l'attachera 
la jirineesse de Nemours , qui allait 
épouser Alphonse \ 1, roi de Portu- 
gal : tout était dispose pour le dé- 
part ; mais avant de s'expatrier , 
elle pria de 'Finances de ia 

présenter a M im: . de Monlespau , sa 
sœur , dame d'honneur de ia reine. 
« Que je n'aie pas a me reprocher, 
» écrivait M m, \ Scarron le !>o juin 
» iG()(i, d'avoir (patte la France sans 
» en avoir revu la merveille ; t ;. » 
La dame d'honneur . qui l'avait sou- 
vent rencontrée a l'hôtel d'Albrel , 
étonnée de sa résolution , se t ha: -ca 
de présenter un nouveau placet. 
« Quoi .s'écria le roi, encore la veuve 
» Nearron ! » — « Sire, rep/.rtit 
» la crame d honneur , il v a h n;- 
» tem ps (pie \ mis lie de\ rie;- p'::s en 
» entendre par Ici'; et il <>t ciouna.it 

; l ; ' i: ' ; • i i ' i '^r ij .| i- >. , mii v i> |i , t V. \ !>•;• r , 
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» que votre Majesté n'ait pas encore 
» écoute une femme dont les ancêtres 
» se sont ruiue's au service des vô- 
v très. » M. de Villcroi se joignit à 
M me . de Montes pan ; et la pension 
fut rétablie. M mc . Scarron, présentée 
par sa bienfaitrice, vint témoigner sa 
reconnaissance a Louis XIV , ({ni , 
joignant la grâce au bienfait , lui dit : 
« Madame, je vous ai fait attenJrc 
» long-temps ; mais vous avez tant 
» d'amis, que j'ai voulu avoir seul ce 
» mérite auprès de vous (i). » Le 
pèreBourdaloueétant venu , en i(K><), 
prêchera Paris pour la première fois, 
.ses sermons firent sur . Sear- 
ron une impression pi ofunde: déter- 
minée à s'éloigner peu à peu du 
inonde , elle se mit sous la direction 
du* sévère abbé (iobelin. Celui -ri , 
vovaut que sa pénileule était recher- 
chée dans la société , lui enjoignit de 
garder désormais le silence. « Il m'a 
•» ordonné, érrivait elle , de meren- 
» tire ennuyeuse en compagnie , pour 
» mortifier la passion qu'il a aperçue 
» en inoi de plaire par mon es- 
» prit. J'obéis : mais \o\anl (pie je 
» bâille et que je fais bailler les au- 
» très , je suis quelquefois prête à 
» renoncer ii la dévotion. » Heureu- 
sement pour ses amis, M M " . Scarron 
ne persista pas longtemps dans celte 
abnégation d'un genre nouveau : 
l'abbé (iobelin lui permit de rede- 
venir aimable; et, parvenue aux 
grandeurs , elle se trouva même si 
importunée des respects que son 
nouvel état inspirait a ce directeur , 
qu'elle crut devoir donner sa con- 
fiance à un autre. « Je m'adressai , 
» dit-elle, pendant quciqiu temp>.au 
)) peie lioiirdaloue ; mais ce saint et 
ï) savant prédicaleuMne déclara qu'il 
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» ne pouvait me voir que tous les 
» six. mois, à cause de ses sermons.... 
» Kn me privant du pcreBourdaloue, 
w je redoublai d'estime pour lui; car 
» la direction de ma conscience n'e'- 
» tait point à dédaigner (i)» » Alors 
M ai '. de îUainlenon donna sa con- 
fiance a Godet Desmarais , qui fut 
évcqne de Chartres. Depuis environ 
deux ans, le roi aimait en secret 
M" ,c . de Montespan : la duchesse de 
la Vallière, toujours maîtresse en 
titre, n'était pins l'objet unique de 
ses allégions. La nouvelle favorite, 
houleuse de ses premiers pas, cher- 
chait a voiler les marques d'une fa- 
veur dont elle rougissait encore : il 
lui fallait une personne tout-a-la-fois 
capable de garder un grand secret, et 
de diriger une éducation. Elle se res- 
souvint de M'""'. Scarron ; M 1 "*", de 
Thianges se chargea de pressentir 
ses intentions : Yivonnc et M ,nB . 
d'Ileudicourt la pressèrent d'accep- 
ter ; et le mars iGfit), elle ic- 
pondit à cette dernière: « Si les en- 
» finis sont au roi , je le veux bien; 
)> je ne me chargerais pas sans seru- 
» pule de ceux de M m,; . de Moutes- 
» pan : ainsi il faut que le roi me l'or- 
» donne; voilà mon dernier mot. » 
Elle obéissait au roi ; mais elle au- 
rait regardé comme avilissant de se 
mettre aux gages de M mc . de Mon- 
tespan. Une prière de Louis XIV 
leva les obstacles, cl M mc . Scarron 
se chargea des enfants. Le premier 
naquit en i'>(ù) ; il ne vécut que trois 
ans. i\l m,: . Scarron le pleura ; ce qui 
lit dire au roi : « 101 le sait bien aimer; 
» il y aurait du plaisir à être aimé 
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•» d'elle. » Le duc du Maine , né en 
1670 , fut suivi du comte de Vcxin, 
de M 1,e . de Nantes et de M lk . de 
Tours. Ou donna à M me . Scarron 

une maison auprès de Yaugirard, 
des domestiques . des chevaux ; et 
afin de mieux détourner l'attention , 
elle (ït élever clic/. ciiela petite d'Ilen- 
dieourt , depuis marquise de Mont- 
gon. Il n'appartient qu'à M""'. S ar- 
ron de faire connaître la vie Mysté- 
rieuse qu'elle menait : « Je montais 
» àl'e'elielle pour Caire l'ouvrage des 
» tapissiers et des ouvriers, parre- 
» qu'il ne fallait pas qu'ils entrassent; 
» les nom rires ne incitaient la main à 
» rien, de peur d'être l'alignées et 
» que leur lait ne lût moins bon. 
» J'allais souvent de l'une à l'autre, à 
» pied , déguisée , portant sous mou 
» Lias du linge , do la viande ; et je 
v passais (juei<pu lois les nuits chez 
■» l'un de ces enfants malade, dans 
)> une |>etjlc maison liors de P uis. 
» Je rentrais chez, moi le matin par 
«une porte de derrière; et après 
« iii'èlre habillée, je montais en car- 
» rosse par celle de devant , pour 
» aller à l'hôtel d'Albret ou de l\i- 
u clielieu. alin que ma société ordi- 
» naire ne mU pas seulement que 
» j'avais un secret à garder. On le 
» sut : de j)etir qu'on ne le péué- 
» tràt , je me taisais saigner pour 
Mïn'eni pécher de rou-ii \ 1 w M" 1 s . 
de Coulantes et de Sevigné donnent 
quelques détails sur cette vie retirée. 
« Pour AI" 10 . Scarron, écrivait la j re- 
» mière, c'est une chose étonnante 
» que sa vie; aucun mortel, sans 
» exception, n'a de commerce avec 
» elle : j'ai reçu une île ses Litres, 
» mais je me garde l>ien de m'en 
» vanter à cause des questions inli- 
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» nies que cela attire ( 1 ). » M me . 
Scarron conduisait quelquefois les 
enfants à la cour. Elle raconte qu'é- 
tant un jour restée dans l'anticham- 
bre, elle fit entier la nourrice chez 
M""', de Monlespan. Le roi demanda 
à la villageoise à qui appartenaient 
ces c.ifanls? « lis sont sûrement, 
» répondit elle, à la dame qui de- 
» meure avec nous; j'en juge par les 
» agi la lions où je la vois au moindre 
» mal qu'ils ont. » — « Mais qui 
« cro\e/-vous en être le père, reprit 
m le roi/ — Je n'en sais rien , répartit 
» la nourrice; mais je m'imagine que 
m c'est quelque duc, ou quelque pré- 
» sident au parlement. » — « La 
» belle dame, dil M m,; . Scarron, est 
» enchantée de celle réponse, et le 
» roi en a ri aux larmes v -î y . »Pcu de 
mois après , mars iG;3 }, le roi par- 
courant l'état des pensions, trouva 
deux nulle IV. au nom de M»' c . Scar- 
ron; il écrivit deux mille écus (3). 
l^tiand les enfants lurent plus grands , 
M" 11 '. Scarron les suivit à la cour. 
M'" , de Montcspan l'avait goûtée : 
vive et. pleine de ces saillies qui n'ap- 
partenaient qu'aux Mortemar, cette 
femme spiiiluelle avait apprécie' la 
raison toujours sûre, l'esprit juste et 
orné, qui distinguaient M I,K ". Scar- 
ron. Toutes les deux trouvaient dans 
leurs entretiens un plaisir égal. Le 
roi, qui savait par lU ,m . de Montes- 
pan que la gouvernante de ses enf- 
lants lui lait dans les hôtels d'Albret 
et de Richelieu, où l'esprit n'était 
pas toujours exempt d'ail'ectaîion , 
fut d'abord prévenu contre M""'. 
Scarron, qu'il regardait comme une 
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précieuse. « Je déplaisais fort an roi 

* dans les commencements, disait- 
» elle depuis; il me regardait comme 
v un bel esprit ,*à qui il fallait des 
s choses sublimes , et qui était très- 
» difficile à tous égards. M m '\ d'Heu- 
» dicourt lui avant dit sans malice, 
» au retour d'une promenade , que 

* M ,m '. tic Montes pan et moi avions 
» parlé devant elle d'une manière si 
» relevée qu'elle nous avait peu lues 
i> de vue; cela lui déplut si luit qu'il 
» ne put s'empêcher de le marquer. et 

je lus «ddi^a-'e d être quelque temps 
)> sans paroi [i e devant lui i . Si le 
roi faisait mention d'elle a .M 111 ', de 
Montcspan, il ne l'appelait plus que 
'votre lnd-d>j>rii . Cependant il revint 
peu a peu; et iî comprit ^; bi n. dit 
M su '. rie Ca\ lus, que l'on pouvait 
aimer sa conversation , qu'eu axant 
conçu une soi'ede jalousie, il exigea 
de iM im '. de Moulespan de ne point 
causer avec elle, le soir, après qu'il 
l'aurait quittée. M 11 "'. Srarron vo\ ant 
qu'on ne lui répondait plus que par 
des mon<e\ Ilabes : a ,J evlends , dit 
» elle eu .se retirant ; ceci est sa- 
» entier. » Charmée lie sa pe'm'- 
tiation. M""', de .Montespan la. réf...!, 
et les eut retiens n'eurent plus de 
terme. M""'. Seai von . ehapjée plus 
]>arlieuli'u enieril fin due ,| M \î;tiuç 
que des autres pi iuees, ]e romlui- it 
iriC('»riilo a Anvers, au u:<.i> d'au il 
i(>7 \. { "ne jambe du jeune due avatt 
éprouva- un raccourcissement auqed 
oncrovait. qu'un nuMeeiu hollaedii-, 
pourrait remédier. Il n'v parvint 
])as ; et l'aunéesui vanle Scanon 
mena son élève aux eaux de liantes , 
où ii n'obtint que peu desoul a^emeiit. 
Cet enfant donnait cliaqne jour dc« 
preuves pins Méprenantes d'un e.s- 
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prit prémature'. Le roi l'ayant trouvé 
raisonnable : a II faut bien que je le 
» sois , répondit le jeune prince; j'ai 
» une dame auprès de moi, qui est la 
» raison même. — Allez lui dire , re- 
» prit le roi, que vous lui donnerez ce 
» soir cent nulle francs pour vos dra- 
» p,ées (i;. » Au retour d'Anvers, 
M" 1 ' , de Montcspan pria le roi d'ad- 
nieltre .M" 11 '. Searron dans son cercle 
particulier. Louis XIV, par com- 
plaisance pour sa maîtresse, ne s'y 
refusa pas. Humilié de ce que sa pre- 
mière éducation avait été négligée, il 
craignait de rencontrer dans les au- 
tres, surtout chez, une femme , une 
supériorité qui rofïcnsait. Ici com- 
mencent les brouilleries qui firent 
longtemps Je malheur deM UK . Sear- 
ron. M'" 1 ', de Montcspan, impérieuse 
et inégale, voulait être obéic dans 
tout ce qui touchait a l'éducation des 
enfant.s: M""'. Scan on, ne reconnais- 
sant (pie le roi pour maître, voulait 
• lie traitée comme une amie; et elle 
demandait avec îus'ame qu'on lui 
]u-rmil ri aller, loin de la cour, re- 
trouve:" repos. Chaque jour il fal- 
lait reconcdier deux femmes qui , 
comme l'a dit La l>.\tumell e, ne pou- 
vaient ni vivre etiscmLleni se séparer. 
I'\:!ie,ue de ces tracasseries domesti- • 
q .a Louis \1\ finit par dire k 
M ,u •". de Montcspan : a Si elle vous 
)• déplaît, que ne la ehas>e/.-vous ? 
» n'êtes vous pas la maîtresse? » 
Ce mot humiliant , que M" JC '. de 
M mfevpan se garda bien de taire, 
jeta M 11 "'. Searron dans le désespoir : 
elle déclara qu'elle allait se retirer, 
puisque le roi la livrait aux. ca- 
prices de M ,m '. de Monlespan. Celle- 
ci craignit de la perdre; et il faillie 
que le roi se chargeât lui-même 



V'J. Wi- ':u'n :/«. /.., F,; te. 



Digitized by Google 



MAI 

du soin d'apaiser M me . Scarron : il 
n'y parvint qu'en lui promettant qu'à 
l'avenir elle rendrait compte à lui 
seul de l'éducation îles jeunes princes. 
Conservant toujours le désir de quit- 
ter la cour ( i ), M" 1 ' .Scarron acheta, 
des bienfaits du roi , au mois de 
décembre 1674 > u>rre de Main- 
tenon , qui fut érigée en marquisat, 
en 1G88. Le roi , peu* de jours après, 
l'appela IH ,m . de Maintenon; et de- 
puis elle n'a plus porte d'autre nom. 
« Il est vrai, écrit -elle a M mu . de 
» Coulantes , que le roi m'a nommée 
» M mc . de Maintenait* que j'ai eu 
» l'imbécillité d'en rougir , et tout 
» aussi vrai (pie j'aurais de plus 
» grandes complaisances pour lui 
» que celle de porter le nom d'une 
w terre qu'il m'a donnée (2). » Le 
roi et M me . de Montcspan , eliraycs 
par les prédications de la semaine 
sainte de l'année i6^5 (3), réso- 
lurent de se séparer ; et M inc . de 
Montcspan quitta la cour ( F. Mon- 
tkspa* ). Le roi fit appeler M ,m \ de 
Maintenon ,pour connaître jusqu'aux 
plus légères circonstances de ce dé- 
part. Celle-ci joignit sesetf'orfs à ceux 
de Bossuet et de Montausier: elle 
exposa au roi, avec une énergie res- 
pectueuse , combien de semblables 
attachements nuisaient à sa gloire. 
« H vient un temps, lui dit-elle, où 
» de longs regrets succèdent à de 
w courtes passious : jetez les yeux 
» sur les Carmélites, et voyez comme 
» ou ;>'cn punit. » Louis XIV avait 
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déjà commencé à revenir des pré- 
ventions qui l'avaient indisposé ( ou- 
tre M mu . de M tintenon ; les letti es , 
tout-à-la-fois simples et spirituelles, 
t[ue celle-ci lui avait écrites à l'ocea- 
casion du duc du Maine , avaient 
appris au roi (pie ectte femme tant 
redoutée était l'ennemie de l'alïécta- 
tion : celle conversation acheva de 

l'en convaincre , et la courageuse li- 

i . . 
berté de M ,nc . de Maintenon inspira 

au monarque un sentiment profond 
d'estime mêlé de respect. De ce mo- 
ment , il rechercha les occasions de 
lui parler ; et il paraît que de son 
côté, M mc . de Maintenon crut qu'elle 
avait reçu mission d'en - haut pour 
travailler à la conversion du roi : 
« Quand je commençai, disait-elle, à 
» voir qu'il ne me serait peut-être pas 
» impossible d'être utile au salut du 
» roi , je commençai aussi à être 
» convaincue que Dieu ne m'y avait 
» amenée ( à la cour ) que pour 
» cela , et je bornai là toutes mes 
» vues ( t ). » L'année suivante , 
M" 1 ", de Montcspan alla aux eaux de 
Bourbon ; et M""', de Maintenon 
rcsfa auprès du roi. Laissons M II,e . de 
Sévigné \ \rc elle-même le tableau de 
la nouvelle situation de celîe qu'elle 
désigne comme X amie de l'amie, 
a Parlons de Y amie % elle est encore 
» plus triomphante; tout est soumis 
» à son empire ; tontes les femmes- 
» de-eliainbre de sa voisine ; !\1 mc . 
» de Montcspan ) sont à elle ; l'une 
w lui tient le pot à pâte , à genoux 
» devant elle; l'autre lui apporte ses 
» <ï uits : l'autre l'endort ; elle ne 
» salue personne ['}.). •» Au retour de 
Bourbon , lotîtes les résolutions sV- 
tant évanouies , M'"'', de Montcspan 
crut avoir repris son premier em- 
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pire ; mais sa beauté , jointe aux 
agréments de son esprit , ue faisait 
pas oublier M ,nc .de Maintenon, avec 
laquelle le roi continua d'avoir de 
fréquentes conversations : souvent il 
venait chez la mailresse\>o\u y causer 
avec l'amie, et il avait de la peine 
à dissimuler son regret, s'il ne l'y 
renconlrait pas. L'empressé ment de 
Louis n'était plus à même; les >oins 
qu'il donnait encore, étaient plutôt 
l'eflct de l'habituuc que l'expression 
d'un sentiment qui , une fois éteint , 
ne sait plus renaître. M mc . de Lu- 
dres , et ensuite M llc . de Foutan- 
ges , avaient trouve le moyen de 
plaire: M me . de Montes pan ne cessait 
de tourmenter le roi par les accès 
d'une jalousie inquiète ; et souvent 
M mc . de Maintenon , appelée pour 
rétablir le calme , devenait bientôt 
elle-même l'objet des hauteurs et îles 
emportements de la maîtresse irritée. 
Chaque jour voyait renaître des scè- 
nes nouvelles, qui faisaient regretter 
â M me . de Maintenon de n'avoir pas 
suivi plus tôt le parti de la retraite. 
« Je ne saurais comprendre , écri- 
» vait-ellc à l'abbé Gobeliu , que la 
» volonté de Dieu soit que je souffre 
» de M nu '. de Montespan. Elle est 
» incapable d'amitié , et je ne puis 
y m'en passer ; elle ue sa urait trouver 
» en moi les oppositions qu'elle y 
» trouve, sans me haïr; elle me re- 
» donne au roi comme il lui plaît , 
» et m'en fait perdre l'estime : je 
» suis avec lui sur le pied d'une bi- 
» zarre qu'il faut ménager. Je n'ose 
» lai parler seule , parce qu elle ne 
< mêle pardonnerait pas; et quand 
n je lui parlerais , ce que je dois à 
» M me . de Montespan ne peut me 
» permettre de parler contre elle : 
» ainsi , je ne puis apporter aucun 
» remède à ce que je souffre ( i }. » 
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Les traitements de M m «. de Mon- 
tespan prirent encore un caractère 
plus grave. « Il se passe ici , dit 
» M me . de Maintenon , des choses 
» terribles entre M me . de Mon- 
» tespan et moi : le roi en fut hier 
r> témoin. » Cette lettre paraît se rap- 
porter à une scène dont parte M uie . 
de Caylus. Elle dit que Louis XIV, 
ayant trouvé M* 110 , de Montespan et 
M ,m . de Maintenon fort échauffées , 
voulut connaître le sujet de leur dis- 
cussion. « Si Votre Majesté veut 
» passer dans cette autre chambre , 
» dit froidement M ine . de Maintenon, 
» j'aurai l'honneur de le lui ap- 
» prendre. » Le roi y alla ; et elle 
lui peignit vivement l'injustice et la 
dureté de M me . de Montespan en- 
vers elle. Mais Louis, qui aimait en- 
core son ancienne maîtresse, tâcha 
de l'excuser, et dma cet orage. Il 
subirait de ces querelles, sans cesse 
renouvelées, pour justifier M me . de 
Maintenon du reproche que ses en- 
nemis lui ont fait d'avoir engagé 
M' 110 , de Montespan à employer le 
re. ort d'une dévotion mêlée de ga- 
lanterie pour mieux s'assurer du 
cœur du monarque. ( V. Montes- 
pan. ) Au mariage de Mgr. le Dau- 
phin (janvier 1080 ),le roi nomma 
M me . de Maintenon seconde dame 
d'atours de M mr . la Dauphinc. De 
ce moment , libre d:i joug de 
M™, de Montespan, elle eut à la 
cour une existence indépendante; 
et son crédit continua d'augmenter. 
» On me mande, écrit M lnc . de Sé- 
» vigné , que les conversations de 
» sa Majesté avec M ,ne . de Main- 
» tenon ne font que croître et em- 
» bellir ; qu'elles durent depuis six 
» heures jusqu'à dix; que la bru y 
» va quelquefois faire une visite as- 
» sez courte ; qu'on les trouve cha- 
» ciui dans une grande chaise, et 
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» qu'après la visite finie , on reprend 
» le hl du discours. Mon amie 
» ( M me . de Coulanges ) me mande 
» qu on n aborde plus la dame sans 
» crainte et sans respect , et (pic les 
» ministres lui rendent la cour que 
» les autres leur font ( i ). » — 
» Nul autre ami, écrit-elle encore , 
» n'a tant de soins et d'attentions que 
» le roi en a pour elle; et , ce que j ai 
» dit bien des fois , elle lui fait eon- 
» naître un pays tout nouveau; je 
» veux dire le commerce de l'amitié 
» et de la conversation sans chicane 
» et sans contrainte (•>.}. » M me . de 
Moutespan , voyant que le cœur du 
roi lui échappait, engagea le vieux 
duc de Yillars a demander la maiu 
de M me . de Maintenon ; et piquée 
du refus de celle-ci , elle se réunit , 
pour la perdre , avec Louvois , Mar- 
sillac ( depuis duc de la Rochefou- 
cauld ) et la duchesse de Richelieu. 
Il l'accusèrent auprès de la rei-° rie 
chercher à devenir la maîtres* du 
roi. « Il en aurait donc trois , dit un 
» jourM'» e . de Maintenon. —Oui 
«répondit M ,nc . de Montespan' 
» moi de nom, cette fille (M ,,c . de' 
» Fontanges ) de fait , et vous de 
» cœur ( 3 ). » Tous les efforts de 
cette cabale furent inutiles. La reine 
estimait M nie . de Maintenon ; elle 
disait hautement qu'elle n'avait ja- 
mais été si bien traitée que depuis 
que cette amie du roi était en faveur, 
u La famille royale , écrivait M' ,1C . de 
» Maintenon , vit dans une union 
» tout-à r ait édifiante ; le roi s'en- 
» tretient des heures entières avec 
» la reine ; le don qu'elle m'a fait de 
» son portrait est tout ce qu'il y a 



(0 Lettre à sa fille, juin ifiSo. t r oyr t auui les 
Lellr. a tle« 5 et y juin de )« lurwv atm< 
(a; Uttrc U me,,*, d» .7 jui l,i ,»iS... 
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» eu de plus agréable pour moi de- 
v puis que je suis à la cour: c'est 
» dans mon esprit une distinction 
» infinie. M" iC . de Montcspan n'a 
» jamais eu rien de semblable ( i ). » 
La reine mourut , le 3o juillet i683, 
dans les bras de M»"", de Mainte' 
non. Celle-ci se relirait , lorsque le 
duc de la Rochefoucauld, plus occu- 
pé de la douleur de ,^on maître que 
de la haine qu'il portait à la dame 
d'atours , la poussa dans l'apparte- 
ment du roi , en disant : « Ce n'est 
» pas le temps de le quitter ; il a 
» besoin de vous. » Elle ne resta que 
peu d'instants avec Louis XI V , et 
revint auprès de M«"«. la Daupmne, 
qu'elle suivit à Fontainebleau peu 
de jours après. « Ce fut pendant ce 
» voyage, dit M mf '. de Caylus , que 
» la faveur de M' 1 '", de Maintenon 
» parvint au plus haut degré: je vis 
» tant d'agitation dans son espiit , 
» continue-t elle, que j'ai jugé dc- 
» puis, qu'elle était causée par une 
» incertitude violente de son état, 
» de ses pensées , de ses craintes et 
» de ses espéra nées ; en un mot son 
» cœur n'était pas libre , et son es- 
» prit était fort agité... Le calme suc- 
» céda à l'agitation , et ce fut à la fin 
» du même voyage. » Serait-il per- 
mis de chercher, a l'aide de ce peu 
de mots , à pénétrer dans les senti- 
ments secrets de M»™, de Maintenon ? 
Son amour pour les grandes choses 
avait trouvé à se satisfaire jusque-là 
dans l'amitié du roi , la reconnais- 
sance de la reine , l'estime de la 
France. A la mort de la princesse , 
l'ambition , que la Rochefoucauld 
qualifie d' ardeur de Vamc {'i) , se 
reveilla dans M'" e . de Maintenon: 

t 



iV' r, tt,r i Jim., de S-inl-Gtr>,B , du 1". no _ 

l8.. 



Digitized by Google 



276 MAÏ 

il ne lui restait qu'un pas à faire ; 
toutes ses pensées furent dirigées vers 
les moyens de le franchir. Les illu- 
sions la séduisirent; flic crut, parce 
qu'elle le desirait, que Dieu lui en- 
voyait cette inspiration pour mainte- 
nir le roi dans la piété. Son imagina- 
tion lui peignit les amis (pi 'elle pour- 
rait servir, les malheureux qu'elle 
soulagerait; el :de ne vit plus qu'une 
cr uvre méritoire dans une action 
dont le mobile était l.i vanité. Dès- 
lors elle reçut avec complaisance l'a- 
veu de ia tendresse du roi; n'accor- 
da rien a une amitié qui chaque jour 
prenait davantage la teinte de la 
passion, mais elle lit entendre qu'elle 
11c refuserait pas d'écouter des pro- 
positions qui pourraient se concilier 
avec la vertu. « A quarante-cinq ans, 
» écrivait-elle à !M mr . de Frontenac, 
» il n'est plus temps de plaire ; mais 
» la vertu est de tout âge... Il n'y a 
» que Dieu qui sache la vérité... Il 
y> me donne les plus belles espé- 

» rances le le renvoie toujours 

i) ailligé, et jamais désespéré. . . . » 
C'e dernier mot peint lM inc . de 
IMaintenon : si elle eût fait taire 
l'ambition, elle se fut retirée de la 
cour pour ne pas rester plus long- 
temps exposée à la plus séduisante 
des tentations. Le roi l'aimait; il le 
lui dit: ils se donnèrent de mutuelles 
espérances ; et satisfaite enfin de 
l'avenir qui s'ouvrait devant elle, 
M""', de Maintenon retrouva la tran- 
quillité. La place de d une d'honneur 
de JM mc . la Dauphine étant devenue 
vacante en iOS{ , le roi voulut y 
nommer M' m '. de IMaintenon; elle re- 
fusa cet honneur, et elle pria même 
le roi de ne point en parler: mais 
Louis \ IV en instruisit la cour des 
le soir même, (le refus lit beaucoup 
de bruit ; et comme le dit IU n " . de 
Caylus : « un y vit [dus de gloire 
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* mie de modestie. »Lc roi avait ré- 
solu de ne point se remarier ; il ne 
voulait ni garder le célibat , ni vivre 
dans un état qui avait long - temps 
troublé sa conscience: une union lé- 
gitime , mais secrète , avec M ,ne . de 
IMaintenon , lui parut pouvoir con- 
cilier des intérêts si opposés. Il fit 
part de son projet à Louvois, qui, 
se jetant à ses pieds , le conjura d'y 
renoncer. Louis XIV, mécontent, lui 
ordonna de se retirer: on croit qu'il 
ne laissa pas ignorer cette circons- 
tance à M' m . de IMaintenon qui « non- 
» seulement pardonna à ce ministre, 
» dit Voltaire, mais apaisa le roi 
» dans les mouvements de colère 
» que l'humeur brusque «le Louvois 
» inspirait quelquefois à son mai- 
» tre . » On a dit que les époux 
avaient reçu la bénédiction nuptiale 
dans un des cabinets du roi, la nuit, 
des mains de M. de Harlay , arche- 
vêque de Paris , en présence du père 
Lachaise. Il paraît (pic les témoins 
lurent Montchevreuil , le chevalier 
de Forbin et Honte m ps. Louvois , 
dit-on , n'y fut pas appelé. L'épo- 
que de cette célébration est aussi 
incertaine que les circonstances qui 
l'accompagnèrent. Saint-Simon et 
M" 10 , de Caylus pensent qu'elle eut 
lieu dans l'hiver qui suivit immédia- 
tement la mort de la reine. Il est 
plus probable que ce ne fut qu'en 
if>tf*> : Louis XIV n'eût pas offert 
à une femme qui lui aurait été unie, 
une place qui l'aurait mise dans la 
dépendance de ÎM me . la Dauphine. 
Voltaire recule celte date jusqu'au 
mois de janvier i()86. Ce mariage 
restera au nombre des faits dont on 
ne peut douter , quoiqu'il soit impos- 
sible d'en rapporter les preuves. De 
ce moment, M ino . de Maintenon 
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eut, dans le particulier, les préroga- 
tives et les honorables distinctions 
qui ue pouvaient appartenir qu'à l'é- 
pouse du roi. Elle occupait, au haut 
du grand escalier de Versailles, un 
appartement de plain-pied avec ce- 
lui de Louis XIV, et se plaçait,;» la 
chapelle , dans la tribune réser- 
vée à la reine. Le roi ne l'appelait 
que Madame ; et , par le respect 
qu'il lui témoignait, il en donnait 
l'exemple à tous. H passait chez 
clic une partie de la journée; et elle 
y conservait un fauteuil en sa pré- 
sence: à peine se levait-elle un ins- 
tant quand Mgr. le Dauphin , ou le 
duc d'Orléans, frère du roi, venaient 
lui rendre visite. Mais , en public, 
M mc . de Maintenon ne prenait au- 
cun rang ; elle n'était plus qu'une 
personne de la cour, « Je l'ai vue à 
•o Fontainebleau, dit Saint-Simon, 
v en grand habit chez la reine d'An- 
» gleterre, cédant absolument sa 
» place, et se reculant partout pour 
» les femmes titrées , pour les fem- 
» mes même d'une qualité distin- 
» guee... polie , affable , parlant com- 
» ine une personne qui ne prétend 
» rien , qui ne montre rien , mais 
» quicu imposait fort ( i ). » M""', de 
Maintenon garda soigneusement le 
silence sur son état , dont elle ne pa- 
rut trahir le secictqucdansunescule 
occasion : s'élaut présentée à la 
grille des Grandes-Carmélites qu'il 
n'appartenait qu'au v reines de France 
de franchir , la supérieure lui dit : 
« Madame, vous savez, nos usages ; 
« c'est à vous à décider. » — <- Ou- 
■» vrez toujours, ma mère, répondit 
» M ,UP . de Maintenon , ouvrez tou- 
» jours. » Elle n'usait cependant pas, 
en cela, des droits de reine; car un 
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bref donne' par le pape Innocent XII, 
le 18 octobre 1692, l'autorisait à 
entrer dans tous les monastères de 
France. Quant au roi , maître de soit 
secret, il le laissa quelquefois échap- 
per : Monsieur , étant entré chez 
lui , le trouva sur son lit , velu avec 
beaucoup de négligence , quoique 
M ,,1C . de Maintenon fut présente. 
« Mon frère , dit-il , à la manière 
» dont vous me voyez devant Ma- 
» dame , vous pouvez bien penser ce 
» qu'elle m'est. » Mignard avait 
peint M ,n0 . de Maintenon en sainte 
Françoise romaine (1) : il chargea 
M au '. de Feuquièrcs, sa fille-, de 
demander au roi s'il pouvait mettre 
au porlrait un manteau doublé d'her- 
mine; ce qui était la marque d'une 
haute dignité. « Oui , répondit le 
» roi ; sainte Françoise le mérite 
» 1 ien. » Par un retour naturel sur 
elle-même, les premières pensées de 
M" H '. de Maintenon se portèrent sur 
les demoiselles nobles et sans for- 
tune. Elle en avait recueilli, en 1 (>-Ç) ? 
un certain nombre à Kuel dans un 
asile modeste. Le roi lui donna, en 
i(iH3,la maison de Noisv , dans le 
pare de Versailles; et en i()8j, vou- 
lant prendre part à une aussi belle 
œuvre, il lit construire, à Saiut-Cyr, 
la maison de Saint-Louis, la dota de 
revenus considérables , et la fonda 
pour y élever deux cent cinquante 
liïlcs nobles et pauvres. Ce bel éta- 
blissement a subsisté jusqu'à la révo- 
lution. M m ' . de Maintenon reçut ou 
brevet de fondatrice; et elle fut dé- 
clarée par le roi et par l'évèquc de 
Chartres supérieure perpétuelle de 
cette communauté, pour le temporel 
comme pour le spirituel : seulement 
elle obtint du roi de n'être pas nom- 
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mee dans la médaille qui fut frappée 
pour consacrer le souvenir de cette 
fondation (i). Elle-même rédigea le 
règlement des daines do Saint-Louis, 
qui a paru sous le nom et avec l'au- 
torité de l'évêque de Chartres relie 
se réserva un appartement dans < ctte 
maison , et souvent elle venait s'y 
reposer des fatigues de la cour. Elle 
aimait à surveiller l'éducation des 
demoiselles; quelquefois jnême elle 
s'en occupait, et ne craignait pas de 
descendre dans les plus petits dé- 
tails. « Rien ne m'est plus cher que 
» mes enfants de Saint-Cvr , disait- 
» elle; j'en aime tout , jusqu'à leur 
» poussière. Je in'oflrc avec tous 
» mes gens pour les servir; et, je 
» n'aurais nulle peine à être leur 
» servante, pourvu que mes soins 
» leur apprennent à s'en passer {:>).» 
Racine, à sa prière , composa pour 
Saint - Cyr , Eslher t Alhalie 
( V. Racinl). Devenue l'épouse de 
Louis XIV , M" ,e . dcMaintenou fut 
admise dans les secrets de l'Etat. Le 
roi travaillait chez, elle avec ses mi- 
nistres ; les plus grandes a flaires è- 
taient discutées et se décidaient en 
sa présence; souvent même le roi lui 
demandait son avis y en ces termes : 
» Qu'en pense votre Solidité? » ou 
s'il n'était pas d'accord avec son 
ministre , il disait en se retournant 
vers M mc . de Maintenon : « Con- 
» sultons la liaison. » Elle eut ainsi 
sur les affaires publiques une influence 
qui n'a pas toujours clé heureuse: 
elle se livra trop facilement au pen- 
chant de la reconnaissance ou de 
l'amitié ; et , à sa recommandation , 
des emplois importants ont pu être 
confiés à des hommes plusesti niables 
qu'habiles. Elle ne sut pas se tenir 
constamment à l'abri des préveu- 

(0 X^. Entrrlicn. 

(a) Lettres de» aa juillet et ,/ 4 octobre iGSC. 
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tions : des malheurs en furent la 
suite. Chamillard , porte' de l'admi- 
nistration de Saint-Cvr au double 
mini>lèrcdcs finances et de la guerre; 
Villeroi remplaçant Catinat disgra- 
cié , peuvent en être des exemples : 
mais si elle fut trompée, si Louis 
XIV crut que d'un homme ordi- 
naire il formerait un ministre ha- 
bile; que de son cabinet de Versail- 
les, il pourrait diriger au loin les 
opérations de ses généraux, il y 
aurait de l'injustice à imputer à 
M n "\ de Maintenon les résultats d'un 
faux svstèmc , et à lui reprocher 
des calamités publiques comme des 
fautes personnelles. Qui pourrait 
d'ailleurs assurer qu'elle n'ait pas 
souvent donné de bons conseils qui 
ne furent point suivis ? La tendresse 
presque maternelle que M me . de 
Maintenon portait au duc du Maine 
l'entraîna trop loin : elle l'aveugla 
sur le* véritables intérêts de l'Etat ; 
la cause des princes légitimés lui pa- 
rut être celle de la France . et elle 
engagea Louis XIV à faire un testa- 
ment qui ne put lui survivre. Les pro- 
testants accusèrent M 1 " 1 ', de Mainte- 
non d'avoir contribué à la révoca- 
tion de Ledit de Nantes : l'Euro'pe a 
retenti de leurs plaintes ; et encore 
aujourd'hui la mémoire de cette 
femme illustre est l'objet des malé- 
dictions des descendants des religion- 
naires réfugiés. Ellcdesirasansdoute, 
comme la plupart de ses contempo- 
rains , de voir tous les Français réu- 
nis dans l'exercice d'une même reli- 
gion , à l'ombre du même sceptre. De 
même que LouisXI V, elle ajouta une 
foi trop facile aux nombreuses con- 
versions que les gouverneurs de pro- 
vinces ne cessaient d'annoncer : mais 
il tut toujours loin de sa pensée qu'il 
pût être permis d'employer la vio- 
lence pour arracher des conversions; 
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et elle a été la première à blâmer ces 
dragonades qui accuseront éternel- 
lement Louvois. On la voit arrêter 
le zèle inconsidéré (le son frère, 
a Vous maltraitez les huguenots , 
» lui écrit-elle ; ayez pitié de cens 
» plus malheureux que coupables : 
» ils sont dans les erreurs où nous 
» avons été nous-mêmes , et d'ôù la 
» violence ne nous aurait jamais li- 
» rés... 11 faut attirer les hommes 
» par la douceur et par la charité. » 
Elle écrit à M me . de Saint-Geran , 
le i3 août 1GB4: « 11 ne faut point 
» précipiter les choses ; il faut con- 
wvertir, et non pas persécuter. » 
Elle prit même la défense des hu- 
guenots ; mais le roi lui ayant dit 
qu'il semblait qu'un reste d'attache- 
ment pour son ancienne religion la 
fît agir, elle reconnut que ses efforts 
seraient impuissants. « Kuvigny(i) 
» est intraitable, écrit-elle à M 1IU . de 
» Frontenac ; il a dit au roi que j'é- 
» tais née calviniste, et que je l'a- 
» vais été jusqu'à mon entrée à la 
» cour. Ceci m'engage à approuver 
» des choses fort opposées à mes 
» sentiments. » Rulhières porte la 
prévention jusqu'à accuser M m<î . de 
Maintenon d'avoir excité le roi à 
persécuter les huguenots , afin que M. 
d'Aubigné son frère {'à) pût achc- 



(1) Henri , marquis de Ruviguy , depuis comte 
de Gallotvay, avait . te député à h. mur par les prn- 
VsUi.t.s du royaume. ( /'<>v. GXl.LOW A Y . t. WI , 
p. 3;5.) 

(a) Charles d'Aul>ipné , frère de M me - de Mainte- 
non , naquit en iC>i.j, il n'eut avec sa *eiir d'^ttti o 
rapport que « clui d'un.- cnmiuum: online. Aimant le 
plaisir et U dissipation, il dépensant follement I 1 
bienfaits que m sœur obtenait pour lui de la l>oute du 
roi ; une eunidite insatiable lui faisait s»u> ri'w (or- 
mer des désirs qui ne pouvaient être sittshuts. *< " y 
»i a dix nui , lui écrivait-elle , que nous étions bien 
» e). lignes l'un cl I autre du point uit nous sommes ao- 
>> jnmd'hiii. Nos . speniuecs étaient fi peu de chose, 
» que 110111 bornions tunsuosynn * In.i* mille livre* 
» de rente. Nous en avons à présent quatre toi* plu? , 

11 et nos souhaits ne sei aient pas encore remplis ! 

>> iSon* avons le nécessaire et le commode ; tout le 
m reste n'est que ensuite, »> « «hio mon état présent . 
» lui «cnl-cll* nlicius, u* tioubit point U Mit île du 
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ter des terres à meilleur marche ( i ). 
Pour étayer cette calomnie, il ne 

craint pas de rapprocher des lettres 
qui n'ont entre elles aucun rapport. 
Apres avoir écrit , en 1676,3 l'ablw 
Gobelin que résolue à quitter la cour, 
elle tâchait d'obtenir encore quel- 
que bienfait du roi , M me . de Main- 
tenon ajoute en plaisantant : « Je 
» deviens la plus intéressée créature 
» du monde , et je ne songe plus qu'à 
» augmenter mon bien. » Cinq ans 
après ( le 'l'i octobre 1681 ) elle é- 
crit à son frère, à qui elle venait de 
faire obtenir une somme importante 
sur la ferme générale : « Cent huit 
» mille livres que vous toucherez me 



». votre. C'est une aventure persoiuielle.... qui ne 
» communique point. » D'Auln^iie fut surress^ emont 
gouverneur île IVIbnt, de Cognac, du h< rri et d'Ai- 
^iie-Moi to, upi ( s l.i mort du marquis de \ aroc*. 
M""", de M riintein li lui obtint le ( iirdcui de l'ordra 
du Saiull «prit , à la promotion île l'ÏHH : tontes CCI 
grâces ne ]m sull s.ni ut point , il aurai \onlu être 
mari ( bal de Fiance. M mt \ de Maintcnoli lui écrivait 
a ce sujet , le %-. septembre itî8j : .« Je ne pourrai» 
>. vous l'.iirc connétable , quand je le voudrai* , et 
>i ipi.tiid je le pourrais , jp ne le vui 'rais piif. Je suis 
» incapable de rien demandée de déraisonnable a celui 
» à <pii je dojv tout. n M. d'Aubigné épousa , en l'î-rt, 
Gcucsiè\c Pi. tre, tille d'un procureur du n-i de la 
ville 4l< Paris, Il eut de ce nwriafie . une iille . qu« 
M'"* de Maint, non éleva comme la sirnue. Elle U 
maria , eu îlkkS , au e nnte d'Ayen , depuis maréchal 
de Nouille». Ceint à cette occasion qu'elle douun a 
ta nièce ».< terre de Maintenon , qui r.ppnrl enl encore 
nujourd luii à In maison de \o.«illc.s. Spirituel , mai* 
im olLSrquenl , le comte d'Aiihi^ué faisait contiiniell<v 
iiicnl »«>ti!lrii sa Mtur par les plus ridicule* incartade». 
Samt-Simon prétend même qu'il lr niait le roi <i« 
bcnu-fitiv. >l mr . de Maintenon tinit c« pendant p.ir 
oliteijr de lui qirtl se ret nerait dans la couiiuunaiite 
de Saint-Sulfite , où l'on travailla sans fruit à lui 
donner une dévotion h larpu lle il n'était nnlletin ot 
appelé. On voit . dans le journal manuseï il <4» Oan- 
6 e;»u,qned'Aul.ij;ii« timui ni à Y'uhi , le j> mai 17../. 

(l)<m reproilie .\ M ,nc . fie Maintenon d'avoir 
e'ent à sonlrérc, le i() dei:eiol>rr itïHi. de lui ni- 
vover une jeune patente qu'elle voulait convertir ; 
•jôutaul : n I) n'y a plus d'autre mn\eu q«ie la i /c» 
» Irnce.. On sera si allli-e dans la famille, de la nui- 
» ver- ion d< Murçay , qu'on ne nie conliei a jdiij i.< r- 
r sonne II faudrait' donc que vous obtinssiez, délie 
n de m < (t iie qu'elle veut ' Ire Catholique. V. u» 
» in'env ei 1 ie7. celle lettre; j'y îepoudi.u par iu>« 
r. letU <- d<' ( a< het , etc. » Chielh violenee que celle 
qui .«niait étc précédée d'une prière de la pari de In 
p. l>oiiue coiifiainte ! N'est il pas d'ailleurs llis-ua- 
ttirel que M'" . de Maint' non, persuadée qu'il n'j » 
de salu» que dans la religion cal Indique , chei chu à 
c iiMiln U"e jeune par. nte ? et ne fant-il pus -e 
repoi l. 1 ;. l'eq.nt religieux du X M I«. »i«cle , 1 uiur 
ju % - 1 »amc. nent *lt cette -et. on ? 
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» consolent : vous ne sauriez mieux 
» faire que d'acheter une terre en 
» Poitou; elles vont s'y donner par la 
v fuite des huguenots. » Et d'après 
ces deux passages , dont le second a 
été écrit quatre ans avant la revoca- 
tion de l'édit de Nantes , Rulhicres 
peint M me . de Maintenon comme une 
femme qui , non contente de vendre 
son crédit , cherche , pour une spé- 
culation atroce , à sacrifier un rail- 
lion de Français. Ce brillant écri- 
vain a plus d'une fois altéré des 
dates, et fait des rapprochements 
forcés , dans l'intérêt du système qui 
l'avait séduit. M°» e . de Maintenon ac- 
cueillit d'abord M roe . Guyon à Saint- 
Cyr ; mais cette dame y ayant répan- 
du ses opinions sur le quiétisme, 
la fondatrice rompit tout commerce 
avec elle. ( V. Guyon.) On a aussi re- 
proché à M me . de Maintenon d'avoir 
facilement abandonné ses amis. ( F. 
Fénélon et Racine. ) A l'égard du 
premier , si la soumission qu elle de- 
vait comme épouse , l'obligea de ne 
plus voir un homme qui avait en- 
couru la disgrâce du roi , elle n'en 
prit pas moins une part bien vive à 
son malheur, a Vous savez, dit-eHe, 
» les peines que j'ai eues sur M. de 
» Cambrai ; j'en eus un si grand 
y chagrin, que le roi, quoiqu'il m'en 
» eût su d'abord mairVais gré, ne 
» put s'empêcher de me dire , en 
» voyant mon affliction : — Eh bien , 
» Madame , il faudra donc que nous 
» vous voyions mourir pour cette af- 
» faire -là (i) î » Saint- Simon re- 
proche comme un crime à M ,nc . 
de Maintenon d'avoir cherché à se 
faire déclarer reine. Ce désir semblait 
dicté par la vanité ; mais il pouvait 
aussi provenir de la crainte qu'éprou- 
vait M n,e . de Maintenon qu'on ne la 

^f»— ». m mi — — — — — — — r 
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mît au rang des concubines r ait 
reste , rien n'est moins prouvé que 
l'assertion de Saint-Simon. Nous fe- 
rons , à cet égard , connaître un do- 
cument qui n'est pas sans quelque 
prix. C'est une réponse d'une dame 
de Saint-Cyr à La Beaumelle , qui 
l'avait priée de consulter sur ce point 
les traditions conservées dans la mai - 
son de Saint-Louis. La voici d'après 
le manuscrit original : « II n'a jamais 
» paru que M me . de Maintenon ait eu 
» le moindre désir d'être déclarée 
» reine; l'attirail de la majesté lui au- 
» rait déplu ; la jalousie et la haine 
» des nrinecs auraient été pour elle 
» un plus grand tourment : elle aura 
» pu avoir quelques scrupules ; mais 
» clic aura été tranquille aussitôt que 
» ses directeurs les auront dissipas... 
» Se promenant un jour avec la mère 
» de Glapion dans un endroit rabo- 
» tcux du jardin : — Vous n'êtes 
» point délicate , lui dit cette mère; 
» vous vous fatiguez volontiers , vous 
» n'êtes point comme les grands. — 
» C'est que je ne suis pas grande , 
» renrit M me . de Maintenon ; je suis 
» seulement élevée (i ). » Il est dif- 
ficile de croire que M mc . de Mainte- 
non , qui a mis tant de soins à dé- 
truire toutes les preuves de son ma- 
riage; qui, en 1713 (2), a brûlé, 
dans cette seule vue , toutes les let- 
tres que l'abbé Gobclin lui avait c'- 
en tes , ait été capable des basses in; 
trigues que lui prêle Saint-Simon. 
Arrivée au comble des grandeurs , 
elle dut^'prouver quelques jouissan- 
ces ; sa vanité dut enfin se trouver 
satisfaite : mais l'ennui et l'assujétis- 
sement lui firent bientôt regretter le 



(1) Ou trouve aussi cotte rénouae duts le III e . En- 
tretint. 



[->) Celte date non* c*t donner nar une note que 
M mc . de Glapion u^it écrite ù In tetr du manuscrit 
de l'instruction de Kourduloue. L'éditeur » }dacc cet*» 
uote curicu»* eu tète de l'vpu>cule. 



Digitized by Google 



* 

MAI 

calme et la liberté d'une yie privée. 
« Je n'en puis plus; je voudrais être 
» morte, » disait-elle à son frère , 
qui lui répondait par ce mot si connu : 

« Vous avez donc parole d'épouser 
» Dieu le père ? » Elle a bien peint 
l'état de son aine daim une le lire 
adressée à M mc . de !a Maisuiifort ., et 
qui stiiïi jh i t seule , a dit \o'laire, 
pour desabuser les ambitieux : a Que 
» ne puis-ju vous faire voir l'ennui 
» qui dévore les grands !... Ne voyez- 
» vous pas que je meurs du tirslessc 
» dans une fortune qu'on aurait eu 
» peine a imaginer , et qu'il n'y a rjuu 
» le secours de Dieu qui m 'empêche 
» d'v succomber ? J'ai ité jeune (t 
» jolie; j'ai goûté des plains ; j'ai 
» été aimée partout dans un à^e un 
» peu plus avance ; j'ai passe des 
» années dans le commerce de l'es- 
)> prit ; je suis venue à la faveur , et 
» je vous proteste que tous les étals 
» laissent un vide allieux , une iu- 
» quiétude, nue lassitude, une envie 
w de connaître autre chose, parce 
» qu'en tout cela rien ne satisfait en- 
» fièrement. » — « Je vous cime 
» votre solitude , votre tranquillité , 
t) écrit-elle à TVl ftl1 . de Saiut-( îeran ; 
» et je ne suis plus surprise que la 
» reine Christine soit descendue du 
» trône pour vivre avec plus de li- 
» berté. » Le roi vieillissait ; tous 
les plaisirs étaient usés pour lui ; 
et souvent M""*, de Mainlenou ne 
savait comment le distraire des cha- 
grins qui l'accablèrent sur la fin de 
son règne. « Quel supplice , disait- 
» elle quelquefois , d'avoir à amu- 
» ser un homme qui n'est plus a mû- 
ri sable ! » Regardant à Marly des 
carpes qui étaient languissantes : 
« Elles sont comme moi , dit-elle 
» à M" 11 -, de Caylns , elles regret- 
» tent leur bombe. » Louis \l\ , 
au lit de mort , appela le duc d'Or- 
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leans , et il lui recommanda M me . de 
Maintenon , à laquelle il adressa les 
adieux les plus tendres : « Je ne re- 
» grette que vous , lui dit-il ; je ne 

» vous ai pas rendue heureuse, mais 
» fous les sentiments d'estime et 
» d'amitié que vous méritez, je les 
» ai toujours eus pour vous : l'u- 
» nique chose qui me f.iehe , c'est de 
» vous quitter; mais j'espère vous re- 
» voir bientôt dans l'éternité ( 1). » 
Le loi perdit connaissance le 3o 
août 1 7 1 r ) ; et M m, \ de INTaintenon y 
d'après les conseils du maréchal de 
Villeroi , se retira à Saint -Gvr. On 
lui a justement reproche d'avoir 
quitté le roi avant qu'il eut expire. 
Le maréchal de \ dleroi craignit 
sans doute (pie M mc . de Maintenon 
ne devint l'objet des outrages d'un 
peuple qui osa , peu de jours après, 
insulter les restes de Louis XIV (2}. 
Un courrier du maréchal faisait con- 
naître , d'heure eu heure , à M me . 
de Maintenon , l'état du roi. Enfin , 
le dimanche i cr . septembre 171^ , 
M 1 ' 1 '. d'Aumale entra chez elle , et 
lui dit : « Madame, toute la maison 
» consternée est à l'église. » M ,ue . 
de Mainlenou s'y rendit aussitôt ; 
et elle assista à l'office des morts. 
Peu de jours après , le duc d'Or- 
léans , régent du royaume, vint lui 
rendre visite; elle lui promit de ne 
plus s'emplover qu'à prier Dieu pour 
le bonheur de la Fi ance. Le regent 
lui continua la pension de {8,000 liv. 
que le feu roi lui faisait sur sa cas- 



(11 P.'iiiI'Iih , |Miiii l'r ;ipn||i r-.ni'f (in ■''>! I, J'oyrz. 

hoi'i ht'i; ), M'iMiuiii 1 1 • 1 1 : 1 « - "l" ,r . <!•■ ]M.iint< imi> , 
iiii' < 11i11i11.11. un- . <)f\\i 1 11 11 1 inrl l'i'iti 1 pu* , m 
• llr n'm ;nt < |i- ri'j). I c |..,r S .ï. t Si 'i"i> Il pr<l>Mi<!if 
<pi',ipl o ••<- <lcniu' J . - plil s il'i r." . >I ">•". de >Imiii- 
i> i<oi> v n (iiiiriiii ilo 1!— <-intrlt»<«l> , « t «ni : 

« \ <i\ 1 / !•• Ii»-. tu rri'.lt'/.-v.'ni» ijiùl tin» (liirinr : n i 

• Im-iuêine. h Oc l'ai» 

ti'i m pi me ni \ 1 •,ii'-fiiili|.il»K . 

(*; « M t.\ .v..iif ;•!.« .](m'ii.'I' : pnnr r\\r à Paris, 
>* ilil M -1 ". Ii.iv,,,,- \Yr-> I. - (tiiiniTs ttinp, 

>' cll<: u i,:;ill [ù^ \ .il!<jl ti.iui sol» »'<pjiprt^e. » 
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sette ; et il fit insérer dans le brevet 
que son rare désintéressement lui 
avait rendu celte pension néces- 
saire. Madame, mère du régent, vint 
aussi la voir; circonstance qui suffi- 
rait seule pour prouver le mariage. 
La reine d'Angleterre s'y rendit éga- 
lement dans le plus grand deuil. Hc- 
tiréc à Saint-Cyr , M me . de Main- 
tenon fit vendre ses chevaux ; elle 
renvoya ses domestiques , ne gardant 
que deux femmes pour la servir. Elle 
suivit tous les exercices religieux , 
se contenta de l'ordinaire de la 
maison, et se soumit, comme une 
simple dame, à l'autorité de la supé- 
rieure. Sa pension devint le patri- 
moine des pauvres. Picrre-le-(iiand 
étant venu en 17 17 à Paris , rendit 
visite à M ,ne de Maintcnon. Elle le 
reçut étant sur son lit : le c/.ar ouvrit 
les rideaux , afin de la mieux consi- 
dérer ; et il lui fit adresser la parole 
par son interprète. M me . de Mainte- 
non mourut au milieu des dames de 
Saint-Louis , le 1 5 avril 17 n> Elle 
a été inhumée à Saint-Cvr, dans un 
caveau que le duc de Noailles a fait 
construire au milieu du chœur. 
L'epitaphe qui a été gravée sur sa 
tombe , est l'ouvrage de l'abbé de 
Vertot. Aucun éloge funèbre ne fut 
alors prononcé; et ce ne fut qu'en 
178G , à l'occasion de la fête sécu- 
laire de la maison de Saint-Cvr , que 
des hommages publics furent ren- 
dus à sa mémoire (1,. Le tombeau 
de Mme. d c Maintcnon . détruit pen- 
dant la révolution , a été rétabli, en 
i8r»u , par les soins des chefs du 
prytanée de Saint-Cyr. Les circons- 
tances qui ont environné la jeunesse 
— — 

(l) Efagr tir M"", df l\Ia'rJrrivti ; discourt f>rn- 
nont e n Satrtt-('y r , If *frond jt ur </<• !<i li'l- ><vu- 
Litre , rn ijHfï : //ur )f. h'iam on i/r la m ■«- 

non . P .ri, . <Uez la \vnvt Ueri.*..uif , i-N-, m-S'. de 

7 a 
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de M me . de Maintenon eurent une 
grande influence sur le reste de sa 
vie. Douée d'une ame ferme , grande 
et élevée , elle ne reçut d'une nais- 
sance illustre que l'avantage d'un 
beau nom et d'anciens souvenirs : 
dès ses premiers pas dans le monde, 
elle éprouva le besoin de relever ce 
nom que la fortune avait abandonné. 
De là cet amour-propre d'autant plus 
irritable , qu'il avait plus soutier l ; 
cette inébranlable volonté de sacri- 
fieras distractions et les amusements 
au plaisir de s'entendre louer ; ce 
soin , porté jusqu'à l'affectation , de 
respecter les bienséances , d'en créer 
même pour elle seule, a II n'est rien, 
v disait-elle , que je n'eusse été ca- 
» pable de tenter et de souflrir 
» pour acquérir le nom de femme 
» forte (1). » Cette soif de consi- 
dération , est le trait distinctif du 
caractère de M me . de Maintcnon ; 
elle lui dut plusieurs de ses vertus , 
et elle y puisa tous ses défauts. On 
a pu remarquer en elle un mélange 
de religion , d'honnelir , d'orgueil 
et d'ambition ; cl , pour nous ser- 
vir d'une expression de M. Auger : 
« La considération a été tout-à la-fois 
» sa fin et son moyen. » Il semble 
que cette maxime de son premier en- 
tretien l'ait toujours dirigée : « Rien 
» n'est plus habile qu'une conduite 
» irréprochable. » Voici comment 
elle la développe elle-même :« Je ne 
» voulais pas être aimée en particu- 
» lier de qui que ce fût ; je voulais 
» l'être de tout le monde , faire pro- 
w noncer mon nom avec admiration 
» et avec respect , jouer uu beau per- 
» sonnage, cl sur-tout être approuvée 
» par les gens de 1 ieu: c'était-là mon 
«idole. Jeu suis peut-être punie 
» présentement par l'excès de ma 



; 1 ; IVc. r:,:Uet,»r.. 
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» faveur , comme si Dieu m'eût dit 

» dans sa colère : Tu veux de la 
» gloire et des louanges ; eh bien , tu 
» en auras jusqu'à en (ire rassa- 
» siée (i). » M me . de Maintenon 
embrassa de bonne heure la pratique 
des vertus religieuses : on ne peut 
lire ses lettres , ses entreliens , et les 
écrits que Bourdaloue cl Godet des 
Marais lui adressèrent , sans demeu- 
rer convaincu qu'elle était dirigée 
par une véritable piété. Ou la vit 
alors blâmer les motifs qui l'avaient 
d'abord fait agir, comme une autre 
aurait déploré de premiers écarts. 
« Y a-t-il rien de plus opposé à la 
» vraie vertu, disait-elle, que cet 
» orgueil dans lequel j'ai usé ma 
» jeunesse ? C'est Je péché de Lu- 
v cifer , et le plus sévèrement puni 
r> par ce Dieu jaloux qui se plaît à 
» résister aux Mipcrbes [•>). » Telle 
a été M me . de Maintenon : mais elle 
n'obtint justice qu'auprès d'un petit 
nombre de ses contemporains. Son 
étonnante fortune froissa les uns , 
humilia les autres , lui créa partout 
des ennemis. M ,,ie . de Montespan et 
sa société; les femmes qui préten- 
daient encore au co ur du roi ; les 
princes jaloux de la confiance qu'on 
lui accordait; les princesses humi- 
liées de ses réprimandes; les ministres 
choqués de voir leur crédit partagé 
et souvent traversé; la maison d'Or- 
léans, qui lui attribuait la défaveur 
marquée dans laquelle son chef était 
tombé, et qui regardait la fortune 
duc du Maine comme son ouvrage : 
protestants , jansénistes et quiélistes , 
tous réunis contre elle, lui repro- 
chaient les maux et les revers qu'é- 
prouvait la France. M mc . de Kavière, 
Saint-Simon et La l are , fui ent les 
échos de ces préventions, et ils rcm- 

(0 IV». Entretien, 
(a) 1ht/. 
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plirent leurs écrits des accusation» 
que la bauie leur dictait. Saint-Si- 
mon eut sur l'opinion une influence 
d'autant plus grande , que ses écrits 
conservés long-temps dans le secret 
semblaient contenir des vérités dont 
on redoutait la publication. Une ré- 
putation méritée d'honneur et de 
vertu donnait plus de poids à ses 
assertions ; et ce qui n'était que 
causticité, s'attribuait a la sévérité 
de ses mœurs. Duclos et Marmontel 
le lurent sans précaution : ils adop- 
tèrent trop souvent des récils que 
la prévention avait envenimés. Vol- 
taire , toujours judicieux , quand il 
n'a pas intérêt â cesser de le paraître, 
fut plus juste envers M njc . de Main- 
tenon : il la représente « ne s'eni- 
» pressant j; mais de parler d'affaires 
» d'état , paraissant toujours les 
» ignorer , rejetant bien loin tout ce 
)> qui avait la plus légère apparence 
» d'intrigue et de cabale ; beaucoup 
» plus occupée de complaire à celui 
» qui gouvernait, que de gouverner; 
» ménageant son crédit, et ne l'eut - 
» ployant qu'avec unecircouspcction 
» ex Ire me. » Voltaire avait vécu 
avec les contemporains de M ,nc . de 
Maintenon : les Mémoires de Saint- 
Simon ne lui étaient pas inconnus ; 
mais il sedéfia prudeimnentde la pré- 
vention d'un écrivain que la passion 
dominait tellement , qu'a ses \< in 
Fénélon n'est lui-même qu'un boni me 
fin et adroit, qui n'arriva qu'à l'aide 
de l'intrigue ( i }. La Bcaumelle a 
publié les Lettres de M' 1 "', de Main- 
tenon , qui sont les meilleurs mé- 
moires de cette femme célèbre: elles 
présentent , dit Voltaire, « un carae- 
» 1ère de naturel ride vérité, qu'il 
» est presque impossible de contre- 
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» faire (i ). » Il ne faut pas y cher- 
cher le genre d'agrément qui distin- 
gue les lettres de M me . de Sévigne': 
celte dernière paraît causer plutôt 
qu'elle n'écrit ; clic aime a racon- 
ter , et multiplie les récils. M' ,1C . 
de Maintcnon fait peu de narrations; 
elle se contente d'indiquer une anec- 
dote que connaît son correspon- 
dant : mais brève , claire et pré- 
cise y elle se fait remarquer par des 
réflexions justes et profondes , que 
souvent l'auteur des Maximes n'au- 
rait pas désavouées. La première 
édition de ses lettres a paru en 1 ~ r r± y 
Wanci , '2 vol. in -12. C'était une 
sorte d'essai. La Beaumclle en donna 
nue beaucoup plus étendue, Amster- 
dam, 1 -pli, <) vol. in- r>..lue nouvelle 
édition a été publiée en 180-, chez 
Léopold Colliu, G vol. in -r;. : elle 
est précédée d'une excellente notice 
par M. Auger. L'éditeur a rétabli 
des altérations que La Beaumclle 
s'était permises , et qui auraient été 
d/éja signalées, en partie, par l'abbé 
Mi 11 ut , dans ses Mémoires politi- 
ques et militaires, Celle édition eou- 
tieutuu assczgrand nombre de lettres 
non encore imprimées; mais l'édi- 
teur en a néglige d'autres qui avaient 
paru dans l'édition d'Amsterdam. 
Une nouvelle édition donnée en 
181 5 , en 4 vol. in - 8°. ou in - 1 x. y 
n'est (pie la réimpression partielle 
de celle de 1807. A la suite des Let- 
tres , on trouve quelques opuscules 
de M mr . de Maintenon. Klle a aussi 
composé Y Esprit de l'institut des 
filles de Saint- Louis: elle lit paraître 
ce petit ouvrage vraiment admi- 
rable, sous l'approbation de (iodet 
des Marais, éveque de (martres, 
i(u>9, iiî-i'2 , et 171 1 ; réimprimé 
par M. Renouard, in-iS etiu-r.ï, 
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en 1808. Les dames de Saint -Cyr 
nous ont conservé quelques-uns des 
Entretiens de M me . de Maintenons 

Ils donnent d'elle une idée juste; on y 
voit à quel point elle était désabusée 
des grandeurs (pie d'abord elle avait 
ambitionnées : ds sont écrits avec 
ce ton de vérité que l'on ne saurait 
contrefaire. 11 faut placer M mc . de 
Caylus au premier rang des écrivains 
qui nous ont fait connaître M ,uc . de 
Maintcnon. Ses Souvenirs sont un des 
tableaux les plus vrais de la cour de 
Louis XIV ; et elle y a retracé tout 
ce qu'elle avait recueilli en conver- 
sant avec sa tante. ( V . Caylus. ) La 
Beaumclle publia aussi , en 1755, les 
Mémoires de M"' c . de Maintenon , 
Amsterdam, fi vol. iu-iu. Cet écri- 
vain a cherché à répandre sur son 
ouvrage un iutérèt romanesque, qui 
discrédite l'histoire: son style vif, 
coupé, et semé d'épigrammes , tient 
son lecteur dans une juste défiance. 
Il est cependant certain que La Beau- 
mclle a eu sous les veux des maté- 
riaux importants , et que les dames 
de Saint-Cyr avaient mis à sa dispo- 
tion des manuscrits précieux. S'il est 
prudent de ne pas s'en rapporter 
aveuglément au témoignage de cet 
écrivain, il ne faut cependant pas le 
dédaigner entièrement. Ces Mémoires 
firent mettre leur auteur à la Bastille. 
( y. Bf.ai mfi.i.k. ) Caraccioli donna 
en i78(i une rie de M"' c . de Main- 
tenon, 1 vol. in- ri. C'est un pané- 
gyrique plutôt qu'une histoire. Mais 
il était réservé à une femme de nous 
donner l'ouvrage qui fait le mieux 
apprécier M n,e . de Maintcnon : M me . 
Suard , après avoir mis au jour, 
en 1808 , une Lettre sur M me . de 
Maintenait , écrite par une femme 
à une amie [ in-8". , de 44 pg- ), 
a publié, en 1810 , M'" e . de Main- 
tenon peinte par elle-même. Ses 
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lettres, ses entretiens, quelquefois 
ses mémoires , sont mis à contri- 
bution , et présentent la série des 

principaux événements de sa vie : on 
éprouve seulement le regret de voir 
que l'auteur de ce livre s'est ren- 
fermée dans une continuelle a pologie. 
M. Lafont d'Aussonnc a donne une 
Histoire de M" ,c . de Mainte non , 
Paris, 1814, '± vol. in 8°. On n'en 
parle ici que pour ne rien omettre. 
M ,HC . de Genlis a fait île M me . de 
Maintenon le sujet d'un roman his- 
torique , Paris i8o(i. Cet ouvrage 
acréablc a tons les défauts insé- 
parablcs de ce genre ; et l'on ne 
peut que regretter qu'un aussi beau 
talent n'ait pas craint de mêler à 
l'histoire , des rc'eits fabuleux , que 
des esprits légers sont trop facile- 
ment portes à confondre avec la vé- 
rité. M. Regnault Warin a aussi fait 
un roman dont M mc . de Maintenon 
est l'héroïne. M — k. 

MAIN VIELLE (Pier?j- )» »<*' en 
i 76:1, fils d'un riche marchand d'A- 
vignon , était associédans une maison 
de commerce de soierie, en 1789. 
Sans esprit, sans talent, il n'avait 
pour tout mérite qu'une figure agréa- 
ble et une taille avantageuse. La ré- 
volution développa ses inclinations 
perverses. Deux partis s'étaient for- 
mes dans sa patrie : l'un désirait la 
réunion de ce pays à la France; l'au- 
tre voulait rester sous la domination 
papale. Celui-ci , moins nombreux , 
ayant succombé dans une fusillade 
(10 juin 1790), à la suite de laquelle 
le vice-légat retourna en Italie, l'au- 
tre parti se subdivisa en deux fact i ons: 
l'une composée de forcenés déma- 
gogues, l'autre plus modérée. Main- 
vielle devint un des chefs de la pre- 
mière. Il s'était lié, peu d'années au- 
paravant , avec Duprat le cadet ( V. 
bv?iUT, XII 7 3 10), qui, joignant 
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un esprit plus cultive à un tempé- 
rament doux et flegmatique , montra 
toujours plus de modération. Main- 

vielle devint tout - à - coup un au- 
tre homme : sa timidité se changea 
en audace; sa voix grêle devint 
criarde, et sa démarche eflemincs 
prit une altitude soldatesque et me- 
naçante. Ce fut chez. Duprat que se 
tinrent les conciliabules , où l'on 
prépara tous les projets tendants à 
plonger le Comlat dans l'anarchie et 
Icdeuil. Duprat rédigeait les adresses 
ot les proclamations; Tournai, rédac- 
teur d'un journal, les insérait dans sa 
feuille, et Mainvielle dirigeait l'exé- 
cution. Elu successivement officier- 
municipal, et membre d'une assem- 
blée électorale, qui offrit dès-lors, en 
petit , le modèle de la tvrannie con- 
ventionnelle, on le vit figurer dans 
toutes les scènes désastreuses de la 
révolution. Il fut un des instigateurs 
des pendaisons du 1 1 juin 1791 , et 
joua le premier rôle dans le vol de 
l'argenterie des églises. Carpentras, 
rivale d'Avignon, tenait pour l'an- 
cien gouvernement ; et les diverses 
communes de la province s'étaient 
prononcées pour 1 une ou l'autre de 
ces deux villes. La guerre contre 
Carpentras ayant été résolue par 
l'assemblée électorale de Vaucluse, 
on forma une armée de déserteurs et 
de gardes nationales, dont on donna 
le commandement à un chevalier 
Patrix, homme obscur, dont Main- 
vielle fut le lieutenant , ainsi que fio- 
vère et Duprat l'aîné. Patrix ayant 
été massacré dans une émeute, les 
meneurs lui donnèrent pour succes- 
seur Jourdan Coupe-teîeAiominc. st li- 
pide et grossier, qu'ils s'étaient Mat- 
tés avec raison de gouverner à leur 
gré, et qui, tout-à fait dépourvu de 
jugement et de capacité, n'était sus- 
ceptible d'une certaine énergie fé- 
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roce que dans l'état d'ivresse, où 
il se trouvait fréquemment {F. Jour- 
ij_\>, XXlI , !">-] ). Les exploits de 
ces braves brigands , comme ils se 
no minaient eux-mêmes, se bornèrent 
à ravager les campagnes des en- 
viions. Carpentras leur résistait sans 
peine; et la majorité des habitants 
de cette ville, tout en refusant de 
s'allier aux Aviguonais, avait voté 
pour la réunion a la France. Quoi- 
que plusieurs communeseussent imi- 
té sou exemple, une assemblée re- 
présentative cumulait tous les pou- 
voirs dans le hautcomlat , où elle 
agissait en sens inverse de l'assemblée 
électorale. Une scission s'étant opé- 
rée dans celle-ci, la plupart de ses 
membres allèrent siéserdans un bourjz 
voisin d'Avignon; et une faible mi- 
norité , restée dans celte ville , se 
réunit à la municipalité, qui , ayant 
toujours désapprouve' une guerre fu- 
neste et non moins ridicule, rappela 
le détachement qu'elle avait été 
obligée de fournir, refusa d'envoyer 
son contingent de munitions et 
d'argent , exclut de son sein Main- 
vielle, Duprat le cadet, Lescuver, 
secrétaire de la commune, et desti- 
tua quelques autres fonctionnaires 
qui figuraient parmi les chefs de l'as- 
semblée électorale ou de l'armée de 
Jourdan. Mainviclle, et Tournai son 
ami, furent alors députés pour aller 
solliciter des secours auprès des dé- 
partements voisins. Arrêtés à Taras- 
con, avec des lettres pour les com- 
mandants des gardes nationales de 
Nîmes et du Gard, ils fuient bientôt 
relâchés. Enfin , après quatre mois 
de brigandages etd'atrocités, la paix 
fut rétablie momentanément dans le 
malheureux Comtat, lors de l'arrivée 
ci es médiateurs envoyés par la France 
[F. Lesclnl -Dlsmaisoivs, X\IV, 
276). Rentré dans Avignon, Muin- 
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vielle se montra le plus ardent per- 
sécuteur de la municipalité. Il excita 

une insurrection , pour l'obliger à 
paver aux soldats de Jourdan, une 
indemnité de quarante sous par jour; 
et le 20 août 1791 , accompagné de 
Tournai, cl de Duprat , alors com- 
mandant de la garde nationale, il 
força l'hôtel -de- ville , enleva les 
registres, afin d'annuler la délibé- 
ration qui l'avait expulsé de la mu- 
nicipalité, fit arrêter plusieurs de ses 
membres, et un grand nombre d'au- 
tres citoyens, qu'il envoya prison- 
niers dans le palais dont Jourdan 
venait de s'emparer à la tête d'une 
troupe de brigands. Le départ des 
commissaires français et des trou- 
pes qu'ils avaient requises, laissa le 
champ libre aux assassins. Tandis 
que Duprat jeune et Rovère se ren- 
daient a Paris , pour y intéresser leurs 
amis les jacobins, les autres chefs se 
livrèrent a tous les excès. Ce fut dans 
cette circonstance, que Mainviclle 
porta un coup de sabre au contrôleur 
de la poste aux lettres , qui avait 
refusé de lui remettre les dépêches 
à une heure indue. Cependant de 
nouveaux commissaires venaient, au 
nom du roi , mettre à exécution le 
décret de l'assemblée constituante , 
qui avait réuni Aviguon et le Comtat 
à la France. Les anarchistes , voyant 
avec peine leurs victimes à la veille 
de leur échapper r répandirent le 
bruit qu'une malle contenant des 
bijoux déposés au inont-dc-piété , 
avait disparu. Celte nouvelle alarma 
la populace. Un attroupement se 
forma, le 16 octobre, dans l'église 
des Cordcliers. Lescuyer , que ses col- 
lègues vouhicnl sacrifier, est accusé 
sourdement d'être un des auteurs 
du vol. 11 se rend au lieu du rassem- 
blement, pour se justifier , et ne peut 
se faire entendre au milieu du la- 
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multe et des cris d'une foule de fem- 
mes en furie. On l'arrache de la 

chaire • on l'assomme à coups de 
chaises et de tabourets, et ce crime 
est le signal des plus terribles desor- 
dres. Aussitôt les brigands sonnent 
le tocsin , et ferment les portes de 
la ville : de nombreuses arrestations 
sont faites; et dans la même unit Go 
infortunes de tout âge, de tout rang, 
de tout sexe sont massacres à coups 
de sabre et de barres de fer dans la 
conciergerie des prisons du palais, cl 
précipites d'une hauteur de plus de 
100 pieds , au fond d'une tour anti- 
que, où le lendemain, morts ou res- 
pirant encore, on accabla leurs corps 
de pierres et de chaux ( i ). Miin- 
vielle, Tournai, Diiprali'aine, ont été 
accusc's par la voix publique d'avoir 
pré idé à ces horribles exécutions, et 
d'avoir désigne les victimes. Le juge 
Raphel inscrivait les noms, inter- 
rogeait pour la forme, et pronon- 
çait la seutence de mort : un apo- 
thicaire, beau-père de Duprat jeune, 
prépara et distribua lui-même aux 
bourreaux , une potion enivrante , 
afin de les animer au carnage. Parmi 
ces derniers se distinguèren l Jourdau 
et le fils Lescuyer , a peine âgé de 1 5 
ans. Les assassins, avant fait cou- 
vrir d'un plancher , le fond de* la 
tour , se flattaient d'avoir ainsi fait 
disparaître toutes les traces de leurs 
forfaits ; mais quelques prisonniers, 
échappés à leur fureur , se réfugiè- 
rent auprès des commissaires fran- 
çais, qui accueillirent leurs plaintes 
( V. Mulot et Lescene - Desmai- 
sons ). Maiuvielle, et la plupart de 
ses complices , fureut incarcérés : 
leurs crimes étaient constatés ; un 
tribunal spécial devait les juger: un 

\\\ Cfrltc tour rlail coutigue ù Ja ^UtièlP (la 
|*.il.iis; de Ki sont vernies ]?• <I< mniiiDjtiyu» d'anamm 
«t A* ma narrai Je la Glacière, 
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nombre infini de témoins avaient 
été entendus ; mais les Duprat étaient 

libres, l'un a Marseille, l'autre à Paris, 
et tous les deux intriguaient pour ob- 
tenir une amnistie que l'assemblée 
législative leur accorda le 19 mars 
1 ~\) ». Ce déeret sauva la vie et ren- 
dit la liberté à une trentaine de scé» 
lérats. Au mois d'avril, Mainvielle, 
Jourdau, les Duprat, et tous leurs 
compagnons , furent ramenés en 
triomphe dans Avignon par deux 
administrateurs des Bouches - du- 
Hhone , et par une armée de gardes 
nationales de ce département. Quel- 
ques mois plus tard, Kovère et Du- 
prat jeune fureut nommés députés 
a la Convention nationale : Main- 
vielle, n'étant que suppléant , n'alla 
siéger dans cette assemblée qu'en 
avril 1793, après la démission de 
Uebecqui. tën arrivant à Paris, il fut 
arrêté avec son frère , par ordre du 
comité de sûreté générale, et sur une 
dénonciation de Duprat l'aîné, qui 
les accusait d'avoir voulu l'assassi- 
ner. Mainvielle écrivit à la Conven- 
tion pour réclamer son inviolabilité; 
mais , le croira-t-on ? le parti de la 
Montagne , où siégeaient les Ma rat, 
les Danton, les Robespierre, rejeta sa 
réclamation, et rougit d'avoir pour 
collègue un assassin. Bazire pré- 
tendit même que Mainvielle avait 
avili la représentation nationale, en 
disant qu'il aurait préféré la place 
lucrative de directeur des charrois 
a celle de député. Duprat le jeune 
défendit son ami, et fut puissam- 
ment soutenu par Guadet. et par les 
membres du coté droit, dont la plu- 
part avaient, l'année précédente, 
provoqué le décre4 d'amnistie. Enfin, 
sur la proposition de Barbaroux , 
on décida que la conduite de Main- 
vielle serait examinée. Le 1 G juin, 
un nouveau décret Tayaut mis en li- 
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berté , il vint prendre place à la Con- 
vention j mais les Girondins ses pro- 
lecteurs étaient dispersés, et il eut à 
peine le temps de moutrer sa nullité'. 
Sur le rapport d'Amar , il fut décrété 
d'arrestation le 3i juillet, comme 
complice deBarbaroux,et coupable 
de correspondance avec les fédéra- 
listes du midi.Décrété d'accusation et 
traduit avec les Girondins devant le 
tribunal révolutionnaire, il fut con- 
damné à mort , le 3o octobre , non 
pour ses crimes d'Avignon , mais 
parce que le hasard l'avait mis en 
relation avec des hommes un peu 
moins féroces que lui , et dont le plus 
médiocre lui était infiniment supé- 
rieur. Il fut exécuté le lendemain , et 
montra, ainsi que son ami Duprat , 
un enthousiasme qui tenait du délire. 
En allant à l'échafaud, ils ne cessè- 
rcut de chanter la Marseillaise. — 
Joseph Maiwvielle , frère du précé- 
dent, et qui avait eu part à toutes ses 
intrigues et à tous ses crimes , héri- 
ta , après sa mort, d'une fortune con- 
sidérable , fruit de leurs communes 
rapines , et dont il ne jouit pas long- 
temps. Le dérangement de ses af- 
faires, et peut-être les remords de ses 
crimes , le portèrent à se précipiter 
dans le Rhône, d'où l'on parvint à 
le tirer. Mais, peu de temps après, il 
se brûla la cervelle. A — t. 

MAIOLO ou MAGGIOLI ( Lau- 
rent ), d*Asli, exerçait avec un 
grand succès la médecine à Gênes, 
où il mourut en 1 5o 1 , après avoir 
été professeur à Padoue, Pavie et 
Ferrare. Plusieurs grands hommes , 
et même des princes , célèbres par 
leur savoir, l'honoraient de leur 
amitié ; entre autres Jean Pico , 
comte de la Mirandola , et Albert , 
seigneur de Garpi , qui assistèrent à 
ses leçons, suivant Augustin Gius- 
tiniani 7 qui, dans sesjrmali di Ge- 
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nova, pag. 257, dit : E mon quest' 
anno ( i5oi ), Lorenzo Magioli, 
medico e ftlosofo eccellente, corne 
che avesse letto più anni nei princi- 
pah studj d'Italia, inPadoa, Pavia 
e Ferrara : e il Gioan Pico conte 
délia Mirandola, c Alberto signor 
di Carpiy V h anno avuto inpregio, e 
sonostati auditori délie sue lettioni: 
e ha lassato alquanle opère in Lo~ 
gica, e e^a studioso délie lettere 
Greche.T)es différents ouvrages qu'il 
avait composes , nous ne connaissons 
que les deux suivants : I. EpifiUdes 
(hoc est opusculum de forma syUo- 
gistied antiquorum ) ; et de conver- 
sione proposilionum secundîim peri- 
pateùcosy Venise, Aide, i597,in-4°. 
II. De gradibus medicinarum, Ve- 
nise, apttd Octiwianum Scotum, 
1 497, in-4°. , et à la suite de VAver- 
rois, quœstio in librum priorum 7 
imprimé la même année à Venise, 
aux frais d'André d'Asola. Z. 

MAIOLO ( Simon ) , savant cano- 
niste et compilateur, né vers i5îo, 
dans la ville d'Asti , en Piémont , em- 
brassa l'état ecclésiastique , et vint 
se fixer à Rome , où ses talents lut 
méritèrent la protection de quelques 
prélats. 11 fut pourvu, en i5"ji y de 
réveche de Volturara, dans la Capi- 
taliste , et gouverna son diocèse avec 
beaucoup de sagesse : il se démit de 
son évêchc, en 1 597, à raison de son 
âge avancé, et mourut peu de temps 
après. On doit à Maiolo une édition 
revue et corrigée du Commentaire 
de Guill. Durand, sur les actes du 
concile tenu à Lyon , en 1 274 ( Fano. 
1 r )6() , in-4°. ) On cite encore de 
lui : I. De irregularitatibus et aliis 
cajionicis impedimentis y etc. , Rome, 
1 5 7 (5 , in~4°. Ce traité a eu plusieurs 
éditions. II. Ilisloriarum totius or- 
bis omniumque temporum décades 
xri pro dejensione sacramm ima- 
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%inum , ibid. , 1 585 , in-{°. ; ouvrage 
plein de recherches, mais dans le- 
quel ou désirerait plus de critique. 
III. Jjies canicularcs , etc. , impri- 
me plusieurs fois en Allemagne ; tra- 
duit en français par ltosset , sous ce 
titre : Les Jours caniculaires , c est- 
à-dire, vin^l-trois eidllents dis- 
cours des choses naturelles cl sur- 
naturelles , etc., Paris, i(>n>; trob 
sième édition, revue et corrigée, 
ibid. , i(>i3, in- V- Gettc compila- 
tion eut beaucoup de succès, (leurre 
Draud eu donna nue continuation 
très ample { Francfort , i(ii-ï , in- 
ful. ), et abrégea ensuite l'ouvrage. 

(/'. DCV VIT), \ll, 1~>. ) W— S. 

MAlONK l»i fîuu, çrand-amiral 
de Sicile, dans le \ ti . siècle . na<|uil 
à liuri , au sein de la chsse la plus 
obscure, et parvint, par l'iutn;ue 
et la bassesse, a obtenir le plus i;rand 
crédit auprès de Guillaume 1 ' . , roi 
de Sicile , surnomme /' Mauvais. 
Dès Fannee i i >à, il bit è'evè a la 
charge de <;raud-amiral du ro\ aume; 
et il devint l'objet de la jalousie de 
tous les barons, contre lesquels il 
eut plusieurs uuerres a soutenir. Son 
avarice et sa cruauté le rendaient 
odieux ; mais il avait un vrai la- 
lent pour la pierre , et si tri »m- 
pha presque toujours des rebcl- 
lious suscitées contre lui. Son Ir- re, 
Klienue, dont d avait fait sou lieu- 
tenant , remporta, en î i aft , nue 
grande vnloire sur la lioîte des 
Grecs ; et tandis (pie le làa lie Gud 
lamne était plongé dans de honteux 
plaisirs, l'amiral de Sicile {'usait 
encore respecter ao- th hors la mo- 
narchie. Mais au-dedaus, les barons 
du royaume ne pouvaient supporter 
la tyrannie de cet homme san> nais- 
sance et sans vertu: ils pivlcudirent 
que M aione voulait s'emparer de la 
couronne; et, l'ayant surpris , en 



MAI 28r> 

1160, comme il revenait d'une vi- 
site à l'archevêque de Salcrtie, ils le 
massarrèreut. Le peuple de Païenne 

accabla son cadavre d'outrages, et 
livra au pillage sa maison el celles de 
tous ses amis. S. S — i. 

MA M AN { Ji \:v-J .\c:ol i;s Don- 
rois m.), phvsii ien , mathema- 
ticieu et lillérafeur disliii^ué , ne à 
Hé/.i rs, eu i(i~<S, perdit son père 
des l'à^e de quatre ans; et a sei/.c. il 
se trouva maître de sa fortune, p<r 
la mort de sa mère, femme respecta- 
ble, qui avait pris le pl,:s ^rand soin 
de sou éducation. 11 alla continuer 
ses études a Toulouse; et il v lit do 
sfr* grands progrès dans les langues 
anciennes, qu'a sa sortie du eoll.^c, 
il traduisait le ^rec a livre ouvert. Il 
vint a Paris vers cette époque, cl il v 
demeura environ quatre ans , qu'if 
emplova principalement à étudier la 
physique et les mathématiques. De 
retour dans sa patrie, il continua de 
s'appliquer a ses études favorites , 
n'accordant a la société que les mo- 
ments qu'il n'aurait pu lui enlever 
avec, bienséance, hn i ~ î ;"> , il rem- 
porta un prix a l'académie de lit.r- 
deanx, par mi Mémoire sur les va- 
ria', ous du luir >inr: re ; el les dent 
années suivantes, il v obtint de nou- 
veaux triomphes, par deux Disser- 
tations s tria x'aee et sur les phus- 
pliures, (-es Dissertations lurent pu- 
bliées a l'aris, la même année i-i >, 
in-i'.>. L'académie, voulant ev hoc 
de ses concours un alhbte m redou- 
table, s'empressa de l'admettie jm - 
mi ses membres. M.uran se b\t 
pour lors a Paris, ou il é!ait dcjn 
connu avantageusement : et a son ar- 
rivée, l'académie <ie; si aeuces s'em - 
prcs^i de lui owvro ses portes dé- 
cembre ! "î-? .11 se montra fort as- 
sidu au x séances de i < M •■ sa\ a nie 
comîxicaiie ; et v bit d.Hleiea!^ wc* 



Digitized by Google 



•190 Mai 

moires qui ajoutèrent encore à l'i- 
dée qu'on s'était faite de ses talents. 
11 fut charge, en 1721 , avec Vari- 
enon, de donner une nouvelle mé- 
thode, pour le jaugeage des navires, 
qui prévînt les plaiulcs du com- 
merce et les fraudes des marchands; 
et les deux académiciens visitèrent 
ensemble, pour cet objet , les ports 
principaux de la Méditerranée. Le 
procédé de Mairan fut grossière- 
ment critique par Deslandes , qui , 
après quelques débats, (iuit par faire 
une réparation publique, tint à lui 
qu'a l'académie. A son retour, Mai- 
ran s'arrêta dans sa ville natale, où 
il jeta les foudenieuts d'une acadé- 
mie , destinée pi incipalement à ré- 
pandre dans les provinces méridio- 
nales le goùl des sciences exactes ; et 
il eut la satisfaction d'en voir ap- 
prouver les statuts par le roi. Arrivé 
à Paris, il reprit ses travaux avec 
une nouvelle ardeur; et les nom- 
breux mémoires qu'il publia sur dif- 
férentes questions d'astronomie, de 
géométrie, de phvsiquc et d'histoire 
naturelle, prouvent la variété et l'é- 
tendue de ses connaissances. Mais 
il n'était pas seulement savant : Mai- 
ran possédait la théorie de la nitr i- 
que; il jouait également bien de plu- 
sieurs instruments ; il parlait en 
homme de goût des chefs -dVuvre 
de la peinture et de la sculpture; il 
était très-verse dans la chronologie 
et l'antiquité; et, comme Fontenclle, 
il avait l'art d'embellir, des mares 
du style, les théories des s< lent es les 
plus abstraites : seulement sa loin lie 
était plus austère. Il fut nommé, 
eu 1-40 , pour remplacer re même 
Fontenelle, dans la charge de secre- 
taire de l'académie: mais - ou à-e as- 
sez avancé lui faisant éprouver le 
besoin de la retraite, ii n'anepla 
que sous la condition qu'il pour- 
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rait se démettre au bout de trofo 
ans ; et il fit agréer Grand jean 
de Fouchy pour son successeur. La 
vieillesse ue fut point pour Mairan 
un temps de repos; il publiait de 
nouvelles éditions , corrigées et aug- 
mentées , de ses premiers ouvra- 
ges , et en composait d'entièrement 
neufs. H continuait d'assister régu- 
lièrement aux séances de l'académie, 
et y faisait de fréquentes lectures. 
Un rhume, suite du froid qu'il avait 
éprouvé eu allant dîner chez le 
prince deConti, pendant les vacan- 
ces de Noël 1 770, le força de garder 
la chambre: ce rhume se changea 
eu une fluxion de poitrine, qui lui 
devint funeste ; et Mairan fut enlevé 
aux sciences et a l'amitié, le 10 fé- 
vrier 1771, à l'âge de o3 ans. Mai- 
ran était membre de l'académie fran- 
çaise ( où il succéda, en 1743, à 
Saint-Aulaire , et où il fut remplacé 
pai l'abbé Arnaud ); il l'était égale- 
ment des sociétés rovales d'Edim- 
bourg et d Lpsal , de l'académie do 
Péiersbourg et de l'institut de Bo- 
logne. Grandjcan de Fouchy, soi» 
ami et son cleve , prononça son 
Llogen l'academicdes sciences. Mai- 
ran était un homme doux, honnête 
et obligeant. On l'accusa d'égoÏMnc ; 
mais ce reproelie n'est nullement 
fondé: il se montra au contraire 
toujours disposé a aider de ses con- 
seils et de son crédit les jeunes gens 
qui annonçaient du talent et le de- 
sir de le cuitiver. Le duc d'Orléans , 
régent du rovaume , lui léqua sa 
montre, comme une preuve de son 
estime particulière; et il reçut du 
prince île Cunli et des plus grands 
seigneurs des preuves constantes 
dVstiiue et de bienveillance. 11 était 
lie avec Voltaire , qui le consultait 
/'. la Corrt'spumiancu générale ^ et 
professait pour lui des sentiments 
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d'estime qui ne se sont jamais dé- 
mentis. Outre un grand nombre de 
Mémoires dans le Recueil da l'aca- 
démie des sciences ( i ) , et dans le 
Journal des savants, dont le chan- 
celier d'Agnesscau l'avait nommé 
président {:>.) , on a de Mail an : 1. 
Dissertation sur la glace, dont la 
meilleure édition est celle de Paris, 
I74ç),in-ia. On a déjà dit qu'elle lut 
couronnée, en i 7 1 1> , par l'académie 
de Bordeaux; mais l'auteur la revit 
depuis , et l'augmenta de plusieurs 
observations importantes : elle a été 
traduite en allemand et eu italien. 
II. Traité physique et historique de 
V aurore boréal- , Paris, imprimerie 
royale , i-3i , iu-.}°. ; revue et aug- 
mentée de plusieurs éf lair< issemenls, 
ibid., 1754, in- 4°. Mairan attribue 
ce phénomène a l'atmosphère du 
soleil ; mais on le regarde aujour- 
d'hui comme une émanation électri- 
que ( Lalande ). III. Lettres au P. 
Parrenin , contenant diverses ques- 
tions sur la Chine, nouvelle éii'.ion, 
augmentée, Paris, 1770, in 8°. , 
ou, sous le titre rie Lettres d'un mis- 
sionnaire à Pékin, ibid., 178^., 
in-8°. Les lettres de Mai rai 1 , au 
nombre de trois, sont suivies de re- 
marques extraites des réponses im- 
primées ou manuscrites du savant 
missionnaire ( Paisbi-:m> ). Mai- 
ran pense que les arts et les sciences 



(t) Pnrini et s m<-iiii.it-' s , on .lisrinuii.' ...i»si i Ai 
cause Ju f>,:nt et di, <•/;«<«/ . sur !<> i ,-}U:.-i,.„ ,/,-, 
«■■"7" ' l" lotatioil (L- l<: litif . Mil /' . t':t rrj mo- 
triea r impiiin s kjmi.iii ni , , i,,' n 1 H> , 

et |irii)c'ipiilciiir)jL M 1 » Ixlit» . \ j». ; ri mr* mi, Li 
lvH£t:rur lin /xn'jL- vomù.".. I ,n l.i-,e < u f. r 
dont il lit us-.t^f pour tctle d< (» r tiiiintiiiii , < I «jn il 
*v\.it irr.lW ;«-» <,,ii llH „ |.>j,| ti , m, mi- 

lle,.*.".. K.rxil dYt,,.',,.. ,,01,1 L m, ,i u 

mt-rnl .-n . , l. c <Un> ! L (,,t i-.-ii.mi / . lins. <i- 
A U t\ . < t .Maiv.K'.. «t .. en, <,ir - (r- , ,„|.I..m., «Jnn I. » 
drrmei--. »i*\anx d-j C r ^rnrf { Dtlauit ir . L'.i.ci 
>> ' '(""• mettxjtte i. 

' l'itiuii l< s iikutmiit qu'il a nWi.^ dans r« 
re< u. il , I,,,,,., ( iUT.mswulrm.nl M .u Ht,;,H„r<' <u, U 
iiilfllil,- m, o,, i.r.Miiu,: ,(e / ,nn< , et »ur 1m ..dUsC 
•e longues Ji^anlivus, août t;6a. 
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ont été portés dans la Chine, par 
une colonie d'Égypte; et cette opi- 
nion a été partagée par de Ouige.es. 
Ou trouve à la suite de ces lettres 
quelques Opuscules de Mairan , sur 
l'origine «le la fable de l'Oiviupe, 
qu'il explique par les aurores bo- 
réales; sur la lidancc des pcimrcs 
de Depiles; deux le! 1res a Cavks ? 
sur une pierre antique, représentant 
l'horoscope d'Auguste, et quelques 
pièces relatives à un problème de 
mecauujiie connu sous le nom de la 
n ue d Arislnte. IV. Eloges des 
académiciens de l'académie roj aie 
des sciences, Paris, 17^7, iu-i-i. 
Ce volume contient les éloges d u 
médecin Petit, du cardinal de Poli- 
gnae, de Boulduc , Ilallcy, Piémont, 
Privât de Molières , IJunault , le 
cardinal de Fleuiy, Biguou et Le- 
mery. Mairan sut réussir dans re 
genre d'éloge, sans imiter Tonte 
nelle, par le talent de caractériser 
ses personnages , d'apprécier leur 
mérite, et de le fane valoir, sans 
dissimuler leurs défauts. \V— -s 

MAÏKACIT , Am\u >-Mai ui«.k 
iu; .littérateur rsfim able, né à Paris 
en 170.8, était UN d'un proruren - 
général du grand-conseil : il fi» ({'ex- 
cellentes études , ci s'appliqua en- 
tièrement a la culture ries lettres. 
Lié a\e<; l'abbé De^Ionfaiia-s , il prit 
part a la rédaction des (dwvaliutts 
et des Jugements sw les e>'>ïts mo- 
dernes. Il avait mie instruction solide 
et variée, de l'esprit et du goût; 
mais sa modestie Prmpérha de met- 
tre son nom a aucun de ses ouvrages. 
Il mourut a Pans, le \ ~> août 17 'jO, 
dans sa 38'. année. On connaît de 
lui : I. Relation de ce qu s'est passé 
dans le roj a;utie de Maroc, de 
17 ■>». 7 à 17.37 . Paris, 17.^, in-r». 
II. Les pastorales de !\cmcsie:t <t 
de Calput nius , trad. en français , 

iy.. 
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avec des remarques et un discours 
sur l'égloguc , Bruxelles ( Paris ) , 
1^44 » in-8°. Cette traduction, la 
seule de ces deux auteurs que nous 
ayons dans notre langue , est fort 
estimée. La préface contient des re- 
cherches intéressantes sur leur vie; 
et 011 trouve , à la fin de chaque tglo- 
gue,des notes courtes, mais instruc- 
tives et pleines de goût. ( V. Cal- 
ptRNius et Nemésianus. ) III. Une 
Lettre dans laquelle l'auteur répond 
aux critiques qu'on avait faites de sa 
traduction de Galpurnius , etc. , in- 1 2 
de 38 pag. ( V., pour les critiques , 
une lettre d'un professeur de Juilli, 
dans les Jugements sur les ouvrages 
nouveaux, tom. vu. ) W — s. 

MAIRE (Curistopue), jésuite et 
habile mathématicien, était né en 
Angleterre. Il était recteur du col- 
lège des Anglais à Rome, lorsque le 
cardinal Valcnti le choisit , en 1 7^0 , 
pour accompagner le P. Boscovich, 
dans le voyage entrepris pour me- 
surer deux degrés du méridien en 
Italie. Cette opération, qui éprouva 
beaucoup d'obstacles de la part des 
habitants des Apennins , ne fut ter- 
minée qu'au mois de septembre 1 753. 
Les deux voyageurs s'occupèrent 
alors, chacun de son côté, à rédiger 
leurs observations ; et c'est de la réu- 
nion de leurs mémoires que se com- 
pose l'ouvrage intitulé : De lit te- 
rarid expeditione per pontijiciam 
ditionem etc. ( V. Boscovich , tom. 
V, a 16). La relation de ce voyage 
est divisée en cinq livres, dont le 
second et le troisième appartiennent 
au P. Maire. On a encore de lui trois 
observations d'éclipsés (de 1749 et 
1750), insérées, en latin, dans la 
Storia letteraria d'Italia y tom. xl, 
p. 373 et suivantes. Ce savant astro- 
nome retourna en 1758 en Angle 
terre, où il mourut en 1760. VV -s. 
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MAIRE ( Cuarle6-Antoi5e ) , jé- 
suite , né le 7 février 1 694 , au village 
de Sejpt-Fon laines, dans la Franche- 
Comte, fut admis dans la Société à 
Page de seize ans , et chargé de l'en- 
seignement de la rhétorique. Il s'ap- 
pliqua ensuite à la prédication , et 
parutdans les principales chaires des 
provinces méridionales de France. 
Le pieux évêque de Marseille ( M. de 
Belsuncc ) désira d'attacher le P. 
Maire à l'administration de son dio- 
cèse, et, ayant obtenu du pape la levée 
de ses vœux, lui donna un canoni- 
cat. Le P. Maire ne laissa pas cepen- 
dant de défendre ses confrères avec 
beaucoup de z.cle; et , après la disso- 
lution de la Société, il se réfugia dans 
Avignon, où il lança dans le public 
plusieurs écrits destinés à repousser 
les imputations dont on flétrissait les 
jésuites. Le parlement de Provence le 
décréta d'accusation; et l'ordre était 
donné de l'arrêter, lorsqu'il mourut 
subitement en 176:"). On a de lui : 
Oraison funèbre de M. Henri Fran- 
çois Xavier de Belsunce, évêque de 
Marseille y 175/5,111-4°. C'est le P. 
Maire qui est le véritable auteur de 
ï Antiquité de l'église de Marseille; 
ouvrage plein de recherches , mais 
dans lequel on désirerait plus de 
critique. ( V, Belsunce, IV, i38. ) 

s. 

MAIRE (Le), chirurgien et voya- 
geur français , suivit en i(>8*a Dan- 
court , directeur de la compagnie 
d'Afrique, dans la visite qu'il fit de 
la cote, depuis le Sénégal jusqu'à la 
Gambie. A son retoundu Sénégal, il 
remit à Saviard , sonT»mi , le ma- 
nuscrit de sa relation. Celui-ci ne 
voulait la publier qu'après le retour 
de le Maire, qui était ailé courir de 
nouvelles aventures; mais privé de 
ses nouvelles depuis quatre ans, il la 
lit paraître sous ce titre : Les voj a- 
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ges dit sieur le Maire aux îles Ca- 
naries , Cap - Ver A , Sénégal et 

Gambie, Paris, i<i(p, i vol. in-i-jt, 
avec une parle de la rade de Brest, et 
des ligures. Cette relation est exacte , 
et donne , sur les mœurs des nègres 
de la Sénégarabic, des détails qui 
avaient échappe aux précédents érri- 
vains. Le Maire est le premier Fian- 
çais qui les ail bien décrites. Il a 
des notions fort erronées sur les 
fleuves de ces contrées, ce qui lient 
en partie à la confusion des noms ; 
les Européens appliquant souvent la 
dénomination de iNiger au Sénégal, 
nommé fleuve Noir par les nègres. 
Les figures de ce Voyage ont plus 
d'une fois été copiées dans ceux qui 
l'ont suivi. E — s. 

MAIRE (lit;), V. Llmaiue. 

MA1UET v J i \ rv ) , le premier 
poète qui ait composé en France des 
ouvrages dignes du nom de tragédie, 
et dont la Sophoni>be forme une 
époque à jamais remarquable dans 
les annales de notre théâtre, naquit 
à Besançon, le > janvier i<>o>,de 
parents nobles , oiïgilnircs de la 
Westphalie, que son bisaïeul aw* 
abandonnée par attachement pc ir 
sa religion- H perdit fort jeune son 
père et sa mère. et alla continuer ses 
études à Paris, au collège «les (iras- 
sius. Il venait d'achever sa philoso- 
phie, lorsqu'il fit jouer ( 7//;> seule et 
Jrimand, pièce préférable, pour le 
slvle et la conduite , à toutes celles 
de Hardv : il donna l'année suivante 
(irivu) la Sylvie, qui eut encore 
plus de succès. Une fièvre maligne, 
qui désolait alors Paris, avant fait 
fermer les écoles, Mairet alla visiter 
la cour a Fontainebleau, et reçut 
un accueil distingué du due de Mont- 
morenei , grand amiral de France. 
11 accompagna ce seigneur dans son 
expédition contre les protestants qui 
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s'éfaient emparés des îles de Ré et 
d'Oléron, et se signala dans deux 

combats qui fuient livrés, à peu de 
jours l'un de l'antre ( ifh'i), sur mer 
et sur terre. Leduc deMoutmorenri, 
charmé de sa bravoure et de ses ta- 
lents, le retint au nombre de ses 
gentilshommes , et lui assigna une 
jtension de 1 5oo livres , somme con- 
sidérable pour le temps. Mairet con- 
tinua de travailler pour le théâtre, et 
(it représenter successivement plu- 
sieurs pièces, dont la plus célèbre est 
la Sophonisbe , qui fut jouée en i Cru). 
C'est la première tragédie où la règle 
des imités ait été observée. Les co- 
médiens, persuadés qu'une pièce ré- 
gulière ne pouvait qu'être ennuyeuse, 
refusèrent de s'en charger; et il fallut 
entrer eu négociation avec eux pour 
les .1 mener à jouer une pièce dont le 
succès, toujours croissant , s'est sou- 
tenu pendant plus de quarante années. 
La disgrâce du duc de Montmorenci 
n'entraîna point celle de Mairei : le 
cardinal de Kichclicu lui pardonna 
de rester fidèle à la mémoire d'un 
homme qui l'avait comblé de bien- 
faits; il lit plus : il se déclara son 
pro ter leur , et lui assigna une pension. 
Mairet était l'ami de Corneille, connu 
alors seulement par des ouvrages 
où l'on apercevait à peine quelques 
étincelles de génie; mais le succès du 
Cid , au lieu d'exciter en lui une 
noble émulation, le rendit jaloux. 
Il écrivit contre Corneille avec un 
emportement que ce grand homme 
n'imita que trop dans ses réponses. 
Le cardinal de liichelieu secrut oblige' 
d'interposer son autorilé pour met- 
tre fin au scandale : il fit défendre a 
Mairet de continuer d'écrire contre 
le Cid; et les deux rivaux se récon- 
cilièrent franchement. Fatigue de la 
vie île la cour, Mairet accepta la 
proposition d'un de ses amis, le 
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marquis de Bclin, et le suivit dans 
le Maine, où il passa plusieurs an- 
nées, uniquement occupe des agré- 
ments que lui offrait la campagne. Il 
épousa en i(>47 Jt-anucdcCornouan, 
d'une ancienne famille de cette pro- 
vince, et revint avec elle habiter 
Paris, où il avait conservé des amis 
puissants. 11 obtint par leur crédit, 
en i04o, un traite de neutralité 
pour la Franche- Comté, qui pou- 
vait devenir le théâtre de la guerre , 
et il réussit eucore à le renouveler en 
i u'5 1 . Le parlement de Dole ( i ), pour 
lui témoigner la satisfaction du zèle 
qu'il avait montré dans cette cir-r 
constance , le nomma sou résident 
à Paris; mais il n'occupa cette place 
que peu de temps : l'éloge qu'il fit 
de la conduite du roi d'Espagne, son 
souverain , déplut au cardinal Ma- 
zarin , qui l'exila à Besançon ( sep- 
tembre i653). Mairet adressa un mé- 
moire au Cardinal pour se justifier : 
mais il ne put obtenir son rappel; et 
ce ne fut qu'après la signature de la 
paix, des Pyrénées (lôrig), qu'il eut 
l'autorisation de retourner à Paris. Il 
y fut reçu avec une distinction parti- 
culière : admis à l'audience de la 
rcinç-mère, il présenta à cette prin- 
cesse un sonnet sur la paix , pour le- 
quel elle lui fit compter mi le louis 
a'or (a). Cependant il ne tarda pas à 
s'apercevoir que, depuis son éloigne- 
ment de Paris, les choses avaient 
bien changé. Ses tragédies, éclipsées 
par les chefs-d'œuvre de Corneille , 



(i) Ij« parlement «le Unie remplissait alor» le* 
fond i ous fie gouverneur de la province de Franc! ie- 
Coiule; «-til partageait l"..ntorilr avec le lieulenaut- 
féoeral i onutie par le roi d'Espagne. 

(i) ('elle anecdote a trouve beaucoup d'in«n-iMule* : 
Mois M. de Frasne ra norte dam la Vie de Mail et, 
le annuel sur la pat\ de» Pyrénées; et il «-n avait entro 
les iitaiiis la minute , au rêver* de laquelle Mairet 
avait écrit que «vit pièce lui avait valu une gratificu- 
tion de mille Joui». M. de Frasne fuit observer due la 
louis d'or ne valait que douxe Troue». C'était encore 
beaucoup pour une pièce de vers très médiocre. 
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avaient disparu du théâtre, ou n'y 
reparaissaient plus que rarement : il 
comprit qu'il était prudent de songer 
à la retraite, etil revint à Besançon, 
en 16G8. Mairet, attaché à la France 
par tant de liens, ne put voir sans 
plaisir la Franche - Comté passer 
sous le sceptre de Louis-le-Grand ; 
mais , malgré les allégations de quel- 
ques-uns de ses compatriotes, restés 
fidèles à l'Espagne, rien ne prouve 
qu'il ait pris part à cet événement. 
Il mourut à Besançon , le 3i jan- 
vier 1686, âgé de 8*2 ans , et fut in- 
humé dans l'église des Dominicains, 
où l'on voyait son épitaphe. Il n'a- 
vait point eu d'enfant de son maria- 
ge ; et sa famille est éteinte depuis 
plus d'un demi -siècle. Mairet avait 
beaucoup de talent et d'imagination : 
il connut le premier les véritables 
règles du théâtre , et les mit en pra- 
tique ; la plupart de ses pièces of^ 
frent des situations naïves et atta- 
chantes: il parle quelquefois le lan- 
gage des passions. Si son style, plus 
naturel et pkjs correct que celui de 
ses prédéceMeurs , est pourtaut dé- 
figuré par des pointes et des jeux de 
mots pitoyables, on doit -se rappe- 
ler que les poètes italiens et espa- 
gnols étaient alors nos maîtres et 
nos guides ; que, loin de copier leurs 
défauts , comme il n'arrive que trop 
souvent, il les a quelquefois évités; 
et qu'enfin Corneille, doué d'un gé- 
nie supérieur, a laissé percer dans 
ses meilleures pièces des traces de ce 
mauvais goût, qui était celui du siè-? 
cle. Mairet, dit Voltaire, ouvrit la 
carrière dans laquelle entra Rotrou; 
et ce ne fut qu'en les imitant que 
Corneille apprit a les surpasser. ( V, 
Rotrou. ) On a de Mairet douze 
pièces de théâtre: Chrj séide et Ari- 
mand, tragi-comédie, jouée en 1 6'io, 
imprimée à l'iusu de l'auteur, Rouen, 
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iG3o, in -8°. Le sujet est tire de 
l'Aurée d'Urfe. feue pitre, quoi- 
que faible, est point. ml supérieure à 
ioîncs celles qu'on représentait alors. 
— La Sylvie, itïn. Le style, dit 
Laharpe,en est dépare parles poin- 
tes et le phébus que les ptû'tcs ita- 
liens avaient mis à la mode; elle fit 
cependant courir tout Paris, pendant 
quatre ans; mais c'est que l'on n'avait 
pas encore la moindre idée du style 
qui convient à la tragédie. ( Cours de 
littérat., loin. iv. ; U en parut douze 
à trci/.c éditions dans quelques an- 
nées. Mairct ne faisait pas plus de 
cas de cette pièce que de la précé- 
dente ; et il les nomme delicta ju- 
ventutis. On en trouve l'analyse dans 
le Conservateur, octobre 17^7. — 
La Sjlvamre ou la Morte vive, tragi- 
comédie pastorale, Paris, 
i63i,in 4°.,avec le portrait de l'au- 
teur, et des figures de Michel Lasne. 
Cette pièce est encore tirée de VAs- 
trée. Mairct l'a fait précéder d'une 
Dissertation sur la nécessite' d'étu- 
dier les anciens , et de se conformer 
aux règles qu'ils ont établies. Elle est 
régulière et ennuveuse. — Les (ralan- 
teries du duc d' Ossone , comédie, 
16*27, Paris, i(i3(i, iu-4°. : elle 
est toute d'invention; le style, quoi- 
que faible , est passable pour le 
temps: elle oil'rc des tableaux trop 
libres pour le théâtre, que Mail et 
se flattait d'avoir rendu décent. — 
La rirginie, tragi-comédie, U>;.8, 
Paris, iG3j, in-4 0 . Ce n'est point 
le sujet de Virginie, traite depuis 
par Labarpc et Allieii. Cette pièce 
est entièrement de l'invention de 
l'auteur , qui , par celte raison , la 
préférait à ses autres ouvrages. C est 
pourtant une de ses plus faibles pro- 
ductions. — La Sophonisbe , tra- 
gédie, 1 Gmj , la meilleure des pièces 
de Maiiel , et la première de uos 
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tragédies qui offre un plan régulier 
et assujéti aux (rois unités. Elle se 
soutint au théâtre, même après que 
Corneille eut traité le même sujet : 
c'est qu'elle contient des beautés 
vraies, surtout dans les deux der- 
niers actes, et que. si le style en est 
faible et défectueux , on y trouve 
des sentiments , du pathélii^e et de 
l'élévation ( Laharpe , Cours de lit- 
térature , t. iv ). Mairct avait em- 
prunté au Trissino le sujet de la 
Sophonisbe ; mais il y ajouta des 
beautés qui assurèrent le succès de 
l'ouvrage et qu'il ne devait qu'a lui- 
même ( V. la préface de la Sopho- 
nisbe de Cornei!le)VVollaire a essayé, 
en 1769, de remettre ce sujet au 
théâtre, en conservai; l à-peu près le 
plan de Mairct. Il donna son travail 
sous le nom de Lantin. Clément a 
pu] die un Examen des Sophonisbe 
de Mairct , de Corneille et de Vol- 
taire, dans le Tableau annuel de 
l i littérature ( n°. iv ). C'est un 
excellent morceau de critique , au- 
ciuel on renvoi™ les amateurs de 
l'art dramatique. La pièce de Mairct 
a été imprimée à Paris, i<>35 , 
in -4°. On la retrouve dans la plu- 
part des 1 enicils des meilleures piè- 
ces du Théâtre Français. — Marc- 
Antoine ou la Cléopatre, tragédie, 
i<i3o, Paris, i(i37 , iu - 4°- ; ll)i(L > 
i(>">8, in- 12. Elle est assez, bien 
conduite ; la versification a quelque 
noblesse, et elle peut avoir eu du 
succès. — Le grand et dernier So- 
liman , ou la Mort de Mustapha , 
tragébe, i(i3o. CV.t une imitation 
d'une tragédie italienne de B.marelli; 
elle o lire de l'intérêt , du mouvement 
et des caractères bien tracés : elle a 
été imprimée, Paris, iGfy, iu-4 0 . , 
et insérée dans les Recueils des meil- 
leures pièces. — Allumais , tragi- 
comédic,Parb, iG4'i,iu-4% lG 4^> 
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in-i i. Le sujet de cette pièce, tiré de 
l'Histoire de l'empereur Théodose 
le jeune , a été traite depuis par La- 
grange -Chanccl. — Le Roland Ju- 
vieux, tragi-comédie, i(>3G , Paris, 
l(i/|0, in 4°-î sujet tire de l'Ariostc, 
mais traité sans j^oût. On y tronverc- 

M>cridant les principales situations de 
ropéqik «o/««rfdcQiiinaii!t.— V il- 
lustrée or s aire, tragi-comédie, 1637, 
Taris , iG,}o , in-,{°.; sujet d'inven- 
tion. — Sidonie, tragi-comédie hé- 
roïque, 1G37 , Paris , , in-4°.; 
encore un sujet d'invention. Mairct 

^regardait cette pièce comme sou 
meilleur ouvrage; et c'est un des 
plus médiocres sous le rapport de la 
conduite. Le style en est passable. Ou 
a encore de Mairet : I. Des OEuvres 
poétiques, imprimées à la suite delà 
Sylvie et de la Sylvanire. On y dis- 
tingue une Ode sur la prise de PJJc 
de Ké, et des Stances intitulées : Le 
Courtisan solitaire. II. Lettre à*** 
(sous le nom d'Ariste), in-8°. de 8 
pag. ; c'est une critique du Gid. III. 
Epitre familière an sieur Corneille , 
sur la tragi-comédie du Cid , avec 
une réponse à l'ami du Cid sur ses 
invectives contre le sieur Claverel , 
Paris, 1637, in-8 u . IV. Apologie 
du sieur Mairet, contre les calom- 
nies du sieur Corneille , etc. , Paris, 
1637 ' ' n *4°« Mairet est l'éditeur des 
Nouvelles Œuvres du TUtoplùle , 
son ami , etc. . Paris , iCjfcx , in-8°. 
On peut consulter, pour plus de dé- 
tails , Y Histoire du Tliéatre fran- 
çais, et la Fie de Mairet , par M. de 
Frasne, dans le tome i cr . du Recueil 
d*s Mémoires de l'acad. de Besan- 
çon. L'article des Mémoires de Ni- 
ceron , t. x x v, ne peut cire utile que 
pour le catalogue de sr.s ouvrages. 
Eu 18 H), quelques Francs-Comtois, 
amis des lettres , ont ouvert une 
souscription pour le buste en marbre 
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de Mairet, qu'ils destinent à orner la 
bibliothèque publique de Besançon. 
L'exécution en est confiée à M. Maire , 
jeune sculpteur de cette ville , cieve 
de M. Lemot. W — s. 

MAI ROBERT ( Mathieu-Fran- 
çois Pidanzat de ), né à Chaource, 
en Champagne, le 10 février 17*27 , 
fut amené de bonne heure à Paris , 
et dès son enfance élevé chez madame 
Doublet ( F. Doublet de Persan , t. 
XI , pag. (109 ). Il ne cessa pas d'être 
admis dans la société de cette dame, 
et coopéra, plus que personne, au 
journal manuscrit qu'on y rédigeait. 
Il était grand amateur de toutes les 
nouveautés littéraires : aussi ne man- 
quait-il jamais les pièces de théâtre 
à leur première représentation ; et 
ne négligeait-il rien pour avoir toutes 
les brochures dès leur apparition. II - 
cultivait aussi lui -mcmcla littérature 
et fut pourvu d'une place de cen- 
seur royal. 11 avait encore celle 
de secrétaire des commandements 
du duc de Chartres ( depuis membre 
de la Convention ), et le titre de se- 
crétaire du roi. Il eut successivement 
la confiance et l'oreille de MM. de 
Maleshcrbes , de Sartine , Albert, 
Lenoir , Lecamus de Ncville. En 
1779, il fut compromis dans les 
affaires du marquis de Brunoy ( F. 
Paris de Montmartel ) , et se trou- 
vait son créancier par billet pour 
une somme considérable. On croit 
que Mairobert était le prête-nom 
d'un grand personnage : mais il n'en 
fut pas moins blâmé par arrêt du 
*xn mars 1 779. Mai robert fut si sen- 
sible à ce déshonneur , que le soir 
même il alla chez un baigneur, se mit 
dans le bain , s'ouvrit les veines avec 
un rasoir , et , craignant que cette 
mort ne fût pas assez sûre, s'acheva 
d'un coup de pistolet: 011 voulut lui 
refuser la sépulture ; mais un ordre 
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du roi lut obtenu par le duc de Char- 
tres, et Mendie au cure de Saint- 
Eustacho. Avant que les scelles ne 
fussent mis chez. Mail obéi t , on avait 
aussi , ]>ar ordre du roi , enlevé tous 
ses papiers. On a de Ici : ]. La Que- 
relle de \J M. de V oit aire et de Man- 
datais, 17VJ. II. Discussion som 
maire sur les anciennes limites fie 
l ' . leudic , i 7 .'"> > , i 1 1 i a . III. Les 
Prophéties du grand profitât e Mo- 
net, i - "> » , i f «-H *. IV. Lettres sur 
les véritables limites des possessions 
anglaises et françaises en Améri- 
que , 17. ■">.!>, m-r.\. Y. f 'épouse aux 
écrits anglais sur les limites de l'A- 
mérique anglaise, 17V), in i->.. 
M. Lettre à Madame de** ou /lé- 
flexions politiques sur l'usage (pion 
peut faire de la conquête de Mi- 
norque, 17 ><>, in-r>. \ IL Quelques 
Mémoires concernai)! \u compagnie 
des Indes. \1II. t'orresponilunce 
secrète et familière du chancelier 
de Maupeou avec Sorhouel , 1771- 
177'^, in- 1 'i ; réimprimée sous If- 
titre de .Vaupe< uana , 177^ , vol. 
in- ri , le plus mordant des pam- 
phlets (|in parurent à cette époque et 
dans l'anaire des parlements. Il ne 
faut pas confondre < e Muupcouana 
avec le recueil en six volumes in-8". , 
qui porte le même lilre de Mau- 
peouana s, ou Ilecucil complet des 
écrits patriotiques publiés pendant 
le re^ne du chancelier Maupeou.W. 
J.es OKufs rouges de monseigneur 
Sorhouct mourant , à M. de Mau- 
peou , in-8°. X. L' Observateur an- 
glais , ou Correspondance secrète 
entre m y lord All'ere et m y lord 
Jll'ear , 1777-1 778, \ vol. in- in; 
mémoires très - piquants sur les af- 
faires du temps. Le sucées en fut tel, 
qu'après la mort de Mairobcrt un 
anonyme publia six autres volumes, 
mais qui ne sont, pas , comme 011 Ta 
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dit souvent, un extrait des Mémoires 
secrets. Cette suite fut très-bien ac- 
cueillie du public , et les 10 vol. ont 
été reimprimes plusieurs fois sous 
le titre de // Espion anglais , 1780- 
1785 ; un vol. de supplément forme 
le on/.ième vol. ( V. Lamimsaïs, t v 
XXIII , p. ^7.'*). ) Un abrège des 10 
vol. a clé publie sous le même titre 
iV Espion anglais, 1809, •> vol. 
in 8". XI. ( v )uel«pies vol. des Mé- 
moire > secret s, depuis la mort de Ba- 
ebaumont ( / . Hachai mont, t. III, 
p. 171 ). La mort de JMairobei t est 
annoncée da^s les premières page»» 
du quatorzième volume. A. B — r. 

MA1BOT m: Mi ne. m: v ( .Uo 
Qi ns-Pnii.irrr-X wir.n ). poète la- 
tin, ne à lîesançou en 1700, d'une 
lamillede robe, embrassa Pcïat ecclé- 
siastique, fut pourvu d un canonicat 
il la cathédrale de cette ville, et par- 
tagea sa vie entre les devons de son 
état, et la culture des lettres , qu'il 
regarda toujours comme le plus noble 
délassement. H mourut a Besancon, 
le 11 mars 1-784. Outre plusieurs 
Hymnes insérées dans le bréviaire 
du diocèse, publié par M. le cardinal 
de Choiseul, on connaît de lui: I. 
Ile diversis carminihus lyricis /. o- 
rutii dieersisque metris opusculum. 
('/est un traité complet de prosodie 
latine; il e>t placé a la tète du Nou- 
veau dictionnaire poétique , Lyon 
( 1 7 |o), in - 8°. : railleur v a joint 
deuxodes , l'une a nu ami en îui adres- 
sant cet opuscule, et l'autre sur le 
mariage du Dauphin, père de Louis 
XVI. On les retrouve à la tète du 
Gradus ad Parnassum , dans la 
plupart des éditions. IL fleligioni 
dient auctor ; Besançon 17(18 ), in- 
8". C'est un poèineeii vers saphiques, 
divisé en deux parties, dans lequel 
IMairot a réuni les preuves les plus 
convaincantes de la vente de la reli- 
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gion chrétienne. On y trouve, dit un 
critique, des strophes dignes de 
Saillent; mais le mètre adopte par 
l'auleur est peu favorable au déve- 
loppement et à la discussion de la 
matière qu'il se proposait de traiter. 

W — s. 

^ MA1SEAUX. V. Desm aiseau x. 

MAISON NEUVE ( Louis-Jean- 
Baptiste Simon net de ), poète dra- 
matique, ne à Sunt-Cloud vers ^/io, 
ne jouit pas de toute la célébrité 
qu'il mérite, parce qu'il s'est plus 
occupe de soigner ses ouvrages que 
«a réputation. Il y avait^ninze ans que 
sa tragédie de Boxelane et Musta- 
pha était reçue par les comédiens; et 
il avait renoncé tout à fait à l'espoir 
de la voir jouer , lorsqu'on vint lui 
annoncer qu'elle était à l'étude. Ef- 
frayé alors de voir sou ouvrage 
exposé au jugement du parterre , 
il demanda , mais en vain , la per- 
mission de le retirer : la pièce , 
donnée en 1785, eut un succès pro- 
digieux. Vingt représentations très- 
suivies suffirent a peine à l'empres- 
sement du public ( y. La harpe , Cor- 
respondance Littéraire, v, 16 ): la 
reine honora le spectacle de sa pré- 
sence , et adressa au modeste auteur, 
étonné de son triomphe, les éloges 
les plus flatteurs. Il donna , trois ans 
après ( 1 788) , une seconde tragédie: 
Odmaret Zulma, qui fut bien ac- 
cueillie. Maisonncuvc avait une sim- 
plicité de mœurs, étonnante pour le 
temps où il a vécu : étranger aux in- 
trigues de toute espèce, il ne vit 
qu'avec effroi le vaste champ que 
Jcur ouvrait la révolution , et se con- 
damna dès ce moment à l'obscurité, 
jfjes succès passagers des méchants 
développèrent en lui un penchant na- 
turel à la satire; et il composa beau- 
coup de vers en ce genre, qui annon- 
cent à-la-fois un vrai poète, et un 
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honnête homme : mais il se conten- 
tait de les lire à ses amis, et il n'en 
a public aucun. Dans ses dernières 
anuées , il eut à souffrir des douleurs 
aiguës , qu'il supporta avec la rési- 
gnation d'un philosophe chrétien. 
1 1 est mort à Paris , le *ï3 février 
1 8 1 9 , em portant les regrets de tous 
ceux qui l'avaient connu. On a de 
lui : 1. Le d oit de mainmorte aboli 
dans les domaines du Roi, poème, 
1781 , in-8 u . II. Lettre d'Adélaïde 
de Lussariy au comte de Cominges, 
héroïde , 1781 , in-8°. III. Boxelane 
et Mustapha, 1785. Ce sujet avait 
déjà été traité par Belin et Chamfort 
( V. ces noms). Il y a beaucoup d'art 
dans la conduite de cette pièce; et le 
style en est simple , naturel et pleiu 
de sentiment. IV. Odmar et ZuU 
ma, tragédie, 1788. Le sujet est 
d'invention : les caractères paru- 
rent calqués sur ceux des princi- 
paux personnages d'Alzirc; et on le 
reprocha durement à l'auteur , dont 
la pièce n'a pas reparu , quoique se- 
mée <le beaux vers. V. Le Faux in- 
souciant . comédie en 5 actes, et en 
vers, 170?.. Les représentations de 
cette pièce furent interrompues par 
la funeste journée du 10 août. Mai- 
sonneuve n'a jamais voulu laisser im- 
primer ses pièces de théâtre. Il est 
l'éditeur de la Nouvelle Bibliothè- 
que de campagne (Paris , 1 777 , 24 
vol. in-rj* ), et a eu part à YAlma- 
nach Parisien ( 1 784 , et ann. suiv. ) 
On a encore de lui différentes pièces 
dans YAlmanach des Muses, Un des 
amis de Maisonncuvc a publiéen 1819, 
une courte Notice sur cet écrivain, 
dans le n°. xxxi du Conservateur, 
— Etienne de la Maisonneuve , 
romancier du xvi e . siècle, a tra- 
duit en français le premier livre de 
Y Histoire de G eriléon d'Angleterre, 
Paris, 1 j>7'2 7 in-8°. W — s. 
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MATSTRE (Gilles le), petit 
fils de Jean le Maistie , avocat-gc- 
ncral au parlement décris sous 
Louis XI , naquit à Moutihéri , où 
son père exerçait la charge de prévôt. 
Son ainbttîuii, aularif que ses talents, 
le porta aux premiers honneurs de 
la magistrature. François 1°. l'avait 
nomme avocat général en i ~>4 i. Il se 
servit <lr son crédit sur la duchesse 
tle Yaleminois, dont il était la créa- 
ture, pour faire disgracier le chan- 
celierOiivier, aiinque Kerlraudi . des- 
tine a remplacer ce vertueux chef île 
la magistrature , dans la place de 
garde des sceaux , lui laissai celle de 
premier président; ce «pu arriva en 
i5:jo. Aussi opina-t-il toujours en 
faveur de la cour, il él ut retenu au 
lit par une maladie , lorsqu'un corps 
de l'armée du prince de Coude , 
qui assiégeait Paris eu i."W>>. , pé- 
nétra dans son quar'.irr: il crut, an 
bruit du vacarme excite par la re- 
traiteuesealholiques.queles religion- 
riaires, dont il était un des plus ar- 
dents persécuteurs, en voulaient a 
sa vie; la frayeur que lui causa cette 
méprise, rendit sa maladie mortelle, 
et il expira peu de jours après, avec 
la réputation d'un magistral vertueux 
et savant. On a imprime ses ouvres 
de jurisprudence, Paris, et 
j(i<So.iu-4 u . On y distingue un T; ailé 
tics criées , ou Comment ans sur 
l'édit du 5 septembre lôu , qui est 
un des meilleurs livres de jurispru- 
dence du x\ l c . siècle; un traite des 
Appellations comme d' abu s ; un des 
régales; un tics iiefs, hommages et 
vassaux, etc. (îe magislnt était très- 
savant dans la jurisprudence fran- 
çaise; mais on lui reproche d'avoir 
trop abonde dans sou sens. T — 1>. 

MA1STRE ,Le). y. Lemaistue 
et Sac y. 

MAITLAM) ( Jlan}, chamelier 
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d'Écosse , né en 1 5 \ 5 , étudia le droit 
en France, et, revenu dans sa patrie , 
parut au barreau avec tant d'e'ciat, 
qu'il parvint bientôt a dillércnts em- 
plois élevés. 11 fui nomme, en 1 5 8 4 , 
.secrétaire d'étal de Jacques VI . et t 
l'année suivante, lord chancelier» 
Durant un séjour qu'il lit, vers 1 r >8r), 
en Danemark , ou il avait suivi le 
roi lors de son mariage avec la prin- 
cesse de Danemark, il eut occasion 
de se lier intimement avec ïveho- 
Drahé. [\ fut créé lord M ait and de 
Thyrlestaue, en i'mjo, et mourut le 
4 octobre 1 î() :i , fort regretté de sou 
souverain, et avec la répntation d'un 
homme d'I^onneur, de savoir et de 
talent. Ou a de lui des poésies écos- 
saises, publiées dans le recueil de 
Pinkei ton, et desépigramnicslafines, 
dans le vol. des 1/cliciu' / oéta- 
ru ni scotoruni , Amst. — 
\\ iliiam *1 aut, an n , antiquaire écos- 
sais, ne' vers à Urechin dans 
le comté de Forfar, ne fut d'abord 
qu'un simple codleur ( hair mer- 
chant :, et parcourut la Suède, le 
Danemark et l'Allemagne, en exer- 
çant celte profession; mais dominé 
par le goût de l'élude, surtout celle 
desantiquifésdeson pavs , il s'établit 
pour s'y livrer plus tranqui'lcment, 
a Londres, où il publia successive- 
ment b Histoire de cette ville, in-fol., 
i~ U); Y Histoire d J .Edimbourg , iu- 
fol. , 1 - 5 3 , et V Histoire et le - Jnli- 
(juité.\ ; de f Ecosse , '.x vol. in-fol. , 
1 7 7 - " mourut à iMontrose, le i(i 
juillet 1 7 ~> 7 - L'histoire de Londres , 
son medleur ouvrage, a ( le considé- 
rablement augmentée par d'autres 
écrirons, 1 i~^->. L. 

AT Al THF ni CI.AYILLF'Ll 
} . Li m Ai i m:. 

MAI TK11J J: AN r ; Avtoine ) , na- 
quit à Merv-sm -Seine , dans le x vir 
siècle. U vint à Paris ; étudier la chi 
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rurgie, et fut le disciple du célèbre 
Dionis , et du savant Méry , dont il 
devint l'ami et le correspondant. 
Retiré dans sa patrie, il y exerça la 
son art avec une haute distinction, 
particulièrement en s'adonnant au 
traitement des maladies des yeux. 
Maitrcjcan ne se borna point à l'é- 
tude pratique des maladies des or- 
ganes de la vue; il Ht d'utiles recher- 
ches sur la partie anatomique et 
physiologique de ces organes , dont 
il a laissé une description excellente 
sous ce double rapport. Il poussa 
aussi fort loin des recherches sur 
les causes et le siège des maladies 
de l'œil; et il démontra, l'un des 
premiers, que dans la cataracte, c'est 
îc cristallin qui devient opaque, et 
' non les membranes de l'œil , ainsi 
qu'on le croyait. Toutefois de nou- 
velles recherches d'anatomic pa- 
thologique ont prouvé, de nos jours, 
qu'il existe des cataractes dans les- 
quelles la membrane cristalloïdc est 
seule affectée d'opacité : mais ces cas 
sont assez rares. Maitrejcan a fait 
aussi des recherches au sujet de la 
génération; et il a composé, sur la 
conception , une théorie spéculative, 
qui n'est, ni neuve, ni démontrée. 
Dans son opinion, la femelle recèle 
le germe de l'embryon; l'action du 
mâle ne fait qu'imprimer la vie 
à l'œuf, chez tous les animaux. 
IVIaitrcjean , qui communiquait ses 
travaux à l'académie des sciences de 
Paris , fut élu correspondant de cette 
compagnie; il obtint aussi le titre 
de chirurgien du roi. Nous avons de 
lui : I. Traité des maladies de l'œil 
et des remèdes propres pourJLeur 
gue'rison , Troyes , 1707, in -4°. 
Cet ouvrage contient une excellente 
description des organes de la vue: il 
a obtenu un très-grand nombre d'é- 
ditions, tant à Paris que dans les 
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pays étrangers; et il a été traduit 
dans toutes les langues savantes de 
l' Europe. ^T. Observations sur la 
formation du poulet , Paris, 172'!, 
in-12, avec des figures dessinées par 
l'auteur. F — r. 

MAITTAIRE (Michel), l'un des 
plus savants et des plus célèbres bi- 
bliographes du dix-huitième siècle , 
était né en France , en 1 668 , de pa- 
rents protestants , que la révocation 
de l'édit de Nantes obligea de cher- 
cher un asile en Angleterre. Après 
avoir achevé ses études à l'école de 
Westminster, avec une rare distinc- 
tion , il visita la Hollande, et s'arrêta 
quelque temps à la Haye , chez les 
frères Vaillant, fameux imprimeurs, 
dont il reçut des preuves multipliées 
de bienveillance. Pressé du désir de 
revoir la France , il obtint la permis- 
sion de se rendre à Paris; et il y fut 
accueilli des savants, avec des égards 
qui Je touchèrent vivement. Son cœur 
était resté étranger à tout senti- 
ment de haine ; et quoique l'exil de 
ses parents n'eût pu qu'être préjudi- 
ciable à sa fortune, jamais on ne l'en- 
tendit blâmer cette funeste mesure. 
Long - temps après son retour à 
Londres , il ne parlait de sa patrie 
qu'avec attendrissement ; et dans 
plusieurs circonstances, il a loué les 
qualités de Louis XIV, et rendu 
justice à ses intentions , avec une 
franchise et une loyauté vraiment 
française. Maittaire , exempt de toute 
ambition, et satisfait de sa médiocre 
fortune , passait les journées en- 
tières à lire et à écrire dans son ca- 
binet : il était très-versé dans les 
langues anciennes , et on lui doit un 
grand nombre d'éditions des auteurs 
classiques , grecs et latins , très-re- 
marquables par leur correction , et 
par des index d'un usage si com- 
mode , qu'il suffit de se rappeler un 
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mot pour retrouver le passage dont 
on a besoin. Il fut nomme' l'un des 

ma îlres de l'école clans laquelle il 
avait étudie ; il partagea dès-lors' son 
temps entre ses élèves et ses livres, 
et mourut à Londres, le 7 août 
1747 , a l'âge de soixaute-di\-ncuf 
ans. Maittairc, d'un cararlère doux , 
modeste et obligeant , eut beaucoup 
d'amis; il était en coi respondance 
avec les plus illustres savants d'An- 
gleterre , de France , des Pays-Bas 
et d'Allemagne. On a de lui : I. 
Grœcœ lingiue dialecti t, Londres, 
1 7 oG , 17 j x , in-8'\ ; la Haye , 1 7 38 , 
in-8°. Cette édition a été revue et 
augmentée par J. F. Keitz: M •'. F. G. 
Sturz en a donne une nouvelle, que 
Ton regarde connue la meilleure 
de toutes, Leipzig, 1 807 , in - 8\ 
II Opéra et fr.tgmenta veterum 
poetarum latinontm , etc., Londres, 
1 7 1 3 , X vol. in-l'ol. ; édition fort 
estimée, et dont les exemplaires, en 
grand papier, sont très-rares. Les 
exemplaires qui portent la date de 
1741 , ne diHèrciit des autres que 
par le changement de frontispice. 
On trouvera, dans le lièperUniebi- 
bliogr. de 31. Pcignot ( pag. \\'\x et 
suiv. ), la liste des auteurs «pie con- 
tient cette précieuse collection. III. 
Stcpfuino? uni hi^toria vitas ipsorimi 
ac libros compl 'riens , Londres , tome m 
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IV. ffistoria typographorum ali- 
(fuot Parisiensium vitas et Ubros 

complectens , Londres, 1717, a 
part. in-8°. L'auteur a dédié cet ou- 
vrage au duc d'Orléans, régent du 
royaume, paruneépttre remplie des 
sentiments les plus nobles. Ce vo- 
lume contient les \ ies de Simon de 
Coliries (1) . de Michel Yaseosan , 
Guillaume Morel , Adrien Turnèbe , 
Frédéric Morel et Jean Lienné: il se 
trouve souvent réuni au précèdent. 

V. Ejnstola de maledicentid P. 
Burmanni. Celte lettre, adressée à 
Capperonnier , contre P. Hurmatm 
I er . ( y. Bubma» , VI , 3*8 \ SU 
trouve dans VJ/ist. littèr. île V Eu- 
rope , u, 3o'i. \I. stimules tjpo- 
graphici ab artis inventœ origine, 
ad unnum ij5^ { enm Ippendice, 
ad annum ï , la Havc, Ams- 
terdam et Londres, i7i<)4 1 •» 
tom. ou \) vol. in- j". Cet ouvrage 
est assez, important pour qu'il nous 
soit permis d'eu parler avec quel- 
ques détails. Le tome r r . (la Haye, 
17 19 ) contient le catalogue des livres 
imprimés avec ou sans date, de 1 4 r >7 
a 1 ">oo , précédé d'une savante Dis- 
sertation de antitpiis Quint Muni 
editiombus; le tome u (ibid. 17^^) 
est divisé en deux parties , et con- 
tient la suite de i.joi à 1 ~>3(> ; le 



1 7°î) -> 1 P a,,f - in-8 a . ; ouvrage sa- 
vant et plein de recherches intéres- 
santes : il est très-sii])érieur à celui 
qu'Almelovecu avait puhlié sur les 
mêmes imprimeurs ( F. Ai.?irro 
vkkx, t. I, p. <»o3 ) , quoique d'ail- 
leurs suseeptiMe d'améliorations? 1 \ 



[t) Ou dn.t liimvif w l i lin 1» |it'i'imi'iv lu', 
pa£. (t)i. nu njïfiriuiift: Jr m.ifrr pii^ri . uni iii;ni- 
f^iii' fliills !» plnjurt il' s c\ n t ^ > L > 1 . > . U ini.ln nl ntio 
« . nrte notice -ur I i.t.h |j; . » . . Mord, J I'.i.-iiii.' , 
l'v.-d. M.irvl . < !. M.ii. l. M.niiu le jeune . t \. \.h*, 
Xiu-v di- Ut Cille et de V titti-liadlrt <ic M. n.i-,' - '-•* 
Jt uïièuu pallie est Je Uièmc iuiai', la v«*»- l î ! j 



ibid. , 1 -;'.> ") } , également 
divisé en deux parties, s'étend di'. 
i j37 à 1JJ7 , et renferme en outre 



d'un i t >i>vn<t, > t-l.rorum uth X; r/ihunorum n*».-r:H-itt 
1 iifr; j ., 1 iDii . ijin ni.iii(|iii' ..u^i d.iu* l"Mi.< <>uj> il 1 <mi - 
)>l.un-. C r.ivi Lt.iu , de 7 l'-'c- , <->' d.d< \ >d. rj- ■ - 
VruiJji. i"w'|. 

v i) V IV.it. Cil 1> f s ' [\ . y\- ' ou r.' lu 

<•]■ -in- 111. fui im.>|i..i I." j1.11 L. ( '..u'!.- ; in- Je 

if„ ;l J ) il (l.,|.lr, ^.ill-i: , <jl-« 

C.llM.-» ,.\i-n .. »m:i .,1 I ., \Îi..i.n . 1 I - i.i li v • iui-J:t 
a jn i>n- '., Ii -khi.-, M.u^ I.i \-i !'• « -1 -i'.-i»- d'' '' l:r •]•»•: 
J., l'.ilili.jllji ijii" il<- \> ".vc.ii- un »'M-:j]_...ii: c 

.i.' \\>U\ 1. 1!.'!' lll'J,H( l..|l'MCll L>1.«|.1. ' '1 . 

,/j ,ju>iiin-r , < 1 1 - - l'H Cul.. <r ijnu 
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V Appendice de 1 558 à 1664 : le 
tome iv ( Amsterdam, 1733 ) , di- 
visé en deux parties , contient les 
nouvelles recherches de Maitlaire 

sur les éditions du qutir/.ièm» siècle , 
et forme un supplément au premier 
volume; mais i'iuipi i rucur hollan- 
dais, au lieu de se conformer a I in- 
tention de Maittaire l'a intitule tome 
1 e1 ., et 1 a indiqué comme une nou- 
velle édition , revue et augmentée , 
qui rendrait inutile le volume im- 
primé en 1 7 19, taudis que, romme 

00 le voit , ce n'en est qu'une mi te : 
le tome v ( Londres, \-.\ 1 ), duisé 
en deux parties , renferme les tables 
générales de l'ouvrage, et de nou- 
velles additions Il est prévue 
ineroval.le qu'un homme seul soit 
venu à bout d'e\écuter un travail 
aussi étendu , et qui suppose tant de 
recherches, de critique et de pa- 
tience. L'ouvrage de Maittairc, sans 
doute bien iui pa riait , est cependant 
«meure le ?neille»r que nous ayons : 
Meivier de S nul-Léger , excellent 
juge en pareille matière . dit que ce 
n'est qu'eu le perfeetionnaiit et l'a- 
méliorant, qu'on peut espérer d'a- 
voir enfin une bonne histoire de l'im- 
primerie. Piu>ieurs bibliographes se 
sont attachés a relever les erreurs de 
Maitlaire; on se contentera de citer 
LainonnoVe ;'•.».) , Prosper Marchand 
{ Dut. hislonq. ), Mercier .; bnppl. 
à l'fiist. de Vim»vim. ) , Kive ( Chus- 
se aux bibliographes ). Laiie index 

(il M;ult;,in' a 1 xy sv le |)l;<u <l .• « i- v !ty tt- i ■:<!:■ e 
<!•"'» »>u< - /.«•/'/ 1' liil '» l 'f-Mii iiM' uix , iiis. jv«: <J:.li> U: 
tume \ I <!»• .1 /.V l .il/s.'t/ne i;t;<«;ti, 

(■»! hi-s ol.M-n niions <rilri<jii,<s «le i .inoiiunv. «ont 
<o -i>tcf* du.» une Icltio , [ f,,-.!-.-', ,<■!' Mi.-h. 
Moitiainu;i , u y -;i y tut ■ in > : w. •/ r, 
/' '.«V"-" , «•< 7i / (/f< Slrfih'tii.'ïina «/./«.•«/.v/y .„•>.•,•» 
r xfionil ) , \n K us|f l'iM > Tf iiia r '1 . -v , 

in-«to. f 5l j p :il( . Ma M. lire y i ( Iitp.it 

T'Ilid ., r>< 'sin.ii'i vu\ , i 11 m \ t f <!miis I.. IU! i,-ih .f'« 

1 ' </<> ■ , (..)■ < \ |i. !>'•, p.ivlir. ],.,;.. I ;■« ; |l )„•■.,; 
h* ultifcli(MI5 ■.'ij|i<-i '«ts l'oniilÙMIM . dr -„|| ...i ,.- 
S.i K-, lesHjipi .ne nu 1rs riïulf u\cc Cl Ui (.aiAH'UI 
«xlte botiuc-i'ui 4 m k- caracUin.C. 
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libror.), etc. D'autres bibliographes 
ont essaye de glaner après Maittaire 
en suppléant a ses omissions ; les 
plus connus sont' : Scbclboru , 
Loescher, Seclcn , Leich , Haebcr- 
lin , Mencke , Denis, Nverup , Pau- 
zrr, etc. La plupart de ces savants 
ont , dans celte biographie , des ar- 
ticles qu'un peut consulter ; on peut 
voir aussi , pour plus de détails, 
Struvius, IJiid. htstor. litterar. , 
pag. i>>!Set suiv., ou le Répertoire 
déjà cité .h: M. Pcignot, pag. et 
suiv. VII. Miscetianea gneco.urib 
aliqnot ïC'iptojum carmina , cum 
<ïer*ionti l lind et nolis , Londres , 
17 •-*■>., in-4°. , imprimé aux frais du 
docteur l'rcind. Ce Recueil contient 
les jmésies qui portent le nom de 
Merrure-Trismégislc; les Oracles des 
Mages, depuis /.oroastre; un hymue 
à H\gie par Ariphron de Sicyonc ; 
les Hymnes de Procl;:s; ceux d'A- 
ristole à la Vertu , d'Homère à 
Apollon, etc. MIL Marnwra Oxo- 
niensia , g», et lat. , etc. , ibid. , 
1 ;3 >. , in-ful. ; édition rare , supé- 
rieure à celle de Pi idéaux , cl qu'on 
reehen be encore, parce qu'elle con- 
tient diiféreules remarques omises 
jiar Rit !i. (lliandler ( V . Cuandler, 

V I II , \\\ ;. On tloit trouver à la fin 
du volume une pièce de trente pages, 
intitulée : Anlifjuœ iii^criptiones 
dmv , gripea altéra , altéra lati- 
71 a , cum brevi notant m et conjec- 
turarum spreimine. L'inscription 
grecque est relative à un temple con- 
sacré à Bicchus par les habitants 
d'ibraclée, près de Tarente,et que 
M i/oeelii ;\ décrit avec un plus grand 
détail: l'autre contient un règlement 
sur la police intérieure de Rome. 

IX. Carmen epicinium augustis- 
simtc fliissoi iim iinjH'i atvici sacrum, 
17 h). X. Senilia si.'c poëtica ali- 
quut in arçnmentis varii genens 
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tehtamina, ibid., 174^» in-4°« ; re- 
cueil rare et recherche. XI. Quel- 
ques biographes lui ont mal-à-propos 
attribué le Catalogus bibliotfmcce 

I/arlcanj* , Londres, 17/4 '3-4-5 , 
5 vol. in 8 >. ( /'. H ARLKV , XIX, 
43t) ). 1! n'en a compose que 1 Epîtrc 
dédieatoirc , comme il le dit lui- 
même , page -2'\ La collection des 
Classiques latins , publiée par M .il- 
tairc, de 1 7 » 3 à 1 7 > w ( Londres , 
Tonsoii) , forme U7 vol. iu-i*. On 
trouve T.i liste des auteurs dont elle 
se compose , à la (in du Manuel du 
libraire , par M. Brunei. Parmi les 
éditions d'cs aux. soins de cet infa- 
tigable philologue, on citera encore 
celles des Jfjujldegmes îles rois et 
des princes , etc. , i par Piutarque ) , 
Londres, 1 7 1 1 , in-4°. ( Plu- 
TARQUJi),rl des Poésies ; d'Anacrcon, 
ibid. , \" l >~), iu-4". , tirées a cent 
exemplaires , dans chacun desquels 
IVIaitlairc prit le soin de corriger lui- 
même, à la plume, le pelit nombre 
de fautes échappées à 1 impression; 
et il avait pris le même soin pour les 
•2<>4 exemplaires de sa 1 telle édition 
de la ilatrachomy omaciàa , 1- u , 
in-8°. Cet Auacreon l'ut réimprime 
en 1741 , au même nombre, outre 
six exemplaires eu papier superiin. 

\V— s. 

MAÏUS. V. May. 

MAiZKROYt Paul-Gi'olonJolt 
de } , célèbre tacticien, né à Met/ eu 
1719, entra au service à l'à-e de 
quinze ans , et fut nommé lieutenant 
dans un régiment d'infanterie; il lit 
la campagne de Bohème sous les 
ordres du comtedeSixe, psssa en- 
suite avec ce général en Flandre, et 
assista aux batailles de HancoiiK et 
de Laufeld. Ses talents el sa valeur 
relevèrent au grade de lieulenaiit- 
colouel; et ce fut eu celte qualité 
qu'il servit dans la guerre de i7 r >(>. 
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À la paix qui la termina , MaizeroV 
s'appliqua entièrement à développer 
les principes de lactique qu'il S'était 
formés d'après l'étude des anciens et 
sa propre expérience. La traduction 
qu i! publia des Institutions mili- 
tai e* de l'empereur Léon { F. ] Ji n yr . 
\ 1 ) lui ouvrit , eu 177*», les perles 
de l'académie des inscription^ Se» 
Ira va ix allaient être récompensés 
par le gra ic de brig .dier des armées, 
lorsqu'il mourut ie 7 février 17S0. 
Son éloge , par Dupay , e>i inVeré 
dans le tome xi.v il*s Mèui, dn 
l'acad. Maizeroy était j crsoaiie que 
la science de la t,»c?i \v.ç repose sur 
des principes invariables , qm.iqui» 
les armes et la nianieie de. com- 
battre plissent changer: rn ronr.é- 
queuce il apjmie tous s<\s raison- 
nements, de l'autonlé des anciens 
écrivains mili aiies , dout il avait 
f.iit une étude spéciale. Ses ouvrages 
théoriques curent de ii vo-ue un 
instant , mais sont aujourd'hui entiè- 
rement aiandonnés. jNeus croyons 
c< pendant devoir en donner la liste 
coiii piète , parce qu'on ne la trouve 
encore dans aucun di t io m aire : J. 
£ssais militaires, Amsterdam ( Pa- 
ris ) , 1 7< » J , Nauei, 17(17, in-S". ; 
trad. en angl. , par Ih. Mant, 1771 , 
in S 1 '. IL T<aite des M rat a», nu s 
j;e nuis à ta guerre , ou Kemarqins 
sur Polven el Fronlin , avev nés 01 - 
servatious sur les batailles de Phar- 
sale et d'Arbel es , Met/., i-.t'n , 
in 8\ de loti pag. , (tg. iîl. ï< t( s 
de taclujue , théorique, pratique et 
historique , Paris , 1 7-* '.». \ ol. in S". 
— J ailr de tac i,jiie , ju> tr ser\ ir 
de supplément , etc., ibid., 17<>~ , 'h 
vol. in-S". — La laciiipie di '.« utéc 
et réduite à ses véritables principes 
pour servir de suite et de. conclusion 
au Cours , etc. , 1 77 > , in-S". ; nou- 
velle édition refondue el augmentée, 
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1785, 4 v °l- in-8°. Cet ouvrage 
trouva des partisans et des adver- 
saires. Le chevalier de Chastellux 
eu a critiqué quelques principes dans 
des Observations insérées au Journal 
encyclopédique , et auxquelles Mai- 
zeroy répoudit dans le même jour- 
nal. Il a été traduit d'après la pre- 
mière édition, en allemand, par le 
comte de Bruhl , Strasbourg , 1771- 
72,3 vol. in-8°. IV. Traité des 
aimes défensives , 1 767 , in - 8°. ; 
nouvelle édition corrigée et aug- 
mentée , à la suite du Mémoire sur 
les o/jinions qui partagent les mili- 
taires , 1773, iu-8°. L'auteur s'y 
attache particulièrement à réfuter 
les principes de tactique de Guibert. 
V. Institutions militaires de l'em- 
pereur Léon , traduites eu français 
avec des notes; suivi d'une Disser- 
tation sur le Jeu grégeois, et d'un 
Traité des machines de guerre des 
anciens ; Paris , 1 7 7 o , <i vol . in-8° . j 
idem, '2 e . édit. , 1778. Cette traduc- 
tion est estimée. VI. Lettre à un 
officier général sur l'ouvrage inti- 
tulée : L ordre profond , etc. ( par 
Ducoudray ), Paris , 1776, in- 12. 
VII. Traité des armes et de Vor* 
donnance de l'infanterie , ibid. , 
177G, iu-8*. VIII. Théorie de la 
guerre, avec l'application des prin- 
cipes à la grande tactique , suivie de 
démonstrations sur la stratégie , etc. , 
Lausanne, 1777, in-8°. IX. Traité 
sur l'art des sièges et les machines 
des anciens, etc., 1778, in - 8°. 
X. Tableau général de la cavalerie 
grecque , précédé d'un mémoire sur 
la guerre, considérée comme science, 
ibid., 1781 , in-4°. XI. Mélanges 
contenant différents mémoire* sur 
le choix d'un ordre de tactique, la 
grande manœuvre, etc., et une Tra- 
duction du Traité du général de 
cavalerie , par Xénophon , ibid. , 
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1 785, in-8°.XlI.Trois Mémoires sur 
la science militaire des anciens dans 
le Hecueil de l'académie des inscrip- 
tions. XIII. Menu ire relatif au li- 
vre de M. Guischai dt , intitulé: Mé- 
moires critiques et historiques sur 
plusieurs points d'antiqui.'és mili- 
taires ( dans le Journal de savants , 
juillet , 1775, pag. 470-479). On 
lui a quelquefois attribué Y Histoire 
raisonnèe des (pèraions militaires 
et politiques de la dernière guerre. 
Liège, 1783 , in-8°. Cet ouvrage est 
de Jolv de Saint- Val ier. W — s. 

MAIZIÈRES ( Philippe de), en 
latin Mazerius, chevalier et chan- 
celier du roi de Cypre, naquit en 
1 3i 1 , au château de Maigicres, dio- 
cèse d'Amiens. Ayant lu dans l'his- 
toire que c'était Pierre l'ermite , 
son compatriote , qui avait déter- 
miné (jodefroi de Jîonillon à faire 
la guerre aux infidèles, il se per- 
suada que Dieu exigeait qu'un ha- 
bitant du même diocèse suscitât de 
nouveaux ennemis aux Musulmans. 
Knflammé par cette idée, il partit 
( vers 1 343), pour la cour de Hugues 
de Lusignan, roi de Cypre, et par- 
vint à lui communiquer son ardeur 
g u e r r i è re . Ce p ri n c e m 0 u r u t e n 1 3 5 '2 , 
dans le voyage qu'il avait entrepris 
pour engager les princes d'Occident 
à relever la bannière de la croix. Il 
eut pour successeur Pierre I ir . , son 
frère, qui nomma Philippe de Mai- 
zières, son chancelier, et s'empara 
par son avis, de Satalie ( l'ancienne 
Attalic), située vis-à-vis la pointe 
occidentale de l'île de Cypre. Enflé 
de ce premier succès , Piei rese rendit 
à Venise février \ SCri, ou, comme 
l'on compte aujourd'hui , i3G3 ), 
pour solliciter des secours : il s'était 
fait accompagner de Philippe, qui 
harangua le «loge d'une manière très- 
éloquente. Une nouvelle croisade fut 
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résolue; %t Jean, roi de France, 

.sorti depuis peu des prisons d'An- 
gleterre, fui nomme le chef de cette 
sainte entreprise. Philippe fit un* 
voyage à Home, pour recevoir les 
institutions du pape; et i! aceoni- 
pt^na ensuite le roi de (Apre en 
Allemagne, pour déterminer l'em- 
pereur à eut ici' dans la coalition. 
.La mort du roi Jean [ i'M>\} laissa 
la conduite de la guerre au roi de 
Cvpre. La Uottedes croises mit enfin 
à la voile dans le courant de sep- 
tembre i M> >.et parut, le <j octobre , 
devant Ale:\andrie, dont on s'empara 
Iclemicmaiu : mais la drscordes'étant 
glissée parmi les chefs chrétiens, le 
roi de Cvpre se vit force d'abandon- 
ner sa conquête, et de retourner 
dans ses étals. Philippe dont ce revers 
n'avait point, ébranle la fermeté, 
tenta par tous les moyens de ranimer 
l'ardeur des primes; mais le mo- 
ment île l'enthousiasme religieux 
était passe sans retour, et ses dé- 
marches furent inutiles. Pierre mou- 
rut en 1 3~o; et sou suecesscureuvoya 
Philippe complimenter Grégoire \l 
sur son avènement au troue ponti- 
fical. Le pape faisait alors sa rési- 
dence dans Avignon: Philippe s'ac- 
quitta de sa mission , et profita de 
cette circonstance pour engager le 
pape a établir la fête de la présenta- 
tion de la Vierge , qu'on célébrait 
déjà dans l'Orient. De la il se rendit 
à la coin* de Charles Y, où sa répu- 
tation l'avait précède' : il y fut ac- 
cueilli avec distinction , et se démit 
de sa plu e de chancelier de C.vpre, 
pour accepter celle de conseiller d'é- 
tat. Charles \ le nomma gouverneur 
de sou fils, et l'employa utilement 
dans diflcrcntes circonstances, lin 
récompense de ses services , Mai- 
zimes obtint des domaines consi- 
dérables , et une peusiou anuuelle 

XXVI. 
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de 2000 francs d'or. Las de la 

vie des cours, il se retira en 1 3^<| 
dans la maison des Celestins de Paris, 
nouvellement fondée, et à laquelle il 
légua tous ses biens. Il yjniom ut le iti 
mai i/jo/i, et fut inhume au milieu 
du chapitre des Celestins , revêtu de 
l'habit de l'ordre. Le docteur Jean 
Petit, dans sou stpolngie de Jean* 
s uis peur, duc de Kour-o^ne, a ca- 
lomnie. Philippe de Mai /aères d'une 
manière atroce : mais comme il 
n'appuie ses accusations d'aucune 
preuve, il n'a pu parvenir à faire 
planer le moindre soupçon* sur sa 
mémoire ( f \ J. Petit ). L'abbé Le- 
beuf a public une Notice sur la vie 
de Philippe de Mai/n ies , dans le 
Recueil de l'académ. des inscript. 
tom. xvii, et le Catalogue rai - 
sonné de ses ouvrages, dans lemcW 
Jiecueil, tom. xvi ( 1 ). On en pré- 
sentera ici une liste succincte, mais 
plus complète: L Noca lieligio mi- 
lit iw passionis Je.su - Chris ti , pro 
actpusiiiune S. Civitatis Jérusa- 
lem et yVmr sa net ce. C'est le re- 
cueil des statuts d'un ordre de che- 
\alerie, <jue l'auteur desirait qu'on 
instituât pour la délivrance des Ijeux 
saints. II. / ita B. Pétri Thoinasii; 
c'est la vie du li. P. Thomas , 
carme français, patriarche de Cons- 
tantinople : elle est imprimée dans 
les Acta sanctoriun , sons la date 
du -M) janvier. 111. De lauddms B. 
Maria 1 virginis super SaU'e sancta 
païens. IV. Cy est le appelé 
le songe du vieil Pèlerin . adressant 
au blanc Faucon à bec et pieds du- 
rei. Ce! ouvrage a été compose vers 
l'an i .~>tt > : il en existait, dans la bi- 
bliothèque des Celestins de Paris, 



il", I... |>. IV.-.,.,. t . ,1.„„ v,., I/:.:-,* ,lr. /".-/.• 1- 
f . :: » , 1 jjt. n ■ i ( . . Mil' t.i \'„- ■]• l*l>i ii [••»•; «(»• M.» / i-tl'.i , 
dill't ojuI 1 1r;jil : , t.mif.'si.^ ii.,r Lcijguf , dont k- 
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une copie faite sur la minute origi- 
nale de l'auteur , Tan 1 47 1 , par l'or- 
dre de P. Guill. Roumain , alors 
prienr. Une belle copie sur ve'lin a 

passe de la biblioth. de d'Urfé dans 
celle de la Vallicrc, où elle a été 
vendue à un prix assez, élevé, malgré 
l'imperfection de deux feuillets. Le 
but de l'auteur est de donner des 
avis pour la réformation des états 
chrétiens , et de la France en par- 
ticulier. Le blanc Faucon , à qui 
l'ouvrage est adressé, désigne Char- 
les VI , qui est aussi quelquefois 
nommé le Cerf volant ( 1 ). Le vieil 
pèlerin, s'élant endormi, est trans- 
porté en songe dans une chapelle 
dédiée à la Vierge. Il y voit une 
dame vénérable , qui est Providence- 
Divine , appuyée sur Amoureuse- 
Pitié et inflexible- Equité y ses deux 
suivantes. Elle annonce au pèlerin , 
que Charité et sa sœur Sapiencc ont 
abandonné le monde, depuis que de 
faux alchimistes ont fabriqué des 
besans de mauvais aloi , qu'ils ont eu 
le secret de faire préférer aux bons 
besans ; et (pic, puisqu'il est dans 
l'intention de présenter un bon besan 
liwjmine Faucon, il doit se faire 
accompagner dans son pèlerinage, 
par les trois reines de la vraie alchi- 
mie. Tel est vu substance le pro- 
logue de l'ouvrage, qui est divisé en 
trois livres. Dans le premier, le pè- 
lerin qui a pris Je nom d' Ardent - 
Désir , s'en* va , accompagné de sa 
.sœur germaine/Jour/? -Espérance , 
dans les déserts de l'Égypte trouver 
Termite Arsène, qui lui indique la 
montagne où demeurent les trois 
reines, Charité, Vérité, Sapiencc. 
Le pèlerin les supplie de revenir au 



\i'<>iiNiil <]nr tt jiririr»! pi it i \u «luisso nu i *>rf 
|>oit..ijt nu tollin ii\rr ces mots : H or mr (\r<ur i/t>- 
' *l <i<i'ii ttdopu dr^ui» yuui' ùc\ûc nu tcif 
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monde ; et Charité, vaînctie par ses 
prières , consent que V érité sa sœur 
y retourne avec dame Aventure , ac- 
compagnées chacune de deux cham- 
brières. Cette illustre compagnie 
visite les trois parties de la terre 
connues au temps de l'auteur. Les 
descriptions qu'ilen donne sont assez 
intéressantes • mais c'est surtout de 
Rome , qu'il parle avec le plus de 
détails. Les sentiments qu'il ex- 
prime sur l'autorité du pape , le 
scandale de sa cour, l'abus qu'on y 
fait des choses saintes , sont confor- 
mes à l'opinion, alors généralement 
établie en France, et dans les pays 
de l'obédience du pape d'Avignon. 
Dans le second livre, Vérité arrive 
à Paris, et va siéger au parlement 
en présence des états du royaume , 
dont ses suivantes découvrent les 
vices ; / érité présente à chacun des 
ordres, un miroir, pour y voir ses 
défauts. Le troisième livre concerne 
le roi seul. Vérité l'ayant mandé 
au parquet des reines, le fait asseoir 
entre ffiunilité et Patience, et lui 
donne de sages instructions sur ses 
devoirs: elle le place ensuite au mi- 
lieu des quatre vertus cardinales, 
de chacune desquelles l'auteur en 
fait dériver quinze ; ce qui fait 
soixante quatre, nombre égal à celui 
des cases de l'échiquier, dont Vérité 
donne l'explication au jeune roi. Ce 
que l'auteur dit , dans ce dernier 
livre, de la juridiction ecclésiastique, 
paraît être copié de la dispute qu'a- 
vaient eue, quelque temps aupa- 
ravant , Pierre de Cugnièrcs, et le 
cardinal Bertrand, éveque d'Autun 

{V. IkllTRAND Ct CUGMÈRES) ( I ). 

Ou trouve dans cet ouvrage d'autres 



( i) On in'ut voir l'iiii.ilyvc de cet ouvi-age par Bru- 
n» fc, d«n> \rs Libertés tir l'eglife gallicane firouvèet 
cl , ciinncnt:r\, rlc.\{ par ihirund ■ MaÙHfUlC ), 

Umi. m t juj. ii a «t *ut?. 
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particularités , qui ne sont pas moins 
curieuses : l'auteur parle ( iiv. i , 

ehap. 19), île la pèche du hareng 
qu'il avait vue dans la mer Baltique. 
Le cardinal Dupcrron faisait , dit-on, 
tant de cas de ce livre, qu'il allait 
le relire cliaquc année, dans la bi- 
bliothèque des Cclestius. La ressem- 
blance du titre a fait attribuer à 
Philippe de Maizièrcs le Songe du 
ï^argier, ouvrage non moinsfameux 

( F t iiOL N 11 r.S etRAOUL de PrESLES). 

V. Oratio declamaloria et tragé- 
dien in quatuor parles divisa. C'est 
un recueil d'allégories et de tropo- 
logics , tirées de la Bible et des Pères. 

VI. Le Poirier Jleur y, en faveur 
d'un grand prince, VII. Le péleri- 
rinage du ptnire { pauvre) Pèlerin , 
et le reconfort de son père et de sa 
mère : esqucls sont les aventures du 
poure Pèlerin dès sa jeunesse. Ce 
dernier ouvrage, cite par le P. Bcc- 
quet (Hist. des Cé.'estins), a échappe' 
à toutes les recherches de l'abbé 
Lebcuf; ce qu'on doit regretter d'au- 
tant plus qu'on y aurait sans doute 
trouve de nouvelles particularités 
sur la vie de M aizières. VV — >s. 

MAJOR, ou LK MAIRE (Jeaw), 
savant docteur de la maison de Na- 
varre , vit le jour à Haddinglon en 
Écossc , dans le comte de Lothian, 
ou , selon d'autres, à Ciloghoen , près 
de Noeeh-Barwiek, d'où il vint fort 
jeune faire ses études à Paris, au col- 
lège de Sainte-Barbe, puisa celui de 
Montaigu. Il prit le bonnet de doc- 
teur en i 5o(3, professa long-temps la 
philosophie et la théologie à ce der- 
nier collège , quoiqu'il fut de la mai- 
son de Navarre ; il retourna ensuite 
dans sa patrie , où il enseigna la 
théologie à l'université de St. -André. 
31 y mourut en i55o, âge de Si ans. 
Il fut le protecteur et peut-être le 
jïiaître de Buchanau. Ses principaux 
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ouvrages sont :' I. Un Commentaire 
sur le Maître des Sentences, im- 
prime à plusieurs reprises , au com- 
mencement du seizième siècle. Ç'est , 
selon Dupin , le livre le plus savant 
et le plus complet qu'on eut encore 
vu en ce genre. II. Un Commen- 
taire sur les Evangiles , mêlé de 
controverse , contre les hérétiques, 
Paris, \ J'M), in-fol. III. Une ex- 
position littérale sur St,~ Mathieu , 
Paris, 1 5 18. IV. Historia majoris 
Britaîiniœ et Scotice , en six livres , 
qui se terminent au mariage de Henri 
VIII avec Catherine d'Aragon , Pa- 
ns, 1 îii 1 , in-fol.; ouvrage superficiel 
et sans critique. V. Plusieurs Traités 
de philosophie, Lyon , 1 5 1 4. On lui 
attribue encore le grand Miroir des 
exemples, Douai, i0o3, peu fait 
pour donner du lustre à sou auteur. 
Major, dans ses écrits , paraît très- 
zélé pour la doctrine de l'université 
de Paris sur la puissance ecclésias- 
tique. T — D. 

MAJOR ( Jean-Daniel ) , savant 
médecin et antiquaire , naquit à 
Breslau en if>34. Après avoir fait 
ses premières études a Wittemberg , 
il visita les principales universités 
de l'Allemagne et de l'Italie, et reçut 
en 1O00 le doctorat à Padouc. U re- 
prit ensuite la route de la Silcsie par 
l'Autriche, retourna a Wittemberg, 
et y épousa une bile du célèbre mé- 
decin Sc-imert. U eut le chagrin de 
perdre sa femme, après quelques 
mois de mariage ; et ne pouvant * 
rester dans une ville où tout servait 
à entretenir sa douleur, il se rendit 
à Hambourg, où il fut nommé mé- 
decin des épidémies. Les succès qu'il 
obtenait, comme praticien, éten- 
dirent bientôt au loin sa réputation. 
Le résident de Russie fut chargé , 
par sa cour, de lui faire les offres 
les plus honorables pour l'engager 

20., 
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à se fixer à Moscou : mais son atta- 
chement pour son pays dctermina 
Major à les refuser. 11 "fat en partie 
deijomma^c de ce sacrifice par sa 
nominatiou , eu 1 «365 , a la chaire de 
médecine de l'université de Kicl , 
nouvellement créée. Il contribua 
plus que personne à procurer de l'é- 
clat à cette école par ses soins ; il y 
ouvrit un cours d'«uatomie, donna, 
en outre, des leçons de botanique, et 
y établit un jardin des plantes. Major 
fut appelé à Stockholm pour donner 
des soi ii6 à la reine de Suède ; mais 
il tomba malade à sou arrivée en 
cette ville, et y mourut le 3 août 
i6r)3. Il joignait à des connaissances 
très - étendues dans son art , une 
vaste érudition ; et il en a laissé des 
preuves dans de nombreux, écrits 
dont on se contentera d'indiquer les 
plus importants : I. Lithologia cu- 
riosa sive de animalibus et plant is 
in lapident convertis , Wittemberg , 
16G2, in-4°. U.Historiaanatomica 
calctdorum insolentioris figura» , 
niagnitudinis et molis , in renibus 
repertorum, Leipzig , 1662 , in-4°. 
III. Decancris et serpentibus petre- 
factis, léna, 1664, M 0 . IV./Vo- 
dromus à se inventas in f usoriœ , sive 
quo pacto agonisantes quidam , 
pro deploratis liabiti , servari ali- 
quandiù possint , injuso in venant 
sectam liquoreparticulari, Leipzig, 
1 66 } , in-8°. L'auteur y assure que 
cette transfusion avait été mise à 
l'épreuve plus de vingt ans aupa- 
ravant avec succès sur des chiens. 
Quelques médecins nièrent la possi- 
bilité d'employer ce moyen d'une 
manière utile dans aucun cas. Ma- 
jor leur répondit par un petit écrit , 
(Kicl, 1667, ln-4°.) , où l'on trouve 
plus de raisonnements que de faits ; 
et en pareille matière les faits seuls 
sont concluants. V. De planta mons~ 
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trosd Gotlorpiensi , etc., Sleswig, 
i(i(i5, in - 4°. , VI. J/istoria 
analomi e Âilionensis primœ , Kiel , 
i(it>(>, in-fol. VII. De fortund me- 
dici , ibid., 1667, in-4'o. VIII. De- 
liciœ hj bemœ , sive inventa nova 
t'ia medica , ibid., 1W37, iu-fol. 
Major, qui n'abandonnait pas facile- 
ment ses idées , y revient encore sur 
la possibilité de la transfusion ; il y 
traite ensuite des maladies qui s'a fiai- 
biissent par la communication , et 
de celles que l'on peut guérir par la 
cautérisation. IX. Pro^mL ai 
rei herbariœ cupidos , ibid. , 1667, 
iii-i-j. C'est le plan et la distribution 
de son cours de botanique. X. Con- 
sideratio physiologica quorum dam 
occurrenlium in du abus epistolis 
Burrfii : De cerebro et oculis, ibid. , 
1 G69 , in-4°. XI. Collegium medico- 
curiosum , ibid. , 1670, in-4°. XII. 
Seef'akrt nach der neuen , e'c. c'est- 
à-curc : Navigation vers le nouveau 
Monde, sans vaisseau ni voile, Ham- 
bourg, 1670, in-4°. ; ibid., 1682, 
in- 12 : rare. XIII. Summarium me- 
dicœ biblicœ , Kiel, 1672, iu-fol. 
C'est le plan d'un ouvrage qui pou- 
vait être fort curieux , mais que l'au- 
teur n'a jamais termine. XIV. De 
concipiendd anatome novd consi- 
lium brève t ibid. , 1677 , in-4°. 
XV. Genius errans sive de ingenio- 
rum in scientiis abusu , ibid. , 1 677 , 
in-4°. XVI. Medicinœ practicœ ta- 
bula; sciagraphicœ xxvu , ibid., 
1677, in-4». XVII. Consideratio 
ferri radiant is , Sleswig , 1679, 
*in-4°. XVIII. De inventis à se 
thermis artijicialibus succinatis , 
ibid., i68o,in-4°. XIX. De numis 
Rehdigerianis publico bono contri- 
buendis desiderium , cum brevi dé- 
clarât ione eonim quœ in studio rei 
nummariœ supplenda adhuc vi~ 
dentur, Kiel, 1681 , in-4°. XX. Dê 
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numis régis Oddonis saxonici con- 
jectura ,ibid. , 168a, in 4°. XXL 
Borna in numis auçmtal bus germa- 
nizans, ibid. , i(>Ôi , in- »°. XXII. 
77e minimum œ rumine consultât 10 
t'fnsiolica ad F. Spanheim , ibid. , 
1084 , in-/,'». WIll. Serais ra- 
dial a s médiats a'^rpiiornm Dais 
ex métallo et "rmmâ , ibid. , iliS), 
in-/p\ XXIV. ficjiumis a'>ecc //.•>- 
criptis epislula , ibid.. i(»Sà , iu-j°. 
Il s'y propose priuri paiement de 
pistitîcr le sentiment de Heur. Chr. 
Hennin, contre l'introduction îles 
accents dans la langue giviquc A'. 
Hf.nm.v , XX, (if) ;. On a encore de 
Major nne traduction latine de la 
Mécanique de Descartes . hiel, i (ru ; 
Memoria Sachsiana, sive de vif a et 
ahitu Pfiil. .lac Sae : su. H ralida- 
inensis medici , a la tin de la :>". an- 
née des Misccll. aead. nain- a j eu> /os., 
i fc-ti; et un «grand nombiede tliese: et 
cle/J/v^rrtmmev^publie's séparément et 
recueillis cn-uite dan-.de- ('"!!"( 'lions 
de pièces de ce genre. —Son j.ère j'-'ie 
Major, poète lauréat , professeur de 
philosophie et recteur du g\ m e 
de Breslau s i patrie . i»ù il mourut le 
7 juillet , àgè de H 7. ai-s , est 

auteur on éditeur de plii-.icurs ou- 
vrages dont je plus c.-anu et son 
Commenta: iiim'c rersi'.ms l*-,:. liais , 
qui a c'.e insère dans h s l 'i -■<'_• i 't - 
lûmes anthologie ?d.> (>r. ( ( - 
bauer f Leipzig , i - Tî . iu-S\ Ce 
dernier a mis eu t«'t>' ■ m- curieuse 
notice , intitulée : / ' ! script a 
FAia> Nakiiux, fi!i-.r:t)n l:ioe, 
et Joli. J)aau4t<. (iuili. i : ; U dd- 
m hmi I a au<>i pub!i <: un |-i ri - 
rique m iatidem cl memorian- hdi. 
Jïan. Majnris , dans h > h'iycllane i 
naturvf.unos. ami. i(»:)7> ./-j'cnd., 
pag. i<S>. \Y — . 

MA.IOK ' Is\a«: J, peintre et grfl- 
\eur, naquit, a r'rancj'orl-burueOb.in, 
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en 1576. Il apprit la gravure de 
Gilles Sadeler ; et on lui attribue 
même plusieurs paysages qui ont 

paru sous le nom de son maître : 
on reconnaît cependant les ouvrages 
de Major , en ce que l'en.scmhie de ses 
compositions oll're nu accord moins 
parfait que celles de Sadeler, et 
qu'il v manque (pielques-ui.es de ces 
finesses de l ai t qui décèlent le génie; 
de l'artiste. N avait «grave, d'après 
Sa\ery, un Saint-Jérôme dans sa 
grotte. Cette pièce , sur laquelle il 
fondait sa fortune et sa réputation, 
est un des plus grands paysages qui 
aient rte graves au burin. (7 est nu 
site, montagneux einbra^art une 
vaste étendue de pays, <t otirant 
d'immenses détails. Mais maigre tout 
le soin cl toute la huesse d'exécu- 
tion , i! 11 eut aucun succès. Major 
grava .depuis, une suite de neuf pay- 
sages rc|irè<enlant les Sites les plus 
Siii>va^>-s de< montagnes de la l'<o- 
//< rat. (j' s pièces, oTune exécution 
pies large et pins pittoresque , d'un 
elU t plus piquant que la première , 
ne réussir.'' ut pat, davantage: et l'ar- 
tiste , leiluit par l'abandon de ses 
coul. mpoiaius a 'la j^lus profon<l« 
u-eère, mourut a Vienne , en iG'jo; 
et ce ne fut qu'apri s >a mort , qce 
l'on jrnd:t jo.^ice a son meiâ'e. On 
< onuait eueoi'c e!e lui : 1 l 11 Poi- 
trail de l'enij'c: eu 1 ' j'odfd; he II, 
sur an eî<ar de t: \:.,e,\e)ic. tire fie 
</eî ai^'es c! o'V.; L.r>es. 11. I ne 
autre >uite J..- six. | s ^.t g,^ 'i 1 pie- 
seul a ut des sauvage <<" i'.o- 

hème, d'aji e^ .S'epimin. — 'i'homai 
Majoi: . ,;i.iv.- ( r a !•) point»- et au 
hurin . m- en Ang'etrrre. vei s 171"». 
fut l'uni.!.' des j»h.s habiles ..ru tes 
de >cu î.-mps. ï.a manuie ûe-nt 
il a graM- l • pa\ vr-e. deimte uee 
coude 1 j , 1 « 1 1 ; ■ : t - f 1 ■ 1 • : et !> î ra \ r.il d." 
eu 'jui in .-.-t plein d'j'lre et *\.\ 
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délicatesse. Après avoir exécute en 
Angleterre la plupart de ses gravu- 
res , il vint à Pans pour se perfec- 
tionner encore. Ses ouvrages eurent 
une telle vogue , que Basan en copia 
<>u en (it copier une vingtaine sous 
le nom de Jorma, anagramme de 
Major , pour l'œuvre de David Te- 
îiiers ; mais l'ouvrage qui a fait con- 
naître particulièrement ce graveur , 
c'est une suite de vingt-quatre plan- 
ches, d'après les dessins de Jean- 
Baptiste Borra , représentant les 
Jiuines de Pœstum, Il la publia en 
3768, à Londres , sous le titre sui- 
vant : The ruinsof Paestum , other- 
*wise Posidonia in magna Grœcia, 
by Thomas Major engraver to his 
majestv. Gel ouvrage, qui a été tra- 
duit en français , (par M. Dumont , 
Paris, 1969, in-4°. , ) contient trois 
parties : la première est une exposi- 
tion sommaire de l'état de Paestum 
dans les temps anciens et modernes ; 
la seconde , une description des édifi- 
ces dont il donne la gravure, cl la troi- 
sième renferme un traité des mé- 
dailles posidoniennes , etc. Les au- 
tres estampes qu'on doit à cet habile 
artiste, sont des paysages d'après Le 
Guaspre , Teniers , Wouwermans , 
Bergnem , Claude Lorrain. Le Ma- 
nuel des amateurs donne la des- 
cription des vingt - cinq planches 
qui composent l'œuwc de Major. 

P — 5, 

MAJORAGIUS (Antoine-Marie 
Conti , connu sous le nom de ) , 
naquit le 26 octobre 1 5 1 4 > dans 
le Milanez, au territoire de Ma- 
riaga , d'où il prit le nom de 
Maiovagio , qu'on vient de voir la- 
tinisé par lui-même. Les premières 
années de sa vie furent troublées par 
les guerres qui agitaient alors la Lom- 
bardie ; sa famille y perdit tous ses 
biens j son père fut fait prisonnier , 
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et il n'échappa lui-même qu'avec 
peine aux désastres publics. Réfugié 
à Corne , auprès de son cousin Prino 
Conti, qui y était professeur de belles- 
lettres , il reçut de lui ses premières 
leçons. Revenu à Milan , il s'y ap- 
pliqua davantage à l'étude , sous les 
plus habiles maîtres, parmi lesquels 
il comptait le fameux Cardan; et ses 
progrès devinrent si rapides, qu'à 
26 ans il y fut nommé professeur 
public d'éloquence. La guerre s'étant 
rallumée dans ce pays , il s'enfuit à 
Fcrrarc , où il suivit les leçons def 
Vincent Mag^i et d'André Alciat , et 
s'y lia avec Barthelemi Ricci. Après 
trois ans de séjour en cette ville , il 
revint a Milan , où il reprit sa chaire 
d'éloquence , et vit se soulever contre 
lui une foule d'envieux qui l'accu- 
saient d'hétérodoxie , en lui repro- 
chant d'avoir changé ses noms chré- 
tiens en des noms profanes ; car il 
se faisait appeler Marcus-Antonius. 
Obligé de se disculper eu présence du 
sénat, il y prononça une très-belle ha- 
rangue latine, dans laquelle il prouva 
qu'écrivant en la langue d'une nation 
qui n'avait jamais connu le nom de 
Maria y il avait dû en prendre un 
qui lui appartint , et rendre romain 
celui d'Antoine. Son éloquence, les 
charmes de sa latinité, bien plus 
que ses raisous , lui donnèrent gain 
de cause. Il conserva ses noms et 
sa chaire. Les bonnes études lui du- 
rent un surcroit de vie, l'académie 
des Trasformati une nouvelle vi- 
gueur; et il fit, quoiqu'il n'y réussit 
pas , tout ce qu'il put pour qu'on 
eût à Mdan une bibliothèque pu- 
blique. On a lieu de croire, d'après 
une lettre d'André Camozzi , qu'en 
i55o il fut promu à quelque dignité 
ecclésiastique , et qu'il en jouit jus- 
qu'à sa mort , arrivée cinq ans 
après. Les dernières années de sa 
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vîc furent agitées par une guerre 
littéraire très-vive entre lui et Mario 

INizzoli, au .sujet du livre des Para- 
doxes de Ciceron , qu'il «.attaqua , 
( Antiparadoxon libri très , Lyon , 
1 54G, in-8°. ) , et qui fut très-acre- 
ment défendu par Nizzoli , admira- 
teur enthousiaste de l'orateur ro- 
main. A l'apologie que Nizzoli en 
fit , Majoragius répliqua par un écrit 
intitule : Ant - Apolo«ia ; une se- 
conde réplique fut publiée par lui , 
sous le litre de ïïeprchensumiun, li- 
bri duo contra Marium Nizolium, 
à quoi Nizzoli riposta par un écrit 
amer , intitule : Antibarbanis phi- 
losophtis , imprime à Parme , en 
i5 r >3. Il 11' v eut que la mort de 
Majorants, le 4 avril i555, qui 
mit fin a cette querelle devenue scan- 
daleuse. Ce qu'il y a de singulier , 
c'est que précédemment il s'était 
montre zélé partisan de Ciceron , eu 
écrivant contre Cclio Calcagnini , 
cpii avait critique le livre rfe Officiis. 
Conti Majoragio va de pair pour 
l'éloquence, comme pour l'érudition, 
avec les meilleurs esprits du seizième 
siècle. Quand on réfléchit qu'il ne 
vécut que quarante-un ans , on est 
surpris de la grande quantité d'ou- 
vrages sortis de sa plume. Argclati, 
dans sa Biblioth. script. Mediolan. , 
en a donne un long catalogue. On y 
trouve des harangues, des préfaces , 
des opuscules sur divers sujets et eu 
grand nombre , des poésies latines 
et italiennes ; un Commentaire très- 
cfendu et très-savant sur les œuvres 
de Ciceron relatives à l'éloquence et 
à fa rhétorique ( Venise , 1 58; , 
1 vol. in - ,\°. ) ; un autre sur plu- 
sieurs ouvrages philosophiques d'A- 
ristote ; un troisième sur Virgile, 
dans lequel il lit usage de ce que 
Pierre Vettori avait déjà dit à ce 
sujet , en avouant toutefois , avec 
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franchise , qu'il s'était beaucoup servi 
des ouvrages de ce savant écrivain. 

Sa harangue , devant le sénat , fut 
imprimée a Milan, en i54i, et une 
seconde fois , en 1 547 , sous ce titre : 
De mutationc nominis, etc. Oratio 
coratn senatu habita , iu-/|°. On a 
encore de lui plusieurs traités, entre 
autres : De senatu romano. — De 
îisu oratorio et urbano. — De no- 
minibus propriis veterum Rom a- 
nontm , etc. Il a été publié in-8°. t ' 
à Leipzig, en 16*28, un Recueil de 
harangues latines et de quelques au- 
tres productions de cet auteur , où 
l'on admire l'élégance de sa latinité , 
ainsi que l'étendue de son érudition. 
Son Epistola ail J. Moronum cardi- 
nalem f sur la reprise de Verceil , 
par le préfet Nie. Sicco en nov. 
i553 ( Milan , 1 553 , in-fol., 1res- 
rare ) , ne se trouve pas dans ses 
œuvres. J. A. Ranza Ta fait réim- 
primer à la fin de ses Poésie c Mc- 
morie di donne letterate de' stati 
del rè di Sardegna , Verceil , 1 7 (if) , 
in-8°. On trouve une notice sur la 
vie et les écrits de Majoragius, dans 
les Quœstionês epistolicœ , publiées 
en j 7 3 1 , par le professeur Kohi. 

G— r*. 

MAJORIEZ (Julius-Valh.il s) 7 
empereur romain d'Occident , était 
fils d'un officier attaché au général 
Aëtius, sous le règne de Va lent i- 
nien III. La femme d'Aétius, qui 
convoitait secrètement l'empire pour 
son lils Gaudenec , prit ombrage des 
grandes qualités qu'annonçait Maju- 
rien , et le fit exiler de la cour. Rap- 
pelé après la mort d'Aétius, il s'at- 
tacha a la fortune de ce fameux 
Ricimer, qui disposait d'un sceptre 
dont il dédaignait de s'emparer, hn 
45"], après la mort d'Avitus , et un 
interrègne de div mois , Majorieii 
fut l'ait général , et bientôt proclame 
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empereur. L'année suivante, Gense- 
ric* fit attaquer la Campa nie; mais 
Riciracr tailla eu pièces l'armée des 
Vandales. Majorien lui - même , en 
45g, défit dans la Gaule, et contrai- 
gnit à la paix Tbéodoric , roi des 
Visigoths. Cependant Majorien mé- 
ditait la perte des Vandales , ces 
cruels ennemis de Rome et de l'Ita- 
lie , et nourrissait l'espoir de les dé- 
truite au sein même de l'Afrique. 
Pour Lien connaître les chances du 
succès , il se déguisa , passa en Afri- 
que , parut devant Genseric , en qua- 
lité d'ambassadeur , examina ses 
trésors , ses arsenaux , ses troupes , 
remarqua les côtes fail les de cette 
puissance éphémère , revint en Ita- 
lie, plein d'espérance, fit de grands 
préparatifs , et se dirigea de nouveau 
vers l'Afrique, où la trahison dé- 
concerta des projets si bien com- 
binés, et livra une partie de se? vais- 
seaux à Genseric. Majorien , sans 
se décourager , revint en Italie ré- 
parer ses pertes. Mais Genseric avait 
senti à quel ennemi il avait affaire; 
il offrit une paix tellement favorable 
aux Romains , que Majorien n'hésita 
point à l'accepter. La gloire et les 
Qualités de ce prince allaient peut- 
ctre relever le trône abattu des Cé- 
sars , lorsque Ricimcr , qui ne cher- 
chait dans les empereurs de son 
choix que d'obscurs esclaves, re- 
doutant l'élévation d'un personnage 
aussi distingué, se hâta de fermer une 
carri- requ il trouvait déjà trop écla- 
tante Maître d'une partiedes troupes, 
il sut les disposer à la révolte; Ma- 
jorienfut, par son ordre, arrêté dans 
le Milanez , déposé et mis à mort 
cinq jours après, le 7 août ffii , 
après un règne de trois ans et quel- 
ques mois. Courageux, actif, vigi- 
lant, éclairé, humain pour son peu- 
ple, redoutable à ses ennemis, il 
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publia des lois pleines de sagesse » 
et confia le gouvernement des pro- 
vinces et l'administration à des hom- 
mes recommandantes par leurs ta- 
lents et leur probité. La vigueur, la 
sagesse et l'élévation de ses projets 
pouvaient ranimer la puissance ro • 
maine dans l'Occident, si les efforts 
d'un seul homme «fussent éte*capablcs 
d'arrêter une chute rapide et aussi 
générale. On a des médailles de Ma- 
jorien, en or , en argent et en cui- 
vre, petit module; celles d'argent 
sont les plus recherchées. L — s — e. 

MAKO (Paul), savant physi- 
cien et mathématicien , était né à 
Jasz-Apath en Hongrie , le 9 juillet 
1 7^3. Après avoir terminé ses élu 
des , il entra chez les jésuites et fut 
chargé de l'enseignement des huma- 
nités dans différents collèges. La sup- 
pression de la Société l'ayant laissé 
sans fonctions , il accepta la place de 
professeur de mathématiques a l'a- 
cadémie f hérésienne, et fut ensuite 
nommé directeur de la faculté de 
philosophie a l'université hongroise, 
lorsqu'elle fut transférée de Tyrnau 
à Pesth. Il mourut à Vienne, le 19 
août 1793. On citera de lui-: I. 
Compendiaria physicœ institutîo , 
Vienne , i^Cn -3,2 part, in - 8°. 
II. Carminum elegiacorum libri 
1res, Tyrnau, 17O4, in -8°. III. 
Compendiaria matheseos institutîo, 
Vienne, 17(34, in-8°. IV. Compen- 
diaria logiiws institutio , ib. , 1 765 ; 
quatrième éditiou, 1773^11-8°. V. 
( 'ompendiaria melaphy sices institu- 
tion ibid. , 1760, in-8°. ; réimpri- 
mée plusieurs fois. VI. Dissertatio 
de figura telluris , Olmutz , 1767, 
in-4 n . V II. Calcul i difj'erentialis et 
intégrait s institutio , Vienne , 1 7O8, 
in-4 0 . Mil. De aritJimeticiset $eo- 
metricis ivquationiini résolut ioni- 
bus, iLid. ; 1770, in-4°. IX. Des- 



Digitized by Google 



MAK 

eriptio provinciœ Moxitarum in re- 
gno Peruano, Bude , 1791 , in-8°.; 
relation intéressante rédigée d'après 
les papiers du père Fr.-Xav. Eder , 
qui avait été' , pendant quinze ans , 
missionnaire chez les Moxes. X. Des 
Dissertations , en allemand, sur la 
foudre et les paratonnerres , sur 
l'aurore boréale , sur l'équilibre des 
corps , etc. , imprimées séparément 
«t dans les journaux scientifiques de 
Vienne. W — s. 

MAKRIZI, célèbre écrivain arabe, 
du viii c . et du ix e . siècle de l'hégire , 
portait les noms et surnoms de Ta- 
Ky-eddin, Abou-Ahmed, Moham- 
med. Le surnom de Makrizi, sous 
lequel il est plus connu, était commun 
à sa famille ; et on le lui avait donné 
parce qu'elle résidait dans un fau- 
bourg de Baalbec, nommé Makriz. 
Aussi Taky-eddin est-il surnommé 
tantôt Makrizi, tantôt Ihn Alma- 
krizi , c'est-à-dire , fils de Makrizi. 
Pour lui, if naquit au Caire, entre l'an 
760 et Tau 770 de l'hégire ( i358 
et 1 368 de J.-G. ) Quelques auteurs 
fixent la date de sa naissance à l'an- 
née 769 ( 1367-8 ); mais Aboul Ma- 
hasen assure que Makrizi lui - même 
lui avait dit être né peu d'années 
après l'an 760. Sa famille prétendait, 
à ce qu'il parait, descendre d'Ali, 
par la branche qui a donné le jour 
aux khalifes Fatimites ; et en effet , 
Makrizi se montre assez souvent fa- 
vorable aux prétentions de cette fa- 
mille souveraine, et surtout à la légi- 
timité de son extraction. Il fit ses 
études au Caire, et suivit d'abord 
les opinions de la secte des Hané- 
fites ou disciples d'Abou-Hanifa ; 
mais ensuite il abandonna cette secte, 
et embrassa celle de Schaféï , à la- 
quelle il resta constamment attaché. 
Ou ne nous a pas fait connaître la 
cause de ce changement: il est vrai- 
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semblable qu'il eut sa source dans 
quelque désagrément que Makrizi 
éprouva delà part des Hanéfilcs; car 
les écrivains qui témoignent le plus 
d'estime pour ses talents et ses ver- 
tus, lui reprochent une excessive par- 
tialité contre les docteurs de la secte 
d*Abou-Hanifa. Makrizi , se livrant 
avec ardeur à l'étude, acquit dé bonne 
heure ic vastes connaissances , et 
contracta un goût trè$-vif pour une 
vie retirée: aussi s*occupa-t-il, jusque 
dans ses dernières années, à écrire et 
à composer des ouvrages nombreux 
et presque tous historiques. XI fut ce- 
pendant revêtu , à plusieurs reprises, 
de la charge de mothésib, ou com- 
missaire de police du Caire, et 
exerça divers autres emplois relatifs 
à la religion. On lui offrit la place de 
kadhi de Damas ; mais il la refusa. 
Makrizi vécut environ quatre-vingts 
ans ; il mourut au mois de ramadhan 
845 ( janvier ou février 1 44^ ). Ses 
ouvrages sont en grand nombre; ils 
attestent la variété de ses connais- 
sances , et son goût pour les recher- 
ches d'antiquité. La plupart et les 
plus importants ont pour objet l'his- 
toire d'Egypte ; et il est à regretter 
que plusieurs ne nous soient connus 
que de nom. Les ouvrages auxquels 
il doit la réputation dont il jouit 
parmi nous , sont : 1. Sa Descrip- 
tion historique et topographique de 
V Egypte t et particulièrement de 
Misr ou Fostat et du Caire ; et II. 
Son Histoire des sultans Ayyçu- 
bites et Mamloucs, c'est-à-dire , de 
Saladin et de ses successeurs. 11 y 
faut joindre : III. Son Traité des 
Monnaies musulmanes; et IV. Celui 
des poids et des mesures légales des 
Musulmans. Ces deux derniers ont 
été publiés en arabe et en latin par 
M. 01. Gerh. Tychseu, professeur 
en l'université de Restock. M. Sil- 
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vestre de Sacy en a donne des tra- qu'on peut tirer des recherches de 

ductions françaises qu'on trouve daus Makrizi , ne sont pas même bornées 

le Magasin encyclopédique , et qui à l'Egypte ; et quelquefois elles se 

ont aussi clé tirées à part. Les deux réfléchissent sur toute l'histoire ma- 

prcmiers ouvrages ont beaucoup bométane. 11 ne faut pas cependant 
servi à Kcnaudot, d'Herbelot , de se faire une idée exagérée du mérite 
Guignes , Bel thereau , et à MM. Lan- de cet écrivain , exact il est vrai , 
glès , Silvestre de Sacv et Quatre- quelquefois même minutieux dans 
mère, etc. Un petit Traité sur les sou- ses recherches et dans ses des- 
verains musulmans élablis on Abis- criptions , mais plus souvent, ami 
sinic , a aussi été public en arabe et du merveilleux , compilateur sans 
en latin , par M. Th. Riuck , Lcyde , goût et sans critique , et surtout peu 
170,7. Makrizi avait entrepris un instruit de tout ce qui est antérieur 
Dictionnaire des hommes célèbres à l'islamisme. Il est superflu de par- 
de l'Egypte. Ce recueil, intitulé Mvk- 1er de son style, puisqu'il ne sort 
ja, paraît n'avoir jamais étéachevé : jamais des limites de la plus grande 
il devait former environ 80 volumes, .simplicité, du moins dans les ou- 
La bibliothèque du Hoi , a Paris, v rages que nous connaissons, et 
possède un volume autographe de que le plus souvent , dans la Descrip- 
cc recueil. Les manuscrits de la Des- tion de l'Egypte , Makrizi se con- 
cription historique et topographique tente de transcrire et d'accumuler 
de l'Egy pte , et de l'Histoire des les textes des écrivains qu'il a con- 
Ayyouliiles , sont très-communs en .suites. Un mérite plus réel, c'est le 
Europe : ceux des autres ouvrages soin qu'il prend quelquefois d'ex pli- 
ele Makrizi sont rares , ou manquent quer le sens de certaines expressions, 
tout-à-fait daus nos collections de ou propres aux Arabes d'Egypte , ou 
livres orientaux. La Description bis- usitées dans cette province avec 
torique et topographique de l'E- des acceptions inconnues ailleurs. Il 
gvplc est une mine inépuisable d'à- est fort à regretter qu'il n'ait pas 
necdotes ctde détails , relatifs» l'his- toujours pris cette peine ; car , quoi- 
toire religieuse , politique , adminis- que l'époque à laquelle il écrivait ne 
trative et commerciale de cette soit éloiguée de nous que de quatre 
contrée, depuis sa conquête parles siècles , ses ouvrages présentent beau- 
Arabes ; aux costumes , aux dignités' coup de termes dont nous ne saurions 
et à l'étiquette de la cour des khalifes déterminer avec certitude la signiti- 
et des sultans ; aux coutumes, aux cation, et qui sont inconnus aux 
mœurs, aux usages sociaux, aux pré- habitants actuels de l'Egypte. Nous 
jugés et aux superstitions des diverses croyons superflu d'entrer ici dans 
nations qui peuplaient ce pays ; aux rémunération des ouvrages de Ma- 
monuments de l'antiquité , et aux krizi , et d'en donner les titres avec 
édifices de tout genre , construits "ne rigoureuse exactitude ; les per- 
par les Arabes < et qui sont eux- sonnes que ces détails peuvent inlé- 
inèines aujourd'hui devenus des an- resser, les trouveront dans la Chrcs- 
tiqnités d'une seconde classe. On tomathie arahe de M. de Sacy , t. n. 
pourrait, avec raison, appeler l'an- ^c recued olïie plusieurs extraits et 
teur de cet ouvrage , le Vai ron de un grand nombre de citations des 
n^si.tc musulmane. Les lumières ouvrages de Makrizi. S. d.S— y. 
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MALACHIE , le douzième et der- 
nier des petits prophètes , était con- 
temporain de S'ehémie , suivant l'o- 
pinion la plus accréditée et la plus 
vraisemblable. Jalin place le temps 
où il a prophétise , depuis 4 i •'• jus- 
qu'à 4o8a«-ant .1-C. Le nom de Ma 
lachie , qui signifie ange du Sei- 
gneur, a fait penser à quelques an- 
ciens Pères, que c'était réellement un 
ange qui exerçait le ministère pro- 
phétique sous la ligure d'un homme. 
L'obscurité qui environne la per- 
sonne de ce prophète a fait conjec- 
turer à d'autres qu'il était Esdras 
encore de J)ieu (Maluc/iie) , non 
plus pour gouverner Te peuple , mais 
pour découvrir l'avenir. Toutes ces 
conjectures s'évanouissent au llam- 
bcau du raisonnement et d'une saine 
critique, d'après l'opinion même de 
Rosenmullcr et dejahn. La prophé- 
tie de Malachie n'a que trois chapi- 
tres. Le style en est prosaïque, et 
quelquefois dur. On y trouve les 
mêmes tropes et les mêmes allégo- 
ries que dans les anciennes prophé- 
ties. Tout ce qu'il v a de remarqua- 
ble, suivant le célèbre Jahn, c'est 
que le Messie y est désigne' sous les 
noms de Maitr.' du Te ni/de, d' . 
du Testament (Appendice a l'Her- 
méneutique). Du reste, Je prophète 
s'élève avec beaucoup de véhémence 
contre la corruption du peuple juif. 
Il reproche aux prêtres et aux lé- 
vites d'éluder la loi du Seigneur , et 
d'immoler des holocaustes souillés. 
Il accuse la masse de la nation de 
contracter des mariages illégitimes , 
de se plaindre sans raison (pie Dieu 
traite trop favorablement le pa\s 
d'Edom. Il déclare que le Messie ne 
viendra point pour perdre les gentils, 
mais pour les sauver, et pour les en- 
gager à oiïrir au Très-Haut une ob- 
ïation sans tacha. Il annonce l'air i- 
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ve'edti précurseur qui marchera de- % 

v aut le Messie et lui préparera la 
voie. Parmi les commentateurs de 
Malachie, on distingue saint Jérôme, 
Théodore! , Jonathan ben - Uzicl , 
Kimchi, Abcn - Ezra , Mélanchton , 
David Chinée , Gabriel Aeosta , 
Edouard Pocockc , Jean - Frédéric 
Fischer . dom Calmct , Charles-Fré- 
dëric Bahrdt, Augustin de Ouiros et 
Rosenmullcr. L — u — i:. 

MALACHIE (Saint), l'un des 
plus illustres prélats de l'Irlande, 
était né l'an iog4, à Armagh, d'une 
famille noble et ancienne; il renonça, 
jeune, aux avantages que lui offrait 
le monde, pour se mettre sous la 
direction d'un pieux reclus nommé 
Imac. Cet exemple fut suivi par 
quelques jeunes gens ; et il se forma 
autour de la cellule du solitaire, un 
monastère , dont Malachie devint le 
modèle par sa douceur, so:i humilité 
et. son application à l'unidc des saintes 
lettres. 1! fut ordonné prêtre à l'âge 
de vingt-cinq ans, et se chargea de 
dillérentes prédications auprès des 
pauvres habitants des campagnes, 
(pli eu étaient privés depuis long- 
temps. Il alla ensuite trouver M.d- 
chi, évêque de Lismore, pour ap- 
prendre de lui les règles de l'an- 
cienne discipline ecclésiastique; et à 
son retour il fut placé a la tête de 
l'abbaye de Jjaugor, où il établit la 
réforme. Il passa de «elle retraite 
sur le siège épiscopal de Connor; 
mais cette ville avant été ruivée par 
le roi d'Llsler , il revint dans Ar- 
magh, dont il fut élu archevêque 
en i ri 1 }. Il ne prit possession de ce 
nouveau siège, qu'après la mort de 
Maurice, prélat intrus, qui s'en était 
emparé par violence. Il s'attacha 
d'abord a faire revivre l'ancienne 
discipline dans ce diocèse, pourvut 
les paroisses de pasteurs, autant 
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que le malheur des temps pouvait 
le permettre, et fit agréer, en 1 135, 
Gelasc pour son successeur. Il re- 
tourna pour lors à Connor, y e'ta- 
Llit un e'véVpjc, et alla lui-même 
habiter Dovvn , où il fonda un nou- 
veau siège épiscopal. Les besoins de 
l'cglisc d'Irlande le déterminèrent 
à faire le voyage de Rome: il passa 
par Clairvaux, pour voir saint Ber- 
nard , dont la haute éloquence avait 
cause' plus d'une fois son admiration; 
et, à son retour d'Italie , il s'arrêta 
près de lui pendant quelques mois. 
Malachie revint à Clair vaux , en 
ii {8, pour conférer avec le pape 
Eugène III, sur les nécessites de son 
église ; mais, à peine arrive, il tomba 
malade, vit avec résignation sa fin 
prochaine, et expira, le x novembre, 
entre les bras de saint Bernard. 
L'église célèbre sa fête le 3 du même 
mois. La Vie de saint Malacide a 
e'tc écrite en If tin par saint Bernard, 
et traduite en italien par le P. Maflfei. 
Un en trouve l'an dvse dans Baillct, 
et les autres hagiographes. Jean 
Gcrmano a publie : Fila , gesti e 
predittioni dcl pâtre san Malachia, 
Naples, 1670, 1 vol. iu-4°- On a, 
sous le nom de saint Malachie, une 
Prophétie sur les Papes , depuis 
Célcstin II, élu en 11 {3, jusqu'à 
la fin des siècles. On sait que c'est 
l'ouvrage d'un faussaire qui fabriqua 
cette pièce pendant la tenue du con- 
clave , en 1J90: elle a été publiée 
pour la première fois, en i j^P, 
par un bénédictin de la congréga- 
tion du Mont - Cassi:; ( F, Arnould 
Wyon); on l'a insérée, avec des 
notes explicatives , dans plusieurs 
recueils, notamment dans le Die- 
lionnaire de Moréri , éd. de 1759. 
Le P. Cl. Fr. Méncstrier a donné au 
public : La Hé fui ut. on des préten- 
dîtes prophéties de saint Malachie y 
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Paris, 1689, in-4°. Ce petit ou- 
vrage, écrit avec beaucoup de soli- 
dité, a reparu dans le Recueil des 
pièces curieuses , tom. m et iv. 
iJom Feijoo, qui réfute également 
*ccs prétendues prophéties dans son 
Teatro crilico, en cite d'autres, at- 
tribuées au même saint, et qui sont 
relatives aux rois d'Espagne, mais 
qui ne sont pas connues hors de ce 
royaume. V. \c Journal des Savants 
de i7|j,p. 4po. W — s. 

MALAGRIDA ( Gabriel ) , jé- 
suite , naquit en 1689, * Mercajo , 
dans le Milancz , et passa en Por- 
tugal , où il paraît avoir fait pro- 
fession. On dit qu'il y exerça le mi- 
nist; re de la prédication avec succès. 
Ayant été envoyé dans les missions 
du Brésil , il prêcha la foi dans cette 
grande contrée , et pénétra dans le 
Sîaragnan et dans d'autres parties 
soumises à la domination porlu* 
gaise. Rappelé en Europe par ses su- 
périeurs , il se livra de nouveau à la 
prédication en Portugal , et obtint de 
l'influence par ses travaux et ses 
vertus , selon les unsj et selon les 
autres en feignant des révélations et 
des faveurs extraordinaires du ciel. 
Les jésuites se trouvèrent bientôt, 
en Portugal , dans un état de crise 
violente. Leur crédit portait peut- 
être ombrage à un ministre ambi- 
tieux , et qui voulait que tout pliât 
sous sa volonté. Le marquis de Pora- 
bal provoqua contre eux les mesures 
les plus sévères , et profita de son 
crédit sur l'esprit du roi , pour les 
perdre entièrement. Il leur interdit 
l'entrée du palais , fit publier des 
• écrits contre eux , et sollicita et ob- 
tint de Benoît XIV, sous des pré- 
textes fort équivoques , un bref pour 
la réforme des abus introduits dans la 
Société. Sur ces entrefaites, le roi de 
Portugal revenant eu voilure de son 
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château de Bdem, le 3 septembre 

1 7.58 , reçut , à onze heures du soir , 
plusieurs coups d'armes à feu. Beau- 
coup de gens crurent que les assas- 
sins n'en voulaient point au prince , 
mais à un de ses ofiieiers ou au pre- 
mier ministre lui -même que l'on snp 
posait seul dans la voiture, dette 
ide'e fut confirmée p;ir la manière 
dont le gouvernement portugais pa- 
rut d'abord envisager 1 allaire. (a* ne 
fut qu'au bout de plus de deux mois 
que l'on parla «Time conspiration, 
et que commencèrent les emprison- 
nement*, lies ennemis de Pombal 
représentent sa conduite eu cette oc- 
casion comme un moyeu de satis- 
faire ses propres ressentiments. On 
arrêta le duc d'Aveiro, la marquise 
de Tavora et quelques autres per- 
sonnes d'un rang distingué ( V. 
Avljro ). Les jésuites fui eut investis 
et gardes dans leurs maisons ; trois 
d'entre eux, Malagrida, Alexandre 
etdcMatos, furent mis en prison. 
On prétendit qu'ils avaient eu con- 
naissance du complot, et même qu'ils 
en avaient conseille l'exécution: ce- 
pendant ils ne fuient pas compris 
dans l'exécution du jugement du 
conseil souverain de Lisbonne, qui, 
le \'X janvier 1 7 K) , condamna à 
mort onze personnes prévenues d'a- 
voir trempe dans le complot. Le 3 
septembre suivant, les jointes fu- 
rent tous chassés du rovaume , dé- 
clarés traîtres et rebelles, et leurs 
biens furent confisques. On les em- 
ba rqua,au nombre d'environ six 
cents, pour l'Italie. Les trois, nom- 
més ci-dessus , restèrent en prison. 
Malagrida avait été condamné a 
mort , le 11 janvier; m «is ou avait 
suspendu l'exécution , a raison des 
privilèges des ecclésiastiques. Ce re- 
ligieuxfut livré a l'inquisition comme 
faux prophète, et jugé sur deux écrits 
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qu'il avait composés , et qui avaient 
pour titres , l'un : Fie héroïque et 
admirable de la glorieuse sainte 

Jnnc , mère de la sainte Fierté , 
en portugais; et l'autre, en latin : 
De la vie et de l'empire de ï. fnte- 
Christ. Ces écrits sont pleins de dis- 
cours ridiAlcs ; et ^utcur raconte 
fort sérieusement les entretiens qu'il 
a eus avec la sainte Vierge, et avec 
sainte Anne: les folies et les détails 
puérils semés dans ces entretiens, 
ne prouveraient que le dérangement 
d'une tète atlaiblie par l age et par 
une longue détention. Ce fut toutefois 
sur ces pièces (pic le procès s'instrui- 
sit. L'inquisiteur général, dom Jo- 
seph de Hragaucc , frère du roi, 
ayant, dit-on, refusé, ainsi que ses 
assesseurs , de condamner le jésuite, 
on créa un nouveau tribunal , pré- 
sidé par le frère du ministre. Les in- 
terrogatoires de Malagrida, devant 
ce tribunal ? sont aussi extravagants 
que ses écrits. Toutefois il l'ut jugé 
hérétique et visionnaire , et livré, 
comme tel , au bras séculier. Il y avait 
avec lui. dans les prisons du saint- 
olliee, cinquante-quatre personnes 
prévenues de divers crimes ; elles 
furent acquittées, ou condamnées à 
des peines plus douces : M.dagrida 
pava pour les autres. Le .>.<> sep- 
tembre 17**1, jour (i\é pour Y auto- 
da-fé , le l oi et toute sa cour se ren- 
dirent au lieu marqué ; on amena 
Malagrida, on lui lut sa sentence, 
on le promena par toute la ville, et 
ou le dégrada. La cérémonie .Ail un 
journal du temps, du? a tout le jour; 
et, le •>. 1 septembre au malin , le 
vieillard fut étranglé, et son corps 
jeté au l'eu. V olt. (ire. qui raconte cet 
événement, dans sou Précis du siècle 
de f/nvs V / , et qui u'v ménage pas 
les jésuites, ne peut s'em pèe'uer d'a- 
jouter: . l'uni l'excès du ridicule et 
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de l'absurdité fut joint à l'excès 
de Vlwrreur ( OEuvres complètes de 
Voltaire , édition de Keli! , in -8°., 
tom. xxii, p. 35 1 ). lia Bibliothè- 
que des sciences et des arts, rédigée 
à la Haye, par des protestants , s'ex- 
primait ainsi : « L'on verra avec 
» surprise que J'infortudtf jésuite a 
» été étranglé ex brûle pour de pré- 
y> tendues hérésies, que tout autre 
i» tribunal que celui de l'inquisition 
» aurait regardées comme les délires 
» d'un vieillard fanatique , plus di- 
» gne de compassion que de chîti- 
» ment. La postérité aura de la peine 
» à croire que dans le dix-huitième 
» siècle on ait envoyé un septuagé- 
» naireau supplice , pour avoir dit, 
» entre autres extravagances , que la 
» sainte Vierge , en lui ordonnant 
» d'écrire la vie de PAnte-Christ, 
» lui avait dit.... ; ici suivent deux 
» pages de folies , extraites de la 
» sentence. » ( Bibliothèque des 
sciences , 1 762 , tom. xvii , 1 re . par- 
tie, p. 263. ) D'un autre côté, on 
publia en France plusieurs relations 
sur les affaires des jésuites du Por- 
tugal ; elles étaient rédigées , à ce 
qu'il paraît , par un père Nofbert , 
capucin, qui , après avoir quitté son 
couvent , et avoir promené son hu- 
meur inquiète dans différents états , 
était venu , sous le nom de l'abbé 
Platcl , offrir ses services à Pômbal, 
et débitait à Lisbonne , sous l'auto- 
risation du ministre, force pam- 
phlets contre la Société. On y don- 
nait de grands éloges à toutes les 
opérations du ministre, et même à 
l'inquisition : un tribunal qui âvait 
condamné les jésuites n'avait plus 
rien d'odieux , et il n'était pas per- 
» mis de révoquer en doute la sagesse 
et l'équité de son jugement. Nous 
avons sous les yeux une de ces rela- 
tions où la sottise et la méchanceté 
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vont de pair : il y est dit , qu'on 
croit que , si Malagrida n'avoua pas 
en mourant qu'il fût coupable, et 
préféra de mourir du supplice au- 
quel il avait été condamné par l'in- 
quisition , c'est qu'il voulait, par cet 
expédient , priver le roi de la satis- 
faction de le faire périr comme 
chef de la conspiration contre lui. 11 
faut convenir que ce jésuite était 
bien raffiné dans ses expédients , et 
bien malicieux, de priver le roi de 
Portuga 1 d'une telle satisfaction. 
0;ttrc divers ouvrages ascétiques, ou 
connaît du P. Malagrida , trois piè- 
ces dramatiques à l'usage des collè- 
ges : La Fidélité de Léontine, Saint- 
Ad ien , et Aman ; cette dernière 
n'avait peut-être pas peu contribué 
à la haine que Pombal avait vouée 
à l'auteur. Le P. Gordara , dernier 
historien des jésuites, avait écrit une 
apologie de son confrère : Estratto 
del processo del P. Malagrida, 
con una chiara dimostraàone délia 
sua innocenza , cavaia dal processo 
medesimo. Cette pièce, après avoir 
couru loug-teraps en manuscrit, fut 
imprimée avec quelques augmenta- 
tions , sous ce titre : II buon rociV 
cinio dimostrato in due scritti, os- 
sia saggj apologetici sul famoso 
processo e tragico fine del fu P. 
Gabr. Malagrida, Venise , 1 782 et 

I 784* ( y» LoNGCUAMPS). P-C-T. 

MALALA ou MALELAS ( Jeaic 
d'Antioche , surnommé) , mot grec 
qui désigne un rhéteur ou un so- 
phiste, ne doit pas être confondu 
avec Jean , moine d' Antioche , au- 
teur d'une Chronique depuis Adam , 
dont il ne reste que des Fragments , 
conserves dans un des ouvrages de 
Constantin Porphyrogeuète, et pu- 
bliés , d'après un manuscrit dn sa- 
vant Peiresc, par Henri Valois, avec 
des notes, Paris, i634, in-4°. Ou a 
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<îe Matelas une Chronique en grec , 
qui s'ëtcnd depuis la création du 
monde jusqu'à la mort de l'empereur 
Justinien I er ., en l'an 56(>; elle a 
été' publiée par EtJin. Chilmcad sur 
un manuscrit fie la biblioth. Bod- 
léicnne, avec une version latine et 
des noies , Oxford, i(îqi , in-8°. 
Cette histoire est partagée en dix- 
huit livres; mais le temps a détruit 
le premier, et une partie du second, 
que le savant éditeur a supplées, à 
l'aide d'une autre chronique du 
même temps. Humfred Hody a fait 
précéder cette édition , de recherches 
sur l'auteur, qirSî conjecture avoir 
vécu au eommcnecmcntduix'-. siècle; 
mais Cave suppose, avec plus de 
vraisemblance, qu'il florissait à peu 
près au temps de Justinien. ( V. 
Cave , Script, eccles. Histor. ) La 
Chronique de Malclas a été' réim- 
primée à la suite de celle de Joseph 
Gcnesius, dans l'édition des Ecri- 
vains de V histoire Byzantine, Ve- 
nise , 1733, in-fol. W — s. 

MALARTIC ( Anne-Josepii-Hip- 
polyte, comte de ) , d'une ancienne 
famille de l'Armagnac , naquit à 
Montauban , le 3 juillet i*j3o. Il en- 
tra au service en 174 5? dans le ré- 
giment de la Sarre, et passa en ï 749 
dans le Canada avec celui tle Béarn, 
dont il était alors aide-major. Il lit 
toute la guerre du Canada , reçut la 
croix de Saint-Louis pour avoir été 
blessé en enlevant , à la tète de son 
régiment , les abatis du fort Ca- 
rillon ( Ticonderago ) le 8 juillet 
1758, et fut encore blessé aux deux 
batailles du 1 3 septembre 1759 et 
du 28avril 1 760. Revenu en France, 
il fut fait , en 1 763 , colonel de Ver- 
mandois , fut envoyé , en 1707. 
dans les Antilles , et nonimé, en 
1769, commandant en chef de la 
Guadeloupe avec le grade de brija- 
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dier. A son retour, devenu maréchal ' 

de camp , il fut constamment em- 
ployé jusqu'en 1791, que le roi le 
nomma lieutenant-général et gou- 
verneur des établissements français 
à l'est du Cap de Bonne- lispéranee. 
La fermentation des esprits dans ces 
colonies, qui eut pour triste suite le 
meurtre de M. de Macnemava , ren- 
dait ce poste aussi important que 
périlleux. Malartic arriva au mois 
de juin 179'*, et réussit à tout 
pacifier. Il paraît qu'il sollicita en 
récompense fc cordon rouge qui bit 
était promis depuis 1 781 : mais lors- 
que sa demande arriva au ministère, 
l'ordre de Saint-Louis n'existait plus. 
Cependant la révolution marchait j 
et les décrets de la Convention natio- 
nale , sur la liberté des noirs , inon- 
daient de sang les colonies d'Améri- 
que. Malartic , voyant (pie la mère- 
patrie était hors d'état de les pro- 
téger , ne s'occupa plus que du 
salut de la colonie dont le roi 
l'avait particulièrement chargé. Il 
profita habilement de l'influence 
et de l'autorité que lui donnait la 
confiance générale qu'il avait su se 
concilier. Se réservant l'exécution 
des lois , qui appartenait à sa qua- 
lité de gouverneur, il organisa une 
assemblée coloniale , qui , bien di- 
rigée, prit la résolution de ne recon - 
naître, comme obligatoires, les lois 
émanées de la France, qu'après les 
avoir examinées et sanctionnées. Au- 
cun décret révolutionnaire ne fut 
publié ni exécuté dans les îles de 
France et de Bourbon. On pourvut, 
par les ressources de la colonie, à 
sa défense; et Hic de France heureuse 
et paisible résista const a milieu taux at- 
taques des Anglais. Le Direc t oi re vou- 
lut voir une révolte dans cette indé- 
pendance que la colonie s'était mo- 
mentanément attribuée. Ln j.ulUt 
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1 796 , il y envoya deux agents nom- 
mes Baco et Burnel , pour y faire pu- 
blier les lois non reconnues , et des- 
tituer le gouverneur. Au moment de 
leur débarquement ,ccs deux envoyés 
annoncèrent maladroitement leurs 
desseins sur la personne de M. de 
Malartic. Conduits à l'assemblée co- 
loniale , ils éprouvèrent , sur l'objet 
avoué de leur mission, un* refus po- 
sitif, quoique fort adouci par les 
plus sincères protestations de res- 
pect et # d'attachement pour la mère- 
patrie ; sentiments qtte la colonie 
n'avait jamais cessé de professer. 
Mais leurs résolutions secrètes ayant 
transpiré , le peuple s'assembla ; et , 
pour soustraire Baco et Burnel à son 
indignation , il fallut les faire em- 
barquer sur une corvette , qui les ra- 
mena en Europe. Les relations qui 
parurent alors, disent que le gou- 
verneur , âgé de 66 aos, fuj[ ramené 
en triomphe au palais du gouverne- 
ment , porté sur les épaules de ce 
peuple qui se félicitait d'avoir con- 
servé un chef à la sagesse duquel on 
devait la paix et le bonheur. Depuis 
cet événement , malgré les plaintes 
et les réclamations d'envoyés mal- 
habiles , la tranquillité de l'île ne 
fut pas troublée. Malartic mourut 
le 28 juillet 1800. Les regrets furent 
universels. L'escadre anglaise, alors 
en croisière devant l'île, proposa 
une suspension d'armes ; et pendant 
que la colonie rendait les derniers 
devoirs à son gouverneur, les vais- 
seaux ennemis pavoises de deuil ho- 
noraient , à l'égal d'un de leurs 
chefs , celui qui , depuis plus de six 
ans, leur faisait une guerre meur- 
trière. Les habitants lui ont élevé au 
haut du Champ-dc-Mars , un monu- 
ment funèbre, avec cette inscrip- 
tion : Au Sauveur de la Colonie, 

L — r — l. 
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AimiERMUS. 

MALASP1NA, famille illustre 
d'Italie, fendatairc immédiate de 
l'Empire , fut souveraine de la Lu- 
nigiane pendant huit siècles; elle 
fait remonter son origine au moins 
jusqu'au neuvième siècle. — Albéric , 
marquis Malaspina, assista en 876 
au concile de Pavie : dès-lors ses des- 
cendants ont occupé le revers des 
Alpes Appuancs , et le pays situé le 
long de la mer , entre fa Liguric et 
la Toscane. — Parmi eux , Obizzo 
Malaspina se distingua , au milieu 
du douzième sièclefkpar son alliance 
avec les villes lombardes , pour 
maintenir la liberté de l'Italie , et 
repousser les invasions de Frédéric 
Barberousse. Il fut compris , avec les 
républiques italiennes , dans la paix 
de Constance conclue avec l'Empire 
en 1 1 82. Ces premiers exploits atta- 
chèrent la maison Malaspina au parti 
guelfe; et elle lui est dès-lors de- 
meurée fidèle. — Spinctta Malas- 
pina , un des successeurs d'Obizzo , 
fut dépouillé , vers Tan 1 3'2o , de 
ses fiefs dans la Lunigianc , par Cas- 
trucio Castracani. Malgrél'assistaiice 
des Florentins et de toute la ligne 
guelfe , il ne put les recouvrer tant 
que Castraccio vécut; mais il y rentra 
vers l'année 1 3 r i8 , après la mort de 
ce grand capitaine. Le priucipal fief 
du marquis Malaspina était la prin- 
cipauté de Massa-Carrara , qui , par 
l'extinction de la branche aînée de 
cette famille, passa , au commence- 
ment du seizième siècle, dans la mai- 
son Cibo ( V. C y bo); mais la branche 
cadette est restée jusqu'à nos jours en 
possession des fiefs de la Lunigiane. 
Celte province , divisée et sous-di- 
visée entre les Malaspina , a formé 
pendant un temps l'apanage de vingt- 
nuit petits princes. S. S — t. 
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MALASPINA f Al bert de ), trou- 
badour , d'une illustre maisou de 
Lombardic , florissait vers la fin du 
douzième siècle ; il a élé mis , par les 
historiens italiens , au nombre des 
meilleurs poêles de son temps. Les 
manuscrits annoncent que le marquis 
de Malaspina fut vaillant , libéral , 
courtois ; cependant une tenson assez 
curieuse, dans laquelle Albert figure 
avec le troubadour Rarnbaud de 
Vaqueiras, lui refuse ces belles qua- 
lités , et l'accuse positivement d'être 
le dernier des hommes en mérite et 
en valeur. Quoiqu'on ait couservé 
cette pièce comme ayant e'te' com- 
posée par Albert, il y a tout lieu de 
croire qu'elle est de quelque trouba- 
dour également ennemi des deux in- 
terlocuteurs. Les manuscrits recueil- 
lis en Italie par Sainte-Palaic , ren- 
ferment un dialogue plein de naïveté 
entre Albert de Malaspina et sa maî- 
tresse. P__ x . 

MALASPINA (Ricordano), le 
plus ancien historien de Florence , 
était ne dans cette ville au commen- 
cement du treizième siècle, d'une 
famille noble , et qui subsiste encore 
honorablement. Il s'apnliqua , avec 
beaucoup d'ardeur , à la recherche 
des antiquités de sa patrie, et en 
composa l'histoire depuis la fonda- 
tion de Florence jusqu'à l'année 
1281 , qu'on croit être celle de sa 
mort : elle fut continuée par Gia- 
chetta Malaspina , son neveu , jus- 
qu'à l'année 1286. La première par- 
tie est un tissu de fables ridicules : la 
dernière mérite plus de foi ; et la 
naïveté du style la fait lire avec 
quelque plaisir. ( Gingucné , Hist. 
littér. d'Italie, ch. vi. ) Elle a été 
publiée sous ce titre : Historia an- 
ticadelV edificazione di Fîorenza, 
etc. Florence, Giunti, i5G8, i5t)8: 
«t avec la Chronique de Jean Mo- 

xxvi. 
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relli, 1718, in-4<>. Ces trois édi- 
tions , citées toutes trois par l'a- 
cadémie de la Crusca , sont égale- 
ment recherchées des curieux. Mu- 
ratori a inséré l'histoire de Malas- 
pina dans le t* vin des Scriplor. re- 
mrn italicar. ; mais c'est à tort qu'il 
dit dans la préface que cet écrivain 
est le premier qui ait composé une 
histoire eu langue italienne, hon- 
neur qu'il avait déjà lui-même attri- 
bué à Math. Spinelli. Villani a beau- 
coup profité de l'histoire de Malas- 
pina pour rédiger la sienne; et ce- 
pendant il ne le cite pas une seule 
fois. W— s. 

MALASPINA (Sabas), chroni- 
queur sicilien , de la même famille 
que Ricordano, florissait aussi dans 
le xm c . siècle; il était engagé dans 
l'éclat ecclésiastique, puisqu'il prend 
le double litre de doyen de Malte 
(decanus Melitensis ), et de secré- 
taire du pape, charge qui le rendait 
on ne peut moins propre à écrire 
l'histoire de son temps. Ses récits 
portent l'empreinte de l'esprit de 
parti le plus aveugle, et ne s'accor- 
dent presque en aucim point avec ceux 
de Nicolas de Jamsillà, auteur con- 
temporain, mais gibelin déclaré ( 1 ). 
Aussi, après avoir lu ces deux histo- 
riens, il est presque impossible de 
démêler la' vérité au milieu des nua- 
ges dont ils l'ont obscurcie. La 
chronique de Malaspina est divisée 
en vi livres, et s'étend depuis l'an 



(i) Nicolas de Jamsillà est eutirrcm»nt inconnu ; 
on a ignore |n U g-t< mps qu'il tut l'auteur dr la chro- 
nique qui porte maintenant «on nom ; elle comprend 
le» règnes de l'empereur 1'iederic II, et de O. nrod 
et de Manfrrd, «es fils , rois d« Sicile , et «Vteiul do 
19 10 à ia"»H lin cop ite lait avisé d'v coudre nu 
supplément tire delà Chronique île IMnlaVpiiia ; mai* 
le» derniers editeui s l'ont fait disparaître, l/oinrage 
de Jauuillù a > {e publie par L'gbefli dans Vllalia s it- 
éra , tome IX ; par Ecrurd , dam le* Hiitorici tnrdii 
t*i'i , tome i*r. ; par Caruso , dans la Z>Vi. hhtor. 
iù-ula , tome )i , et par .Mura ton , da»:s le» Scriplor , 
iiniM UuUçar. tome VUI. 

ail 
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i'i5o jusqu'à 1276; elle a été im- 
primée pour la première fois dans 
le tome vi des Miscellanea de Ba- 
luze , sans nom d'auteur : Muratori 
l'a insérée , d'après un manuscrit 
plus complet , dans le tome vin des 
Scriptor. rer. italicar. W — s. 

MALATESTA, famille souve- 
raine de Riinini , et d'une grande 
partie de la Romagnc, dans le 
moyen âge, et qui s'est alliée avec 
les plus illustres maisons souveraines 
d'Italie , était une branche de la 
famille des comtes de Garpegna , 
d'où sont sortis aussi les Montefeltro 
ducs d'Urbin. L'un de ces comtes , 
qui était surnommé Malatesta^ mau- 
vaise tête ) , et qui était seigneur de 
la Penna dei Billi, a transmis son 
surnom à ses descendants vers le 
commencement du douzième siècle. 
La maison de Carpegna, d'où les 
Malatesla et les Montefeltro étaient 
sortis , fut , dès le douzième siècle , 
une des plus anciennes et des plus il- 
lustres d'Italie. Les Guelfes bolonais, 
acharnés à poursuivre les Lambcr- 
tazzi, firent choix, en 1 275,dc Mala- 
testa, seigueur de Vcrrucchio, et le 
plus distingué parmi les gentilshom- 
mes guelfes de Rimini, pour conduire 
leur armée contre les villes de Facnza 
et de Forli. Malatcsta avait pour ad- 
versaire le comte Guido de Mon- 
tefeltro, le plus habile général de son 
siècle : il se laissa surprendre par 
lui au pont de San-Procolo; et dans 
sa déroute, il perdit quatre à cinq 
mille hommes tués et autant de pri- 
sonniers. Cette défaite ne diminua 
point son crédit : un malheur écla- 
tant est aussi un moyen de célébrité, 
et Malatcsta continua d'être le chef 
des Guelfes de la Romagnc. Obligé eu 
rvi()8 de sortir de Rimini , où le 
parti gibelin avait prévalu , il laissa 
ses enfants maîtres des deux, forte- 
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resses de Sant - Arcangelo , et (Je 
Montc-Scutolo. En 1290, il rentra 
dans sa patrie; et le 19 décembre 
1295, il se (it proclamer seigneur 
par le peuple, après avoir chassé de 
Rimini Parcitade, chef des Gibelins, 
dont il avait cependant épousé la 
nièce. Malatesta de Verrucchio con- 
serva la souveraineté qu'il avait ac- 
quise, jusqu'à sa mort, survenue en 
i3i2. 11 avait eu de ses trois fem- 
mes , quatre fils tous également vail- 
lants, qui le secondaient dans le 
gouvernement, et qui conduisaient ses 
années. Les factions régnaient alors 
en Romagnc dans toute leur violence : 
il fallait sans cesse combattre, et se 
tenir en garde contre les surprises, 
Guido de Montefeltro , le redoutable 
chef du parti gibelin, ne laissait pas 
un instant de repos aux Guelfes; et 
Malatcsta, pour défendre sa répu- 
tation et son pouvoir contre un tel 
adversaire, avait besoin des rares 
talents et de la grande activité qu'il 
déploya pendant tout sou règne. — 
Malatestino, son fils aîné, qui 
lui succéda , fut un des seigneurs de 
cette famille les plus chéris par le 
peuple: sa valeur, sa prudence et sa 
générosité le distinguaient entre tous 
les princes d'Italie; mais la violence 
de son esprit de parti , et la haine 
extrême qu'il avait vouée aux Gibe- 
lins, contribuèrent, peut-être plus 
encore que ses vertus , à le rendre 
cher aux Guelfes! La famille des 
Malatesti n'était point favorisée par 
la nature; Malatestino était borgne; 
son frère Jean était boiteux et très- 
difforme : ce dernier avait épousé 
Françoise , fille de Guido le vieux de 
Pollen ta , seigneurde Ravenne. Fran- 
çoise fut séduite par Paul son beau- 
frère , le seul entre les quatre frères 
Malatesta dont la figure lût élégante. 
Jean le boiteux les surprit ensemble 
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et les tua tous deux. L'amour et le 
malheur de Frauçoise de Rimini ont 
été célèbres par le Dante , dans le 
chant v 1 '. de V Enfer; et cet épisode 

est peut - <'lre ce qu'on trouve de 
plus tendre cl de plus délicat dans 
toute l,i poésie italienne. Jean le hui- 
leux, et son (ils moururent peu après 
ce tragique événement. Paul avait 
laissé un (ils diujucl vint la branche 
îles comtes de (ihiazzolo. Mala- 
testiuo en i 3 i \ , s'était emparé de 
Gésène, dont il réunit la seigneurie 
à celle de Kimiui. Il mourut en 
, laissant un (ils nommé Fer- 
rauliuo. Cependant ce fut son frère 
Pandolfc qui lui succéda. S. S — i. 

M AL AT EST A ( Panoolfk I er .) , 
seigneur de Rimini et de Césène, 
était le quatrième (ils de Malatcsta de 
Verruccliio , et régna de 1 3 1 7 à 
ij.iG. Les Guelfes de Rimini, desi- 
rant avoir un chef capable de les 
commander, préférèrent Pandolphe 
à son neveu Fcrrantino , et lui dé- 
cernèrent la seigneurie. Pandolfc , 
pour affermir sa domination et le 
crédit de sa maison, voulut être fait 
chevalier avec tous ses cousins, qui 
étaient alors eu grand nombre , et 
tons remplis de valeur et d'audace. 
La cour plénière qu'il tinta cette oc- 
casion, au mois de mai 1 o>4, fut une 
des plus brillantes qu'eut vue l'Italie. 
L'ordre de chevalerie fut conféré 
non-seulement à tous les Malatesti , 
mais encore à nu grand nombre de 
princes et de gentilshommes qui s'é- 
taient rassemblés à Rimini , pour 
cette fêle. La maison Malatesti , et 
tous les habitants delà Romagnc, 
n'étaient guère moins célèbres en 
Italie par leur perlidic,que par leur 
valeur et leur magnificence. Pan- 
dolfc; se défiait du comte de Ghiay- 
zolo , son neveu ; il l'accusait d'être 
entr* dans quelques intrigues pour 
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lui enlever Rimini : il l'invita cepen- 
dant au château de Roncofreddo , à 
un festin qui devait être consacre' à 
leur réconciliation ; trois bâtards de 
la maison Malatesti étaient cachés 
dans le château : dès que le comte 
de Ghiazzolo se présenta dans la 
salle du festin, ils se jetèrent sur 
lui , et le tuèrent; ils mirent ensuite 
son corps dans un sac , et allèrent le 
porter sur la place du marché de 
Brandi , pour que chacun pût savoir 
à quelle vengeance il s'exposait , s'il 
attaquait les Malatesti. Pandolfc I er . 
mourut au mois d'avril \3iô. — 
Son neveu, Fcrrantino Malatlsta 
fut reconnu pour seigneur par le 
peuple de Rimini. Mais chacun des 
membres de sa famille, non moins 
ambitieux que lui , croyait aussi 
n'avoir pas un moindre droit a ré- 
gner. Rambert Malatesti, l'un des 
lils de Jcan-lc-Boileux , annonça, au 
mois de juillet i3iG, qu'il voulait 
donner un grand festin à toute sa 
famille. Tous ses parents se rendi- 
rent chez lui, à la réserve de Mala- 
testa Malatesti, qui, se déliant de 
tous ceux de son sang, s'était retiré 
à Pcsaro , dont il avait usurpé l,i 
seigneurie. Rambert, au milieu du 
repas , se leva de table , et passa 
dans une salle voisine où ses gardes 
étaient assembles : il les introduisit 
au milieu des conviés, qu'il lit tous 
arrêter. Pollentesa , femme de Ma- 
latestino 11 , fils de Feiranliuo , 
chercha vainement à émouvoir le 
peuple de Rimini , pour délivrer son 
mari et son beau-père, qu'on avait 
enfermés au château de Sanl-Arcan- 
gelo; une épée nue a la main elle 
courait les rues, appelant les citoyens 
aux. armes et a la vengeance : mais 
comme on ne doutait pas que Ram- 
bert ne se fut déjà défait de tous ses 
prisonniers , personne ue voulut 

ai.. 
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prendre les armes en faveur des vic- 
times. Malalcsta de Pesaro, (ils de 
Pandolfe, le dernier seigneur , ac- 
courut a son tour à ftimini, moins 
pour délivrer ses parents, que pour 
recueillir leur héritage. Kambert ne 
se trouva pas de force a lutter avec 
lui ; il fut oblige de s'enfuir: alors 
les habitants de Sl.-Arfangelo ren- 
dirent la liberté à tous leurs prison- 
niers ; et Ferrantino rentra dans la 
seigneurie avec son (ils Malatestiuo. 
Kambert, réfugie dans ses châteaux 
de Ciola et de Casliglione, cherchait 
à tout prix à se réconcilier avec sa 
famille ; il avait déjà employé la mé- 
diation de plusieurs amis communs; 
il avait envoyé des présents au sei- 
gneur de Kimini ; celui-ci les avait 
reçus , et en avait envoyé d'autres .- 
enfin, Uambert demanda la permis- 
sion de rencontrer Ferraiilino ou 
son (ils, à la chasse, et elle lui fut 
accordée. Il vint , en effet , en i 33o , 
.attendre ce dernier dans son château 
de Ponzauo; et comme Malateslino 
rentrait dans la salle , Kambert se je- 
tant à ses genoux, lui demanda par- 
don de son offense passée. Tandis 
qu'il le suppliait ainsi, Malalestino 
tira son rouleau de (liasse, et reten- 
dit mort a ses pieds. Cependant Kcr- 
lrand de Poiet , légat du pape en 
Italie, avait résolu de faire rentier 
*ous la domination directe du Saint- 
•Siége, toutes les villes occupées par 
de petits princes. Il somma les Ma- 
latesti de lui rendre Kimini Cesènc, 
Pesaro ,et leurs nombreux châteaux. 
Ferrantino et Malatestiuo II aban- 
donnèrent en effet les villes au légat ; 
mais ils se retirèrent dans leurs for- 
teresses des montagne*. Au bout de 
cjuehpie temps , Ferrantino passa 
dans le Frioul à Porto Kuffoledo , 
chez Kiaqnin de C trnino . son çeu- 
Ure ; tandis que Mal a Ici lin o II se 
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chargea de de'fendre les châteaux* 

forts qui lui étaient demeurés. Tous 
les autres gentilshommes de cette 
famille se soumirent au légat et le 
servirent même dans ses armées. 
Lorsque celui-ci fut défait à Cou- 
sandoli , par les marquis d'Esté, le (5 
février i333, Malatesta et Galeotlo 
Malatesti se trouvèrent au nombre 
des prisonniers auxquels les marquis 
d'Esté accordèrent leur liberté, sous 
condition qu'ils exciteraient une ré- 
volution en llomagne. En elfct , ces 
deux seigneurs, après avoir recou- 
vre plusieurs châteaux occupes par 
les troupes de l'Eglise, et «près s'être 
réconcilies avec Ferrantino et Mala. 
testino , surprirent Kimini , le wà 
septembre i 333 , et dépouillèrent la 
garnison que le légat y avait laissée. 
Mal; (testa cl Galeolto, l'un et l'autre 
(ils de Pandolfe 1, excitaient la dé- 
fiance de Ferrantino et de son fils : 
c'étaient eux qui avaient fait la ré- 
volution , et ils voulaient aussi en re- 
cueillir les fruits. Les deux seigneurs 
de Kimini résolurent enfin de faire 
assassiner leurs parents; mais ils 
furent prévenus : Malatesta et Ga- 
leotlo firent prendre les armes à leurs 
partisans, au mois de mai i 333. Ils 
surprirent Ferrantino avec son fils 
et son petit-fils * les deux derniers 
moururent peu après, dans les pri- 
sons de Fossoinbrone, où ils furent 
conduits. Ferrantino , qui trouva 
moyen d'échapper, continua la guér- 
ie pendant cinq ans encore , avec 
l'aide des Gibelins, du comte de 
Montefehro, et de la république de 
Pérousc; colin n'avant plus d'espé- 
rance de défendre ses châteaux , ou 
de recouvrer sa principauté, il passa 
dans la Terre-Sainte , en î 34'», pour 
combattre les infidèles. Presque tous 
ceux qui l'avaient suivi , furent tues 
dans. une. délai le qu'il éprouva de- 
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▼ant Smyrne. Il revint ensuite à Ri- princes italiens. Le recueil intitulé , 

mini, où ses parents le laissèrent Laude Jatte e composte d a più per- 

terminer en paix sa longue carrière, sorte spirituali ad onore di Dio , etc. , 

Il mourut, âgé de i)5 ans, le ri Florence, 1 4 85, in-4°., contient uns 

novembre i3")3. S. S — i. pièce de Battista. Sa Harangue à 

MALAXES TA (Battista \ l'une l'empereur Sigismond , a été publiée 

des femmes de son siècle les plus P ar Ô. Mittarelli dans la Bibliotheca 

distinguées par ses talents , était fille Codicum Mss. monasteriiS. Michaë* 

d'Antoine, comte de Montefeltro. /«, etc. , Venise, 1779, in-fol. An- 

Elle harangua en latin, dans des no- nibal degli Abbati Ôlivieri a publié , 

rasions solennelles, l'empereur Si- en 1787, Notizie de Battista de 

gismond, le pape Martin V, et les Montefeltro, ouvrage dans lequel 

membres du sacré collège: elle en- il a relevéquelques erreurs échappées 
seigna publiquement la philosophie, écrivains qui avaieut parlé de 

et descendit fréquemment dans l'a- cette darne. — Constance de Va- 

rène avec les professeurs les plus Rano, petite fille et élève de Battista, 

exercés, qu'elle obligea chaque fois morte en i/fGo, à l'âge de trente- 

dc reconnaître sa supériorité. Elle deux ans, se distingua aussi par sou 

épousa, en i4o5, Galeotto Ma la- éloquence. — Une fille de Constance, 

testa (1), seigneur de Pesaro; et res- nommée Battista , comme sa bi- 

tée veuve cinq ans après OO, elle saieule , les surpassa tontes deux 

entra dans un couvent de l'ordre de dans la même carrière; elle mourut 

Sainte -Claire , où elle acquit, dit « vii^t-sept ans, en 1472. Il ne 

Ginguené, une réputation de sain- subsiste rien , dit Ginguené , des 

teté égale à celle qu'elle s'était faite productions d'un talent si rare ; et 

dans le monde par ses talents. On c'est dans son oraison funèbre, par 

ignore l'époque de sa mort; quoi- le célèbre Campani ( In j'unere Ur- 

ques écrivains conjecturent qu'elle hinalis ducissœ oratio ) , qu'il faut 

vivait encore en 1 45 j. Si ce fait était a ' ,cr puiser le petit nombre de faits 
vrai , il en faudrait conclure que recommandent son nom à l'his- 

Battista parvint a une extrême vieil- torien des femmes illustres. W — s. 
lesse; et on s'accorde à dire qu'elle MALATKSTl (Malatksta II et 

mourut jeune. Léonard Bruni lui Galeotto ) , fils de Pandolfe I er . 

a dédié son traité : De studiis et Malatesta . régnèrent conjointement 

litteris. On a de cette femme eé- rt Rimini , depuis 1 33:1. Ces deux 

lèbre des poésies , parmi lesquelles frères furent proclamés ensemble par 

on distingue une Canzone, pleine le peuple , après l'expulsion de Fer- 

d'énergie et de force, adressée aux rantino : ils gouvernèrent Rimini , 

, de concert , et ils ajoutèrent à leur 

petit état Fossomhronc , Fano et 

fil M. Gtiigurru • p'acr le uni iaee de Il..lti»ta e» ,J. ,..•,„, » -|l 'I' J 

o„ ; (1 ; vr , ri,;,!, >d,i . .,„i ,v,i plusieurs autres villes, lous deux 

AiLt"; o'iS""; ' d ' apri> * u Aut ' i ' e d ' A,,,Hl '* 1 d, '» u avaient acquis une assez, grande rc- 

(>) i** P n„, i, ia ic S cVcorotMicw d- h vu- de >w putation militaire ; cl ils furent char- 

t «t:i sont bien ,h„ connues. Aimib.1 depl. Abbati nfCS , à divCl'SCS reprises , du COIU-. 
«Mivieri dU que cette datm- »«• fit icliftii ust du \i\aiit j , n 

desun tn».i,et quYiie uioiimt mi an api «>n tu- mandement des troupes florentines. 

«w™ ™Z tï%'l2^lJ£*Z2£ Cependant ils s'acquittèrent toujours 

l epot A uc <ic s»iû«rt. uid\ des commissions que leur donna 
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la république de Florence. MalatesU 
ne réussit point, en 1 34^, à introduire 
dans Lucques, assiégée par les Pi- 
sans y les secours qu'il était chargé 
d'y conduire. Galeotto fut renvoyé 
en 1 303, avec plus de Marne encore, 
après s'être fait soupçonner de tra- 
hison. Mais les deux frères eureut 
plus de succès dans leurs propres 
guerres, que dans celles qu'ils fai- 
saient pour un service étranger. Ils 
s'emparèrent d'Ancone., en i348. Ils 
contraignirent Gentile de Mogliano, 
seigneur de Fermo, à leur céder une 
partie de ses états; ils se rendirent 
ensuite maîtres d'Ascoli: déjà la plus 
grande partie de la Romagne dépen- 
dait d'eux, et, après les Visconti, on 
pouvait les considérer comme les 
plus puissants seigneurs de l'Italie. 
A cette époque , le cardinal Albor- 
nos fut envoyé à Rome par Inno- 
cent VI , avec la commission 4e re- 
couvrer tous les états de l'Eglise, 
occupés par les princes que le pape 
nommait des tyrans. Albornos eut 
l'adresse de semer la divisiou parmi 
tous ces souverains : les Malatesti, à 
cause de leur fidélité au parti guel- 
fe , se flattèrent d'être plus ménagés 
que les autres : ils différèrent trop 
long temps de se réunir à la ligue 
formée pour la défense commune, et 
ils perdirent courage dès que Ga- 
leotto eut été fait prisonnier par le 
cardinal , dans un combat livré près 
eje Recanati , en 1 355. Ils se hâtèrent 
alors de conclure leur paix avec 
l'Eglise , en abandonnant leurs con- 
fédérés : ils rendirent presque toutes 
leurs conquêtes ; mais par la conces- 
sion d' Albornos , ils conservèrent 
la souveraineté de Rimini , Pesaro , 
Fano,etFossombrone, avec leur ter- 
moire. Malatesta II, dit Malatesti , 
mourut le «27 août 1 3(34 ? laissant 
deux fils, Pandoife II et MalatesU 
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Unghero. Ce dernier avait pris ce- 
nom, parce qu'en 1 347 il avait été 
armé chevalier par le roi Louis de 
Hongrie , lorsque celui-ci marchait à 
la conquête de Naplcs. Pandoife II , 
qui commandait les armées florenti- 
nes, en i35q, acquit assez de gloire 
par sa v bellc défense coutre le comte 
Lando et la compagnie des aven- 
turiers allemands ; mais il souilla sa 
réputation en 1 3(>3. Il s'efforça de 
faire battre les Florentins qu'il com- 
mandait, afin de se frayer ainsi un 
chemin à la tvrannic. Il mourut en 
i3r3. Malatesta Unghero, son frère, 
se distingua au service de l'empereur 
Charles IV, qu'il défendit vaillam- 
ment à Sieune. Il mourut le 17 juil- 
let 1372. Galeotto survécut à ses 
deux ueveux; il sut éviter de se com- 
promettre dans la guerre que les 
Florentins suscitèrent à l'Eglise , en 
137 5. Il eu profita, pour augmenter 
ses états, auxquels il ajouta les villes 
de Césènc et de (^ervia ; il conquit la 
dernière en i383. Enfin, il mourut 
en i5ri5, laissant deux fils, Pan- ' 
dolfe III et Charles, qui lui succé- 
dèrent conjointement. S. S — i. 

MALATESTI ( Charles et Par- 
dolfe III ), le premier, seigneur de 
Rimini et d'une partie de la Roraa- 
gne, le second de Rrescia et de Bcr- 
game, régnèrent de i385 à 1 4 -*7 et 
if\'±(). Charles, fils de Galeotto et de 
Gentille de Yarano, princesse de 
Camcrino, était né le 5 juin i368, 
et son frère Pandoife , le u janvier 
1370. Ces deux priuces commen- 
cèrent à régner ensemble en 1 385 , 
tandis que leur cousin Malatesta, 
fils de Pandoife II , avait reçu en par- 
tagcPesaro et Fossombronc. Charles 
était un des souverains les plus ac- 
complis de l'Italie : il avait mi goût 
vif pour les lettres ; et connaissant 
bien l'antiquité, il s'était proposé 



Digitized by Googl 



MAL 

les héros de la Grèce et de Rome 
pour modèles de sa conduite. Au- 
tant on avait reproché d'ambition et 
de perfidie à ses ancêtres , autant il 

montrait de désintéressement et de 
loyauté dans toutes ses actions. Il 
était brave, et ne manquait pas de 
talents pour la guerre : cependant il 
fut malheureux dans presque toutes 
ses expéditions. Sun frère Pand» Ile 
avait plus d'habileté, plus d'ambi- 
tion et moins de vertus. Comme il 
se trouvait trop a l'étroit dans l'hé- 
ritage de ses pires, il prit du ser- 
viec chez Jean Galca/. Viseotiti , pre- 
mier duc de Milan , et il acquit bien- 
tôt la réputation d'être un de ses 
meilleurs généraux. Les deux frères 
Malatesti, après avoir remporté , le 
S août i3<)3, une victoire sur les 
Ordelalli, seigneurs de Korli , les 
contraignirent a une paix désavan- 
tageuse : l'année suivante ils prirent 
Todi et Narni , et ils ravagèrent le 
territoire de Spolèle et de Terni. En 
1397, Charle> Mala:csti, qui a\ait 
contracté une alliance avec les repu- 
bliques (le Florence et de Bologne, 
et avec les seigneurs «le Padoue, Ha- 
venue, et Ferra re , pour réprimer 
l'ambition du duc de Milan, fui mis 
à la tète de l'armée de la ligue. I! fut 
battu, le \f\ juillet, à Barg<dorte , 
sur le Pô; mais il se releva bientôt 
de cette disgrâce, et, le i\ août, il 
remporta trois victoires consécuti- 
ves près de Governolo , sur trois ar- 
mées du duc de Milan. Line irève de 
dix ans, conclue par la bgue le 1 1 
mai i3()8,lni (il poser les armes; et 
dans la guerre suivante qui se rallu- 
ma trois ans après , Charles Malafcs- 
li se mil au service du due. Il se dis- 
tingua dans l'armée qui, au mois d'oc- 
tobre \\o\ , arrêta Robert roi des 
Humains, à son entrée en Italie; et 
lorsque , l'année suivante , Jean Ga- 
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leaz mourut presque subitement, 
Charles et Pandolfe Malatesti se trou- 
vèrent , dans son testament , nommés 
parmi les tuteurs qu'il donnait à ses 

fils. Charles Malatesti négocia en ef- 
fet , pour ces jeunes princes, une paix 
avantageuse avec le pape. Pandolfe 
songea davantage a ses propres inté- 
rêts : on lui devait beaucoup de soldes 
arriérées ; il se fit , en 1 , céder eu 
paiement et comme récompense de 
ses services , la vi le de Brcsria , par- 
la duchesse mère. Bientôt après , les 
révolutions de Milan , et la mort de 
cette duchesse , le rendirent tout-a- 
fait indépendant. En 1 4o8 , Bergame 
lui fut aussi vendue par Jean àoar- 
di (pii en était seigneur. Cependant, 
le duc de Milan, pressé par de nom- 
breux ennemis, s'était mis sous la 
protection des deux frères Malates- 
ti. Charles et Pandolfe se rendirent 
à Milan, et prirent sa défense: ils 
remportèrent une grande victoire 
surOttobono Terzo , et ils aflermi- 
rent l'autorité du jeune duc. Mais 
Jean-Marie Yisconti qu'ils servaient 
ainsi, était le plus vicieux et le plus 
féroce des tyrans d'Italie : ils ne pu- 
rent pas demeurer long-temps a sa 
solde , et ils le quittèrent l'un après 
l'autre. Pendant le schisme , (maries 
Malatesti avait entrepris de proté- 
ger le pape Grégoire XII contre ses 
compétiteurs ; il le reçut à llimini , 
au mois de mars 1 \ 1 Dans le mémo 
temps il a\ait été appelé par les \ é- 
niticus pour être leur gênerai; et il 
les avait défendus avec beaucoup de 
valeur contre Sigismond, empereur 
et roi de Hongrie. Blesse le <) août 
\\\'x , il fut obligé de se retirer à 
llimini ; mais son frère Pandolfe prit 
sa place et la remplit avec honneur. 
Charles Malatesti se trouva ensuite (le 
■\ juillet i.\ 1 \ ) an concile de Cons- 
tance , comme fonde' de procuration 
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du pape Grégoire XII ; et ce fut lui 
qui, au nom de ce pape, renonça au 
pontificat, pour rendre la paix à 
l'Eglise. De retour à Rimiui , Char- 
les Malatesti y trouva les ambassa- 
deurs de Pérousc , qui venaient im- 
plorer sa protection contre Braccio 
de Montoue : ce général formait déjà 
le siège de leur ville, dont il fut en- 
suite souverain. Charles rassembla 
en effet une armée considérable , et 
il se présenta devant Pérousc : mais il 
avait affaire au plus habile guerrier 
de son siècle ; et , le 7 juillet 1 4 1 Ci , 
après un combat de sept heures , il 
fut complètement battu , fait pri- 
sonnier, et forcé, après plusieurs 
mois de captivité, de payer soixante 
mille florins pour sa rançon. Pen- 
dant ce temps, Pandolfe Malatesti 
n'était guère plus heureux : quoique 
Philippe-Marie , duc de Milan , l'eût 
reconnu pour souverain de Brescia et 
de Bergamc, il ne renonçait point 
au désir de lui reprendre ces deux 
villes, qui avaient appartenu à son 
père. Déjà Canntgnola , général du 
duc , avait dépouillé les autres tyrans 
de Lombardie ; Pandolfe Malatesti , 
ieur allié, avait éprouvé plusieurs 
échecs: eufin Bcrgarnc lui fut enle- 
vée le 24 juillet 14 ■9* Tous les chà- 
teaux-forts du Bergamasque et du 
Bressan , furent soumis successi- 
vement par l'année milanaise ; et 
Pandolfe , ne pouvant obtenir aucun 
secours , ni des Vénitiens , ni du pape, 
fut contraint de remettre Brescia au 
duc de Milan, le 1 G mars ifoiy pour 
34,ooo florins. Il se retira auprès de 
son frère, qui l'avait vainement se- 
couru de toutes ses forc es, et qui par- 
tagea de nouveau avec lui la souve- 
raineté de Rimiui. Les Florentins, 
attaqués par le duc de Milan, trou- 
vèrent les deux Malatesti irrités con- 
tre ce priuce , et tout prêts à ernbras- 
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ser leur querelle : ils les engagèrent 
tous deux à leur service, et ils leur 
donnèrent une armée à commander 
pour chasser les Milanais de la Ro- 
magne. Mais Ange de la Pergola, gé- 
néral du duc , les battit devant Rago- 
nava le 27 juillet 1 4 -*7- Pandolfe ne 
s'échappa qu'avec peine, et Charles, 
fait prisonnier, fut conduit à Mi an. 
Le duc, dont il avait été autrefois 
tuteur, le reçut avec une générosité' 
inattendue : il lui rendit la liberté, 
le combla de présents, et l'engagea 
ainsi a entrer dans son alliance. Pan- 
dolfe Malatesti mourut à Fano, le 4 
octobre 1 427 , laissant trois bâtards, 
Robert, Sigisniond et Malatesta IV , 
qui succédèrent à son frère Charles , 
lorsque ce dernier mourut aussi sans 
laisser d'enfants, le 14 septembre 
1 4 Charles avait porté la maison ^ 
Malatesti a son plus haut période de 
gloire : l'élégance de sa cour, la mu- 
nificence avec laipielle il protégeait 
les arts et les lettres , et le nombre 
de gens distingués qu'il avait attirés 
auprès de lui , contribuèrent autant 
que ses exploits et ses vertus à éten- 
dre sa réputation dans toute l'Eu- 
rope. S. S — 1. 

MAL ATESJl (Malatesta), 
seigneur de Pesaro et Fossombronc, 
fils de Pandolfe II, régna de 137^ 
à 1 i'A<). Lorsque Pandolfe II, dit 
Malatesti, mourut en 1 3^3 , son 
oncle Galeotto abandonna la souve- 
raineté de Pesaro et de Fossombrone 
au (ils de Pandolfe, nommé Mala- 
testa : ainsi se forma une nouvelle 
principauté pour la branche cadette 
de cette famille; et Pesaro montre 
encore les restes de l'antique ma- 
gnificence de ces petits souverains. 
Malatesta, dit Malatesti, gouverna 
pendant cinquante six ans son petit 
état, sans avoir de guerre avec ses 
parents, mais sans leur montrer 
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non plus aucune conflauce. Il mou- 
rut le 19 décembre i4'^(). — Son 
fils Charles M alatesti lui succéda : 
celui - ci avait fait le métier de 

condottiere , coin nie tous les petits 
princes d'Italie, afin d'acquérir par 
les armes , mie importante que ses 
états ne pouvaient lui donner, Lu 
1 .j'27, il avait commandé la plus forte 
année que le dur de Milan eut jamais 
mise sur pied : les plus hulules gé- 
nérant de l'Italie, Sforza , Pireinino, 
la Pergola et ïorello lui étaient su- 
bordonnés; mais il avait pour adver- 
saire un général plus habile encore, 
le célèbre François Carmagnola , et il 
fut dionteusement battu a Maealo, le 
1 1 octobre i4 '.7. H y demeura pri- 
sonnier avec huit mille gendarmes. 
Charles Malatesti succéda à son père 
le i<) décembre presqua l'é- 

poque où son oncle Charles Mdaloti 
de Hiiiiini mourut aussi. 11 réciam a , 
sans pouvoir l'obtenir , l'héritage de 
la branche aînée de sa maison , qui 
passait à des bâtards : son mauvais 
gouvernement le priva même q iel- 
que temps de ses propres états; de* 
insurgés le chassèrent de Pesaro, le 
18 août i43^; il ne put y rentrer 
que le a 4 septembre 1 \ j j. Il mourut 
le novembre 1 { W- — (îalea/./.o 
Malatfsti, son lils. lui succéda dans 
la souveraineté de Pesaro et Fos- 
somhrone,, et se trouva de bonne 
heure exposé aux entreprises de son 
ambitieux cousin Sigismond Pau- 
dolfc, seigneur de Ktmini. La Uo- 
magne était a celte époque sans cesse 
dévastée par les troupes des con- 
dottieri qui voulaient se 'former des 
souverainetés aux dépens de TK- 
l^bse : les petits princes avaient, peu 
de chances pour maintenir leur in- 
dépendance ; et Galea/. qui n'avait 
point d'enfant , maria sa nièce C-.ui- 
stance a Alexandre, frère du comte 
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François Sforza, auquel il vendit en 
i445 sa souveraineté, pour le prix 
de vingt mille florins. La principauté 
de la branche cadette des Malatesti 

passa ainsi a la branche cadette des 
Sforza. S. S — 1. 

• MALATKST1 ( Galfotto i\o- 
«bekt } , seigneur de Kimiui , de 1 4^9 
«à ij3i; Sir.isMOTvn Panoolfe I, 
seigneur de Fano, et ensuite de Ki- 
miui, de 1 4 »<) a 1 4(kS , et Mala- 
tkst4 IV, seigneur de Céscne et 
Cervia.de 1 4 ><) a 1 {(ici, étaient lils 
naturels de Pandolfe 111, et d'après 
le vœu de leur père et de leur oncle 
Charles , ils devaient succéder con- 
jointement à la souveraineté de la 
maison iMalatesti: mais leur cousin, 
le prince de Pesaro, réclamait ces 
états , en qualité de plus proche héri- 
tier légitime ; et le pape Mai tin V , 
comme seigneur direct d'un fief du 
Saint -Siège, prétendait que ce fief 
était échu a l'Fgbse par l'extinction 
de la ligne légitime. Ce pape réunit 
eu ellèt an domaine de Saint-Pierre, 
Horgo-San-Sepolero, Uertinoro, Osi- 
1110 , Crrvia , la Pergola et Sinigaglia * 
mais il laissa aux trois jetines Mala- 
testi, les villes de Himiui, Fano cl Cé- 
sèi.e , qu'il partagea entre eux. Le 
gouvernemeul des jeunes Malatesti 
fut aussi troublé par plusieurs sédi- 
tions dans les trois villes qui leur 
avaient été laissées; mais les anciens 
partisans de leur famille remportè- 
rent enfin ! - victoire sur ceux qui 
voulaient * bam> r ie g uvernement. 
L'aîné des frèfes, (ialeotto Robert, 
moï.rut le 10 octobre 1 \ Yx.Sa piété, 
et la douceur de son caractère , le 
firent universellement regretter; les 
<îeox survivants se partagèrent ses 
étais: bo ulot après t.. us deux se ma-» 
nèreii'. Sigismond Pandolfe épousa , 
le 7 février 1 • ) \ , Genièvre, bile de 
Nicolas III. marquis d'EstCj et la 
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8 novembre de la même année , Ma- celui d'Urhin, et celui du comte 

latesta IV épousa Violante de Mon- Sforza, furent désolés par une petite 

tcfcltro,lille de Gui, comte d'Urbin. guerre, où Ton livrait peu de ba- 

Déjà les princes songeaient plus à tailles , mais où les habitants étaient 

se «distinguer par leur maguilicencc eu proie au vol, à l'incendie et 
que par leurs exploits; et ces deux aux dévastations. Enfin, les deux 
mariages furent célébrés avec uu« M datesti , les deuxSforza et le comte 
pompe qui donna aux meilleurs ar-^ d'Urbin conclurent au mois de mars 
tisles du quinzième siècle, l'occasion i h7> une trêve, qui fut suivie de la 
de déployer tous leurs talents. Les paix. Cependant Sigismond Mala- 
Malatcsti cependant n'avaient pas lesli avait signalé sa valeur et son 
renoncé au métier de condottieri : habileté dans cette guerre; aussi fut- 
Sigismond Pandolfc fut, l'année sui- il recherché avec empressement 
vante, créé gonfalonicr de l'Eglise; comme condottiere , d'abord par les 
et en cette qualité il reprit posses- Florentins , et ensuite par les Véni- 
sion de Bologne , qui s'était révoltée tiens. Pour passer au service* de ces 
contre le pape. Eu 1 , il passa derniers, il abandonna , en 1 4 10 ^ 
au service de la république de Ve- Alphonse d'Aragon, roi de Naples, 
nise, pour combattre le duc de .Mi- avec, lequel il s'était précédemment 
lan. Dans cette guerre, la fortune lui engage!. Alphonse s'en vengea en fal- 
lut presque toujours contraire; elle saut ravager l'état de Rimiui, où il 
Je fut plus encore a sou frère, qui prit cinquante-sept châteaux. Sigis- 
demeura , le \\ novembre moud n'obtint la paix eu 1 4 ) > 
prisonnier des Milanais, Genièvre qu'en cédant la Pergola au comte 
d'Esté étant morte le 3 septembre d'Lrbin, et Sinigaglia au pape, et 
î-ifO, Sigismond épousa, le M) en payant quarante mille florins au 
avril i \ i'î, Poiixène Jille du comte Voi «le Naples. Sigismond ne se sou- 
lYauçois Sforza : contractant de cette nul pas long-temps à une paix aussi 
manière une alliance plus intime désavantageuse : dès l'année suivais 
avec ce grand général , il cet pari a te, il attaqua le pape; il envahit 
toutes les guerres et a toutes les in- aussi les Ahruzzes, en \!\()\, de 
trigues de la Marche et de la Uoina- concert avec Jean, duc d'Anjou, 
gne. Il avait eu l'espérance de s ein- prétendant au trône de Naples: mais 
parer de Pesaro et de Fossombronc, il s'attaquait à des ennemis troppuis- 
qni appartenaient à Galcazzo Mala- sauts; il fut défait , le \ \ août i \Ôi y 
testa, chef de la branche cadet le de aux portes de iSiuigaglia , qu'il vc- 
sa maison; mais ce prince qui n'avait liait de reprendre. L'année suivante , 
point d'enfants, vendit ces deux vil- le comte de Montefeltro , avec lequel 
les au comte François Sforza, qui il était toujours en guerre depuis plus 
en investit son frère Alexandre. Le de vingt ans, lui enleva Fano, Sini- 
macché inattendu brouilla Sigis- gagha , la Pergola , et plusieurs chà- 
rnoiid avec son beau-père. Pour se teaux ; euliu. il sévit réduit à la 
venger <le lui, il s'allia au duc de seule ville de Kimini , qu'il était cn- 
Milau et au roi de Naples, qui lui cote sur le point de perdre, lorsque, 
faisaient h* guerre : il fit révolter par la médiation des Vénitiens, il 
contre Sl'or/.a , toute la Marche ; et obtint la paix au mois d'octobre 
pendant deux ans Pélal de Uimini , \ .\lï'5 Une Lui resta plus, parce 
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dernier traité , qu'un rayon de cinq 
milles de territoire autour de Ri- 
mini. Réduit à une si grande pau- 
vreté , il ne put se résoudre à vivre 
dans l'abaissement sur l'ancien théâ- 
tre de sa puissance : il demanda du 
service aux Vénitiens, qui l'envoyè- 
rent en Morée, combattre les Turcs. 
IVIalatesta IV, frère de Sigismond , 
était loin d'avoir son activité; si 
santé était très-délabrée, et son esprit 
ailaibli.Au mois déniai i.jti'iil avait 
vendu aux Vénitiens la ville de Or- 
via avec ses salines, et il m* lui res- 
tait plus que Césène et Ik-rtmoro : 
connue il n'avait point d'cni'.iut.s il 
avait déclaré qu'à sa mort ses étals 
retourneraient au Saint-Siège. Lors- 
qu'il mourut, en i/^ij, Hobei't iUa- 
latesti, (ils légitime de Sigismond , 
qui gouvernait Himini en son ab- 
sence, réclama contre l'abandon 
que son oncle faisait de ses droits: 
d s'empara même de Cesène et de 
ïiertiuoro ; mais il fut obligé bientôt 
après de les restituer au pape. Pen- 
dant ce temps, Sigismond Mala- 
testi coinbaltait les Ton s , en Mu- 
rée; il y avait assiégé ÏMiMlra, en 
i |(j|:mais une querelle qu il eut 
avec le provéditeur D indolo , IVin- 
pécha de prendre cette ville, il re- 
vint a llimini,en i .\h'> , et il y mou- 
rut, le 'Xi octobre i f()S. Aucun des 
princes delà maisouMalat jsli n'avait 
déployé tant de talents pour la guer- 
re , tant d'activité, et des vues si 
étendues : mais entouré de pl iures 
pins puissants que lui, il fut souvent 
victime de leur politique ou de leurs 
vengeances; et ses sujets payèrent 
chèrement la peine de son excesMve 
ambition. Les écrivains ecclésiasti- 
ques ont accuse- Sigismond d'orgueil , 
de luxure et de cruauté; ils citent 
peu de faits cependant à l'appui de 
celle inculpation. Sigismunû aimait 
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les lettres et les arts ; il s'entourait de 
savants et de philosophes , avec les- 
quels il se plaisait à disputer en éco- 
lier plutôt qu'en prince : il encoura- 
geait leur contradiction , même sur ' 
la guerre ou sur la politique , qu'il 
devait entendre mieux qu'eux. Sou 
épargne était toujours ouverte aux 
gens de lettres; il consacra des som- 
mes considérables à fonder des bi- 
bliothèques (i), et à orner Rimini 
de temples, de palais, de statues et 
de tableaux. On conserve en ma- 
nuscrit quelques-unes de ses poésies 
dans la bibliothèque de Norfolk; 
et la Lettre qu'il écrivit au sultan 
Mahomet II , est insérée dans les 
Miscclluncit de Ijaluze. Ou trouve 
aussi un sonnet de Pandolfe Mala- 
testi dans le Catalog. de ht biblîot. 
Riccardiana y p. '.>-3. Il laissa d'une; 
maîtresse deux fils , Robert 1 1 et Sab 
luste, qu'il avait fait légitimer, en 
i4">o. parle pape Pie II. S. S — i. 

MALATKSTI (IWnr ), sei- 
gneur de Ri mini, fils naturel et suc- 
cesseui de Sigismond Pandolfe, régna 
de i |()S à î \H:>. : il était au service 
dn pape Paul 11, lorsque son père 
mourut , laissant sa veuve Isotta 
chargée du gouvernement. Isolla, 
née dans une liasse condition, ne se 
sentit pas en état de supporter seule 
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le poids de l'administration; elle ap- 
pela en 1 4O9 , à Ri mini , Robert le 
lils de son mari, qui devait lui suc- 
céder , et elle lui remit l'autorité su- 
prême. Hobcrt est représenté par 
les historiens comme un prince vail- 
lant, courtois, et doué des plus belles 
qualités. Il chercha «l'abord à s'as- 
surer l'alliance du comte Frédéric 
d'Lrbin, son plus proehe et sou 
plus puissant voisin ; et il épousa 
nue de ses filles. Il s'allia ensuite à 
Ferdinand , roi de Naples, pour re- 
pousser les attaques d'Alexandre 
Sforza, seigneur de Pesaro, et du 
pape qui ne voulait pas lui permettre 
Je succéder à son père. Robert se- 
condé par les Florentins, le comte 
d'Lrbin et le roi de Na pies, remporta 
le u3 aoÛM 4<><) , sur l'armée pontifi- 
cale , une grande victoire, a la suite 
de laquelle il recouvra quarante châ- 
teaux du territoire de Rimini; et il 
obtint enfin de Paul II, la paix qu'il 
demandait , et l'investiture de sa 
principauté. Robert M alatesti s'oc- 
cupa ensuite du soin de réparer les 
désasttes des guerres passées, et de 
reformer l'administration de ses 
états : pour se faire respecter de ses 
voisins, il crut convenable de (aire, 
comme ses ancêtres, le métier de 
condottiere, afin «l'avoir toujours 
des troupes à ses ordres , sans être 
obligé d'accabler ses sujets pour les 
entretenir. Il <e mit , en i , au 
service des Florentins, dans leur 
îiu'MTe contre Sixte IV et Ferdinand 
de Naples; et en i/|7<), il remporta 
nue victoire sur Mathieu de Capoue , 
lieutenant du due de Calabre. La 
paix ayant été conclue en Toscane, 
Robert passa en i.jb\>., au service 
des Vénitiens , à cette époque alliés 
du pape. 11 s'avança dans l'état de 
l'Eglise au secours de Sixte IV, qui 
était pressé parles armes d'Alphonse 



MAL 

duc de Calabre; et il remporta sur 
celui-ci une grande victoire, à Cain- 
po-Morto près de Velletri , le 1 1 août 

148^. Mais s'étant ensuite rendu a 
Rome pour témoigner au pape son 
respect , il fut atteint d'une dysen- 
terie, dont il mourut le 10 septem- 
bre, âgé de quarante ans. On soup- 
çonne qu'il avait été empoisonne 
par le noncedu pape, Jérôme Kiario, 
qui était jaloux de sa réputation. 
Robert n'avait point d'enfants légi- 
times: mais il avait appelé à lui suc- 
céder Pandolfe IV, son fils naturel; 
et le pape confirma cette disposition 
testamentaire. — Pandoi.fe IV Ma- 
latksti, n'avait point hérité des 
vertus de son père; ses débauches et 
ses cruautés le rendirent de bonne 
heure odieux à ses sujets. En 14%, 
il épousa Violante, fille de Jean Ren- 
tivoglio, prince de Bologne. On n'a 
conservé le souvenir d'aucun événe- 
ment de son règne, consacré uni- 
quement au plaisir. Lorsque César 
Rorgia entreprit, en 1 400 ■» la con- 
quête de la Romagnc , les Vénitiens 
déclarèrent qu'ils retiraient à Pan- 
dolfe leur protection; et Rimini fut 
occupé par Rorgia , sans coup férir. 
Cependant après la mort de ce mons- 
tre. Pandolfc rentra, en if>o3, dans 
sa capitale; niais il la vendit pres- 
qu'im média lement après aux Véni- 
tiens, qui lui assureront en échange 
un fief dans l'état de Padone. Pan- 
doltc avait un fils nommé Siçismond, 
qui, a plusieurs reprises, tenta de 
recouvrer l'héritage de ses pères. Il 
rentra dans Rimini en i5>.Ji, lors- 
qu'Adrien VI fut élevé au pontificat; 
mais , avant la fin de l'année, il fut 
obligé de rendre cette ville aux trou- 
pes du pape. En i5^, le même 
Sigismond profita des malheurs de 
Clément Vil , alors enfermé dans le 
château Saint-Ange, pour revenir, 
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t Bimini , et s'en faire proclamer 
seigneur; mais il en fut chasse' de 
nouveau à la fin de l'année i5'i8. 
Dès-lors Riini ni est toujours demeuré 
sous la domination dcl'F^lise; et 
celte ville qui, sous les M ilatesfi, était 
le siège du jjoût et de la magnificence, 
est aujourd'hui presque déserte et 
ruinée. Cependant la la lui Ile de ses 
anciens maîtres n'est pas éteinte; et 
ses descendants subsistent encore au- 
jourd'hui en France. S. S — i. 

M AL A VAL Khancois ), écri- 
vain mystique, naquit à Marseille, 
le -27 decemb:c 1627. Un accident 
le priva de la vue au berceau; mais 
comme il avait beaucoup de nie- 
moire, il n'en apprit pas moins le la- 
tin , et devint même fort habile, au 
moyen des lectures qu'on lui faisait. 
Sa pieté naturellement vive s'accrut 
encore par des méditations conti- 
nuelles; et il finit p.ir adopter les 
principes d'une spiritualité ra/linec , 
tels, à peu prés , qu'ils sont contenus 
dans les ouvrages de Molinos. Il les 
publia sous ce litre : Pratique facile 
pour élever l'unie à la contempla- 
tion (Paris, ifrjo, \n-\ x : cet ou- 
vrage fat misa limier a Home, par 
décret du i cr . avril i(iS8 1 ); et Ma- 
laval s'empressa de souscrire a celte 
décision en publiant une rétractation 
de ses erreurs. On peut voir a ce su- 
jet sa lettre à l'abbé de Foresla-Co- 
longue, Marseille , iG<)~> ; "cependant 
cette lettre est aussi mise à 1/We.r, 
par décret du 1 7 janvier 1 700. Mala- 
val écrivit au pape , nu* évèrpies de 
France, au roi et à hnhorbonuc, pour 
témoigner de la sincérité de sa sou- 

(li L'ouvrage H.r> Malavui atl>> r.-fnC iov m> 
nyiin- , vhis < c tilrc : /.»• < y *uu!i<t.- <•« ?• '•''.'<<•<-//,- 
orai.tnn île quidudf , l\iri«, if>f»-,i.i-n ; il t'tKMivt 
I .1 toiifliiltiii 1 cxj>r«'"si'iu''i't ditn> v.i / ,-tli r ijh\/i 
un iti juin itlr|S. Nntio inittiii' fit ln-il nr tuiii' ; 
m). dans ic f)<rti<»in,i, rc </i « anon > mrs , «■» <<Cc 
f inie , qu'on | o«l r<!<t<r sur l'Ùuyl iiiitur , a'» JJoinl 
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mission. Il e'tait en correspondance 
avec les personnes les plus illustres 
de son temps , par leur piété et leurs" 

lumières, entre autres le cardinal 
Fona , qui lui fit obtenir une dispense 
pour recevoir la cléricatnre, maigre' 
sa cécité. Il mourut à Marseille le 

I i mai 1719, à l'âge de 9.* ans. Ou- 
tre l'ouvrage déjà cité, on a de Ma- 
laval : I. Des Poésies spirituelles % 
divisées en six. livres, Paris, 1 u" 1 - 
Cologne ['Amsterdam), 1714, in-S-\ : 
elles renferment beaucoup d'idées 
mystiques ; la seconde édition est 
corrigée et augmenté* II. Des f'ies 
de Saints, entre autres , celle de; 
Saint-Philippe Hcniti, fondateur des 
Servîtes, Marseille, \t>y.i, in- ri. H 
y est parlé de plusieurs anciennes 
maisons de Provence. 111. Discours 
contre la superstition populaire de.-; 
jours heureur ei malheureux , inséré 
dans le \fcrcure du mois de j t ; ■ i a 
i()KH. Ce petit écrit est fort subde. 
IV. Plusieurs Opuscule: ascéli/pjex. 

II en a laissé 1111 grand nombre ei4 
manuscrit, dont ou trouvera la li.,te 
dans le Dictionnaire de Moréri , 
édit. de 17 "uj. baroque, l'un des ré- 
dacteurs du Mercure, compatriote 
de Malaval, avait le projet de publier 
le Recueil de ses lettres latines et 
françaises , avec les réponses des 
savants; cl l'on regrette qu'il ne l'ait 
pas exécute'. \Y — s. 

MALAWI, Mi an}, né a F. /an, 
dieaèse d'Alai.s, le > mars i(>(>rj, 
exerça la chirurgie à Paris, et .se 
rendit fameux dans les petites opé- 
rations de cet art ; mais;! ne se huma 
pas a la pratique : membre de l'aca- 
démie de chirurgie, il fournit aux 
Mémoires de cette r:ocie!e pinceurs 
observations, dont le célèbre Louis 
a relevé l'impotence et le mérite, 
dans l'Floire <ic Faiileur. Le docteur 
Hecquet faisait aussi çrand caa dis 
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lumières et de l'habileté de Malaval , 
et n'estimait pas inoins son caractère; 
il ne lui trouvait d'autre défaut que 
d'être protestant: mais ce médecin 
janséniste mil à en guérir son ami, 
un zèle qui fut enfin couronné du 
succès. Malaval tomba de bonne 
lieure dans l'enfance, et perdit la 
raison, sans perdre entièrement la 
mémoire. Dès que son oreiHc était 
frappée d'un mot qui avait fait au- 
trefois quelque impression sur sou 
esprit , dans uuc tirade de vers^ ou 
dans un morceau de prose , il récitait 
à l'instant tout le passage où ce mot 
se trouvait platé. Il mourut à Paris, 
le iO juillet 17 58. V. S. L. 

MALCOLM I er ., roi d'Ecosse, [ils 
de Donald III, fut le successeur de 
son cousin Constantin III, qui, ayant 
abdiqué en q38 , mourut eu 
L'état de faiblesse dans lequel les 
perles éprouvées durant les dernières 
guerres, avaient plongé le royaume, 
engagea Malcolin à vivre en paix 
avec ses voisins. Cependant il fournit 
des secours à Edred roi d'Angleterre, 
pour arracher le Norlhumberland 
aux Danois. Il s'occupa ensuite du 
châtiment des perturbateurs de la 
paix publique; mais dans ce temps 
de barbarie, ils étaient trop puissants 
pour que les lois pussent lcsalleindie: 
ils assassinèrent Malcolm à Ulriue, 
dans le comté de Murray. Ce prince 
eut pour successeur Indalph, lils de 
Constantin III , qui mourut en com- 
battant glorieusement contre les Da- 
nois en o/ji , laissant la couronne à 
DufF, fils de Malcolin, et le Cum- 
bcrlaud à Culen , sou propre fils. — 
Malcolm II, fils de Kcnneth III , 
ne put parvenir au trône à la mort de 
son père, quoique les États l'eussent 
déclaré successeur immédiat. Cons- 
tantin IV, fils de Culen, et Grim , 
petit-fils de DufT, l'occupèrent avant 
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lui. Eofin il l'obtint en 1004. Il fut 
heureux daus ses guerres contre les 
Danois, qoi faisaient sans cesse desin- 
cursions en Ecosse. Les historiens 
contemporains rapportent que, dans 
uuc bataille livrée près du ruisseau 
de Lochty, un jeune guerrier nomme' 
Kcith se signala tellement , que le roi 
lui donna eu récompense la baronie 
de Lothian : c'est de ce Keith qu'est 
descendue la famille des maréchaux 
héréditaires d'Ecosse. On a prétendu 
à tort que Malcolm avait dépouillé 
la couronne de ses domaines, pour en 
revêtir la noblesse à titre de fief, ne 
se réservant que la qualité de roi , et 
une colline dans la ville de Scdne 
pour y rendre la justice. Comment, 
en eliel, ses successeurs eussent-ils pu 
accorder des revenus considérables 
au\ égides et aux monastères qu'ils 
fondaient ? Malcolm avait pardonné 
geVrcusement aux parents et aux 
amis des hommes qui l'avaient tenu si 
long-temps éloiguédu trône; cepen- 
dant ils ne s'occupèrent pas moios, 
sans relâche, des moyens de lui ôter 
la vie. Ils v réussirent en 1 o34, ayant 
pénétré dans le château de Glanais. 
Les meurtriers essayèrent de se 
sauver eu traversant le lac deForfar 
sr.r la glace ; elle se brisa sous leurs 
pas : ils furent pris et pendus. Mal- 
colm eut deux filles, Bcatrix mère 
de Donald VII ou Duncan I er . qui 
fut le successeur de son grand père, 
et Doada mère de Macbeth. — Mal- 
colm 111, surnommé Caumorc, ou 
G rosse- tète, fils de Donald VII, fut 
obligé de se réfugier en Angleterre 
après la mort tragique de sou père, 
eu 1040 ( Macbeth ). Enfin il 
recouvra la couronne en ioS^. Quel- 
ques partisans de Macbeth , procla- 
mèrent roi , après sa mort, son fils 
Lulach , espèce d'idiot ; ils furent 
défaits , et passés au fil de l'épée. 
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Comme Macbeth et Lulach étaient 

du saii^ royal , on les enterra dans 
les tombeaux (le leurs ancêtres à 
I-Colm-Kil! , ou depuis l'on n'inhuma 
plus personne. De. révoltes écla- 
tèrent eu divers lieux : Macdolf, 
comte de File, et Walter , petit fils 
de Baupio, rétablirent l'ordre. Le 
roi récompensa les ser vices du der- 
nier, en le créant sénéchal [Stu ;rt) 
du rovaume; le nom de ce! emploi 
devint celui de sa famille. Malcolm 
voulait ne plus souder qu'a donner 
de bonnes lois a son royaume; mais 
il ne tarda pas a se trouver enve- 
loppe dans des guerres avec l'Angle- 
terre. L'Ecosse était devenue le re- 
fuge de tous les Anglais qui avaient 
abandonne' leur pays, après la con- 
quête que Guillaume en avait laite en 
i 0G8. Une première brouilierie du- 
rant laquelle Malcolui avait soutenu 
une insurrection dans le Northuin- 
bcrlaud , s'arrangea sans beaucoup 
de difficulté; mais avant ensuite ac- 
cueilli Edgar - Athcling avec sa fa- 
mille, et même donne, eu io-jo, sa 
main à Marguerite, sœur de ce prince 
( F. EnGAn-Arm ia.\«., XII, \~ t r ) ), 
Guillaume craignit que ce mariage 
ne produisît des résultais funestes, 
en suscitant en Angleterre des 
complots et des soulèvements en 
faveur d'Edgar. Il bannit en consé- 
quence les personnages d'un certain 
rang , qui lui étaient le plus sus- 
pects, lisse retirèrent en Ecosse, où 
Malcolm gratifia plusieurs d'entre 
eux de terres considérables. Les 
historiens écossais et anglais ne sont 
pas d'accord sur les causes des guer- 
res qui éclatèrent entre Malcolm et 
les rois d'Angleterre Guillaume I' 1 . 
et son fils Guillaume le Houx. Les 
Anglais prétendent que Malcolm fit 
successivement hommage de son 
royaume à s«b deux rivaux. Les 
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Écossais soutiennent que rien n'est 

moins authentiquer que les actes allé- 
gués parleurs antagonistes, et que 
les chartes qu'ils citent sont fausses. 
Eu iorp, Malcolm se rendit àGhm- 
cesler, où il devait avoir une entre- 
vin? avec Guillaume U, pour ar- 
ranger de nouveaux différents. Guil- 
laume déclara qu'il ne verrait pas 
Malcolm , à moins qie celui-ci ne 
consentit a lui rendre hommage dans 
sa cour. Malcolm , indigné de celte 
arrogance , quitta Gloucester , con- 
duisit son armée dans le Northurn- 
berlaud, et mit Je siège devant Aln- 
wick. Le i.'ï novembre, il fut tué 
avec son fils Édouard, dans une ba- 
taille sanglante : son corps resté au 
pouvoir des Anglais, fut enterré dans 
un couvent à Tinmouth. S» veuve, 
Mai guérite, priucessed'ime vie exem- 
plaire, mourut de douleur trois jours 
après lui. La piété de Malcolm, ses 
largesses envers les églises et les mo- 
naslères , lui méritèrent après sa 
mort , le nom de Saint. 11 avait cher- 
ché à faire fleurir les sciences, après 
avoir établi la paix et l'abondance 
dans son royaume, si long-temps 
dévasté par des guerres intestines. 
Il cul huit enfants : Edouard qui 
périt avec lui, Edmond qui embrassa 
la vie religieuse en Angleterre, Et bel- 
red mort en bas âge , Edgar , 
Alexandre , David , qui régnèrent suc- 
cessivement; Mathilde devint reine: 
d'Angleterre, et .Marie comtesse de 
Boulogne. Donald \ lll lui succéda, 
an préjudice de ses enfant^. E — s. 

MALCOLM TV , roi d'Ecosse , 
monta sur le troncen i i V> , à l'âge de 
i 3 ans, après la mort de David L r . . 
son aïeul. Ce fut un prince d'une 
pieté exemplaire, mais d'im carac- 
tère indolent. Tout e.iïicr aux prati- 
ques de la religion , il négligea le 
gouvernement île sou royaume. Lue 
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maladie pestilentielle y causa d'af- 
freux ravies: des révoltes en trou- 
blèrent la tranquillité. Elles venaieut 
d'être apaisées , lorsque Henri II , 
roi d'Angleterre, prolitautde la fai- 
blesse de Malculni , le fit consentir , 
dans une entrevue qu'ils eurent à 
Chester, à lui rendre le Gurnberland 
et le Northumberland , dont David 
s'était emparé, et dont la possession 
lui avait été confirmée par Mathildc, 
mère de Henri , ainsi que par ce 
prince lui-même avant son avène- 
ment au trône. Il eut ensuite 1 adresse 
d'engager Malcolm à l'accompagner 
dans la guerre qu'il faisait au roi de 
France. Malcolm y montra tant de 
bravoure que Henri l'arma chevalier 
à Tours; honneur qu'il lui laissait dé- 
sirer depuis long-temps. À son retour 
en É< n ossr, en 1109, Malcolm fut 
reçu très-froidement : on était singu- 
lièrement irrité de ce qu'il avait h 011- 
tcusement rendu les territoires que 
ses prédécesseurs tenaient en fief du 
royaume d'Angleterre, et de ce qu'il 
s'était joint à Henri contre le roi de 
France , l'ancien et fidèle allié de la 
nation écossaise. Le mécontentement 
alla au point que les mutins assiégè- 
rent Malcolm dans la ville de Perth. 
Ce prince mit dans le discours qu'il 
leur tint, plus d'adresse et de dignité 
que l'on ne s'y serait attendu : « Je 
» n'ai agi que par contrainte, dit-il; 
» mais au lieu de m'ad cesser des rc- 
» proches sur ma conduite , ne feriez 
» vous pas mieux de vous venger en 
» tournant vos armes contre l'auteur 
» de ces actions blâmables , plutôt 
» que de porter votre ressentiment 
■ù contre vos amis et vos compa- 
» triotes innocents de ce qui s est 
» passé, mais qui veulent défendre 
» leur souverain que l'on ofleuse? » 
Ce discours produisit un si bon effet 
que la guerre contre l'Angleterre fut 
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résolue à l'instant: on obtint d'abord 
du succès. Cependaut Malcolm , dont 
l'humeur était tonte pacifique , s'ef- 
força d'en venir à un accommode- 
ment avec Henri. La paix fut con- 
clue. Malcolm renonça entièrement 
au Northumberland ; Henri consentit 
a ce qu'il gardât le Gurnberland et le 
comté d'Huntiugdon. Ces conditions 
furent loin de satisfaire les Écossais. 
Deux rebellions successives mena- 
cèrent Malcolm de lui ravir la cou- 
ronne. La tranquillifé intérieure fut 
enfin rétablie en 1 Depuis long- 
temps on pressait le roi de se marier; 
sa dévotion lui fit sans cesse éluder 
ces propositions: il vécut toujours 
dans la continence la plus rigoureuse , 
ne songeant qu'a fonder et enrichir 
des couvents. Attaqué d'une mala- 
die de langueur , il mourut à led- 
bourgh , eu 1 165 , et fut enterré à 
Dumfcrline. Guillaume son frère lui 
succéda. E — s. 

MA LCOLM( James Peller ) , gra- 
veur et antiquaire , était petit-fils , 
par sa mère , d'un de ces Anglais qui 
su i v i ren t VV i 11 iam Pcnn en A méri que , 
et se fixèrent, vers 1O89, sur les 
bords de la Delaware ; mais cet a'ieul 
quitta ensuite la secte des quakers 
pour se conformer à la doctrine an- 
glicane , dans laquelle James fut éle- 
vé à Philadelphie. Il fut transporté 
en Angleterre, au moment de l'iusnr- 
rectiou, n'ayant alors que huit aus, 
et ne retourna dans sa ville natale 
qu'en 1783. Le goût qu'il mou- 
trait pour les beaux-arts , détermina 
à l'envoyer à Londres, où il fut admis 
comme élève, à l'académie royale de 
peinture. S'étantaltachéà la gravure, 
il parcourut diverses parties de l'An- 
gleterre pour en dessiner les vues , 
qu'il gravait ensuite. La société an- 
glaise des antiquaires le reçut parmi 
ses membres. 11 trouva un amiutiia 
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et généreux dans l'antiquaire Gough. 
JI mourut le 5 avril i8i5. On a^e 
lui, en anglais: I. Londinum redivi- 
vum y ou Histoire ancienne et Des- 
cription moderne de Londres, etc. 
4 vol. in-4<\, i8o2-i8o>. II. 6V- 
respondance de Jacques G ranger 
avec plusieurs des hommes de lettres 
les plus distingués de son temps , 
in-8 0 ., i8o5. III. Premières im- 
pressions, on Esquisses d' après V art 
et la nature, in-8<\, 180O. IV. Anec- 
dotes sur les mœurs et coutumes de 
Londres, pendant le x\ 111 e . siècle , 
îtr-4»., 1808. Y. Jnecdotès sur 
les m eurs et coutumes de Londres, 
depuis l invasion des Romains jus- 
au à l'an 1700, in-}°., 181 1 : ces 
deux ouvrages furent réimprimes 
tu 5 vol. in-8 0 ., en 181 1. VI. Ane* 
dotes diverses , servant à faire 
mieux connaître les mœurs et l'his- 
toire de l'Europe pendant les rè- 
gnes de Charles 11 , Jacques II, 
Guillaume III et lu reine Anne , 
iu-8'\, 181 1. V II. Soirante - dix 
vues prises dans l'espace de douze 
milles autour de Londres , 181 1 , 
iu-8°. VIII. Esquisse historiijue de 
Vart delà caricature , in-;{°., i8r.î. 
Le Gèntlemans Magazine lui dut 
plusieurs articles et gravures: çt il a 
rédigé l'index de Y Histoire du Lei- 
cestershire. \ t 

M4LDACHLNI. Voy. MAIDAL- 
CHINI. 

MALDONADO ( Laure*t-Fer- 
M ) , navigateur et géographe, vi- 
vait vers la (in du seizième siècle et 
au commencement du dix-septième. 
On savait , par la Dibliothcque espa- 
gnole de Nieolo Antonio /que Lau- 
rcut-Ferrer Maldouado avait em- 
brasse l'état militaire , et qu'il avait 
écrit un traité de cosmographie , de 
géographie et de navigation, ainsi 
qu une relation de la découverte du 

XXVI. 
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oVtroit d'Anian.« Je vis, dit ce bi- 
» biographe, cette re'afion manus- 
» critc chez don Jérôme Mascare- 
» gnas,à présent évêque de Ségovie. 
» L'auteur dit avoir fait cette expé- 
» dition en 1 588. Il fut , à ce que 
» rapporte Antoine Léon dans sa Bi- 
» bliottieca indica, du nombre de 
» ceux qui firent espérer à nos séna- 
» teurs qui dirigeaient les affaires 
» des Indes , de 

trouver une bous- 
» sole, ou un aimant qui ne fût point 
>» sujet aux variations, ordinaires, et 
» la méthode de déterminer , par le 
» moyen de certaines mesures et ob- 
» servations , les degrés de longitude 
» dans la navigation : mais le résul- 
» tat ne répondit point aux peines 
» qu'on s'est données ni aux dépen- 
» ses qu'on a faites. » Voilà tout ce 
qu'on savait de Maldonado, lorsque 
M.Charles Amoretti découvrit dans 
la bibliothèque ambrosienne de Mi- 
lan , dont il était le conservateur, un 
manuscrit espagnol contenant un mé- 
moire , vrai ou supposé , de Maldo- 
nado au conseil de Lisbone , lequel 
dirigeait tout ce qui avait rapport 
a la marine , pendant que le Portu- 
gal n'était qu'une province de l'Es- 
pagne. Dans ce mémoire, Maldo- 
nado expose les avantages qu'obtien- 
drait la monarchie espagnole, si les 
sujets de S. M. C. allaient directe- 
ment aux Philippines par le nord- 
ouest, et s'ils pouvaient empêcher les 
autres nations de s'y rendre par cette 
voie. Pour mieux indiquer les moyens 
de réussir dans eette navigation , il 
donne le détail de ce qu'il a vu lors- 
qu il fit lui-même ce voyage en i588 
et parvint par le nord de l'Amérique 
et la mer Glaciale , dans un détroit 
qui sépare l'Amérique de l'Asie , et 
qu'il conjecture être le même que les 
géographes nomment détroit d'A- 
niau. M. Amoretti mit au jour ( Mi- - 

22 
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lan, i8it, ia-4°0, «ne traduction 

italienne du manuscrit espagnol de 
ce mémoire. , qui n'est pas l'autogra- 
phe de Maldonado , mais seulement 
une copie assez fautive. M. Ainorctti 
en fit aussi une traduction française 
qui fut imprimée à Plaisance, iu-4°., 
en 1812, sous ce titre : foyage de 
la mer Atlantique à V Océan Paci- 
fique , par le nord-ouest de la mer 
Glaciale, par le capitaine Laurent- 
Ferrer Maldonado , l'an 1 588 , tra- 
duit d'un manuscrit espagnol, et 
.suivi d'un discours qui en démon- 
tre l'authenticité et la véracité. Le 
discours , ou plutôt la dissertation 
de M. Amorctti , renferme des re- 
cherches savantes sur l'histoire des 
navigations au nord-ouest, et tend 
a prouver la réalité des voyages île 
Maldonado. Cette dissertation est ac- 
compagnée de eartes nécessaires à 
son intelligence et à celle de la rela- 
tion qu'elle accompagne. Cet ouvrage 
attira l'attention des géographes ; 
mais presque tous se sont accordes à 
le considérer comme suppose. On 
peut lire les diseussions qui ont eu 
lieu là-dessus, dans le journal de Wei- 
mar, et ce qu'a écrit Krusenstern : 
le baron de Luidenaii a publie' une 
dissertation sur ce sujet , imprimée 
à Gotha , eu i8r».. On doit consul- 
ter encore les réponses de M. Amo- 
rctti dans le Magasin encyclopédi- 
que , 181 3, tom. m, pag. 4 }j) , et 
les nouvelles objections de l'auteur 
du Quarterly review , 11°. 3 1 , Fe- 
bruary , 1817, vol. xvi, art. 8, 
pag. i44 a l 7 1 ( 1 )• JjCS principales 



(1) I/jnlfiir de <:*•! cillai <c Inminr Mir pliiM'-ur» 
|>in>if * c»svlll U'l> : ai mm, p. u- r\iiii|ilt- , il |.| « l. ii'i i[ur y.t- 
irmi» lu 1 ariil.iuie Chinv n'a nu à l'nisl.nt f d'un 
|<as>A^o ,111 nord iiif : <_t d;ujs I Lut y< 1>|m du' miliiO- 
«iiqur , lion- lisous l'i \[r;nl d'uni roi 1 <-h|>unil;iii(v d<J 
*rt Aiu;1hi» nvrt il* u .1 J) 1 1«- Holtci t 1, ipu 11 \ -l \wi 
Ittibi rt (!.• \ .ni^oii(!\ ) , l.i.jiK l!r |U uu\«- li" < i>!i(i-;ni >■. 
I.'iinliuir de l't xlrjil iiit qi.f dans ];i trlaftuu dr Mnl^ 
dvnado, d t»t cjuctl:^ d'AïkLiu^d , «uiuit uvUi ^ 
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objections contre la réalité de ce 

voyage, sont que, stiivant celte re- 
lation , une route de 290 lieues ma- 
rines aurait défaite à 7:3 degrés, en 
mars, c'est-à-dire , en hiver et quand 
le jour n'a que cinq heures, là où 
les glaces obstruent la mer en e'te'j 
que Maldonado compte i44 degrés 
de longitude , entre la baie de Haf- 
fin et le détroit d'Anian, ou de Be- 
ring , tandis que cette distance n'est 
que de Hi degrés; qu'il place ce même 
détroit à f>o\degrcs de longitude, et 
il est réellement à (30 degrés ; que 
Maldonado dit avoir vu dans ce dé- 
troit des forêts , des fruits et même 
des raisins , tandis que Cook et Sa- 
rvtschew s'accordeutàdire qu'on n'y 
aperçoit pas un arbre ni un buisson; 
que Maldonado y a vu des cochous , 
des bulllcs et des cerfs, dont ni Cook 
ni S nier, ni Sarvtschew n'ont parlé, 
taudis (pie ces voyageurs y ont trou- 
vé des chevaux marins et des ours 
blancs , dont Maldonado ne dit rien. 
Lesdcrnièrcs tentatives que l'on vient 
de faire pour découvrir un passageau 
nord-ouest dans le Grand-Océan ont 
encore augmenté le discrédit où était 
tombée la relation de Maldonado. 
M. .1. lîurney , qui a récemment pu- 
blié une histoire chronologique des 
voyages et découvertes au nord-est , 
dans le but de prouver que le détroit 
de Hcring ne sépare pas l'Asie de 
l'Amérique, mais qu'il n'est que l'en- 
trée d'un golfe sans issue, et que par 
conséquent l'Amérique est jointe à 



|»orf S <iiit -M < Im-I ; jirruvn f dit-il , qor ce voyage est 
*<H>[imm< *l nVsl }M!i de l'an 1^88, ciitnuic on le pr*- 
(tu.I, car . dit-il , ru lïftK, l.i ville d'Arkliangcl rtait 
noiuini'"' S-iii>l-Mrlii'liis , e t \i\\f Klinrinil^nr ; cllr o« 
lon-i^tail ou « 11 Tn uf ninisuits. (> oc lut tjiiVn i63-, 
que l.i \ilfr fui briiît » t rcliàtii 1 , rt qu'clli' prit l« 
nain <l ' A 1 k li >u^i l dutiuin du Uiou<*>li'i voiniu di'Jio * 
l'.in h;in|;C samt MirlirV Eu cooâuUjut les carte» 
d'ihtcliii'., l'auteur l'extrait aurait pu ho. cmi- 
> a:?n. 1 <• <j m- il. •■«. 1 i- 'i, l<« j;i otraidies dt»iguaient deji 
ce poi 1 pu* k uuu» de Saiut MiclieL 



Digitized by Google 



MAL 

Y Asie , n'a pas même daigné faire 
mention rlc Mddonado, dont le 
voyage, s'il était prouvé, suffirait 
seul pour réfuter l'opinion qu'il veut 
établir. L'exemple de la relation de 
Marco Pol«>, si long-temps regardée 
comme fabuleuse par les savants; 
les erreurs et les contradictions qui 
se trouvent dans les relations des pre- 
miers navigateurs, telles que celles de 
Cadamosto, de Christophe Colomb, 
d'Améric Vcspucc; les changements 
survenus dans les dimeusions des 
vaisseaux qui rendent peut-être les 
navigations dans les mers glaciales , 
les détroits et les bas-fonds , impra- 
ticables ou du moins plus difficiles 
et plus périlleuses; toutes ces raisons 
et plusieurs autres nous font penser 
que les savants ont tort de rejeter 
avec autant de dédain la relation de 
JVIaldonado. Par la naïveté et la sim- 
plicité du style , et par diverses cir- 
constances qui s'accordent avec les 
découvertes faites par terre , elle 
noos semble mériter quelque con- 
fiance. Ou peut consulter, au reste, 
ce que nous avons dit «à cet égard à 
l'article Fuentes ou Fonte ( tom. 
XVI, pag. 1 4^> ). H est incontestable 
que dans le seizième siècle presque 
toutes les nations d'Europe s'effor- 
çaient de cacher les découvertes de 
leurs navigateurs, et voulaient à 
l'envi accaparur le commerce des 
contrées lointaines. Plusieurs voya- 
ges sont, par cette raison, restés 
inconnus: nous ajouterons ici, pour 
ce qui concerne Fonte ou Fuentès , 
qu'on a mal - à - propos nié l'exis- 
tence d'un navigateur de ce nom. 
Witsen, dans son ouvrage sur la 
Tartaric , écrit en hollandais ( i ) , 



(i) VVit«eii , y v ni en oost tataryc , edit. i-o, 1 », 
iu-foj. , jv 170. — Burnev, Chronolo^ical hutor'j oj 
iht ilucoyrries of soutk' sca. , t III , p. 18;. 
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fait mention d'un fameux Portugais 
nommé de Fonta , qui , en 1649 > v *" 
sita la ter ''6 du Feu , et la terre des 
Etats.XVitsen cite la description que 
Fonta fait de ces lieux; et nulle part 
ailleurs on ne trouve aucune men- 
tion de ce voyage : ainsi cette rela- 
tion, que Witsen a lue en manuscrit, 
est aujourd'hui perdue ou ensevelie 
dans la poussière de quelque biblio- 
thèque. Remarquons que la date du 
voyage réel ou supposé de Fuentès ou 
Fonte, en i64°» coïncide assez bien 
avec celle de Fonta , dans Witsen , 
en 1 049 , pour faire penser qu'il est 
question du même navigateur. La 
supposition ou la réalité des voyages 
de h uentèsetdeMaldonado ne pour- 
ra être démontrée que lorsque nous 
connaîtrons parfaitement la géogra- 
phie des contrées doutées deux voya- 
geurs ont parlé. W — r. 

MALDONAT (Jean) , célèbre jé- 
suite , naquit , en i534 * a I-<as- 
Casas de la Reina , dans l'Estrama- 
dure. 11 étudia à Salamanquc , avec 
beaucoup de distinction , et y en- 
seigna ensuite le grec , la philo- 
sophie et la théologie. En i5fj-2 il 
entra chez les jésuites de Rome , et 
y lit profession. En i5(>4, il ouvrit 
au collège de Clermont , à Paris, un 
cours de philosophie , dans lequel 
il obtint les plus brillants succès , 
quoiqu'il n'eût encore que trente ans. 
Quelques années après, il professa la 
théologie dans le même collège, et 
ses succès ne furent pas moindres. 
Les bibliothécaires de la Société ra- 
content que son auditoire était si nom- 
breux, (pie ceux qui voulaient Peu- 
tendre accouraient de toutes parts, 
trois heures ava^nt qu'il montât en 
chaire ,• de peur de ne point avoir 
de place ; et que souvent même il se 
vil obligé de faire sa leçon dans la 
cour ou dans la rue , parce qu'il n'y 
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avait pas assez de bancs pour la déclara, en 157 5 , Maldonat absous 

foule des curieux. Ils assurent aussi de toute censure , et excommunia 

que les protestants et leurs ministres le doyen et le syndic de la faculté de 

montraient le même empressement, théologie , parce qu'ils déclamaient 

La considération qu'il s'était acquise contre son jugement. Les jésuites ne 

empêcha seule , selon de Thon , le manquèrent pas alors de publier et 

ÎKirlement de se prononcer contre de faire allieher cette sentence, eu 
es jésuites. Kn 1 V ■>. , il se rendit à laveur de leur confrère ; ils l'insé- 
l'invitalion du cardinal de Lorraine , 1 èrent même dans la préface de son 
qui voulait , par la présence d'un si Commentaire sur les Evangiles. Vers 
célèbre professeur, donner de l'éclat le même temps , on intenta un procès 
et du lustre à l'université de Pont- en matière criminelle h Maldonat r 
à - Mousson , nouvellement fondée, il fut accusé d\m.'i tiré du président 
Leduc de Montpcnsier le décida à de M \mlhmn Saint- André tous ses 
passer par Sedan , afin de ramener menhirs et acquêts , par une con- 
alunite la duchesse de Boudlou , f'e.ssioJi pleine d'avarice et d'impos- 
»a fille. Pendant sou sentir dans celte litre , de Litptelle M. de Pibrac ap- 
ville, Maldonat cuira en conléi enec peLi comme d'abus en pleine au~ 
avec vin^t-trois ministres qu'il fer- dicne>\ PI ud >ve d'Arnauld contre 
rassa, dirent (iénébrard et lesauteurs !e> Jésuites. ) Que Maldonat ait été 
de Ylnia^o primi seeidi , p. î\\ , déclaré innocent par arrêt du parlc- 
et dont il convertit deux des plus ment , comme il paraît certain, ou 
distingués, mais qui ne proies- qu'il ne l'ait pas été, ainsi que le prê- 
tèrent ouvertement le catholicisme tc.id Buylc d'après Arnauld , ce sa- 
que cinq ans après. De retour dans vaut homme crut devoir céder à 
la capilale, Maldonat commença un l'orale qui grondait sur sa tête. Il 
Iiouveau cours de théologie , pins aima mieux abandonner ses leçons 
Vaste et plus profond que ceiui qu'il de théologie, que de fournir à ses ad- 
avait dicte auparavant. M ris il (Lait vers, il es roecasion de lui susciter de 
bien diliici.c, dit Ko lurd Simon , nouvelles traverses ; et il se retira au 
qu'un homme de ce mérite , ci qui collé^edc Bombes. Yersccttccpoque, 
faisait profession de dire librement il crut voir, pendant quelques nuits, 
.v-s sentiments , sans s'.ir. èter aux un homme qui l'exhortait à conti- 
prejnge.s des antres , plu! à tout le uner vi^oureiiMunent son Gommen- 
monde. Kn 1 à-4 . il lut accuse ifa- taire sur h s Evangiles , et qui Pas- 
Voir enseigné qu'il u'élait pmnt de surait qu'il l'achèverait , mais qu'il 
loi que la Sainte - \ icrj;e eut été ne survivrait oière à sa conclusion, 
conçue sans péché originel ; et (pie laid isant cela . cet homme marquait 
les pe:nes du purgatoire ne dun-iit un certain endroit du ventre , qui 
pas plus de dix ans. Le recteur de fut le même «m Maldonat sentit les 
l'université eon\ uquu les qu,.;re i l- \t\es douleurs dont il mourut. De 
cuite.-, pour prendre rounai>>auee d:j t ■ * 1 s songes , que le sceptique Bavle 
< '( t Le accusation. i.' # :>seiu!jh ■■- résolut, (lut loin de révoquer en doute, 
à la presque -un inimké , de dénoncer embarrassent plus les esprits - forts 
M-ddonat devint Pierre < : r îiiuidi , qu'ils ne le témoignent, (ireçoire 
évque de Paris. |jn-n loin de faite MU ne larda pas d'appeler a Home 
liroU a la dénonciation , !e prélat le docte jésuite , pour lui couiier le- 
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dition de la Bible grecque des Sep- 
tante. Montaigne , qui le vit dans son 

voyage, rend compte du parfait ac- 
cord de leurs sentiments .sur les 
mœurs et la religion «les Romains 
( tome ix , page \ \ , in • i\î ). Mal- 
donat venait de terminer son grand 
ouvrage sur les Kvaugiles , quand 
il éprouva des douleurs très-vives, 
précisément a l'endroit indique' en 
songe. Il fut trouve mort dans 
son lit , par celui qui lui portait 
à souper, le 5 janvier i r >83, avant 
d'avoir atteint jo ans. On lit dans 
la Y îc de Lacrozc , page ->83 , une 
imputation si ridicule , si absurde 
contre Maldonat , qu'elle se détruit 
d'elle-même. La voici: « J'ai oui as- 
surer à M. Ualu/.eque iUaldonaf était 
mort juif : je n'en crois rien. ]I di- 
sait le savoir de lion lieu, mais il ne 
voulut jamais me dire d'où. » Une 
imputation plus sérieuse a été faite 
contre lui. On l'a ta\.e de snrinia- 
nisme, ou tout au moins de le favo- 
riser par des interprétations dcl'K- 
criture, empruntées des Sociniens. 
Le père Anastase , piepus ( Histoire 
du Socinianismc) , l'a complètement 
justifie' sur le premier chef. Jîossuet 
et Richard Simon semblent avouer 
sa culpabilité sur le second , tout en 
reconnaissant que le docte jésuite 
était un puissant défenseur de la di- 
vinité du Verbe, et qu'on aurait tort 
de tirer de quelques passages des con- 
séquences qu'il eût rejetées. Maldonat 
n'était pas seulement instruit dans 
tout ce qui concerne son état ; il était 
aussi très-habiledans les sciences pro- 
fanes. Il avait étudié le droit civil ; 
il savait parfaitement le grec et 
l'hébreu ; il parlait et écrivait le latin 
avjc autant de facilité que de pureté. 
La nature l'avait doué d'un beau 
génie et d'une sagacité des plus pé- 
nétrantes. La compagnie de Jésus 
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n'a pas eu d'homme qui lui ait fait 
plus d'honneur. On adopte généra* 

lement l'éloge qu'en a tracé l'his- 
torien de Thou , qui admirait en 
lui une piété singulière , une gratuic 
austérité de moeurs , un jugement 
exquis , avec une exacte connais- 
sance de la vhilosojlue et de la théo- 
logie. Le témoignage du cardinal du 
Perron , qui le regardait comme un 
grand homme et un vrai théologien 
(Perroniana) n'est pas moins remar- 
quable. Ce n'est que le parti ennemi 
de la Société qui ne lui a pas rendu 
toute justice. Maldonat ne fit rien 
imprimer ; mais il a laissé un grand 
nombre de manuscrits, dont on a 
publié: I. Comme ntarii in quatuor 
Evangelistas , Pont - a - Mousson , 
t^)^~97< vu '- tu -fol.; édition 
rare et recherchée par les amateurs 
et b'S savants. Le père Aquaviva , 
général de l'ordre , à qui Maldonat 
avait recommandé son Commen- 
taire, donna ordre aux. jésuites de 
Ponl-a-Mousson de le faire imprimer 
sur une copie qu'il leur envova. Le 
père Dupuv , chargé de surveiller 
l'impression , se crut obligé, comme 
il l'assure dans la préface, de corriger 
le manuscrit qui était défectueux en 
quelques endroits , et d'y insérer 
plusieurs choses de sa façon. 11 
marqua aussi a la marge les livres 
et les lieux d'où avaient été prises 
les citations. 11 retrancha même , 
si l'on en croit Richard Simon 

# 

( Lettres choisies, loin. 1, p. >,38 ), 
la meilleure p n tie de ce qui regar- 
dait la critique, notamment Jes di- 
verses leçons des manuscrits. Les 
éditions de Hrescia , 1 m)S , in-4°. ; 
de Lyon, i.m)S. 1^*07, ifu3,in- 
fol. ; Matence, îtha , in -fol.; Ve- 
nise, i(>o(>, in-4 0 .; Paris, itii" , iu- 
fol. , sont conformes à l'édition ori- 
ginale. Celles qui ont été données de- 
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puis, à Cologne, à Lyon , à Maïence , 
à Paris , améliorées sous certains 
rapports , ne laissent pas d'être un 
peu altérées. L'immortel évêque de 

Meaux, qui a répondu aux fiis'.oires 
critiques , faites par R. Simon, des 
Commentaires du JV. T. , dans la 
Défense de la Tradition et des 
saints Pères, s'exprime ainsi flans 
une instruction pastorale relative à 
la traduction du nouveau Testament 
de Trévoux : « A Dieu ne plaise que 
je déroge à la grande réputation de 
ce savant interprète ( Maldonat ) : 
au contraire je blâme l'auteur ( R. 
Simon), qui, dans sa critique des 
commentateurs, l'accuse de n'avoir 
pas lu dans la source tout ce 
grand nom re d'écrivains qu'il cite ; 
ce qui marquerait une négligence 
dont je ne veux pas le reprendre : 
j'aime mieux dire avec notre au- 
teur , que son ouvrage ayant été 
publié après sa mort , il ne faut 
pas s'étonner , s'il n'est pas toujours 
aussi exact qu'il l'aurait été , s'il 
avait mis lui-même la dernière 
main à son commentaire.» (OKuvrcs 
de Bossuet, tom. iv , p. 308, édit. 
de Versailles. ) IL Commentant in 
Jeremiam, liaruvh, Kzechielem et 
Danieleni; accessit Expositio psalmi 
109, et Epistola ad principem Hor- 
bonium, Montispenserii ducem , de 
collalionc ac disputatione ciim Se- 
danensilms calvinianis , Paris , t ti 1 o , 
in-4°. ; Tournon, 1 , petit in-fol. 
On remarque dans ce recueil , dont 
les deux dernières pièces se trouvent 
n'\ 3 eL4 , la même netteté , la même 
méthode , la même érudition , la 
même indépendance de senti mens que 
dans les précédents commentaires. 
III. Commentant in prœcipuos sacrœ 
Scripturœ libros vtteris Testament i t 
Paris, iGj3, in-fol.; ouvrage peu 
digne de Maldonat , au jugement de 
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tous les critiques. IV. Opéra varia 
théologien , tribus tomis compre- 
hensa , ex variis tum reqis, tùm 
docti\simorum virorum bibliothecis 

maximd parte , nunc primùm in 
lucem édita , Paris , i(>77 , in -fol. 
Cette édiliondonnéepar Faure et Du- 
bois, docteurs de Sorbonne, et dédiée 
à Lclellici , archevêque de Reims, 
est enrichie d'une vie de Maldo- 
nat. Le Traité des sacrements qu'elle 
renferme, imprimé à Lyon , 1014, 
in-4°. , était devenu très-rare, et 
n'était pas d'ailleurs très-correct. La 
lettre sur la Conférence de Sedan se 
trouvait ailleurs ; les huit autres let- 
tres, quelques discours et les cinq 
traités qui en forment le contenu, 
n'avaient point encore paru. R. Si- 
mou explique avec sa malignité or- 
dinaire la catisedu discrédit où tomba 
d'abord ce volume. ( Jj i Idiot h. dit. , 
tom. iv, Lettre 10.) «Maldonat, 
qui avait a combattre les calvinistes 
de Franre , dit ce critique, jugea que 
saint Augustin n'était plus guère de 
saison. 11 semble avoir suivi en cela 
les constitutions de son père Ignace, 
qui veulent qu'on se serve de la fa- 
meuse règle de Lesbos , en accom- 
modant la théologie au\ temps et 
aux lieux , lorsqu'il s'agit de la plus 
grande gloire de Dieu ; en quoi il a 
très-bien réussi. » Toute la lettre est 
sur Je même ton. Cependant Claude 
Jo!y assure que les jésuites en reti- 
rèrent toutes les copies. Le docteur 
Dubois se proposait aussi de donner 
au public des traites dictés par Mal- 
donat, en » f>(>9 , dont il possédait 
un exemplaire manuscrit. Us sont 
intitulés : f h; fine miauii , de resur- 
rectione, de judicio , de inferno , 
et de caremoniis. Ce dernier était 
connu de Rien. Simon , qui en a fait 
une excellente analyse dans ses Let- 
tres choisies, et qui aurait bien voulu 
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en procurer une édition. Zaccaria a fautifs ; celui de Bayle est peut-être 
rempli ce vœu en insérant l'ouvrage le plus exact, 
de Maldonat dans sa Biblioth. ri- MALDU1N , roi d' 
tualis , tom. m , Rome , 178c , in- Donald III , monta 
4°. V. Disputatio defide,Maiieuce , 664, après la mort 
1600. VI, Traité des anges et des Prince sage et religieux , il vécut 
démons, mis en français par Fran- paix avec ses voisins, et travailla 
çois de Laborie , grand archidiacre sans cesse au bonheur de son peuple, 
et chanoine de Périgucux , Paris , Des troubles s'élevèrent entre des 
1617 , in- 13. Si ce traité, divisé en tribus de l'ouest; il eut recours à la 
deux livres , avait été connu du doc- force pour apaiser ces querelles , qui 
teur Dubois et de quelques autres eussent pu compromettre la tranquil- 
écrivains, ils n'auraient pas avancé, lité de tout le royaume. S'il faut en 
comme ils l'ont fait , qu'il a été corn- croire quelques chroniques , sa fem- 
posé en français par Maldonat lui- me le tua dans un accès de jalousie, 
même, puisqu'il est dit dans l'avis en 684 : elle fut brûlée vive avec les 
au lecteur, qu'il a été écrit en latin , complices de son crime. II eut pour 
sous la dictée du savant jésuite , en successeur Eugène IV. E — s. 
i5to, et traduit en français par MALEBRANCHE ( Nicolas ), né 
Laborie. Ou y trouve des choses à Paris, le G août i638, était fils 
singulières, telles que l'existence des d'un secrétaire du roi , trésorier des 
démons incubes et succubes, qu'il cinq grosses fermes: les infirmités 
regarde comme évidente et incontes- continuelles qu'un défaut de confor- 
table (feuillet 'X 1 1 au verso ). La mation lui causa dans son enfance, 
bibliothèque ambrosienne de Milan , obligèrent ses parents de lui donner 
possède un traité mss. De Constitua une éducation domestique, jusqu'à ce 
tione theologiœ. Quelques bibliothè- qu'il fût en état d'allcr'en philoso- 
ques de France et d'Espagne en phie au collège de la Marche, d'où 
possèdent d'autres qui portent pour il passa en Sorbonne pour y suivre 
titre: Comment arius in epistotam son cours dethéologie. Son goût pour 
Pauli ad Romanos; — DâSS. Tri- la retraite et pour l'étude le fit re- 
nitate contra Arianos ; Richard noncer à un canonicat de Notre- 
Simon loue la méthode et la soli- Dame, qui lui était destiné, et le 
dité de ces deux ouvrages ; — Dis- conduisît, en 1660 , dans la congré- 
putationes in primum, secundum , cation de l'Oratoire. Engagé par le 
et terlium lib. Sentent i arum ; et au- père Lecointe à s'occuper de l'His- 
tres qui n'ont pas vu le jour. Quant toire ecclésiastique, il lut en grec 
à la Somme des cas de conscience , Eusèbe, Socrate,Sozomène et Théo- 
impriméc à Lyon , l6©4 , à Cologne dorct : mais les faits ne se liant point 
et ailleurs, c'est une compilation, dans sa tète, il sedégoûta de ce genre 
tirée de ses ouvrages , par Martin de travail. Richard Simon voulut 
Codognat, religieux minime, juste- alors l'attirer a l'étude de l'hébreu 
ment condamnée à Rome par dé- et de la critique sacrée, dont il ne re- 
cret du i(i décembre i6o5 , et dé- cueillit d'autre fruit que de pouvoir 
savouée parles bibliothécaires de la lire la Bible dans le texte original. 
Société. Presque tous les articles Etant entré par hasard dans une 
biographiques sur Maldonat sont boutique de libraire , on lui préseu - 
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ta le Traité de l homme, de Des- 
caries. Quoique cet ouvrage posthu- 
me soit un des moins estimes de ce 
grand piiifev$opbe, Malebranche fut 

frappé, ditrontenelle, comme d'une 
lumière tout? nouvelle q-j en riait. 
31 enlrevii our wicikc dont il n'a - 
vait point d i < t il -f-jjtJt qu'elle 
jaj < on\ i -riait. ]J !'t; ce h vie .ivcc un 
t(l I |-:tii- jj»>ft . que (i--> 1< 1 IU ou u.'ls de 
comt I ob.i^i i fut pi i>ieur> fois i en 
i n Ici rompre la l« - line. I) s-li r s il 
quitta tenir- autre eîudf , eom:ue ne 
donnant qu'une ro!,nai>si f K f f«,s- 
im parlai le de l'homme, li se ie?.dit 
mcjiif si f. m dors b-> ouvr r;. s de 
.son m.iitro. <j i il -r- ;!a:!.nt dï-hf en 
état de le> re't iJj ir . .ii moin-, p<uir 

les p'Usl f». > ils VfU di< I.T -I se pfl i Ire, 

Le inut île >fs inedita'j .ih lot d'a- 
bord li- premier i :!.'!<•• dr la /k - 
cheîclie il j l i venu 1 . impurne eu 

1 .([ipiidH | it y r ( <j<- M- •'//<- 

jm ;> . te d »r h rot -jv iM rr-t" 
li -t -i •!> la r rai, .te <\e -e ' oîu- 

ps .uoelti" a\i i; .f> .: n • i -r. ; : Je. u n> 
q u n -u .i<-ut a!or-,r n vu;\cw<in- d jiî«> 
]<:> f ^ o!'.. \." Il i- eut ;i;t >:ii-< 

pio;i-ieo\ : li-» f-ditior.i s'i-n in .iti- 

Jtlli ] rlit 1 ,;pl ] f; ni i I, l. f.l lit . i . , i j ; > ,\ ,-.<: 
dt.S au^JJi!']'. i • I -i:» ( nijM'i- ! -i . 

.^o:t p ; »h i.j:r< i i" i -, pnii. (i; ••-» ri*' 
1 ^ i ; 1 > ■ . u . -> ■ j 1 1. j » : i , j ; . • p • j f j r e * \ < r i * 
ti I. f--!. li":: i a p* ; - ■ r f-e- i--t 

Cf li>: de 1-iA. \ v d. in- l >. \.'.i.,:,e. 
L'-un.nr. !.: T.: i i i ;i <oj I,,:.:* -..r la 

qiML ïfffl': f îiUDij 'If M»7ÎS. Il eu p 

i .U deux \ «.i>i .•;:» il- . : . t . ,< ja 
tét'- de l'une fi'i-ii- •» . : t ■ • ..t J.i 
\ i*,- de l'-i'.jrf-'jr r-r 1 J i • - v-u e >►-> 
di. ; rnrir> .iVeC Al ; ( , i . j ! ■ i \-{ li- . i.ii" 
l.ey.i - >or . son ^ -tsi •.:or. IJ en 
f\i-,f ,iij-^i une en ^r«-f \ i:l_ f iii 
O » i..ï 1; i pp'- de j .i n.' ' ;r, i»- *d- 

I.':.' ^.ij< fpjl I i-hi' w.iiii T - • : 1 1 I '/U- 

vr.i,': , d •■ i i ••(..,; i.:-. .ivr-r !.. fnelle 
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reurs dans les sens . dans T 
tion, les inclinations, les passions , 
et de la justesse des moyens qu'il 
indique pour sen préserver. U bot 
général de ce livre , dont tous ceux: 
que Mrtlf-Lraïu'hr eoinp^a drpui> ne 
>«»irt que de\el<ipj eu.ci.l , est de 
fui.- v 1,1 i l areoril iieU philosophie 
de* I) -> arte«> avrr la n ii^ion. el de 
pr iver <\ e relie philosopha jno- 
dmt p t)-i,:i,r> ii u 1res vérités impur- 
taoîf^ *\.tUs 1 urilrc de la nature et 
i],;m re\u\ de la -rare. D**c»rle.s a- 
v ot donne ui.e < xp-ication hien plus 
lu;:: iin;^e qu'.irieun fie préde- 
re^e i*. de l'union di: l ame et du 
rorps. M .le] ira ne h c agrandit l'idée 
<\f -on maître. Le premier n'avait 
p- i fi t p-iili* de dr*u\ autre* unions 
e\if >k p|ij> i-iportantes . pui.Vju t-ilcs 
fhrv n i; n<'ut i i l'f^le de no» devoirs eî 
\e prinripr- flft-iite la morale. Il s'a- 
git rjc i ,:],ioii fj c rions avons avec 
l.-s rort^ qui nou> en\ irouneut . et 
de r fil--- d • notre a nie a ver Lif;u. Kn 
.ipt..f.ini!i-ant la nature de Tarne, 
>ïi!i i r o i li ; s'attache a démontrer 
<p»>- ic, p :rss' ; f- de l'aine ne jrttuvtnt 
être p!jv>iipies des mouve- 

nii t.ls dii -' f -ï \>s . ni nnaiveroeuts 
du rorps < niv> j.on "iqui-H des pen- 
s. f-) 'if J .îiii'- . pari e qu il n v a 
a u* ■ j r ■ pon.'l de eoî.fad entre c--s 
i'iei!\ >•■;!) >*.h,< '•■> ; [u ils if- .sont r^- 
i- iproq-if/m ;:t .pn; df> eau>fs oera- 
Moiii,fll..-> île tout re q i >e paise 
eu iju-.'s ; q :e ti .it u la a îie - pu ver- 
tu de Sri i'ji -••'ui-'iale qoe L>ieu s'est 
i...p:,-< e d e\ itfr dans notre espnt 
m M oh ^ p^'::-ec-> . 0< s que le mou- 
M'i.'h-i.t, pr...i ai) d.iio \es or^^iiespar 
le * : ■ - r 3 " -i l >]rs roi ps et rincer.-» . se ->e- 
r-nt « -o:u 'ji:.n:q s. \ rr-rtame» pnlies 
! iio'.t <■ i.ei v> i i. Il suit de ia q>ie 
I);i-ii *eul étant la eau-e véritable de 
toiiï les nn»uvfnient> de notre corps 
et de toute> b.-i a -iec Lu ni de i*otrd 
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» sonnes qui avaient beaucoup d'es* 
» prit , et qui faisaient profession de 
» piété'. Mais , ai l'ouvrage enleva 
» des suffrages illustres , il excita 
» aussi de très-vives critiques. Tout 
» cela produisit une foule d'écrits qui 
» ne présentaient que les principes 
» de la Recherche de la vérité, ou 
» mal entendus ou déguisés d'une 
» part , et de l'autre plus de'velop- 
» pés ou tournés différemment. » Ce 
fut pour mettre son système a la 
portée de tout le monde , que Maie- 
branche composa , en 1677 , à 
prière du duc de Chevreuse, ses 
Conversations chrétiennes 7 où il rap- 
porte tout ce système à la religion, 
encore plus directement que dans la 
Recherche de la vérité. Peu de temps 
après, Levassor ayant eu l'indiscré- 
tion de laisser prendre des copies 
d'un petit écrit qu'il lui avait confié, 
et dans lequel il appliquait ses prin- 
cipes à la distribution de la grâce, il 
en tomba une entre les mains dudoc- 
teur Arnauld , qui en témoigna son 
mécontentemeitt. Le père Quesnel , 
leur ami commun , voulant préve- 
nir une explosion capable de les 
brouiller sans retour , les fit consen- 
tir à s'expliquer amiablement dans 
une conférence : elle eut lieu au mois 
de mai 167g, chez le marquis de 
Roucy. On y disputa beaucoup sans 
pouvoir s'entendre : en se séparant , 
il fut convenu que le père Malcbran- 
che exposerait ses sentiments dans 
un écrit qui serait communiqué à 
M. Arnauld , dont il attendrait les 
remarques avant de le livrer à l'im- 
pression. Ce docteur, obligé, dans 
l'intervalle, de se réfugier en Hol- 
lande , y était'occupé d'un travail im- 
portant qu'il ne pouvait interrom* 
pre: lorsque le manuscrit lui par- 
vint, il se borna, pour le moment, à 
une lecture rapide , d'après laquelle 
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il s'exprima peu favorablement sur 
le fond du système , dans une lettré 
qui, étant devenue publique, choquai 
le père Malebranche. Celui-ci , qui 
se crut alors dégagé de sa promesse , 
publia l'ouvrage en Hollande, n'ayant 
pu trouver à Paris de censeur qui 
voulût l'approuver. Bossuet écrivit 
sur l'exemplaire que l'auteur lui 
avait envoyé : Pulchra , nova f f al- 
sa. Il chercha , dans une conférence 
particutière , à lui faire modifier soit 
système, en s'attachant aux senti- 
ments de 8. Thomas, sur la grâce. 
Malebranche refusa constamment 
d'entrer dans aucune discussion de 
vive voix sur cette matière, o Vous 
» voulez donc , lui dit ce prélat , que 
» j'écrive contre vous ? — Je tien- 
» drai à honneur, répondit l'orato- 
» rien , d'avoir un tel antagoniste. » 
Bossuet , convaincu qu'une, telle phi- 
losophie allait plus loin que la théolo- 
gie de Molina j qu'elle conduisait au 
pur pélagianisme ; que le système de 
Malebranche sur les miracles tendait 
à faire dispara îtrede ceux de l'Ancien- 
Testament tout ce qu'ils ont de sur- 
naturel ; voyant d'ailleurs qu'il refu- 
sait obstinément une conférence tête- 
à-tête , ou en présence de témoins , 
pour discuter son système, fit pres- 
ser Arnauld de le combattre sans 
ménagement. De là naquit une guerre 
de plume, aussi vive que longue, 
dans laquelle les deux athlètes sorti- 
rent souvent des bornes d'une juste 
modération. Arnauld était indigné 
de voir que son adversaire prétendît 
juger , par les seules lumières de fa 
raison , une question qui ne pouvait 
être décidée que par le poids de l'au- 
torité. Malebranche pensait qu'on 
n'est jamais plus ferme dans la voie 
de la révélation, que lorsqu'on y mar- 
che à la lueur d'une raison saine , et 
après avoir consulté la vérité éter- 
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tteUc dans le silence des passions. Le 
premier e'tait plus accoutume' à com- 
battre dans ce genre de guerre par 

l'Ecriture et par la tradition : le der- 
nier n'employait d'autres armes que 
celles du raisonnement. Tous les deux 
avaient beaucoup d'éloquence, et 
possédaient l'art de faire valoir les 
preuves avec un grand avantage. L'un 
jouissait d'une réputation justement 
méritée dans l'Europe savante , el se 
trouvait a la tête d'un parti toujours 
prêt à l'applaudir, chaque l'ois qu'il 
se prépar ut an combat : l'autre ve- 
nait d'entrer dans la carrière de la 
manière la plus éclatante; mais on 
n'avait pas encore osé mettre son 
nom en parallèle avec celui de son 
antagoniste. Le philosophe de l'Ora- 
toire était dans la force de l'âge et 
de son talent : le théologien de Port- 
Royal , septuagénaire, devait , selon 
le cours ordinaire de la nature, avoir 
perdu une partie de sa vigueur et de 
son génie. Ce fut par la question des 
idées , et surtout par l'opinion (pie 
l'on voit toutes choses en Dieu, qu' A i - 
nauld commença le combat. JWale- 
branchc avait pris un milieu entre 
les idées innées de Descartes, qui 
supposait que Dieu , en créant i'amc 
humaine, les y imprimait comme on 
imprime un cachet sur la cire . et 
les idées originaires des sens et de la 
réflexion , système auquel Locke a 
donné une si gr.mde vogue, par le 
tour ingénieux sous lequel il l'a pré- 
senté. 11 remarqua , i°. que nos 
idées sont très - distinctes de nos 
perceptions; que les hommes ayant 
des idées semblables, puisqu'ils s'en- 
tendent, elles doivent avoir un mo- 
dèle commun , un archet vue im- 
MjBablc , éternel , lequel ne peut se 
trouver que dans l'Être éternel et 
immuable; o:\ que les modifications 
d'une substance finie ne sauraient 
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nous donner l'idée que nons avons 
de l'infini , lequel ne peut être vu 
que dans une substance infinie , qui 

est Dieu même. Arnauld soutenait, 
au contraire , que les idées sont 
des modalités de l'ame , représen- 
tatives des objets; et il tirait, des 
principes de son adversaire , de* 
conséquences qui allaient jusqu'àfaire 
admettre en Dieu une étendue maté- 
rielle. Malebranchc se plaignit amè- 
rement de ce qu'il avait choisi pour 
sujet de la dispute , le point le plus 
métaphysique, le plus susceptible 
de ridicule aux yeux de la plupart 
des hommes. Àruaidd répondit que 
c'était lui-même qui avait, en quel- 
que sorte , tracé cette voie, en décla- 
rant que, pour bien entendre* son 
système sur la grâce , il fallait être 
familiarisé avec ses principes sur la 
nature des idées ; que d'ailleurs il 
n'était pas fâché de lui apprendre à 
se délier de ses plus chères spécula- 
tions métaphysiques , afin de le pré- 
parer par-là à se laisser plus facile- 
ment désabuser sur les matières de 
la théologie. La question fut traitée, 
de part et d'autre, avec une profon- 
deur et une subtilité telles, qu'à peine, 
dit Fontenelle , l'fturope entière eût 
fourni deux pareils athlètes, bien 
moins encore des juges. Il n'y avait 
même qu'un très-petit nombre de 
savants qui pussent être specta- 
teurs du combat. Au reproche de 
nouveauté, Malebranche répondit 
que sa philosophie appartenait à 
Descartes , et sa théologie à S. Au- 
gustin. Mais , le premier, comme on 
l'a dit , aurait eu bien de la peine à 
se reconnaître sous cette forme. 
Quant à S. Augustin, il dit, à la vé- 
rité, que nous n'avons d'autre maî- 
tre que la sagesse éternelle qui e- 
claire immédiatement tous les esprits 
sans rentremise d'aucune créature; 



Digitized by Google 



348 MAL 

mais il ne l'entend que des vérités 
intellectuelles et des lois éternelles : 
d'où son discipe concluait qu'on voit 

ou que l'on connaît en Dieu les objets 
même matériels, c'est-à-dire, l'es- 
sence des corps , ou cette étendue 
intelligible qui est l'objet de la science 
des géomètres; car, pour l'étendue 
matérielle, il a toujours protesté 
qu'il ne lui était jamais venu en pen- 
sée , que Dieu fut répandu dans le 
monde à la manière des corps; et par- 
la , il repoussait, avec indignation, 
l'accusation de spinosisme, par ia- 
qnelleon cherchait aie rendre odieux. 
l)u reste, Yrnauld ne le lui reprochait 
que comme étant une suiie de ses 
principes ? sans prétendre le lui at- 
tribuer personnellement. La dispute 
sur les idées n'était que le prélude 
d'un combat plus sérieux sur la grâce. 
11 s'agissait ici d'un point fondamen- 
tal de la foi : de savoir si Malebran- 
che détruisait réellement la Provi- 
dence divine; s'il avançait des im- 
piétés sur la personne de J.-C. ; s'il 
attaquait le dogme de la prédestina- 
tion ; s'il ruinait tout ce qu'il y a de 
surnaturel dans les miracles de l'An- 
cien-Testament. On ne peut discon- 
venir que, sur tous ces points et sur 
quelques autres également impor- 
tants , sa théologie paraissait si nou- 
velle, et ses expressions étaient si 
diifércntes fie celles qui avaient tou- 
jours été en usage, quai n'est pas 
étonnant qu'on lui ait intenté un pro- 
cès sur toutes ces questions. « On ne 
» m'entend pas, dirait il en parlant 
» d'Arnauld. — Fh I qui donc , mou 
» père, voulez vous qui vous entende? 
» lui répondit Loileau. » — «■ Ce 
» malheur, ajoute Fontcnelie, lui ar- 
» rivait souvent, parce que ses iuV'es 
» métaphysiques étant des points 
»> indivisibles, si on ne les altrap- 
î> pait pas tout-à-fait juste, on les 
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» manquait tout-à-fait. » C'est encore 
aujourd'hui un problème de savoir 
auquel des deux antagonistes resta 

la victoire sur la question des idées ; 
mais n'est-ce pas un grand préjuge' 
contre son système théologique , d'a- 
vo r eu pour adversaires Bossuet et 
Arnaulct? Nous avons, du premier, 
une Dis iertali >a en forme de lettre 
où il le traite très-sévèrement. Male- 
brauche eut encore le désagrément 
de voir son livre censuré à Rome, 
ainsi que les écrits composés pour sa 
défen>e , tandis que ceux d'Arnauld 
son adversaire sortirent de l'examen 
auquel ils avaient été soumis , sans 
recevoir la moindre flétrissure. Ces 
deux grands hommes, qui faisaient 
profession de piété, s'accusèrent ré- 
ciproquement de calomnie, d'erreurs 
graves contre la foi : se taxèrent d'af- 
fecter de ne pas s'entendre. Ils ne 
cessaient néanmoins de prendre Dieu 
à témoin de leur sincérité, de leur 
zèle pour la défense de la vérité, 
de leur soumission à l'Eglise. Dans 
le commencement de la dispute, ils 
s'étaient qualifiés mutnellemeut de 
notre ami. Celte expression dispa- 
rut bientôt, et fut remplacée par 
des rcpro. hes amers , assaisonnés 
cependant de tout ce que la charité 
chrétienne pouvait mettre de restric- 
tions et de tours , sans toutefois dé- 
savouer le fond des accusations. La 
mauvaise humeur se montre à cha- 
que page des écrits d'Arnauld : ceux 
de Malebrauchc sont remplis de 
railleries piquantes qui exaspéraient 
son adversaire. Le premier, ainsi 
que nous l'avons dit , alla jusqu'à 
accuser son antagoniste d'admettre 
en Dieu une étendue matérielle. Le 
dernier affecta de représenter l'4u» 
tic comme un chef de parti, qui pro- 
fessait des dogmes frappés d'ara- 
thouie par le concile de Trente. Mais 
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enfin , après une guerre de quatre ans , 
soutenue avec un e'gal acharnement 
de part et d'autre , les deux com- 
battants mirent fin à leur querelle , 

en 1087 , sans qu'elle eût produit 
aucun résultat. Dans le cours de coite 
dispute, Malebranehe avait publié 
divers ouvragesqui u étaient pas d'un 
genre polémique, mais qui tendaient 
tous a appuyer ses principes, à les 
expliquer , à les répandre sous dilïé- 
rentes formes. L'année même où elle 
avait commencé , parurent ses Mé- 
ditations chrétiennes et métaphy- 
siques, (Test un dialogue entre le 
Verbe et l'auteur , destine à mèt re 
dans un nouveau jour tout ce qu'il 
avait dit dans le Traitédc la nature 
et de la grâce. Le Verbe y découvre 
à sou disciple les plus sublimes vé- 
rités de la religion et de la métaphy- 
sique , lui apprend que tout ce que 
voient les esprits , même les idées des 
corps , ils le voient dans la substance 
incréée , dans la raison universelle, 
la seule lumière qui nous éclaire , le 
seul maître qui nous instruit. « Le 
«dialogue, dit Fontenellc , a une 
» noblesse digne d'un interlocuteur 
» tel que le Verbe divin. L'auteur y 
» a su répandre un certain sombre 
» auguste et mystérieux , propre à 
» retenir les sens et l'imagination 
» dans le silence , et la raison dans 
» l'attention et le respect couvena- 
» bles. » C'était son ouvrage favori : 
aussi l'avait-il travaillé avec un soin 
extrême. Quoiqu'on en eut tiré .4000 
exemplaires , il fallut , peu de temps 
après, le réimprimer. Les Médita- 
tions fuient sui\ ies, au bout d'un an , 
d'un Traité de morale , dans lequel 
l'auteur fait dériver tous nos devoirs 
des principes de sa philosophie , qui 
conduit aux plus rigoureuses obliga- 
tions du christianisme. 11 y montre 
d'une manière neuve , et plus forle- 
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ment que dans aucun autre ouvrage 
de ce genre , l'union de tous les es- 
prits avec la Divinité. En 1687 , il 
entreprit de réunir toutes les parties 

de son système, et de les présenter 
avec pJus de développement dans ses 
Entretiens sur la métaphysique et 
sur lu religion. Le ton en est élevé, 
solennel; les règles du dialogue bien 
observées. U y fait un grand usage 
de saint Augustin , afin , disait-il , 
de combattre ses adversaires par 
leurs propres armes. D'Agucsseau 
regardait ce livre comme le chef- 
d'œuvre de son auteur, soit pour 
l'arrangement des idées , soit pour 
le style et pour la manière d'écrire. 
8a dispute avec Arnauld était ter- 
minée depuis neuf ans , lorsqu'elle 
se ranima en )6()(). à l'occasion 
d'une réponse de M débranche à 
Hegis, dans laquelle le docteur se 
crut personnellement attaque sur la 
manière de voir les corps. Elle 
fut moins longue et moins vive que 
la précédente. Les deux antagonistes 
y récapitulèrent l'histoire de leurs 
griefs et de leurs démêlés respectifs. 
Mais cinq ans après la mort d'Ar- 
nauld , une réponse posthume de ce 
docteur étant tombée entre les mains 
de M débranche , il pub'ia un Ecrit 
contre la prévention , où il entreprit 
de démontrer , selon la méthode 
des géomètres , que son défunt adver- 
saire n'était pas l'auteur des ouvrages 
composés sous son nom , dans leur 
dispute. Ot écrit, ingénieux , dans 
lequel Malebranehe couvrait de ridi- 
cule uu homme respectable, son an- 
cien ami , dont les malheurs rendaient 
la personne sacrée , aurait eu plus de 
sel et de convenance , s'il eût paru 
du vivant de relui contre lequel il 
était dirige. Toutes les réponses de 
Malebranehe furent reunies en 4 vol. 
in- 1 2 f Paris , 1 7 oy. Sa grande répu- 
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tation , la nouveauté , la singularité 
de ses systèmes , lui attirèrent plu* 
sieurs autres querelles. Il en eut une 
avec Régis , sur la grandeur appa- 
rente de la lune , dans laquelle il lui 
fut donne gain de cause par Ici com- 
missaires de l'académie des sciences ; 
sur la manière de voir les objets, que, 
selon son adversaire, nous voyons eu 
eux-mêmes; sur le sentiment du plai- 
sir, qui, selon l'opinion de Male- 
branchc, nous rend toujours actuelle- 
ment heureux, du moins en quelque 
manière. Dom Latny, son disciple, 
voulut se prévaloir de son suffrage, 
et cita même plusieurs endroits de la 
Recherche de la vérité, en laveur de 
l'amour pur et désintéresse ; matière 
fort délicate , parce qu'on la regar- 
dait comme une branche du quié- 
tisuic, qui faisait alors grand bruit 
en France et à Rome. Malebranche, 
étonne de ce qu'a près avoir été accuse 
par Régis de favoriser le sentiment 
d'Epicure sur les plaisirs, d se trou- 
vait accuse par le P. Lamv, d'admet- 
tre une morale si pure qu'elle ex- 
cluait tout plaisir, ou plutôt tout in- 
térêt, de l'amour de Dieu , publia son 
Traité de l'amour de Dieu. Il y fait 
consister le plaisir qu'on sent flans la 
possession de Dieu, non à le donner 
pour motif, mais pour aliment de 
cet amour, et à ne rejeter que celui 
qui serait indépendant du désir d'être 
heureux. Ce traité lui mérita d'il- 
lustres suffrages à Rome et en France, 
et le réconcilia avec Bossuct. Sa phi- 
losophie ayant pénétré en Chine, 
où, dit-on , elle était goûtée, M. de 
Lionne, évêque de Rosalie, vicaire 
apostolique dans ce pays, l'engagea 
à composer ses Entretiens d'un phi- 
losophe chrétien et d'un philosopha 
chinois, sur l'existence de Pieu. 
Les journalistes de Trévoux , cho- 
qués de ce qu'il y supposait que les 
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Chinois étaient imbus de l'athéisme, 
lui reprochèrent de favoriser le spi* 
nosisme par son système de l'étendue 
intelligible qu'il admettait en Dieu. 

Dans sa réponse, qu'il fit imprimer 
avec leur critique , il justifia l'impu- 
tation d'athéisme faite aux Chinois , 
par le témoignage des missionnaires 
eux-mêmes , et donna une nouvelle 
force a ses preuves de l'existence de 
Dieu : cela n'empecha , ni le P. Tour- 
nent ne , auteur des articles du jour- 
nal, de renouveler la même accusa- 
tion de spiuosisme , dans la préface 
du Traité de l'existence de Dieu de 
Fénélon, qu'il fut chargé de faire 
imprimer en 1 7 1 3 ; ni le P. Har- 
d o u i n d e 1 e m et t rc au ra ng des a th ées , 
et d'employer (io piges pour établir 
cette assertion. Malebranche était 
destiné a avoir toute sa vicies armes 
à la main pour défendre ses systèmes. 
11 fut aussi mécontent des éloges que 
des critiques de l'auteur de X Action 
de Dieu sur les créatures, qui ad- 
met! lit sou opinion sur la manière de 
voir tout en Dieu , mais qui attaquait 
fortement tout son système de la 
grâce. Il repoussa les éloges et com- 
battit les critiques dans des Réjlcxions 
sur la prémotion physique. Il y re- 
présentait le système de Boursier 
sous l'idée d'un ouvrier qui a cons- 
truit une statue, dont la tête, mue par 
nue charnière , s'incline respectueu- 
sement devant lui , toutes les fois 
qu'il tire un cordon : mais un jour 
qu'il ne le tire point, elle ne le salue 
pas , et il la brise de dépit. Cette 
comparaison fort ingénieuse , mai* 
toute d'imagination , ne présentait 
le svstème de son adversaire que du 
côté qui prêtait au ridicule ; il tom- 
bait eu cela dans le vice qu'il avait 
si amèrement reproché au docteur 
Aruauld envers lui, de rendre un au- 
teur personnellement responsable 
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de» conséquences absurdes trop ri- 
goureusement déduites de son sys- 
tème, quoique désavouées par cet 
auteur, Malcbranche était aussi grand 
géomètre et grand phy sicien, que pro- 
fond métaphysicien. C'est a ce titre 
qu'il fut reçu membre honoraire de 
l'académie des sciences , lors du re- 
nouvellement de cet le compagnie, en 
i Il justifia ce choix |>ii* un 

petit Traité de la communication 
du mouvement , dans lequel il cor- 
rigea ce qu'il avait dit dans la Rc- 
cJicrche de la vérité , (pie la même 
quantité de mouvement se conserve 
toujours dans la nature ; et il y joi- 
gnit un morceau de physique sur le 
système gênerai de l'univers. Le P. 
Malcbranche, malgré sa faible com- 
plexion , qui lui causait souvent des 
incommodités passagères , avait joui 
d'une santé assez égale. Il la devait 
au régime particulier qu'il s'était 
prescrit en étudiant son tempéra- 
ment. Dès qu'il se sentait incom- 
mode, il buvait une grande quantité 
d'eau , persuadé que quand l'hydrau- 
lique est chez, nous en bon état , tout 
va bien. Avec un régime si simple , 
il poussa sa carrière jusqu'à l'âge de 
soixante-dix-sept ans. Mais, enfin , 
étant tombé malade .en i y i > , d'une 
défaillance universelle, accompagnée 
de vives douleurs, il languit pen- 
dant quatre mois , s'ailàiblissaut de 
jour en jour, et ne faisant plus usage 
de la vivacité de son esprit que 
pour exciter en lui des sentiments de 
religion , quelquefois pour philoso- 
pher par délassement sur le dépéris- 
sement de sa machine. C'est ainsi 
qu'il fut constamment spectateur 
tranquille de sa longue mort , jusqu'à 
l'époque où il s'éteignit doucement , 
le i3 octobre 1715. ( V. Hnmv£- 
lev, toin. IV, pag. a6/j.. ) Depuis 
que la lecture de Descartes l'eut mis 
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sur lâ route qui convenait à son gé*- 

nie , il n'avait travaillé que pour 
s'éclairer , retranchant de ses lectures 
celles qui n'étaient que de pure érudi- 
tion. Il disait qu'il y a plus de vé- 
rité dans un seul principe de méta- 
physique et de morale que dans tous 
les livres historiques. La considéra- 
tion d'uu insecte le touchait plus 
que toute l'histoire grecque et ro- 
maine. Afin de méditer plus profon- 
dément et d'écarter toute espèce de 
distraction , il se retirait souvent à 
la campagne, et avait la précaution 
de fermer les volets. Ses délasse- 
ments étaient des divertissements 
avec des enfants , qui , ne laissant 
aucune trace dans l'esprit, lui don- 
naient la facilité de reprendre ses 
méditations sans effort. Son zèle 
pour faire connaître la vérité le ren- 
dait très - communicatif. Il était ac- 
cessible , doux , affable, simple, mo- 
deste. Sa conversation était agréable 
et intéressante ; elle roulait presque 
toujours sur les mêmes matières que 
ses livres ; mais il s'y dépouillait de 
toute sa supériorité , afin de mieux 
insinuer ses pensées aux antres ; aussi 
jamais philosophe n'eut peut-être 
des sectateurs plus persuadés. Quand 
on lui proposait quelque question 
difficile, on voyait aussitôt son es- 
prit s'appliquer fortement sur l'ob- 
jet. Mais quand on le combattait sans 
l'entendre, il avait de la peine à con- 
tenir sa vivacité naturelle. 11 n'arri- 
vait presque point de savants étran- 
gers et de grands personnages à Pans, 
qui ne s'empressassent de venir lui 
rendre leurs hommages. Il reçut la vi- 
site de Jacques II. Le grand Condé T 
qui lisait ses ouvrages avec beaucoup 
d'intérêt , l'ayant attiré à Chantilli 
pour conférer avec lui , les gens du 
prince observèrent que. pendant les 
trois jours qu'il y était demeuré , il 
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lui avait parle plus de Dieu , que son 
confesseur ne l'avait fait en dix ans. 
Il avait su allier l'étude des sciences 
les plus abstraites avec une pieté 
solide et éclairée , et avec une assi- 
duité ponctuelle à tous ses devoirs. 
Quoiqu'il lui suit échappe' , non- 
seulement des expressions, ruais en- 
core des opinions philosophiques 
dont on peut abuser contre quelqucs- 
uusdcsdogmesdelareligion,son cteur 
n'en était pas moins chrétien dans 
toute la force du ternie. On peut 
même dire que ce fut le desseiti de 
donner mie noble idée de la religion 
qui lui inspira ce beau système, au 
moyen duquel il essaya d'établir une 
union plus intime et plus immédiate 
de l'homme avec la Divinité, (l'est 
Je témoignage que Ravie lui rend , 
À l'occasion de son traité de inorale : 
«i On n'a jamais vu aucun livre de 
i) philosophie , dit ce fameux crifi- 
» que , qui montre si fortement l'u- 
o nion de tons les esprils avec la 
» Divinité. On y voit le premier phi- 
» losophe de ce siècle raisonner per- 
» pétuellement sur des principes qui 
)> supposent, de toute' nécessité, un 
» Dieu tout sage , tout-puissant , la 
» source uuiqaede tout bien , la cause 
» immédiate île tous nos plaisirs et 
» de toutes nos idées. (i'est uu pré- 
» pige plus puissant ni faveur de la 
» bonne cause, que cent nulle v o- 
» lûmes de dévotion par des auteurs 
» de petit esprit. » Malehranrhe n'a 
pas conservé après sa mort la grande 
réputation qu'il eut de son vivant. 
Sa philosophie , qui tient l'esprit 
< oulinuelleuu nl occupé au\ véia:és 
purement n:lelbvi ucili s , n < t ait point 
assortie aux. vue- ri uu siècle oa , 
sous prétexte que l'esprit hunirun ne 
peut atteindre a des vérités d'un ordre 
si élevé, on a cherche' à m; débarrasser 
du joug pénible qu'elles imposent. 
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Celle de Locke, qui fait de'river des 
sens et de la réflexion toutes nos 
connaissances , donnait plus de la- 
titude aux idées libérales qui ont 
régné dans ce même siècle : le phi- 
losophe anglais , en supposant la 
possibilité de la matière pensante 
( dépouillée, il est vrai, de son éten- 
due ) , et en rejetant comme absur- 
des certains domines de l'église ro- 
maine, parce qu'il ne pouvait les 
concevoir , s'était assuré d'avance 
d'une secte dont les chers dispo- 
saient en souverains de l'opinion 
publique. Le philosophe français , 
au contraire , avait porté jusqu'au 
dernier degré d'évidence les preuves 
de la spiritualité de l'ame , et montre' 
la soumission la plus édifiante pour 
toutes les vérités que l'Eglise ensei- 
gne. Dès-iors le prudent Locke fut 
regardé comme un philosophe émi- 
nemment modeste, et sa philosophie 
comme la seule capable de satis- 
faire un esprit raisonnable ; taudis 
que Malebi anche, à qui cependant on 
ne put refuser la qualité d'écrivain 
supérieur en philosophie , se trouva 
réduit au seul mérite du style, et ne 
fut plus désigné que sous je nom du 
grand rêveur de V Oratoire: on répé- 
ta même jusqu'à satiété, le mauvais 
vers de Favdil : « Lui qui voit tout 
en Dieu , n y voit pas qu'il est fou.» 
I elles sont, en dernière analyse , les 
causes générales de l'espèce de discré- 
dit dans lequel sa philosophie est res- 
tée jusqu'à nos jours. On a public, sous 
sou n. ou , en i un fruité de V In- 
fini i77v. qui courait depuis long- 
temps en manuscrit, l/objet en est 
de prouver, que le monde est actuel- 
lement et positivement infini , selon 
les deu\ substances qu'il renferme, 
l'esprit ci la matière, et selou les 
deux principales propriétés du nom- 
bre cl de lu durée. On y reconnaît 
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quelques principes de Malebranche / 
bien ou mal exposés , dont l'auteur 
pseudonyme tire des conséquences 
absurdes, et très-contraires aux sen- 
timents connus de ce philosophe re- 
ligieux. Le style n'en ressemble pas 
plus au sien, que le fonds de l'ouvrage 
à sa doctrine. Il est suivi de deux 

{>ctits écrits fort exacts, comme pour 
ui servir de passeport ; l'un sur la 
confession , l'autre sur la commu- 
nion : une lettre insérée dans le jour- 
nal de Verdun (juin 177*4) attribucee 
traité à Faydil, qui aurait voulu par- 
là tourner en ridicule la philosophie 
de Malebranche ; d'autres pensent 
qu'il est du comte de Boulainvilliers: 
011 doit se rappeler qu'il parut à une 
e'poque où l'on avait imaginé de pu- 
blier beaucoup d'ouvrages impies 
sous des noms célèbre*. Celui dont 
il s'agit pourrait bien être un lïuit de 
ce système. Le P. André, jésuite, 
disciple 7.élé du P. Malebranche, 
avait composéuue Vie de son maître, 
avec l'analyse de ses ouvrages. Le 
talent connu de l'auteur fait regret- 
ter qu'elle n'ait pas vu le joue. Le 
Pr Adry, dernier bibliothécaire de 
la maison de l'Oratoire , dite de 
Saint-Honoré , a laissé en manuscrit 
sur le même sujet , un travail plein 
de recherches , mais qui aurait be- 
soin d'être refondu , pour être livré 
à l'impression { 1 ). T — d. 



(j) On croit J/>^ uir ajoute r il cet ai ticle nu cur- 
irctif retaliMtm ni à l.< ( ,;, K e >^ . .dniuu , li^u-s 

rt f«i vailles. Le I .il t .,i «ne !)<•*< irl.s avait et<Mi 
lu distinction plutôt mie [union Je l aiu< , t du 
corjtf , en parlant de la distinc lion de* diiix .rttnhuU 
essentiel*»,!» les Caractérisent. I«t *V et VitcmtM. 
IlL-iiebnincue . en développait les iii. es do si>:> in.iiltc, 
se trouve conduit un nouveau punit de vu soi le 
mode de communiait!"" di s deiu Mitistaie e> . et mu- 
l'union de l'unir « t du oips en pu tu-ulirr , i:ui"ii- 
deree par Descartcs comme un Jtul jittmtttf' , aussi 
iuejplicable cjuc sa cre..Uoi. : de/Vuie. .>nn..t il ni. t > <io 
leurs aftriloils , Malebrmo lie Conclut l'iniim* ,l>il.le 
d'une tommuiiualion naturelle et immédiate entre 
ell< s. Il faut donc recourir à un intérim «Huit e essen- 
tiel qui usiure leur CTroponUatic» ; tel iutci médiane 

XX Vf. 
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, MALEBRANCQUE ( Jacques ) , 
jésuite, né à Saint-Omer au seizième 
siècle , fut admis dans la Société' , à 
l'âge de vingt-deux ans , et chargé 
d'y eusciguer les humanités ; il s'ap- 
pliqua ensuite à la prédication , et 
passa successivement p»r les diffé- 
rents emplois de sa province. Il mou- 
rut à Tournai , le 5 mai ib53, dans 
un âge avancé. Il a traduit, du fran- 
çais en latin , les Apres - dîners 
d'Ant. de Balinghcni (Cologne, 1 620, 
in -8°. ) , et la Consolation des ma- 
lades du P. Binet ( ibid. , 1(129 ); 
mais il est principalement connu par 
sou Histoire des Morins, peuple de 
l'ancienue Belgique , dont la capi- 
tale était ïérouenne , ville entière- 
ment ruinée par l'empereur Charles- 
Quint , eu i553. Elle est intitulée : 
De Al o ri ni* et Morinorum rébus ? 
sylvis , paludibus , oppidis , etc. , 
Tournai, i(>3y -54 , 3 vol. in-£°. , 
avec des cartes. Le premier volume 
contient la description du pays des 
Morins et de leurs viilcs, suivie de 
recherches sur leur histoire, depuis 
l'an 3o() , avaut J.-C. , jusqu'à l'ait 
7 5 1 de l'ère actuelle : le second vo- 
lume comprend depuis le règne de 
Pépin , roi de France, en 'j'ji 7 jus- 
qu'à Godefroi de Boulogne , comte 
des Mi mus , en ioi){ ; et le troisième 
s'étend de la mort de Godefroi a l'an 
1 3 1 3. Le troisième volume est plus 
rare (pie les deux autres ; et quoique 
l'ouvrage soit inoins recherche qu'il 
ne l'était autrefois , son prix, dans 
les ventes ne laisse pas d'être assez 
élevé. Le P. Malebranrqtie avait 
composé un quatrième volume, qui 
conduisait cette histoire jusqu'à U 
ruine de Térouenne : mais il n'a point 



est 1H r-tt i|ui nindi^e \'oni" \ l'occasion des mouve- 
In nt-i du l<;> . et tm-iit le COlpS l'ai i ri r: J, s 
peitseï s «I l'aine : et c la , en M i ta des luis gencr-.tVs 

qu'il a établies ou s\>t imp^ees , etc. L. 
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clé publié. Le manuscrit original 
avait passé de la bibliothèque des 
jésuites de Tournai dans celle de 
Lille , où il était encore conservé en 
1737. L'on croit qu'il a été brûlé 
dans l'incendie du collège des Jésui- 
tes de cette ville. W — s. 

MALEC BEN - ANAS , chef de 
l'une des quatre écoles ou sectes te- 
nues pour orthodoxes parmi les' Mu- 
sulmans , naquit à Méilinc , on Tan 
y 5 de l'hégire (713 4 de J.-C. ) Les 
historiens arabes prétendent qu'il 
resta trois ans dans le sein de sa 
mère. On dit qu'il descendait d'un 
ancien roi du Yémen , ou Arabie 
heureuse, nommé Dhoul'csbah ; et 
011 lui donne , par cette raison , le 
surnom d'Eshahi. On sait que ce qui 
distingue, l'une de l'autre, les quatre 
sectes orthodoxes , u'a pour objet 
ni les dogmes fondamentaux, de la 
religion j ni l'essence des devoirs 
dont se comj)osc le culte des Musul- 
mans ; et que les chefs de ces sectes 
ne différaient entre eux que sur des 
matières de droit civil , sur certaines 
cérémonies, et des questions, ou , si 
l'on veut, des cas de conscience, 
dont la solution ne se trouve ni dans 
l'Alcoran , ni dans la Sunna, c'est- 
à-dire, dans les lois tirées des pa- 
roles ou de l'exemple de Mahomet , 
m enfin dans l'opinion unanime des 
compagnons du prophète et de leurs 
premiers disciples. Les questions de 
cette nature doivent être résolues 
d'après les inductions fondées sur 
leur analogie avec d'autres ques- 
tions décidées par l'une des autorités 
précédemment indiquées : elles sont 
par conséquent du domaine de la 
raison. Mais i! v a cette différence 
entre Abou-Hanifa , et les chefs des 
trois autres sectes orthodoxes, Malec, 
Schafé'i et Kbn-Hanbal , que ces der- 
niers accordent beaucoup moiuâ à la 
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raison et à l'induction qu'Abou-Ha- 
nifa. Malec passa , à ce qu'il paraît, 
toute sa vie a Médine. Il fut accusé , 
en l'au 147 ( 764-5 ), auprès de 
Djafar , fils de Soléiman , et cousin 
paternel du khalife Al Mansour, d'a- 
voir enseigné que le serment de foi 
et hommage prêté aux Abbassidcs , 
n'était pas obligatoire, parce qu'où 
l'exigeait par force. Djafar, l'ayant 
mandé , le lit dépouiller de ses ha- 
bits , et battre à coups de fouet. Ou 
lui tira les bras avec tant de violence 
qu'il eut une épaule démise. Ce 
supplice, loin de diminuer le crédit 
dont jouissait Malec, ne fit que l'aug- 
menter, il n'est pas inutile de re- 
marquer qu'Abou-Hanifa ayant re- 
fusé de souscrire à une opinion théo- 
logique du khalife Al Mansour , fut 
aussi emprisonné et maltraité. Quel- 
ques personnes attribuent les mau- 
vais traitements qu'éprouva Malec , 
a une autre cause, qui s'éloigne peu 
de celle que nous avons rapportée 
d'après Ebn-Kbilcau et Aboul-Féda. 
Ces mêmes écrivains racontent une 
anecdote qui prouve, si elleest vraie, 
que Malec était plus profondément 
instruit dans la connaissance de l'Al- 
coran et des traditions , qu'Abou- 
Hanifa son contemporain , et que, 
par une conséquence nécessaire, ses 
opinions étaient mieux foudées que 
celles de son rival, qui accordait trop 
au raisonnement , au détriment des 
autorités qui doivent lui être pré- 
férées. Le doctrine de Malec a été 
principalement adoptée parles Mu- 
sulmans de l'Espagne, de l'Afrique 
septentrionale et de l'Égypte. Elle 
est contenue dans l'ouvrage qu'il 
a composé sous le titre de Ahntuila 
jïlfiadith ; ouvrage qui a été com- 
menté par beaucoup de docteurs. 
On dit que Haroun-Al-Raschid étant 
venu à Médine, voulait faire 
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pendre lé Mauta de Malec dans la 
Caabah , et obliger tous les Musul- 
mans à se conformer aux décisions 
qu'il contient ; et il consulta , dit-on , 
sur ce projet , Malec lui - même. Ce 
docteur l'en détourna , en lui repré- 
sentant que les compagnons mêmes 
de Mahomet s'étaient partagés en di- 
verses opinions sur certains points 
de législation, et que s'etant répan- 
dus dans les différentes provinces de 
l'empire musulman, chacun d'eux 
avait donné cours à smi opinion dans 
la contrée où il s'était fixé. Ce trait 
de modestie et de sagesse fait plus 
d'honneur a Malec que tous ses ta- 
lents. On rapporte que Malec, sur la 
fin de sa vie, profila de la grande 
considération dont il jouissait , pour 
se dispenser d'assister, comme il le 
faisait précédemment , dans la Mos- 
quée, aux prières quotidiennes et a 
celles du vendredi , de se rendre aux 
funérailles , et de remplir divers au- 
tres devoirs de piété ou de bien- 
séance. Quoique le public parût lui 
pardonner ce changement de con- 
duite, quelqu'un cependant lui ayant 
fait des représentations à ce sujet , 
il se contenta de répondre : « Ii n'est 
v pas donné à tous d'avouer les mo- 
» tifs d'excuse qu'ils pourraient faire 
» valoir. » Ces motifs toutefois n'é- 
taient antres , ce me semble , que la 
haute idée qu'il avait courue de lui- 
niirac , et de l'importance de ses tra- 
vaux : car on dit qu'un jour un de 
ses disciples , qui étudiait avec lui, 
ayant entendu proclamer la prière , 
et se levant pour s'acquitter de ce 
devoir, Malec l'arrêta , et lui «lit: 
« Ce que vous quittez, vaut mieux 
v que ce que vous allez faire, pourvu 
» que votre intention soit pure et 
» droite. » Malec t dit-on , n'allait 
jamais à cheval dans Médinc , même 
parvenu à un âge avancé; il aurait 



MAL 355 

cru , disait-il , manquer de respect à 
un lieu honoré par la présence du 
tombeau de Mahomet. Etant au lit de 
la mort, il se reprochait avec larmes, 
d'avoir souvent répondu aux ques- 
tions soumises a sa décision, d'après 
son propre jugement : « Je voudrais 
» aujourd'hui , disait-il , avoir reçu 
» autant de coups de fouet que j'ai 
» décidé ainsi de questions témérai- 
» rement. » Il mourut à Médine en 
l'année 179 (795-6), et y fut en- 
terré. 11 était âgé de quatre-vingt- 
quatre ans : quelques-uns lui donnent 
jusqu'à quatre-vingt-dix ans de vie. 

S. d. S — y. 
MALEC. F. Mllik et Meliu- 

SciIAH. 

MALÉE, général carthaginois, en- 
treprit la conquête de la Sicile, et 
parvint à la soumettre presque en- 
tièrement, l'an jM) avant notre ère; 
mais ayant voulu porter ses armes 
dans la Sardaigne , il fut battu com- 
plètement , et obligé de se rembar- 
quer avec le reste de ses troupes. Le 
sénat de Carlhagc, dont il n'avait pas 
attendu les ordres pour celte expédi- 
tion, le condamna a l'exil, parce qu'il 
n'avait pas réussi. Malée, naturelle- 
ment violent, écrivit au sénat afin de 
l'engager à révoquer son décret, an- v 
nonçant que si sa prière était reje- 
téc , il saurait obtenir son pardon 
par la force. Il marcha ensuite sur 
Carlhagc, avec son armée, et vint • 
camper au pied des murailles , Tari 
53o avant notre ère. Pendant ce 
temps-îà , Carthalo , son fils, reve- 
nait de Tyr, où il avait été chargé de 
déposer dans le temple d'Hercule la 
dixième partie du butin que Malée 
avait fait en Sicile: il traversa le 
camp sans voir son père , prétextant 
qu'il ne pouvait s'arrêter avant d'a- 
voir rendu compte de sa mission au 
sénat - } mais dès le lendemain , il re- 

a3.. 
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tourna dans le camp, vêtu d'une robe 
de pourpre, et le front ceint delà mi- 
tre des sacrificateurs : en le voyant, 
Malée lui reprocha deseprésenter ha- 
billé si magnifiquement , devant son 
père exile et malheureux , et il le fit 
attacher à une croix, pour apprendre 
aux enfants à ne pas insulter l'au- 
teur de leurs jouis. Malée s'empara 
ensuite de Cartilage, lit mettre k 
mort les dix sénateurs qui lui étaient 
le plus opposés, et foira les autres a 
révoquer l'arrêt de sa proscription : 
mais, peu de temps après , accusé 
d'aspirer à la ro\auté, il fut massa- 
cré dans une émeute, et reçut ainsi 
le châtiment du douhle crime qu'il 
avait commis à l'égard de son fils et 
de sa patrie. Ce fut Ma^on qui lui 
succéda dans le commandement des 
armées carthaginoises. { Yoy. V His- 
toire de Justin, liv. xvm.) W— s. 

M AL EGL Z/J - V AEER I La com- 
tesse VtitoMCA) , l'uue des femmes 
les plus savantes et les plus spiri- 
tuelles dont puisse s'honorer l'Italie, 
était née à lleggio , en Lomhardic. le 
•jA) février i63o , d'une famille no- 
ble et où les tdents étaient comme 
héréditaires. Elle vint au monde la 
seconde de deux filles jumelles; et sa 
naissance mit en danger la vie de sa 
mère. Ellefil paraître de lionne heure 
desdispositions extraordinaires pour 
l'étude : dès l'âge de quatre ans, eiie 
se plaisait à assister aux leçons que 
recevaient ses frères; et elle en pro- 
fita si bien qu'au bout de quelque 
temps, elle fut en état de corriger 
leurs devoirs. Ses parents e'tonués de 
la rapidité de ses progrès lui don- 
nèrent des maîtres; et elle apprit 
- avec une égale facilité les principes 
de la littérature et de l'histoire, les 
éléments de la philosophie et de la 
théologie. Les études sérieuses ne 
l'empêchaient point de cultiver Jes 
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arts d'agrément : elle excellait dans 
le dessin , la musique et la danse ; et 
à la connaissance qu'elle avait du la- 
tin , elle joignit celle du grec , du 
français et de l'espagnol. En i£>4o , 
n'ayant pas encore vingt ans , elle 
soutint des thèses publiques de phi- 
losophie et de théologie , avec uu 
grand succès ; et depuis , elle répéta 
deux fois cet exercice , en présence 
des personnages les plus illustres de 
l'Italie. La réputation de Veronica 
s'étendit dans toute l'Europe; et ses 
parents cherchèrent à lui procurer 
un Mécène qui réparât à son égard 
les torts de la fortune : mais les 
espérances qu'ils avaient conçues , 
s'évanouirent ; et Veronica , désabu- 
sée d'un monde au milieu duquel 
elle s'était conservée pure, résolut 
d'embrasser l'état monastique ; elle 
se décida pour l'ordredcs Capucines: 
mais ses f rères lui ayant représenté 
que la délicatesse de sa santé ne lui 
permettait pas de se plier à l'austé- 
rité de la règle, elle entra, avec sa 
sniir jumelle, dans le couvent de 
Sainte-Claire de Rectrio. Elle en sor- 
tit l'année suivante ( i6*j4 )•> pour 
passer dans le monastère de la Visi- 
tation de Modène , qu'elle édifia par 
ses vertus, et où elle mourut sainte- 
ment le -A) septembre 1090, à l'âge 
de soixante ans. De tous les ouvra- 
ges de Veronica , un seul a été im- 
primé : L' Imwcenza riconosciiita, 
drame en 3 actes et en prose, avec 
un prologue et des chœurs , Bologne, 
i(»Go,in-4°. C'est le sujet touchant 
de (ieneviève de Brahant , transpor- 
té depuis sur les différents théâtres 
de l'Europe. Elle a laissé en manus- 
crit . La Sjortunata fortunaUi 
drame ; — Quesiti sopra il demo- 
nio platunico; a une traduction ita- 
lienne du Traité de l'usage des pas- 
sions par le 1\ Sénault. Tiraboschi 
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a consacré à cette dame un article 

fort intéressant dans sa Bibl. Mo- 
denese, tom. m , pag. 19.8-37. On 
peut consulter aussi la Bibliolheca 
volante de Ciuclli , tom. m , p. ^44- 

W— s. 

MALEPEYKE (Gadriel Vew- 
i» anges de ) , l'un des premiers mem- 
bres de l'académie des Jeux floraux, 
était ne a Toulouse dans le dix-sep 
ticme siècle, d'une fa mille noble et an- 
cienne. Après avoir terminéscs études 
avec succès, il visita l'Italie, et ac- 
quit, par l'examen des chefs-d'œuvre 
et la fréquentation des artistes , des 
connaissances en peinture, sculpture 
et architecture. De retour dans sa 
patrie , il obtint une charge de con- 
seiller au presidial , et en remplit les 
devoirs avec autant de zèle (pie de 
désintéressement. Il avait une dévo- 
tion particulière à la V ierge ; et il fit 
élever , en son honneur, dans l'égli- 
se des Grands -Carmes de Toulouse, 
une chapelle décorée avec un luxe qui 
tenait de la profusion. ^11 y dépensa 
plus de 1 00,000 fr.; Il consacra a la 
mère de Dieu toutes ses productions 
poétiques; et l'on assure qu'il avait 
composo'à sa louange autant de son- 
nets qu'il y a de jours dans l'année. 
Maie peyre contribua beaucoup au ré- 
tablissement de l'académie des Jeux 
floraux ( f \ F,oi;i;ÈRE ); et il y fon- 
da un prix consistant en un lis d'ar- 
gent pour l'auteur du meilleur son- 
net à la Sainte-Vierge (1). 11 mou- 
rut doyen du presidial de Toulouse 
le 5 mai 170*2 , dans un âge avancé. 
Il était non-seulement habile juris- 
consulte et bon littérateur ; il avait 
cueore étudié la philosophie, la théo- 



fi) O pri* fut dVcrrn<> , pour In pvrmii • 1* foi», 
en i-oi , lVitié»' <pi siji v kl l,i iiiortiU- j>»\ir 
lixair- se-* hirulifrs i i-fiis<* i <-,il de Lfiiir >.« (>t <>,,„ sh,- : - t 
cy 11c fui fjn n \- li|,<|ii<- >nu oflnt .1 I ',>' '..<li ui <<' 

«1" lui 1-1 ti if 1 1 i r ("ml*. j>unr ce [uii , tjui « cuutmtie 
U ttre dii'Uàbiu- jus^u à te joui . 
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logie et les mathématiques: il a laissé 

en manuscrit plusieurs ouvrages , 
parmi lesquels on cite un Traité sur 
les planètes et les éphémétides. On 
peut consulter son Eloge dans les 
Mémoires de Trévoux, février 1703, 
et dans V Histoire des Jeux floraux , 
par Poitevin-Peitavi. W — s. 

MALESHERBES (Curctie*-^ 
Guillaume de Lamoigno.n de), mi-* 
nistre et dernier conseildc Louis XVI, 
né à Paris le G décembre 1 yi 1 , d'une 
ancienne famille de magistrature, 
était petit-lils du célèbre avocat-gé- 
néral Lamoignon ( V, Lamoignon , 
XXIII, 3o4 ). Il fut élevé chez 
les jésuites, où le P. Porce lui donna 
des leçons qui ne s'effacèrent jamais 
de sa mémoire. Ses faculté."» morales 
furent lentes à se développer ; mais 
les connaissances qu'il acquit, n'en 
devinrent que plus solides. Après une 
étude aprofondie de l'histoire et de 
la jurisprudence, il fut mis sous la 
direction de l'abbé Puccllc , qui lui 
enseigna ledroit public, et lui inspi- 
ra, pour les fonctions et l'autorité 
des parlements , tout le zèle dont il 
était lui-même pénétré. Nommé en- 
suite substitut du procureur-général , 
Maleshcrbcs se distingua dans cet 
emploi, qui a toujours été l'école 
des jeunes magistrats. A l'âge de 
vingt-quatre ans , il fut reçu con- 
seiller au parlement; et dans les loi- 
sirs que lui laissaient les devoirs de 
celte charge, il suivit le cours de 
botanique de Jussieu. Mêlé dans 
la foule des étudiants, il mettait son 
bonheur à être ignoré ; et dès que 
le hasard l'eut fait connaître, il cessa 
d'assister aux leçons. Eu 17^0, il 
succéda, dans la présidence de la 
cour des aides, à. son père, Guil- 
laume de Lamoignon, devenu chan- 
celier , et fut chaigé en même temps 
de la direction de la librairie. Par- 
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venu ainsi , dès l'âge de trente ans , 
à des fonctiofis d'une grande im- 
portance , et peut - être les plus 
difficiles dans les circonstances où 
se trouvait le royaume, ses vertus 
et sa ferme résolution de faire le 
bien l'empêchèrent d'en être effraye. 
Comme magistrat, comme préside;] t 
d'une cour .souveraine , il avait à 
rendre la justice aux citoyens et a les 
protéger contre les abus du pouvoir: 
comme directeur de la librairie , il 
devait, au contraire, défendre le 
pouvoir contre cet esprit d'innova- 
tion et de reforme, qui , sous pré- 
texte d'améliorations et de perfec- 
tionnements , menaçait la monarchie 
tjatis ses bases. Pour remplir le pre- 
mier de ces devoirs, il lit tout ce que 
l'on pouvait attendre de son dévoue- 
ment au bonheur du peuple , et de 
son aversion pour le despotisme et 
l'arbitraire : quant au second , il a dit 
lui-même qu'un magistrat accoutu- 
me' à résister au gouvernement et à 
lutter contre les abus de l'administra- 
tion , était peu propre à des fonc- 
tions ministérielles, et qu'on avait 
tort de les lui confier. En sa qualité 
de président de la cour des aides, il 
parvint à soustraire un grand nom- 
bre de victimes aux poursuites des 
financiers , entre autres l'infortuné 
Monnerat, qui, par une méprise, 
était resté pendant deux ans dans 
les cachots de Bicêlre. (/est dans 
la remontrance qu'il ht en sa fa- 
veur, qu'on lit cette phrase si re- 
marquable : « Personne n'est assez 
» grand pour être à l'abri delà haine 
» d'un ministre, ni assez petit pour 
» n'être pas digne de celle d*nn coin- 
» mis des ternies. » Les eliorts (pie 
Malcshcrbes fit encore, coin nie chef 
d'une des premières cours de justice, 
pour 'opposer à rétablissement de 
nouveaux impôts , ne seraient pis 
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moins dignes de nos éloges , si U 
chaleur de son zèle ne l'avait pas 
quelquefois entraîné au-delà des bor- 
nes, et si, par une telle conduite , ii 
n'avait pas secondé les attaques d'un 
parti qui, dès-lors, commençait à 
ébranler le trône , et qui plus tard est 
parvenu à le renverser. « On a donc 
» persu.vîéà votre Majesté, disait-il 
» à bom>\\ ,dans ses Remontrances 
» de 1770, que c'était parla terreur 
m qu'il fallait régner sur les ministres 
» de la justice, (htand on veut faire 
» servir la puissance à satisfaire les 
» passions particulières, on menace 
•n de l'autorité ceux qui gémissent 
» déjà sons l'injustice , et on les ré- 
» duit à l'alternative de faire des 
» actes qui puissent être imputés à 
» désobéissance, ou de souffrir à-la- 

» fois l'outrage et l'oppression » 

Si l'on considère que de telles repré- 
sentations s'adressaient a l'un de nos 
meilleurs rois, qu'elles lui étaient 
faites sur la fin d'un règne qui, s'il 
n'est pas le plus glorieux de notre 
histoire , est du moins celui où nos 
pères ont joui du bonheur le plus 
long et le moins interrompu , il est 
difficile de ne pas s'affliger des é- 
carts où un homme de bien peut être 
conduit. Toutes les opérations de la 
cour des aides , pendant vingt-cinq 
ans que Malcshcrbes la présida, ont 
été réunies dans un gros volume in- 
4°. , sous le litre de Mémoires pour 
seivir à V Histoire du droit public 
de la France , en matière d'im- 
pôls , ou Recueil de ce nui s* est pas- 
sé de plus intéressant à la cour des 
aides , depuis 1 7 \ 0 jusqu'en 1 7 7 5 , 
Bruxelles (Paris), 1 77c). ï/unc des 
affaires les plus remarquables qui 
sont rapportées dans ce recueil, est 
celle du malheureux \ arenne, qui 
perdit sa charge de greffier des états 
de Bourgogne pour avoir composé 
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«oc brochure contre le parlement 

{Voyez Vakenne ). C'était dans le 
temps même où Malesherbes , com- 
me président de la cour des aides , 
poursuivait avec une extrême cha- 
leur cet auteur d'un écrit fait sous 
la protection du roi, qu'en sa qua- 
lité de directeur de la librairie il 
laissait publier et protégeât même 
de son autorité et de ses conseils 
les ouvrages les plus contraires à la 
religion et a l'autorité royale. Les 
louanges que lui ont prodiguées Rous- 
seau, Voltaire, Grimm et tous les 
chefs du parti philosophique , ne 
laissent aucun doute sur ce point. 
« Il favorisait , dit ce dernier , avec 
» la plus grande indulgence l'im- 
» pression et le débit des ouvrages 
» les plus hardis. Sans lui l'EncycIo- 
» pédie n'eût vraisemblablement ja- 
» mais osé paraître. » Si l'on en croit 
De Lislede Sales, il prenait lui même 
la peine & indiquer aux f hilosophes 
les moyens d'éluder la rigueur des 
lois. Ce qu'il y a de sur , c'est que ce 
fut par lui que les libraires firent 
entrer en France une foule de livres 
qui n'avaient été imprimés dans l'é- 
tranger que parce, que la censure 
n'avait pas permis qu'ils le lussent 
dans le rovaume. M. désherbes con- 
serva cctle direction jusqu'en i*j()8, 
pendant tout le temps que son père 
garda les sceaux. La cour des aides 
n'ayant pas été comprise dans la 
suppression des parlements en i 77 i , 
il continua de s'y montrer le zélé 
défenseur des prérogatives parle- 
mentaires ; et ce fut alors qu'il com- 
posa ces célèbres Remontrances du 
18 février 1771 , qui furent lues 
avec tant d'empressement par un 
die avide de nouveautés et d'agi- 
tation. II est cependant probable que 
tout le monde ne les jugea pas de 
U même manière ( V, Maupeou ). 
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Voltaire lui-même écrivit à M me . du 

Deffant : Je n'ai pas approuvé quel- 
ques Remontrances qui m'ont paru 
trop dures. Il nu; semble qu'on doit 
parler à son souverain d'une ma- 
nière unpeu plus honnête. Ou trouve 
dans ces Remontrances quelques- 
uns des principes, et jusqu'aux ex- 
pressions que proclamèrent plus 
tard les destructeurs de la monar- 
chie ; elles sont terminées par une 
demande positive des États-géné- 
raux. La cour que présidait Malcs- 
herbes , ne s'en tint pas , dans cette 
circonstance , à des représentations : 
elle protesta formellement contre la 
suppression des anciens parlements, 
déclarant qu'elle ne reconnaissait 
point les nouveaux. Il était difficile 
qu'une telle conduite fût tolérée par 
le ministère qui venait de faire su- 
bir à toutes les cours du royaume 
une si grande révolution. Malesher- 
bes fut exilé dans sa terre; peu de 
temps après , la cour des aides fut 
elle-même supprimée, et le ma- 
réchal de Richelieu vint la dissou- 
dre au nom du roi. Cette suppres- 
sion l'affligea plus que n'avait pu 
le faire sa propre disgrâce; et sa 
douleur s'accrut encore lorsqu'il vit 
beaucoup de membres de sa compa- 
gnie entrer dans le nouveau parle- 
ment. Ceux qui refusèrent d'en faire 
partie, éprouvèrent le même sort que 
leur président; et Malesherbes eut du 
moins la consolation de leur offrir un 
asile dans sa retraite. Son exil fut 
si rigoureux. qu'on ne lui permit pas 
de rester à Paris plus de trois jours, 
lorsque son père y mourut en 177 *. 
Mais lesanciens parlements furent ré- 
tablis après la mort de Louis XV; et 
cette importante décision fut la pre- 
mièreconcession que les clameurs pu- 
bliques arrachèrent a la laiblessc de 
son successeur. Après quatre an* 



pul 
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d'exil, Malesherbes reparut à la tête de 
la cour des aides ; et ce retour fut pour 
lui un véritable triomphe. Sa popula- 
rité devint excessive; et comme le dit 
Gaillard, son historien et son ami, il 
était alors l'amour et les délices de 
la nation. Ce fut dans l'enivrement 
d'une telle faveur , qu'il reprit avec 
un nouveau zèle et une conviction 
encore plus entière, son système de 
réforme et de résistance au pouvoir 
royal. Après quelques remercîments 
au nouveau monarque , et lorsqu'il 
l'eut surlont fortement encouragé 
dans un pareil début, il lui présenta 
ses remontrances de 1 774 , où, selon 
les expressions de son panégyriste 
Dubois , il réunit tous les moyens 
de sa raison et de son éloquence 
pour abattre le despotisme , et pour 
appeler les regards de la nation 
sur ses droits impresc iptih'.es. Après 
avoir mis sous les yeux de Louis \ VI 
un tableau effrayant , et beaucoup 
trop rembruni , d'un royaume qui 
n'avait j>cut-ctrc jamais été plus no- 
rissan' , Mjlcshcrbcs lui dit : « Le 
» droit d'administrer ses affaires ap- 
» partient à chaque corps, à chaque 
» communauté; c'est le droit natu- 
» rel , le droit de la ra son.... De- 
» puis que des ministres puissants se 
» sont fait un principe politique de 
» ne point laisser convoquer d'as- 
» semblée nationale, on en est venu 
» jusqu'à déclarer nulles les délibé- 
-» rations d'un village ; on a intro- 
y> duit en France un gouvernement 
» plus funeste que le despotisme , 
» et digne de la barbarie orien- 

» laie » Enfin , s'adressant au 

roi , il lui déclara positivement 
que le moyen le plus sûr , le plus 
naturel et le plus conforme à la 
constitution , était d J entendre la 
nation elle-même. C'était à l'occasion 
d'un faible déficit que Maleshcrbes 
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s'exprimait ainsi. Sa cour se refusa 
aux moyens proposés pour le rem- 
plir; et les embarras du monarque, 
qui ne voulait point user de violence , 
ne firent qu'augmenter : mais les 
cours souveraines acquirent une 
grande popularité. Il n'y avait pas 
alors d'autre moyen d'en obtenir; 
et ce qui est plus étonnant, c'est 
que c'était aussi le moyen de parve- 
nir au ministère. Louis XVI était , 
comme Maleshcrbes , possédé de 
l'amour du bien public ; et, comme 
lui , se livrant à de trompeuses 
illusions , il ne pensait qu'à affai- 
blir son pouvoir lorsqu'il aurait 
dû le rendre plus fort , et à faire 
des concessions volontaires, lors- 
qu'on voulait tout lui enlever par 
la violence et l'usurpation. Déjà il 
n'était plus le maître du choix de 
ses ministres. Turgot et Malesherbes 
lui furent indiqués par le public , et 
il les accepta l'un et l'autre comme un 
gage de réconciliation. Malesherbes 
résista d'abord ; et ce ne fut que par 
un ordre positif qu'il se chargea du 
département de Paris et de la mai- 
son du roi, auquel la police du royau- 
me était attachée. Dès qu'il fut entré 
au ministère , on ne le vit occupé , 
comme on avait dû s'y attendre, que 
de tempérer les rigueurs du pouvoir, 
et même trop souvent d'en a (faiblir les 
ressorts nécessaires. Il fit sortir de 
prison quelques malheureux qui y 
étaient détenus injustement , e{ uu 
plus grand nombre de fous et de 
misérables qui ne pouvaient pas 
exister ailleurs. Voulant ensuite ren- 
dre pour toujours impossibles les dé- 
tentions illégales , il demanda avec 
beaucoup d'instance la suppression 
des lettres de cachet , dont on avait 
fort abusé dans les dernières années 
du règne de Louis XV; mais ne se flat- 
tant pas d'obtenir encore une aussi 
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importante décision, il créa un tribu- tienne secret , « parce que , s'il peut 

nal de famille pour juger les cas où » produire quelques fruits , il faut 

ce nioven rigoureux devait être ern- » que ce soit au roi seul qu'on les 
ployé. I>a théorie decct établissement » attribue ; et si l'on ne peut con- 
est expliquée dans deux de ses Me- » vaincre le roi des ventes qui y 
moires, l'un sur les arrêts de sur- » sont contenues , il ne faut pas 
séance , et les sauf -conduit s , l'an- » qu'on sache qu'elles lui ontétepré- 
tre sur les o'dres donnés au nom » sentées. » Le premier ministère de 
du roi. On trouve dans ce dernier Malesherbes ne dura que neuf mois : 
un rapprochement très-instructif sur il donna sa démission le \x mai 
la police de Londres , d'Amsterdam >;7"* l°»' s du renvoi de Turbot , 
et de Paiis. Malesherbes a compose dont il avait embrasse le système 
ainsi . à dillercutes époques, sur di- avec trop d'ardeur pour ne pas se 
vers objets de politique et d'adrninis- retirer avec lui. Le roi fit de vains 
tration , beaucoup de Mémoires , efforts pour le retenir ; et le trou- 
donl on a publie' une partie, mais vant inébranlable dans sa rc'solu- 
dont le plus grand nombre restedis- lion, ce bon prince lui dit : Vous 
perse eu manuscrit. Tous sont re- êtes j lus heureux que moi ; vous 
marquables par la clarté, l'élégance pouvez abdiquer. Louis XVI n'en 
du style, par la vaiu-tédes connais- était qu'a la seconde année de son 
sauces, et surtout parla pureté des règne! Malesherbes alla vivre dans 
vues ; mais tous sont également cm- la retraite; et il reprit ses tra- 
preints de cette manie de l'innova- vaux littéraires, avec ses études de 
lion , de ce délire de perfectionne- la nature, trop long-temps abandon- 
ment qui fut la maladie de celle épo- nées pour des occupations moins con- 
que. Laharpea dit que c'étaient des formes à ses goûts. Sa passion pour 
modèles de bon «ont dans un siècle les lettres , et ses rapports avec ceux 
de phrases , comme des monuments qui les cultivaient, les nombreux 
de vertu dans un situ le de corrup- services qu il leur avait rendus, elles 
tion. Mais Laharpe a reconnu plus éloges que ceux-ci lui avaient prodi- 
tard , ainsi que Malesherbes, com- gués, tout avaiteoncouruà lui donner 
bien ces monuments de vertu pou- une grande réputation. Déjà il était 
vaient amener de funestes résultats, devenu membre honorairedel'acadé- 
Le Mémoire de Malesherbes le mie des sciences, en i ^5o , et de celle 
plus digne de fixer rat:ention, est des inscriptions, en I7 r ><). L'aca- 
peut-ètre celui qu'il composa sur la demie française lui ouvrit ses por- 
nécessité de diminuer les dépenses, tes, en janvier 1773. Jusqu'alors 
Comme dans tous les autres, il y re- Fontenelle , seul . avait obtenu tous 
vient sans cesse à des reformes dau- ces honneurs : Malesherbes fut le 
gereuses, et à des suppressions im- second; et ce qu'il y a de plus ex- 

f30ssil>les ; mais si Ton est affligé île traordiuaire , c'est qu'il parvint à 

y voir accuser à chaque page lad- l'académie française sans avoir pn- 

ministration la plus douce et la p us Llié aucun écrit purement littéraire, 

toléranteque nous ayons eue. il serait et, comme il le dit lui-même, par 

du moinsbiendiniciledeméconnaître une sorte d'acclamation. Lue <ir- 

ses bonnes intentions , lorsqu'il ter- constance de sa réception assez re- 

minc cet écrit en exigeant qu'on le marquablc, c'est que > dans sou dis- 



Digitized by Google 



I 



Sfa MAL MAL 

cours , il ne fit pas au directeur un Rousseau une correspondance sur la 

compliment qu'il paraissait naturel botanique. Mais de telles occupa* 

de lui adresser. L'abbé de Radonvil- tions ne suffirent pas long-temps k 

liers, qui le recevait, avait été son mai- l'activité de son esprit, ni à son 

trc chez les jésuites : c'était bien Poe- avidité de nouvelles connaissances, 

casion de le remercier de ses soins; Dans l'impatience où il était d'ap* 

mais cet abbé était alors du petit nom- prendre et de tout voir par lui* 

bre d'hommes sensés qui connais- même, il se mit à voyager; et ce 

saient le danger des opinions philoso- fut à pied , dans le costume le plus 

phiques: il n'avait pas approuvé la simple, sous le nom de M. GuiL 

conduite de Malesherbes dans la ré- laume, qu'il parcourut la France , la 

volution des parlements; et, à son Suisse et la Hollande, observant la 

tour , il évita de louer le président nature , les mœurs et l'esprit des 

de la cour des aides sur ce qui avait peuples. II mettait surtout le plus 

le plus contribué à le faire entrer à grand soin à ne pas être connu ; 

l'académie. Un mois avant d'être ap- mais comme il était alors au plus 

pelé au conseil du roi, Malesherbes haut point de la faveur publique, 

. avait donné sa démission de premier et que toutes les bouches répétaient 
président ; ainsi , après sa retraite incessamment son éloge , il lui ar- 
du ministère , il se trouva dans la riva souvent de s'entendre louer de 
plus parfaite liberté. Ce fut certaine- la manière la moins suspecte. On 
ment l'époque la plus heureuse de sa raconte que , dans plusieurs occa- 
vie. Dépourvu de toute ambition , sions , trahi par sa modestie et par 
ce n'était que comme un fardeau la froideur avec laquelle il avait 
qu'il avait accepté des fonctions parlé de lui-même , il fut obligé de 
publiques ; il les quitta sans regret , se nommer pour qu'on excusât sa 
et dès-lors tous ses moments furent réserve. Pendant ce temps , les trou- 
consacrés à l'étude et à la société bles et le désordre public n'avaient 
des savants et des gens de lettres, fait qu'augmenter , et l'orage sem- 
C'est dans ce temps -là qu'il com- blait près d'éclater , lorsque Maies- 
posa , en faveur des protestants , les herbes revint dans son habitation 
deux Mémoires qui contribuèrent si champêtre. Louis XVI , et ses in- 
efficacement à leur faire accorder un habiles ministres, ne sachant rien 
état civil par Louis XV f. Il s'oc- opposer à la tempête , crurent qu'en 
cupa aussi , dans les mêmes inten- plaçant auprès d'eux un homme qui, 
tions de tolérance et de philan- après dix ans de retraite , conser- 
tropie , d*un travail considérable vait encore une grande popularité , 
sur les Juifs ; mais son manuscrit ils s'environneraient eux-mêmes de 
n'a pu se retrouver. Malesherbes se la faveur publique. Tels furent les 
délassait des travaux qu'exigeaient motifs qui firent appeler Malesherbes 
ces compositions, par le soin de au conseil du roi , pour la seconde 
ses jardins, où il avait rassemble un fois , en 1787 , peu de temps après 
grand nombre d'arbres exotiques ( 1 ). l'assemblée des notables. Comme on 
Il entretenait aussi alors avec J. - J. n'avait voulu que se couvrir de la 
. faveur de son nom , on ne lui confia 

(O.soo^awb.e.desabtc-Lu^^ti. f run Pouvoir 5 et les avis qn'il 

r> .* belle qu ii y «m « B Curopt. donna furent à peine ecout.es. De- 
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•espéré de la nullité dans laquelle on 
le laissait , lorsqu'il s'e'tait flatté de 
sauver la monarchie , il demanda 

encore sa retraite , et l'obtint peu 
de temps avant la convocation des 
états-généraux. La rapidité et l'im- 
portance des événements qui se suc- 
cédèrent , le firent bientôt oublier ; et 
il est permis aujourd'hui de croire 
que ses plans et ses opinions étaient 
alors peu propres à tirer Louis XVI 
des embarras où l'avaient plongé son 
indécision et son empressement a se 
dépouiller de son autorité. Toute es- 
pèce de doute cesserait même à cet 
égard, s'détait possible d'ajouter foi 
aux assertions de Dubois , qui , ayant 
persisté dans les opinions dont 
Ma les herbes a fini par reconnaître 
les dangers , semble avoir pris à 
tache d'établir son panégyrique sur 
des faits qui , s'ils étaient vrais , ne 
pourraient que dégrader un aussi 
beau caractère. Peut - on croire , par 
exemple, que Malesherbes ajt poussé 
l'aveuglement , jusqu'à remettre à 
Louis XVI, dans le mois de dé- 
cembre i -ffyji, à la prison du Temple, 
un Mémoire dont la lecture n'aurait 
alors causé à ce malheureux prince 
qu'un repentir inutile? Comment, en 
île telles circonstances ? aurait-il osé 
blâmer le monarque de n avoir pas 
jait assez de concessions , de nétre 
pas allé assez franchement au-devant 
des vœux de la nation, en se hâtant 
de convoquer une assemblée, la plus 
nationale qui eût jamais existé, en 
lui donnant une constitution ; enfin, 
en renonçant à son pouvoir absolu , 
afin d'avoir aux yeux de l'Europe , 
et de la postérité toute la gloire du 
sacrifice.... S'il était permis de sup- 
poser qu'au moment où Malesherbes 
voyait la France accablée de tant de 
maux par la chute du pouvoir royal , 
au moment où Louis XVI allait inon- 
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ter à Téchafaud pour s'être livre sans 
défense à ses ennemis , si Ton pou-r 
vait, dis -je, supposer que, même 
alors , le bandeau qui avait couvert 
ses yeux n'était pas encore déchiré; 
comment admettre que celui qui ché- 
rissait Louis XVI au point de lui 
sacrifier sa vie, n'eût pas craint de 
l'affliger par des regrets inutiles ? 
Gomment croire que le bon, le sen- 
sible Malesherbes fût capable d'une 
telle inconvenance? Ne voit-on pas 
au contraire que dans leur plai-; 
doyer les défenseurs insistèrent prin- 
cipalement sur. l'empressement avec 
lequel Louis avait fait, dès le. com- 
mencement de son règne, le sacri- 
fice de son autorité? Après son se- 
cond ministère , Malesherbes était 
retourné dans sa solitude , et il y 
vivait en paix au sein d'une fa- 
mille qui le chérissait, lorsque l'ef- 
froi qu'inspirèrent les premiers cri- 
mes de la révolution se répandit sur 
tous les points de la France. Ce ne 
fut pas pour lui que Malesherbes 
conçut alors des alarmes : ce fut pour 
ses amis , pour ses enfants , et sur- 
tout pour son roi , qu'il chérissait 
si tendrement ; pour son roi dont il 
a v a i t s i b i en a p p réc i é I es bo n n es i n t en - 
tions. Dès qu'il fut question du pro- 
cès de Louis XV 1, Malesherbes s'oc- 
cupa de rédiger des mémoires ; et 
dès-lors il se voua tout entier à sa 
défense. Le i3 décembre î^c)*, il 
écrivit au président de la Conven- 
tion : « J'ai été appelé denv fuis 
» au conseil de celui qui fut mon 
» maître , dans le temps où cette 
» fonction était ambitionnée par tout 
» le monde; je lui dois le même scr- 
« vice , lorsque c'est une fonction 
» que bien des gens trouvent dan- 
» gereuse. » Cette fonction était en 
effet très-périlleuse ; et parmi les 
hommes qui avaient le plus contn- 
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bue ii placer le monarque dans cette 
affreuse position , l'un de ceux qui 
devaient saisir avec le plus d'em- 
pressement cette occasion d'effacer 
leurs torts, n'eut pas lecouragedel'ac- 
cepter( V. Target ). MM.Desèze et 
Tronchct se réunirent à Malesberbcs; 
et tous trois furent pendant plus d'un 
mois uniquement occupés du salut de 
Xouis XVI. Dévoués sans réserve à 
une aussi cl orieuse mission, i I s ne son- 
gèrent pas aux périls dont ils étaient 
eux-mêmes environnés. Tout ce que 
peuvent les conseils de la sagesse et de 
l'expérience, les efforts de l'éloquen- 
ce, le dévouement le plus absolu , fut 
successivement mis en usage; et cer- 
tes de telsbommes étaient dignes de 
sauver leur roi , si sa condamnation 
n'eût pas été prononcée d'avance. 
Malesherbes ne fut pas semïement le 
défenseur de Louis XVI : il fut en- 
core son consolateur et son ami. 
A l'âge de plus de soixante-dix ans 
sa belle ame n'avait rien perdu de 
son énergie ; il allait à la prison 
tous les matins, faisait lui-même 
les commissions du roi , l'informait 
de tout ce qui se passait, et reve- 
nait le soir pour régler sa défense. 
Lorsque le fatal arrêt fut pronon- 
cé, Maleshcrbes se chargea de lui 
annoncer cette terrible nouvelle. En 
entrant dans la prison, il tomba aux 
pieds de son maître > et celui-ci fut 
obligé de le consoler. Le lendemain 
il revint à la barre de la Conven- 
tion pour demander l'appel au peu- 
ple , et réclamer contre la manière 
dont les voix avaient été comptées. 
Ses larmes et ses sanglots ne lui per- 
mirent pas d'achever son discours ; 
on refusa de remettre la décision au 
lendemain: la mort dans les vingt- 
quatre heures , fut toute la réponse 
qu'on lui fit ; et il fut encore obligé 
de la porter au malheureux prince... 



MAL 

On peut voir , à l'article Louis XVI, 
où l'on a cité le Journal que Ma- 
lesherbes a laissé de ce mémora- 
ble procès, tous les soins qu'il prit 
pour adoucir les maux du roi-mar- 
tyr : on y verra aussi toutes les dou- 
leurs«qu'il supporta lui - même. Le 
jour où l'attentat fut consommé* il 
eut avec l'abbé de Firmont, une 
longue conversation. Ce digne ecclé- 
siastique descendait de l'échafaud ou 
il avait assisté Louis XVI; il était 
encore couvert de son sang lorsqu'il 
norta à Malesherbcs ses derniers or- 
ares et ses dernières paroles. Au 
récit des circonstances qui avaient 
accompagné cette mort héroïque , le 
vénérable vieillard se répandit en in- 
vectives contre les auteurs de la révo- 
lution , et il s'accusa lui-même d'avoir 
concouru à leurs funestes projets. 
« Les scélérats , dit-il ! ils l'ont donc 
» fait périr !.... Et c'est au nom de la 
» nation !.... Son plus grand tort est 

» de nous avoir trop aimés de 

» s'êirc trop considéré comme notre 
» père , et pas assez comme notre 
» roi ; d'avoir attaché son bonheur 
» à nous rendre plus heureux que 
» nous n'étions susceptibles de l'être.. 
» C'est surtout cette fausse philoso- 
» phie , dont j'ai moi-même à me 
w reprocher d'avoir été la dupe., 
» qui a creusé l'abîme effroyable qui 
» nous dévorera tous; c'est elle qui, 
» par une magie inconcevable, a fas- 
» ciné les yeux de la nation, au çoint 
» de lui faire sacrifier au fantôme, 
» au seul mot de liberté politique, 
*» la liberté sociale dont elle jouissait 
» avec plus d'étendue qu'aucune au- 
» tre nation. .. Les monstres.... avec 
» quelle cruauté basse et féroce ils 
» l'ont traité !...» ( /^.Firmont, XIV, 
5Gti. ) Des hommes qui ont partage 
les erreurs de Malesherbes , mais qui 
n'ont pas eu, comme lui, le bonheur 
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ou la bonne-foi de les reconnaître, 
ont cherché à élever des doutes sur 
cette rétractation. Nous ne leur ré- 
pondrons qu'en rappelant les vertus 
de l'abbé de Firmont, et celles de 
Malesherbes lui même. C'est au petit 
nombre d'individus encore vivants 
qui ont entendu ce respectable vieil- 
lard, dans le court intervalle qui sé- 
para son supplice de celui de Louis 
XVI, qu'il appartient de révéler ce 
que fui ent alors ses pensées.Dubois, 
eut cet avantage : mais il n'en dit 
pas un mot; et pour ceux qui connais- 
sent l'esprit et le but de sa Notice, 
cette réticence est un témoignageen fa- 
veur de la rétractation. Dès le début 
des états-généraux, Malesherbes blâ- 
ma leur conduite; et le 7.4 juillet 1 790, 
il écrivait au président Rolland : 
« Hélas ! Monsieur , j'ai fait depuis 
» deux ans, bien des travaux sur 
v les matières de mon ressort, que 
» je prévoyais qui seraient agitées à 
w 1 assemblée nationale. Je me sut.s 
» bien gardé de les produire , <juand 
» j'ai vu comme tout .se faisait. 
» Dans le temps des violentes pas- 
» sions , il faut bien se garder de 
» faire parler la raison. On nuirait 
» à la raison même ; car les en- 
» thousiastes exciteraient le peuple 
» contre les mêmes vérités , qui , 
>» dans un autre temps , seraient 
» reçues avec V appi obation géné- 
» raie. » On trouve encore dans 
différents écrits d'autres preuves 
que Malesherbes avait reconnu ses 
erreurs ; nous nous bornerons à 
citer cette phrase de lui, qui ;i été 
rapportée par Hue , avec lequel il 
se trouva en prison peu de temps 
avant sa mort : « Pour faire un 
» bon ministre , l'instruction et la 
» probité ne suffisent pas. Turgot et 
» moi , nous en avons été la preuve. 
» Notre science était toute dans les 
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» iïvres; nous n'avions aucune con- 
1» naissance des hommes. » Après la 
mort de Louis XVI, Malesherbes 

vécut à la campagne aussi paisible- 
ment qu'il était possible à une pa- 
reille énoque. Occupé d'agriculture 
et de soins de bienfaisance , il cher- 
chait vainement des consolations 
aux maux de sa patrie , lorsque 
dans les premiers jours de décembre 
i*jf)3, trois membres d'un comité 
révol utionnaire de Paris , suivis d'une 
nombreuse escorte , vinrent enlever 
sa fille aînée et son gendre, M. de 
Rosambo. II resta seul avec ses pe- 
tits-enfants ; et Ton crut un instant , 
que son âge et ses vertus seraient 
respectés : mais , dès le lendemain , 
de nouveaux sbires parurent , et ils 
remmenèrent avec le reste de ses 
enfants, malgré les pleurs et les pro- 
testations des habitants de Males- 
herbes , qui demandèrent tous à 
être garants de ses vertus et de son 
innocence. Ses vœux se bornèrent 
alors à se trouver réuni dans la même 
prison (pie sa famille ; mais on ne 
lui donna pas celte consolation : il 
fut incarcéré aux Madcloiictles , avec 
un seul de ses petits-fils , M. Louis de 
Rosambo. Ses autres enfants restè- 
rent disperses dans différentes pri- 
sons ; et ce ne fut qu'un mois plus 
lard qu'ils obtinrent d'être réunis à 
leur père dans celle de Port-Libre 
( Port -Royal ). Les malheurs de 
Malesherbes semblèrent alors s'a- 
doucir. Oubliant ses propres dan- 
gers, il ne s'occupa (pie de ceux qui 
menaçaient les siens, surtout son gen- 
dre , le président de Rosambo, qu'il 
affectionnait d'une manière toute par- 
ticulière. 11 rédigea pour lui, avec Je 
plus grand soin, un mémoire justi- 
ficatif; et il le fit remettre aux juges , 
avec une confiance qui prouve que sa 
destinée était do s'abuser sur la per- 
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versité humaine jusqu'aux derniers 
moments de sa vie. Ce mémoire 
était à peine distribue', que les bour- 
reaux vinrent chercher l'infortune 
Rosambo. Malesherbes eut la douleur 
de le voir conduire à l'échafaud ; et 
cette douleur ne fut que le commen- 
cement de son propre supplice : peu 
de jours après, il eut le même sort 
avec sa fille , sa petite-fille , et le 
jeune époux de celle-ci , M. de Cha- 
teaubriand l'aîné. Amené devant le 
tribunal révolutionnaire , on lui de- 
manda s'il avait un défenseur ; il ré- 
pondit par le sourire du mépris , et 
on lui nomma d office un sieur Du- 
château. Ce tribunal de sang daigna 
à peine entendre celui qui avait été 
si long-temps l'oracle de la justice , 
celui parqm tant de victimes avaient 
été sauvées î II était, au reste, alors 
bien persuadé lui-même de l'inutilité 
de toute espèce de défense ; et lors- 
qu'on lui remit l'acte d'accusation 
où il était prévenu d'avoir conspiré 
contre Y unité delà république, il le 
rejeta avec dédain, en disant : En- 
eore si cela avait le sens commun ! 
On avait enveloppé dans ce même 
acte trente personnes , les plus éloi- 
gnées et les plus distinctes par l'âge, 
parle sexe, par le rang et les opi- 
nions ! Chapelier , d Eprémcnil , 
Thouret , des femmes, des enfants, 
qui ne s'étaient jamais vus , furent 
compris dans le même arrêt , et en- 
tassés dans les mêmes charrettes. 
Malesherbes entendit cet arrêt sans 
effroi ; et il marcha à la mort avec 
un calme, une sérénité, qui ne peut 
«Ire comparée qu'à celle de Socrate. 
Cette gaîté douce et spirituelle qui 
avait fait le charme de sa vie , ne 
l'abandonna pas même dans ce ter- 
rible instant. Son pied ayant ren- 
contré une pierre, lorsqu'il traver- 
sait la cour du Palais, les mains liées 



derrière le dos , il dit à son voisin : 
Voilà qui est d'un fâcheux augure-; 
à ma place un Romain serait ren- 
tré. M œe . de Rosambo ne fut pas 
moins calme, ni moins résignée: 
lorsqu'elle embrassa , en sortant de 
sa prison , M Ile . de Sombreuil , qui 
avait montré un si grand courage 
aux massacres de septembre , eUe 
lui dit : Mademoiselle , vous avez 
eu le bonjieur de sauver la vie à 
votre père ; je vais avoir celui de 
mourir avec le mien. Malesherbes 
eut encore la douleur de voir immo- 
ler avant lui cette fille qu'il aimait 
si tendrement , et qui elle même vit 
trancher la tête de ses enfants. Il 
périt le dernier de tous , à l'âge de 
soixante-douze ans, le 2 J avril 1794. 
On peut reprocher à Malesherbes de 
grandes erreurs ; mais toutes eurent 
leur source dans cet amour du bien 
qu'il porta jusqu'à la passion. Et 
d'ailleurs, il ne les a pas seulement 
expiées par une mort glorieuse; il 
les a encore reconnues , il les a 
déplorées avec amertume et dans 
toute la franchise de son caractère. 
Quoique très - laborieux , et livré 
toujours à des occupations impor- 
tantes, il aimait la société, et s'y 
montrait fort aimable. Étranger à 
toute affectation comme à toute ri- 
gidité, il était naturel, et simple- 
ment simple, comme a dit de lui 
M me . Gcoffrin ; mais cette simpli- 
cité, souvent vive et spirituelle , lais- 
sait percer sa supériorité. L'activité 
de son imagination . la richesse de sa 
mémoire , sa gaîté , tout , jusqu'à ses 
fréquentes distractions, donnait à sa 
conversation un charme inexprima- 
ble. Une souscription a été ouverte 
en 1819, pour lui élever un monu- 
ment; et de toutes parts on s'est fait 
inscrire sur une liste où sont les 
noms des plus grands souverains. 
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On a déjà beaucoup écrit sur Ma* 
lesherbes ; et les hommes de toutes 
les opinions se sont accordes pour 

faire son éloge : mais, comme on 
Vient de le voir , tous ne l'ont pas 
loue de la même manière. Nous 
avons fait connaître la Notice de 
Dubois , dont la troisième édition 
est de i8o(>. ( F. J. B. Dtnois, 
XII, 81. ) Gaillard, a public, en 
i8o5 , une J ie ou Eloge historique 
de Maleshcrbcs , qui fournit moins 
de détails , mais où l'homme dont 
il fut pendant cinquante ans l'ami , 
est présente avec plus de vérité et 
d'exactitude. L'écrit intitule Ma- 
lesherbes, par Delislc de Sales , est, 
comme toutes les productions de cet 
auteur , un Éloge emphatique , et un 
assemblage dill'us de faits hasardes 
( T r . Lisle dl Sales ). M. Boissy- 
d'Anglas a donne, eu 1818, Es- 
sai sur la vie , les opinions et les 
écrits de Maleshcrbcs, x vol. in 8°. 
La famille de Maleshcrbcs , et M. le 
vicomte de Chateaubriand , ont ré- 
clame contre quelques assertions 
de cet ouvrage, dont les opinions 
sont conformes , sous beaucoup de 
rapports , à celles de Dubois. On a 
de Maleshcrbcs , outre les ouvrages 
de'jà cites , et un grand nombre de 
manuscrits disperses par le vanda- 
lisme révolutionnaire : I. Des Ob- 
servations sur le mélèze , sur le 
bois de Sainte- Lucie , sur les pins, 
sur les orchis 4 IL Mémoire sur 
les moyens d'accélérer les progrès 
de V économie rurale en France , 
etc., 1790, in-8". III. Idées d'un 
agriculteur patriote sur le dé- 
f richement des terres incultes , sè- 
ches et maigres , connues sous le 
nom de landes , garrigues , gati- 
ncs y friclies , etc., 1791 , in-8°. , 
et recueilli dans les Annales d'agri- 
culture , t. x, 1802. IV. Mémoire 
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pour Louis XVI, V. Observations 
sur l'histoire naturelle de Buffcn 
et Daubent on, 1798, 2 vol. in-8°., 
ou 1 vol. in-4% publiées par L. P. 
Abeille, qui donne dans la préface 
quelques détails sur l'auteur. Males- 
hcrbcs composa cet ouvrage à l'âge 
de dix-huit ans ; et dès-lors il avait 
aperçu les parties faibles du système 
de notre premier naturaliste , dont 
il admirait , au reste , le talent et 
l'éloquence. VI. Mémoires sur la 
librairie et la liberté de la presse , 
1809, in-8°. VIL Introduction à la 
botanique , composée pour M mc . de 
Scnozan , sa sœur, manuscrit qui se 
trouvait dans la bibliothèque de 
Faujas de Saint-Fond, vendue le cj 
mars 18.20. VIII. Trois lettres in- 
sérées dans le Journal des savants, 
en 1^71 , sur les phénomènes géo- 
logiques des environs de Maleshcr- 
bcs. On a publié, dans le format in- 
11, sous le nom i¥ OEuvres choisies 
de Maleshcrbcs , un extrait de ses 
célèbres remontrances, Paris, 1809. 
II avait aussi formé un herbier d'eu- 
viron six mille plantes rangées par 
familles, et contenues en 5(j porte- 
feuilles in-fol. , qui faisaient partie 
de sa bibliothèque, l'une des plus ri- 
ches collections d'histoire naturelle 
et de voyages. On a imprimé des Pen- 
sées et Maximes de M. de Mules- 
herbes, suivies de Réflexions sur les 
lettres de cachet , recueillies par E. 
L., 1802 , in-i:>. M — n j. 

MALET (Claude-François de), 
général français , né à Dole , en 
Franche-Comté, le i8 juin 1 7 5 4 » 
était fils d'un chevalier de SainK 
Louis. A l'âge de seize ans , il entra 
dans les mousquetaires, et, après ie 
licenciement de ce corps, revint dans 
sa famille, où il passa plusieurs an- 
nées , uniquement occupé de ses plai- 
sirs. C'était un homme très-aimable, 
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d'une jolie figure , d'une politesse 
exquise ; et ces avantages lui valu- 
rent beaucoup de succès auprès des 
femmes. 11 embrassa les principes 
de la révolution avec ardeur, fut 
nommé, en 1790, commandant de 
la garde nationale de Dole , et chef 
du détachement envoyé à la fédéra- 
tion parle département du Jura. Il fut 
ensuite chargé de l'organisation des 
premiers bataillons de volontaires , 
et partit pour l'armée du Rhin , com- 
me simple capitaine. Bcauharnais le 
nomma ï un de ses aides-de-camp j il 
fut fait adjudant- général au mois dè 
mai 1 793 , et employéen cette qualité 
à Besançon. Malet , républicain par 
système , ne partagea cependant point 
les excès dont quelques hommes 
trop fameux se souillèrent à cette 
époque; mais il persista dans les 
opinions qu'il avait adoptées, et sem- 
bla s'y affermir par la raison même 
qu'il y avait plus de danger à les 
avouer. Elevé, en 1799, au rang de 
général de brigade , il passa à l'ar- 
mée des Alpes , où il servit sous les 
ordres de Charopionnet , et obtint 
ensuite uu commandement dans l'in- 
térieur. Il fut appelé, en i8o5, à 
l'armée d'Italie , contribua aux suc- 
cès qu'obtint Masséna, et fut nommé 
gouverneur de Pavie. Disgracié quel- 
que temps après pour avoir manifesté 
de l'opposition aux projets de Buo- 
naparte, il revint à Paris , se lia avec 
les restes du parti républicain, et 
prit part à leurs complots. La police 
ne put toutefois réunir assez de preu- 
ves pour le mettre en jugement j il 
fut arrêté dans le courant de l'année 
1808, et détenu par mesure de sûre- 
té. Ayant obtenu , en juin 1 8 1 a , sa 
translation dans une maison de santé, 
il forma des liaisons avec plusieurs 
chefs du parti royaliste , et crut pou- 
voir profiter de l'éloignemcut de 



Buonaparte , alors en Russie, pour 
mettre à exécution le projet qu'il 
avait forme* de le renverser. Il s'e'- 
chappa furtivement de cette maison, 
dans la nuit du a3 au u4 oct. , avec 
l'abbé Lafon , dont l'activité et la 
présence d'esprit lui étaient con- 
nues. Il se présente aux casernes , et 
annonce aux soldats la mort du ty- 
ran : il fait sortir de la Force , les 
généraux Guidai et Lahorie ; fait 
prendre les armes à un bataillon 
de la garde de Paris dont le com- 
mandant lui était dévoue' ; divise 
celte petite troupe en plusieurs pe- 
lotons ; et tandis que Lafon se di- 
rige sur la préfecture de police avec 
quelques compagnies, il se rend lui- 
même à l'état - major de la place 
pour s'emparer du général Hullin. 
Malet lui lit part de la mort de Buo- 
naparte et de la création d'un gou- 
vernement provisoire ; mais M. Hul- 
lin ayant témoignéquelque méfiance, 
Malet , pour qui tous les instants é- 
taieut si précieux , lui tira un coup 
de pistolet ( V, Hullin , Biogr. des 
hommes vivants); fi - en armait 
un second, quand il fursaisi par l'ad- 
judant Laborde , qui voyait tous ses 
mouvements dans une glace. Conduit 
en prison , et traduit dès le lende- 
main avec les généraux Guidai et 
Lahorie devant une commission mi- 
litaire , Malet montra dans les débats 
une fermeté et une présence d'esprit 
peu communes. Le président lui ayant 
demandé quels étaient ses complices: 
Si j'avais réussi, répondit-il , j'au- 
rais pour complices laFrance , l'Eu- 
rope et vous-même. Il entendit la 
lecture de son jugement avec le mê- 
me sang-froid , et marcha à la mort 
avec un courage héroïque. Malet fut 
fusillé à la plaine de Grenelle, avec 
ses deux compagnons , le iç) octobre 
1 81 2. Il joue un très-grand rôle dans 
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Y Histoire des Sociétés secrètes de 
l'armée t ouvrage publié en i8i5, 
et dont l'auteur semble avoir pris 
plaisir à se jouer de la crédulité' de 
ses lecteurs. M. P.-Âl. Lemare a pu- 
blié: Malet , ou Coup-d'œil sur 2'o- 
rigine , les éléments , le but et les 
moyens des conjurations formées , 
en 1 808 et 1812, par ce général et 
autres ennemis de la tyrannie, Pa- 
ris, 1814, in-8°. ; et M. l'abbé La- 
fon : Histoire de la Conjuration de 
Malet , avec des détails officiels sur 
cette affaire , ib. , 1 8 1 4 , în-8°. deux 
éditions (1). W — s. 

M ALEZIEU ( Nicolas de ), naquit 
à Paris en i65o. A l'âge de quatre 
ans , il avait , presque sans maître , 
appris à lire et à écrire ; et à douze 
ans , il avait fini sa philosophie. Il 
cultiva avec succès (es mathémati- 
ques , les belles-lettres , l'histoire , le 
grec, l'hébreu et même la poésie. 
Il fut honoré, très-jeune encore, de 
l'amitié de Bossuet et de Montau- 
aier j et ce furent ces deux illustres 
personnages, qui le désignèrent pour 
la place de précepteur de M. le duc du 
Maine. Admis à la suite de son jeune 
élève , dans l'intimité du roi , il eut 
de fréquentes occasions d'y faire 
briller son esprit et son savoir. Il 
se lia , en même temps , avec tout 
ce que la cour avait d'hommes dis- 
tingués dans les lettres. De ce nombre 
était Fénélon dont il resta l'ami , 
sans cesser d'être celui de Bossuet , 
alors même qu'eut éclaté la dispute 
qyi divisa ces deux beaux génies. On 
dit même qu'ils prirent , en plusieurs 



(t) Enfin , no anonyme (M. L. T. ) a imprimé 
tuasi l'Histoire des eompirations de Malet , el«\ 
•rril 181 5 , in-fr». ( V . n©. «tt de la Bihliotraphi* 
de la France. ) Celte brochnre n'a pas été mise en 
circulation ; elle contient le texte de ta proclama* 
tion composée par Mulet lorn de «a conspiration , et 
autres pièce*. La proclamation se trouve aussi dans 
le recueil intiJulé : Echm dts ttUotu de Paris , 
tom. »«r. p. »9jv A. ft—s. 
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occasions , Malezieu pour arbitre de 
leurs différends ; ce qui ajouterait 
au mérite d'avoir conservé l'a mi tic 
de tous deux. Le mariage de M. le 
duc du Maine attacha plus que ja- 
mais Malezieu à la fortune de ce 
prince. M me . la duchesse du Maine 
joignait à une prodigieuse activité 
d'esprit, beaucoup d'aptitude à sai- 
sir les éléments des sciences. Ma- 
lezieu était plus propre que per- 
sonne , à satisfaire cette inquiète 
curiosité , et à promeuer l'esprit de 
la princesse sur un grand nombre 
d'objets. Il lui ouvrait, en même 
temps , les trésors de la littérature 
ancienne j et souvent on le vit , à 
l'ouverture du livre et sans prépa- 
ration , traduire avec la plus grande 
élégance et un sentiment non moins 
vif des beautés de l'original , les mor- 
ceaux les plus difficiles des poètes 
grecs ou romains. On dit même qu'en 
déclamant ses explications d'Eschyle 
ou de Sophocle, il y mettait tantde 
force, laut de pathétique, qu'on 
éprouvait autant d'émotion qu'à la 
représentation des meilleures tragé- 
dies françaises , jouées par les meil- 
leurs acteurs. Il fit mieux ; il donna 
à M me . la duchesse du Maine la 
plus éclatante preuve de condescen- 
dance qu'elle pût recevoir d'un 
homme de talent ; il se voua au détail 
pénible des divertissements et des 
spectacles par lesquels la princesse 
cherchait à embellir sa cour de 
Sceaux , que Malezieu appelait in- 
génieusement les galères du bel-es- 
prit. Il était , en effet , le principal 
ordonnateur de ces fêtes , pour les- 
quelles il composa beaucoup de vers 
et des impromptu, qui tiraient, à la 
vérité, leur plus grand prix de la 
circonstance pour laquelle ils avaient 
été faits. C'est au milieu de ces occu- 
pations que Malezieu fut désigné par 
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M m *. de Maintenon au roi, pour gonde, comédie en musique ; et Po- 
enseigner les mathématiques au duc lichinelle demandant une place à fa- 
de Bourgogne. Si le succès qu'il ob— cadémie, comédie en un acte, repré- 
tint peut être en partie attribué aux sentéeà plusieurs reprises par les ma* 
dispositions brillantes de l'élève, les rionettes«de Brioché; elle fait partie 
contemporains ont pris soin de faire des Pièces échappées du feu , in- 1 a , 
une part honorable au talent et à la Plaisance , 1717. Un académicien 
méthode du maître. Les sentiments répondit à cette facétie par Arlequin 
de reconnaissance qui l'attachaient chancelier. Une autre satire, intitu- 
a la maison du Maine , ne le ktissè- leeï Brioché chancelier, f ut également 
rent pas indiffèrent -à la querelle que dirigée contre l'auteur de Polichi* 
le chef de cette maison eut à soute- nelle etc. ; mais elles n'ont été' im- 
nir , après 4a mort de Louis XIV, primées ni Tune ni l'autre. L-n-x. 
contre les princes du sang et les MALFILATRE ( Jacques- 
pairs , appuyés du régent. Malezicu Charles-Louis de Clincuamp de), 
prêta souvent sa plume à la défense ne' à Caen, le 8 octobre 1733, de 
de cette cause ; mais il travailla plus parents peu favorisés des doUs de la 
particulièrement à la rédaction d'un fortune , fit ses études, d'une ma- 
mémoire dirigé contre le duc d'Or- nière brillante , chez les Jésuites de 
léans , et qui devait être adressé au sa ville natale. A peine sorti du col- 
roi d'Espagne. Sa coopération à ce lége, il concourut pour les prix de 
mémoire lui valut un emprisonne- poésie des Palinods ( 1 ) de Rouen et 
ment de plusieurs mois , pendant de Caen. Il paraît constant qu'il 
lesquels son dévouement au duc du n'existe aucun ouvrage de cet auteur 
Maine ne se démentit pas un seul dans la dernière de ces deux acadé- 
instant. L'académie française lui ou- mies ; mais le Palinod de Rouen lui 
vrit ses portes en 1701 : il était décerna quatre fois la couronne pour 
déjà de celle des sciences. Malezieu les pièces suivantes : i°. Le soleil 
mourut, le 4 mars 1727 , dans la fixe au milieu des planètes, ode 
soiiante-dix-septième année de son insérée alors dans le Mercure de 
âge. On a de lui : I. Éléments de France, par Marmontel , oui crut 
géométrie de M. le duc de Bourgo- pouvoir pronostiquer à Malûiâtre les 
gne , in-8°. , Paris , 1 7 1 5 ; c'est le re- plus hautes destiuées poétiques ; 2 0 . 
cueil des leçons qu'il donna à ce prince Le Prophète hlie enlevé aux Cieux; 
pendant l'cspaced*? quatre ans , et que 3°. La Prise du fort Saint-Philippe ; 
celui-ci écrivait le lendemain : elles 4°« Louis le Bien- Aimé sauvé de la 
ont e'té rassemblées par Boissière, mort, (à l'occasion du forfait de Da- 
bibliolhécaire du duc du Maine. On miens. ) Le jeune poète se rendit à 
trouve à la fin de cet ouvrage quelques Paris sur les instances du libraire 
problèmes résolus par la méthode Lacombe. On assure qu'il reçut, 
analytique , qu'on croit être du mêine pour une traduction de Virgile, 
auteur. II. Plusieurs pièces de vers, partie en prose et partie en vers, 
telles que chansons , lettres , sonnets , _ 

COllteS, qu'on trOUVe dans les, Diver* (•) tÀ- nom tut donné au* académies de Rouen et 

tissementsde Sceaux { Trévoux, in- Et^.t^i^^Û^ 

ti, 1 n 1 1 , 1 n 1 5. ) III. On attribue 'y".'" n (i f /?. >\**»i*ri*ri°- Lorsque ce texte fut 

«,_,.'. - , _ «-iims»?, il fallut encor* rame lier dan chaque place 

encore a Malezieules ^moun <k iU- r^c de Ma»e. 
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des sommes assez considérables de 
ce libraire , et qu'il fit venir de Caen 
des parents qui , profitant de sa fa- 
cilite et de son imprévoyance, l'ai- 
dèrent à dissiper, en peu de temps, 
cet argent. Ce qu'il y a de certain , 
c'est qu'il mourut obéré , le 6 mars 
1 767, et qu'il s'était vu réduit à chan- 
ger de nom , pour se soustraire aux 
poursuites de ses créanciers. Une ta- 
pissière l'avait recueilli par huma- 
nité : il dut surtout beaucoup à la 
protection généreuse de M. de Sa- 
vine , ancien eveque deViviers,età 
celle de M. le duc de Brancas ( Lau- 
raguais ). Tout le monde connaît ce 
vers de Gilbert : 

« La Hum mit ma tombeau Malfilâtre ignorr. » 

C'est fort bien dit , poétiquement 
parlant ; mais la chronique du temps 
nous a révélé que Malfilâtre , à qui 
ses vers ( loin qu'il fût resté ignoré ), 
avaient, au contraire, procuré une 
réputation précoce , mourut d*un 
tout autre mal que la faim.. Des opé- 
rations cruelles et de longues dou- 
leurs terminèrent sa carrière agitée et 
malheureuse. Son poème de Nar- 
cisse dans Vile de Vénus, fut im- 
primé à Paris , un an après sa mort, 
et réimprimé en 1 769 , in - 8°. La 
fable de ce poème n'était pas un 
sujet heureux pour en former quatre 
chants : il pèche par l'ensemble , 
mais il offre de grandes beautés dans 
tous les genres. On y reconnaît un 
homme né poète , qui prend avec 
beaucoup de flexibilité tous les tons , 
et qui , nourri de la lecture des an- 
ciens, s'est approprié la manière 
des maîtres. A la brillante facilité 
d'Ovide , à l'harmonie et au senti- 
ment de Virgile , il joint la naïveté 
de La Fontaine. La dernière édition 
de Narcisse, in-ia, Paris, i8o5, 
comprend les quatre odes couronnées 
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à l'académie de Rouen , une Imita- 
tion du Psaume Super Jlumina Ba+ 
bjrlonis , et quelques fragments de 
la traduction des Mglogues et des 
Géorgiaues de Virgile. Les mor- 
ceaux de ce dernier poème qu'il a 
mis en vers français , n'ont pas la 
précision de ceux de Delille ; mais 
souvent ils offrent plus de naturel, et 
respirent mieux le goût simple et 
antique. Ën l'an vu ( 1 799 j on a 
publié, sousle nom de Malfilâtre, une 
traduction en prose des Métamor- 
phoses d'Ovide, qui n'est pas de notre 
poète et n'est nullement digne de lui. 
Il avait tracé le plan d'un poème épi- 
que, dont le sujet était la découverte 
du Nouveau-Monde , avait entrepris ^ 
une tragédie d'Hercule au Mi nt 
OEta , et traduit en vers les deux 
premiers livres du Télémaquc. Il ne 
reste rien de ces divers ouvrages que 
les trente premiers vers du poème de 
Fénélon , insérés dans le Journal 
français, 1777,^. 17. Un talent 
aussi' réel pouvait s'exercer plus 
utilement : la prose de l'auteur de 
Télemaque ne peut guère gagner à 
être vcrsiliée. Il existe , dit-on , une 
correspondance imaginaire que Mal- 
filâtre avait composée pour corriger 
la maîtresse d'un de ses amis , qui - 
était très-coquettev M. Miger a pu- 
blié en 1810 , sous le titre de Génie 
de Virgile ( 4 vol. in-8°. ) , ce qui 
a été conservé du travail qu'avait fait 
sur ce poète latin l'auteur de Nar- 
cisse dans Vile de Vénus, On y 
trouve quelques morceaux pleins d'é- 
nergie et de verve, surtout l'impré- 
cation de Didon dans le quatrième 
livre. Z. 

MALHERBE ( François de ) , 
naquit à Caen, vers l'an 1 555 , d'une 
famille noble et ancienne: un de ses 
àieux, Malherbe Saint-Aignan, sui- 
vit en Angleterre Robert III , duc 

34.. 
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de Normandie. Son père , réduit par 
Ja fortune à être assesseur de Gaen , 
embrassa la religion réformée , avant 
de mourir. On assure que le fils, alors 
âgé de 19 ans, en fut si affecté qu'il 

Îwrtit pour la Provence, où il suivit 
e grand -prieur Henri d'Angoulême, 
fils naturel de Henri IL Pendant 
du'il était attaché à ce prince , qui 
fut tué à Aix en i585, il épousa 
Madelène de Coriolis , fille d'un 
président , et veuve d'un conseiller 
au parlement d'Aix. Il en eut plu- 
sieurs enfants, auxquels il eut le 
malheur de survivre : une de ses 
filles mourut de la peste entre ses 
bras. 11 lui restait un fils, qui avait, 
dit-on, du talent pour la poésie, et 
dont les vers , où Ton trouvait du 
feu et de l'imagination , ne sont point 
parvenus jusqu'à nous. En 1627 , 
ayant perdu ce fils, tué en duel par 
nn gentilhomme provençal, nommé 
De Piles ( 0 , il ressentit si doulou- 
reusement celte perte, qu'il réso- 
lut à 73 ans, de se battre contre le 
meurtrier. Ses amis lui représen- 
tèrent que la partie n'était pas égale 
entre un vieillard de son âge et un 
jeune homme de î5 ans. « C'est à 
1» cause de cela , dit-il , que je veux 
» me battre ; je ne hasarde qu'un 
* denier contre une pistole. » On 
vint à bout de le calmer; et on lui 
offrit une somme de dix mille écus , 
qu'il n'accepta, que pour en faire, 
disait -il, élever un mausolée à son 
fils; mais sa mort empêcha la conclu- 
sion du traité, et le mausolée n'eut 
point lien. Il perdit sa mère vers 
161 5, étant alors dge' de soixante 
aus. Marie de Médicis , à cette occa- 
sion, lui envoya un gentilhomme à 



(1) Ce De Piles était de la famille Fortia ; c'est 
par une inadvertance iixoucevable qu'on l'a supposé 
fît» de (' ennout d« Piles , tue à la Saiut-BurlucJeuù , 
£S aus auparavant. 
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qui pour rcraercîment il dit, « qu'iî 
» ne pouvait se revenger de l'hon* 
» neur que lui faisait la reine , qu'en 
» priant Dieu que le roi son fils 
» pleurât sa mort aussi vieux qu'il 
» pleurait celle de sa mère. » Il ne 
paraît pas avoir eu la même tendresse 
pour ses autres parents. Malherbe fut 
en procès presque toute sa vie avec 
son frère aîné. Un de ses amis le lui 
ayant reproché : « Avec qui donc 
» voulez-vous que je plaide , répon- 
» dit-il? avec les Turcs et les Mos- 
» covites, avec qui je n'ai rien à par' 
» tager ? » 11 composa pour un autre 
parent cette épitaphe, qui l'a fait ac- 
cuser d'avoir oublié les sentiments 
les plus naturels de l'humanité, mais 
qu'on pourraitaussi regarder comme 
un pur jeu d'esprit, où le cœur n'é- 
tait pour rien : 

Cy gît Monsieur d'Is : 
Or pKil » Dieu qu'ils fW nt dix ! 
M»» trois Meurs , mon père et ma mère, 
Le ri and Éleaxar , 1 u ou frère , 
Mes trois tantes et Monsieur d 1*1» , 
Vous les nounne-je pas tous dix ? 

Depuis la mort du grand-prieur, il 
porta quelque temps les armes , et, 
entre autres expéditions, conduisit 
le siège de Martigues en Provence : 
cette place fut si étroitement blo- 
quée, que la peste s'y étant mise, 
le dernier vivant arbora le drapeau 
noir sur la ville, avant la levée du 
siège. Le premier ouvrage de la jeu- 
nesse de Malherbe fut les Larmes de 
Saint-Pierre , qu'il imita du Tan- 
sillo, poète italien, et qu'il dédia à 
Henri III, en 1587. L'auteur désa- 
voua, pendant quelque temps, ce 
poème plein de concelti, comme 
peu digne de ses autres ouvrages. 
L'Ode à Marie de Médicis sur son 
arrivée en France , commença sa 
réputation. Henri IV ayant un jour 
demande au cardinal du Perron 
alors évêque d'Évreux, (en 1601 ), 
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s'il ne composait plus de ws, ce 
prélat répondît que « depuis que 
» S. M. lui faisait l'honneur de l'em- 

» ployer dans ses aflàircs, il avait 
» abandonne cel amusement; et que 
» d'ailleurs il ne fallait que qui que 
» ce soit s'en mêlât après un gcntil- 
» homme de Normandie, établi en 
v Provence , nommé Malherbe, qui 
» avait porté la poésie française à un 
» si haut point que personne n'en pou- 
» vait approcher. » Henri IV retint 
ce nom ; et trois ou quatre ans après , 
Malherbe étant venu à Paris, pour 
ses ailaires particulières , Des lve- 
ieaux son parent en avertit le roi, qui 
aussitôt l'envoya chercher. Ce prince 
f iant sur le point de se rendre dans 
le Limosin, invita le poète à faire 
sur ce voyage des vers , que celui-ci 
lui présenta a son retour. Henri en 
lut si content , qu'il exigea du grand 
e'cuyer Rcllegardc de recevoir Mal- 
herbe chez lui , jusqu'à ce qu'il l'eût 
iait mettre sur l'état de ses pension- 
naires. Ce seigneur lui donna sa ta- 
ble , un cheval , un domestique , et 
mille livres d'appointements. Ce fut 
là qu'il fit connaissance avec Racan, 
alors pagode la ohamhreduroi. Mal- 
herbe cultiva les heureuses disposi- 
tions du page; et l'amitié qu'ils con- 
tractèrent, malgré la disproportion 
de l'âge, dura jusqu'à la mort du maî- 
tre, que le disciple respecta toujours 
comme un père : il avait recours à 
ses conseils dans les circonstances 
les plus importantes de sa vie; et ce 
fut dans une de ces occasions , que 
Malherbe lui raconta l'apologue du 
Meunier, son fils et l dnc , dont 
J.a Fontaine a fait une de ses meil- 
leures fables. Cette amitié ne mit 
pas Racan à l'abri des brusqueries 
de son maître. Malherbe n'était pas 
un dupeur d'oredlcs : on l'appelait 
l'auli - Moudory ; et outre uu bé- 
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gaiement habituel, il crachait au 
moins cinq ou six fois en récitant 
une stance de qûatre vers ; aussi 
le cavalier Mariui disait-il de lui : 
a Je n'ai jamais vu d'homme plus 
humide , ni de poète plus sec. » Un 
jour qu'd lisait à Racan des vers qu'il 
venait de composer, et qu'il lui en 
demandait son avis, celui-ci s'en ex- 
cusa , sur ce qu'il ne les avait pas 
bien entendus , parce que le poète 
en avait mange \n moitié. Malherbe, 
piqué, répondit en colère: Morbleu ! 
si vous me fâchez , je les mangerai 
tous ; ils sont à moi , puisque je les 
ai faits.... Ensuite il le quitta brus- 
quement , et fut quelque temps sans 
le voir. Si son amour-propre était 
irritable, il ne se piquait pas de mé- 
nager celui des autres. Un jeune ma- 
gistrat lui apporta un jour des vers 
médiocres qu'il croyait excellents , 
et sur lesquels il voulait avoir l'avis 
du poète. « Avez-vous eu, lui dc- 
» manda Malherbe , l'alternative de 
» faire ces vers ou d'être pendu ? A 
» moins de cela , vous ne devez pas 
» compromettre votre réputation, en 
» produisant une pièce si ridicule. » 
Molière a fait son proiit de cette bou- 
tade : mais la réponse , si dure dans 
la bouche de Malherbe , n'est plus 
que plaisaute dans celle du Misan- 
thrope. Ayant un jour dîné chez 
l'archevêque de Rouen , il s'endormit 
après le repas. Le prélat le réveille , 
pour le mener entendre un sermon 
qu'il devait prêcher, u Dispenscz- 
» m'en , lui répondit le poêle ; je 
» dormirai bien sans cela. » Celle 
franchise outrée ne le quitta pas même 
à la cour. Quelqu'un lui montrant la 
marquise de Guerchcvillc , devenue 
dame de la reine , lui dit : « Voilà 
» ce qu'a fait la vertu! » Malherbe , 
de son côté , lui montrant madame 
la connétable de Luynes ( qui avait 
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uu tabouret ) , lui répondit : « Voilà 
v ce qu'a fait le vice ! » Louis XIII , 
alors Dauphin, écrivant a Henri IV, 
avait si^ne Loys , suivaut ^ancienne 
orthographe. Le roi Ut voir (a lettre 
à Malherbe : celui-ci, qui n'était pas 
louangeur, ne s'arrêta qu'à la signa- 
ture , et demanda au monarque si M. 
le Dauphiu ne s'appelait pas Louis ? 
— Sans doute. — Lh pourquoi donc 
le fait-on signer Loys ? Depuis ce 
temps il signa Louis, ce qu'ont imité 
tous les princes qui ont porlélc même 
nom. C'est avec la même franchise 
que , consulté par le duc d'Angou- 
lême , son prolecteur , sur des vers 
de sa façon , il lui conseilla de les 
supprimer , parce qu'il ne convenait 
pas à un prince de mettre au jour un 
ouvrage , à moins qu'il ne fût parfait. 
Pour dégasconner la cour, deve- 
nue gasconne sous uu roi gascon, il 
reprenait les princes , même avec 
une telle liberté , qu'on l'appelait le 
tyran des mois et des syllabes. On 
lui a reproché d'être avare , et de 
demander l'aumône , le sonnet à 
la main. Cependant d'autres ont re- 
marqué que, malgré la considération 
dont il jouissait à la cour, Henri IV , 
pour qui il faisait des pièces galantes, 
sous le nom d'Alcandrc , ne parait 
pas avoir élevé sa fortune au-dessus 
de la médiocrité. Il faut convenir 
que Malherbe n'était pas doué de 
cette souplesse d'esprit qui mène à la 
fortune; mais il en assignait lui- 
même une autre cause. Il racontait 
que , dans les troubles de la Ligue , 
il avait un jour poursuivi si vivement 
Sully l'espace de deux lieues, que 
celui-ci en conserva un profond res- 
sentiment, et l'exclut des faveurs 
du prince , tant qu'il gouverna les 
llnances. Ce fut effectivement après 
la mort de Henri IV , que Marie de 
Médicis lui accorda une pension de 
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cinq cents écus à l'occasion d'une 
ode qu'il lui adressa sur les heureux 
succès de sa régence. C'est peut-être 
encore plus par bizarrerie que par 
avarice qu'il logeait en chambre gar- 
nie. Il était assez mal meublé , et n'a- 
vait que sept à huit chaises de paille. 
Lorsqu'elles étaient occupées , s'il 
lui survenait quelqu'un , il criait à 
travers la porte : « Attendez , il n'y 
» a plus de chaises. » Il avait un 
grand mépris pour l'espèce humaine 
en général , à dater du meurtrier d'A- 
bel. « Ne voilà-t-il pas un beau début, 
» disait-il ; ils n'étaient que trois ou 
» quatre au monde, et l'un d'eux va 
» tuer son frère. » On conçoit que 
les orages des temps où il vivait , et 
son commerce habituel avecles cour- 
tisans , avaient dû contribuer à forti- 
fier ce penchant à la misanthropie. Ce 
mépris ne s'étendait pourtant pas 
jusqu'au beau sexe ; il avait répété 
souvent qu'il ne trouvait que deux 
belles choses au monde , les roses 
et les femmes , et il disait d'elles : 
« Dieu qui s'est repenti d'avoir fait 
» l'homme , ne s'est jamais repenti 
» d'avoir fait la femme. » Il les avait 
toujours beaucoup aimées ; mais il 
en parlait avec une extrême licence. 
Rien ne l'affligeait plus dans ses der- 
niers jours , que de n'avoir plus les 
talents qui l'avaient, dans sa jeunesse, 
fait rechercher par le beau sexe, et 
qu'il eût préférés , disait-il à M. de 
Bellegarde , à son titre de duc et 
pair. Son humeur brusque et caus- 
tique lui suscita beaucoup d'ennemis 
parmi les poètes de son temps. On 
a déjà vu uu exemple de ses démêlés 
avec Racan. Il se brouilla aussi avec 
Régnier le satirique, par un trait de 
la même nature. Dînant un jour avec 
lui chez Desportes , celui-ci , lors» 
qu'on avait déjà servi la soupe , lui 
offrit un exemplaire de son Imitation, 
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«les Psaumes , qu'il fallait aller cher- 
cher dans son cabinet ; mais Mal- 
herbe l'arrêta en lui disant qu'il avait 
déjà vu l'ouvrage, et qu'il en faisait 
moins de cas que de sa soupe. Cette 
grossièreté déplut si fort à Régnier , 
qu'il ne dit pas un mot à Malherbe 
pendant tout le dincr ,, qu'il ne vou- 
lut plus le revoir , et qu'il composa 
contre lui sa neuvième Satire adres- 
sée à M. Rapin. Berthclot , ami de 
Régnier, et Théophile, parodièrent 
ses vers. 11 n'était pas admirateur de 
Ronsard ; il avait effacé la moitié de 
son exemplaire des oeuvres de ce 
poète , et finit par effacer l'autre. 
Quand il lisait ses vers à ses amis, 
et qu'il y rencontrait quelques, mots 
durs et impropres, il s'arrêtait tout 
court , et disait ensuite ; Ici je ron- 
sardisais. Un mépris tellement af- 
fiché lui fit un ennemi de Richclct , 
commentateur de Ronsard. Malgré 
ces divers traits de brusquerie , ceux 
qui avaient connu Malherbe particu- 
lièrement , attestent qu'il était plein 
d'honnêteté dans le commerce de la 
vie, et que-si on le trouve avare de 
louanges, il savait pourtant apprécier 
le vrai mérite. « J'approuve cequi est 
» bon , répondait -il aux reproches 
» de ce genre; et pour marque que 
» j'approuve quelque chose, je vous 
v annonce que le jeune homme qui 
» a fait ces Lettres ( il parlait de 
» I?alzac ) sera le restaurateur de la 
» langue française. » Quoique, dans 
une satire du temps, on le taxe de 
tirer vanité de sa noblesse , il paraît 
cependant qu'à cet égard il fut plus 
philosophe que Montaigne; car il 
rejetait à Racan , que « c'était une 
» folie de vanter sa noblesse ; que 
* plus elle était ancienne , plus elle 
y> était douteuse , et qu'il ne fallait 
» qu'une Julie pour pervertir le sang 
» des Césars. » UacaJi a voulu jik&ti- 
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fier son maître du reproche d'indiffe* • 
rence en matière de religion; et, afin d<* 
prouver que ce dernier était dévot, il 
raconte qu'une fois M jne .de Malherbe 
étant fort malade, son mari avait fait 
vœu d'aller d'Aix à la Sainte-Baume, 
tête nue , pour obtenir sa guérison . 
Bayle eitc , comme une preuve du 
contraire, ce mot que Malherbt 
avait souvent à la bouche : « Les 
» honnêtesgens n'ont point- d'autre 
» religion^ue celle de leur prince. » 
Lorsque les pauvres lui demandaient 
Faumônc , en l'assurant qu'ils prie- 
raient Dieu pour lui , il leur réport- 
dait : «. Je ne vous crois pas en 
» grande faveur dans le Ciel; il vau- 
» drait bien mieux que vous le fùs- 
» sic* à la coup. » Dans sa dernière 
maladie, on ne le décida qu'avec beau- 
coup de peine à se confesser; il di- 
sait , pour s'en dispenser, qu'il ne se 
confessait jamais qu'à Pâques. Un 
gentilhomme nommé Yvraude , son 
élève en poésie, l'y détermina en lui 
représentant , qu'ayant fait profes- 
sion de vivre comme les autres 
hommes , il fallait aussi mourir 
eomme eux. Malherbe- trouva qu'il 
avait raison , et envoya chercher le 
vicaire de Saint-Germain , sa pa- 
roisse. Une heure avant de mourir , 
après deux heures d'agonie , il se 
réveilla comme en sursaut, pour re- 
prendre sa garde d'un mot qui n'é- 
tait pas bien français; et sur la ré- 
primande que lui fit le confesseur de 
Ge qu'il s'occupait encore de pareils 
soins, il dit qu'il voulaitdéfcndre Jus- 
qu'à la mort la pureté de la langua- 
française. On ajoute que le même ec- 
clésiastique lui représentant le bon- 
heur de l'autre vie avec des exprès^ 
sions incorrectes et triviales , le mo- 
ribond -l'interrompit, en lui disant- 
es Ne m'en parlez plus; votre mauvais 
» stvle m'ftn dégoûte. » Malherbe 
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était né sous Henri II, et avait vécu 
sous six rois. Il mourut à Paris en 
1(128, âgé de 7 3 ans, sous le règncde 
Louis XIII , et fut inhumé dans l'é- 
glise de St.-Germain-l'Auxerrois ( 1 ). 
On l'appela de son temps le Poète 
des princes et le Prince des poètes. 
11 affectait cependant de faire peu de 
cas de son art , et du métier d'ar- 
rangeur de syllabes. Lorsqu'on se 
plaignait devant lui , qu'il n'y avait 
de récompenses que po#ceux qui 
servaient le roi dans les armées et 
dans les affaires, tandis qu'on ou- 
bliait les poètes , il répondait que 
rien n'était plus juste, qu'il y avait 
de la folie à faire un métier de la 
poésie , et au un bon poète n était 
guère plus utile à Vétat qu'un bon 
joueur de quilles. Ce fut pourtant là 
l'étude de toute sa vie. On a dit qu'il 
consultait, sur l'harmonie de ses 
vers, jusqu'à l'oreille de sa servautet 
quoique sensible à l'harmonie , ou 
lui reprochait de n'avoir jus d'o-> 
reille pour la musique. 11 travaillait 
avec une telle lcuteur, qu'un a com- 
pare sa Muse à une belle femme 
dans les douleurs .de l'enfante* 
ment. Il se glorifiait de cette len- 
teur , et disait qu'après avoir fait 
un poème de cent vers *, vu itn tUs* 
cours de trois feuilles, un auteur 
devait se reposer trois années en* 
tières. La plupart des vers composés 
avant Malherbe , étaient moins fran- 
çais que gothiques : il devina le gé- 
nie de la langue , la tira des lances 
delà barbarie; et quoiqu'il eût dit 
d'abord qu'elle n'était propre qu'à la 
chanson , cet idiome rebelle s'assou* 
plit entre ses mains , et ce fut le pre- 



(l) Crdiuhottd lui fit cette épitaplie : 

L'Apolion de nos jours , Malbcrt* ici rejwse , 
Jl a vi-cu lot>K-tcmps .<an» beauectip de- support. 
— Ea <niel *i« U ?— Pa,*nnt , jr nVnriis aulne dune': 
U *»l wvrl yuvtf.... Et laoi, je rùcomiu*: U «M «or». 
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mier de nos poètes qui fit sentir que 
la langue française , d*nt tout le mé- 
rite alors était la naïveté, pouvait 
s'élever à la majesté de l'ode : 

Enfiu Malherbe vint.... 

« Son nom , dit Laharpe , raar- 
» que la seconde époque de notre 
» langue. Marot n'avait réussi que 
» dans la poésie galante 4 et légère : 
» Malherbe fut le premier modèle 
» du style noble , et le créateur de 
» la poésie lyrique. Il en a l'cntbou- 
» siasme , les mouvements et les 
» tournures. Né avec de l'oreille et 
» du coût , il connut les effets du 
» rhythme, créa une foule de cons- 
» mictions poétiques adaptées au 
» génie de notre langue. Il nous as- 
p signa l'espèce d'harmonie imita- 
it tive qui lai convient , et montra 
» comment 011 se sert de l'inversion 
» avec art et avec réserve. Tout ce 
i> qu'il nous apprit , il ne le dut qu'à 
j> lui-même j et au bout de deux 
>> cents ans on cite encore nombre 
» de morceaux de lui , quisont d'une 
» beauté à-peu-près irréprochable.» 
Quoique ces éloges soient mérités , 
on ne» peut cependant disconvenir 
qu'il est au-dessous de Pindare pour 
le génie , et d'Horace pour les dé- 
tails , bien qu'il ne lui soit pas infé- 
rieur dans la paraphrase, témoin ce 
vers si heureusement imité du poète 
romain : 

, Le pauvre en ta cabane , etc. 

Ses contemporains lui reprochaient 
de la stérilité ; et les bons juges 
du siècle de Louis XIV reconnais- 
sent qu'il a plus excellé par le tour 
et l'expression , <jue par l'invention 
et les pensées. S'il a plus de grâce 
que Rousseau, avantage qu'il doit 
peut-être au reste de celte naïveté 
que ses devanciers avaient imprimée , 
à la langue , celui-ci aune uublessc 
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«t une énergie plus soutenue. On Ta cas , et ne voyait que du galimatias 

aussi accuse de se voler souvent lui- dans les odes de Pindare; appareiu- 

inêroe ; reproche auquel il répondait ment parce que leur langue ne lui 

qu'il pouvait mettre une porcelaine était pas assez familière pour qu'il en 

qui lui appartenait , tantôt sur sa sentît les beautés. Il n'était pas plus 

cheminée , tantôt sur son buffet ou admirateur des poètes italiens , et 

au-dessus de sa porte. Cefutlalec- disait que les sonnets de Pétrarque 

ture d'une de ses odes qui révéla à e'taient à la grecque , comme les 

La Fontaine son génie poétique ; et épigrammes de M lle . de Gournay 

la France lui a peut-être cette obli- Outre ses poésies qui consistent en 

galion de plus. Heureusement notre odes , prapbrases de psaumes ( en- 

iabnlistc ne tarda pas à sentir que tre autres celle du Psaume i45 ) 

son génie lui ouvrait une autre route ; stances, épigrammes, chansons , etc., 

et il quitta Y auteur qu'il avait pris on a de lui plusieurs ouvrages en 

pour son maître , et qui, comme il prose, qui sont loin de valoir ses 

le dit lui-même, avait pensé le gd- vers. Ce sont des traductions de 

ter , lorsqu* quelques traités et lettres de Sénèque, 

et du 33 e . livre de Titc-Live. M lle . de 

Bomc^^bc^S^M déïjur«y«w. Gournay trouvait que cette dernière 

version n'était qu'un bouillon d'eau 
Malherbe eut la gloire de former une claire, parce que le style en est lan- 
écolc qui perpétua ses exemples et guissant , trivial, et sans élégance, 
ses principes. Les plus distingués de Mais il n'eu jugeait pas ainsi, et di- 
ses élèves furent Racan et Maynard, sait à ses amis qui le priaient un 
dont le premier, disait-il , avait plus jour d'écrire une grammaire de notre 
de force , et le second plus de tour ; langue , que , sans qu'il prît cette 
de sorte que de tous les deux réunis peine , sa traduction devait servir de 
on eût pu faire un grand poète, modèle. D'ailleurs, il ne s'y piqua pa« 
Selon lui , la pierre de touche des d'exactitude , et lorsqu'on lui en fai- 
beaux vers , est quand ils se gravent sait des reproches , il répondait qu't'Z 
aisément dans la mémoire. Gomme n'apprêtait pas les viandes pour les 
les langues anciennes étaient fort cuisiniers, c'est-à-dire, qu'il avait 
cultivées de son temps , les Muses moins eu vue les gens de lettres 
latines étaient en honneur. Mais Mal- qui entendaient le latin , que les gens 
herbe , uniquement occupé de la poé- de cour qui ne l'entendaient pas. Il 
sie française , voulait qu'on n'é- dedia , en effet , la traduction de ce 
ciivît en vers que dans sa langue, 33°. livre au duc de Luyncs, auquel 
et prétendait que si Virgile et Ho- il fit cette épilaphe après sa mort: 
race fussent revenus au monde, ils 
eussent donné le, fouet à Bourbon et 

lin son tombeau Ktit «n dnot tire : 

à Sirmond , poètes latins qui étaient V^"" 7 r,t ' °- n,oi } T . p,rur * î 

, 7 *, , * Jv le voudrais voir au gibet 

alors en grande réputation. Horace , 

qu'il appelait son bréviaire, Juvénal, Ce nom à'absj nthe est une froide 

Ovide , Martial, Sénèque le tragique, allusion au mot aluinc , nom ancien 

et surtout Stacc , étaient les poètes de cette piaule. Luynes était un peu 

romains qu'il estimait le plus. Quant camus , quoique d'ailleurs d'une 

aux Grecs , il en faisait assez peu de jolie ligure. Ou ignore la cause qui 
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porta le poète à celte grossière pa- 
linodie; mais, quelle qu'elle fût, il 
eût , sans doute , été plus noble de 
ne pas déchirer mort celui qu'il 
avait adulé vivant. Les meilleures 
éditions des Œuvres de Malherbe 
sont: i°. CeHe de 1723, 3 vol. in- 12 ., 
donnée par Chevreau, dont le i er . 
contient les poésies , le 2 e . les lettres 
et les œuvres en prose , et le 3*. les 
observations de Ménage qui avaient 
déjà paru sur ces poésies ( Paris , 
1666, in -8°., avec un discoms de 
Godeau , sur les Œuvres de Malher- 
be ), peu après ra publication d'un 
commentaire de Chevreau. — 2 0 . 
Les poésies rangées par ordre chro- 
nologique, avec des remarques par Le- 
fèvre de Saint-Marc, Paris, Barbou , 
1757 y in-8°. : cette édition estimée 
est accompagnée d'un beau portrait 
de l'auteur. — 3°. Les mêmes , ran- 
gées par ordre chronologique , avec 
la vie de Malherbe et de courtes no- 
tes , par Meusnier deQuerlon , Paris , 
Barbou , 1 764 , in - 1 a ; réimprimé 
en 1776, in-8°. : cette seconde édi- 
tion est recherchée des curieux ; l'é- 
diteur a suivi le texte de Saint-Marc, 
a mis de plus une lettre de Malherbe 
à Louis XIII , mais il a supprimé 
la vie du poète par Racan , le dis- 
cours sur les obligations que la lan- 
gue et la poésie ont à Malherbe , et 
les notes un peu prolixes de 1757. 
— 4°- Les mêmes, Paris, Didot aîné, 
en 1 797 , un vohime grand in-4°. , 
tiré à 25o exemplaires. Chevreau 
avait entrepris un commentaire gé- 
néral sur toutes les œuvres de Mal- 
herbe , et l'avait confié à la Menar- 
dicre , qui affirme l'avoir commu- 
niqué à Ménage , lequel fut accusé 
d'en avoir tire parti , quoiqu'il as- 
sure ne l'avoir jamais lu. Ginguené 
avait préparé une édition des Poé- 
sies avec qn. commentaire 7 «jui eût 
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sans doute fait oublier les observa* 
lions de Chevreau et de Méuage ; et 
l'on doit désirer que l'ouvrage de ce 
judicieux critique ne soit pas perdu 
pour le public. M. de Fortia d'Urban 
possède une collection curieuse et 
inédite des lettres de Malherbe à Pei- 
resc , et Ton trouve dans la biblio- 
thèque de Carpentras un recueil de 
175 lettres de Petresc à Malherbe; 
cette correspondance intéressante 
mériterait d'être publiée. La Fie île* 
Malherbe , par Racan , a été réînw 
primée par SaMengre dans le tome n 
de ses Mémoires de littérature, II 
existe une médaille de Malherbe, par» 
Dassier. M. P. A. Lair de Caen en a* 
fait exécuter, en i8î5, par M. Ed. 
Gatleaux, une autre, qui a inspiré 
l'idée d'en frapper de semblables à 
la mémoire de divers grands hom- 
mes français , et a donné lieu à la- 
formation delà société de la Gale- 
rie métallique. N — l. 

MALIN ( Jean-Micuel ) , com- 
mis en second à la çarde des livres 
imprimés de la Bibhothèque du roi* 
à Paris , y passa soixante ans dans 
des travaux importants et utiles,, 
quoique sans gloire pour leur auteur. 
Son extrême modestie ne lui permet-, 
tait pas de se mettre an grand jour^ 
et il n'a rien publié sous son nonu 
Mais il a coopéré avec MM. Melot 
et Sallicr à l'édition de la Vie de 
saint Louis par Joinville, qu'avait 
préparée M. Capperonnier : il a été 
le rédacteur du Catalogue de la Bi - 
bliothèque , sous MM. Capperonnier 
et Desaulnais , pour la partie de la 
jurisprudence , ou du droit civil et 
respectif des nations. On sait qu'il 
n'y a d'imprimé pour la partie Ju- 
risprudence de la Bibliothèque , que 
le premier volume , la première par- 
tie du second volume , en 5*27 pag. , 
et les 200 premières pages de la-ss- 
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tonde partie. A la réserve d'un très- 
petit nombre d'exemplaires , tout ce 
qui était imprimé de ce second vo- 
lume (qu'on n'avait pas encore mis 
dans le commerce ) , a été détruit 
en 1812 par les expéditions de li- 
cences. On doit aussi à Malin une 
partie du Catalogue manuscrit des 
auteurs qui sont dans la Bibliothèque 
du Roi. Il mourut le 1 5 novembre 
1 79 1 , a l'âge de 93 ans , regretté de 
tous ses confrères. L'un d'eux , M. 
Chevret , publia son Eloge dans son 
Manuel des Citoyens français , p. 
19a, et lui consacra quelques pages 
dans ses Etrennes à la Jeunesse. 
Mais , de son vivant, Malin put voir 
qu'on lui rendait justice; et Leprince 
le mentionne honorablement dans 
son Essai historique sur la Biblio- 
thèque du Roi , 1 782 , petit in- 1 2 , 
pag. io3. A. tf — t. 

MALINGRE (Claude ), histo- 
rien fort médiocre , était né à Sens, 
vers i58o, de parents pauvres. Il 
voulut se faire une ressource de sa 
plume ; et quoiqu'il fut doué d'une 
malheureuse fécondité, il multipliait 
encore ses ouvrages par le change- 
ment du frontispice et l'annonce de 
nouvelles éditions qui ne différaient 
des précédentes que par la date. 
Tous ces moyens si peu honorables 
ne lui réussirent point. Ce n'est pas 
qu'il n'y ait dans ses ouvrages des 
recherches intéressantes ; mais il 
manque d'exactitude : son style est 
incorrect , et son penchant pour la 
flatterie suffit pour lui ôter toute con- 
fiance. Malingre prend , à la téte de 
quelques-uns de ses livres, le tilre 
de sieur de Saint-Lazare : il obtint, 
on ne sait comment , la charge d'his- 
toriographe de France, et mourut 
vers i653. Il a donné de nouvelles 
éditions augmentées, des Mémoires 
tle Franc, de Boyyifl , baron de Vil- 



MAL 3 7 tj 

lars, et du Trésor des Histoires de 
France de Gil. Corrozet : il a con- 
tinué Y Histoire de l'Hérésie par 
Florimond de Raimond ; Y Histoire 
romaine de Coeffelcau ; le Mercure 
français ( F, J. Richer ) , et Y His- 
toire des derniers troubles par 
P. Mathieu ( V. le Dict. des Ano- 
nymes , n°. 9809 ) ; il a traduit du 
Latin de Schott Y Histoire de l'Ita- 
lie y ou la Description de ses sin- 
gularités. Enfin on a de lui : I. De 
la gloire et magnificence des an- 
ciens , Paris , 161 2 , in-8°. Cet ou- 
vrage est divisé en trois livres ; le 
premier traite des pyramides, co- 
lonnes , obélisques , théâtres , etc. j 
le second , des tombeaux et mauso- 
lées , érigés à la gloire des princes ; 
et le troisième , des cérémonies usi- 
tées dans les funérailles. II. Traité 
de la Loi salique , armes et blasons 
de France , ibid. ,1614, in-8°. , fig. 
On y trouve des choses curieuses. 
III. Histoire générale des Etats as- 
semblés à Paris en 161 4, ibid., 
16 16, in-8°. IV. Histoire de Louis 
XIII et des actions mémorables ar- 
rivées tant en France qu'en pay s 
étranger, etc. , ibid., 1 6 1 6, in-4°. V, * 
Histoire chronologique de plusieurs 
grands capitaines et autres hommes 
illustres qui ont paru en France , 
depuis le règne de Louis XI, ibid., 
1617 , in-8°. VI. Histoire de la ré- 
bellion excitée en France par les 
prétendus réformés, etc., Paris, 
1622-29,6 vol. in -8°. : ouvrage 
qu'il est rare de trouver complet , 
et qui , par cette raison , est assez 
recherche. Les deux premiers volu-^ 
mes ont aussi paru sous les titres 
suivants: Histoire générale des der- 
niers troubles , etc. ; Intrigues et 
guerres civiles de France , etc. Les 
quatre demiers sont intitulés * His- 
toire de notre temps, ( F. le Mt{* 
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nuel du Libraire par M. Brunet , 
t. il, p. 108. ) VIL Histoire géné- 
rale de la rébellion de Bohème de- 
puis 161 7, Paris, i6a3, 5 parties 
eu a vol. in-8°. ; ouvrage peu com- 
mun , et rarement complet. VIII. 
Histoire des dignités honoraires de 
France, ibid. , i635, in-8°. Cet 
ouvrage peut encore être consulte 
utilement , parce que Malingre y cite 
ses autorités ; attention qu'il aurait 
dû avoir plus souvent. IX. Remar- 
ques d'histoire depuis Van 1 620 , etc., 
ibid., 1639, in-8°. X. Histoire gé- 
nérale des guerres et événements 
arrivés sous le règne de Louis XIII, 
Rouen, 1647,4 v °l« in-8°. : cette 
édition est la seule complète. XI. 
Antiquités de la ville de Paris, 
ibid. . i(i4° ,»in-fol. Ce n'est qu'une 
nouvelle édition augmentée de l'ou- 
vrage du P.Dubreul; elles additions 
de Malingre sont loin de lui don- 
ner plus de prix. ( V. Dubreul, 
xii, 93 ). XII. Les Annales de la 
vUle de Paris , depuis sa fondation, 
ibid., 1G40, in-fol. ; ouvrage mal 
écrit et peu exact, mais dans le- 
quel on trouve des particularités in- 
téressantes. XIII. Le Journal du rè- 
gne de Louis XIII, etc., ib. ; iGfô, 
in 8°. XIV. Recueil tiré des registres 
du Parlement concernant les trou- 
bles nui commencèrent en i588 , 
ibid., i65a, in-4°. XV. Histoire 
de notre temps sous Louis XIV , 
Paris , i655 , in-8°. Cet ouvrage ne 
fut publié qu'après la mort de l'au- 
teur. On trouvera les litres de ses 
autres productionsdans XcsMémoires 
de Niceron , tora. xxxiv , et dans 
la Bibl. historique de la France , 
tom. m. W — s. 

MALIPIERI (Pasqual) , doge de 
Venise , fut donné pour successeur 
à François Foscari , du vivant de ce 
dernier, le 3i octobre i4^7, lors- 
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que ce doge respectable et malheu- 
reux eut encouru la haine du con- 
seil des Dix. Malipieri avait beau- 
coup de noblesse dans les manières , 
mais un amour de la volupté peu 
séant daus le chef d'une république. 
Venise fut en paix sous son gouver- 
nement. Il mourut le 5 mai , 
et eut pour successeur Christophe 
Veuieri. S. S — 1. 

M ALIPIERO ( Aureo ). V. Mas- 
tropetro, doge de Venise en 1 192. 

MALLE ( Bureau de la ). V* 
Dure au , XII, 357. 

MALLEMANS de MESSANGES 
( Claude ) , fils d'un président de 
grenier à sel , naquit à Beaune en 
i(j53, et entra dîans l'Oratoire en 
1674. Après quelques années de sé- 
jour dans celte congrégation , il de- 
vint professeur de philosophie au 
collège* du Plcssis ; place qu'il oc- 
cupa durant trente-quatre ans. Il 
débuta daus la carrière des sciences 
en 1 679 , par un Traité physique 
du monde, où, prenant pour texte 
le premier chapitre de la Genèse , il 
soutient que le soleil , tournant sur 
le centre commun , met plus de temps 
à décrire son tour que la terre n'en 
meta faire la moitié du sien, et que 
le cercle qu'il parcourt décline sur 
l'équaleur de la terre autant que le 
demande le mouvement de trépida- 
tion. Les journalistes de .Trévoux, 
ayant attaqué son système , il leur 
répondit , en 1 705 , par un Discours 
sur trois articles de leurs mémoires; 
et il inséra dans le Journal des sa- 
vants de juillet 17 16, une Réponse 
à une lettre italienne , dans laquelle 
on lui contestait l'invention de ce 
même système. Mallemans donna en 
1 680 une machine pour tracer toutes 
sortes de cadrans solaires , au moyen 
d'un cadran horizontal pour les peu- 
ples qui ont Fécliplique à l'horizon , 
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et un Nouveau sy stème de V aimant. 
En 1681, il fit paraître une Disser- 
tation sur les comètes f dont il vou- 
lait expliquer tous les phénomènes 
ar l'air épais qui les environne , et, 
eux ans après , son fameux Pro* 
blême de la quadrature du cercle t 
résolu géométriquement parle cercle 
et la ligne droite. On trouve dans le 
Journal dessavans de 1698, sa ré- 
plique à la Béponse de l'inconnu sur 
la quadrature du cercle. Le même 
journal de la même année contient 
un article, où l'auteur relève les fautes 
de toutes. les cartes de géographie, 
sur la situation des quatre villes qui 
furent cousumées par le feu du ciel 
du temps d'Abraham dans le pays de 
Chanaan ; et le journal de l'année sui- 
vante public une Réponse à la criti- 
que qu on avait faite de sa disserta- 
tion dans des Remarques que le P. 
Lelong attribue au frère de l'auteur. 
La question de savoir si l'année 
1700 était la dernière du dix-sep- 
tième siècle ou la première du dix- 
huitième, l'engagea à publier une 
solution mathématiquepour prouver 
que cette année était la dernière du 
dix-septième siècle. La même ques- 
tion s'est renouvelée en 1800 dans 
les journaux. Mallemans , ayant pris 
parti contre Furelière dans la dispute 
sur le Dictionnaire de l'académie, 
fut très- maltraité par son adver- 
saire dans YApotliéose de ce Dic- 
tionnaire. Il voulut s'en venger par 
sa Réponse à une critique satirique 
de 1696 , qui est moins une réponse 
qu'une invective. Furelière lui ri- 
posta l'année suivante d'une manière 
très-piquante A^mV Enterrement du 
Dictionnaire de V académie ; ce qui 
fit abandonner à Mallemans le dessein 
de donner la seconde partie de sa ré- 
ponse , qu'il avait annoncée. Goujct 
dit, d'après le P. Bougerel, que sur 
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la fin de ses jours, Mallemans se re- 
lira dans la communauté des Prêtres 
de Saint-François de Sales , où il 
mourut le 17 avril 1723, à soixante 
dix-sept ans. Mais Mallcmans , laie 
et marié , ne pouvait point être reçu 
dans cette communauté , qui n'ad- 
mettait que des prêtres; et, étant 
né en i653 , il ne devait avoir que 
soixante-dix ans en 1723. — Jean 
Mallemans, son frère, fut d'abord 
capitaine dedraçons ou d'infanterie ; 
il se maria^, devint veuf, et finit par 
être chanoine de Sainte-Opportune. 
C'était un homme singulier, qui .af- 
fectait de s'écarter des opinions les 
mieux fondées , en adoptant les plus 
insoutenables. Il se brouilla avec son 
frère , parce que celui - ci avait 
adopté le système de Dcscarles. Il 
trouvait que Saint-Augustin était un 
fort médiocre théologien , qui n'en- 
tendait rien dans les matières de la 
grâce. Il mourut à Paris en 1740, 
après avoir publié les ouvrages sui- 
vants: I. Traduction de Virgile, en 
prose poétique , dans laquelle il pré- 
tendit avoir expliqué cent endroits 
dont toute l'antiquité avait ignoré le 
vrai sens. IL Histoire de la Religion , 
avec des réflexions , Paris , 1704, G 
vol. in- 13 , espèce de concorde que 
l'auteur estimait beaucoup , et dont 
le public n'a pas fait grand cas. III. 
Pensées sur le sens des dix-liuit pre- 
miers versets de l'évangile de Saint- 
Jean, 1718. Sa critique est quel- 
quefois assez juste : mais on lui re- 
fusa le privilège pour un pareil tra- 
vail sur les autres évangélistes , à 
cause des idées singulières qu'on y 
trouva. IV. Conduite pour entendre 
chrétiennement la Messe , 1G96, 
V. Plusieurs Dissertations , dans les 
Mémoires de Trévoux , sur des en- 
droits de l'Ecriture sainte. VI. Des 
Façtum et requêtes dans les nom- 
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Lieux procès qu'il eut avec son ctia- déclamer contre la politique et îa 

pitre. — Etienne Mallem ans , frère conduite du clergé, contre les grandes 

des précédents , mort à Paris en acquisitions des moines , et surtout 

1 7 16, s'était fait une certaine repu- il tonnâ contre les ordres mendiants ; 

tation par sa facilité à versifier. On dans ce sens , il fut un des précur- 

uc connaît guère de lui que le Défi seurs de la réforroation , quoiqu'il 

des Muses. Ce sont trente sonnets eût adopté tous les articles dogma- 

moraux, composés en trois jours sur tiques du concile de Bile, auquel il 

les bouts-riraés proposes par la du- assista. Son zèle n'aboutit qu'à lui 

chesse du Maine , et qu'il remplit de susciter des ennemis irréconciliables, 

trente manières différentes ; il les au- En 1 439 , se trouvant à Zurich , 

rait poussés jusqu'à la centaine, pour pendant que cette ville soutenait la 

peu qu'on lui en eût donné le défi, pierre contre les cantons suisses, 

On a de lui quelques chansons. Mo- il y avait composé son fameux li- 

réri entre dans un grand détail sur Tre , Sur l'origine et les préro- 

les diverses productions de ces trois gatives de la noblesse , suivi d'un 

frères. On croit que la Lettre du autre contre les Suisses, remplis 

Philosopha extravagant , dont on l'un et l'autre des sarcasmes les plus 

S aria beaucoup au commencement amers , contre le parti de ces der- 
u dix-huitième siècle , et dans la- uiers ( 1 ). Le vicaire épiscopal de 
quelle on faisait uu dieu de l'étendue , Constance , personnellement attaqué 
était d'un autre Mallemans, d'une fa- dans ce même écrit , fit arrêter en 
mille différente des précédents. T-d. plein jour, le 18 février i454 , 
MALLEOLUS ( Félix ) , dont Hcmmerlin en sa maison à Zurich, 
le vrai nom était Hœmmerlin, qu'il et le fit conduire dans les prisons de 
traduisit en latin , selon la coutume Constance. Malgré l'amnistie pro- 
des savants de son temps , naquit à noncée après la paix conclue entre 
Zurich , en 138g. Après avoir com- Zurich et les cantons , il fut privé 
mencé ses études dans sa patrie , il de son canonicat , et enfermé dans 
alla les continuer à Erfurt, s'y ap- les prisons de Lucerne , où il mon- 
pliqua au droit canon , et y obtint le rut vers 1 457. Ce fut pendant sa dé- 
degré de bachelier. En 1 4 1 1 , on lui tenlion qu'il composa la plus grande 
conféra un canonicat à Zurich en- partie de ses ouvragesjcaril possédait 
suite un semblable à Zo flingue; et en la plus riche bibliothèque du diocèse 
i4'a5 , il obtint encore la place de de Constance , et l'usage ne lui en fut 
prévôt à Soieure. Il fut, la même jamais tout-à-fait interdit. Le nombre 
année , créé docteur en droit-canon de ses écrits est considérable , plu- 



à Bologne j et comme il était favorisé 

par la cour de Rome , la SUrVIVanCe (1) On en pourra juger par le passage 

à la place de prévôt, dans sa ville na- Al " " '' a ^ d ' ta \ : ■""<<>* cn, j^ tat ,> co, t x T H - 

r _ i * ' f aS ( contuinn.x tiestiaUlas , dedax luposttat , dir&x 

taie lui fut aSSUrée. De rCtOUr à Zu- votpotllas , cdax hoitililas, effieax malignitat ,JkL 

• 1 .1 • r » j ' lox securitas , /èrox invnanitas , hypax curiosités, 

rich , il se vit frustre de cette espe- ,„„ ta miii, , m j„ wi^,/,; 

racles ehanoi D es,quinelWient ^^Jp^^L^,^^, 

point , en avaient nomme un autre a perimax ngiditms , penpicax dotmiuu , p*rvic*x 

fa place devenue vacante. Cet affront -^'^ 

l'anima de plus en plus contre ses '««» *—*p ntmit*, tmx impâiMimmmm» 

confrères ; il ne cessa depuis lors de te^is cum compUeiint n 0 m»n»nmr. 
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!»f*ur s, encore inédits, sont conservés 
dans les bibliothèques de Zurich. Sé- 
bastien Brand publia, en. 1 497^3 plus 
grande partie des écrits de Malleolus , 
sous ce titre : Felicis HemmerUn 
varice oblectationis opuscula et 
tractât us. On attribue à ce même 
éditeur l'édition laite- à-peu-près dans 
ce même temps du Dialogus de no- 
bilitate et rusticitate , et des pièces 
qu'on y a jointes. Ces deux recueils 
sont rares. Ce que l'auteur a écrit 
contre les Suisses « été inséré, mais 
non sans quelques lacunes , dans le 
Thésaurus historiée Jfelveticœ, et 
imprimé séparément à Zurich , en 
1 7 3 J ( V, la Bibliothèque helvétique, 
en allemand, tom. î , pag/i à 107 ). 

U— 1. 

MALLEOLUS ( Thomas ). F; 
Kekpis. 

MALLET ( Charles ) , savant 
théologien , né a Montdidier , en 
1608 , acheva ses études à l'univer- 
sité de Paris, et fut reçu, en i64'i , 
docteur de la maison de Sorbonne. 
François de Harlay , archevêque de 
Rouen , dont il avatf.été le précep- 
teur , le choisit pour l'un de ses 
grands-vicaires , et le nomma ensuite 
archidiacre du Vexin. 11 consacra les 
revenus de ses bénéfices à établir à 
Rouen un petit séminaire , dont il 
fut le premier supérieur. Mallet se 
signala par son sèle contre les jansé- 
nistes , et fut l'un des adversaires du 
fameux Arnauld. Il mourut à Rouen , 
le 20 août 1680. Le P. Commire com- 
posa son épitaphe ( imprimée dans 
ses Œuvres ). On a de Mallet : I. 
Examen de la traduction du Nou- 
veau- Testament, imprimée à Mous , 
Rouen, 1667 , in- 12. Les passages 
qu'il critique dans cette version sont 
au nombre de 129. II. Traité de la 
lecture de l'Ecriture sainte, en 
langue vulgaire, ibi<L 9 1(179, in- 
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12. H y soutient qu'on ne doit point 
permettre au peuple , sans précau- 
tion , la lecture des Livres saints. 

III. Réponse aux principales raisons 
qui servent de fondement à la nou- 
velle défense du Nouveau- Testa- 
ment , etc., ibid. , 1681, in-i2« 

IV. Des Réjlexions sur les ouvrages 
d' Arnauld , insérées dans les recueils 
du temps. — Pierre Mallet, frère 
du précédent , avec lequel on l'a 
souvent confondu , embrassa égale- 
ment l'état ecclésiastique , et des- 
servit , pendant un grand nombre 
d'années , une cure du diocèse d'A- 
miens. Jl fut reçu docteur de la mai- 
son de Sorbonne , obtint le prieuré 
de Notre - Dame de Beau m ont lo 
Pereux , près de Gis ors , et mourut 
le 22 juillet 1681. Il fonda, par 
son testament , deux bourses au col- 
lège des Trente-Trois , à la nomina- 
tion des échevins de Montdidier. 
— Un autre Pierre Mallet , natif 
d'Abbcville , ingénieur ordinaire du 
roi, et professeur en mathémaliques 
à Paris , conçut l'espérance de ré 
former l'orthographe française , et 
donna les fondements de son sys- 
tème dans les deux ouvrages suivants: 
I. L' Architecture militaire , on les 
fortifications particulières , géné- 
rales et universelles , Paris , 1666, 
in- 1 2. II. Le jeu de dames . . . . et 
la métode d'y bien jouer; orto- 
grafe nouvèle et rézonée , etc. , 
Paris , 16G8 , in- 12 , de 456 pag. , 
avec 2 pl. Dans le premier ouvrage , 
l'auteur n'avait voulu que sonder le 
goût du public , et ses innovations 
avaient été un peu modérées ; il se 
montre plus hardi dans le second , 
avouant cependant qu'il ne se donne 
pas pour inventeur : « C'est d'un 
» tans immémorial , dit-il ( p. 24 ) , 
» que ces retrauchemans et change- 
» inaits ont été proposés ; et même 



Digitized by Google 



384 MAL - 

» je an min , ou an ma propre 
v pôsèsion, plusieurs gramèrcs, ou 
9 élémans de la langue fransèze , in- 
» primés il y a plus d'un siècle , 
» antre léquels o» voit les Écris et 
» Mémoires de Fransois de l'Arche , 
» de Claude le Franc , et la gramèrc 
» de M e . laque Silvins , médecin , 
» cèle de Philipe Iubert, cèle de 
» Mètre Louis Mégret , etc. » Son 
principe fondamental est d'écrire 
comme on prononce , sans égard 
pour Pétymologie ; mais il n'en suit 
pas rigoureusement les conséquences : 
son orthographe se rapproche assez 
de celle qu'Adanson a suivie de nos 
jours , et son livre peut servir à faire 
connaître quelle était , de son temps, 
la prononciation de certains mots. Il 
écrit bourjoès , Jizicien, jans , ils 
émênt , pour bourgeois , physicien, 
gens, ils aimaient. Au surplus , les 
trois-quarts du livre sont en diva- 
gations ; et le jeu de dames , dont 
l'auteur croit être le premier qui en 
a trété , et ( peut-être ) le seul qui 
an a pu rézonablement écrire , n'y 
occupe qu'une centaine de pages. 
Après avoir montré combien ce jeu 
est supérieur aux échecs , et cité les 
tjlus fameux joueurs connus , surtout 
P. Hérigone,et Robert Berquen , au- 
teur des Merveilles des Indes orien- 
tales , il en donne les règles ; pro- 
pose un kartel, dans lequel il défie 
une douzène des meilleurs joueurs 
européens , ou de quelque partie de 
la terre , au hasard d'une douzène 
de pistoles par chacune partie. Il 
termine par l'explication des jeux de 
Coc-Inbert , de la Poule et du Re- 
nard. Il promet de donner, dans un 
autre ouvrage , un Trété des jeux 
naturels et magiques , et des labi- 
rintes. W— s. 

MALLET ( Alain Manesso* ), 
ingénieur, né à Pari* vers i63o, 
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entra au service du roi de Portugal , 
et parvint au grade d'ingénieur de 
ses camps et armées. De retour en 
France , il fut nommé professeur 
de mathématiques des pages de la 
Petite-Écurie, et mourut à Paris vers 
1706 , dans un âge avancé. On a de 
lui : I. Les travaux de Mars, ou 
l'Art de la guerre , divisé en trois 
parties, etc. , avec un ample détail 
de la milice des Turcs , tant pour 
l'attaque que pour la défense des 
places, Paris, 1671 ; nouvelle édit. , 
augmentée, ibid., i685, 3 vol. in-8°. 
ornés de plus de ^00 planches. Ce 
livre eut un grand succès ; il fut 
contrefait en Hollande, et traduit en 
plusieurs langues. La première par- 
tie contient des éléments de géomé- 
trie et de fortification , d'après les 
principes de l'auteur; la seconde, 
l'examen des différents systèmes des 
plus habiles ingénieurs, comparés 
avec celui de Manesson ; et la troi- 
sième , des détails sur la guerre de 
campagne , l'ordre des batailles, les 
sièges, etc., et enfin sur la milice des 
Turcs. II. Description de V Univers, 
Paris , i683, 5 vol. in-8°. , fig. Cet 
ouvrage a été réimprimé à Franc- 
fort en i585, avec des additions; 
mais on ne recherche que l'édition 
originale, qui a conservé quelque va- 
leur à cause des gravures dont elle est 
ornée. Baylc a , d'un seul mot, appré- 
cié cette compilation ; c'est, dit-il, un 
ramas curieux de mille choses: elle 
fourmille d'erreurs et d'inexactitu- 
des. On a relevé celles qui sont relati- 
ves à l'Allemagne dans les Acta eru- 
dit. Lips. ann. 1684, p. a 18 et suiv. 
III. La géométrie pratique divisée en 
quatre livres , Paris , 1 702 , 4 vol. in- 
8°. avec 100 pl.; elle était assez bonne 
pour le temps. Le portrait de Mallet 
a été gravé par Landry et par Ertin- 
ger , de format in-8°. ; et on le trouvt 
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à la tête des différents ouvrages qu'on 

vicul de filer. W — s. 

MALLKT ( Edmf. ) , littérateur 
estimable, ne a Mrlun en 1713, 
vint à Paris, après avoir achevé ses 
études avec beaucoup de succès , et 
fut placé connue précepteur clic/. 
M. de Libye , fermier général. Il 
prit ensuite les ordres sacrés , se fit 
recevoir docteur de la maison de 
Navarre , et fut pourvu, en \ , 
d'une cure près de Mcluri , dont il 
employa les revenus au soulagement 
de sa famille. Rappelé à Paris , en 
1 7 > i , pour y professer la théologie 
au collège de Navarre, il mourut en 
cette viile, d'une esquinancie, le > *i 
septembre 17 0, dans la force de 
l'âge. Il s'était chargé de fournir à 
Y Encyclopédie des articles de théo- 
logie et de littérature; quelques-uns 
furent dénoncés par la Gazette ecclé- 
siastique , comme renfermant des 
principes dangereux: Rover, eveque 
de Mirepoix , qui tenait alors la 
feuille des bénéfices , les fil examiner , 
et ayant découvert la fausseté de l'ac- 
cusation , donna à Mallet un eanoni- 
catque celui-ci n'avait pas demandé. 
Ou a de bu : I. Essai sur l'élude des 
belles-lettres , Paiis , 1 7 /| 7 , in - 1 >. 

II. Principes pour la h dure des 
poêles, ibid. , 1 7 li , -x vol. in-r.î. 

III. Essai sur les bienséances ora- 
toires, ibid. , 1 7 > 5 , in- 1 x. IV. Prin- 
cipes pour la lecture des Orateurs , 
ibid. , 17/53 , 'x vol. in-i'î. Dans ces 
différents ouvrages, l'auteur se con- 
tente d'exposer, avec netteté, les 
principes des grands maîtres et de 
les appuyer d'exemples choisis. Y. 
U Histoire des guerres civiles de 
France , traduite de l'italien de Da- 
vila , Paris, 1 7 ;*> 7 , 3 vol. in-/j°. Les 
deux premiers livres ont été traduits 
par Grosley. < f r . Davila. ) Mallet 
avait laissé des matériaux pour une 

XXVI. 



MAL 385 

Histoire générale des guerres , de- 
puis l'établissement de la monarchie 
jusqu'au règne de Louis XIV , et 
pour une Histoire du Concile de 
Trente , dans laquelle il se propo- 
sait de réfuter Fra-Paolo. Son Éloge 
est imprimé «à la tète du s V. volume 
de V Encyclopédie in-fol. On l'a cou- 
fondu dans les tabfes tic la Eibliolh. 
historique de la France avec P. 11. 
Mallet, de Genève, dont l'article se 
trouve ci-après, pag. 38ç). W — s. 

M \LLKT Dwio), poète anglais, 
né eu K( :sc en 1700, descendait, 
(lit Johmon, de la famille un du 
clan des Mae-( ïregors , connus par 
leurs brigandages. Ce nom ayant été 
annulé par la loi , son père pr it le 
nom de Malloch , qu'il porta lui 
même dans sa jeunesse. 11 est du 
moins cet tain qu'il naquit de parents 
pauvres; on prétend même qu'il fut 
d'abord portier de l'école d'Kdim- 
bourg. Quoi qu'il en soit, il lit d'as- 
sez, bonnes études pour mériter d'être 
chargé, fort jeune, de diriger l'édu- 
cation des fils du duc de Montrose , 
qu'il accompagna dans leurs voyages. 
S'etant appliqué;'* perdre son accent 
écossais , il changea son nom de 
Malloch, en celui de Mallet, prit le 
ton du grand monde, et ne voulut 
plus entendre parler de sa famille ni 
de son pays. Mais s'il méprisait ses 
compatriotes, ceux-ci le lui rendaient 
amplement; et Ton a dit de lui qu'il 
était le seul Ecossais dont les Ecos- 
sais ne disaient pas de bien. A des 
talents littéraires assez médiocres il 
joignait un orgueil et des prétentions 
ridicules ; et ses manières , bien qu'élé- 
gantes , avaient encore moins dagré- 
inentquede fatuité. Il publia en 1 - a.\ ? 
la Ballade dr (i uiUamue et Margne- 
rite, qiu a été traduite en vers la- 
tins par \ ineent liourne; en 1 7 ^ ^ , 
le poème iutilulé Y Excursion, où il 

a5 
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imite le style de Thompson, avec 
assez de bonheur; en 1^33, un autre 
poème , On verbal criticism ( sur la 
critique littéraire ), bien inférieur au 
précédent ; et une vie de Bacon , 
imprimée d'abord à la têle d'une 
édition des œuvres de ce philosophe 
célèbre, eu 1740 , et séparément en 
i vol. in - 8°. Cette vie de Bacon a 
été traduite deux fois en français , 
Tune publiée eu 1 755, î vol.in-8°., 
trad. très-inexacte ( par Pouillot ). 
Mallet donna en outre plusieurs piè- 
ces de théâtre , qui furent représen- 
tées au théâtre de Drurylane, mais 
avec peu de succès. Thompson, au- 
teur des Saisons y s'associa à lui pour 
la composition à* Alfred, 'tragédie. 
Les protecteurs qu'il avait acquis 
dans le monde, firent j^lus pour sa 
fortune que ses talents et ses ouvra- 
ges. Quand le prince de Galles, père 
de George III, séparé de la cour, 
offrit sa protection aux geus de let- 
tres dans la vue d'accroître sa po- 
pularité, Mallet devint son sous- 
secrétaire , avec une pension de aoo 
livres sterling. Il fut chargé, en 
1763, de tenir le registre des na- 
vires dans le port de Londres ; et il 
obtint une pension considérable pour 
un pamphlet qu'il avait écrit sous 
la signature de Y Homme impartial 
{Plain man), contre l'amiral Byng, 
victime désignée alors à la vengeance 
publiée. Mallet mourut le 'i 1 avril 
1 765 : ses ouvrages ont été recueillis 
en 3 vol. in- 12, en 1769. On n'y 
remarque presque rien qui s'élève au- 
dessus delà médiocrité; on y trouve, 
outre les productions déjà mention- 
nées, Amputer et Theodora, ou 
Y Ermite , poème en 2 chants , auquel 
Johnson n'a reproché autre chose 
que d'être écrit en vers blancs. Nous 
en avons une traduction française sui- 
vie de celle de Y Excursion, ( par M» 
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PÉcuy), Paris, 1798, 3 vol. m- ta 
fig.; et une par M. Ph. de Passac, 
publiée en 1809, dans un volume 
de Nouvelles et pièces diverses. On 
a remarqué, que, dans sa vie de Ba- 
con , Mallet a passé avec une extrême 
légèreté sur ce qui a rapport à la 
science, omission inexcusable dans 
la vie d'un homme qui a trouvé dans 
la science la plus belle partie de sa 
gloire.Gomme il avait, quelque temps 
après, entrepris d'écrire la vie du 
duc de Marlborough, Warburtou dit 
malignement qu'il était à craindre 
que l'auteur n'oubliât que Marlbo- 
rough était général , comme il avait 
oublié que Bacon était philosophe» 
Mais Mallet sut éluder ce nouveau 
reproche d'une manière digne de lui : 
il avait en effet été chargé par la du- 
chesse d'écrire, conjointement avec 
Glover, la vie du duc son mari, 
sous la condition de n'y pas insérer 
de vers» Glover ayant dit-on, dédai- 
gné ce travail , Mallet promit de 
l'exécuter seul : cependant après en 
avoir été long temps fort occupé, du 
moins à ce qu'il disait, il mourut sans 
laisser une seule ligne de l'ouvrage, 
pour lequel il avait touché un legs 
de mille livres sterling de la du- 
chesse, et une pension de son (ils. 
Les pièces de théâtre dcDavid Mallet 
sont: L Eurydice, 1731. II. Mus- 
tapha, 1739. III. Alfred, 1740, 
conjointement avec Thompson. Il 
refit seul cette tragédie, et la donna 
au théâtre en 17^1, mais sans un 
grand succès. IV. Britannia, 1755. 
V. Elvire , 1763. C'est à Mallet que 
le lord Bolingbroke laissa la pro- 
priété de ses ouvrages , qu'il pu- 
blia en 1753-54 , en 5 vol. in- 4°. 
Jouhson raconte que Pope deman- 
dant un jour à Mallet ce qu'il y avait 
de nouveau en littérature , celui-ci 
lui répondit que l'ouvrage le plu* 
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ï&ent était un certain Essai sur 

l'homme ( publie d'abord sans nom 
d'auteur ) , sur lequel i! avait par 
hasard jeté' les yeux; mais que re- 
bute' par l'ineptie île l'auteur qui 
îie connaissait pas plus l'art d'écrire 
que son sujet, il s'était lia te' de fer- 
mer le livre. Pope , ajoute Johnson, 
pour punir sa présomption, lui dé- 
voila aussitôt l'anonyme. Mallet avait 
de autrefois uni d'amitié avec Pope 
et c'était pour lui faire sa cour qu'il 
avait compose son poème sur la cri- 
tique. — Sa fille, mariée à un sei- 
gneur italien nomme (alcsia, a donne' 
au théâtre de Drurvlanc, une tragé- 
die intitulée Almida. L. 

MALLET ( Frkdkmc) , d'une fa- 
mille originaire de France et réfu- 
giée en Suède, professa long-temps 
les malhèiualiqucs à L'psal , où d les 
avait étudiées lui-même sous le sa- 
vant Samuel Klingensliei n. La so- 
ciété eosmographique d'Lpsal le 
chargea de comj)oser la partie astro- 
nomique de la description générale 
de la terre, qu'elle sVtaitpropo.se de 
publier en suédois, et dont la partie 
physique avait été confiée au célèbre 
Bergman. Le travail de Mallet obtint 
un graud succès; et quoiqu'il ait été 
surpasse depuis les progrès qu'ont 
faits les sciences mathématiques et 
astronomiques , et les découvertes 
qui eu sont résultées, il peut encore 
être consulté avec fruit. Mallet a pu- 
blié, de plus, de x^x à 1 7 4 , 
grand nombre de dissertations en 
latin et en suédois. Tl était membre 
de l'académie des sciences de Stok- 
liolm et de la société royale d'Lpsal. 

C — al . 

MALLET ( Jacquks-Am)kl ), 
l'un des bons astronomes du second 
4»rdrc dans le dix-huitième siècle, 
naquit à Genève en i'/jo. Lu acci- 
dent grave qu'il éprouva dans sou 
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enfance ( 1 ) , et dont les suites ont 

abrégé ses jours , augmenta son pen- 
chant naturel pour une vie retirée et 
studieuse. Après avoir reçu une pre- 
mière éducation fort soignée, et fait 
quelques progrès dans l'étude des 
lettres, son goût pour les sciences 
exactes ne tarda pas à éclater. Aussi , 
quoique fort jeune encore , et gràco 
aux savantes directions de son com- 
patriote Lesage, se trouva-t-il en 
état de se présenter , à I>â!e, aux le- 
çons de l'illustre Daniel iiernoulli, 
qui l'admit promptementdans son in- 
timité, le compta toujours au nom- 
bre de ses élèves (avons , el l'hono- 
ra de sa correspondance tant qu'il 
Vécut. Mallet, de retour dans sa 
pairie vers 1 ^(>3 , ni partit Tannée 
suivante pour voyager en i tance et 
en Angleterre, (le fut alors que sou 
goùl pour l'astronomie en patlicu- 
licr se développa vivement. Il for- 
ma d'étroites relations a Londres 
avec les astronomes Devis et Mas- 
kelyne ; et a Paris, avec Messier, 
mais surtout avec Lalandc , auquel 
il fournit d'excellentes critiques sur 
les deux premières éditions de sou 
Astronomie , et pour lequel, à diffé- 
rentes reprises , il calcula plusieurs 
Tables inséréesdans divers Recueils 
et dans la C onnaissance des Temps. 
Lors du fameux passage de Vénus 
sur le disque du Soleil , en i7<K) , 
Lalandc le fil agréer par Catherine il 
et par l'académie de Péterslmurg, 
comme l'un des astronomes chargés 
de se rendre sur divers points du 
vaste empire russe pour déterminer 
exactement, dans les lieux les plus 
favorables, les circonstances de ce 
phénomène important qui devait en- 
fin nous révéler la véritable distance 
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<lu soleil. Le poste qui lui fut assi- 
gné fut la ville de Ponoï , dans la 
La punie russe , au bord de la mer 
Blanche. Mais les nuages ne lui lais- 
sèrent voir que l'entrée de la planète, 
et son observation ne put avoir un 
grand prix. Pictet ( J. - L. ) , autre 
savant genevois ( devenu depuis son 
beau-frère , et qui mourut en 1 781 ), 
fut encore moins heureux à Oumba, 
en Sibérie , où il avait été envové 
dans le même but. Mallet rendit 
d'ailleurs utile ce pénible voyage, 
par un grand nombre d'observations 
de physique et de météorologie , et 
surtout par deux déterminations 
fort exactes de la longueur du peu- 
dule à secondes , à Pétersbourg et à 
Ponoi, dont les résultats ont mérité 
la distinction de figurer au nombre 
des éléments du calcul de Pellipti- 
cité de la terre. ( V. la Mécanique 
céleste , tom. 11 , pag. 147 et suiv. ) 
Revenu à Genève en 1770, ses cou- 
citoyeus le firent entrer dans le 
grand-conseil de la république , et 
dans leur académie, où ils fondèrent 
pour lui une chaire d'astronomie. Il 
obtint eu même temps la permission 
de bâtir un observatoire sur l'un 
des bastions de l'enceinte de la ville; 
et dès que l'édifice fut terminé, il y 
plaça , encore à ses frais , une collec- 
tion d'instruments , très-bons pour 
cette époque. L'usage qu'il en fit se 
trouva bientôt signalé par d'utiles 
observations , fréquemment envoyées 
aux principales académies savantes ; 
il était aidé dans ce travail par deux 
d n . ses élèvesqui ont acquis une juste 
célébrité, J. Trcmbley, savant géo- 
mètre , mort en 181 1 , et M. A. Pic- 
tet , professeur de physique à Ge- 
nève : lui-même en calculait les ré- 
sultats avec soin. Les troubles de sa 
patrie engagèrent Mallet , en 1 782 , 
à se retirer à la campagne: il y trans- 
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porta ses instruments ; et c'est de son 
observatoire d'Avully, à 1 lieues 
sud-ouest de Genève , que ses travaux 
furçnt datés depuis lors. Dans ce 
nouveau séjour, l'agriculture et l'his- 
toire naturelle occupèrent ceux de 
ses moments que lui laissait l'astro- 
nomie : il y avait fait, entre autres, 
des observations suivies et curieuses 
sur les abeilles, et sur la culture des 
différentes espèces de froment; mais> 
à son décès , ses manuscrits furent 
égarés , et l'on doit en regretter la 
perle, car c'était un observa leur in- 
génieux et exact. Il mourut le 3o 
janvier 1790, sans avoir été marie; 
et ses instruments , acquis par son 
pays , furent replacés dans leur pre- 
mière situation. Mallet était doué 
d'un caractère singulièrement doux 
et airaab'e , d'un esprit patient et 
inventif, de connaissances très-va- 
riées , et d'une adresse fort remar- 
quable : si un penchant dominant 
ne l'eut entraîné de préférence vers 
les sciences de calcul et d'observa- 
tion , l'art de construire les instru- 
ments aurait eu très-probablement 
en lui un habile ingénieur. Il fut nom- 
me successivement associé étranger 
de l'académie impériale de Péters- 
bourg , membre de la société royale 
de Londres , et correspondant de 
l'académie des sciences de Paris; et 
dans divers concours, relatifs surtout 
à des questions de mécanique , il ob- 
tint plus d'un succès. Sans avoir écrit 
d'ouvrage en forme, il a laissé d'as- 
sez nombreux témoignages de son 
activité et de son talent dans divers 
Mémoires sur les probabilités, la 
mécanique et l'astronomie, qui se 
trouvent dans les recueils des Savants 
étrangers, à l'académie de Paris, dans 
les Commentaires de Pétersbourg, 
les Transactions plulosophiques , les 
Jeta helvetica, le Recueil pour le§ 
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Astronomes > de Jean Bernoulli , etc. 
Son Eloge ( qu'on croit de Lalande) 
a été inséré dans le Guide astrono- 
mique pour 1791. V. YHist. litt. de 
• Genève ( 111 , 1 46 ) , et le Nécrolog. 
de Schlichtegroil pour 1 790 , 1 , 1 1 g. 

M — E. 

MALLET ( Paul-Henri ) , histo- 
rien très-estimable , naquit à Genève , 
en it3o ^'{Sune famille remarquable 
par le grand nombre d'hommes de 
mérite qu'elle a produits. Après 
avoir terminé ses études avec beau- 
coup de succès , il se chargea , en 
Lusace , d'une éducation particu- 
lière chez le comté de Galeubcrg, et 
fut nommé , en 175*2, profc&iur 
royal de belles-lettres à l'académie 
de Copenhague , place qu'occupait 
avant lui La Bcaumelle, et dont il 
remplit les fonctions d'une manière 
assez distinguée: mais la langue fran- 
çaise était alors peu cultivée en Dane- 
mark , et Malletse trouvait quelque- 
fois sans auditeurs.. Il employa ses 
loisirs à étudier les langues des an- 
ciens peuples du nord, et à faire des 
recherches sur leur histoire, presque 
inconnue même dans le pays qu'ils 
avaient habité. L'accueil que ce tra- 
vail reçut des savants, attira sur le 
professeur l'attention du roi, qui le 
désigna pour donner au prince royal 
( depuis Christian VII ) , des leçons 
de langue et de belles - lettres fran- 
çaises. L'éducation de ce prince ter- 
minée , Mallct obtint la permis- 
sion de retourner à Genève , en 
1760. Nommé professeur d'histoire 
à l'académie de cette ville , il en 
remplit les fonctions avec beaucoup 
de zèle, et il devint, en 1764, 
membre du conseil des deux-cents. 
Le landgrave de Hesse - Casscl , qui 
avait été à même d'apprécier les 
talents de Mallet, le nomma rési- 
dent près des république de Berne 
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et de Genève. Après avoir refuse' 
l'offre de la ezariue, qui l'appelait à 
Pétersbourg, pour lui confier l'édu- 
cation du comte du Nord ( depuis 
Paul I er . ) , il ne put résister aux 
instances du lord Mount-Stuart , (ils 
du lord Bute, qui avait suivi ses leçons 
à Genève : il entreprit avec ce jeune 
seigneur le voyage d'Italie , et con- 
sentit a 1 accompagner ensuite en 
Angleterre , où il fut présenté à la 
famille royale. La reine voulut être 
mise par lui au courant des nouvelles 
littéraires du continent ; et elle en ut 
sou correspondant à ce litre, le char- 
geant en même temps d'écrire l'his- 
toire de la maison ne Brunswick. Le . 
landgrave de liesse lui témoigna aussi 
le désir de le voir à Casscl : c'était , 
comme le disait plaisamment Mallet, 
pour lui faire prendre mesure d'une 
histoire de liesse. Il parcourut alors 
l'Allemagne, visita de nouveau Co- 
penhague , repassa , en 1 76G , à 
Cassel , et s'arrêta quelque temps à 
Paris. Pendant son séjour à Rome, 
il avait découvert la suite chrono- 
logique des évêques d'Islande , que 
l'on croyait perdue ; il l'envoya à 
Langebcck , qui l'inséra dans le 111 e . 
volume des Scriptores rerum dard- 
carum medii œvi. ( F, Lange- 
beck. , XXIII, 356. ) Satisfait d'une 
fortune médiocre , fruit de son tra- 
vail , Mallet coulait, dans sa patrie, 
des jours paisibles qu'il partageait 
entre l'étude et la société de quelques 
amis , quand toutes ses épargnes lui 
furent enlevées par la révolution de 
Genève, dans laquelle il embrassa le 
parti aristocratique avec une grande 
chaleur. Il fut contraint, en 1 79a, de 
chercher la sûreté et le repos a Ko! le, 
au pays de Vaud; et il ne rentra dans 
sa terre natale qu'en 1801. Par suite 
des événements de la guerre, les pen- 
sions qu'il recevait de la reine d'An- 
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gleterre et du landgrave de Hesse 
cessèrent d'être payées : Je gouver- 
nement français en fut instruit , et 
lui accorda une pension; mais Mallet 
n'en jouit pas long-temps, et mourut 
d'un attaque de paralysie, à Genève, 
le 8 fe'vrier 1807. A des connais- 
sances très-variées , Mallet joignait 
des qualités solides qui lui méritèrent 
beaucoup d'amis. 11 était associe de 
l'académie des inscriptions de France 
depuis i'; 63, et membre des aca- 
démies d'Upsal, de Lyon , de Cassel, 
et de l'académie celtique. On a de 
lui : I. Introduction à l'histoire de 
Danemark , oit Von traite de la 
religion , des mœurs , des lois et 
des usages des anciens Danois , 
Copenhague, i^55-56, 2 parties 
in-4°. ; trad. en danois, 1756, in- 
4°. , et en anglais, Londres, 1770 , 
1 vol. iu-4°. : la seconde partie est 
intitulée , Monuments de la mytho- 
logie et de la poésie des Celtes , et 
particulièrement des anciens Scandi- 
naves , etc. Elle a été réimprimée 
avec quelques changements , Genève , 
1787 , 'i vol. in-12; et le second 
volume se trouve quelquefois sépa- 
rément , sous îe titre à'Edda. ( Le 
mot edda signifie , en ancien go- 
thique , l'aïeule. ) Ces poésies, dont 
Mallet a donné la seule traduction 
française qui ait été imprimée 
avec des notes explicatives, doivent 
leur conservation à Snoro-Stuileson , 
et avaient été publiées en latin , dans 
le dix - septième siècle , par P. J. 
Rcsenias. ( V. ce nom. ) II. Histoire 
de Danemark ( depuis Gormund qui 
monta sur le trône en 714, jusqu'en 
l'an 1699 ), Copenhague, 1758-65- 
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77,3 vol. in-4°. , édition original^, 
dont on trouve rarement des exem- 
plaires complets ; la deuxième édi- 
tion est augmentée d'un supplément 
qui va jusqu'à l'an 1720: celle de 
Genève , 1788 , 9 vol. in-12 , est 
augmentée et continuée jusqu'à l'an 
1773; mais elle est moins bien im- 
primée , de sorte que les amateurs 
donnent la préférence à la première 
édition. Cette histoire de Danemark r 
très-supérieure à celles qui existaient 
en danois ( car celle de Desroches y 
la seule que Ton eût en français, 
était la plus mauvaise de toutes ), est 
écrite d'uu style simple et facile , et 
avec beaucoup d'impartialité : elle 
a été traduite en allemand , en an- 
glais et en russe. L'auteur en donna 
lui-même un Abrégé ', Copenbague , 
1760, in-8°. III. De la forme du 
gouvernement de Suède, avec quel" 
nues pièces originales , contenant 
les lois fondamentales et le droit 
public de ce royaume , Copenhague, 
1756, in -8°. IV. Histoire de la 
maison de Hesse, 1766-83, 4 vol. 
in-8°. V. Histoire de la maison de 
Brunswick, 1767-85, 4 vol. i n "8°. 
Ces deux ouvrages sont estimés. 

VI. Des intérêts et des devoirs 
d'un républicain , par un citoyen 
de Itagusc , Ivcrduu, 1770, iu8 CT 

VII. Histoire de la maison et des 
états de Mecklenbourg , tom. 1 et 
2, Schwcrin , 1796 , 1 vol. in-4°. : 
elle ne s'étend que jusqu'à l'an i5o3 ; 
la suite n'a point paru. VIII. Histoire 
des Suisses ou Helvétiens , Genève , 
i8o3 , 4 vol. in-8°. Ce n'est guère, 
jusqu'à l'an 1 4 4 3 , qu'un abrégé de 
l'ouvrage de Muller, dont Mallet s'é- 
tait d'abord propesé de donner une 
traduction ( F. Jean de Muller ); 
mais il le continua jusqu'à nos jours. 
Ce livre est fort intéressant et bien, 
écrit. IX. Histoire dit la ligue han~ 



Digitized by Google 



MAL 

séatique , ibid. , i8i>5 , in-8\ C'est 
moins un récit qu'une dissertation ; 
et l'auteur , regrettant de n'y avoir 
pas mis davantage les hommes en 
scène , l'apj>elait une histoire ano- 
nyme , dont le preraicr héros était 
la ville de Lubeck. On vpit dans cet 
ouvrage la puissance à laquelle peut 
s'élever , avec de bonnes lois , un 
peuple pauvre et sans agriculture. 
Mallet a travaillé au Mercure da- 
nois, depuis le mois de mars 1753 , 
jusqu'au mois d'août de la même 
année. On lui doit encore : Mé- 
moires sur la littérature du Nord , 
Copenhague , 1759-60 , 6 vol. iu- 
8°. ; — la traduction du Voyais 
de Will. Coxe en Pologne , Bus- 
sie . Suède et Danemark y Genève, 
1786, in -4°., ou 4 vol* in -8°., 
avec Le V oyage qu'il avait fait en 
Norvège, morceau plein d'intérêt; 

une nouvelle édition augmentée 
du Dictionnaire de la Suisse, par 
Tscharner, Genève, 1788, 3 vol. in- 
8°. ( Voy. De là vie et des écrits de 
P. If. Mallet , par J. C. L. Simonde- 
Sismondi, Genève, 1807 , in-8°. 
de 5 1 pag. ) W— - s. 

MALLET- PREVOST (Henri), 
frère atné du précédent , né à Genève 
en octobre 17*7, et mort dans la 
même ville, en février 181 1, se 
livra par inclination dès sa jeunesse 
à l'étude des sciences, et principa- 
lement à la géographie. Il publia, en 
1776, une Carte des environs de 
Genève, et des frontières des pays 
voisins, sur une assez grande échelle, 
remarquable par son exactitude. 
Quelques années après, le gouver- 
nement de Berne, voulant faire lever 
une carte du pays de Vaud, qui fai- 
sait alors partie àe ce canton, confia 
ce travail à Mallet, qui s'en acquitta 
de manière à mériter l'entière ap- 
probation de la régence de Berne, 
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et l'estime des connaisseurs. Cette 
Carte de la Suisse romande, en 4 
grandes feuilles , parut en 1761 et 
176'i, gravée comme fa précédente, 
par Guill. Delahaye. Mallet mit au 
jour, en 1798, une Carte générale 
de la Suisse, telle qu'elle était à cette 
époque, c'est-à-dire, divisée en drx- 
huit cantons. Toujours animé du 
désir de se rendre utile, quoique 
ses connaissances en littérature et 
son esprit agréable lui eussent per- 
mis de se livrer à des travaux moins 
sérieux, Mallet publia un Manuel 
métrologique, ou Bépertoire géné- 
ral des mesures, poids et mon- 
naies , des différents peuples mo- 
dernes et de quelques anciens, com- 
parées à celles de France , 1803 , 
in - 4°» de 80 pag. C'est encore 
aujourd'hui l'un des meilleurs ma- 
nuels que nous ayons en ce genre : 
il est plus ample que celui de Soulet , 
rangé dans, un ordre plus commode; 
et il a sur celui de Pouchet , l'avan- 
tage d'être établi sur le mètre défi- 
nitif. Ses évaluations laisseraient 
peu à désirer, si l'auteur leur eût 
donné la précision d'une décimale 
de plus, et s'il eût indiqué à chacune 
l'autorilé sur laquelle il s'appuie. 
Mallet fit imprimer, en 1807, une 
Description dr Cenr<e ancienne et 
moderne, suivie d* . ..^c^r.sion de 
M. de Saussure, sur l.< r'me du 
Mont-Blanc, Geaève, 1807, in- 12; 
on y trouve ce même esprit d'ordre 
et 3'exactitude que l'auteur portait 
partout, et des détails très -vrais 
sur cette ville intéressante. L'amour 
des sciences , et l'habitude du tra- 
vail, se soutinrent citez lui jusqu'à 
la fin de sa vie; et dans sa 84 e . 
année, il s'occupait encore assidû- 
ment de recherches géographiques 
et mathématiques, sans que ces tra- 
vaux sérieux lui fissent rien perdre 
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de l'agrément de son esprit et de la 
douceur de son caractère. 

M — n — D. 
MALLET - DUPAN (Jacques), 
parent des précédents, naquit à Ge- 
nève, en 1749, et perdit son père 
dès l'âge de dix ans. Sou éducation , 
quoique très-soignée , ne put rien 
changer à l'esprit d'indépendance 
qu'il conserva toute sa vie : incapa- 
ble de s'assujetir aux heures des le- 
çons, il travaillait chez lui; et à 
l'approche des examens, il regagnait 
promptement le temps perdu. Vol- 
taire c'taitàcette époque l'oracle de la 
littérature; quiconque était animé de 
quelque amour des lettres , ne pou- 
vait résister au désir de voir cet 
homme réiebre, et de lui être pré- 
sente : à vingt trois ans , le jeune 
Mallct eut cet avantage si recherché; 
Voltaire l'accueillit % avec quelque 
distiuclion. L'ayant entendu parler 
avec une certaine profondeur sur 
des objets élevés, il désira l'attacher 
à la secte des philosophes du jour. 
« Mais quoique caressé par cet 
» homme illustre, Mallet-Dupanqui 
» avait des principes religieux , et 
» oui de plus, ainsi que nous l'avons 
» ait, était né avec l'esprit d'indé- 
» pendanec, ne voulut point prendre 
» parti dans c*ette association anti- 
» chrétienne. » Voltaire ne s'inté- 
ressa pas moins à lui : comme à cette 
époque les princes et les grands s'a- 
dressaient au seigneur de Ferney, 

{>our tout ce qui avait trait aux 
ettres et à l'enseignement, et que le 
landgrave de Hessc-Cassel lui avait 
demandé un professeur de littérature 
française, il lui fit agréer Mallet- 
Dupan , alors âgé de 25 ans. Mallct 
n'occupa cette chaire que quelques 
mois , pendant lesquels il publia un 
Discours de l'influence de la philo- 
sophie sur les lettres : il remercia le 
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prince et prit congé de lui. La servi- 
tude des cours et les chaînes qu'elle 
impose , ne pouvaient lui convenir : 
il en écrivit à Voltaire, qui ne l'en 
estima que davantage , mais qui ne 
tenta plus rien en sa faveur. Parmi 
tous ceux qui avaient alors de la 
réputation , et qui pouvaient être 
pour Mallet-Duj>an uu objet d'ému- 
lation , paraissait le fameux Linguet ; 
ses écrits , ses Annales politiques sur- 
tout , fixèrent l'attention du jeune Ge- 
nevois : la liberté, la censure, le sarcas- 
me , qui signalaient les productions 
de l'avocat français , leur donnaient 
la plus grande vogue; Mallet-Dupan 
alla trouver Linguet à Londres, où 
les mauvaises affaires que celui -ci 
avait en France, l'avaient fait exiler. 
11 se proposa pour être associé à la ré- 
daction des Annales, et fut accepté; 
mais cette société ne dura pas long- 
temps. Linguet était d'un commerce 
difficile, d'une morale relâchée, ai- 
mant la contradiction eeles para- 
doxes qui pouvaient lui fournir des 
articles' saillants ; Mallct ne vit 
bientôt en lui qu'un sophiste vendu 
au parti qui savait le gagner ou lui 
plaire. Cependant Linguet ayant été 
mis à la Bastille en septembre 1 779, 
Mallet-Dupan imagina de continuer 
à Genève les Annales politiques, sous 
le titre de Mémoires historiques, 
politiques et littéraires sur l'état 
présent de l'Europe; mais il n'en 
publia que cinq volumes; il avait 
pris pour épigraphe : Nec timide, 
neç temerè. Quelque mérite qu'eût 
cet ouvrage, le succès en fut médio- 
cre ; et Linguet étant sorti de la Bas- 
tille, en 1 782 , Mallet-Dupan crut de- 
voir renoncer à cette entreprise : ce 
fut alors qu'il publia son écrit sur la 
dernière révolution de Genève, où 
il mécontenta en même temps les 
deux partis. Le séjour de cette ville 
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n'étant plus tenable pour lui , il se 
rendit à Paris , où il arriva précède' 
de la réputation d'un publiciste ins- 
truit et en état d'écrire stir de* ma- 
tières politiques. 11 avait traité avec 
le libraire Pankoueke de l'entreprise 
d'un ouvrage périodique, sous le 
titre de Journal historique et po- 
litique de Genève, dont il obtint le 
privilège. Le premier numéro parut 
en janvier : ce fut l'origine du 

Mercure politique, dont le succès 
fut si prodigieux , qu'il a été lire 
à près de vingt-mille exemplaires. 
Le Journal historique cl politique 
l'^it époque dans Histoire desfeuilles 
puMiijiies françaises ; Mallet y in- 
troduisit ces recherches statistiques 
et ces considérations diplomatiques, 
dont l'absence avait tenu nos jour- 
naux à une grande dislance de ceux 
de l'Angleterre et même de l'Alle- 
magne. Sans être aussi li!»re que les 
Mémoires historiques et politiques, 
ou que les Annales , le Journal his- 
torique montra un caractère d'in- 
dépendance, qui en assura le succès. 
Ce journal changea de forme en 
1788; Pankoueke acquit alors le 
privilège du Mercure de Fiance: il 
y joignit une partie politique, sous 
le titre de Journal historique et 
politique, rédigée par Mallet-Dupaii ; 
c'était le Journal politique de Genève 
sous un titre plus général, avec les 
mêmes doctrines, et le même esprit. 
On pouvait dès-lorsprévoii le système 
que suivrait l'auteur, dans les ques- 
tions où les intérêts des princes et 
des peuples seraient opposés. Mal- 
gré son goût pour l'indépendance et 
la liberté, et peut-être à cause de ce 
goût, il se montrait disposé à soute- 
nir les premiers: né dans une répu- 
blique, il avait pris eu aversion les 
contraintes auxquelles la liberté in- 
dividuelle y est trop souvent ex- 
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posée; et la monarchie régulière, 
appuye'e sur les lois et sur l'autorité 
d'une aristocratie tempérée, lui pa- 
raissait le gouvernement le plus dé- 
sirable; il le défendit avec une cons- 
tance et une fermeté qui ne se 
sont jamais démenties. Lors des 
troubles de la Hollande, suivis, en 
1787, de l'invasion de ce pays par 
les Prussiens ( F. Brunswick, Vf , 
i5o), la France ayant essayé de 
soutenir le parti patriotique contre 
la maison d'Oi ange, Mallct-Dupan 
lit, dans le Journal politique, un ar- 
ticle contre le ministère, et démon- 
tra le danger de favoriser cette insur- 
rection , après que la même faute 
avait été faite en Amérique. M. de 
\ ergenucs , à la censure dç qui le 
travail de Mallet-Dupan était subor- 
donné , arrêta l'article , en fit rédi- 
ger un contraire , et le lui envoya 
avec injonction de l'insérer dans sou 
Numéro. Mallet court aussitôt à Ver- 
sailles, va trouver le ministre: a M. le 
» comte , lui dit-il, l 'injonction (pic 
)> j'ai reçue de vous est, en d'autres 
» termes, l'ordre de vous rapporter 
» le privilège que je liens de votre 
» bienveillance ; le voila : je n'écris 
» point contre ma conscience. » 
Frappé de cette résolution , Ycr- 
gennes s;iisit la main de Mallet , en 
lui disant : a Je ne reprends point ce 
» que j'ai si bien placé ; je sacri- 
» lierai mon article, vous sacrifierez 
» le votre , et nous resterons amis. » 
Ainsi finit cette altercation, d'une 
manière aussi honorable pour le mi- 
nistre que pour l'écrivain. Ce ne fut 
pas la seule qu'essuya notre publi- 
ciste , tant que dura la censure : son 
ciractère inflexible, l'opiniâtreté de 
se s opinions , l'importance un peu 
exagérée qu'il mettait à certaines 
doctrines, comme s'il y en avait sans 
obscurité et sans exceptions , reu- 
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daient sa position difficile ; mais la 
révolution vint le débarrasser des en- 
traves ministérielles : le i4 juillet 
1789, il déclara que, désormais 
affranchi du joug de la censure, il 
donnerait plus de liberté et de dé- 
veloppement à ses principes et aux 
faits qu'il aurait à exposer. Pan- 
koucke attacha , dans le même tem ps , 
des hommes de lettres d'un grand 
nom à la partie littéraire de cet ou- 
vrage, tels que Marmontel, Champ- 
fort et Laharpc. Mallet eut à lui 
seul la partie politique. Jusqu'au G 
octobre 1 789, la rédaction du Mer- 
cure politu/ue fut assez facile. Ce- 
pendant , dès le mois de juillet, son 
rédacteur avait reçu des invitations 
assez fortes d'écrire dans le sens de 
la révolution; c'était bien mal le 
connaître : loin de se rendre à de 
pareilles injonctions , il blâma plus 
énergiquement les meurtres du 14 
juillet ( V, Launey ) ; et après les 
attentats du 6 octobre , il s'exprima 
avec tant de force , que dès-lors il 
fut regarde comme un des plus grands 
enneims de la révolution. Lors de 
l'évasion de la famille royale , le 2 1 
juin 1791 , on fît chez lui une vi- 
site domiciliaire: on enleva tous ses 
papiers; et ce ne fut que quinze 
jours plus tard, qu'il put reprendre la 
rédaction de son journal , dans la- 
quelle l'auteur de cet article l'avait 
suppléé. Il continua d'y attaquer 
avec vigueur les excès de la démocra- 
tie ; et s'il s'attirait de nombreux en- 
nemis , son courage lui gagnait aussi 
des partisans et des amis zélés , tels 
que Montmorin, Bertrand de Mole- 
ville , Malonet , etc. Le roi parta- 
geait cette estime, et le regardait 
comme un homme capable de le 
servir dans ses projets les plus im- 
portants. Dès que la guerreeut éclaté, 
ee prince en craignit les résultats j 
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et roulant les prévenir autant qn'if 
était en lui, il confia au publicisle 
genevois une mission aussi irapor- 
tante que délicate: ce fut d'aller au- 
près du roi de Prusse et de l'empe- 
reur, afin de les engager à n'agir 
ofFensivemcnt qu'à la dernière extré- 
mité, et à faire précéder leur en- 
trée en France d'un manifeste attes- 
tant qu'ils n'avaient l'intention que de 
s'opposer aux désordres, de rétablir 
l'union et la paix dans le royaume, 
sans s'immiscer dans le gouverne- 
ment. On peut voir le détail de celte 
mission , qui n'eut aucun résultat , 
dans le torne vm de V Histoire de la 
révolution , par Bei trand-Molevillc. 
Mallet Dupan quitta Paris, le 21 
mai 1791, et il se rendit à Franc- 
fort , où l'empereur et le roi de 
Prusse n'étaient attendus que pour 
la fin de juin ; ce qui lui donna le 
temps de remplir la partie de son» 
mandat qui avait rapport aux prin- 
ces , frères de Louis XVI , qui se 
trouvaient à Coblentz. Mais les évé- 
nements se pressèrent bientôt avec 
tant d'activité , ils prirent une dU 
rection si contraire à ses instruc- 
tions, qu'il fut obligé d'y renoncer, 
et que , ne pouvant plus rentrer en 
France , il se rendit à Genève , où 
il fut accueilli par sa famille et par 
ses compatriotes , avec tout l'em- 
pressement et la distinction que mé- 
ritaient son caractère et ses talents. 
On n'y était pas sans quelques in- 
q'jiéludes; 1 1 proximité delà France, 
l'invasion de la Savoie, les disposi- 
tions d une partie des habitants et 
les intrigues des révolutionnaires fai- 
saient craindre un bouleversement 
q<ic les magistrats voulaient préve- 
nir. Ils consultèrent leur compa- 
triote , qui était aussi en relation dV 
pinioïi aven les membres les plus 
considérables du petit-conseil de feer* 
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ne , entre autres Tavoyer de Steiger , 
M VI. d'Erlach , de Spietz et Kirch- 
berger. Ce fut par suite de ses avis 
que les cantons do Berne et de Zurich 
envoyèrent i 5oo hommes à Genève, 
charges de défendre la ville avec la 
plus grande vigueur. Mais bientôt 
.«près , les choses ayant change de 
face , cctle troupe quitta Genève par 
une convention avec l'année fran- 
çaise, Mallct-Dupau s'embarqua ainsi 
cjue sa famille, sur le bâtiment (jui 
transporta l'état - major suisse à Co- 
pet, au mois de novembre 170/î. Au 
printemps de l'année suivante, lors- 
que l'année autrichienne ouvrit une 
seconde campagne dans les Pays-Bas, 
il se rendit à Bruxelles , où il publia 
*>es Considérations sur la révolution 
France, et sur les causes qui 
V entretiennent. Ce fut aussi dans 
cette ville qu'il se lia avec sir John 
ruepherson , ancien gouverneur des 
Indes orientales , qui jouissait de la 
confiance de l'empereur , du roi de 
Prusse et de l'archiduc Charles. 
Après Finvasiou des Français , il se 
rendit à Berne , où il avait des amis 
puissants dans le gouvernement , et 
où il trouva plus de facilites qu'à 
Bruxelles, pour entretenir des rela- 
tions avec Paris. La Suisse était à 
cette époque le théâtre de beaucoup 
d'intrigues , et le centre de toutes les 
correspondances anti - révolution- 
naires. C'était d'ailleurs un point 
d'où l'on pouvait observer tons les 
mouvements de FKurope. Tous les 
cabinets voulurent v avoir un cor- 
respondant ; et Mallet fut bientôt 
charge d'envoyer à Vienne et à 
Berlin le résultat de ses observations. 
Il entra pour cela en correspondance 
avec M. de Colloredoet M. de Har- 
denherg. M. Trevor, ministre d'An- 
gleterre auprès du roi de Sardaigue, 
ayant frequcmuienj communique les 
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lettres qu'il recevait de Mallct-Dnpan , 
au comte Rodrigue de Souza ( depuis 
ministre à la cour du Brésil ) , ce 
dernier lui demanda, au nom de 
son souverain , de le mettre en re- 
lation avec son ami. Cette dernière 
correspondance avec M. de Souza , 
devint bientôt une correspondance 
d'amitié et de confiance , autant 
qu'une correspondance politique. Kn 
quittant la France , Mallet-Dupan 
avait perdu sa fortune littéraire. Sou 
mobilier, ses effets, sa bibliothèque, 
avaient e'te' pilles à Fèpoquc du dix 
août : il perdit le Mercure poli- 
tique, qui lui valait douze mille livres 
de traitement, et tous les agréments 
et les avantages que la célébrité et le 
talent peuvent donner aux hommes 
de lettres dans une grande capitale. 
Il ne possédait aucun bien; et après 
tous les grands intérêts dont il avait 
été chargé , les missions , les con- 
seils , les projets , auxquels il avait été' 
appelé par les souverains, il ne lui 
restait qu'une grande considération 
et peu de profit. Il avait une famille 
a soutenir : il était donc d'une ab- 
solue nécessi'é qu'il se fit une res- 
source de sa plume. 11 avait marque' 
une grande opposition aux négocia- 
tions qui furent entamées pour la paix 
de B.alc , en i^rp ; et cette opposi- 
tion lui avait fait perdre la correspon- 
dance de la cour de Berlin, et avait 
affaibli son intervention dans les af- 
faires diplomatiques qui , d'ailleurs, 
avaient alors pris un autre caractère 
que pendant les hostilités ouvertes : 
cela n'empêcha pas qu'au mois de 
juin i ^9") , le comte de Sainte-Aldc- 
gonde,qui avait long temps entretenu 
des correspondances avec Mallft- 
bupau , ne lut chargé par les prince* 
français de se rendre à Constance , 
pour y conférer avec lui. Feu de 
temps après , il entra en corre<pon- 
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dance avec les rédacteurs de ta Quo- 
tidienne, et signa plusieurs articles 
politiques dans ce journal. Dans l'un 
de ces articles , il attaqua avec beau- 
coup de force la conduite de Buo- 
na parte , qui venait d'envahir l'Italie. 
Ce général , furieux , accabla de re- 
proches les députes bernois , envoyés 
vers lui , leur reprochant de donner 
asile à un libcllîste. Aussitôt Mallet 
fut dénoncé dans le conseil souve- 
rain , et décrété d'exil par le conseil 
secret que dominait le parti fran- 
çais. Cependant les chefs de l'état 
ojui étaient ses amis , se refusaient à 
1 exécution d'un pareil ordre ; mais 
le grand-conseil, auquel l'affaire fut 
portée, deeWa qu'il serait fait droit 
à l'intimation de Buonaparte. Mallet- 
Dupan se retira d'abord à Zurich , 
où éla enl alors M. Portalis et son 
fils , et d'autres proscrits du 1 8 fruc- 
tidor. L'orage grossissant peu après, 
et menaçant d'éclater sur la Suisse , 
l'abbé Del i Ile et l'abbé Georgel écri- 
virentdes lettres pressantes à Mallet- 
Dupan , pour le prier de leur obtenir 
la permission de demeurer l'hiver à 
Fribourg en lirisgau : ayaut obtenu 
cette autorisation, il passa, dans leur 
société Thiver de l 'jijS , si funeste 
à la Suisse. Chaque jour leur ap- 
portait la nouvelle de quelque nou- 
veau désastre , de la mort ou de la 
dispersion de leurs amis. Friboug 
était rempli de Suisses et de Fran- 
çais fuyant leur patrie. L'inquiétude, 
les tristes souvenirs et les sinis- 
tres pressentiments qui accablaient 
Mallet depuis six mois, avaient affai- 
bli sa santé , et reudu sa situation 
extrêmement pénible. Ce fut alors 
qu'il se résolut à passer en Angle- 
terre, où il arriva vers la (in de 
1 799. Le ministère ne lui témoigna 
pas beaucoup d'intérêt, s'élant borné 
a souscrire pour vingt-cinq exem- 
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plaires du Mercure britanniaue. Le 
succès que ce nouveau journal , pure- 
ment politique, obtint dans le public, 
dédommagea l'auteur : tous les nu- 
méros furent réimprimés dans la 
même année à Paris , où ils ont même 
eu deux éditions. Le Mercure britan- 
nique fut mis au rang des meilleurs 
écrits politiques , et fut recherché de 
quiconque voulait porter un juge- 
ment éclairé sur les grandes scènes 
qui occupaient l'Europe. On crut y re- 
marquer cependant quelques erreurs 
et des méprises qui tenaient au dé- 
faut de renseignements précis. Le sé- 
jour de l'Angleterre était fort con-. 
traire à Mallet - Dupan, et sa santé 
s'altérait de plus en plus. Ce fut en 
vain que M. de Lally - Tolendal lui 
donna chez lui, à Richmond , un 
logement agréable , où il reçut tous 
les secours et les soins de l'amitié. 
Il mourut de consomption , le 10 
mai i8uo. Une souscription ouverte 
en faveur de sa veuve et de ses 
cinq enfants, fut remplie aussitôt 
de la manière la plus honorable. Le 1 
gouvernement anglais qui avait paru 
si iiiditlc'reut au mérite de l'écrivain 
politique , vint , après sa mort, au 
secours de sa famille. Une pension de 
deux cents louis fut assignée à M me . 
Mallet ; et son lils obtint une place 
avantageuse dans l'administration. 
Mullct-Dupan avait conservé dans la 
société la gravité du caractère gene- 
vois ; il y joignait un amour de Fin- 
dépendance et un mépris absolu pour 
les recherches de l'esprit et le ma-, 
nége de la duplicité. Il fut constam- 
ment attaché aux principes d'une 
monarchie constitutionnelle : de 
bonne heure , il avait proposé pour - 
la France l'exemple du gouverne- 
ment anglais ; il croyait qu'avec 
peu de modifications , on aurait pu 
en introduire dans notre pays la 
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constitution , et ce sentiment était 

partage' par Malouct. Mais lorsqu'cn- 
suitc Mallct -Dupan vit la royauté 
attaquée , il ne pensa plus qu'au 
moyen de la sauver ; il consacra sa 
plume et ses efforts à ce grand objet. 
Comme écrivain , il négligeait son 
style pour conserver à l'expression 
de sa pensée toute sa vigueur : elle 
était , en général , forte et profonde ; 
il s'exprimait comme il sentait 7 et 
ses phrases , pour être quelquefois 
dures et incorrectes , n'en produi- 
saient pas moins tout l'effet qu'il en 
attendait : il ébranlait , il attachait , 
il persuadait ; mais il irritait aussi 
ses ennemis. Tous les ouvrages qu'a 
laissés Mallet-Dupan, ont trait aux 
affaires politiques , si l'on en excepte 
quelques petites productions de sa 
jeunesse , telles que la Visite au 
tombeau de Vile Jenning, espèce de 
voyage sentimental. Le Journal his- 
torique el politique de Genève, qu'il 
entreprit a Paris, avec Pankouekc , 
etdontil paraissaituu volumechaque 
semaine , commença le i cr . janvier 
'1783, et finit en 1788. Pankouckc 
ayant acquis à cette dernière époque 
le privilège du Mercure de France , 
Mallet-Dupan eu eut la partie poli- 
tique , sous le titre de Journal poli- 
tique et /Uslorique , faisant la se- 
conde du Mercure. Apres le départ 
de Mallct , il fut continue jusqu'au 
10 août 1792, par l'auteur de cet 
article. Le dernier numéro ne parut 
pas, quoique imprimé. Mallet-Dupau 
a publié : I. Discours de l'influence 
des lettres sur la philosophie T im- 
primé à Cassel , en 1772. On pour- 
rait y trouver des principes opposés 
a ceux qu'il défendit dans la suite, 
une dure épreuve li i en avaiù montre 
le danger; ce qui lui avait paru bon 
en théorie, lui e\)Ma ensuite très- 
dangereux dans :\.iéculion. II. Vis- 
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cours sur V éloquence et les sys- 
tèmes politiques , Londres , 1 7 7 r t , 
in- il; ouvrage peu considérable , 
et dans lequel l'auteur n'avait pas 
bien déterminé le but qu'il se pro- 
p 0 s a i t . 1 1 1 . Me m aires hi\ t o riques, pc « 
li tiques et lit téi ai res, Genève, 1779- 
178.4 ; il n'en a paru qui* cinq vo- 
lumes. Comme Mallet-Dupan avait 
travaillé avec Linguct aux Annales 
politiques , et que celui-ci avait été 
mis à la Bastille , son collaborateur 
résolut de continuer l'ouvrage sous 
un autre titre, non, comme il le dit 
lui-même, pour se l'approprier, mais 
afin d'entretenir le publiedans le goût 
de ce genre de recueil, et pour quo 
Linguct , a sa sortie de prison , pût le 
reprendre avec plus d'utilité : mais 
l'avocat-journaliste lui sut mauvais 
gré de ce procédé; et la désunion se 
mit promptement entre deux hom- 
mes si peu faits l'un pour l'autre. IV. 
De la dernière révolution de Ge- 
nève , en 178?.. Y. Mercure poli- 
tique el historique de Genève ? m- 
12; un cahier par semaine, de 178? 
«à 1788. VI. Le Mercure historique 
et politique , de 1788 à 1792, dont 
nous avons parlé. VIL Du prin- 
cipe des factions en général , et de 
celle qui divisent la France , 1791. 
VI IL Considérations sur la nature 
de la révolution de France , et sur 
les causes qui en prolongent la du- 
rée, Londres, 179^, in-8°. L'auteur y 
traite avec peu de ménagement ceux 
qui ne pensaient pas comme lui ; il 
comptait trop lui-même sur 1 > foire 
du raisonnement , pour g lenr les 
hommes de la peur , de l'impru- 
denc et de l'erreur: cette esp ce de 
factu< . . contre I:- révolution, fut lu 
avec a\idité, et éclaira beaucoup de 
pers /nues sur la far ihtc avec laquelle 
elles croyaient pouvoir en arrêter le 
cours. IX. Correspondance politique, 
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pour servir à llùstoire du républi- 
canisme franc ois , Hambourg, 1796, 
hi-8 0 . C'est un des écrits de l'auteur 
les plus violents et les mieux faits 
contre l'esprit révolutionnaire; mais 
c'est aussi peut-être un de ceux où 
il emploie le plus fréquemment les 
èpithètes dures et injurieuses contre 
ses ennemis : cependant cet ouvrage 
a moins perdu , par le changement 
de circonstances , que le précédent ; 
il y a des faits bons à recueillir en 
tout temps. X. Mercure britannique, 
rédigé en Angleterre ; c'est dans 
ce dernier recueil que se trouve 
1* Essai historique sur la destruction 
de la ligue et de la liberté helvéti- 
ques; ouvrage qui fut aussi imprimé 
à part , Londres , 1 798 , in-8°. 

P — h — T. 
MALLEVILLE ( Claude de ) , 
l'un des premiers membres de l'aca- 
démie française , né à Paris , en 
1597, était fils d'un officier de la 
maison de Retz. Après avoir fait de 
bonnes études , il lut placé chez un 
financier ; mais il se lassa bientôt de 
n'être occupé qu'à des additions de 
chiffres, et entra en qualité de secré- 
taire chez le maréchal de Bassora- 
pierre, qu'il quitta pour passer avec 
le même titre près du cardinal de Bc-. 
rulle, dans l'espoir que ce prélat , 
alors en faveur, l'avancerait plus ra- 
pidement. Trompé dans son attente , 
il retourna vers son premier maître, 
tpi'il accompagna.dans son ambas- 
sade en Angleterre, et auquel il ren- 
dit beaucoup de services pendant la 
détention de celui-ci à la Bastille. 
V, Bassompierre ). Ce fut alors que 
Je cardinal de Richelieu fit proposer 
aux littérateurs qui se réunissaient , 
une fois la semaine , dans l'apparte- 
ment de Conrart , de tenir leurs as- 
semblées dans son palais, et sous sa 
protection. Malleville y répugnait 
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par la raison que le cardinal était 
l'un des ennemis de Bassompierre ; 
mais le plus grand nombre fut d'avis 
d'accepter les oflres du ministre. 

( V. X Histoire de Y Académie fran- 
çaise y par Pellisson. ) Après sa sor- 
tie de la Bastille , Bassompierre ré- 
compensa Malleville de sa fidélité, 
en le nommant secrétaire des Suis- 
ses et Grisons; cette place lui valut , 
en fort peu de temps , vingt mille 
écus, dont il employa une partie à 
l'acquisition d'une charge de secré- 
taire du roi. Malleville mourut , en 
1647. H avait de l'esprit , de la déli- 
catesse, et de la facilité à faire des 
vers ; mais il ne soignait pas assez set 
ouvrages. Tous les amateurs ont re- 
tenu son sonnet sur la Belle maii- 
neuse t pièce qui parut supérieure à 
celle que Voiture avait composée sur 
le même sujet. Ménage en a exami- 
né toutes les beautés dans une dis- 
sertation particulière. ( V. Méwage.) 
On ne parlerait pas aujourd'hui, dit 
Voltaire, d'un tel ouvrage; mais le 
bon en tout genre était alors aussi 
rare qu'il est devenu commun depuis. 
On a publié les Poésies de Malleville, 
Paris, 1649, in~4°. ; ibid. , 1659, 
in - i'A. Elles consistent en sonnets, 
stances, élégies, épigrammes^ ron- 
deaux , chansons , etc. Parmi ses 
rondeaux on distingue celui qu'il fit 
contre l'abbé de Boisrobert : 

Coift'e d'an froc bien raffiné , efc 

Ses élégies ne manquent ni de natu- 
rel , ni de sensibilité. Il fut l'un des 
poètes qui travaillèrent à la Guir- 
lande de Julie. ( V. N. Jarry , XXI , 
4 12, et MoifTAVsiER. ) Il composait 
aussi des vers latins; on a public 
ceux qu'il fit contre le parasite Mont- 
maur. ( V. ce nom. ) Pellisson dit 
qu'il avait écrit , dans sa jeunesse , 
des Èpitres en prose, à l'imitation 
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«le celles d'Ovide , et qu'il les desa- 
voua depuis. Malleville est l'éditeur 
d'un Recueil de lettres d'amour 
( Paris, 1641 , in-8°. ) , dans lequel il 
s'en trouve beaucoup de lui. Il a tra- 
duit de l'italien de Luc Asscriuo, 
Stratonice, Paris, 1641, 2 vol. in- 
8°. , et Almerinde, ibid., 1646 , in- 
8°. Il est possible qu'il ait eu part à ia 
rédaction des Mémoires de Bassom- 
pierre ; mais il n'en est pas l'éditeur y 
comme on le dit dans le Diction- 
naire universel, puisque cet ouvrage 
n'a paru , pour la première fois , 
qu'en i663, c'est-à-dire, seize ans 
après sa mort. M. Barbier a distin- 
gué ( Tables du Dictionnaire des 
anonymes ), Malleville, secrétaire 
et éditeur de Bassompierre, de Mal- 
leville l'académicien ; c'est une inat- 
tention qu'on ne relève que parce 
qu'elle pourrait induire en erreur les 
auteurs de quelques nouvelles com- 
pilations. W — s. 

MALLINKROT ( Berw ard de ) , 
savant philologue du xvii e . siècle, 
e'tait Écossais d'origine, selon quel- 
ques auteurs. Né d'une famille dis- 
tinguée , il joignait aux dispositions 
les plus décidées pour l'étude, le 
goût des plaisirs de la table , et une 
ambition excessive. Il embrassa l'état 
Ecclésiastique, et obtint la dignité 
de doyen du chapitre de Munster. 
Doué d'un tempérament fort et ro- 
buste, il passait les jours à se diver- 
tir avec ses amis, donnant à l'étude 
la plus grande partie de la nuit ; et 
sa mémoire était si heureuse, qu'il 
n'oubliait rien de ce qu'il avait lu. Il 
fut nommé successivement aux évê- 
chés deRatzbourget deMinden : mais 
des obstacles insurmontables l'em- 
pêchèrent d'en prendre possession. 
Enfin , l'évêque de Munster étant 
mort, eu i65o, Mallinkrot se mit 
sur les raugs pour lui succéder; mais 
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les chanoines qui le redoutaient réu- 
nirent leurs suffrages sur Christo- 
phe Bernard de Galen , son neveu , 
trésorier du chapitre. Maliinkrot 
ne négligea rien pour faire annuler 
cetteélection , prétendant qu'elle était 
contraire aux canons, par la raison 
que Christophe de lia! en était fils 
d'un homicide. Le nouvel évêque le 
cita devant les tribunaux pour l'o- 
bliger à se rétracter , et, sur son refus 
d*y comparaître, séquestra ses reve- 
nus , et le suspendit de ses fonctions. 
Mallinkrot continua de répandre 
contre l'évêqne les propos les plus 
odieux , et alla siéger au chœur, mal- 
gré les censures lancées contre lui. 
L'évêque ayant voulu le faire arrêter 
pour mettre fin à ces désordres , le 
peuple prit la défense de Mallinkrot, 
et le porta en triomphe dans les 
rues : celui - ci jugea cependant à 
propos de se retirer dans le comté 
de la Mark , où il demeura deux ans 
assez tranquillement; mais au bout 
de ce temps, comme il se disposait à 
revenir à Munster , il fut arrêté , la 
veille delà fête de saint Jacques, 
1657, et enfermé dans le château 
d'Olteiistein II y mourut subite- 
ment, le 7 mars 1664. On a de lui : 
I. De naturd et usu littcrarwn , 
cum notis, Munster, i638, fn-8% 
ibid., 1642, in-4°. II. De ortu ac 
progrès iU artis typographicœ , Co- 
logne, 1639 ou '640, in- 4°. ; réim- 
primé dans les Monument a tppo- 
graphie a , de Wolf , tome i cr ., p. 
j47* Mallinkrot est le premier qui 
ait traité judicieusement l'histoire 
de l'imprimerie. Il démontre que 
Maieuce est le berceau de cet art , et 
croit que Fust doit en être regardé 
comme le véritable inventeur. III. 
De archicancellariis et cancellariis 
S. B.imperii, etc., Munster, 1640, 
in-4°.; Iéna, iôG6, iLid., 17 15, 
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in-4°. , avec une Préface de Bure. 
Gott. Struve , contenant des recher- 
ches sur la vie et les écrits de l'au- 
teur. Cet ouvrage est très-estime en 
Allemagne. IV. Paralipomenon de 
historicis grœcis centttriœ V ; qui- 
bus prœmittitur discursus de sum- 
mo hominis bono in hujus vita* mi- 
seridy Cologne, i656, in-4°. J. 
Alb. Fabricius a réimprimé ]*s Pa- 
ralipomènes, sous ce litre : Supple- 
menta et observationes ad Fossium 
de historicis grœcis et latinis , 
Hambourg, 1709, in-8°. On peut 
consulter pour plus de détails la Pré' 
face de Struve, déjà citée , et dont 
on trouve un assez bon extrait dans 
les Mémoires de Niceron, t. xxxm. 

W— s. 

MALMESBURY ( William 
Sommerset , plus connu sous le nom 
de Guillaume de), bénédictin an- 
glais, florissait dans le douzième 
siècle. Il fit profession de la vie re- 
ligieuse, dans le monastère de Mal- 
mesbury, et ne tarda pas à se dis- 
tinguer par son application à l'étude, 
qui lui mérita l'honorable surnom 
de Bibliothécaire. On ignore l'épo- 
que de sa mort; on sait seulement 
qu'il vivait encore en 11 43. Guil- 
laume cultivait la poésie, mais il 
s'attacha sur tout à l'histoire de son 
pays; et ses ouvrages en ce genre 
sont estimés pour l'exactitude des re- 
cherches, la clarté du style , et l'es- 
prit de critique, inconnu à ses con- 
temporains. On citera de lui : I. 
Begalium sive de rébus gestis re- 
giim Anglorum , libr. v. Cette his- 
toire commence à l'époque de là 
première invasion des Saxons (vers 

44{)) 1 e * fi* 1 '* a la douzième année 
du règne de Henri I 01 *. ( 1 127. ) II. 
De historid novelld libri 11 ( de 
1127 à 1 143 ). C'est l'histoire de 
son temps; elle est importante par 
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les détails que l'auteur rapporte 
comme témoin oculaire. 111. De 
gestis pontificum anglorum libri ir. 
C'est une histoire ecclésiastique de 
l'Angleterre. Ces trois ouvrages ont 
été publiés, pour la première fois, 
par Henri 8a vile, dans le recueil in- 
titulé : Anglicarum rerum scripto- 
res post Bedam, Londres 1596; 
Francfort, 1601, iu-fol. IV. De 
pontificibus Anglorum liber y. Ce 
cinquième livre, échappé aux re- 
cherches de Sa vile, a été inséré par 
H. Warton dans le tome 2 de Y An- 
glia sacra. V. Vita S. JVulstani, 
episcopi fr'igorniensis libr, 111 ; 
dans le tome 2 de VAnglia sacra , 
et avec des Notes d'Henschcnins, 
dans les Actasanctorum, au 25 mai. 
VI. De antiquitate ecclesiœ Glas- 
toniensis; dans l' Historiœ B rit an- 
nicœ scriptores xr , recueil dont 
Th. Gale est l'éditeur. On a encore 
de Guillaume plusieurs ouvrages res- 
tés en manuscrit , dont on trouvera 
la liste dans les Scriptor. eccles., 
par Oudin , tora. 2, p. 1089, dans 
Fabricius Bibl. med.et infini, latini- 
tatis, lib. v //, p. i53, et dans VHis- 
toria litter. ordin. S. Benedicti, de 
Zicgelbauer,tom. iv. — Olivier ( 1 )de 
Malmesbury , autre bénédictin an- 
glais , florissait dans le onzième siè- 
cle ; il avait fait une étude particu- 
lière des mathématiques , et surtout 
de l'astrologie, science qui jouissait 
alors d'une grande estime. Il passait 
pour fort habile dans l'art de pré- 
dire l'avenir; il ne devina pas cepen- 
dant le sort qui le menaçait. Ayant 
fabriqué des ailes, d'après la des- 
cription qu'Ovide nous a laissée de 
Celles de Dédale, il osa en faire l'es- 
sai , en s'élançant d'une tour ; mais 
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ecttc macbinen'ayaut pu le soutenir, l'exemplaire que Villoison possédait 

il se cassa les jambes en tombant, et de cet ouvrage : elle ne pouvait man- 

mourut de cette chute, l'an 10G0. quer d'offrir quelques nouveaux traits 

Olivier avait compose' quelques ou- de la vanité de Malmignati; mais 

vrages : De signis planetarum. — il n'épargne les louanges , dans le 

De astrologorum dogmatibus. — corps du poème, ni à lui-même, ni 

De zeomanlid. W — s. au\ principaux personnages de sa 

MALMIGNATI (Jules 1 ), poète famille ( i ). Dans le xvi c . chant, 

italien , ne vers la fin du seizième sic- l'enchanteur Merlin annonce , « qu'il 

cle, à Lcudinara , ville de la Polesinc » naîtra un jour un poète qui clian- 

de Rovigo, d'une famille noble, est » tera la conquête et les exploits du 

resté long-temps inconnu au\ Liblio- » roi de France, et qui , au son har- 

graphes les plus exacts, quoiqu'il ait i> monieux de ses chants guerriers, 

attaché son nom à deux tragédies et * attirera les Italiens et les Français 

à un poème épique , dont notre grand «confondus ensemble, et que ce 

Henri IV est le héros. 11 est vrai » poètcs'appcllcra JulesMalmignati, 

que les ouvrages de Malmignati sont » etc. » Ce qu'il y a de plus remar- 

fort médiocres: mais tant d'autres lit- attable dans ce livre , c'est iqu'au vi c . 

térateurs,dont les productions moins chant , Henri IV est enlevé au ciel , 

importantes ne sont pas plus esti- et y voit les places destinées aux prin- 

mables , ont été tirés de l'obscurité ces chrétiens, comme dans la Nen- 

par les bibliographes italiens , qu'on riade il voit celles de ses plus illus- 

ne peut qu'être surpris que celui-ci très successeurs. Au chant xxn 0 ., 

ait échappé à toutes leurs recherches. St.-Louis engage le béros à embrasser 

Tout ce qu'on sait de cet écrivain se la religion catholique; et enfin le 

réduit à. quelques particularités 7 ex- dénouement du poème de Malmi- 

traitesdeses propres ouvrages; car gnati est le même que celui de là 

il ne manqua aucune occasion d'en- Henriade de Voltaire, postérieure 

tretenir ses lecteurs de l'illustration d'un siècle ( La première édition 

de sa naissance, et de ses talents, delà Henriade française, parut en 

dont il avait une très-haute idée, 17^.3, sous le titre de La Ligue on 

comme tous les hommes médiocres. Henri le grand). Villoison a publié 

On a de lui : L il Clorindo, trage- une curieuse Notice sur cet ouvrage, 

dia pastorale, Trevisc, iGo{, in-8«\; dans le Magasin Encyclopédique , 

ibid. 1618, i63o in-ia. II. VOr- cinquième année, tom.i 6 '. pag. 299. 

daura , tragedia , ibi J. 1 (>•><> , in-8°. ; W — s. 

Venise, l63o, in-ia. 111. Plusieurs MALOET ( Pierre), médecin 

Poèmes héroïques, comiques et sa- français , né à Clermont en Au ver- 

Uriques, que l'on ne connaît que gne , reçu docteur de la faculté 

par ce qu'il en rapporte lui-même les »ae médecine de Paris, 'en 1720, 

titres. IV. L'Enrico, overo Francia devint médecin de l'hôtel royal des 

coiupiistata, poemaeroïco , Venise, Invalides, et membre de 1 acadé- 

i(i ï3, in-8 '. Ce poème est si rare „ 

qu'il manquait il v a quelques années L „ . .„'..,' 

1 K «■ 1-11* »1* 1 T ' (0 l»»rUio.ciui MaluiijÇiiaU lut aqiufe dam f.a« 

même a la bibliothèque du roi. L au- par la intignifii/nr ville dr [«etidiuiiM. p, >ur fclicitor 

• |»_ Aà,\\A q f nnic \ 1 II mr Marc- Antoine Tr<»\i«UM et Freucou Veniero »ur 

teui la oedit a J.ouis Alll, par ],,,. ,;.,„ - ,„ „ ,,,, ,,„,.. s,, lKui lltt „ mli 

une épitre qui n'existait pas dans «.ut.u \^r\^.$ » \w . ii>ï\, i^-a». 

xxvi. 26 
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mie royale ^cs sciences, en 17^5. 
C'est dans les Mémoires de cette 
société' savante qu'il a rassemblé 
beaucoup d'observations intéressan- 
tes de médecine pratique. Il prit , 
dans un écrit intitulé, Chirur^ia 
non est medicind certior , Pans , 
1736, in-4°. , une part active à la 
dispute qui s'était scandaleusement 
élevée touchant la prééminence de 
la médecine sur la chirurgie. Il mou- 
rut en 174*?- — Son fils, Pierre- 
Louis-Marie Maloet , naquit à Pa- 
ris , en 1 730, et fut reçu docteur en 
inédecîue de la faculté de cette ville 
eu 175a. Envoyé à Brest en 1708, 
pour combattre l'épidémie qui rava- 
geait la marine française , il mou- 
tra , dans cette circonstance , tant 
de zèle et de talent, qu'à son retour , 
en 1 j 5g , il fut nommé professeur 
de physiologie et de matière médi- 
cale à Paris , et médecin en chef de 
la Charité , où il ouvrit un cours de 
clinique. En 1773, il devint méde- 
cin de Mesdames de France, ins- 
pecteur des hôpitaux militaires du 
royaume, et conseiller du roi. Il 
accompagna Mesdames Adélaïde et 
Victoire , tantes de Louis XVI , à 
Home, en 1791, fut porté sur la 
liste des émigrés , et perdit tous ses 
biens, qui furent vendus. Sa biblio- 
thèque seule fut sauvée par le soin 
de ses amis , à la tête desquels on 
doit nommer le docteur Bcrgeret. 
Avant de rentrer dans sa patrie , il 
alla porter les secours de son art 
dans Gènes désolée par une funeste 
épidémie, dont il eut bientôt arrêté 
les progrès. Rentré en France , il n'y 
trouva plus de fortune; mais le chi- 
rurgien que nous venons de citer , 
s'empressa de lui céder son loge- 
ment ; et il reçut de ses confrères de 
Paris des marques du plus vif inté- 
rêt. Kommé l'un des quatre méde- 
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cins consultants de Buonaparte , il se 
livrait encore avec zèle à l'exercice 
de la médecine , lorsqu'il fut frappé, 
le 32 août 1810, d'une apoplexie 
foudroyante, à laquelle il succomba. 
On counaît de lui : I. Une Disserta- 
tion assez curieuse : Ergb homini 
suavox peculiaris, 1757 ,in-4°. II. 
L' Éloge historique de Vemage , 
Paris, 1776, in-8°. P. et L. 

MALOT ( François ) , théologien 
appelant , naquit au diocèse de Lan- 
gres,en 17 08, et fit ses études au col- 
lège des jésuites de cette ville , et en- 
suite dans la communauté de Sainte- 
Barbe , à Paris. L'esprit qui dirigeait 
ce dernier établissement, ayant pro- 
voqué sa destouction en 1730 , Ma- 
lot fut obligé d'en sortir, et entra 
comme précepteur chez le président 
le Mérat , de la chambredes comptes. 
L'éducation finie, il alla, en inSi, 
se faire ordonner prêtre par M. de 
Caylus, évêque d'Auxerre , qui n'exi- 
geait pas la signature du formulaire; 
mais il ne se livra point au minis- 
tère. Il était d'une santé délicate, et 
aimait la retraite et l'étude : il s'oc- 
cupa de la composition de quelques 
écrits, dont le premier paraît être 
un ouvrage sur les Psaumes; nous 
n'en connaissons pas bien précisé- 
ment l'intitulé; peut-être est-ce celui 
qui fut publié en 1 754, sous ce titre : 
Les Psaumes de David, traduits en 
francois selonVkebreu , et distribués 
pour tous les jours de la semaine, 
avec des antiennes, hymnes et orai- 
sons, à V usage des laïcs, 1 vol. in- 
13. Malot avait beaucoup étudié l'É- 
criture sainte; mais il semble avoir 
suivi principalement pour guides, 
dans ses recherches , les appelants 
qu'onanommés figuristes, elauxquels 
on reproche d'abuser de l'Écriture 
pour autoriser des conjectures arbi- 
traires, et même des illusions. Rou- 
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dct, dans sou édition de la Bible 
d'Avignon , ayant parle avec peu 
d'estime de quelques-uns de ces in- 
terprèles, et ayaut suppose, avec le 
commun des commentateurs, que la 
conversion des Juifs et ses . suites 
doivent être renvoyées à la fin du 
inonde, e^ au temps de l'Antéchrist, 
Malot le combattit dans une Disser- 
tation sur V époque du rappel des 
Juifs et sur l'heureuse révolution 
au il doit opérer dans l J Église, 1 776, 
in- 12 , de 7 1 pages * il y soutient que 
la conversion des Juifs doit précé- 
der de beaucoup les temps de l'Anté- 
christ. Ilondet était un peu maltraité 
dans cette brochure; il se défendit 
par une longue Dissertation, 1778, 
in-12 de 708 pages. Il y discutait 
des objets assez étrangers à la ques- 
tion : Malot lui répon lit dans une 
deuxième édition revue etaugmentée, 
de sa Dissertation, 1779, in- 12 de 
3 1 1 pages, à laquelle il mit son 
nom : la première édition était ano- 
nyme. L'auteur y suit les idées des 
appelants sur la fin du monde; il alla 
plus loin encore dans un Supplément 
qu'il publia l'année suivante, et où 
il s'avisa de fixer l'époque du rap- 
pel des Juifs à l'an 18^9. Nous n'a- 
vons pas besoin de remarquer que 
les calculs par lesquels il prétend 
autoriser cette fixation , sont tout-à- 
fait arbitraires. Rond et , au lieu de 
profiter de l'avantage que ïui don- 
nait son adversaire par de si chimé- 
riques conjectures, voulut aussi faire 
le prophète; et dans un Supplément à 
sa Dissertation ou Lettre à Eusèbe, 
1780, in- 12 de 704 pages, il an- 
nonça que l'Antéchrist serait détruit 
l'an 18Ô0. C'était sans doute une 
chose assez plaisante que de voiries 
deux commentateurs faire très-bien 
sentir le ridicule des visions de leur 
antagoniste , dans le moment même 
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ls s'aveuglaient sur les leurs. 
Malot répliqua par une Suite et dé- 
fense delà Dissertation suri' époque 
du rappel des Juifs , 1 782 , in- î 2 de 
206 pages : il s'elïorce d'y justifier 
ses supputations précédentes, et s'y 
déclare même pour un avènement 
intermédiaire de J.-C. , dans lequel 
le Sauveur apparaîtra comme après 
la résurrccliou, sans cependant ré- 
gner visiblement sur la terre. MalôÉ 
prétendait échapper par- là au re- 
proche de millénarisme ; enfin il 
publia encore sur cette question one 
Lettre de V auteur de la Dissertation 
sur l'époque du rappel des Juifs à 
l'auteur des Nouvelles ecclésiasti- 
ques, 1782, in- 12 de 66 pages. 
Cette lettre, datée du 10 juin de cette 
année, est une réponse aux Nouvelles 
qui avaient blâmé les calculs do 
Malot et Fannonce d'un avènement 
intermédiaire. A cette Lettre, le jour< 
naliste opposa deux articles assez 
bien faits , dans ses feuilles des 3» 
octobre et 6 novembre 1 782 ; et là 
finit cette controverse. On a encore 
de l'abbé Malot , un livre ponr l'ins- 
truction de la religion sous ce titre: 
De la nécessité d'une foi éclairée 
et de ses avantages, 1784, in- 16 
de »38 pages. Cet auteur monrul à 
Paris, le 21 février 1785. 

p c T. 

MALOUET (Pierre-Victor)/ 
ministre de la marine, et ami de 
Louis XVI, naquit à Rio m ,cn 1 740. 
« Privé de tous les avantages de (a 
» fortune ( dit - il lut - même dans 
» des Mémoires manuscrits qu'il a 
» laissés ) , mon éducation a été celle 
» d'un collège de province. » 11 fut 
élevé par les Oratoriens , et eut un * 
moment, au sorfir de Fenfance, la 
pensée d'entrer dans cette congré- 
gation. Cependant ses goûts l'ayant 
bicnlô>détournéde cette carrière, il 

26.. 
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suivit un cours de droit. La poésie 
était alors sa passion dominante. A 
seize ans , il débuta par une ode sur 
la prise de Mabon; elle fut suivie 
d'une autre , adressée au prince de 
Condé , sur ses victoires en Allema- 
gne : toutes deux furent imprimées 
dans le temps. Bientôt après , il com- 
posa une tragédjp et deux comédies, 
qu'il ne craignit pas de présenter aux 
comédiens français ; mais , sur les ob- 
servations de Lekain, il abandonna 
ce genre de littérature, et partit, à 
dix-huit ans , pour le Portugal , avec 
4e titre de chancelier du consulat de 
Lisbonne : il était , en même temps , 
attaché a l'ambassade du comte de 
Merle, qui fut bientôt rappelé. Ma,- 
louet revint avec lui , et, peu après, 
fut employé dans l'administration 
de l'armée du maréchal de Broglie. 
Il courut quelque danger à la bataille 
de Fillinghausen. A la paix de i 763, 
il entra au service de la marine : 
lorsqu'on tenta le malheureux essai 
d'une colonisation dans la Guiane , 
il fut envoyé à Rochefort, comme 
inspecteur des magasins des colo- 
nies, pour diriger les embarque- 
ments. Nommé sous - commissaire 
en 1 767 , il fut employé à Saint- 
Domingue; et, en 1768, il devint 
ordonnateur au Cap. Ce fut pendant 
ce voyage qu'il composa les Quatre 
. parties du jour à la mer; morceau 
de poésie qui rappelle son premier 
penchant. Nommé commissaire en 
1769, il séjourna encore cinq ans 
dans cette île, et commença , dès- 
lors , à préparer les matériaux des 
Hémoires qu'il a publiés plus tard 
sur l'administration des colonies. A 
' son retour ( 1774 ), Madame Adé- 
laïde le fit nommer secrétaire de ses 
c 0 m mandements. Peu de tem ps a près, 
M. de Sartine l'envoya à Caïenne, 
pour reconnaître les moyens d'ac- 
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croître cette colonie , où il n'eut pas 
le temps de réaliser tout le bien qu'il 
avait conçu. Nommé ordonnateur, 
il repassa en France, en 1779. La 
guerre s'etant déclarée dans l'inter- 
valle , il fut pris par un corsaire , 
conduit en Angleterre, et bientôt re- 
mis en liberté. En arrivant à Paris, 
il reçut du roi les témoignages les 
plus flatteurs de satisfaction. En 
1780 , il fut envoyé à Marseille, en 
qualité de commissaire pour la vente 
de l'arsenal, et l'emprunt de six mil- 
lions fait aux Génois. Après cette opé- 
ration , il fut nommé intendant de la 
marine à Toulon. Ce port , qu'il ad- 
ministra huit années , et aux travaux 
(juquel il eut une part si active, 
rendra long-temps témoignage do 
ses lumières et de son zèle. Le bail- 
liage de Riom l'élut député aux états- 
généraux de 1789; et une carrière 
nouvelle s'ouvrit pour lui. Le dis- 
cours qu'il prononça lorsqu'il fut 
chargé par cette ville, de porter ses 
cahiers à l'assemblée du tiers-état de 
la sénéchaussée d'Auvergne, cahiers 
dont il avait été le principal rédac- 
teur , annonçait la ligne de conduite 
qu'il tiendrait. Dévoué tout ensem- 
ble à la cause du trône et à celle de 
la liberté, ne les séparant point 
l'une de l'autre , et désirant voir s'é- 
tablir en France un gouvernement à- 
peu-près semblable à celui de l'An- 
gleterre, il fut considéré, dès le com- 
mencement de la révolution , comme 
un des chefs du parti auquel on 
donna le nom de Monarchiens. A 
l'ouverture des états-généraux , il 
appuya les démarches tentées pour 
obtenir la réunion des ordres: mais 
lorsque le tiers-état prétendit se for- 
mer en assemblée nationale , il re- 
jeta fortement une dénomination qui 
lui parut contraire à la constitu- 
tion de la monarchie, et il présenta 
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celle de majorité des représentants. 
Dans la discussion de la constitu- 
tion , il se déclara pour le véter sus- 
pensif. ILs'opposa de tous ses moyens 
à la déclaration des Droits de l'hom- 
me. Après les événements des 5 et 
6 octobre , il se plaignit de ce que 
le peuple était excité contre plusieurs 
députés , et particulièrement contre 
lui-même , qui avait été l'objet d'in- 
vectives et de menaces , et il deman- 
da vainement une loi contre les écrits 
séditieux : Mirabeau en fit rejeter la 
proposition ; cependant , il soutint 
Malouct, peu de temps après , coutre 
les imputations du comité des re- 
cherches. Les 7 et ï5 décembre 

1 789 , Malouet défendit avec une in- 
trépidité justement admirée, et fit ac- 
quitter le chef d'escadre D'Albert de 
Rioms ( V. Albert de Rioms , [tom. 
I, p. 4^2 ). Il déposa dans le procès 
commencé au Ghâtelet , sur les évé- 
nements des 5 et 6 octobre , dont il 
avait tracé publiquement le plus dou- 
loureux tableau. Il attaqua vivement 
M a rat et ses feuilles sanguinaires, et 
fit rendre un décret qui traduisait 
Camille Desmoulins au Ghâtelet , 
comme auteur de pamphlets sédi- 
tieux; mais Desmoulins, foçt de 
l'appui de Robespierre, parvint à 
faire annuler ce décret. Effrayé des 
désordres qui désolaient la France 
sur tous les points, Malouet, appuyé 
par Gazalès , demanda , le ao février 

1 790 , que le roi fut temporaire- 
ment investi du pouvoir dictatorial. 
Cette motion, objet des plus vifs 
débats , fut repousseé à une forte ma- 
jorité. Au mois de novembre 1789, 
il avait reconnu que la nation- était 
propriétaire des biens du clergé , 
mais sous la condition qu'ils seraient 
employés à l'entretien du culte et au 
soulagement des pauvres * sans qu'il 
fût jamais permis d'assigner à ces 



MAL 4*5 

biens une autre destination. Il com- 
battit ensuite le système funeste des 
assignats. Pour balancer le pouvoir 
u'acquérait chaque jour la société 
es Jacobins y Malouet et les députés 
de son parti fondèrent un club, sous 
le titre de club des Impartiaux , et 
que le public nomma le club Monar- 
chique ( V. Clermont-Tonnerre ): 
mais la populace , soldée par les Ja- 
cobins , força bientôt celte assemblée 
à se dissoudre. A l'époque du voya- 
ge de Varennes , Brissot et Thomas 
Payne ayant demandé publiquement 
la république , Malouet arracha une 
de leurs affiches , pour la dénoncer à 
l'assemblée, qui passa à l'ordre du 
jour. Lorsqu'après le retour du roi, 
le comité de constitution proposa 
de suspendre l'exercice du pouvoir 
royal , Malouet condamna ce projet , 
.comme attentatoire à la nouvelle 
constitution qui avait prévu le cas 
de l'absence du monarque. Étroite- 
ment lié avec l'abbé Raynal , qu'il 
avait recueilli à Toulon à son retour 
de Prusse, il avait proposé à l'assem- 
blée, et obteuu, le i5 août 1790, 
la révocation de l'arrêt prononcé , 
en 1781, contre cet écrivain. Ma-» 
louet comptait sur son influence pour 
rattacher à la monarchie les parti- 
sans de cette liberté dont son ami 
avait été l'un des plus ardents apô- 
tres. Aussi lui a-t-on attribué une 
grande part dans la lettre adressée 
par Raynal à l'assemblée. Voici ce 
qu'il y a de vrai à cet égard : le pro- 
jet fut concerté dans une réunion 
dont Malouct faisait partie ; mais la 
lettre fut rédigée par Clermont- 
Tonnerre, et Ravnal en modifia seu- 
lement les premières expressions 
pour leur donner plus d'énergie ( 1 ). 

(1) (I'e«l sur kt toi de M™', de Gttiberl . «HiiU-ttr 
principal de» ORuTrc» de **o ronri, qu»- dan» »'s; fi*S« 
GVIBEBT ( VIX , Kl ) , o » *tt<'il-u* \ c« tUr.-.Ji-f 4 
L«tlrt d« Rajual à IW m it u»t«» »)•-• 
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Lorsque les événements prirent un 
caractère plus effrayant, et que la 
chute de la monarchie parut immi- 
nente, Malouet fut appelé, par la 
confiance du roi , dans un cou- 
seil intime , sans autre titre que 
ceux du devoûinent et de la sagesse 
de ses vues. « Si mes opinions pa- 
» raissent aujourd'hui raisonnables 
» ( écrit-il dans les Mejnoires ma- 
v nuscrits qu'il a laisses ), il reste 
» encore quelques témoins qui ont 
» entendu dire à Louis XVI qu'il les 
» adoptait complètement ; et ce bon 
» prince m'en a parle' lui-même avec 
» l'accent de la conviction. » Jus- 
qu'à la catastrophe du 10 août 179*2, 
x Mùlouet continua de donner ses con- 
sc'Js, de multiplier ses efforts pour 
ia prévenir. Echappe' comme par 
jniraclc aux massacres de septem- 
bre, il se réfugia eu Angleterre, où 
il s'empressa de publier un écrit pour 
la détensedu malheureux Louis XVI. 
Le 8 novembre 1792, il adressa au 
ministre de France en Angleterre, 
une demande pour venir défendre 

-•Il 1' * 

çe prince au peru de sa vie. £>a note 
fut transmise par le ministre des af- 
faires étrangères , le 20 du même 
mois , à la Convention, qui , passant 
à l'ordre du jour, renvoya les pièces 
au comité d'aliénation , pour que le 
courageux pétitionnaire fût iuscrit 
sur la liste des émigrés. Revenu en 
France, vers 1801, il fut arrêté 
comme émigré , et reconduit à la 
frontière; mais rendu presque immé- 
diatement à la liberté, il vit recher- 
cher ses conseils pour la restaura- 
lion de la manne française. D im- 
menses travaux étaient projetés à 
Anvers : Malouet fut charge de les 
diriger. Nommé commissaire-géné- 
ral de ia marine , avec les pouvoirs 
de préfet maritime dans ce port , le 
3 octobrç i8o3, il y a créé les plus 
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vastes établissements au milieu de 
nombreuses dirhcul tés. La responsa- 
bilité tle cette grande opération , les 
fatigues qu'il essuya pendant l'expér 
ditiou des Anglais dans l'Escaut 
( circonstance où il déploya toute la 
fermeté de sou caractère , et qui fit 
dire au chef du gouvernement que 
M. Malouet avait éminemment le 
courage d'esprit ); enfin, l'influence 
du climat de la Belgique qui lui était 
contraire, commencèrent à altérer 
sa santé. Il avait reçu, en 1808, 
le titre de maître des requêtes ; au 
commencement de 1810, il fut nom- 
mé conseiller-uVétat , et appelé au 
conseil, où il siégea jusqu'à la fin de 
1-81*2. A cette époque, soit que Buo- 
na parle fût importuné de la franchise 
et de la persévérance de son opposi- 
tion daus la discussion de plusieurs 
affaires, soit qu'il eût reçu contre lui 
de faux rapports, il l'éloigna du 
conseil, et l'exila à quarante lieues 
de Paris. Malouet se retira dans une 
petite propriété qu'il possédait en 
Touraine: il y vivait dans le repos 
le plus absolu , lorsque Louis X V lit 
fut rendu aux vœux de la Fran- 
ce. Il revint aussitôt à Paris ; et 
dès le 1 avril 181 4 ? il fut nomme , 
par le gouvernement provisoire, 
commissaire au département de la 
marine. Le 1 S mai , il prêta serment 
entre les mains du roi, comme mi- 
nistre sécréta ire- d'état du même dé- 
partement , et fut nommé peu après 
chevalier de Saint - Louis. Depuis 
181 1 , il était commandant de la Lé- 
gion-d'honneur. Il se livra , dès-lors 
avec sou zèle accoutumé, aux travaux 
extraordinaires qu'exigeait l'admi- 
nistration ; mais ces travaux ache- 
vèrent de ruiner sa santé : il suc- 
comba le 7 septembre 1814* Chargé 
] erulant plus de quarante ans de 
différentes admiiiistrations, Malouet 



Digitized by Google 



MAL 

mourut sans fortune ; et les frais de 

ses obsèques furent payes par le roi. 
La modération était Je trait distinctif 
de son caractère. Aune iutégrité scru- 

paleuse il joignit cette probité po- 
lîlîc|iio qm consiste a subordonner 
tous les intérêts aux ûevoirs , et à 
demeurer invaiiablementattachéaux 
principes, nièine sans espoir de suc- 
cès. 11 fut lié avec les hommes les 
plus di>tiugués de son siècle , et jouit 
toujours île l'estime de ceux que 
la diMsiou des partis rendit ses ad- 
versaire* { i }. Au milieu des soins 
aetits d'une administration étendue 
et. compliquée, il conserva le goût 
des lettres, et ne cessa de les culti- 
Ter. Malouet avait une figure noble 
et une taille très-élevée; il a été deux 
lois marié, et n'a laissé qu'un (ils. On 
a de lui : I. Mémoire sur l'esclavage 
des nègres, i 788, iu-8<\ II. Mémoi- 
res sur i' administration du départe- 
ment de la marine , un vol. in-8°. , 
1790, sans nom 'd'imprimeur. 111. 
La collection de ses Opinions, 3 
vol. in 8"., Paris, 1791 et 174)'».. 
IV. Défense de Louis XV J , \~\yi , 
in-8". V. Ji.ramendc cette question : 
Quel sera pour les colonies de V A- 
méri(pie le résultat de la révolution 
française , etc. , un vol. in-8°. Lon- 
dres, 1797. \ 1. Collection des Mé- 
moires et Correspondances officiel- 
les sur l'administration des colo- 
nies , et notamment sur la Gnianc, 
5 vol. in-£K , Paris, 1802. Vil. 
Considérations historiques surl'em- 
j ire de la mer chez les anciens et 
les modernes . un vol. in-8°. , An- 
vers , 1810. VIII. Divers morceaux 
dans les Archives littéraires. IX. 
Des Lettres insérées dans les Mé- 



i 1 "> l .4 <r •<<}« • I'kih Ik' fut proscrit sous Biiouaporte , 
t>n Ml Mai"ii('t . lu a» Mit Un m^n.icfs d ■ I Jiit rit'- , 
l '-nt'i jiiilil i'I'.k niviit voit'- c.'l Htni <lr s;u rnfj'ir.» ( 
»irr Ii <jin l li -v .it f tnd'if à H >i:t(i>.re. 
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langes de philosophie et de littéra- 
ture de Suard , Paris , i8o4 , 5 vol. 
in-8°. Le Poème des Quatre parties 
du jour à la mer y dont il a été parlé 
plus haut , a été inséré dans les * 
Soirées provençales , de M. Beren- 
ger, ami de Malouet. Suard a publié, 
après .la mort de son ami, une No- 
tice sur sa vie et ses écrits, qui fut 
insérée dans la Gazette de France f 
du i 4 septembre 1814. D — G — o. 

MALOULN ( Pall-Jacquls ) , 
médecin et chimiste, professeur au 
collège royal de France , naquit à 
Gaeu , eu 1701. Il fut reçu de l'a- 
cadémie des sciences , en 1744» 
professeur de chimie au Jardin du 
roi , en 171J. Il publia, c» 17^0, 
une Dissertation intitulée : In reac- 
tionis aclionisque œqualitate o?co- 
nomia animalis ; — une autre, 
sous le titre de: An hemiœ inguinali 
ciun adhœsione, suldigalum noect ? 
et une troisième sur cette question : 
An ad sanitalem musice ? Ces deux 
dernières sont de 1737 et de 1743. 
Ses autres ouvrages sout eu fran- 
çais. Le gouvernement, le parlement 
et la faculté chargèrent Malouin de 
donner des secours contre l'cpi- 
zootie qui régnait dans les environs 
de Paris, eu 17 53. Ses soins en 
arrêtèrent promptement les progrès. 
Il était d'un caractère «grave , mais 
plein de douceur, jamais le charla- 
tanisme n'eut de prise sur lui. C'é- 
tait non-seulement un médecin ins- 
truit , observateur et studieux, mais 
encore nu médecin de bonne-loi , 
croyant à la médecine comme à la 
Divinité, et ne .soutirant pas qu'on* 
plaisantât sur son art. La mort de 
Molière lui paraissait une consé- 
quence de l'incrédulité de ce grand 
homme pour les secours de la mé- 
decine; et il savait tant de gré à ses 
malades de leur docilité, que voyant 
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un de ses amis prendre avec toute 
confiance les remèdes nombreux et 
rebutants qu'il lui prescrivait , il 
l'embrassa tendrement, en s'écriant 
avec enthousiasme : Vousêtesd'gne 
d'être malade! Mnlouin mettait une 
très-grande importance à l'hygiène i 
il croyait que le médecin devait s'at- 
tacher essentiellement à prévenir les 
maladies ; aussi était-il sobre, tem- 
pérant , et donnait-il l'exemple d'une 
conduite régulière et raétnodiquc. 
Ce régime lui réussit; sa vieillesse 
fut exempte d'infirmités , et il mou- 
rut à 77 ans , d'une attaque d'a- 
poplexie. Malouin fut laborieux , 
économe et désintéressé ; il vécut 
heureux; ses qualités lui acquirent 
beaucoup d'amis , et ses talents des 
protecteurs zélés. 11 a laissé , par 
testament, un legs à la faculté, pour 
que, daus une séance publique, on 
rendît compte , tous les ans . des 
découvertes et des travaux les plus 
importants. Les siens , en chimie , 
ont eu pour objets le zinc , la chaux , 
Tétai n , ctj'union du mercure avec 
l'antimoine, avec l'étain , et avec le 
plomb. Il a inséré , dans les Mé- 
moires de l'académie, une Histoire 
des maladies épidémiques obser- 
vées à Paris , en même temps que 
les différentes températures de l'air. 
Il a donné plusieurs articles de chi- 
mie dans T Encyclopédie, et la Des- 
cription des arts du meunier, du 
houlanger et du vermicelier , dans 
la Collection des arts et métiers. Il 
a fait imprimer séparément : I. Un 
traité de chimie , Paris , in - 1 2 , 
1734» H' Une cfùmie médicale, 
contenant la manière de préparer les 
remèdes les plus usités , et la mé- 
thode de les employer pour la gué- 
rison des maladies , ibid. a vol. in- 
11 , 1750, 1755. Cet ouvrage fut 
trèi-esUmé de son temps. Fojr. I'jÉ- 
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loge de P. J, Malouin , par Con- 
dorcet, dans le recueil de J'acad. des 
sciences, ann. 1778 , H. p. 57. — 
Chaples Malouin, parent du précé- 
dent , et né dans la même ville, 
cultiva également la médecine. Il 
fut reçu docteur à l'université de 
Cacn, et mourut fort jeune, en 1 7 1 8. 
On a de lui un Traité des corps so- 
lides et des fluides , in - iti. 11 le fit 
imprimer à Paris, l'année même de 
sa mort. C. G. 

MALPEINES ( Léonard .des ). 

V* LÉONARD. 

MALPICHl (Marcel), célèbre 
médecin et analomistc, naquit à Cre- 
valcuore, près de Bologne, le 10 
mars i(fo8. Il avait à peine termine' 
ses premières études, où il s'était 
distingué , qu'il perdit ses parents , 
et que d'abord incertain sur le par- 
ti qu'il devait prendre, il se décida, 
d'après le conseil de F. Natalis , son 
maître de philosophie , à embrasser 
la médecine. Ce fut à Bologne que . 
Malpighi lit ses cours avec beau- 
coup de succès , et qu'il fut reçu 
docteur en i(>53. Dans les thèses 
publiques qu'il soutint, il se montra 
grand partisan d'Hippocrate; ce qui 
était une sorte de hardiesse à une é- 
poque où la doctrine des Arabes 
jouissait encore de la vénération gé- 
nérale. Nommé professeur, en i6.56, 
à l'uuiversité de Bologne, Malpighi 
passa , dès la même année, à celle de 
Pise , où l'avait attiré Ferdinand II, 
grand-duc de Toscane. Ce fut là 
qu'il contracta une étroite liaison 
avec Borelli ; et le mathématicien 
ne contribua pas peu à faire sen- 
tir au médecin la supériorité des 
recherches expérîmeu taies sur les 
conceptions purement métaphysi- 
ques. Malpighi se trouvant mal du 
climat de Pise , prit le parti de re- 
tourner à Bologne, d'où il fut appelé 
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■j r : pôùr aller remplir , à Messine , la 
chaire de premier professeur. Après 

> . y avoir enseigne' 1 art médical pen- 
dant quatre années , il résista à tou- 

> ; ; tes tes instances que lui fit le sénat 
de Messine, pour y prolonger son 
séjour , devenu désagréable par les 
persécutions des partisans de la 
vieille école ; et il retourna encore à 
Bologne, dans l'intention de conti- 
nuer ses recherches et expériences 
anatomiques. Cependant la réputa- 
tion de Malpighi se répandait au loin : 
dès i 66q , la société royale de Lon- 
dres lui avait envoyé le titre de cor- 
respondant. Enfin, en 1691 , le car- 
dinal Antoine Pi gnatelli étant devenu 
pape, sous le nom d'Innocent XII, 
appela Malpighi à Rome , et le nom- 
ma son premier médecin. Mais déjà 
la santé de ce dernier était fort déla- 
brée : sujet à des accès de goutte , à 
des palpitations de cœur, à des dou- 
leurs néphrétiques , il perdit encore 
ses forces par l'étude et les travaux. 
Ce fut après environ trois ans de sé- 
jour à Rome, qu'il eut, au palais 
Quirinal , une attaque d'apoplexie , 
à laquelle il succomba, le 29 novem- 
bre i6c)4« Bien avant sa mort, en 
i683 , Malpighi avait reçu , de l'u- 
niversité de Bologne , un témoignage 
éclatant de reconnaissance pour les 
services qu'il lui avait rendus : c'é- 
tait un éloge latin, court mais expres- 
sif , tracé sur une table de marbre, 
que l'on plaça dans Pmie des écoles 
publiques (1). Malpighi s'est sur- 
tout illustré par ses nombreuses re- 
cherches sur les parties les plus dé- 
]iées,non-sculenicnt de l'organisation 
de l'homme, mais encore de celle 
des animaux et des plantes. Quoiqu'il 



(1) Non* nvon* sous le» ycxtx une itirdoille dti 
bronze fraj»j>eV ù Rome , en 1G9I , nui représente 
<Tnn rôt la li K nre ,!«■ Malpi,!» ,'aHë l'anlre celle 
àe la bfUuiqu. , uu uiim«scop« ù Jm ujaiu. 
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ait éclairé plusieurs points d'anato- 
mic transcendante, on doit, néan- 
moins , lui reprocher d'avoir vu 
quelquefois avec les yeux d'une ima- 
gination prévenue. C'est ainsi qu'il 
attribuait à tous les organes une com- 
position glanduleuse, comme un 
peu plus tard et avec plus de raison 
Ruysch leur assignait une texture 
toute vasculaire. Aussi Malpighi es- 
suya-t-ilbeaucoupde critiques, même 
très virulentes, surtout de la part de 
Sbaraglia,qui fit tous se» efforts pour 
rabaisser le mérite de celui qui avait 
été" autrefois son ami ; ce qui n'em- 
pêcha pourtant pas les a nat omis tes les 
plus distingués du dix-septièmesiècle 
et même du dix-huitième, d'accueil- 
lir avec beaucoup défaveur les diflé- 
rents écrits de Malpighi , dout voii i 
l'énumération: I. Obsérvationes ana- 
tomicœ de pulmonibus , Bologne, 
,1661 , in-fol. ; Copenhague, i(i63, 
in-8°. , avec le Traité de Th. Bais 
tholin, De Pulmonwn substan- 
tid et mottt; Leyde, 1672 , in- 19. ; 
Francfort, 1678,^-12. Malpighi 
est le premier qui se soit servi du mi- 
croseope simple dans ses rerherches 
anatomiques, et qui , à l'aide de ce 
moyen , ait découvert la circulation 
du sang dans les poumons et le mé- 
sentèr&cla grenouille. 11. Kpistolœ 
anatomicœ de lingud, de cerebro, 
de externo tactusorgann , de omen- 
ro, de pingiiedine et adiposis ducti- 
bus, Bologne, iGO 1-65,10-12 ; Ams- 
terdam, 16G9, in-12. Il est recon- 
nu anjourd'huiquelc60/p5 muqueux, 
ou réliculaire, qui entre dans la com- 
position de la peau , et qui a rete- 
nu le nom de Malpighi , n'est autre 
chose qu'un réseau vasculaire très- 
délié. III. De viscerum structura 
exercitalioiics anatomicœ ; accedit 
dissert atio de polj'po cordis, Bolo- 
gne , i6<36, in - 4°. ; Amsterdam et 
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Londres, 1GG9, in- 12; trad. eu 
français par Sauvalle , Paris, i683 , 
in- 12. La Dissertation sur les po- 
lypes qui se forment dans le cœur 
et les gros vaisseaux, contient une 
analyse chimique du sang , la meil- 
leure qui eût encore été faite jus- 
qu'alors. Malpighi considère, avec 
raison , le polype , la couenne pieu- 
rétique , et la partie fibreuse du sang, 
comme étant de même nature. IV. 
Dissertatio epistoUcade format ione 
ptdli in ovo, Londres , 166Ô-73 , in- 
4°. fig. ; trad. en français, Paris, 
1686, in - ia. C'est principalement 
dans ce livre et dans les deux sui- 
vants, que Malpighi s'est aidé, avec 
un soin admirable, des secours du mi- 
croscope. V. Dissertatio epistolica 
de bombyee , Londres , 1 669 , in-4°., 
fig. ; trad. en français , Paris , 1 686, 
nn-i 1. VhAnatome plant arum, cum 
appendice de ovo incubât o, Londres, 
1075, 1679, 2 vol. in-foî. ,(ig.; ibid., 
1686. Le génie observateur brille 
dans cet ouvrage important; Malpi- 
ghi est même un des premiers qui 
aient établi la différence sexuelle des 
plantes. VII. Epistola de glandtdis 
conglobatis , Londres , » (189 , in-4°. ; 
Leyde, 1690, in-4°. VIII. Consul- 
tationum medicinalium centuria 
prima , Padoue , 1713, in-£\ , par 
les soius de Jér. Gaspari, médecin 
de Vérone; Venise , 1748» avec les 
consultations de Lancisi. Les amis 
» . de Malpighi auraient .préféré que 
l'éditeur se fût abstenu de publier 
cet ouvrage clinique, auquel l'auteur, 
livré à d'autres occupations , a donné 
peu de soins. Le recueil de ses Œu- 
vres a paru sous le litre d' Opéra 
omnia % Londres, 1686, 2 vol. in- 
fol. ; Leyde , 1687, 2 vol. in-4°. ; et 
les Opéra posthuma, publiés par 
les soins de P. Régis , professeur à 
>lontpelier, Londres, 1697 , in-fol. ; 
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Amsterdam, 1698 , 1700 , in - 4°. , 
avec 19 pl. ; Venise, 1698, 1743, 
in-fol. L'éloge de Malpighi se trouve 
dans les Décades de Fabroni. 

R — d — F. 

MALTAIS ( Lu ). V. Mdchior 
Caffa ( VI , 4(5o. ) 

MALTRAVERSI , nom de faction 
à Bologne et à Pérouse. Le nom de 
Maltravcrsi était pris dans les deux 
républiques , par ceux qui préten- 
daient s'opposer aux abus. A Bolo- 
gne celte faction commença en i32o, 
et se composait de ceux qui s'oppo- 
sèrent aux projets d'usurpation de 
Romeo de Pcpoli. Ce dernier, qui 
parvint ensuite à la tyrannie , avait 
aussi ses adhérents; on les appelait 
le parti de l'échiquier , parce que Pe- 
poli portait un échiquier dans ses 
armes. Ces deux factions se combat- 
tirent pendant tout le quatorzième 
siècle. Celle de l'échiquier donna à 
Bologne plusieurs tyrans , que les 
Maltraversi renversèrent ; enfin, au 
commencement du quinzième siècle 
le parti de l'échiquier affermit le 
pouvoir souverain dans la maison 
feen tivoglio, en dépit des Maltraversi. 
Dans la république de Pérouse la fac- 
tion des Maltraversi naquit aussi 
dans le quatorzième siècle , en op- 
position à celle des Raspauti , qu'elle 
accusait d'avoir raalvcrsé dans les 
emplois publics. C'est de la faction 
Maltraversi que sortit , en 1 36 1 , le fé- 
roce conspirateur TribaW ino de Man- 
fredini , que les Italiens ont nommé 
le Galiliua de Pérouse. S. S — 1. 

MALUS ( Étienke-Louis ) , au- 
teur d'une des plus importantes dé- 
couvertes de la physique, celle de 
la polarisation de la lumière , naquit 
à Paris , le 23 juin 1775. Élevé avec 
soin, dans sa famille même, il y 
reçut une éducation dans laquelle l'é- 
tude ayrofondie des lettres et celle 
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des mathématiques ne se trouvaient 

Joint séparées. Par l'heureux effet 
c cette éducation qui n'avait laisse 
aucune de ses jeunes facultés oisive, 
Malus eut le bonheur de conserver 
toute sa vie le goût et l'intelligence 
de ces chefs-d'œuvre de l'antiquité, 
qui lui avaient f»it sentir les pre- 
miers plaisirs de l'imagination; et 
l'ardeur avec laquelle il les avait 
étudiés , retarda si peu ses progrès 
dans des études plus austères , qu'à 
dix-sept ans, il fut en état d'être ad- 
mis par examen à l'école du génie 
m militaire. Ses dispositions, tout-à-fait 
extraordinaires pour les mathéma- 
tiques , le firent bientôt remarquer ; 
et il allait être fait officier, lorsqu'un 
ordre du ministre Bouchotte le fit 
renvoyer comme suspect, probable- 
ment parce que son père avait pos- 
sédé une charge de trésorier de 
France : tant il était facile alors de 
paraître assez important pour être 
proscrit. Cette interdiction lui fer- 
mant la carrière du géi.'ie, à laquelle 
il s'était préparé, et pouvant d'ail- 
leurs compromettre sa famille, il se 
réfugia , comme bien d'autres , dans 
les rangs de l'armée , fut incorporé 
dans le quinzième bataille* de Paris, 
et employé pendant quelque temps , 
comme simple soldat , aux répara- 
tions du port de Dunkerque. L'in- 
génieur qui présidait à ces travaux, 
M. Lepèrc , ( son nom ne doit pas 
échapper à la reconnaissance des 
amis des sciences ) , le remarqua ; 
et , lorsqu'après la terreur de 1793, 
le gouvernement, sur les instances 
de Monge , fit chercher partout des 
jeunes gens déjà instruits , pour for- 
mer l'Ecole polytechnique, M. Le- 
père saisit cette occasion de tirer 
Malus du rang des soldats , et de l'en- 
voyer à Paris. Monge, qui l'avait 
dé]d connu et jugé à l'École du gé- 
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nie, le mit aussitôt dans le petit 
nombre de ceux qu'il destinait à de- 
venir les instructeurs des autres élè- 
ves , et qu'ft* se plut à instruire et à 
préparer lui-même , pendant trois 
mois, avec un zèle inépuisable. Plu- 
sieurs autres savants distingués le 
secondaient dans cette tâche ; et La- 
grange même daigna quelquefois la 
partager. Que l'on se figure vingt 
jeunes gens, assez instruits déjà pour 
sentir le prix d'un enseignement pa- 
reil; entourés de tous les moyens 
de travail imaginables; comblés de 
soins , d'encouragements ; tour - à- 
tour et continuellement occupés 
de mathématiques , de dessin , de 
physique, de chimie ; n'ayant enfin à 
songer qu'au développement de leur 
intelligence; et cela, dans un temps 
où nulle autre occasion de s'instruire 
u'existait plus : ou concevra facile- 
ment tout ce Q%un pareil concours 
de circonstances dut exciter en eux 
d'émulation. La même ardeur se 
communiqua bientôt après à la nom- 
breuse jeunesse qui vint composer 
l'École polytechnique, et qui , ayant 
pu terminer en grande partie ses 
études littéraires avant la ruine des 
établissements d'instruction publi- 
que, sé trouva ainsi singulièrement 
bien préparée pour recevoir les vé- 
rités des sciences. Il est impossible 
que ceux qui ont assisté à ces pre- 
miers cours de l'École polytechni- 

Îjue , n'aient pas conservé un pro- 
bnd souvenir de l'enthousiasme 
quelle présentait , et surtout du spec- 
tacle consolant qu'offrait cette élite 
de la jeunesse , s'empressant de res- 
saisir avec avidité les trésors de la 
civilisation et des sciences , qu'une 
anarchie stupide avait été sur le 
point d'anéantir dans leur patrie. 
Anssi n'est-ce pas pour eux que 
nous rappelons cette époque inefla- 



Digitized by Google 



4 1 « MAL 

çablc de leurs jeunes années ; mais 
dans l'état funeste d'agitation et de 
révolution qui mine sourdement la 
vieille Europe , il n'est pïs inutile de 
redire par quels moyens on peut ral- 
lumer chez un peuple le flambeau 
des lumières , lorsque Panarchie l'a 
presque éteint. De tous les élèves 
admis en même temps* que lui a 
I* École polytechnique, Malus se mon- 
tra le premier pour l'application , 
l'intelligence et les connaissances ac- 
quises. Pendant les trois années qu'il 
y resta , il dévora , plutôt qu'il ne 
lut , tous les ouvrages de mathémati- 
ques les plus difficiles. Il commença 
même à montrer ses propres forces 
par d'élégantes applications de l'ana- 
lyse à des questions de géométrie ; 
et , ce qui mérite d'être remarqué, le 
plus étendu de ces essais avait pour 
objet la détermination de la route 
que suivent les ratons lumineux 
lorsqu'ils sont réfléchis ou réfractés 
par des surfaces de courbure quel- 
conque. Ainsi , les propriétés de la 
lumière qui devaient rendre le nom 
de Malus à jamais célèbre dans les 
sciences, étaient dès -lors l'objet fa- 
vori de ses secrètes pensées. En ob- 
servant les premiers pas des hommes 
qui se sont spécialement distingués 
par quelque grande découverte, on 
reconnaît assez généralement qu'ils 
semblent y avoir été appelés de loin 
parleur génie, et avoir été contraints 
d'y penser toujours. Il n'y a rien au- 
dessus de cette spécialité , si ce n'est 
l'extension de la même faculté au 
système entier d'une science: c'est 
là ce qui fait les génies du premier 
ordre , tels que furent , pour ne par- 
ler que des morts , les Newton , les 
Leibnitz, les Euler , les D'Alembcrt 
et les Lagrange. Quant à Malus, le 
temps de développer ces semences 
précieuses n'était pas encore venu. 
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L'activité infatigable de son esprit , 
et le peu de fortune que la révolution 
avait laissé à sa famille , le détour- 
nèrent de suivre les sciences comme 
une carrière ; et il rentra dans celle 
du génie , avec le rang d'ancienneté 
que lui assignait sa première admis- 
sion. Il fut aussitôt envoyé à l'armée 
de Sambre-et-Mcusc , et se trouva , 
au passage du Rhin , en 1797, ainsi 
qu'aux affaires d'Ukratz et a Altcn- 
kirch. Cette même année fut marquée 
pour lui par un événement plus im- 
portant que ces batailles. 11 vit et 
aima la fille du chancelier de l'uni- <* 
versité de Gicssen* et il était sur le 
point de l'épouser , lorsqu'il fut 
obligé de partir pour l'expédition 
d'Éçypte. Il assista aux batailles "de 
Chebrcis et des Pyramides , à l'af- 
faire de Jabisk , au siège d'El-Arisch, 
et à cekii de laffa. Après la prise de 
cette dernière ville, on le chargea 
d'en relever les fortifications , et d'y 
former des hôpitaux militaires. Il y 
fut attaqué de la peste , et s'en guérit 
seul , sans le secours de l'art. A 
peine rétabli , on l'envoya fortifier 
Da miette. De là, il partit avec l'ar- 
mée pour marcher au-devant des 
Turcs débarqués à Aboukir. Il assista 
à la bataille d'Hcliopolis , à l'affaire 
dcCoraim, au siège du Caire. Enfin, 
à l'époque de la capitulation , il fut 
embarqué sur le parlementaire an- 
glais le Castor, et débarqua en 
France , le 26 octobre 1 80 1 . Épuisé 
de fatigues , avec une santé pour ja- 
mais perdue, il alla retrouver en 
Allemagne la personne qu'il avait 
aimée , et qui lui était restée fidèle : 
il l'épousa ; et, pendant les onze an- 
nées que la vie de Malus put se sou- 
tenir , il reçut d'elle des soins dont la 
continuité et la tendresse allèrent jus- 
qu'à l'héroïsme. Elle ne put lui sur- 
vivre, et mourut deux ans après lui , 
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en 1814, àe la même maladie dont 
il était mort. Ce fut pendant ce% 
temps trop court de tranquillité' et 
de bonheur inte'rieur , que la passion 
de Malus pour les sciences , n'étant 
plus combattue par l'activité de sa 
vie , se développa tout entière. 
Chargé de constructions importan- 
tes , d'abord à Anvers , ensuite à 
Strasbourg, ces travaux qui auraient 
paru pénibles à d'autres , n'étaient 
qu'un jeu pour lui; de sorte qu'après 
avoir donné à ses devoirs tout le 
temps nécessaire pour les bien rem- 
plir , il lui restait encore un grand 
loisir pour ses occupations favorites. 
Ce fut alors qu'il acheva de rédiger 
ses Essais d'optique analytique, qu'il 
avait commencés à l'École polytech- 
nique, et dont l'élégance prouva 
qu au milieu des hasards de la guer- 
re, il n'avait pas désappris à manier 
le calcul. Bientôt une autre recher- 
che d'optique , plus curieuse et 
plus neuve, le fit remarquer davan- 
tage. Lorsqu'un rayon de lumière , 
après avoir parcouru un corps trans- 
parent, arrive à la seconde surface 
ce ce corps en se dirigeant vers elle 
pour repasser dans le milieu envi- 
ronnant, son émergence n'est pas 
toujours possible, du moins quand 
l'action de ce milieu sur la lumière 
est plus faiblHAie celle du premier 
corps dans IcqlHp se meut le rayon. 
Dans ce cas, si la direction du rayon, 
en s'approchant de la surface de 
sortie, est parallèle à cette surface , 
ou n'a sur elle qu'un certain degré 
d'obliquité, que la théorie de l'attrac- 
tion indique, il est rappelé en dedans 
par les forces attractives du premier 
corps ; de sorte qu'au lieu de con- 
tinuer sa route en ligne droite, il se 
courbe et rentre dans l'intérieur de 
ce corps , en paraissant se réfléchir 
sur la surface d'émergence comme 
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sur un miroir. Toutefois la théorie 
montre que cette réflexion ne s'opère 
pas toujours à la surface d'émer- 
gence , mais qu'elle peut avoir lîcu 
depuis une petite distance dans l'in- 
térieur du premier corps , jusqu'à, 
une petite distance au dehors; de 
sorte que , quand ce dernier cas ar- 
rive , le rayon sort réellement du 
corps réflecteur pour y rentrer après, 
son retour étant déteriniué par YaU 
traction de ce corps. La diversité 
de ces phénomènes ne peut pas être 
observée immédiatement , parce que 
l'espace dans lequel ils ont lieu, 
avant ou après la surface réfléchis- 
sante , est d'une petitesse excessive ; 
mais malgré cette petitesse, les an- 
gles de réflexion qui en résultent, 
différent eutre eux de quantités con- 
sidérables, de sorte qu'il serait aisé 
de mesurer leurs différences , et de 
les comparer avec la théorie, si 
l'on pouvait à volonté déterminer 
la réflexion à se faire en deçà ou 
en delà de la surface d'émergence, 
de manière à savoir toujours lequel 
de ces cas a lieu. C'est à quoi Ma- 
lus réussit en appliquant à la surface' 
d'émergence, tantôt des corps trans- 
parents qui permettaient ce retour 
des rayons sortis de cette surface, 
tantôt des corps opaques qui les ar- 
rêtaient. Il parvint ainsi à rendre dis- 
tincts les deux modes de réflexion in- 
térieure : il en mesura les effets di- 
vers, et offrit , dans la mesure de leur 
différence, une nouvelle et frappante 
confirmation de cette ingéuieuse thé- 
orie de Newton , qui fait dépendre la 
marche de la lumière, des attractions 
à petite distance exercées sur les mo- 
lécules lumineuses par les particules 
des corps; théorie dont la concor- 
dance parfaite avec les phéuomcnes 
s'est jusqu'ici soutenue dans tout ce 
qui a pu eu être soumis au calcuL 
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Les phénomènes delà lumière, objet 
des premières pensées de Malus , re- 
venaient ainsi continuellement se re- 
présenter à ses méditations. Bientôt 
un sujet de prix , propose' par la 
classe des sciences de 1'Institot , vint 
exciter et comme forcer Malus à s'en 
occuper d'une manière exclusive. On 
sait que lorsqu'un rayon de lumière 
simple pénètre obliquement un corps 
transparent quelconque , il ne conti- 
nue pas sa route en ligne droite, mais 
se plie et se brise à son entrée dans 
le corps. Ce phénomène se désigne 
parle nom de réfraction. Mainte- 
nant, lorsque le passage du rayon se 
fait ainsi , de l'air ou du vide, dans 
un corps dont les parties sont dis- 
posées indifféremment et sans ordre , 
comme celles des liquides, et des 
-corps fondus , il donne naissance à 
un faisceau réfracté unique ; et son 
changement de direction , ou sa ré- 
fraction , est soumis à une loi très- 
simple qui a été assignée par Des- 
cartes, dont elle est une des plus 
belles découvertes. Mais il n'en est 
plus ainsi lorsque le corps réfrin- 
' cent est composé de parties toutes 
d'une même forme, arrangées d'une 
manière déterminée et régulière dans 
toute sa masse, comme le sont les 
minéraux que la nature nous pré- 
sente cristallisés. Alors , si la forme 
primitive des particules n'est ni un 
octaèdre régulier ni un cube, chaque 
rayon lumineux simple qui pénètre 
le cristal, se divise en deux rayons 
réfractés , dont l'un suit la loi ordi- 
naire de réfraction assignée par Des- 
cartes , et est appelé par cette raison 
le rayon ordinaire; et l'autre , que 
l'on nomme rayon extraordinaire , 
suit une autre loi , beaucoup pins 
composée , que Huygcns avait dé- 
terminée pour la chaux carbonatée 
rhomboidaic, vulgairement ixom- 
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ttéc spath à? Islande; et qui l'a 
•été depuis généralement pour tous 
les autres cristaux. En outre, ces 
phénomènes offrent cela de très-sin- 
gulier , que le rayon qui a été ré- 
fracté ordinairement ou extraordi- 
naircment par un cristal, a contracté, 
daus cet acte même, certaines mo- 
difications relatives à ses pans , mo- 
difications qu'il emporte avec lui , et 
qu'il montre lorsqu'on lui fait tra- 
verser un second cristal de même ou 
de différente nature que le premier : 
car il y subit la réfraction ordi- 
naire seule, ou l'extraordinaire, ou 
partiellement l'une et l'autre, selon 
1e sens dans lequel on lui présente 
les faces de ce second cristal. Gett* 
propriété avait été reconnue par 
Newton, dans les rayons auxquels 
onfaitsuccessivementtravcrserdeux 
ou plusieurs rhomboïdes de spath 
d'Islande: mais, quelque remarqua- 
ble qu'elle fût en elle-même , elle 
était restée jusqu'alors comme un 
fait isolé, dont l'importance avait 
été peu sentie. Tel était l'état de 
cette partie de l'optique- physique y x 
lors'qu'en 1808, la classe des scien- 
ces de l'Institut proposa pour sujet 
de prix , un nouvel examen des phé- 
nomènes de la double réfraction. 
Malus, alors éloigna de Paris , ne 
pouvait rester ind^vent à un con- 
cours qui semblalPavoirété choisi 
exprès pour l'attacher davantage 
à cette étude de la lumière dont il 
avait été toujours si passionné. Il 
fit, pour résoudre la question pro- 
posée, un nombre immense d'expé- 
riences auxquelles il sut adapter des 
instruments dont l'exactitude avait 
jusqu'alors paru exclusivement ré- 
servée à l'astronomie. Il remporta 
le prix; mais ce qui était bien plus 
important que le prix même, et ce- 
que personne n'aurait espéré, parer 
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«pie personne ne le soupçonnait , il dé- 
couvrit que les rayons lumineux , 
en se réfléchissant sur les surfaces 
des corps transparents , y prenaient 
aussi , sous un certain angle, des pro- 
priétés relatives à leurs pans, et pa- 
reilles à celles que la double réfrac- 
tion leur imprime. La découverte 
de cette propriété si remarquable , 
et dont on a développé depuis tant 
de conséquences , fut amenée sous ses 
yeux par hasard; mais ce fut un de 
ces hasards privilégiés qui sont ré- 
servés aux hommes de génie, parce 
qu'eux seuls ont l'inspiration qui les 
fait voir et saisir. Continuellement 
occupe de sa double réfraction, Malus 
alors à Paris, et demeurant dans ia 
nie d'Enfer, regardait un soir à tra- 
vers un de ses prismes de cristal, 
le palais du Luxembourg , sur les 
fenêtres duquel les rayons du soleil 
couchant se réfléchissaient avec une 
grande vivacilé.En tournant, sans y 
penser, son prisme entre ses doigts, 
comme il avait accoutumé de le fai- 
re sans cesse pour ses observations, 
H s'aperçut que, pendant les diverses 
phases de ce mouvement , Tune des 
deux images transmises éprouvait 
tics variations dans son intensité; ce 
qui ne serait certainement point ar- 
rivé s'il eût regardé ainsi une lumiè- 
re directe , celle d'une bougie , par 
exemple. Frappé de cette propriété 
inattendue, il s'imagina d'abord que* 
les couches d'air qui composent 
l'atmosphère formaient comme une 
sorte de cristal par la régularité de 
leur superposition , et que c'était là 
ce qui imprimait ces propriétés à 
la lumière. Mais le lendemain , en 
voyant de nouveau le même phéno- 
mène , il reconnut qu'il n'avait lieu 
complètement que sous une certaine 
inclinaison du rayon , par rapport 
aux surfaces réfléchissantes : c'était 
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donc l'inclinaison du rayon sur la 
surface qui le produisait. Il calcula 
cette inclinaison , d'après la position 
où le soleil avait dû se trouver à 
l'heure où il avait fait sa découverte ; 
et il arriva ainsi à réaliser le mémo 
phénomène avec toute sorte de lu- 
mière, et sur des substances dia- 
phanes quelconques. Cette disposi- 
tion de la lumière à subir une seule 
réfraction, quand elle traverse dans 
certains sens les corps qui exercent 
sur la lumière directe la réfraction 
double , constitue la propriété que 
Malus appela depuis la polarisation 
de la lumière ; et il la désigna de 
celte manière , parce qu'étant com- 
mune à toutes les particules lumi- 
neuses qui composent un même 
rayon ainsi préparé , et étant rela- 
tive aux pans de ce rayon , elle 
semble indiquer une même modifi- 
cation imprimée à toutes, ses par- 
ticules , laquelle les rend également 
susceptibles de céder ou de résister 
à l'action de certaines forces que 
l'on fait ag ir sur elles. C'est ainsi 
que l'on concevrait une file d'ai- 
guilles aimantées , toutes égales en- 
tre elles , placées les unes à la suite 
des autres dans le méridien magné- 
tique à des distances assez grandes 
pour que leur action mutuelle fût 
insensible : car lcsNûguilles maîtri- 
sées par la force magnétique de la 
terre , se tourneraient toutes dans 
une même direction qui serait celle 
du méridien magnétique ; et si l'on 
agissait sur une quelconque d'entre 
elles au moyen de quelque autre 
force , de manière à la détourner 
plus ou moins de la direction com- 
mune , toutes les autres soumises 
aussi successivement ou ensemble à 
des forces pareilles , éprouveraient 
d'égales déviations. D'après ce que 
nous avons vu du caractère de Ma- 
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lus , on conçoit s'il dut développer 
avec ardeur les conséquences et les 
analogies d'une découvertes! remar- 
quable : il les fit succe'Jer les unes 
aux autres avec une rapidité' dont 
la physique u'avait pas offert d'exem- 
ple depuis les premières découvertes 
des physiciens du dernier siècle sur 
les phénomènes alors si nouveaux 
de l'électricité. II trouva ainsi, pres- 
que des les premiers momeuls , que 
l'on pouvait ôter à un rayon la pro- 
priété de se réfléchir sur les surfaces 
diaphanes , en le polarisant dans un 
certain sens , par rapport à leur di- 
rection ; mais , qu'eu changeant le 
sens de la polarisation 7 le rayon re- 
prenait la propriété de se réfléchir, 
il détermina le mode de polarisation 
que les rayons éprouvent dans les 
cristaux à un seul axe , soit que ces 
rayons vinssent du dehors et fussent 
réfractés par le cristal , soit qu'après 
avoir été introduits dans sa sub- 
stance, ils y éprouvassent des ré- 
flexions intérieures. Rapprochant la 
polarisation ainsi imprimée"à la lu- 
mière par les cristaux , de celle que 
lui donnait la réflexion sur les sur- 
faces polies des corps diaphanes , il 
montra que la nature de ces deux 
modifications était absolument iden- 
tique ; et il fixa les rapports de po- 
sition qui liaient ensemble les sens 
de la polarité imprimée aux rayons 
par l'un ou l'autre procédé. Ces ré- 
sultats l'ayant naturellement conduit 
à étudier , sous le même point de 
vue , les effets de la réfraction ordi- 
naire, il trouva qu'elle avait aussi le 
pouvoir de polariser les rayons com- 
me la réflexion et la réfraction ex- 
traordinaire, mais avec cette diffé- 
rence qu'il n'y avait , dans chaque 
refractiou de ce genre , qu'une cer- 
taine proportion de la lumière trans- 
mise , qui subît la polarisation. Par 
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des expériences conduites avec beau- 
coup d'art , il détermina celte pro- 
portion, de même que le sens de la 
polarisation ainsi imprimée. Enfin , 
en transmettant des rayons pola- 
risés à travers toutes les parties des 
corps organisés, animaux ou végé- 
taux , dont il pût extraire des lames 
suffisamment minces pour qu'elles 
acquissent quelque transparence, il 
observa que toutes ces parties modi- 
fiaient le sens de la polarisation pri- 
mitivement imprimée aux rayons , 
et qu'elles la tournaient relativement 
à certaines lignes , fixes dans leur 
substance ; de sorte que ces lignes 
semblaient être comme des axes 
autour desquels le pouvoir de l'or- 
ganisation avait groupé les parti- 
cules qui les composaient. La pre- 
mière découverte de Malus , celle qui 
se rapporte à la polarisation com- 
muniquée par la réflexion sur des 
corps diaphanes , fut insérée dans 
son Mémoire de prix; et la plupatt 
des autres sont imprimées dans le 
Recueil des mémoires de l'Institut , 
dont elles forment sans aucuu doute 
un des ornements les plus beaux et 
les plus durables. Malus vécut trop 
peu de temps pour développer, on 
peut dire pour apercevoir, toute 
l'étendue de la route nouvelle qu'il 
venait d'ouvrir à la science de l'op- 
tique. Malgré son activité incroyable 
il ne put en parcourir que l'entrée ; 
et son génie ainsi que sa sagacité ne 
le préservèrent pas de ces générali- 
sations trop promptes , de ces aper- 
çus trop rapides , auxquels il est im- 
possible de ne pas se laisser entraî- 
ner, dans le premier transport qu'ins- 
pirent des recherches si nouvelles, et 
des propriétés si étrangement diffé 
rentes de tout ce que l'on avait con- 
nu ou même soupçonné jusqu'alors. 
Mais il y aurait une insigne mauvaise 
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foi, comme une revu' tante injustice, à 
lui faire mime un ieçcr tort de ces 
inévitables erreurs. Ce que nous de- 
vons voir, c'est que c'est lui, lui seul, 
qui nous a mis sur la route !..os la- 
quelle la mort l'a empêche d'avan- 
cer : tout ce que nous découvrirons 
en suivant celte route , il l'aurait 
sans doute découvert comme nous, 
s'il avait vécu ; et les mêmes phéno- 
mènes , qui sont venus successive- 
ment s'offrir à nos recherches , au- 
raient éclairé de même et modifie' 
les premiers aperçus par lesquels 
il nous les sigualait lorsqu'il avait 
deja un pied dans la tombe. Au reste, 
si quelques critiques tardives , ve- 
nues de l'étranger , nous ont mis 
dans la nécessite de replacer ici à 
leur véritable rang les titres de Ma- 
lus, nous avons du moins la conso- 
lation d'ajouter qu'il ne les vit pas 
contester tant qu'il vécut. La pre- 
miî rc annonce de sa découverte eut 
un éclat extraordinaire : non seu- 
lement l'Institut l'admit bientôt 
au nombre de ses membres; mais 
malgré l'état de guerre qui exis- 
tait alors entre l'Angleterre et la 
France , la Société royale de Lon- 
dres lui décerna une médaille d'or ; 
sorte d'hommage qui , dans de telles 
circonstances , avait, par son indé- 
pendance , quelque chose de pareil 
à celui de la postérité. La justice 
qu'on rendit ainsi à Malus , cette jus- 
tice si pleine , si entière , de laquelle 
ont joui bien peu d'hommes célèbres 
par de grandes découvertes , ne fît 
crue l'enflammer davantage. Il con- 
tinuait à suivre ses belles recherches 
avec un zèle infatigable , avec une 
sagacité véritablement merveilleuse. 
Cependant ce plaisir d'invention, qui 
devait être extrême pour lui , ne sus- 
pendit jamais un seul instant les de- 
voirs qu'il avait contractes , soit au 

XXVI. 
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comité des fortifications où il avait 
été appelé, soit à TEcolc polytech- 
nique, où il avait été nommé exa- 
minateur pour la physique et la géo- 
métrie descriptive. On se rappelle en- 
core avec douleur cette séance où, 
pour la dernière fois, déjà consumé 
par la maladie , il voulut encore rem- 
plir, et remplit en effet, ces fonctions 
pénibles, avec tout le feu de la jeu- 
nesse, avec tonte la force qu'il ne pou* 
vait puiser que dans son ame ; car son 
corps n'en avait déjà plus. Il allait 
être appelé à diriger les études de 
cette Ecole polytechnique qu'il avait 
tant chérie, dont il connaissait si 
bien le but et les ayantages ; qu'il am 
rait si aisément gouvernée par le 
seul frein du respect et de l'honneur, 
et qui , frappée de sa perte , n'a pu 
que venir pleurer sur son cercueil. 
Entouré de l'estime publique qu'il 
méritait, d'amis nombreux emi ap- 
préciaient son génie et aimaient sa 
personne, comblé des soins d'une 
excellente épouse, honoré de places 
éminentes auxquelles ses talents, ses 
services et sa probité l'avaient con- 
duit ; déjà célènre depuis quatre ans 
par de grandes découvertes dans les 
sciences , voyant s'ouvrir devant lui 
une vaste carrière de travaux et de 
gloire, près d'arriver enfin au terme 
de tous ses vœux, de tous ses désirs, 
il meurt ; il meurt avant sa trente- 
septième année, et les sciences dé- 
solées ont vu s'éteindre en lui cette 
flamme du génie qui allait les éclai- 
rer. Malus a terminé sa vie, le a3 
février 181 a. B — t. 

MALVASIA ( Charles- César, 
comte de ) , savant antiquaire , né 
à Bologne, le 18 décembre 1616, 
s'est fait une grande réputation par 
l'étendue et la variété de ses connais- 
sances. Après avoir terminé le cour* 
de *cs études classiques, il apprit k 

*7 
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droit , la médecine , la philosophie 
et la théologie , et soutint des thèses 
sur ces différentes sciences, de la 
manière la plus brillante. 11 embrassa 
l'état ecclésiastique, fut pourvu d'un 
canonicat de la cathédrale , et , quel- 

3ue temps, après, de la chaire de 
roit de l'université de Bologne , 
qu'il remplit avec distinction. L'abbé 
Malvasia mourut dans sa patrie , le 

10 mars i6q3. Il était membre de 
l'académie desGelati, et de plusieurs 

* autres sociétés littéraires d'Italie. Il 
a composé un grand nombre d'ou- 
vrages dont Orlandi a donné la liste 
dans les Notizie dcgli scrittori Bo- 
lognesi, p. 80. ï*<ous citerons les 
suivants : I. Felsina pittrice , vite 
e rittraii de' pittori fiolognesi, Bo- 
logne, 1G78, 1 vol. in-4°.,fig. (1). 
L'auteur a dédié cet ouvrage à 
Louis XIV , qui lui fit présent de 
son portrait , enrichi de diamants. 

11 est divisé en quatre parties : la 
première contient des recherches sur 
les peintres qui ont travaillé à Bo- 
logne avant la renaissance des arts ; 
la seconde , l'origine et l'histoire de 
l'école de peinture de celte ville , avec 
l'indication des principaux tableaux 
des maîtres qui l'ont illustrée ; la 
troisième, les vies des Carra ches et 
des artistes contemporains ( Voy. 
Louis G arrache , VII, ip,5 ); et la 
quatrième enfin , celles du Guide, du 
Dominiquin , de l' Albanc , etc. La 

Îwcfércncc que Malvasia donne a 
'école de Bologne sur toutes celles 
d'Italie , et son injustice à l'égard 
de Raphaël , excitèrent les plus vives 
réclamations. Vasari , dont il semble 

Ï>rcndre à tâche de contredire tous 
es jugements , fut défendu par Bal- 



(1) On doit (oindre » ret ouvrage le suivant : Vit* 
de' pilton Btilognesi non de<fhlte nella Felsina 
pit'riee , pnr \r chanoine I* Cresoi , Rom*, 1769, 
1 u-^o. , fig. LW«ur y a iiu«r« ut* Vie «1« Malvacia. 
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dinucci , dans ses Notizie de' prof es- 
sort , et surtout dans le dialogue : la 
Veglia ( la Veillée ). Vinc. Vittoria 
vengea Raphaël et l'école romaine 
par ses Osservazioni sopra il libro 
délia Felsina , etc. , Rome, 1 7 13 , 
in-8°. J. Pierre Cavazzoni Zanotti 
prit la défense de l'ouvrage de Mal- 
vasia, son compatriote et son ami, 
et répliqua aux observations de Vit- 
toria^ ^.Zanotti. ) II. JElia Lœlia 
Crispis non nata resurgens in ex- 
positione legali, ibid., ir>83, in-4°. 
Cette inscription énigmatique a beau- 
coup occupé les savants ; il y a jus- 
qu'à uuarante-trois auteurs qui ont 
cherché à en donner l'explication. 
Spon ne la croit pas antique. Mal- 
vasia -est d'une opinion contraire ; et 
il conjecture que c'est l'épi ta phe 
d'une jeune fille , morte avant que de 
naître , et qui avait été promise ea 
mariage à l'auteur de l'inscription. 
Wl.Marmorafelsinea illustrât a, in- 
numeris inscriptionibus exteiis hue- 
nsque ineditis , cum doctissimorum 
virorum expositionibus , roborata 
et aucta, ibid. , 1690 , in-fol. C'est 
un recueil d'inscriplions découvertes 
à Bologne ou dans les environs ; les 
explications que Malvasia en donne, 
sont pleines d'érudiîion. W — s. 

MALVENDA (Thomas) , domi- 
nicain espagnol, savant hébraisant, 
naquit à Xativa, dans le royaume de 
Valence, en i5(i6. Ses parents l'éle- 
vèrent dans la piété la plus fervente: 
un religieux de Saint-Dominique lui 
enseigna le latin ; mais il apprit le 
grec et l'hébreu, sans le secours 
d'aucun maître. En i582, il entra 
chez les frères prêcheurs du couvent 
de Lombay, fondé par Saint-Fran- 
çois de Borgia ; trois ans après , il 
publia un petit traité pour prouver 
que sainte Anne n'avait été mariée 
qu'une fois, et que saint Joseph 
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m'ait toujours été vierge : il ne nous 
en reste rien. Depuis celte époque , 
Malvenda , qui professa pendant 
quinze ans la philosophie et la théo- 
logie à Lombay, donna chaque an- 
née un ouvrage au public. En 1600 
il adressa au cardinal Baronius une 
longue lettre, pour lui communiquer 
ses remarques sur tous les endroits 
des Annales qui lui avaient paru 
ou peu exacts, ou même contraires 
à la ve'rite' historique. Le docte car- 
dinal , plein d'admiration pour les 
talents de Malvenda , le fît venir a 
Rome , et l'honora de sou estime et 
de sa bienveillance. Jérôme Xavier, 
général des dominicains, profila du 
séjour de ce religieux dans la capitale 
dumondechrétien,pourlechargerde 
la correction du bréviaire, du missel 
et du martyrologe de son ordre , qui 
parurent en iGo3,avec l'approbation 
de la congrégation des rites. Après 
ce travail, Malvenda s'occupa , par 
ordre de la congrégation de Y Index, 
d'examiner la Bibliothèque des ve- 
rts y par Marguerin de la Digne: ses 
savantes critiques furent imprimées 
à Rome, en 1607; et depuis elles 
ont fait partie des éditions suivantes 
de ce vaste Recueil ( F. Despoivt ). 
Il avait à peine commencé d'écrire 
les Annales des frères Prêcheurs, 
quand il fut rappelé à Valence. En 
1 61 o, le grand inquisiteur d'Espagne 
l'adjoignit à trois autres théologiens, 
pour composer le catalogue des li- 
vres défendus. Don Ll mente ne nous 
donne pas nue opinion favorable de 
ce travail, dans son Histoire de V In- 
quisition, 4 vol. in-8°. Isidore Aliaga, 
ayant été nommé à l'archevêché de 
* Valence , engagea Malvenda , son 
intime ami , à prendre un logement 
dans le palais archiépiscopal, et à 
lui servir de conseil. Ce fut alors 
que Malvenda confia à l'un de ses 
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confrères ce qu'il avait écrit des 
Annales des dominicains, c'est-à-dire 
les trente premières années, sous la 
condition que cette ébauche ne se- 
rait point mise au jour. Cependant 
Dominique de Gravina la fit im- 
primer à Naples,en 16*7, in-fol. 
a volumes. Débarrassé du soin des 
Annales, Malveuda s'occupa d'un 
Commentaire littéral sur l'Écriture 
sainte; et il en était au seizième cha- 

futre à' Ezéchiel, lorsque la mort 
e surprit, le 7 mai 1628. Il a laissé 
un grand nombre d'ouvrages, dont 
ou trouve le catalogue dans Echard, 
Scriptores ordinis prœdicatorum , 
tome 'i e ., page 4^4 & suivantes. 
Voici les principaux : I. Oj usculunt 
de hebrœavoce Hozanna. U.De an- 
tichristo libvi undecim, Rome, 1 6o3, 
in-fol.; et avec de grandes augmen- 
tations, Valence, i(\x\ ; Lyon, i(>47« 
Il y règne une érudition immense: le 
style en est bon ; mais on est étonné 
de la singularité de quelques opi- 
nions. 111. Comme ni arius de Pa- 
radiso voluptatis, quem Scïiptur* 
sacra, Genesis secundo et tertio ca- 
pite, describit, Rome, iGo5, in-4°. 
Il a servi de modèle au traité d'Hnct, 
Delà situation du Paradis terrestre, 
à celui d flopkinson, Synopsis Pa- 
radisi, et à la dissertation de Reland 
DesituParadisi terrestris, sans être 
surpassé. Le père Touron a donné 
de cet ouvrage , et surtout du précé- 
dent , une analyse exacte dans son 
Histoire des hommes illustres de 
l'ordre de Saint- Dominique , tome 
v , page 83. IV. Vida jr canoni- 
zacion de san Pedro mcïrtir, Sar- 
ragosse, 161 3, in- 8°. V. Commen- 
taria in sacram Script uram unà 
cum novd de verbo ad verbum ex 
hebrœo translations , variisque lec- 
tionibus , Lyon, i65o, in - fol. 5 
vol. Si Us dominicains Echard, Qué- 
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lit", Touron et Fabricy, parlent deect 
ouvrage avec l'enthousiasme qu'ins- 
pire l'esprit de corps , les plus savants 
critiques , comme Matthieu Pôle , 
Richard Simon etdomCalmet, ne 
peuvent pas s'cmpcchcr de reeon 
naître qu'il est d'une grande utilité 
pour l'intelligence du sens littéral, 
quoique la traduction, -un peu bar- 
bare, ait souvent bcsoiud'ètre éclair- 
cie par les notes margiuales qui l'ac- 
compagnent. « Ceux qui voudront 
«avoir, dit Richard Simon, des 
» traductions de la Bible purement 
» grammaticales, pour apprendre 
» la langue hébraïque, pourront se 
m servir de la version de Malvenua, 
» qui leur tiendra lieu en même 
» temps de grammaire et de diction- 
» naire. » ( Mist. crit. du Vieux- 
Test, liv. 2, chap. 10, )On s'accorde 
généralement à dire, qu'il y a dans les 
ouvrages de Mal veuda une profusion 
de recherches et d'érudition , mais 
aussi des conjectures bizarres et des 
sentiments hasardés. Il est aise de 
voir qu'il n'avait pas eu le temps de 
les corriger. L — b — e. 

MALVES. F. Gua de Malves , 
(XVIII, 5 7 5.) 

MALVEZZI ( Virgilio ), mar- 
quis de ) , littérateur estimable , a 
obtenu une place parmi les savants 
précoces ( F. Klefeker, Biblioth. , 
p. 206 ). Il était né à Bologne , en 
] 599 , de parents illustres ; mais 
comptant pour rien les avantages de 
la naissance, si elle n'est accompa- 
gnée du mérite personnel , il s'ap- 
pliqua aux études avec une telle ar- 
deur , qu'à l'âge de dix-sept ans , il 
fut reçu docteur en droit. Il étudia 
ensuite la théologie , la philosophie , 
la médecine , la fortification, et mémo 
l'astrologie , science qui comptait 
alors de nombreux partisans ; et il 
chercha , dans la culture des arts 
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agréables , un noble délassement.- 
Destiné par sa famille à l'état mi- 
litaire , il lit ses premières armes 
sous les ordres du duc de Fcria , 
gouverneur du Milanez; il passa en- 
suite en Espagne, et se lit estimer du 
roi Philippe IV , qui le nomma sou 
ambassadeur en Angleterre. La déli- 
catesse de sa santé l'obligea de se 
démettre de ses emplois; et il revint 
dans sa patrie , où il mourut le 1 1 
août 1654. Il était membre de l'a- 
cadémie des Gelati de Bologne. On 
a de lui : 1. Discorsi sopra Comelio 
Tacito, Venise , 1622, in-4°.; ibid. , 
K>35 , même format. Malvezzi n'a- 
vait que vingt-trois ans , lorsqu'il 
publia cet ouvrage , où il montra 
plus d'érudition que de jugement. II. 
Jiagioni per le quali i littéral i cre- 
dono di non polersi avanzare ne lie 
corti , etc. Ce discours , dont le but 
est de dissiper les préventions des 
lit térateurs contre les courtisans , a 
été publié par Mascardi , dans ses 
Saggj accademici , etc. , Venise , 
i03o , in-4°. III. // Romulo. — 11 
Tarquinio superbo. Malvezzi avait , 
dit-on , composé sur le même plan , 
les Vies des sept rois de Rome; mais 
il n'a publié que celles qu'on vient de 
citer : elles eurent le plus giand # suc- 
cès , et furent traduites dans la plu- 
part des langues de l'Europe. — II 
Dav 'ule perseguitato , traduit en la- 
tin , en français et en anglais. — - 
II ritratto del privalo poUtico cris- 
tiano ; c'est un panégyrique du comte 
de San Lucar. Ces quatre ouvrages 
ont été réunis sous ce titre : Opère 
istoriche e poUliche del march. Mal- 
vezzi, Genève, i635, i656; Ve- 
nise, 1662, 2 vol. in-12. IV. Con- 
siderazioni con occasione d'alcuni 
luoghi délie vite d' Alcibiade e di 
Coriolano , Bologne , 1648, in-4°. ; 
trad. en anglais. V. I Successi prin- 
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tipali âcllamonarchia dcltc Spagne 
nelV anno i(Bf), Anvers, i(>4i , 
iu-16. Les deux, ouvrages précédents, 
réunis, ont été publiés à Genève, 
i(i5o, in - \i. VI. lntroduzione al 
racconto dei principali successi ac- 
caduti scito il comando di Filippo 
/r(i),Rome, iG5i,in-4°. Cet 
ouvrage et le précédent ont été tra- 
duits par l'auteur , de l'espagnol , 
laugue dans laquelle il avait cru 
devoir les faire paraître. On a en- 
core de M.dvczzi quelques opuscules, 
dont on trouvera la liste dans Or- 
landi, Nolizie degU scrittori Bolo- 
gne si , et dans les Mémoires de 
Niceron, tom. xli. W — s. 

M4MACHI ( Thomas-Marie ), 
l'un des plus savants hommes qu'ait 
produits l'ordre de saint Domini- 
que , uaquit dans l'île de Cbio , le 3 
décembre 171 3, de parents grecs. 
Amené fort jeune en Italie, il y fut 
élevé par de bons religieux, et se 
distingua bientôt par la vivaciîé de 
son esprit et par son ardeur pour 
l'élude. Avant pris l'habit de l'ordre 
de saint Dominique, il fut envoyé 
pour professer la théologie dans le 
couvent de Saint-Marc, à Florence, 
et s'acquitta de cette fonction avec 
beaucoup de talent et de succès. 
En 174°, il fut appelé à Home, 
où il fut professeur au collège de 
la Propagande, puis théologien de 
la Casanale. Son goût pour l'éru- 
dition trouva de grands secours dans 
cette ville. 11 se lia particulièrement 
avec les membres les plus distingués 
de son ordre , Concilia , Orsi , Dinci li, 
et fit de rapides progrès dans la 
science des antiquités ecclésiastiques. 
Benoît XIV lui conféra , par un bref 
honorable, le titre de maître en théo- 
logie, et le créa consul leur de l'Index. 

(O L '.rir<m»l • «psujuol c*t m quatre litre» ; # ou u'a 
ici ua U l.ui!ucliou dn premier. 
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Mamachi remplit successivement 
plusieurs fonctions importantes ; il 
acquit un grand crédit dans son ordre 
et eut même de l'influence dans les af- 
faires de l'Église. Lors des disputes 
occasionnées par Y Exposition de la 
doctrine chrétienne , de Mcsengui ,• 
il s'était, dit-on, déclaré d'abord 
pour ce livre; mais il l'abandonna 
ensuite, peut-être parce qu'il vit de 
plus près l'esprit des partisans de 
ï Exposition A\ eut part à la condam- 
nation de ce catéchisme , si cher aux 
appelants, et écrivit également con« 
tre Nalali, des Écoles pies. Cette 
conduite lui attira de vifs reproches 
de la part d'une certaine classe da 
théologiens qui cherchèrent à le flé- 
trir par le nom de théologien à tout 
vent; accusation qui se trouve répé- 
tée dans un Dictionnaire historique 
récent. On y suppose que Mamachi 
changeait d'opinion, selon les temps, 
et qu'il fut tour-à-tour favorable ou 
contraire aux jésuites, suivant qu'une 
conduite si différente pouvait êtrr» 
utile à son ambition. Mais cette im- 
putation paraît démentie par l'exa- 
men des écrits de ce religieux , et 
n'a peut-être d'autre motif que îe 
ressentiment d'un parti contre le- 
quel il s'était prononcé. Il devint, 
en 1779, secrétaire de la con- 
grégation de l'Index. A la mort de 
Schiarra, Pie VI le nomma maître 
du sacré palais , et se servit souvent 
de ses conseils et de sa plume. Ma- 
machi était vif, doué de la plus heu- 
reuse mémoire, et il écrivait avec 
une grande facilité. Il dirigeait le 
Journal ecclésiastique , qui parut à 
Home, depuis 1785. Kn 179-1 , s'é- 
tant rendu à Corueto , près de Mon- 
tefiascone , pour y passer la belle 
saison , il fut attaqué d'une fièvre bi- 
lieuse, qui l'enleva dans les premiers 
jours de juin de cette année. JNou* 
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citerons parmi ses ouvrages : I. De 
ethnie urum oraeidis, de cruce Cons- 
t tint i no visa et de evangelied chro- 
notaxi, Florence, 1738. II. De ra- 
tione temiorum Athanasiomm , de- 
que alif/uot synodis if*, sœculo 
celebratis , epistolœ iv , Florence , 
1748, in -8°.; l'auteur y combat 
Mausi , sur quelques points de criti- 
que et d'érudition ecclésiastique, en- 
tre autres sur l'époque du concile de 
Sardique. Mainachi y fait preuve de 
connaissances ; mais on trouva qu'il 
n'y observait point assez les égards 
dus à un boni nie d'un mérite aussi 
distingué que Mausi. 111. Originum 
et anliquitatum christianarum IU 
bri \x , 1740- , 7^5, i'X tomes qui 
se relient ordinairement en 4 vol. 
111-4°. Cet ouvrage avait été proposé 
par souscription , et il suppose beau- 
coup de recberches et de lecture. 
31 traite à -peu -près les mêmes su- 

i'i'ls que liinghain ( V. Binguam , 
V, 5oo ) ; mais les explications de 
Mamachi sont plus satisfaisantes. 
Malheureusement d'autre* travaux 
l'ont empêché de donner suite à cette 
collection. Ha traduit une partie de 
.ses dissertations en italien, sous ce 
t;tre: IV. De' costumi de' primilivi 
cristiani , Kome , 1 753- 1 757 , 3 vol. 
iu-8°. Depuis , Mamacbi s'occupa 
principalement de théologie. Il com- 
posa contre Y Exposition de la doc- 
trine chrétienne de Mcsengui une dis- 
sertation qui ne paraît pas avoir vu 
le jour; et il travailla , dit-on , à une 
défense du synode de Frascati , tenu 
en 1763 par le cardinal duc d'York. 
V. De animabus justorum in sinti 
Abrahœanle Christi mortem exper- 
tibus bealœ visionis Dei, libri duo , 
Kome, 1766, a tomes in-4°. Ce 
traite est dirigé contre Cadonici , 
chanoine de Crémone , homme lé- 
ger et hardi dans ses opinions , qui 



/' MAM 

avait voulu prouver que les saints de 
T Ancien-Testament ont joui de la vi- 
sion intuitive de Dieu , avant la des- 
cente de Jésus-Christ aux enfers. 
Mamachi montre combien ce senti- 
ment est contraire à toute la tradi- 
tion; et il combat, dans le même 
ouvrage, d'autres écrivains, et par- 
ticulièrement Natali, pour une thèse 
que celui-ci avait fait soutenir au 
collège Nazaréen de Rome , quoique 
cette thèse n'eût pas un rapport di- 
rect avec l'objet de son livre : le do- 
minicain relève dans son adversaire 
plusieurs propositions qui paraissent 
empruntées des appelants français. 
Il parut éh réponse une Lettre d'un 
clerc-régulier des Écoles pies, dis- 
ciple du P. Natali y au P. Mama- 
chi y en italien , in-8°. , où Mamachi 
est peint sous des couleurs peu flat- 
teuses. VI. Deldritto libero délia 
Chic sa d'acquistare e di possedere 
beni tcmporali, Kome, 1769, in- 
8 J . VII. Lapretesa jilosofia de' mo~ 
demi increduU esatninata e discus- 
sa , de' suai caratteri, etc. , Rome , 
1770. VIII. Alethini Pkilaretœ 
epislolarum de Palafoxu ortho- 
doxidy Rome, iHyi et 1773, 2 
vol. in-8°. Mamachi y répond aux 
objections des jésuites contre la béa- 
tification de Palafox , et disculpe ce 
pieux, évêque de l'accusation de jan- 
sénisme; il y parle peut-être un peu 
légèrement de quelques théologiens 
français estimables , entre autres de 
ïourncly : mais en même temps , il 
se prononce fortement contre les 
appelants et contre l'église d'Utrecht; 
ce qui suffirait pour prouver qu'il 
n'était pas aussi versatile que ses 
adversaires ont voulu le persuader, 
car il prenait là un mauvais moyen 
de faire sa cour à certains person^ 
nages qui avaient alors du crédit 
à Rome. Aussi on dit que l'ouvrage 
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déplut à des ministres étrangers 
qui avaient sollicité en faveur de 
l'archevêque d'Utrecht , et l'on pré- 
tend que la circulation des Lettres 
sur l'orthodoxie de Palafox , fut dé- 
fendue dans le royaume de Naples , 
où l'on en voulait à Mamachi , 
pour s'être déclaré contre le ca- 
téchisme de Mesengui. D'un autre 
côté, le P. Fa tire , jésuite (i), a 
répliqué à Mamachi dans ses Saggj 
teologici , Lugano , 1773. IX. Epis- 
tolœ ad Jmtinum Febronium de ra- 
tione regendœ christianœ reipubli- 
cœ, deque légitima romani pnntiji- 
cis auctoritate , Rome, 1776 et 
1 777, 1 vol. in-8°. : c'est une réfu- 
tation des principes avancés par le 
prélat Hontheim , dans son lîvre ( V. 
Hontueim, XX, 5*26 ); réfutation 
qui fait honneur au zèle de Mama- 
chi. H y a cependant contre ces let- 
tres un rapport de Campomanès , 
fiscal du conseil de Castille , qui de- 
mandait qu'on empêchât l'introduc- 
tion de cet ouvrage, et de tous les 
autres écrits de Mamachi , en Espa- 
gne , sous prétexte qu'ils pouvaient 
rameuer les disputes; mais, dans la 
■ 

(1) Le P. Faurr , dont 1* nom ne se trouve point 
dans les Dictionnaires hiatoriques, n'était pas rrau- 
enii , comme son nom pourrait le faire croire. Il était 
ne a Rome. Ou lui attribue tut écrit qui parut eo 
17 35, tous le titre de Praxis QuesneUiaita , et une 
édition de V tlnchiridion de saint Augustin , avec des 
unie». Ou a prétendu également qu'il était l'auteur 
dn Doutes proposé* aux cai dinaux et aux thèolo- 
$ien$ , par quelques délateurs de la foi catholique , 
p.Mphlrt dirige contre le bref de benoît \1V , au 
cierge' de France, du iG octobre tjM), et que re 
pontife condamna par uu autre bref du 5 septembre 
17 ; >7, avec le» qualifications les plus fortes. Mais le P. 
Faure désavoua cet ouvrage. Ou lui attribue la Dé- 
fense tiu duc d'Aveiro , et des autrt s Portugais con- 
damnés avec lui , et divers écrits contre la béatifica- 
tion de Palafox ; comme la Lettre pastorale , du i5 
dcemhre 17-0, sou» le nom de l'arebevèque d'U- 
I r. cht ; une Réponse ilalicune à la réfutatiou de cette 
Irllre, Synopsis, rt quelques autres pic es à ce genre. 
Toutes Ces attributious ne sout rien moins que sûres. 
La Réponse ci-dessus , par exemple , est donnée par 
Mamacbi à un autre jésuite nommé Michel Of>aU 
Faure fut mis au château Saint - Ange , en 1773 , 
•vec plusieurs de ses collègues. Pie VI les fit élargir 
eu 1775 ; uim la cour de Portugal exige» que Faura 
fcl «aile ; qu«.qta« ujsUm» de Rome. 
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vérité , parce que Campomanès avait 
adopté les sentiments de Hontheim 
contre l'autorité de l'Église et du 
Saint-Siège. Mamachi est encore 
auteur d'un livre , sous ce titre : De 
laudibus Leonis X t Rome, 1741 , 
in-8°. Il a travaillé aux Annales 
prœdicatorum , dont le premier vo- 
lume parut à Rome, en 1756, in- 
fol. On dit qu'il a composé une vie 
du cardinal liarbarigo , évêque de 
Padoue. Mamachi avait beaucoup 
d'ennemis ; parmi les pamphlets 
qu'ils publièrent contre lui , on re- 
marque le Mamachiana , per chi 
vuol diyertirsi, Gelopoli , 1770, 
( par le marquis Spiriti. ) Ce n'est 
point sur ces plaisanteries que l'on 
doit juger de la conduite et des ta- 
lents d'un homme aussi distingué par 
son érudition et son habileté. — Il ne 
faut pas confondre ce dominicain 
avec un jésuite du même nom , ne' 
aussi en Grèce, qui était préfet du col- 
lège de Rouen , en 1 759; il y eut un 
arrêt du parlement de Rouen , du 1 
avril de cette année, contre lui , pour 
une matière de vers qu'il avait dic- 
tée à ses écoliers, et qui fut jugée sé- 
ditieuse et détestable. Nous l'avons 
lue , et nous sommes restés persuadés 
qu'on n'y aurait pas fait attention en 
d'autres temps; mais on cherchait 
alors par toute sorte de moyens à sou- 
lever les esprits contre les jésuites. 
Le P. Mamachi fut déclaré incapa- 
ble d'exercer aucune place dans l'en- 
seignement , et il quitta la France. 

P-r-c— t. et W— s. 

MAMAG. V. MAMGGN. 

MAMBELLI ( Marc-Autoine ), 
jésuite , né à Forli , daus la Ro- 
magne , en i58a , entra dans la 
Société , à l'âge de vingt-quatre ans f 
remplit successivement différents em- 
plois dans l'enseignement et dans 
î'admiiiistration , et mourut à Fer- 
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rare , le octobre i6J4. Le P. quels on doit citer le célèbre Huet , 
Mainbelli était un savant grain mai- qui conserva île ses soins le plus 
rien, et l'on a de lui un bon ouvrage, tendre souvenir. { V, lliict, C>m- 
sous le nom de Cinonio , acadérai- mentar. de <*b is ad eu m pertinen* 
cien jilergite ; il est intitule' : Osser- libu<. ) De Ci en, le 1'. M unbrun se. 
vaziomdellalinguailaliana, Forli, rendit à la Flèche, ou il enseigna 
l(>85 ; toin. second, Ferrare , i(i}4, l a théologie: il travaillait a un Corn- 
in- ix Cette seconde partie traile menlaire sur les œuvres d'Aristote , 
des particules; et comme elle est la lorsqu'il mourut le i i octobre 1GG1. 
plus intéressante, le P. Mambelii Celait un homme instruit ; mais il 
crut devoir la mettre au jour la pi e- manquait de goût et.d'imaginaliou » 
micre, pensant qu'elle donnerait admirateur de Virgile, il le prit pour, 
une idée favorable de l'ouvrage: modèle, et crut lui ressembler , eu 
mais , après sa mort, l'imprimeur composant, à l'exemple du prince 
supprima le frontispice qui promet- des poètes latins , des èglogues , 
tait une première partie, et en subs- uu poème didactique et un poème 
titua un nouveau avec la date de épique. Il fallaits'abuser étrangement 
i65g. La première partie tomba l ,ou »* ne pas sentir cjuc ce qui pou- 
eutre les mains de Ch. Dati , acadé- vait le plus lui nuire daus l'esprit des 
miciende la Crusca , qui se dispo- lecteurs , c'était celte comparaison 
•ait à la publier a Florence, et qui <!»»( provoquait lui même par le 
abandonna ce dessein , en appre- choix de ses sujets. Au reste, le 
liant qu'Alexandre Buldraccam était **• Mambrun a de l'élévation daus 
chargé , par l'académie des Filei giti, l cs idées , de la sagesse dans ses plans ; 
de faire paraître l'ouvrage à Forli. son style passe généralement pour 
Cette première partie traite des pur et correct ; et ces qualités suffi- 
verbes. Quoique l'ouvrage ait vieilli, sent pour justifier les éloges qu'il 
il est cependant encore estimé et re- rccul de ses contemporains. On a de 
cherché des curieux. ( / r . la Di- lui : I. Dissertatio peripatetica de 
blioth. delV eloq. italian.,de Fon- Qico carminé , Paris , i65a , in-, 
tauiui , tom. i ci . , pag. u5 et -26. ) 4°- 'I y soutient que le poète ne doit 

VV — s. point s'écarter de la marche qui lui 
MAMBRUN ( Pierre ) , poète la- est tracée par l'histoire , principe 
tin et critique distingué, naquit à dont il ne faudrait cependant pas 
Clermont-Ferrand , l'an 1600 (1). trop presser les conséquences: mais 
Après avoir termine ses études, il fut son D « l principal , dans cette disser- 
admis dans la compagnie de Jésus , talion , est de relever les défauts du 
professa d'abord la rhétorique a Paris poème de Saint-Louis , dont on ne 
pendant quatre années, et fut ensuite connaissait encore que les premiers 
envoyé à Caen , pour y enseigner la livres , et que les amis du P. Le- 
philosophie. Sa réputation attira un moyne vantaient comme un chef- 
grand nombre d'élèves, parmi les- d'oeuvre ( V. Lemoyne , XXIV , 

(x) ). II. Eclogœ xn , et d* culturd 

animi Ubri îv , La Flèche, 1661 , 



(1) Et non iiu m tSHt , comme te dit Lrclrrc . • ht .1 . . • -il 

dan. |« BibUoth^ue d* dictionnain, de R,chrUl ; m- IX III. CoflStantinilS SWÛ iMo- 

ï«^;V;la?r u r V ton dnTi,, <- r > d "'M« latria debeUata, Ubri xii , Paris , 

1 «masse français , ou 1 «a farouve un hmc» utauvau «... . . . , ' „~ 

• rt,eh w M-*-*, i Cj6 , in-4<\ j Amsterdam , 1 0 jo. , 
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in-i'x. Chapelain loue la gravité ma- 
gnifique de ce poème , qui «*nt un 
instant de voirie , et qui éprouva 
aussi «les critiques judicieuses. 1 /au- 
teur v répondit par une dissertation, 
dans laquelle il prouve très-l/am qu'il 
connaît les règles d' Aristote , cl qu'il 
les a mises en ptati pie; mais la om- 
miissame des règles ne sain .il rem- 
placer le £eme. qui seul assure un 
sucrés dunblo aux ouvrages de ce 
erj;re. Toutes les productions poéti- 
ques iiu P. M ainbruu ont été réim- 
primée s avec ses Dissertations , La 
Fj'-rlie. «<i(h. inlol. \\ — s. 

i\l A\!K;umS;Hi Mu}, nedans 
le pav> de Luxembourg , lut impri- 
meur .1 Cologne, au sei/.ièine siècle, 
el cultiva la poésie. 11 était aussi 
verse (lins ta connaissance ors anti- 
quités. !)n a de l u : I. Grattduio-.iian 
LArui.ru m J J liiLijna régis .Inclue 
etc. , a hh'nluin G cnnatàum ( i à \ n 
in Angluua i VV t ;, in fntl^um 
( i.î.l> ;. Le Philippe qne Mamera- 
nus appelle roi d'Angleterre , est Phi- 
lippe v depuis loi d rTpa^i.e , Mr.i.s 
le litre dr Philippe II } qui, en i V> \ , 
epoma du ic , bile de lie ai Ylll, 
d Àii-M. LiTiv. 11. fijHlfi.Utiniiiuii 
mtptiii itin imlijij'i eum Mnriti , 
InglLe reg /.'d, i VVj , in- j". i 11. //<; 
leone et asuio , stiena hatenda uni 
januarii , <i/?/zo i Ttli, ad a-mîc<>s. 
IV. /V/'w.e nuiiu-ta- n<l hnjus no.^ti 
tcunporû dieersas nlufiiot trdio'nun 
ininK'iassnpimt '//". (adonne, i i "> i . 
in-8 u . ; reimpi iiuedaus la collection 
de Hudel ' / . Bcih.l, \ 1. v»-- . — 
Nicolas M ami k im s, frère d" Henri, 
lit ses etudesa kmeriek dans le duché 
deClèvcs, chez les néres tle Saiot- 
Jerômc, autrement les clercs de la vie 
commune, et passa sa \ie dans le 
palais des primes , et à la cour tie 
Charles-Quint. C'était un nommerai 
cl plaisant. Dans sa vieille.-; s** il d^- 
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Tint le jouet des grands. Il reparais, 
sait jamais en public sans laurier , 
parce qu'il était poète lauréat. YaK i e 
André , dans la seconde édition de sa 
JJibliotiwca A'c7^/(.'(/,luiattril>ueqi;; !■ 
ques-uns des ouvrages qu'il avait déjà 
dit cire de son l'ivre , et <pie nous lui 
avons laisses. loppcnsa répété cetîe 
faute ; et nous l'indiquons sans la : 
k^er. On a encore de Nicolas >! - 
meranusquelcpies opuseuTs , et eu: ; e 
autres : 1. De inevAii ura regain 
Ai '(Utrillo ,du< i 'Saxvnîn\ (ehrim . 
i j jS/uC/^api'on trouve dausle Joui, 
second des ùcrtjilorcs rerum ^enna- 
nie arum de Scliard. 11. De rei>u.\ 
geais t'uroli quinti , réiinprimédans 
le même volume. Celte histoire \a 
de ijià à j.VJS. III. l)e renulit 
ctnnu n heroit um ; tous les mots éo 
ce poème commencent parla lelfie i . 
Man:cïMiius ii'.i pas même le nn-n!,- 
de I'invciition de cette hizarrei-e. 
Dès Je neuvième siècle , HiuTaai, 
moine tic Saint-Amand , avait com- 
posé , à la louante de Charles-lr- 
Cltauve , un poème taufo^raiMuie , 
imprimé plusieurs l'ois , et pour li 
deriin ie a la paj^e hN) des .itrtn e- 
me/il , piidolo'jjaaes , par M. ÈVi- 
L;not , i 8oS . in-(S 1 '. ) J ous les m-ls 
commeiuanL aussi j)ar un 
encore au retour de la mcmcleîlre 
que se sont asservis, Henri Jiaid> r, 
dans le l arnmi crtni ( 'nttis eertaim-n 
carminé onn ,;<>..iïum vurrrnte ru- 
huna i \ t itlufii laninii , et Mai lui 
llamconius t u Ilamkcma dans >■.■;» 
Ceitdinei) rai:'r-!ie- rnm rum cale' 1 - 
hi.'.tis i i tin- . in- j". , i (i i >. , i u- ; ". ; 
Ce lut la leiiie qiéad.ipta l'T- 
eelilius toi le Pl.dsanl , tie l'ofiJce d- s 
l'rèiav.q)i ècheui s . qui mil au jour uu 
poème intitule : / u ji/i roraniii; , 
impi-imé dès i V5 > a Anvers , et ré- 
imprimé plusieurs lois. Ces i nul i es 
l'iiUatciii.'a ont dù coûter lucti de la 
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peine à leurs auteurs , mais n'ont 
plus de lecteurs depuis long-temps ; et 
elles n'en méritent point. A. B — t. 

MAMERCUS ou M A MERCI - 
NUS ( Lucius-jEmilius ) fut créé 
consul avecCaeso Fabius Vibulanus, 
l'an 'i^o de Rome, 4#4 avant J. - C. 
Chargé de la guerre contre les Eques, 
il fut défait par eux en bataille ran- 
gée; mais lorsqu'ensuite les vain- 
queurs attaquèrent son camp, au 
moment ou son collègue venait de 
lui envoyer un renfort, il fit sur eux 
une sortie, les mit eu fuite, et ra- 
vagea leur territoire. Six ans plus 
tard il fut nommé , pour la seconde 
fois , consul avec C. Servilius Struc- 
tus A ha la. A peine était-il en fonc- 
tions, qu'on apprit que les Étrusques 
se disposaient à attaquer les Fabius 
postés près de Crémèrc , et que les 
Eques et les Volsques faisaient des 
incursions chez les Latins. Minibus 
ayaut partage les troupes avec son 
collègue et avec Sp. Furius nommé 
proconsul, marcha contre les Vcïens. 
Quoiqu'ils eussent reçu de grands 
renforts, ils furent complètement 
battus et forcés de demander la paix. 
Autorisé par le sénat, auquel il avait 
renvoyé leurs députés, à conclure 
avec eux un traité , tel qu'il le jugerait 
convenable, yEmilius agit avec beau- 
coup de modération, et, sans leur de- 
mander d'otage, se contenta d'exiger 
deux des vivres pour son armée, 
peudantdeux mois. Le sénat, nié- 
content de ce qu'il n'avait pas usé 
de plus de ligueur envers les en- 
nemis, lui refusa les honneurs du 
triomphe. Cependant, comme son 
collègue était bloqué dans son camp 
par les \ oisques , on lui promit 
d'honorer sa victoire s'il parvenait 
à le dégager. .£milius se plaignit 
au peuple de la conduite du sénat, 
et saciiûant l'intérêt public à sou 
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ressentiment particulier, il licencia 
son armée, et rappela Furius qui , n'é- 
tant que proconsul , se vit forcé de 
lui obéir. I/an iftt de Rome, 47^ 
avant J.-C, jEmilius fut créé pour 
la 3°. fois consul , et eut pour col- 
lègue F. Vopiscus Julius. Cette an- 
née ne fut marquée par aucun événe- 
ment militaire; mais les troubles 
furent très -grands dans l'intérieur 
de Rome. Le tribun Génucius, qui 
avait cité devant le peuple les consuls 
de l'année précédente, fut trouve 
mort dans son lit. Les citoyens 
frappés de stupeur , crurent que le 
ciel l avait puni ; mais plusieurs voix 
accusèrent hautement les patriciens 
de cette mort. jErnilius et son col- 
lègue prirent le parti de lever une 
armée; moyen souvent employé, 
lorsque le sénat desirait calmer l'agi- 
tation des plébéiens. Le désordre 
fut à son comble, lorsqu'ils voulu- 
rent faire frapper de verges Voléron, 
homme audacieux , et qui fut pres- 
que aussitôt nommé tribun. Le terme 
de la puissance d'jEmilius expira 
avant que la paix fût rétablie; et de- 
puis cette époque l'histoire ne fait 
plus mention de lui. D — t. 

MAMERCUS (jEmilius Mamer- 
ciisus) fut nommé tribuu militaire, 
l'an 3i6 de Rome , 438 avant J.-C. 
Cette même année , la ville de Fidè- 
nes secoua le joug de Rome , se mit 
sous la protection de LarsTolumnius, 
roi des Véiens , et , entraînée par sa 
haine contre ses anciens maîtres, 
blessa le droit des gens et l'huma- 
nité, en massacrant quatre ambas- 
sadeurs du sénat. L'année suivante , 
jE radius fut nommé dictateur par les 
consuls. Il choisit pour son général 
de cavalerie L. Cincinuatus, qui ve- 
nait d'être sou collègue dans le tri- 
bunat , remplit les vides de l'armée, 
et.entra aussitôt en campagne. L'ai- 
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niée combinée des Falisques , des Fi- 
détiates et des Veïens , ne put résister 
aux légions d'jEmilius ; etTolumnius 
fut tué dans une bataille par Corné- 
lius Cossus, tribun légionnaire. ( V, 
Cornélius Cossus. ) Alors , pour la se- 
conde fois, des dépouilles dites opi- 
ines furent portées dans le temple de 
Jupiter - Férétrien. jEmilius revint 
à Rome, et obtint les honneurs du 
triomphe. Quatre années plus tard , 
la crainte d'une guerre contre l'É- 
truric le fit encore nommer dictateur; 
niais la paix, ne fut point troublée. Il 
voulut du moins laisser un monu- 
ment de sa dictature, et proposa au 
peuple de réduire a dix-huit mois la 
censure, dont la durée était de cinq 
ans. Cette loi fut adoptée avec accla- 
mation : « Romains, dit alors /Emi- 
» lins , pour vous prouver que je 
9 n'aime pas la longue d u r ée de s ch a r- 
» ges, j'abdique la dictature.» C. Fu- 
rius et M. Gegauius , alors renseurs, 
furent irrités de la loi dVE.mlius, 
et, pour se venger de lui, se permirent 
de grands abus de pouvoir. Ils sup- 
primèrent son nom du registre de sa 
tribu, taxèrent ses biens huit fois 
plus qu'ils ne devaient être taxés , et 
ï'assujétirent à un impôt personnel , 
comme les gens de la dernière classe 
du peuple. Nou-seulement vEmilius 
supporta ces injustices avec patience; 
mais il empêcha la multitude indi- 
gnée de maltraiter les censeurs. L'an 
de Rome 3 >8 , trois tribuns mili- 
taires ayant été défaits par les Veïens, 
furent déposés, sur la demande du 
peuple. Le quatrième tribun A. Cor- 
nélius Cossus créa dictateur ce 
même iEmilius que les censeurs 
avaient eu vain cherché à flétrir; 
et jEmilius le nomma son général 
de cavalerie. Les Fidénates , après 
avoir massacré la colonie romaine 
établie duus leurs murs , s'ç'taieut 
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joints aux Veïens, et venaient de 
passer le Tibre. £milius reproche 
aux Romains effrayés leur pusilla- 
nimité, et va camper à i5oo pas de 
Fidènes. 11 venait de dresser une 
embuscade aux ennemis , lorsque 
lout-a-coup les portes de Fidène.-* 
s'ouvrent ; et l'on en voit sortir une 
foule de gens qui , tenant des bran- 
dons enflammés, se précipitent surles 
Romains. Le dictateur s'aperçoit que 
son aile gauche recule ; il s'écrie :' 
« Êtes-vousdonc un essaim d'abeille* 
» que la fumée épouvante? arrachez 
» ces torches aux cunemis, et servez- 
» vous - en pour réduire leur ville 
» en cendres. «L'armée reprend cou- 
rage à la voix de son chef : Cossu* 
alors fait ôler le mors à tous les 
chevaux , et se précipite le premier 
au milieu des tlamines. Toute la ca- 
valerie le suit; les soldats placés eu 
embuscade se montrent tout-à-coup , 
attaquent les ennemis eu queue , et 
complètent leur déroule. Le camp 
et la ville sont pris par les vain- 
queurs, et livrés au pillage. Après 
avoir terminé en seize ]ours cette 
glorieuse expédition , jEmiiius rame- 
na dans Rome ses troupes chargées 
de butin. Il triompha, et abdiqua la 
dictature. Seize années plus tard , 
l'histoire nous le montre encore , 
honoré des faisceaux consulaires ; 
mais celte époque n'ajouta rien à sa 
gloire : elle ne fut signalée que par 
les ravages occasionnes à Rome par 
la peste et la famine. L'auflée de sa 
mort n'est pas connue. 1) — t. 

MAMLROT (Slbastie> ), l'un 
des plus anciens traducteurs français , 
était né à Soissons ( 1 ) dans le quin- 



(1) Duverdirr { Bihl. fi.im . ) dit que Mwnerot 
*l»it'de Frixome ,- mai» COHUM il n'm«te roFranc» 
auriiti endroit qui jiortr cr nom , cVrt »<<** «■vidwii- 
n.int une eirrur : elle a élr coj.i. r pttr !«■ F. Moitjj , 
rt ctMiMTvôe d»n» U uau>clU «JiUou a« la BU>1. /m- 
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zièmc siècle. 11 embrassa l'e'tal ec- en 1.466, à Troyes , par l'ordre de 
clésiastique , et oblint la place de Louis de Laval ; et i! observe qu'il 
clerc et chapelain de Louis de Laval, n'ajoute ni ne diminue rien à l'ori- 
gouverneur du Dauphiué et ensuite ginal , « sinon en tant qu'il lui a scin- 
de la Champagne. Ce seigneur, qui blé nécessaire à la seule décoration 
aimait les lettres, favorisa le gout du langage françois , et par espéciat 
de Mamerot pour l'étude , et lui pro- du vrai soissonnois.» Ce passage peut 
cura des manuscrits, très- rares alors faire conjecturer que cette province 
en France. Ce fut à son invitation était alors celle où Ton se piquait 
que Mamerot entreprit, en 1 4 58, la de parler le plus poliment. IL Les 
traduction de la Chronique matii- passages d'outre-mer du noble Go- 
nienne ( V. M açtin le Polonais). Il de f roi de Bouillon , qui fut roi de 
y ajouta des extraits de plusieurs au- Jérusalem . du bon roi saint Louis, 
très orateurs et chroniqueurs, et mit et de plusieurs vertueux princes, 
plus au loug les faits des papes et 1492, in-8°., gothique. Cetle édition 
des empereurs, et aussi des princes, citée dans la BihUotlieque historique 
des docteurset autres personnages de de France , sous le n<\ 1 (kyiB , doit 
leur temps ( 1 ). Mamerot fut pourvu, être de la plus grande rareté , puis- 
en 1472 7 d'un canonica,t et de la qu'elle a été inconnue à tous les 
place de chantre de l'église .S aut- autres bibliographes. On trouve, en 
Etienne de Troyes : il alla , quelques tète , des alphabets sarrazin (arabe) , 
années après, visiter les lieux-saints hébraïque, grec et chalcaique. Cet 
à Jérusalem ; et il était de retour en ouvrage n'est qu'une compilation , 
i4&8, temps où il rédigea la Des- qui fut réimprimée sous ce titre : Les 
cription des pays qu'il avait par- passages dH outre-mer en la Terre- 
courus. I/abbc Lebeuf conjecture Sainte , par les François , etc. , 
que Mamerot était alors très-avancé Paris , Lenoir , 1 5 1 8 , in-fol. L'abbé 
en Jgc ; mais on ignore l'époque de Lebeuf, qui avait examine cette édi- 
sa mort. 11 avait assez d'instruction tion avec beaucoup de soin, avertit 
pour son siècle ; et il ne manquait que l'imprimeur , par une inadver- 
pas de critique , comme on peut en tance singulière* y a intercalé un 
juger par les retranchements et les autre ouvrage de Mamerot , dont 
suppressions de diiléreuts passages voici le titre : III. S'ensuit la com- 
insérés par B. Guidonis et ses conti- pendieuse Description de la terre de 
nuateurs dans la Chronique m.arti- promission. 11 l'avait rédigée, comme 
nienne. Outre cet ouvrage , on doit on l'a dit, à son retour de la Pales- 
à Mamerot : I. Une traduction frau- tine ; et il prévient qu'il s'est aidé 
çaisc du fomulus. C'est une espèce dans cette relation , pour les choses 
d'histoire romaine, attribuée, dans qu'il n'avait pas vues, du Voyage 
le manuscrit de la bibliothèque de de liera, de Breydenbach , doyen 
Sainte-Geneviève , à Bencveuuti d'I- de Maïence ( V. Breydenbach ). 
mola : il commença cette traduction W — s. 

MAMERT (Saint), archevêque 



\ \S L'«bbé Lebeuf remarque que relte traduction de Vienne , SUCCéda à SimplicC , VCt'S 

iiYst pas li> première, puùsqu'ou trouve dans l'iuven- i» /co g~< ■ i 

tnireH^l^deJr^^^delWrri.morleu.iie, 1 *U 463. GondlOC , TOI deS Boill- 

l«t Chroniques ma, tjnieimv* en pwivais , prisée» guignons , le dénOnCa aU pape Hï- 

«<>iiïc lirrc* partsu. ( V oy. le Mèm. »ur Je» tbro- P . ° . \ . r L . » 

»i.juc* ,d.uv.s ic iice. <u ïa'cad. des inscriy. u xx.) laire , pour avoir ordonne un e vcqiu 
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de pie , au mépris du règlement de 
saint Léon, qui avait mis le siège de 
celte ville sous la métropole d'Arles. 
Le pontife signifia, sous les plus sé- 
vères injonctions , à Léonce, évèquc 
de cette métropole, de convoquer un 
concile pour réprimer les entre- 
prises de son rival. Il parait que 
tout ce qu'on pouvait imputer à 
saint Mamert , était d'avoir re- 
poussé quelques prétendants ambi- 
tieux protégés par le prince arien , et 
de s'être empressé de faire nommer 
un orthodoxe , attendu la difficulté 
des communications entre Die et 
Arles. On sait, d'ailleurs , que le rè- 
glement de saint Léon avait éprouve' 
de grandes contradictions dans les 
Gaules. Quoi qu'il en soit , saint 
Marcel , que saint Mamert avait or- 
donne , fut un des plus illustres pré- 
Jais de son temps. Il se rendit cé- 
lèbre par des miracles; et l'église de 
Die l'honore comme un de ses prin- 
cipaux patrons. Baronius , Labigne 
et autres, blâment l'emportement du 
pape Ililaire contre saint Mamert, 
dont saint Sidoine et saint Avite 
louent la prudence consommée , la 
haute piété et la foi ardente. L'évé- 
nement le plus célèbre de la vie de 
saint Mamert est l'établissement des 
prières publiques connues sous le 
nom*de Rotations , qui ont lieu en- 
core aujourd'hui pendant les trois 
jours qui précèdent l'Ascension. Il 
les institua en mémoire de la déli- 
vrance, obtenue par ses prières , des 
fléaux de toute espèce qui désolaient 
la ville de Vienne et son terri- 
toire. On place cette institution des 
Kogation* vers l'an 468 ; elle se ré- 
pandit promptement dans lçs antres 
églises des Gaules, et devint ensuite 
générale dans tout l'Occident. Les 
messes et les leçons qu'on y lisait, 
*e trouvent dans l'ancienne liturgie 
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gallicane , publiée par D. Mabillon. 
Ce saint évêque mourut environ l'an 
477. L'église célèbre sa fête , le 1 1 
du mois de mai. Ou lui attribue deux 
sermons insérés dans la Bibliothèque 
des Pères , l'un sur les Rogations , 
l'antre sur la pénitence des^Ninivites. 
— Mamert ( Claudien ) , ion frère , 
embrassa d'abord la vie monastique, 
et partagea ensuite le gouvernement 
de l'église de Vienne avec le saint 
prélat. Parfaitement instruit de tou- 
tes les parties de la liturgie , il régla 
l'ordre des fêtes , celui des offices , 
le chant des psaumes , et composa , 
entre autres , l'office des Rotations . 
tel que nous l avons encore aujour- 
d'hui. Dans sa jeunesse , il avait pro- 
fité des loisirs de la solitude , pour 
faire une étude sérieuse des sciences 
sacrées et profanes. Il tenait chez 
lui des conférences sur tous les genres 
de littérature. Il était en relation 
avec tous les hommes de lettres de 
son temps. Sidoine Apollinaire le re- 
gardait comme le plus beau génie du 
siècle. Il joignait à ses rares talents 
toutes les vertus de son état , et 
les qualités qui rendent un homme 
aimable. H précéda son frère au 
tombeau , de quelques années. Ses 
écrits sont en petit nombre et peu 
considérables, mais intéressants. Le 
plus important est un Traité de la 
nature de l'ame , contre Faustc de 
Riez , qui soutenait que Dieu seul est 
incorporel ; que Jésus-Christ a souf- 
fert dans sa nature divine ; et que 
les anges et les ames humaines sont 
des substances matérielles , quoique 
d'une nature plus subtile que les nô- 
tres; idée qu'on retrouve dans plu- 
sieurs des anciens Pères. L'ouvrage 
suppose des connaissances très -va- 
riées ; il est composé avec beaucoup 
d'élégance et de méthode pour le 
temps. Dupin y trouve une grande 
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analogie avec le Traite des Principes 
de Descartes. 11 fut imprimé , pour 
la première fois , à Venise, en 1 48'i , 
•puis en i5oo, avec les notes d'Ugo- 
*lini ; à Anvers , en 1607 et 1610, 
in - 16, avec celles de Delrio; à 
Zwickau , en i655 , in-8°. , enrichi 
de celles de Schott et de Barthius. Il 
a été' inséré dans le vi*. tome de la 
Bibliothèque des Pères, avec un au- 
tre petit Traité du même auteur, sur 
la distinction de la nature corporelle, 
incorporelle et divine. On a encore 
de lui une Lettre adressée à Sidoine 
Apollinaire, dans les ouvrages de 
cet auteur ; et uue autre à Sapaude 
ou Sabaude , dans le vi e . tome des 
Miscellanea de Baluzc. D'un grand 
nombre d'hymnes qu'il avait com- 
posées , il ne nous reste que celle de 
la Passion : Pange lingua gloriosi 
prœlium ccrtaminis , qui a été faus- 
sement attribuée à Saint - Fortunat 
de Poitiers. T — d. 

MAMERTIN ( Claude ) , orateur 
du troisième siècle , florissait à Trê- 
ves, qui était peut-être sa patrie. On 
n'a rien de certain à cet égard. Ce 
oui l'est, c'est que ce fut dans la ville 
de Trêves qu'il prononça , en 289 , 
le Panégyrique de Maximien Her- 
cule, que Dioclctien avait envoyé 
pour pacifier les Gaules ; et, en 29*2, 
son Genethliacus , autre panégy- 
rique , pour célébrer l'anniversaire de 
la naissance du même prince. L'auteur 
a un style très - élégant pour son 
temps ; il ne manque même pas d'é- 
loquence : mais il est prodigue d'adu- 
lation ; et comme il était paien , c'est 
à Hercule qu'il compare Maximien. 
Un troisième panégyrique, composé 
par Mamertin , ne nous est point 
parvenu : il est même douteux qu'il 
ait été prononcé. Les deux qui nous 
restent ont été imprimés, pour la pre- 
mière fois, par les soins de Fr. du 



Puits ou de Pouzzol ( Puteotanus ) , 
dans le volume intitulé : Plinii et 
aliorum Panegyrici, in -4°, sans 
date, qu'on croit de 1482. Ils font 
partie des diverses éditions des Pane- 
gjrici veteres. Mamertin a été le 
sujet de plusieurs opuscules de Cbr. 
Gottl. Schwaz. Coupé a essayé de 
donner une traduction française des 
deux panégyriques dans son Spici- 
lége de littérature ancienne et mo- 
derne. ( K. J.-L. Coupé, au Supplé- 
ment. ) — Un autre Claude Mamer- 
tin florissait en 36s. Suivant les uns 
il serait le fils du précédent ; suivant 
d'autres, ce serait le même person- 
nage , ce qui n'est guère probable. 
Enfin , s'il fallait en croire Mongi- 
tore ( Bibl. sicula, II , ï& ) , ce serait 
à un Sicilien qu'on devrait les trois 
ouvrages qui portent le nom de Ma- 
mertin. L'opiuion générale est au 
contraire qu'il y a eu deux orateurs 
de ce nom. Le second venait d'être 
désigné consul , lorsque Constance 
mourut. En prenant possession de 
sa charge , eu 362 , il prononça le 
Panégyrique du nouvel empereur 
(Julien ) en présence de ce prince. 
Cette pièce , qui est venue jusqu'à 
nous, est spirituelle et élégante; elle 
est intitulée : Mamertini pro con- 
sulatu gratiarum actio Juliano Au- 
guste y et fait partie des Panegyrici 
veteres. Julien nomma Ma mer lin 
préfet du trésor , puis préfet d'Italie 
et d'Illyrie ; place qu'il conserva pen- 
dant la première année du règne de 
Valentinien. 11 fut alors déposé , et 
accusé de malversation. Du silence 
que garde Ammien-Marcellin sur le 
résultat de cette accusation , Lebeau 
( Hist . du Bas-Empire , liv. xvi ) 
tire des conjectures contre Mamer- 
tin : il paraît , au contraire , que Ma- 
mertin sortit victorieux du procès 
qu'on lui avait intenté ( V. Hist. dt 
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la littérature romaine , par Schœll, tances où il se trouvait. Il n'y avait 
m , 195 ). A. B — t. que peu de temps que la race des 
MAMGON, fut le fondateur de la Arsacides avait été dépouillée du 
principauté des Mamigouians en Ar- trône de Perse : les nombreux dy- 
rae'nie. Lcsdynastcs de cette famille nastes de la même famille qui exis- 
furent , pendant plus de six siècles , taient en Perse , joints aux rois de 
considérés comme les plus puis- leur sang qui régnaient dans l'indo- 
sants de l'Arménie;ct les Arméniens Seythic et dans la Haute-Asie, pon- 
comptent encore un grand nom- vaieut se réunir aux Chinois , et 
bre d'entre eux , parmi les héros compromettre l'existence de sa dy- 
qui honorent le plus leur nation: les nastie. Pour se tirer d'affaire , et ne 
plus illustres sont Vasag, Mouschegh pas violer le serment de son père, 
et Manuel au quatrième sièclc;Vartan, Schahpour prit le parti d'envoyer 
Vahan et Hmaïeag , au cinquième Marngon et tous ceux qui l'avaient 
siècle; un autre Vartan , encore un suivi, dans l'Arménie qui lui était 
Mouschegh et Ardaschès au septième alors soumise ; puis il écrivit à 
siècle ; enfin , plus tard , Grégoire et l'empereur de la Chine, « que lié 
Hama/.asb. Mamgon , premier dy- » par le serment de son père , il ue 
naste de celte rare, était neveu d'un » pouvait lui livrer Mamgon, mais 
empereur de la Chine. Ues dissen- » qu'il croyait avoir assez, fait pour 
sions élevées dans sa famille le for- » lui en le chassant de ses états , et 
cèrent de chercher un asiledans l'Oc- » en l'envoyant à l'extrémité de la 
cident , avec tous ses partisans : il » terre , aux lieux où le soleil se 
se réfugia à la cour d'Ardeschir, » couche, c'est-à-dire, à une mort 
premier roi de Perse, de la race des » certaine. » La paix entre les deux 
Sassauides , qui le prit sous sa pro- empires fui rétablie par cctle cxpli- 
tection , et jura , par la lumière du cation. Mamgon habita pendant long- 
soleil , de défendre >es jours. Comme temps dans l'Arménie , menant avec 
l'époque de l'arrivée de Mamgon eu les Chinois une vie nomade. Lors- 
Perse coïncide avec le temps de la qu'en Tan ,vm), Tiridate, lils deKbos- 
destruction delà grande dynastie des rou, soutenu par une armée romaine, 
Han , il n'v aurailrien d'étonnant que remonta sur le trône de son père, 
Mamgon fut un des membres de dont il était dépouillé depuis vingt- 
la famille détrônée: ce que nous sept ans; le prince chinois , mécou- 
allons dire maintenant, confirmera tent , sans doute , de la manière dont 
celte conjecture. Après la retraite du il avaii été traité par le roi de Perse, 
prince chinois en Perse , l'empereur s'empressa d'aller à la rencontre de 
envova des ambassadeurs a Aides- Tiridate , et se mit a son service avec 
chir , pour demander son extradi- tous les siens. Le monarque Arsa- 
dition ; et sur le refus du roi, il se ride l'accueillit avec bienveillance: 
préparait à lui faire la guerre. Ai - il ne l'employa pas dans rette oc- 
deschir étant mort eu ',0 , Schah- rasion contre les Persans; mais 
pour, son fils et son successeur, plus tard, les princes de la race 
11e voulut pas, au commencement des Selgouniens s'etant révoltés eon- 
d'un nouveau règne, s'attirer une ire lui , Tiridate chargea Mamgon du 
guerre qui pouvait lui être preju- soin de les faire rentrer dans le de- 
diciablc , surtout dans les circons- voir , et lui concéda [a province de 
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Paron, qu'ils tenaient en fief. Mam- 
gon exécuta les ordres du roi , dé- 
truisit entièrement celte famille re- 
belle , et se mit en possession du pays 
de Daron , dont il transmit la souve- 
raineté à ses descendants , qui en con- 
servaient encore quelques portions 
au commencement du douzième siè- 
cle. Nous ignorons l'époque de la 
Mort de Mamgon , qui eut pour suc- 
cesseur son fils Vatché, S. M — n. 

MAMMEA( Julia), impératrice 
romaine , était fille de Julius Avitus , 
et de Mœsa , et naquit à Ernèse. 
Venue à Rome , elle fut mariée à 
Gcnsius Marcianus, personnage con- 
sulaire, dont elle eut un (ils, qui fut , 
depuis, l'empereur Alexandre Sé- 
Tère : son mari étant mort , elle 
épousa Cl. Julianus ; et de cette nou- 
velle union naquit une fille nommée 
Théoclie. La pureté de ses mœurs et 
la régularité de sa conduite, au mi- 
lieu d'une cour entièrement corrom- 
pue, lui ont mérité les plus grands 
éloges. Eusèbe nous apprend ( Jlist. 
ecciésiastitj. liv. vi , ch. xxi ) que 
cette princesse , étant à Antioche , 
manda près d'elle Origène , qui l'ins- 
truisit des principes de la foi catho- 
lique : quoiqu'il ne soit pas cons- 
tant qu'elle eût embrassé le christia- 
nisme, on est , du moins , certain 
qu'elle aimait les chrétiens, et qu'elle 
fit partager à son fils ses sentiments 
pour des malheureux que leur fidé- 
lité et leur obéissance aux lois ne 
mettaient point à l'abri des persécu- 
tions. Mammea voulut soigner elle- 
même l'éducation de son fils ; et elle 
s'attacha particulièrement à lui im- 
primer nue juste horreur pour les 
vices qui rendirent lléliogabale un 
objet de mépris. La même révolu- 
tion qui priva ce monstre de la vie , 
porta Alexandre sur le trône du 
monde. Mammea ; aidée des conseils 
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de Mœsa , gouverna l'empire avec 
beaucoup de sagesse , pendaut la 
minorité de son fils : elle créa un 
conseil composé de seize séuateurs , 
et leur donna pour chef Ulpien, cé- 
lèbre jurisconsulte , dont elle Croyait 
cependant avoir eu à se plaindre 
( V. Ulpien ) ; mais elle fit taire 
son ressentiment dans cette circons- 
tance, et ne consulta que l'intérêt 
public. Lorsque son fils eut pris les 
rênes du gouvernement , elle ne vou- 
lut rien perdre de son autorité, et 
écarta de la cour tous ceux dont elle 
pouvait redouter l'ascendant sur l'es- 
prit de l'empereur; elle se montra 
jalouse , même de la femme qu'elle 
avait donnée à son fils ( i ) , et l'obli- 
gea de la reléguer en Afrique. A l'a- 
mour excessif du pouvoir , Mammea 
joignait une avarice sordide ; et ce 
vice honteux causa sa ruine et celle 
de son fils. Les soldats , aigris contre 
elle , écoutèrent les propositions de 
Maximin, et la massacrèrent avec 
Alexandre, le 19 mars (*a) de l'an 

'2 35 ( V. A LE X A N DRE SÉ V ERE, 1 , 5 1 I , 

et Maximin ). Après sa mort on 
ne se souvint plus que de ses bonnes 
qualités; et l'on institua, eii son hon- 
neur, des fêtes qui se célébraient 
encore au temps de Lampride. On a 
des médailles de cette princesse eu 
or, en argent et en bronze ; les pre- 
mières sont les plus rares. W — s. 

(j)A l'art. Al.KXANDRK SÉVF.HE , on a dit que 
la princesse (jn'il répudia s'appelait Sulpicia Mcat- 
nmi ; c'est efltctiveineiil le nom «le 5a seconde fctiitne , 
suivant une uuvlaille cit> c pur (joll7.ius, mais qui est 
g -n' rulemcnt regard i e aujourd'hui comme fausse. 
^ Eckbel , loc. t-it. ) Alex nuire fut marie trois 
toi»; et comme il paraît certai 1 que c«» fut w» pre- 
mière tetuiiic qui <l . r.i.i du l.i jalousie à sa mère, il 
» .1 frfut conclure que ce lut uo«i pas Sulpicia , mai» 1» 
M de Varius Mon i.titiis . priutouu dout l'histou* 
i:e nous a pas coi.m i v<. le mhi* 

{i) Cette date, iniopfrc d.iu« l'article Aî.EXAN- 
DKF. SÉVÈ«*.E, u\ I pas mvis dillicii'.t»* : plusieurs mê- 
«laill'S , et l:i «user ion A'u.f loi du Code , semblent 
prouver qu'Aii-xamiie vivait encore le ii août delà 
même aunée : lirklie! t'oit voir qu'on ne peut reculer 
1 époque de sa un-it plus loiuq«KS le coiuracuceuicut 
«ic juillet. ( JJactr, hum. vet. \li , a3>. I 
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HAXLAii 11 ,*,.), so | ,t,en 1 ,.kl 1 ,l ) f,. ,] e «TOUT a Bagdad. Col.,,.,, 

abbass.de, le p!„ s grand c, le plu» il- pousse à bout , reLa d 'objf ' " Sî 

lu.trc de sa dynastie , quoique moins ordre in.siJieui , mil dans ^ ù£ 

R™îi A •' V 5 ) .' Da< ' ult * ,,aUrc > se fit Proclamer LU»fc a 

ffw'nW, 1 »!'' Mer ° U ' ran «93 (8"o-.,' ■ « 

.(en, ,re , -86 de J.-C), la même coupa toute communications entre 

nuit ^ la moit de son oncle H;uly B ..Adad et leKi.or-.om M r 

.va,, S . 1UW : la vie et assure l'empiré suivante f ^, 0,7^1 

. Harom, { F. Hj„ , XIX, *£. ) par,; , .^Ve^rnS ut 

Maigre son droit d'aînesse, Marnera, fa séparait de cette der , 

«Tant eu pour mère une concubine v', n J »i-4. ! !.. "'^ 



îslance qui 



mm eu pour mère une SgS MB^SHS, T 

desonperc , ne f lrt appelcà succéder tout l'empire, e'utrë les ptt 

an trône qu'après son frère Jbnyn, des deux compétiteurs A , ', 

«ont la mère, Zobeïdak. élait'dù siège da. ls Balbdad it 

sang Abbass.des ( ? . A„v„ , Il , Haîtl.emah ,^nèrauÏÏe; ' 

nia Te SwIam ^v' * tf* ( * 5 *P'«"1™ 8l 3) ; et Mamon, H 
h.a le Barmck.de ( V Yamx..); et succéda sans opposit on. Adore an 

te sciences o„ • 7 ™ 'f"? 61 VC ' yr FadL1 > Cls dc ^ ( ê 

qu'aux frontières de l'InSc et duTur- Œ^ftJ îlwASiS 

roun '? d ' lU - 1 UC NasrlfinScl.it sereVo.U.tl 

^ " '9^ 8o 9). '.'«connut la Mésopotamie , et «ue 
ÏÏÏÏZZL m . reC °; , ? aî, . re Am >« ««tin J. à être en proTi U ,££ 

Rèb/rP ce nom XrV 8 \ " ' tcbaIl '. , I u, . SCC0 '" 1 «l-a' Ab„ul-Sa, a ,a, 

C=wS" s:,,,^ ES! î:£È • 

IT""' 1 C T d î r, nU>UD s,ir >« E«*«t Àboul - S a a e n oli omui 
St^^î-Kf 1 ' " ^-'^.etmitTsa^r 

fin so ,,« nrA^ ■ 2 • : 1 " m ' aut,e P rincc Al y d <- 'dont l'ex- 

, sous prétexte d avo.r besom des trème jeunesse cuuveim mieux a ses 
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avait tant contribue à 1 élévation de séquence, l'an joi (817 ), il appela 
son souverain , vainquit ces deux re- solennellement à sa succession ri- 
belles, et les envoya prisonniers à man Aly , (ils de Mousa ; le lit venir 
Baghdad , où Haçan fit couper la à Mérou , le décora du surnom de 
tète à Aboul - Saraïa , et conduire Bidha ou Riza ( Y agréable ) , et lui 
Ibrahim dans le Khoraçan. Harthe- donna sa fille en mariage. 11 quitta le 
mali alla lui-même à Merou, pour noir, qui était la couleur des Abbassi- 
rendre compte au khalyfc de l'état des, pour prendre le vert, réserve' 
des affaires de Firak , et du me'con- aux seuls descendants du prophrte, et 
tentement qu'y excitait l'administra- ordonna le même changement à tous 
tion des deux favoris. Son zèle les officiers civils et militairesde son 
et sa franchise furent mal re'com- empire. Mais cette mesure , en apai- 
penscs : trompe par les faux rap- saut momentanément les troubles 
ports et les intrigues de Fadlil et de suscites par les Alydes , irrita les 
son frère, Mamoun ne vit dans Har- Abbassidcs dont le nombre montait 
themah , qu'un homme turbulent et alors à plus de trente mille hommes , 
factieux : sans daigner l'entcudre , et donna lieu à une nouvelle re'vo- 
il le fit battre de verges et renfer- lutiou. Mamoun est déposé à Bagh- 
mer dans un cachot , d'où , peu de dad , le 26 dzoulhadjah ; on pro- 
jours après, ce brave capitaine fut clamckhalyfc, Ibrahim, fils de Ma- 
retiré mort, et enterré ignominieu- hady , sous le surnom de Moubarek; 
sèment (juin 816 ). Son fils Ha- on déclare Ishak, fils de Hady, sou 
tem , gouverneur d'Arménie , avant hérit er présomptif. Ibrahim s'em- 
appris sa lin déplorable , disposa les pare de Koufah , campe à Madaïu , et 
peuples de cette province à servir sa laisse le gouvernement de Baghdad 
vengeance. La mort l'arrêta au mi- à Ishak et à sou frère Abbas. Dans 
lieu de ses projels , qui furent conti- ce péril pressant, Al Maraouu veut 
nués par le fameux Babek al Khor- se rendre à Baghdad: Fadhl s'efforce 
remy. dont la révolte éclata l'année en vain de le retenir, au sein des 
suivante , et causa les plus grands plaisirs , dans le Khoraçan. L'am- 



s 'étaient soulevés contre Haçan , leur celle de l'imau Aly Riza , arrivée 

gouverneur; des factions, des guerres au commencement de *jo3 ( août 

civiles s'élevaient de toutes parts; des 818), déterminent la souniissiuD 

brigands dévastaient les provinces : de Baghdad ; et Ibrahim , aban- 

tout l'empire était en combustion, donné , après un khalyfat de deux 

Voulant mettre fin à ces désor- ans , est réduit à se cacher , et à 

dres , soit politique , soit conviction, changer d'asile tous les jours. Ce- 

soit excès de condescendance pour pendant les Alydes , plus animés que 

les conseils de Fadhl, son vézyr, jamais , avaient recommencé les hos- 




Mamoun eut recours à un moyeu 
qui ne fit qu'accroître le mal. 11 ré- 
solut de rendre le khalyfat aux éter- 
nels rivaux de sa maison, au pré- 



tilités. Mamoun employa tour-à-tour 
avec eux les négociations et les ar- 
mes. Un de ses généraux vainquit 
ces princes eu Arabie , eu fit quel- 
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ques-uns prisonniers , et les envoya 
dans le Khoraçan, d'où ils ne re- 
vinrent plus. Enfin, Mamoun arriva 

l'année suivante à Baghdad. Huit 
jouis après 7 il reprit le noir et le lit 
reprendre à toute sa roui. Il coin 
menea desdors un nouveau règne, et 
déploValestalculs d'un grand pi iuce: 
m. lis en s'oçeupant , sans relâche , à 
cicatriser les plaies de l'empire, il 
ne l'ut pas toujours heureux dans le 
choix do remède. Luc cruelle séche- 
resse ou fournil l'occasion de mani- 
fester sa bienfaisance et sa pic'Ié. 11 
ordonna nue pénitence publique ; et 
sortant de la capitale, a la tel ; de tout 
le peuple musulman, il lit, en pleine 
campagne , et renouvela jusqu'à trois 
fois , les prières prescrites par la 
loi , sans que le ciel exauçât ses 
vieux. Alors, presse par la calamité , 
il ordonna aux Chrétiens et aux 
Juifs de concourir a cette pénitence ; 
et le jour même il tomba une pluie 
très-abondante. Le khalvfe , surpl is 
et ébranle dans sa fui, assembla les 
oulémas , et leur demanda l'expli- 
cation de ce mystère. I/un d eux lui 
répondit , avec assurance , que les 
prières des Musulmans étaient si 
agréables à Dieu, qu'il tardait quel- 
quefois à les exaucer , pour les 
obliger à les réitérer ; 'qu'au con- 
traire , il baissait tellement les in- 
fidèles , que souvent il se bâtait 
d'exaucer leurs prières , afin qu'ils 
ne revinssent plus a la charge. < Quoi- 
que Th aher lbu II jç.uu eut pro- 
cure le khalyfat a Al-Mamoun , ce 
prince ne pouvait lui pardonner ! a 
mort de son frère Aniyn : l'an ">.o:j 
(8 to lie J.C. ; il l'envoya dans le Kho- 
raçan , cl lui donna le gouvernement 
héréditaire de toutes les provinces 
orientales de l'empire, moins co.Miue 
une récompense de ses services , 
(pic pour exiler honorablement un, 
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nomme dont la vue lui e'tait insup- 

{ portable. Thaher , plus sensible à 
'affront qu'à la reconnaissance , se 
révolta bientôt après contre sou sou- 
verain : mais il mourut presque aus- 
sitôt ; et la soumission de ses suc- 
cesseurs conserva ces contrées sous 
la domination des khalvfes. Toute- 
fois la dynastie dont il fut le fon- 
dateur , et qui porta son nom , est 
regardée comme la première qui ait 
démembré en Orient l'empire des 
khalvfes , depuis l'introduction de 
l'islamisme , et formé en Perse une 
nouvelle monarchie ( f r . Tu uieii ). 
Mamoun envoya trois années en 
même temps contre Rihck dans 
PAdzerbaïdjan , contre INasr dans 
la Mésopotamie, et contre I Egypte , 
où les hostilités continuaient tou- 
jours entre diverses factions , et du- 
rèrent encore quelques années. Ab- 
dallah , (ils de Thaher, aussi ha- 
bile , aussi brave , mais plus fidèle 
et plus humain «pie son père, eut la 
gloire de faire l'entrer la Mésopo- 
tamie dans le devoir, et d'apaiser 
les troubles de Pftgypte , qui étaient 
fomentés a-la -fois par les Grecs et 
par les Ommyades d'Espagne. Mais 
sa valeur échoua dans la suite contre 
Babek , qui résista a toutes les forces 
du khalvfe, et ne succomba que sous 
le règne suivant. Depuis six ans , 
Ibrahim Moubarek traînait une vie 
obscure et misérable , dans un vil- 
lage de l'Irak. Eatigué de sa triste 
existence , il se deeiua de ve nir a 
Raghdad , pour implorer la clé- 
menée de sou ne\e;'. . l\ir. *». i o H >.j \ 
Découvert sous des lia! «ifs «h- femme, 
i! fut conduit au kba>. le , qui le lit 
d'abord mettre en privju , mais qui 
bientôt lui pardonna généreusement , 
lui rendit ses bonnes grâces , et lui 
assigna un revenu considérable pour 
le liste dv ses jouis. Al Mamoun se 
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montra moins indulgent envers un* Thahcr , dans le gouvernement dti 

autre prince abbasside, nommé aussi Khoraçan. J/aii'>.i5(83o ), la guerre 
îbrabim , qui avait partagé la rc- éclata entre les Musulmans et les 
volte de son oncle. Jl le condamna Grecs. Le motif singuber de cette 
à expirer sur une croix , comme un guerre prouve l'extrême passion d'Al 
malfaiteur , et le lit ensuite enterrer Mamoim pour les sciences. Le docte 
honorablement. La même aunée , il Léon , depuis archevêque de Thcssa- 
célébra , avec une magnificence 5 Ionique, avait peine à vivre dn pro- 
inouie ses noces ayee la fille de duit des leçons qu'il donnait aux es- 
Hacan Ibu Sabl, qu'il avait fiancée claves à Constantiuople : ce prince 
depuis long-temps. Al Mamoun, qui voulut l'ai tirer à Baghdad ; 1 empe- 
avait eu h faiblesse de trahir les in- mu 1 hcophiles yopposa,et lekba- 
terèts de sa maison , trahit encore lyfc irrité de ce refus prit les armes, 
ceux de son culte. Apres avoir publié, U Ot, avec son frère Molasem, trois 
Tan il i (8"20),une loi qui mau- campagnes consécutives coutre les 
dissait la mémoire de Moavvyah T , Grecs, par la Cilicie , et leur enleva 
fondateur <jle la dynastie des Oni- une vingtaine de places, d'ailleurs 
myades, et qui permettait de tuer peu importâmes et peu connues, si 
ini|.,:n< : mcnt ceux qui parleraient l'on eu juge par les noms de Hesn 
a ver éloge de ce kbalyfc , il adhéra Carra, Kharschana, Tawaba, Lou- 
pul.lujuement, l'année suivante, à louwa; mais il eu rapporta un butin 
la pn;eminei.«c l r.\lvsurt(»«islesau- très - considérable, et ramena une 
tr< iples du prophète, llenouve- foule de captifs. Dans cet înter- 
bnt une proposition réputée heréti- valle, il alla ( en 217 ) apaiser une 
que par les dévots Musulmans , et révolte en Egypte, et y fit ensuite ba- 
qui attaquait le caractère de divinité Ur un mékias, pour mesurer Kac- 
attribué au Coran , il ordonna , par croissement du JNil, et un château 
une autre loi , de reconnaître (pie ce sur la hauteur où est aujourd'hui la 
livre n'était point éternel, mais qu'il citadelle du Caire. Au retour de sa 
av. ut e'ié crée. Cette hérésie causa les dernière expédition dans l'Asie mi- 
plus grands désordi es dans l'empire: neure, après avoir rétabli la ville de 
la plupart des docteurs lurent forcés Tyanc et rejeté les propositions de 
de l'adopter ; et ceux qui s'y refusé- paix de l'empereur Théophile, sous 
rent , furent disgraciés , persécutés , prétexte que ce prince, dans sa let- 
plongés dans les cachots. Un tribu- tre, avait mis son nom avant celui 
nal spécial érige' dans Jiag hdad pour du khalyfe, il vint camper auprès de 
les juger , amena la dissolution et la la source du Iiadaudoun, dans les en- 
ruine d'une inlinité de familles. L'an virons de Tarse. Charmé de la beauté 
ai3 (8*8), Mamoiin donna le gou- de ce lieu et de la limpidité des eaux, 
veniement de la * ésopotamie et de il voulut s'y arrêter; mais leur ex- 
la Syrie septentrionale a son fils trême froideur lui devint funeste : 
Àbbas ; celui de l'jjg \ |>le , de la Pa- so.it qu'il s'y fut baigné les pieds, soit 
lestine et île la Syrie Dainascènc , à qu'il eût été mouillé par la chute 
son frère Motasem, auquel il avait d'un gros poisson qu'il venait d'y 
pardonné son adhésion a la révolte pêcher, soit qu'il eût trop bu de 
tl'ibrahim Moubarek; et l'année sui- celte eau après avoir mange une 
vante, il établit Abdallah, fils de grande quantité de dattes fraîches, U 
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fut saisi d'une fièvre violente qui le testament de son père, pour par- 
l'emporta le sixième jour de sa ma- venir au trône, il enfreignit ce 
htdie, 18 ou 19 redjeb 18 ( 9 Ou 10 môme testament, en privant son 
août 833 ). Mamoun était âgé de 4^ frère Moutemyn des droits qui l'y 
ans révolus; il en avait régné uo et appelaient, et en les transmettant à 
demi f depuis la mort de son frère Motasem son troisième frère. En 
Amvn, ou j3 depuis sa première pro- résultat, Al Mamoun fut un prince 
olamalion du vivant de ce prince, bon, mais faible, inconstant, peu 
Avant d'expirer, il fit appeler sort fidèle à l'amitié, à la reconnaissance, 
frère Motasem, le déclara son succès- La mort d'Harthemah , celle de 
seur, en présence de sOn propre fils Fadhl , sont des taches ineffaçables à 
Abbas , lui donna d'excellents avis , sa gloire. Il bouleversa l'empire, par 
et lui recommanda surtout de traiter l'incertitude et la versatilité de son 
avec beaucoup d'égar Is les deseen- gouvernement, par son systèn^cimpo- 
dants d'Aly, pour lesquels il conser btique d'hérédité en faveur de? Al viles 
vait toujours la plus tendre prédilec- (quoiqu'il n'eût vraisemblablement 
tion. Ses médecins l'ayant prie en- d'autre but qu'une restitution légitime 
suite de faire sa profession de foi, la envers la famille du prophète), et 
parole lui manqua, et il né put pro- surtout par les prineipesqu'il professa 
icrer que ces mots : O toi, qui ne contre 1 éternité du Coran, et qui , 
mews jamais, prends pitié d'un précisément parce qu'ils étaient con- 
panvre mourant. Son corps fut porté formes à la raison et à la vérité , ne 
si TarSc, où son fils et son frère le tendaient à rien moins qu'à saper les 
firent enterrer. Tous les auteurs fondements de l'islamisme. Aussi la 
orientaux ont célébré à l'envi le mémoire de ce khalvfe hétérodoxe 
coulage, la clémence, la justice, la est elle en horreur aux zélés musul- 
sagesse, les mœurs, et surtout la mans; et nous remarquerons qitè 
munificence et la libéralité d'AJ Ma- son règne agité fut l'époque de la 
juouu. On le vit en effet plus d'une décadence et du premier démembre- 
fais, recevant des sommes énormes , ment de l'empire : car , tandis que , 
produit des contributions d'une pro- du côté de l'Orient , les Thahcrites 
vince, les distribuer aussitôt à ses préparaient la restauration delà mo- 
courlisans et a sCs troupes, sans en narchie persane; dans l'Occident, 
faire entrer une drachme dans son les Aglabitcs , successeurs d'Ibrahim 
trésor. Quant aux autres vertus de ben-Aglab au gouvernement de l'A- 
ce khalyfe, malgré les louanges qui frique,, posaient les bases de l'indé- 
lin ont été prodiguées, on peut les pendauce de cette vaste contrée, qui, 
réduiruà leur juste valeur. 11 eut peu dès-lors, perdue entièrement pour 
d'occasions de stgnàlerson courage , les khalvfes, continua seulement 
et i( dut tous ses succès à sos géué- pendant un siècle à reconnaître leur 
nui*. La clémence dont il se van- suprématie spirituel!?. Cependant le 
thit lui-même, consistait plus en pa- schisme suscité par Al Mamoun, 
r.»|ps qu'en actions, et on la vit se n'empêcha pas l'islamisme de faire 
démentir eu plus d'une circonstance, encore des progrès : ces mêmes Agla- 
II commit ou laissa commettre en bites le portèrent dans la Sicile, 
son nom plusieurs actes d'injustice dont ils commencèrent alors la con- 
etde cruauté. OWigé de fàtir valoir quetc [P. EurnjtMtLi>, XIII, 5 rj); 
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et un amiral du monarque musul- 
man de l'Espagne, s'empara de l'île 
de Crète /'. (hi.\n Amn. Hais ;. 
I/cxempled' A! Mane.mn, comme co- 
lin de !\'iiipn rar Léon VI, d'Al- 
phonse - le - S âge, e!e. , prouve que 
chez un sou\ erain. l'amour de l'étude 
mal dirigé, est plus nuisible qu'utile 
au bonheur des peuples, en ce qu'il 
lexpose souvent a négliger les devoirs 
du tronc. Trop éclairé , trop philoso- 
phe, peu! C'\i ■ pour sou socle, 7» I t - 
mono accueillit , avec beaucoup de 
bienveillance, 1rs hommes do< tes de 
Ions les pavs, de toutes les religions, 
et ne se munira iu'<u!(,ant qu'envers 
ses sujets, eu voulant détruire leurs 
préjuges. A vaut lin , Al 'dansuur et 
ilaiwiin avaient lavuiise les p'élrs, 
les gens de lettres; Manioun lut vé- 
ritablement le pèrede la m jeiice chez 
les Arabes. 11 e'pi usait ses trésors 
pour rassembler les manusents les 
plus rares et les plus re'Rbrcs.rn 
grec, en syriaque, en hébreu, qu'il 
faisait Ira.'hui v eu arabe, et pour at- 
tirer a Laghda ! les astronomes , les 
médecins, les savants les plus dè-tin- 
gn tie d'Oies ies cent réo. ( / . Ai.- 
lii v/, \:: , I, \ \r . \m i ra.,\\\ id. , 
p. V",r>. Ki. Mil, \\il, '.n)i./ J 1 ad- 
niellait ces savants d..i:.s sa {'amiha- 
iule; d assisl >it fréquemment, a leurs 
h ',' '!•..,,) { *. - . i . • s e\pern-nee> rt a leurs 
enl retiens : i; h rouddail de bien- 
faits; et leur rccom.a ssanrc a fondé 
sa reoulalimi. i'asMonnesurtnu! pour 
l'astronomie, dans laquelle il (Lut 
très-verse, il fil eom poser un cups 
«le cette seieiiee. Plusieurs i : ■<;- 
îbms do Ploiémée <J .J'ivudtdo, et 
d.-rs f)!wi \ alio.i.s i ) île 1 -mio? 
de i et I: pîiijuc, Pur." a i5;ighd..d, l'au- 
tre a l a .. j , j'ei i ;:! l'oie . v-,;rs -es 
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auspices. Il entreprit aussi de me- 
surer la circonférence de la terre plus 
exactement que n'avaient fait les an- 
ciens. Des mathématiciens habiles 
charges par lui de eetle opération , 
se rendirent dans la vaste plaine de 
Sindjar, en Mésopotamie; là , se di- 
visant en deux bandes, ils suivirent, 
les uns vers le nord , les autres vers 
le midi, une ligne géométriquement 
alignée sur la méridienne: jusqu'à ce 
que, mesurant la hauteur <hi jade , 
ils se fussent clo ques d'un degré du 
lieu de leur départ; après quoi ils 
se réunirent pour se communiquer 
leurs rcMiliats ( i ). Le règne d'Al 
jNîamoun. par rimpulsioji qu'il don- 
na aux Arabes et aux Persans, eut 
en Orient la même influence qu'ont 
exercée en Europe les siècles d'Au- 
guste, de Léo:; \ et de Louis XIV; 
et tandis que l'univers était plongé 
ila us les ténèbres de l'ignorance et 
de l.r superstition, la cour de ce 
khalvfe devenait le foyer coiisc) va- 
leur des lumières, qui, plus tard se 
répandirent dans l'Occident. Les ser- 
vices rendus aux sciences par Al Ma- 
meim , ont fait oublier >e.s fautes, 
et ci mlribué, plus que les jouantes de 
la lia! e ie.àliii assurer depuis mille 
ans un nom immortel. Ce piiuee, 
n ed:;re I;, supériorité de son géme, 
|) .-\a le tiii.uit aux préjuges de son 
si: 'le : il crovait a l'astrologie. On 
lui avait pré dit q Vil mourrait à 
baeeali ; aussi ne passait il jamais 
par relie vide de la Mésopotamie. 
Avant é, uandé dans sa dernière ma- 
Ldie ee qv.e < îgnijiait À utekairah , 
ai!: i ncin »! 'eudia il où il se 
tnaiv .ii, ou lui ' i* qu'il exprimait 
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le sens de ces mots : Étendez vos 
deux pieds ( i ); frappé de celte ré- 
ponse il voulut savoir aussi le nom 
arabe de ce lieu, et apprenant qu'on 
Tappelaît Raccah, il ne douta plus 
que sa dernière heure ne fût venue. 

A — T. 

MAMOUN (Yahia al) , roi de 
Tolède, succéda, vers Tan io45 de 
J.-C. , à son père Ismacl, fils d'Abdal 
Rahman Ibn Dzou'luoun. A l'époque 
de la décadence des khalyfes Oin- 
myades d'Espagne , Tolède fut une 
des premières villes qui arborèrent 
l'étendard de l'indépendance. Ibn 
Yaïsch en devint souverain par le 
choix des habitants. Peu d'années 
après, Ismaël , originaire d'Afrique, 
régna à Tolède , sous le titre d'al 
Modkafer behaul- Allah ( le vain- 
queur par la puissance de Dieu) , et 
transmit ce trône à son (ils Mamoun. 
Moins célèbre par ses exploits que 
par ses vertus , Mamoun fut un des 
meilleurs princes qui aieuj gouverné 
les Maures;et il est fâcheux que l'his- 
toire nous l'ait fait si peu connaître. 
Pressé d'abord par Ferdinand I , roi 
de Castille et de Léon , qui lui avait 
pris plusieurs places , et qui assié- 
geait Alcalà , il fut forcé, en 1048, 
d'acheter la paix, et de payer un tri- 
but annuel. Maître de la Nouvclle- 
Castille , et circonscrit au nord, au 
couchant et au midi , par les états 
de Ferdinand , et par ceux de Ben 
Abad II , roi maure de Séville et de 
Cordoue , il recula ses frontières du 
coté de l'orient , et ayant enlevé , l'an 
4Î7 ( i o65 ) , le royaume de Valence 
aux arrière - petit - fils du fameux 
Abou Amer al Mansour ( F. Man- 



^ (i) Cette tradition fabuleuse n'a pas d'antre ori- 
gine , à ce qu'il nous semble , qu'un mauvais jeo de 
mots qui prend ion origine dans le nom rtcc de 
PwUrulus {en arabe Badeudoun ), nom du lieu où 
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sorti), il y laissa pour vice - roi 
son gendre, Abd Rabbih. Il se crut 
alors en état de s'affranchir du tri- 
but ; mais , la même année , Ferdi- 
nand vint ravager ses états , et l'o- 
bligea d'observer fidèlement le traite. 
Ennemi naturel des rois chrétiens de 
Léon et de Castille, Mamoun ne lais- 
sa pas d'accueillir généreusement, en 
1 07 1 , Alphonse VI , roi de Léon , 
détrôné par son frère Sanche II , roi 
de Castille : il le traita comme un 
ami , comme un fils ; et lorsque la 
mort de Sanche eut, l'année suivante, 
réuni les deux couronnes sur la tête 
d'Alphonse , Mamoun accompagna 
son note jusque sur la frontière , lui 
fournit une brillante escorte pour 
le ramener dans ses états, comblé 
de présents; et les deux princes ne 
se séparèrent qu'après s'être em- 
brassés en pleurant, et s'être juré 
une amitié inviolable. En 1074 , le 
roi de Séville ( V '. Abad iii , I, 1 5 ) 
attaque celui de Tolède. A cette nou- 
velle, Alphonse accourt avec tant de 
promptitude pour défendre son bien- 
faiteur , que Mamoun , qui n'avait 
pas sollicité son secours , ne sait 
d'abord s'il doit voir en lui un en- 
nemi ou un allié ; mais ses alarmes 
sont bientôt dissipées. Le Castillan 
met en fuite Ben Abad IJI, et porte 
la dévastation dans ses états. Le fa- 
meux Rodrigue Diaz de Bivar ( le 
Cid ) fit aussi des incursions dans 
le royaume de Tol'de*j et le mécon- 
tentement qu'en témoigna le roi 
de Castille , fut une des causes de 
l'exil de ce héros ( F. Cid, VIII, 
55*2 ). Mamoun } dont un des géné- 
raux venait d'enlever Cordoue à 
Ben Abad, mourut dans cette ville, 
l'an 469 ( 1 077 ), en recommandant sa 
famille à la générosité d'Alphonse. 
Une fille de ce bon prince musulman, 
tendre et compatissante comme son 
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prrc, soulageait les esclaves chré- 
tiens.Ou raconte qu'étant allée pren- 
dre les eaux pour sa saute' , dans la 
vieille Distille , elle s'y fit baptiser, 
et mourut en odeur de sainteté' dans 
on ermitage près 4e Bibierça. Hes- 
tham , (ils et successeur d'Al Ma- 
raoun, dont il imita les vertus, fut 
enlevé à ses sujets , après un au de 
règne, et remplace par son frère 
Yahia., qui prit le titre de Coder ou 
Dhajer billah. Yahia se rendit si 
odieux par sa tyrannie et son im-» 
pudicité , que ses peuples implorè- 
rèrent àla-fois la protection des rois 
de Gaslille et de béville. Alphonse, 
combattu par l'ambition et la recon- 
naissance , hésita avant de faire la. 
guerre au fils de son ami; mais crai- 
gnant que son refus n'ajputât. à la 
puissance de Ben Abad, il se mit 
«n campagne en 1080, s'empara de 
plusieurs places ,. depuis Talavera 
jusqu'à Madrid, et poursuivit ses con- 
quêles , les années suivantes , tandis, 
que le roi de Séville reprenait Cor- 
doue et occupait Galatrava, Cuenca,. 
eic Enfin ,.anrès un siège long et mé- 
morable, auquel prirent part les plus 
illustres chevaliers de la chrétienté, 
Yahia , pressé par la famine et par. 
Us menaces des uabitants., rendit ïo- 
lpde , qu'il avait défendue en héros , 
Tan 478 ('25 mai ioSj), et obtint la 
liberté de se retirera Valence avec ses. 
richesses. et le plus grand nombre de 
50s sujets juifs .et musulmans. L'an* 
oienne capitale des Wisiçoths avait, 
été 37 2 ans sous la domination des 
Maures. Yahiauie fut, ni plus- sage ,, 
ni plus heureux dans sa nouvelle- ré- 
sidence : il fut assassiné sept ans. 
a<>rc6 dans son sérail par le cadhi, 
Ahnaflbu Djahaf, qui s'empara du 
trône. Mais le Cid, sous prétexte de 
venger la mort d'un prince protégé 
d'Alphonse , assiégea Valeuce , sien 
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rendit maître en 488 C. 1 095 ) , et 
la gouverna en souverain pendant 
cinq ansv Après sa mnrt ,. cette ville* 
abandonnée par les Chrétiens ^tom- 
ba au pouvoir des Maures Al-Mora- 
vides d'Afrique , Tan 4#3 C 1 10a )• 
( P. JoussouFbenTaschfyn , XXII f 
63 ). A— t. 

^ MANASSÉ ou MANASSÈS, fik 
aîné de Joseph et d'Aseneth, naquit 
en Égypte , l'an avant J..-C. 
Son nom siguifie oubli ( Nascha ): 
« Car, dit sou père eu le nommant, 
v Diou m r a fait oublier tous mes. tra^ 
» vaux, ctla maisonde mon père... »» 
(Genèse, c. xli, v. Le pa- 
triarche Jacob étant au lit. de la, 
mort , Joseph lui amena ses deux, 
fils pour recevoir sa bénédiction • il 
p'aça Éphraïmà la gauche.de Jacoh, 
et Minasses à la droite. Mais Jacob v 
étendant sa main droite , la mit sur 
la tête d'Éphraïm, tandis qu'il met* 
tait sa gauche sur latêtedcManassé», 
et les bénit. t Joseph,. afflige' de cette 
interversion de l'ordre de la nais- 
sance, voulut replacer les mains de 
son père suivant- qu'il lejugeaitcon- 
venablc. Mais Jacob s'y. refusa par 
une intelligence prophétique , et con- 
tinua sa bénédiction , en; mettant: 
Èphraïm avant Manass a. L'Écri- 
ture-Saiute ne dit pas autre chose 
deManassé.A la sortie d'Égyple., sa* 
tribu comptait trente - deux mille 
deux cents uorames.cn étal d'aller a 
la guerre. Dans le partage de la Terre; 
promise , la moitié de celle, tribu 
resta au-delà du Jourdain , du côté 
du Désert ; et l'autre moitié obtint 
ses possession* dans le territoire de 
Samarie,.de Sichem et de Bétha- 
nie , eutre les tribus d'Issachar et 
d'Éphra ïm. ta bénédiction accor* 
dée à Manassé par Mois», est coh- 
forme à relié que lui. avait déjà dou-^ 
née. Jacob. L — 
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MANASSÈS , roi de Juda , suc- 
céda , Tan 6()4 avant J.-G.,à son père 
É7.éehias. Il n'avait alors que douze 
ans ; et s'étant laisse corrompre par 
les flatteurs , il s'écarta des voies 
qu'avait suivies son père. Il adora 
les idoles des nations, et rebitit les 
haute-lieux, détruits par K/.échias. Il 
poussa l'impiété au point de dresser 
des autels à B;ial dans l'intérieur du 
temple ; el il lit passer son premier- 
ne par les flammes, à l'exemple des 
adorateurs de Moloch. Le prophète 
Isaie, dont on croit que Manassès 
avait épousé la filie, fut envoyé par le 
Seigneur pour lui reprocher sa con- 
duite; mais au lieu d'écouter ses sages 
avertissements, Manassès le lit périr 
par le supplice cruel de la scie ( A . 
Isaïk , XXI , •iSx ). Les livres saints 
nous apprennent qu'il répandit des 
ruisseaux de sang innocent , jusqu'à 
en remplir toute la ville de Jérusa- 
lem. Le Seigneur suscita culiu contre 
lui Assarhaddon toi d'Assyrie, qui 
pénétra dans la Judée avec une pius- 
s uite armée, Ja vingt-deuxième an- 
née du règne de Manassès, tailla en 
pièces ses soldats, et l'emmena captif, 
à Babylone. Manassès rentra eu lui- 
même, et s'humilia sous la main qui 
le châtiait: le Seigneur tout hé de son 
repentir, fléchit le cœur de son en- 
nemi; et l'infortuné monarque obtint 
fa permission de revenir dans ses 
états. Il rétablit les autels du vrai 
Dieu à Jérusalem, et lit disparaître 
toutes les traces do l'idolâtrie. Il 
mourut l'an (i+o avant J.C , a l'à^e 
de soixante-sept ans-, dont il en avait 
pissé cinquante-cinq .sur le trône. Son 
corps fut enseveli (Uns le jardin de 
sa maison; et Amon, sotilïls, régna 
en sa place. On a sous le nom de 
Jttanassès une Pricre qu'on suppose- 
composée pendant sa captivité; elle 
isl pleine de> sentiments d'mie^me 



vraiment repentante, et elle a été 
citée plusieurs fois par les Pères: 
mais l'Église L'a rejetée du nombre 
des Livres connues, W — s. 

MANASSÈS ( Constantin ) , écri- 
vain grec du xn me . siècle, nous a 
laissé une chronique en vers politi- 
ques , depuis le commencement du 
m.»nde jusqu'à l'an 1081 de J.-C. ;• 
elle est de quelque utilité pour l'his- 
toire du Bas - Empire. Composée en 
grec , et dédiée à 1-rène, sœur d'Alexis 
Comnènc, elle a été traduite et pu- 
bliée eu latin , par Leuuctavius, à 
Baie, 1-5^3-, iu-b p . , et avec le texte 
grec et les notes de Mcursius, à 
Leyde, i4ii(> v in - 4». Ou l'a réim^ 
primée parmi les auteurs de la By- 
zantine , avec les mêmes notes , et le 
glossaire de tfabrot, Paris, i0:>5,. 
in-fol. On a encore les fragments,, 
en 9 livres, d'un roman des Amours 
d' Avistcutdre et de Callislée, en vers* 
politiques, par le même auteur: il a 
été publié, pour la première fois,- 
avec une version latine et des- notes, 
par M. Bo isson ad e , Paris , 1810/, •% 

Vol. iu-l 'X\ ^.NlCETAsElïCKlVI 4*1js) 

Manassès vivait -encore en 1 1 5o , au 
temps de MatiuelComnène,à la sieur 
duquel il dédia sachronique. L-s-e. 

MANASSES I«r. , issu du sang 
royal, et allié anx premières InmiU 
les du royaume, n'était que simple 
clerc , lorsque, par simonie , il par- 
vint à l'archevêché de Hciins , eu 
10G7 : on croit qu'il prit naissance 
dans celte ville. Sa conduite ne dé- 
mentit |>asdes movens qu'il avait etn- 
plovcspoursonélevation ;il se désho- 
nora de manière à être déposé dans 
un concile de Lyon , tenu en 10H0. 
el confirmé la même année, par éc- 
hu (U- Do me. Homme violent, fier 
e* vain de sa naissance, il exerça nu 
pouvoir t vtanuiqne dès qu'il se vit 
eic-vt eu dignité. Ses premières an- 
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nées furent assez régulières; il fit du 
bieu aux églises , et s'occupa des 
œuvres de piété qu'on lui indiquait. 
Il avait , auprès de lui , de grands 
exemples à suivre : Odalric, prévôt, 
et saint Bruno , écolâtre de l'église de 
Reims. Il changea bientôt, et traita 
les religieux du monastère de Saint- 
Rcmi, avec la dernière dureté: ils 
s'en plaignirent au pape Alexandre 
II ; et comme il s'élevait de toutes 
parts des plaintes contre lui , il fut 
accusé par-devant des légats, et dans 
les conciles , où il refusa de compa- 
raître ; enfin , sa sentence de dépo- 
sition fut prononcée. Le roi le pro- 
tégeait , même après sa déposition ; 
mais il fut chassé par le clergé et par 
les bourgeois. On lui reprochait son 
faste, ses inclinations guerrières, ses 
discours profanes et licencieux, son 
élection illégitime et simouiaque , le 
peu de soin qu'il prenait du clergé, 
et le trafic honteux qu'il faisait des 
bénéfices. Une des présomptions les 
plus fâcheuses contre lui fut l'expul- 
sion de saint Bruno , qui avait osé 
s'élever contre sa conduite seanda- 
dalcuse. Ce saint alla porter à Rome 
les plaintes de tout le clergé; et 
comme il avait déjà un dégoût du 
monde, que les vexations de Ma- 
nassès fortifièrent , il fonda l'ordre 
des Chartreux , et transporta dans 
son désert les cérémonies de l'église 
de Reims , que ces pieux solitaires 
ont toujours conservées. Manassès 
ne pouvant plus se maintenir dans 
Reims , passa eu Terre-Sainte , où il 
fut fait prisonnier, et mis en liberté, 
en ioj)f). Il fut, les dernières années 
de sa vie, errant , proscrit , fugitif, 
traînant à la cour de l'empereur sa 
misère et son ignominie. On croit 
cependant qu'il mourut dans de vrais 
sentiments de pénitence. — Manas- 
sès II , 40 e . archevêque de Reims . 



MA* 

naquit dans cette ville. Il fut disciple 
de saint Bruno, et profita si bien des 
leçons d'un si grand maître , qu'il 
devint non-seulement archidiacre , 
prévôt et trésorier, mais encore ar- 
chevêque de Reims; il monta sur ce 
siège en 1 096 , et fut sacré dans 
l'église de Saint-Rcmi. Il tint, en 
1098, un concile dans sa ville ar- 
chiépiscopale, pour nommer un abbç 
à l'archimonastère de SaintRemi : 
il jeta les yeux sur le vénérable Go- 
defroi, abbé deNogent; mais cet abbé, 
connaissant les intentions qu'on avait 
sur lui , répondit que les richesses 
ne le tentaient pas , et qu'il desirait ne 
point quitter sa pauvre église pour 
une plus riche. Les éveques furent 
surpris de voir un homme préférer 
la pauvreté a la fortune, et l'humi- 
lité aux honneurs du monde. Manas- 
sès assista au concile de Bcauvais, 
et à celui d'Ypres, qui se tint en 
1 1 o 1 , et mourut le 1 5 octobre 1 1 06. 
La mort de ce prélat vertueux occa- 
sionna dans Reiras de grands trou- 
bles, parce que les électeurs assem- 
blés pour lui donner un successeur 
étaient divisés en deux partis. Y. 

MANASSES AZARIA ou RABBI 
MENAHEM AS A RI AS MIPANO, 
florissait en Italie à la fin du sei- 
zième siècle. Il donnait des leçons 
dans une ville du duché de Reggio, 
et réunissait dans son école une foule 
de personnes qui venaient l'entendre 
d'Italie et d'Allemagne. Il mourut à 
Mautouc. // était digne de V im- 
mortalité par ses vertus , suivant 
Ribbi Jecchaia Levi, et il était si 
savant , que rien ne lui était incon- 
nu. Il a laissé: I. Cannephi Jonah, 
ou les Ailes de la Colombe , divisé 
en cinq livres, traitant des disposé 
tions de la prière et des fondements 
de la cabale; inédit. II. Majan 
gannim, ou Fontaine tics Jardins 
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ouvrage cabalistique ? manuscrit, de succès à la place de Rabbi Isaac 

III. Asis Rimmonim y ou Suc des Usiel , son ancien maître. A trente- 

n enades. Quelques rabbins n'attri- cinq ans , il fut privé de sa fortune 

huent à Menaheui que la correction par la confiscation que fit, des biens 

de cet ouvrage, qu'ils donnent à de son père, l'inquisition d'Kspa- 

Sainuel Galik , Venise. 1601 , et gne; ce qui l'obligea de s'adonner ?w 

Mmtoue, \('r). f \ , in-4°. IV. Asara commerce. Il se plaint amèrement , 

Maamaroih , ou die Traités sur la dans un ouvrage composé à cette 

cabale : les trois premiers, impri- époque, de ce qu'il ne pouvait pies 

mes à Cracovie , Venise, cultiver les lettres avec autant d** 

1 ~>8- ; Amsterdam , ioi(); Franc- facilité qu'autrefois. 11 eut des lia - 

fort-siir-ie-Mi'in , i(i"j8 , in-4"- ; le sons avec les principaux d'entre les 

quatrième , à Amsterdam , î(iiç) et remontrants , et il enseigna leur doe- 

it> jS , iu-4". ; le cinquième, à Wil- triiie flans ses écrits; ce qui lui attira 

ricrsdorf, 1^7 > , in-4". , et avec le quelques persécutions de !a part des 

sixième , Hambourg, i(vj3 , in-4".; Gomaristcs et de ses frères. Grolius 

1 -s .mires sont mamiscrirs. Baiïoloc- ne dédaigna pas de le consulter sur 

ci n'avait vu que l'édition des trois les points les plus épineux de la 

premiers reunis, et précédés d'une théologie, et il recommande forte- 

a pprobatiou de quinze rabbins, Ams- inent aux chrétiens la lecture de ses 

teriam, 1 (>4<) , in-4". ; e'est Wolf livres pour bien pénétrer le vrai 

(|in nous parle des autres. V. Un sens de l'Ecriture siinte ( Epist. 

livre divisé en deux parties : Moi- i'->-4i )» Gaspard Utrheus lui adressa 

tie de grenade, et Lèvre delà f r éri- une pièce de vers qui finissait ainsi : 
té, sur la même matière, Venise, 

1000,111-0". VI. IJuesLuins de ju~ f , rr tu, ui>i, r s <„<>. 

riwrudence aven les liésnm ses , V e- ""«7" / " «"«.■»« m r w r,.»/« af^o»*., 

. f 1 Sa kiv c/;/i.na,U> . ne cris ahi umuta. 

luse , in V'. Dans le catalogue de la 

Bibliothèque bodléicune. on attribue Menasses fut appelé en Angleterre 
à Habbi Meiiahein un livre de ea- par (>om\\ell , qui lui (it un accueil 
baie, intitulé Paroles de sainteté , distingué. Le rabbin en conçut des 
qu'on dit imprimé avec un autre espérances téméraires pour sa na- 
ouvrage, sans le désigner, iG».*, tkm, dit ttasnage ; et il ne crut pas 
iu-8°. : peut être en a-t-il compose' pouvoir mieux témoigner sa reçu 11- 
encore d'autres ; mais il est peu im- naissance envers le Protecteur qu'en 
portant de les connaître et de s'v ar- lui appliquant les passades des Livres 
rèter. L — u — 1;. saints qui regardent le Messie. Me- 
M AN A SS ES ou MKN ASSKS nasses revint à Amsterdam , où il 
Bi.y JOSEPH bln ISKAEL, de la mourut en itijuj. Nous avons de lut 
famille d'isaac Abarbanel , si nous plusieurs ouvrages en hébreu, eu 
ca crovons jjarloloeei , naquit en espagnol et en latin , qu'il n'écrivait 
Espagne , vers l'an 160 |, et se dis- pourtant qu'avec le secours de ses 
tiugua dans les sciences rabbiniques amis. Voici les principaux: 1. ELcvn- 
dès l'âge le plus tendre. A dix-huit ciliador nel Penlalcucho , (Franc- 
ans il devint rabbin de la synagogue fort) Amsterdam , i(>3 >. , in-4". 
d'Amsterdam, où il s'était retiré, et Conciliator , sive Ve coiivemenliù 
y expliqua le Tabnud ave:: beaucoup Ivcomm S. ScriptwWj </«<e fugnur* 
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inter se' indeitiur : opuf éx vetnsHt 
et recentioribus omnilnts rabbinis, 
mafptd industrid> ac fiée congés- 
Unit. C^est l'ouvrage précédent», tra- 
duit en- latin fort librement par De^ 
ms Vossius , et imprimé à Amster- 
dam, i633, in-4°., avec trois au- 
tres parties aussi écrites*» espagnol, 
mais traduites en latin et imprimées 
a Amsterdam ,. i68r et autres an* 
nées , in - 4°. Cet ouvrage , com- 
mence par Menasses a l'âge de dix- 
nuit ans, lui a fait la* réputation 
4 un des théologiens les plus exacts, 
les plus savants et les pîus judi 1 - 
cioux qu'aient eus- les Juifs de-» 
puis plusieurs- siècles , et lui a valu 
Je litre de coryphée de sa nation. 
( Voy. Dissert, de Boisai , tora. h , 
p«g/aoïii ) III. El thesoro de los 
dinim, abrège de la Mischna , eti 
langue portugaise et en quatre par- 
lies;, les trois premières à Amster- 
dam , i645,in-8 a . ; et Iff quatrième, 
l(3^7 , même format. IV. La econo- 
mia que contiene todo que toca al 
piatrimonio , y dinim de las Mu- 
geres , hijos , sieivos , bienes. V. 
Sepiusr nismoih clvajîih , Ou Lwfe 
de X 'immortalité de l'atne , Ams- 
terdam-, i(iîïi , in-4^:, en hébreu, 
avec des tables et des préfaces en 
latin. VL De resutrectione mor- 
laorum, en espagnol , Amsterdam , 
1 636 , in- 1 a ; en latin , dans la même 
ville et la même année , in-8°. VII. 
SfMSs hraëlis, en espagnol ', Amster- 
dam', i65o , in-8». ^mirne, i65<), 
iu- m»; en anglais, Londres', i650; 
en hébreu, Amsterdam , 1698, in- 
»(i; en' allemand , caractères rabi- 
viquesy Amsterdam, 1G91 , in-8 0 .; 
*n latin, Amsterdam, i65o, in^ 
4 à? livre est peut-être l'original du 
Mappel des Juifs par La Péyrëre : il 
y u bien dégrève licsi Vlll. Piedra 
'çioriosa , 0 J<f la UaMiUrdé- Xebu* 
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chadnezar , con muclias y âiversat 
authoridades de la sacra Scrittura t 
y antiqtios ^«^ioj, Aûisterdam,i 654, 
in- 8°. On en- trouVe un Abrégé dans 
Y Histoire dtes Juifs de Basnàge, 
deuxième édlt., tom. xv, pag. 1006. 
IX. Problemata xxt de creatione , 
Amsterdam, 1 635 , iu# 0 . , en la- 
tin. X. Dre terminb vit* Ubri très, 
en latin, Amsterdam, i63q; XI. 
De fragiiital'e humdnd, en espa- 
gnol , Amsterdam , i6$a , iu-4 0 . ; 
én latin, même ville, même année, 
m-8*. C'est dans de livre qn'il se 
montre franc Arminien. XîF. Se'- 
pherpeneh rabba-, ou G-rarid livre 
des aspects y en hébreu , Amsterdam, 
16*28 et 1678, in-4«. XIÏT. De- 
fence ofthe Jerts , ILondVes , i656 
et 1707, in-8*. On lui doit encore 
unc Bible hébraïque , Amsterdam , 
i635 , n vol. in-4°. ; dés Poésies , 
des Discours , des livre* de gram- 
maire , de cabale , etc. IV s'était 
proposé d'écrire ta contiituation de 
l' Histoire de J'oscphc sur un plan 
que Basnage a conservé. Menasses 
était très-entêté du judaïsme'; il a 
fallu" que ses traducteurs chrétiens 
retranchassent de ses écrits un grand 
nombre d'invectives' contre Jésus- 
Christ. L — b' — 

MÀNASSES dé LONZAW on 
RABBl MEtfAHEWF de LONZâ- 
NO , florissait dans cette ville d'I- 
talie, dont il a' pris lë nOrt, à la fin 
du seizième siècle et au commence- 
ment du drX-septietae. Il a compo- 
sé , en- langue bébraïqne, im ou- 
vrage intitulé : Schte jadoth , ou 
les deux mains , -dont la première 
est appelée la main dù pauvre , et 
la seconde, la main du roi. Chaque 
main est divisée en cinq doigts. Le» 
premier doigt de la maindit pauvre» 
qui porté pour titre or thornh ( lu- 
mière de- la-loi) , est le plus •estimé x 
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et le seul t à proprement parler, méthode de Mena hem , on ne peut 
qui puisse être de quelque utilité, «empêcher de lui rendre le témoi- 
JNIeuahcm y examine avec beaucoup finale qu'il était très-versé dans la, 
de soiu et d'exactitude l'édition hé- langue hébraïque, qu'il était même 
braïque de la grande Bible de Vc- un modèle pour la pureté du lan* 
nisc, telle qu'elle a été imprimée par gage. Fabricy, qui porte ce juge- 
Bomberg , avec les corrections de meut , s'empresse de l'appuyer par 
l'u bbi Jacob Ben Hajim ; et il se sert un morceau assez considérable de la. 
avec un grand avantage de la mas- préface du Le xicon ( Titres primitifs 
sorc,des écrits des rabbins et des de la révélation, tom. % K . , pag, 
vieux manuscrits , pour faire voir «47 )• Wolf en avait parlé de même 
les fautes dont elle est remplie. Le et avait suivi le même procédé, 
deuxième et le troisième doigt d. BibliothJu>b.,t. 3.Menahein donne, 
la main du roi , ont été imprimés se- uar ordre alphabétique , les racines 
parément à Venise en 1 5()8 , in-4°. hébraïques , les mots qui en dérivent, 
ta main du pauvre et le premier et qui s'y rapportent. Il y joint de 
doigt delà main du roi ont d'abord courtes explications, tirées des en- 
e'té imprimés à £oustantinoplc , en- droits parallèles de l'Écriture, sans 
suite à Venise, iCi8,in-4°. Cette perdre de vue la signification pri- 
edition a été décrite par Richard Si- luitive des termes hébreux. II. Héf 
mon , fi ibliothèquc critique, \om. x* 1 ponse à une question sur la Qram- 
pag. 3(i4> ct par le P. Morin , An- maire , proposée par Iiabbi Donasck, 
iiquitates Ecclesiœ orientait s , pag. eu hébreu comme le précédent , et 
3(58; et enfin à Amsterdam , i<>f>9, manuscrit. Bartolocci assure qu'il 
ju-4°. Les autres doigts sont encore en existe un exemplaire dans la bi- 
iuédits, quoiqu'ils soient nommés liliothèque du Vaticau, n<\ 1 37. 
eu particulier à la première page de L— b— I. 
l'édition de 1G18. Richard Simon MANASSES ou RABBI MENA- 
prétend qu'ils sont pen à regretter , HEM de RECANATI, est ainsi appe- 
parce qu'ils ne peuvent être utiles lé du nom de cette ville d'Italie, où il 
qu'à des Juifs, à cause des miuu- était né; il florissaitdansletreizième 
ties rabbiuiques dont ils sont semés, siècle. On lit dans le Schialceleth<\uG 
■Quelques critiques ne trouvent pas Nenahem était presque stupide dans 
IVIenahem assez réservé daus ses sa jeunesse, et qu'il s'occupait , sans 
conjectures. L- — b — e. fruit , de l'étude de la loi ; qu'un joi,r 
MANASSES ou MENAHEiVl, fils s'étaut endormi daus la synagogue , 
de Saruk , uu des plus anciens et des après un long jeûne et des prières fer- 
plus célèbres grammairiens juifs, flo- ventes , uu homme lui présenta une 
lissait eu Espague , vers le dixième coupe remplie d'eau pour se désalte- 
siècle. lia composé: I. Un Uiiam, rer; il n'eut pas plutôt bu de cette 
uititulé tantôt Livre des Hacines , eau, qu'il se sentit, dit-on , une péné- 
tantôt Compositions, tautôt , enfin , tratieu extraordinaire pour les cho- 
Languedes Savants. Il n'a pas été ses les plus obscures . et il ne tar- 
imprimé; mais on en trouve des da pas à en faire usage dans Tasseni- 
exemplaires manuscrits dans les Liée des docteurs. En mettant de côté 
principales bibliothèques de l'Eu- le merveilleux rabbinique, il s'en- 
rope. Quelque imparfaite que soit la suit que le développement des facul- 
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tés intellectuelles de Menahem fut 
tardif, mais éclatant, et au-dessus 
de l'attente générale. Il mourut en 
11*90. Nous avons de lui. I. Seplier 
hadinnim , ou Livre des jugements , 
Cologne, i538, in-4°. Cet ouvrage 
de jurisprudence judaïque est encore 
connu sous d'autres titres. H. Taclt- 
mi Misvoth , ou Baisons des Pré- 
ceptes. Menahem de Recauali s'at- 
tache à l'explication du sens inysti»- 
que du Zohar, sur les commande- 
ments afiirmatifs et négatifs , et sur 
la manière de prier et de chanter les 
cantiques sacrés , Constanlinople, 
i544, in-8°. ; Baie, i58i , in-4 0 . 
III. Traité des dix Septùroth ; ma- 
nuscrit. IV. Commentaire cabalis- 
tique sur Us cinq livres de la loi, 
jusqu'au trente - troisième chapitre 
du Deutéronome , Venise , 1 5s3 et 
i545 , in-4°.; Baie, i58i , in-4°. ; 
Lublin, i5g5 , in-fol. Ce n'est autre 
chose qu'un recueil des allégories des 
anciens Juifs. Malgré le grand nom- 
bre d'éditions de ce commentaire , 
il est presque introuvable, parce 
que tous les exemplaires ont été 
soigneusement recherchés et brûlés 
par ordre des inquisiteurs. Rabin 
jVIardochée Japhé a écrit sur cet ou- 
vrage j et Guillaume Postel a appuyé 
de son autorité quelques-unes de 
ses rêveries. Bartolocci et Masius 
croient que Rabbi Menahem est en- 
core auteur de quelques autres li- 
vres ; mais ils n'en sont pas cer- 
tains. L — bt-e. 

MANCHESTER ( Sir Édouard 
Montagu , comte de ) , homme d'é- 
tat et général distingué du temps 
de Croniwell , était fils aîné de Henri 
Moutagu , premier comte de Man- 
chester , qui fut pendant quelque 
temps ministre de Charles 1 e ' 1 '. Sir 
Edouard Montagu naquit en 1602, 
et fut élevé à l'université de Cam- 



bridge. En i6vi3, il accompagna on 
Espagne Charles I er ., alors prince 
de Galles, et fut créé, à son cou- 
ronnement , chevalier de Tordre 
du Bain. Nommé député au pre- 
mier parlement assemblé par ce 
monarque , il fut réélu trois fois , 
et ensuite appelé à la chambre des 
pairs , sous le titre de baron de 
KiuiLoIlon. En iû4o , il fut un des 
lords qui présentèrent une pétition 
au roi , pour l'inviter à convoquer 
un parlement , alin de soulager les 
maux de la nation , et d'arrêter l'ef- 
fusion du sang , en traitant à l'a- 
miable avec l'Ecosse , dont on de- 
mandait la réunion à l'Angleterre. 
Nommé l'undcs lords commissaires , 
il conclut une suspension d'armes 
avec les commissaires écossais. Mé- 
content de la cour , il se joignit 
au parti qui lui était opposé , et 
acquit une grande popularité par 
le généreux emploi qu'il faisait de 
sa fortune. Les deux chambres du 
parlement s'était t elles-mêmes ajour- 
nées en 1G41 , on jugea nécessaire, 
pour que les affaires n'en souffris- 
sent pas, de former un comité com- 
posé de pairs et de députés qui s'as- 
sembleraient dans l'intervalle des 
sessions. Lord Kirubolton fut uu des 
seize pairs choisis par la chambre 
haute; mais lord Digby,qui jouissait 
de toute la confiance du roi , donna 
de tels soupçons à ce monarque sur 
ses sentiments , qu'il le détermina à 
faire accuser de haute trahisou ce 
lord et cinq membres de la chambre 
des communes ( 1 ). Lord Kiinbolton, 
ainsi poussé a bout , se déclara ou- 
vertement contre le roi , et s'engagea 
au service du parlement. Il com- 



(1) Clarttidijn aftlrtnc que ccUe mesure fut eicco* 
tëc par le roi , sans on l'aire p«rt U svn conseil , et qu'il 
M delernuua Kukmeut »ur J «vit do lord Digby. 
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mandait un de ses régiments â la 
bataille de Hcdge-llill ( >.3 octobre 
i(>4>. ) , et fut, en juin i G4 3 , un des 
quatre lords charges de l'autorité de 
garde du grand-sceau de l'état, con- 
jointement avec quatre membres des 
communes : il portail alors le litre 
de comte de Manchester , son père 
étant mort en novembre 16^1. La 
réputation d'excellent officier , qu'il 
t'était acquise par sa conduite et son 
courage , Fui valut , dans la même an- 
née, le commandement des troupes 
de plusieurs comtés. Ce fut à leur 
tète qu'il s'empara de la ville de 
Lynn , et qu'il défit le comte de 
Ncwcastlc à Hornc - Caslle , le 1 1 
octobre iG\3. L'aimée suivante , 
chargé de surveiller les mouvements 
du V rince Hupcrt , il prit d'assaut 
la ville de Lincoln , et , le 5 juillet , 
mit en déroute l'armée de ce prince 
à Mars ton -Moor. Cromwcll , qui de- 
vait son élévation au comte de Man- 
chester, son compatriote , et qui ser- 
vait sous lui, comme son lieutenant , 
se fit distinguer au combat de Mars- 
ton-Moor, par sa bravoure et ses 
talents. Cette victoire fut la piiu- 
cipale cause de la ruine des affaires 
du roi , qui depuis allèrent toujours 
en déclinant. Manchester après avoir 
fait rafraîchir ses soldats , mar- 
cha sur York , dont il s'empara. 
Ayant ensuite réuni à ses troupes 
différentes garnisons , il eut auprès 
de Newberry ( -27 octobre ) , un en- 
gagement avec l'armée royale ; et les 
deux partis s'attribuèrent la victoi- 
re. Mais le comte n'a va ni pu empê- 
ché le roi de ravitailler Douninglon- 
Cistle , le parlement fut fort mécon- 
tent; et Cromvve.ll, alors lieuteUanl- 
général , profita de cet événement 
pour porter contre son ancien bien- 
faiteur une accusation de hatilc-lra- 
kison. Celui-ci crut devoir plaida- sa 
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cause devant la chambre-haute ; et , 
après de vifs débats , il se justifia si 
bien , que l'accusation n'eut aucune 
suite. Cet incident lit faire de sé- 
rieuses réflexions au comte de Man- 
chester; et depuis cette époque, sui- 
vant Whitlock , il n'omit rien pour 
rétablir la paix entre le roi et les 
deux chambres. Nommé orateur de 
la chambre des pairs , il employa , 
quoique vainement , toute son in- 
fluence pour arriver au but qu'il s'é- 
tait proposé; et lorsque Charles I er . 
fut décapité , Manchester et ses col- 
lègues .s'éloignèrent des affaires, en 
témoignant toute l'horreur qu'ils 
éprouvaient de cet attentat. Les 
événements subséquents prouvèrent 
la justesse de ses préventions contre 
Cromwell; et ce dernier essaya plu- 
sieurs fois de le faire périr. En i(>5 1 , 
il lui ôta la place de chancelier de 
l'université* de Cambridge, que Man- 
chester recouvra lors de la restaura- 
tion, à laquelle il contribua puissam- 
ment. Lorsque le parlement se réu- 
nit de nouveau , le avril 16O0 , il 
fut appelé à présider la chambre des 
pairs. Ce fut en cette qualité qu'il 
reçut la lettre que (maries II adressa 
à ce corps , le 5 mai suivant. Les 
lords et les communes le nommèrent, 
d'un commun accord, lord-commis- 
saire du grand-sceau ; et lorsque le 
roi fil son entrée dans la capitale , 
le 29 du même mois , ce fut loi qui 
le complimenta à W hitchall , au nom 
de la chambre hante.Charle.s II l'ap- 
pel. 1 dans son conseil , le nomma 
gentilhomme de sa chambre et bail 
chambellan , et le décora de l'ordre 
de la Jarretière. La guerre s'éiaul 
allumée entre l'Angleterre et la lî.ol- 
lande , Manchester prouva .son aî- 
tachemenlau roi . en usant de sou in- 
fluence sur la ville de Londres, p-ur 
l'amènera loi prêter 100 mille livres 
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iterling. Il ne fit plus rien fie remar- ri se rendit à Fano, et ensuite à Te» 
quaUc jusqu'à sa mort , arrivée le nise , sui" l'invitation de Pompo- 
r > mai 1G71. Clarcndon , dans son nius , son aiicien maître: il parvint 
Histoire de la rébellion, trace nu por- à s'y procurer quelques écoliers. Les 
trait flatteur du comte de Mail- magistrats de Velletri le rappelèrent, 
chester : il était, suivant cet au- en ifa\,ct lui offrirent un traite- 
teur , d'un caractère nol.le , gêné- meut honorable , pour l'engager à 
rcux et plein d'humanité, attache' prendre la direction de leur école, 
sincèrement à son roi et à sa pairie. Les ouvrages de Mancinelli luiavaient 
Son second mariage avec la (illc du valu une réputation assez. e'tendue,et 
comte de Warwick , dont les <»pi- plusieurs villes se disputèrent l'avan- 
11 ions étaient opposées a la cour , et tagede le posséder: il donna la prè- 
les mécontentements que son beau- férence à Orvtètc. Au bout de deux 
pèreéprouva,rctroidirontunpeuson ans, il écouta les propositions que 
/Me pour les intérêts de Charles I" . lui firent les habitants de Foligno: 
L'imprudence commise par ce mo- mais une fièvre pestilentielle qui so 
uarque, en l'accusant de liaute-tra- déclara dans le même temps , l'cm- 
liison , sans motif, au moment où le pécha de conclure avec eux; et étakt 
«ointe jouissait d'une grande popula- retourné à Rome , il y mourut vers 
rite, le jetèrent comme ou l'a dit dans i5o6 (1 ). Mancinelli, quoique labo- 
le parti du parlement, sans le rendre ricirx , vécut dans l'indigence ; mais 
pour cela l'ennemi personuel du roi. il sut la supporter avec une résiçua- 
Scs conférences avec Monk , qu'il dé- tion qu'il puisait dans ses principes 
cida à se déclarer en faveur de Char- religieux. 11 s'était marié; et il eut 
les 11, et sa conduite au moment de huit enfants , six garçons, auxquels 
la restauration, prouvent que s'il a- îl imposa des noms extraordinaires, 
vait été un instant égaré , il avait du et deux filles. Ses ouvrages de gram- 
moins recomm son erreur , et cher- maire, loués par L. Vives, ont été' 
chait à la réparer. D— 1— s. vivement critiqués par J. J. Pontano 
MANCINELLI ( Aktoine ) (1) , et Fr. Floridus : ils sont oublies 
poète et grammairien , né en 1 4 5'.>. , maintenant; et ce c'est que 



a Velletri, dans la campagne de satisfaire la curiosité des bibliogra- 

Rome, étudia les humanités sons le phes qu'on en présente icila liste. Le 

célèbre Pomponius Latus , qu'il ne recueil en a été publié dans le format 

parvint point à égaler; et il apprit en- in-q 0 ., à Venise, i498-i5o2; Balc, 

suite, pendant quelque temps, la ju- îf>oi-o8; Milan , i5o3-oC , et en- 

risprudenec et la médecine. Il ou- core à Venise, 1 5 19 '21. Toutes ces 

Trit , à l'âge de vingt-un ans , une éditions sont également rares - y mais 

école de grammaire à Velletri ; mais on donne la préférence à la première, 

la peste l'ayant forcé d'abandonner On y trouve les opuscules suivants : 

cette ville en i485, il se réfugia . 

d'abord à Sermoncta , puis à Rome , (1) O11 doit regarder comme une fable ce qu • ■ ! 

où il demeura cinq aimé», vivant ftS^JÎ. ESZ; 

du produit (le SCS leçons, ku l4«)l , lhm*m* Mucbdli protioact publ.quemf-t 

_* y lmo ,lî » r '"' ï " c *«* t,e fcW* Ak-.uuieJre VI ,et que et 

~ ' utifr. irrit>- Jui lit c<uper la tangue et le» main». 

■i.» le A>e«Hiidre mourut en i5oî , et M»n<i- 

d'Autoine ayant été fmnoiiwuc lUumun.-Uo [ le petit lu lli lui survécut de plu»i«ur« tuinces, puisqu'il Mt 



Digitized by Googl 



• 



M AN 

Scribendi , orandique moûtis. — 
F ocumproprietas,ex Donato,Aulu- 
Gellio, Ascon. Pediano , etc. — 
Epitoma seu Regnlœ constmetio- 

nis. — Sw.nma (h clinationum (juin- 
que. — Thesaurus'de varia cons- 
Iruclioncverborum elvominum,ç\c. 

— Spica de Déclinât ii me ; de ge~ 
neribus iwmimun ; de. p ralentis et 
de supinis ( en vers }. — Feiwilo- 
gus (en vers hexamètres) (1). — 
Carmen de floribus. Il ne s'agit , 
dans le poème , que des fleurs du 
beau langage. — Carmen de fi^wis. 

— Carmen de praeticà vîrtute et 
studio hum irit'itis imjiellente ad 
bonum. — Carmen de vild sud. 
Ces quatre poèmes ont été imprimes 
à Paris , i *>o(> , in-4°. Le poème de 
inta sua, imprime séparément , Bo- 
logne , t ',()() , in 8°. , a ete insère par 
J . G e r . j\ 1 e 1 1 s e h e n , < 1 a n s I e s / i t a> si i n i - 
morum diktat aie et erudilione vi- 
rorum restitutœ , Cobourg, 1733, 
iu-4°. Il a ete traduit en français 
avec quelques antres ouvrages de 
Maneinelli ( F. la lUbliolh. de T)u- 
verdiei au mot Ant. Mancincl). — 
Rhetoriccn ad llerennium esse Ci- 
cerofiis assertio. — Epigratnmata. 
Gruter en a insère un ehoi\ dans les 
Deliciœ. poëtar. ilalor. , tom. ?.. 
On citera encore de Maneinelli : I. 
Latini sermonis empurium, Home , 
i5oi . in-f". II. Specuhtm de mo- 
ribus et officiis , Rome , i ~>o >. , in- ■{". ; 
Cologne, 1^3), in-i ■). ; Râle, i5p, 
in-8°. C'est un poème sur les quatre 
vertus cardinales. III. Sennonuni 
Dccas , Rome ( vers i ">o3 ) , in-.}.". ; 
Paris, \ r y\ \ , in-4". IV. De e.utio 
barbarismorum , Bologne, ijoG, 
in~4°. V. Des Notes sur la Rhétori- 



(.. et mivnijf <(• j.l ( : !r jnipt m"' ùllrmtr, 

«n '•' I' •■tiltir», ( V. \v Sjircnrn Itutor. 

irpW. m. . J.. p. |.,,i r o , V ., K -.,»;-, <,„ ,| ,„ 
■iU- uu cxcmj.Un.- coittftvc dans U \A>L dllra-otU ) 
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<yw£ de Cice'ron , le Sorpge de Scipion; 
les Bucoliques et les Géorgiques de 
Virgile ; les Poésies d'Horace ; les 
Satires de Ju vénal ; le TVoi/e de 

Solin; les Élégances de Laur. Valla, 
etc. On peut consulter pour plus de 
détails les Mémoires de Niceron , 
tom. xxxviu , cl la liihl. med. et 
infini, latinilat. de Fabricius, avec 
les Addit. de Mansi , tom. 1*"., pag. 
12G , et sniv. W — s. 

MANC1NT ( Paul), fondateur de 
l'acadéimedcs i moristi, né a Rome, 
dans le seizième siècle, d'une famille 
patricienne, étudia les humanités au 
Collège romain, et le droit à Permise, 
avec beaucoup de succès. Il embrassa 
ensuite la profession des armes , fut 
nommé commandant de la garde a. 
cheval du cardinal Aldohrandini , 
se distingua par sa fermeté et son 
zèle pour le maintien de la disci- 
pline , et acquit la réputation d'un 
excellent capitaine. A la cessation 
des troubles qui désolaient les états 
de 1 Église, il se démit de son era- 
ploi 7 et épousa , et» 1O00, Yittoiïa. 
Capoz/.i , demoiselle d'une ancienne 
famille. Ses noces furent célébrées 
avec une pompe extraordinaire; et 
comme Manemi était fort aimé, tous 
lesbeaux-espi ils ileRomesVmpressè- 
rent de lui témoigner la joie qu'ils 
avaient de son mariage par quelques 
pièces de vers. Il engage»! les auteurs à. 
venir les récilcrdans sou palais; et ce 
divertissement ayant parfaitement 
réussi , ils se proposèrent de conti- 
nuer la même réunion a des juurs dé- 
terminés. Le palais Maucini, berceau 
de cette nouvelle aeaiiémie, en de- 
vint le séjour ordinaire. Comme la 
joie et la belle humeur présidaient 
aux séances, où la noblesse romaine 
des deux sexes assistait en foule, on 
donna à ceux qui formaient ces entre- 
tiens j le surnom d' Uvnùni di bclV 

J 0 
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umore,d! où vintcelui d' Humoristes , deux amants fut touchante; Marie 

que prirent les académiciens. Man- apercevant les larmes que le roi 

cini, après vingt ans d'une union heu- s efforçait de retenir , lui dit ce mot 

rease , perdit son épouse ; alors il re- si connu : Fous pleurez, vous êtes 

nonça au monde , reçut les ordres sa- roi, et je pars ( i ). Elle ne revint à 

crés, et mourut, en i635 , dans de la cour que lorsque Louis XIV fut 

grands sentiments de piété. L'acadé- marié : et peu de temps après, elU 

mie des Umoristi ne s'est soutenue devint ( en 1 66 1 ) la femme du prince 

que jusqu'en 1670. Le pape Clément Colonna, connétable de N a pies, à 

XI, qui y avait été admis dans sa jeu- qui elle apporta en dot cent mille 

jiesse , voulut la rétablir en 1^17, livres de rente. Elle partit aussitôt 

et en nomma président Alex. Albani, pour l'Italie avec son époux. Les 

depuis cardinal ; mais tous les efforts premières années de leur union furent 

du pontife n'aboutirent qu'à redon- assez heureuses : mais à la suite d'une 

ner à cette société une existence couche pénible, et qui avait mis ses 

éphémère. W — s. jours en danger , Marie signifia au 

MANCINI (Marte), petite fille prince Colonna qu'elle ne voulait 

du fondateur de l'académie des Hu- plus vivre avec lui ; et dès ce mo- 

moristes t *% nièce du cardinal Ma- ment elle ne sembla s'occuper que 

zarin , est moins célèbre par sa de le rebuter par sa froideur et ses 

beauté et son esprit que par ses caprices. Sur ces «entrefaites, Hor- 

aveutures bizarres , et les chagrins tense vint chercher à Rome un asile 

qui empoisonnèrent sa vie. C était contre les persécutions du duc de 

la troisième des cinq filles de Michel- Mazarin , qu'elle avait épousé. Marie 

Laurent Mancini , baron romain , confia à sa sœur les sujets de plainte 

et de Hiéronyme Mazarini, sœur qu'elle croyait avoir à former contre 

puînée du cardinal. Bille naquit à le connétable, et sa résolution de se 

Rome , en 1 639 , et fut élevée dans retirer en France. Hortense ayant vai- 

un couvent, jusqu*à l'âge de dix ans. nement tenté, dit-on, de détourner 

Elle en sortit pour accompagner sa Marie de ce projet, consentit à la sui- 
mère, et Hortense sa sœur, encore vre dans sa fuite. Elles profitèrent 
enfant, que le cardinal Mazarin, de l'absence du connétable , pour se 
avait appelées à Paris. Marie n'était rendre à Civita-Vecchia, déguisées 
pas très-jolie ( 1 ) ; mais elle était ai- sous des habits d'homme , et s'em- 
raable et spirituelle : ses manières barquèrent sur un esquif, qui les con- 
vives et enjouées plurent à Louis duisit en huit jours sur les côtes de 
XIV ( V. tom. xxv , pag. 169); et Provence (167a). On lit dans les 
ce prince fut un moment tenté de l'é- mémoires de la duchesse de Mazarin, 
pouser. Le cardinal n'osant pas fa- qu'elles furent accueillies à Aix par 

voriser ouvertement la passion du 

roi, envoya ses nièces dans un cou- (i) ^ . ma ^ i le . mi de< ^ f0 

VentàBrOliaCe(!l). La Séparation deS questions d'un provincial,^ démontrer que l'en- 

° 1 _ trevue de Marie et de Louis XIV n'est qu'une fab'a 

_ ? et très-iinpertineioment inventée. Mai» 



romanesque , el ti'L-*-imp«rtiiieaiinenl inventée. M»w 

(0 Voye* ton portrait , par M««. de MotteviUe , l'auteur de l'ouvrage que Bajle a en vue ( le PaUui- 

4aus ses Mémoires , t. IV, p. 461 • Royal } , suppose que cette entrevue eut lieu au mo- 

f*\ C'était en attendant qw'il eût pourvu l leur meot « u àeçmrt de Marie Manciui , pour l'Italir . 

éù&menieut , comme .1 avait dejk marié la duchesse tandis que ee fut plusieurs «oui avant qu'il fit 

d* Vendôme et U comte.* de Soimous , qui étaitQj 3 uw . t, V° l d ? »**W|« «• Lo<u * X1 > « vec 1 

1— (feux Dreaftièrts du c»uu sanu* MsBcini iUnc i bar esc. 
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M me . de Grignan, qui eut la charité 

de leur envoyer des chemises , disant , 
» qu'elles voyageaient en vraies hé- 
» rouies d? roman , avec force pier- 
» relies et point de linge blanc. » 
Il paraît que quelque intérêt de ga- 
lanterie se trouv ât en jeu dans celte 
équipée. On lit dans une lettre de 
M ,ne . de Scudéri, publiée par l'é- 
diteur du Supplément de Bussy : 
« M me . Colonne et M ms . Mazarin 
» sont arrêtées à Àix; l'histoire dit 
» qu'où les y a trouvées déguisées en 
» hommes, qui venaient voir les deux. 
» frères . le chevalier de Lorraine et 
» le comte de Marsan. » Ou juge de 
l'elfe t qu'une semblable aventure dut 
produire sur leurs sœurs; aussi M ll,c . 
de Sévigné écrivait-elle à sa fille, le 
uo juin 1672 : « La comtesse de 
» Soissons et M me . de Bouillon sont 
» en furie contre ces folles , et di- 
d sent qu'il les faut enfermer; elles 
» se déclarent fort contre cette élran- 
» ge folie. » Hortense, craignant de 
tomber entre les mains des émis- 
saires du duc de Mazarin, s'occupa 
de gagner la Savoie { V. l'art, suiv.), 
et Marie continua seide son voyage: 
elle espérait que , dans le cas où elle 
serait reclamée par le connétable, 
le roi lui accorderait sa protection. 
Mais Louis XIV, ne voulant pas la 
voir, lui fit conseiller de se retirer 
à l'abbaye du Lys , où il pourvut à 
ses besoins, avec cette magnificence 
qui le caractérisait. 11 y avait quel- 
ques mois qu'elle habitait celte ab- 
baye , lorsqu'elle écrivit à Colbcrt 
une lettre dans laquelle elle se plai- 
gnait, en termes peu mesurés, du re- 
fus que le roi faisait de la voir. Cette 
lettre fut mise sous les veux de 
Louis XIV; et ce prince, persuade 
que, malgré ses défenses, la conné- 
table pourrait bien profiler du voisi- 
nage de Paris , pour paraître à la 
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cour, lui envoya Tordre de choisir 
un couvent plus éloigné. Marie, ne 
consultant que sa colère, pria le duc 
de Ncvcrs son frère ( Philippe- Jules- 
Mancini Mazarini ), qui retournait 
en Italie, de lui permettre de faire 
roule avec lui. Arrivée à Turin, elle 
changea d'idée, et voulut revenir 
sur ses pas; mais informée qu'elle 
ne pouvait rentrer en Fiance , et ne 
redoutant rieu plus que l'obligation 
de se réunir à son mari qui lui pro- 
mettait d'oublier toutes ses extrava- 
gances , elle préfera courir le danger 
de traverser l'Allemagne, alors oc- 
cupée par des troupes ( i0^3). Mais 
en arrivant dans les Pays-Bas, elle 
fut arrêtée et gardée à vue, jusqu'au 
moment où le connétable lui laissa 
la liberté de passer en Espagne. Ce 
prince venait d'être nommé vice-roi 
d'Aragon : il épuisa inutilement tous 
les moyens pour décider Marie à se 
réconcilier avec lui ; et ne pouvant 
vaincre sa résistance, il consentil en- 
fin au divorce qu'elle demandait ( V. 
Colonpïa, IX, 3i6). Marie entra 
dans une maison religieuse, voisine de 
Madrid , où elle prit le voile; mais en- 
nuyée de la vie du couvent , elle s'é- 
vada, et revit la France, après une ab- 
sence de douze années : elle y était 
si bien oubliée que personne ne prit 
garde à elle. Dès ce moment ( i(>8:{), 
les histoires contemporaines ne par- 
lent plus de ccttcprincesse;etellelan- 
guit dans une telle obscurité , que 
cV:tpar conjecture seulement, qu'on 
place sa mort vers l'année 1745(1). 
Elle aimait avec passionlcs lettres et 
les arts. On a sous son nom un opus- 
cule intitulé : Discorso astrojisico 
délie mutazioni de'tempi e di altri 

(1) Le Diction. Je: JVloreri avaoc** <|u'eJle uiourut 
•u moi* de niai de relie armer ; mais Bu vie eu liarlaifc 
]«M>K-t<*ui|>« auparavant cmrime d'uue (tersouue qui 
avait Ci-»»e de vivre. Le F. Anselme dit quel e fioit tes 
j«wi • JtLtdrid; «a mm* i jii, ûgee de ^rèt «U 7e mu: 
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accident i mondani delVanno 1670 , 
( Rome ), in-4°. Un anonyme a pu- 
blié les Mémoires de M. L. P. M. M. 
( madame la princesse Marie Man- 
ciui ) Colonne , grande connétable 
du rojaume de Naples Cologne, 
1676, in-i'2; trad. en ital. 1678. 
C'est un roman mal écrit. S. Bre- 
njoud y opposa l'ouvrage suivant : 
Apologie ou les véritables Mémoi- 
res de madame Marie Mancini , 
connétable de Colonna, écrits par 
elle-même , Leydc, 1678, in- 1*2. Ce 
petit écrit mérite plus de confiance 
que le premier. L-p-e et W-s. 

MANCINI ( Hortewse ) , sœur 
puînée de la précédente , et l'une des 
plus belles femmes de son siècle , 
était née à Rome en 16^6 ; «lie fut 
amenée à Paris à l'âge de six ans , 
et élevée par les. soins du cardinal 
Mazarin , son oncle , qui avait pour 
elle une tendresse de père. Le roi 
d'Angleterre , Charles II , et le duc 
de Savoie la demandèrent en ma- 
riage ; mais le cardinal ne crut pas 
pouvoir accepter l'honneur que lui 
faisaient deux souverains de re- 
chercher son alliance. Il maria sa 
nièce , en 1 66 1 , au duc de la Mcille- 
raic ( Armand Charles de la Por- 
te ), sous la condition que celui-ci 
prendrait le nom et les armes de 
Mazarin. Jamais union ne fut plus 
mal assortie : Hortense, jeune, vive 
et légère, aimait le monde, où elle se 
voyait sans cesse entourée d'une 
foule d'adorateurs ; le duc de Ma- 
zarin au contraire , avare et jaloux, 
exagéré d»ns sa dévotion , fuyait la 
société, et obligeait une femme dont 
la dot avait été de trente millions , 
do renoncer au séjour de Paris, et 
de le suivre de ville en ville dans ses 
différents gouvernements. Hortense 
prit enfin la résolution de s'affran- 
chir de ce qu'elle appelait un escla- 



vage odieux ; et elle l'exécuta par 
le secours du duc de Nevers , son 
frère , qui lui procura des chevaux 
et une escorte pQur se rendre à Ro- 
me, où elle comptait se réfugier au- 

f>rès de sa sœur , la connétable Co- 
onna. Son évasion eut lieu dans la 
nuit du i3 juin 1668. Le duc de 
Mazarin , qui plaidait alors contre 
sa femme , rendit plainte au parle- 
ment contre le duc de Nevers, pour 
avoir favorisé le départ d'Hortcn- 
sc, et obtint un arrêt par lequel il 
était autorisé à la faire arrêter par- 
tout où on la trouverait. Cependant 
Hortense, ennuyée des tracasseries 
qu'elle avait à essuyer de la part de 
ses parents , écrivit au duc de Ma- 
zarin pour le prier de lui pardonner 
son étourderie et de la recevoir , pro- 
mettant de ne se conduire à l'ave- 
nir que d'après ses conseils; mais il 
luj fit répondre que , quand elle au- 
rait demeuré deux ans dans un cou- 
vent , il verrait ce qu'il aurait à faire. 
L'argent qu'elle possédait fut bien- 
tôt épuisé : il ne lui restait que ses 
pierreries , qu'elle engagea pour une 
somme très- inférieure à leur valeur: 
et elle repassa en France afin de 
solliciter une pension sur les grands 
biens qu'elle avait apportés à son 
mari. Le roi ( Louis XIV ) , qui s'é- 
tait déclaré son protecteur , fut tou- 
ché de sa situation; il lui fit obtenir 
une pension annuelle de 1^,000 liv., 
et 1 2,000 liv. , argent comptant, pour 
s'en retourner à Rome ; ce que son 
mari était loin d'approuver. Elle s'en- 
fuit de cette ville , peu de temps après 
avec sa sœur la connétable ( V. l'art, 
précédent). En quittant celle-ci , elle 
se retira à Chambéri , où elle sé- 
journa trois années dans la société 
des personnes les plus distinguées 
par leur esprit et par leur naissance. 
Après la mort du duc de Savoie , 
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qui à son tour s'était aussi déclaré 
son protecteur , craignant de n'a- 
voir pas également à se louer de la 
régente, elle passa en Angleterre 
l 167.5 ), suivie de l'abbé de Saint- 
Réal , qui avait conçu pour elle 
beaucoup d'attachement. Charles II 
l'accueillit avec bienveillance, et lui 
assigna sur sâ cassette une pension 
de 4ooo liv. stcrl. : elle aurait pro- 
bablement remplacé la duchesse de 
Portsinouth , dans le cœur du mo- 
narque anglais , si elle ne se fût pas 
montrée sensible aux. soins que lui 
rendait le prince de Monaco. Char- 
les, irrité de la préférence qu'elle 
semblait accorder à son rival , sup- 
prima la pension qu'il lui faisait ; 
niais il la rétablit, quelques jours 
après , honteux de s'être abandonné 
à un mouvement de jalousie qui n'a- 
vait aucun motif réel. La maison 
d'Hortense devint bientôt le rendez- 
vous des hommes les plus aimables 
et les plus spirituels de Londres : 
parmi les beaux-esprits qui s'y réu- 
nissaient, on cite Juslel , Vossius , 
"Gr.LetietSaint-Evrémond. Elle pa- 
rut s'occuper elle-même de l'étude 
avec beaucoup d'ardeur ; mais au 
goût innocent des lettres succéda 
celui du jeu de la bassette : elle y 
passait les nuits , perdant des som- 
mes considérables sur sa parole , et 
faisant payer quelquefois ses sottises 
à ses amis. Cependant , obsédée , 
comme elle l'était , d'une foule d'a- 
dorateurs , elle se décida enfin à 
faire un choix; elle jeta les yeux 
sur le baron de Banier , gentilhom- 
me Suédois, d'un mérite rare : la 
préférence qu'elle lui marquait exci- 
ta la jalousie du prince Philippe de 

Savoie , son neveu ( 1 ) ; il provoqua 

• 

(1) Il était fil» d'Olvraue Maruini , seconde des 
«ctxi-s d'Haï lour, mariée à Eugbu Maurice de Sa- 
V«tc , comte 3« Sotttou». 
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Banier en duel , et le tua d'un coup 
d'épée (i683). Hortensc fut affectée 
vivement de cette catastrophe; elle 
fit tapisser sa chambre de noir , et y 
resta enfermée plusieurs jours , sans 
vouloir prendre aucune nourriture. 
Saint-Evrcmond , le meilleur de ses 
amis , lui remontra combien elle 
se nuisait elle-même en affichant 
une douleur si excessive ; elle répon- 
dit qu'elle était décidée à passer en 
Espagne , et à finir ses jours dans le 
couvent où languissait sa sœur la 
connétable : mais il n'eut pas de 
peine à lui prouver qu'elle ne pour- 
rait jamais s'accoutumeF à la vie ré- 
gulière et tranquille d'une religieuse. 
Cependant , avec la sauté , Hortcnse 
reprit le goût des plaisirs, et elle rou- 
vrit sa porte à la plus brillante socié- 
té de Londres. ^ révolution* d' An- 
gleterre qui appela au trône Guillau- 
me de Nassau, la priva de la pen- 
sion qu'elle recevait , son unique 
ressource. Le duc de Mazarin profi- 
ta de cette circonstance pour lui in- 
tenter un nouveau procès ( V . CL 
Erard, XIII, ) ; et il obtint, 
en 1689, un arrêt du grand-conseil, 
qui la déclarait déchue de tous ses 
droits dans le cas 011 elle refuserait 
de revenir avec lui (1). Hortense 
représenta qu'elle avait contracté 
des dettes , et qu'elle ne pouvait pas 
sortir d'Angleterre sans avoir payé 
ses créanciers. Tout ce qu'elle dit, 
tout ce qu'elle tenta, fut inutile. Elle 
vit ses meubles saisis; et elle se trou- 
vait exposée au plus grand dénû- 
ment , lorsque le roi Guillaume, in- 
formé de sa situation , lui assura 

(1) Mro'.de SrrigiH- di*.iil «ver S.iiul Evreinuiid , 
que la dm lie**», d. Mariai Huit disncu.ve de* ré- 
gies ordinaires, et qu'on voyait su |usti caion en 
voyant M, de M*7.urin. Quand <>u lui représentait 
' qu'elle devait 5e reimllre avec son mari, elle rrurUit, 
comme peudaui la gu< rre ctv«le : Point de Maiann ir 
point de Mauirin. ( t r . la Lettre de M"»», de Sévi- 
gwi 5 M fille, du 37 février- 1(171. ) 
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une pension de Mïoo liv. sterl. Elle 
revint alors à ses habitudes, passant 
Fhivev à Londres et la belle saison 
à Chelsey, village sur les bords de 
la Tamise , où elle goûtait les plaisirs 
de la campagne. Elle y tomba ma- 
lade au mois de juin , et y mourut le 
2 juillet 1699 , à Tige de cinquante- 
trois ans. Hortense n'avait encore 
rien perdu de sa première beauté , 
ni de ses agréments. Elle avait tou- 
jours eu beaucoup d'indifférence 
pour la vie ; et elle ne démentit point 
les sentiments qu'elle avait témoignes 
à cet égard. Elle était douée d'un 
esprit vif, et parlait d'une ma- 
nière très-agréable : mais jamais elle 
n'eut la prétention de passer pour 
auteur ; une preuve que Ton en peut 
donner , c'est qu'elle permettait a 
Saint-Evremond de la railler sur ses 
fautes d'ortbographe. Les Mémoires 
que nous avons sous le nom de la 
duchesse de Mazarin, sont l'ouvrage 
de l'abbé Saint-Réal : Bayle n'est pas 
de cet avis; mais Desmaiseaux nous 
apprend qu'il était possesseur d'un 
exemplaire de la première et rare 
édition de 167D, qui avait apparte- 
nu à Hortense , et qui était charge' 
de corrections marginales de la main 
de Saint-Réal. Ces Mémoires ont été 
réimprimés dans le Mélange cu- 
rieux des meilleures pièces attri- 
buées à St.-Êvremond , tom. 11 , et 
dans le Recueil des dfuvres de Saint- 
Réal , tom. vi. On peut aussi con- 
sulter : Oraison funèbre de la du- 
chesse Mazarin, par Saint - Evre- 
mond, (pièce composée en 1684, 
à la prière d'Hortense,qui désira sa- 
voir ce qu'on dirait d'elle après sa 
mort ); — Lettre touchant le carac- 
tère de la duchesse Mazarin, ; — le 
Plaidoyer d'Erard; les Remarques 
sur ce plaidoyer , et les autres pièces 
insérées dans lç Mélange curieux 
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déjà cité. On a publié, à Paris, en 
1 808 , La duchesse de Mazarin , 
mémoires écrits par elle-même , in- 
8°. , et 'i vo|. in-12. C'est une réim- 
pression des Mémoires faits par 
Saint-Réal , et que l'on a défigures 
par des additions tirées de sources 
qui ne méritent pas toutes la même 
confiance. W — s. 

MANCINI ( Marie- A* ne ) , du- 
chesse de Bouillon , née à Rome , en 
1649 > éuit la cadette des nièces du 
cardinal Mazarin : elle fut amenée à 
Paris , quelques années après ses 
sœurs , et excita comme elles la ten- 
dresse du premier ministre. Elle 
avait une certaine naïveté enfantine 
qui divertissait beaucoup son oncle; 
et il se plaisait à lui faire éprouver 
toutes sortes de contrariétés ( V. les 
Mémoires d'Hortense , cités dans 
l'art, précédent ). Elle fut mariée, le 
ao avril 1662, à Godefroide la- 
Tour , duc de Bouillon , à qui elle 
apporta en dot deux cent mille écus. 
Sa carrière fut plus heureuse que 
celles de la connétable Colonna et de 
la duchesse de Mazarin. Elle parta- 
geait ses loisirs entre la lecture, la 
société de quelques amis choisis , et 
les plaisirs de la cour la plus bril- 
lante et la plus spirituelle qu'il y ait 
jamais eu. La duchesse de Bouillou 
vit La Fontaine , devina son talent , 
et fut sa première protectrice. Ce fut 
elle qui lui donna le surnom de Fa- 
blier , mot que l'on a mal-à-propos 
attribué à M me . de la Sablière ( f\ 
XRist. de Vacad. franc. , par l'abbé 
d'Olivet , 1. 11 , 33 i ) : mais celle qui 
avait su apprécier le mérite de La Fon- 
taine , fut injuste à l'égard de Racine ; 
entraînée par l'esprit de parti , elle 
préféra la Phèdre de Pradon à l'un 
des premiers chefs-d'œuvre de notre 
scène tragique. ( V. le duc de Ne vers, 
et Paadon ), On créa, comme on 
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sait , cd 1680, une chambre ardente 
ponr rechercher les auteurs des cri- 
mes d'empoisonnement , que l'on 
croyait plus multiplies qu'ils ne Té- 
taient en effet ( V, Brinvilliers et 
Voisin ). La duchesse de Bouillon fut 
citée devant cette chambre, et décré- 
tée d'ajournement personne! 1 : elle n'é- 
tait accusée que d'une curiosité ridi- 
cule, trop ordinaire alors, mais qiû 
n'est point du ressort de la justice (V. 
le Siècle de Louis XIV), Madame de 
Sévigné raconte , dans une lettre du 
3i janvier 1680 , l'interrogatoire de 
la duchesse de Bouillon ; on ne peut 
rien imaginer de plus plaisant, ni de 
plus propre à convaincre de son in- 
nocence ceux qui en douteraient en- 
core ( 1 ). Cependant elle fut exilée à 
Ncrac , parce qu'elle s'était beaucoup 
vantée des plaisanteries qu'elle avait 
faites à ses juges , et que le roi l'avait 
trouvé très-mauvais. Le duc de Bouil- 
lon sollicita de Louis XIV la permis- 
sion de faire imprimer l'interroga- 
toire de sa femme , pour l'envoyer 
en Italie et dans toute l'Europe , où 
l'on pouvait croire qu'elle était une 
empoisonneuse. La Fontaine, qui 
n'oubliait jamais ses amis dans le 
malheur, adressa des consolations 
à la duchesse. C'est dans les let- 
tres que lui écrivit l'inimitable fabu- 
liste, qu'on peut prendre une idée 
de l'esprit et de l'étendue des con- 
naissances de cette dame : « Toutes 
» sortes de sujets , lui dit - il , 
» vous conviennent aussi-bien que 
1» toutes sortes de livres , pourvu 
» qu'ils soient bons. 0 Elle alla en 
Aucletcrre , en 1687 , visiter sa sœur 
la duchesse de Mazarin , qui lui fit 

(0 damier éditeur de M m *. d« Se vigne f M. 
de Moumercnié' ) donoe IVitrait textnrl de l'inler- 
roevtoir* rabi par la àncltesse de Bouillon , m la cham- 
bre He l' Arsenal, et «igné d'elle. / V, le t. VI, p. lit 
et »uiv. ) Dant cet int'-rrngat ire , la durhc*.«e d« 
Bouillon ne Fut pan auati 'rioinphantc qu el e M plut 
eutu.te à le répandre. 
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beaucoup d'instances pour la rete- 
nir auprès d'elle. La Fontaine écrivit 
alors à notre ambassadeur ( M. de 
Bonrepaux) : « Elle porte la joie 
» partout. . . . c'est un plaisir de la 
» voir disputant , grondant , jouant 
» et parlant de tout, avec tant d'es- 
» prit , que l'on ne saurait s'en 
» imaginer davantage. » Avec un 
tel caractère , il n'est pas étonnant 
que la duchesse de Bouillon eût beau- 
coup d'amis : elle quitta ceux qu'elle 
avait en Angleterre , pour revenir en 
France dès 1688. Deux ans après 
( 1690 ) , elle fit le voyage de Rome 
pour y voir le prince de Turenne , 
son fils , qui était lui-même «n dis- 
grâce , et avait accompagné le car- 
dinal de Bouillon, son oncle. Elle 
n'y passa que deux mois ? à peine 
avait-elle quitté Rome, qu'elle reçut la 
permission de revenir à la cour ( 1 ). 
Depuis cette époque, on connaît peu 
les détails de sa vie : elle trouva dans 
la culture des lettres un dédomma- 
gement aux illusions qui fuient avec 
la jeunesse , et mourut à Paris le ao 
juin 17 1 4 , à l'igcde soixante-quatre 
ans. Elle avait formé une bibliothc- 
que nombreuse et bien choisie, dont 
elle confia la garde à Belin , son se- 
crétaire, l'auteur de Mustapha et 
Zéangir; pièce à laquelle on croit 
que la duchesse de Bouillon a eu quel- 
que part ( V. Belin, IV, 81 ). Elleai- 
maità rendre service aux littérateurs ; 
et Campistron ,' entre autres , lui a 
témoigne' sa reconnaissance par la 
dédicace de la tragédie à'jérminius. 
On ne peut douter qu'elle n'ait com- 
posé beaucoup de petites pièces de 
vers : mais elles n'ont pas été recueil- 
lies ; et l'on ne connaît de cette dame 
qu'un Rondeau contre les Méta- 
morphoses de Benserade , inséré par 

(1) Vojex le* Mémaret i* Coul*»$es f Paria, 
l8«» ,pag. us. 



Digitized by Google 



456 MAN 

Saint-Marc dans les Commentaires 
sur les Œuvres de Boilcau ( Éd. de 
1747, t. v , p. 93 , dans les notes ). 

W— s. 

MANC1NI ( François ), peintre, 
naquit en 17**5, à Sant-Angelo in 
Vado,etfut élèvede Charles Cignani. 
11 alla se perfectionner à Kome , et 
s'écarta dès-lors de la manière de 
son maître , pour adopter le faire 
expéditif et facile de Franceschini , 
son condisciple , avec lequel son ta- 
lent avait de la ressemblance. Il sem- 
ble cependant qu'il eut moins de 
promptitude dans l'exécution ; du 
moins il n'a point fait un aussi grand 
nombre d'ouvrages. On estimait beau- 
coup ses compositions ; il dessinait 
bien , avait une couleur agréable , et 
on le regardait à Rome comme uu 
des meilleurs peintres de cette épo- 
que. Son tableau de saint Pierre 
et saint Jean guérissant un boi- 
teux, se conserve dans le palais de 
Monte - Cavallo ; et il a été copié 
eu mosaïque dans l'église de Saiut- 
Pierre. Il est bien composé, d'une 
perspective parfaitement entendue, 
et les ligures eu sont pleines de vie : 
c'est l'ouvrage capital de Mancini. 
Parmi ses autres ouvrages , on cite 
V Apparition de Jésus-Christ à saint 
Pierre , que l'on voit chez les Phi- 
lippins de Città di Castcllo , ainsi 
que les tableaux à l'huile et à fresque 
qu'il a laissés à Forli et à Maccrata. 
Il a beaucoup travaillé pour les ga- 
leries étrangères, dans lesquelles on 
estime particulièrement ses tableaux 
d'histoire. Il eut pour élèves le cha- 
noine Lazzarini et Nicolas Lappicola 
de Crotone, dont les ouvrages ont 
mérité d'être exécutés en mosaïque. 
Mancini mourut en 1708. P — s. 

MANCINI. V. Nivernois. 

MANCO-CAPAC , fondateur , et 
premier laca de l'empire du Pérou, 



MAN 

réunit quelques peuplades sauvages 
sur les bords du lac de Cusco , leur 
persuada qu'il était fils du soleil , et 
envoyé sur la terre, ainsi que la reine 
Coya-Ocella , sa sœur, et son épouse, 
pour rendre les hommes bons et beu- 
rcux. On les crut descendus du Ciel. 
A leur voix, les hommes nus, ré- 
pandus dans les forêts, se rassemblè- 
rent. Mauco les instruisit à féconder 
la terre, à diriger le cours des eaux, 
à se mettre à l'abri de l'inclémence 
de l'air. Coya-Oella montra aux lu- 
diennes à Hier la laine et le coton, à 
se vêlir de leurs tissus, à servir leurs 
époux, à élever leurs enfants. Mais 
ce fut surtout la religion qui servit de 
fondement à la puissance de Manco- 
Capac. Après avoir aboli les sacrifi- 
ces humains , il apprit à ses sujets à 
adorer intérieurement, comme uu 
Dieu suprême , mais inconnu , le 
Grand Pachacamac ( c'est-à-dire, 
l'ame ou le soutien de l'univers ), et 
à offrir extérieurement leur principal 
bommageau soleil, son père, comme 
un Dieu visible et connu , source de 
la lumière, de la fertilité, et après 
lui aux étoiles et à la lune. Jetant 
ensuite les fondements de la ville de 
Cusco , dans la belle vallée de ce 
nom , Manco-Cipac l'entoura de vil- 
lages , partagea les Péruviens en plu- 
sieurs tribus, et préposa des ebefs ou 
Curacas, qui gouvernaient le peuple 
en qualité de lieutenants de l'Inca. 
Après avoir institué le culte du soleil, 
il établit des fêles en son honneur , 
et lui éleva des temples où brillaient 
l'or et l'argent. Les lois de ce légis- 
lateur souverain du Pérou , furent 
reçues avec applaudissement et recon- 
naissance par une nation jusqu'alors 
grossière et sauvage. Le sage Manco 
vit prospérer sous ses yeux l'empire 
qu'il avait fondé. Sentant ses forces 
diminuer , il dit qu'il allait reposer 
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auprès du soleil son père , et mourut 
après un règne heureux de trente à 
quarante ans. Rocha-Inca , son fils 
aine' , lui succéda , et régna comme 
lui par la persuasion et les bienfaits. 
Telle fut l'origine de la race des In- 
cas, ou souverains du Pérou. L'em- 
pire ne comprenait d'abord que la 
vallée de Cusco ; mais les-succcsscurs 
de Manco-Capac en étendirent au 
loin les bornes, moins pour satisfaire 
la passiou des conquêtes , que pour 
civiliserdes peuples barbares. Manco 
paraît avoir été un prince d'un rare 
génie ; on ne doit donc pas s'étonner 
que les Indiens aient cru qu'il lirait 
son origine de la divinité, et qu'ils 
aient marqué une vénération supers- 
titieuse pour la mémoire et la pos- 
térité d'un législateur qui r après les 
avoir fait sortir de la barbarie , leur 
avait prouve l'avantage d'un gouver- 
nement fixe et réglé. Les premiers 
pleurèrent sa mort, célébrèrent ses 
funérailles pendant trois mois , et 
prireut un soin particulier d'embau- 
mer son corps, avec des prépara- 
tions aromatiques. Leblanc donna , 
en 1763 , une tragédie de Manco- 
Capac. ( K Leblanc, XXIII, 484. ) 

B— p. 

MANCO II, filsd'Huana-Capac, 
frère d'IIuascar , devint l'unique es- 
poir de la race des Incas , par le 
meurtre de son frère, et la mort 
d'Atahualpa, condamné, en i533, 
d'après les ordres de Pizarre. Manco 
s'étant mis à la tête des Indiens , 
• défendit Cusco contre les Espagnols, 
et se réfugia dans les montagnes , 
quand il se vit forcé d'abandonner 
sa capitale. S'imaginant néanmoins 
que ses vainqueurs étaient d'une race 
au-dessus de l'espèce humaine, il 
consentit à recevoir, de Pizarre, la 
couronne de ses ancêtres , et à re- 
connaître la souveraineté du roi 
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d'Espagne. Après une entrevue avec 
Pizarre , il fît son entrée publique à 
Cusco , en 1 533 , dans un palanquin 
à côté de ce conquérant, escorté par 
une garde espagnole, et fut présenté 
le lendemain au peuple, et ceint du 
bandeau royal. Mais n'ayant pu ob- 
tenir d'être rétabli dans tous ses 
droits, ainsi que le portait son traité 
avec les Espagnols , et se voyant au 
contraire !eur prisonnier, il se sauva 
par une ruse, rn i535; et après 
avoir excité les Péruviens à la guer- 
re , il tailla en pièces plusieurs dé- 
tachements espagnols , vint assiéger 
Cusco , s'empara de la citadelle , et 
aurait réduit enfîn la garnison espa- 
gnole qui défendait la ville , sans l'ap- 
proche d'Almagro , avec un corps 
de troupes. Ce capitaine lui ayant 
proposé de se hguer avec lui contre 
Pizarre , il refusa cette alliance par 
un principe d'honneur et d'honnê- 
teté, et dit à celte occasion : a J'ai 
» pris les armes pour recouvrer mes 
» droits , et rendre la liberté aux 
» Péruviens , et non pour protéger 
» les vils desseins d'un usurpateur 
» contre un autre. » Trompé dans 
son espoir,et déconcerté par l'arrivée 
de Diego d'Almagro , ce malheureux 
prince désespéra de reconquérir son 
empire; et pour que ses sujets ne 
fussent pas victimes de leur fidélité, 
il les licencia , les eugagea même à 
calmer le courroux des vainqueurs , 
et vint se réfugier, en 1 53t, à Villa- 
pampa , au milieu des Andes , où il 
fut assassiné quelques années après 
par un Espagnol proscrit , auquel il 
avait donné asile. Ce prince laissa 
deux fils, qui périrent également par 
la perfidie des Espagnols ( V* les 
articles du marquis de G anetta , et 
de François de Tolède ). Ainsi s'é- 
teignit la race mâle des Incas , qui 
avait régné pendant quatre cents ans 
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au Pérou (i). Leurs sujets perdirent 
à jamais l'espoir de recouvrer leur 
indépendance; mais au moins fu- 
rent-ils venges. L'histoire atteste 
que presque tous les conquérants du 
Pérou, et les oppresseurs des Incas, 
périrent misérablement. B — p. 

MANDAJORS ( Jean-Pierbe des 
Ours de ) , historien, était fils de 
Louis de Mandajors , bailli général 
du comté d'Alais ('i) , et naquit dans 
cette ville, en 1679. Après avoir sui- 
vi le cours de ses premières études 
avec assez de négligence, il fit celui 
de philosophie à l'âge de quatorze 
ans , et soutint des thèses publiques 
avec un succès qu'il ne dut qu'à 
sou excellente mémoire. 11 oublia 
bientôt , dans les dissipations de la 
jeunesse, tout ce qu'on lui avait ap- 
pris : mais comme il avait conservé 
le goût des lettres , il se mit à 
lire , avec réflexion , les meilleurs 
auteurs latins ; et il parvint à corri- 
ger, en partie, les défauts de sa pre- 
mière éducation. Son père le con- 
duisit à Paris , en 1 696 , pour aviser 
aux moyens de lui assurer la survi- 
vance de sa charge. Le séjour du fils 
dans cette ville, accrut encore son 
ardeur pour l'étude; et il y forma des 
liaisons avec les savants, dont il mit 



(1) U en a paru des descendants, par les femmes. 
( V. GARCILASO et Tupac- Amaru. ) 

11) Louis de Mandajors était nu homme d'esprit, 
niais tres-paradoxal et fort entêté de «es opinions. H 
est mort vers 1716. On a de lui : I. Nouvelles décou- 
vertes sur l'état de l'ancienne Gaule du temps de 
César, Paris, 169C, in 1*. U prétend y prouver 
que César atteignit les H< Ivetieii* , non pas dans la 
Bourgogne, mais sur les confins du Gévaudan et de 
l'Auvergne; et pour établir ce singulier système , il 
finutient que Bil>rncte n'était point située eu Bourgo- 
gne , que Lyon était la capitale des Edueos , etc. (I. 
éclaircissements sur la dispute d'Alise , eu Bour- 
gogne , et .le la ville d'Alex , au sujet delà fameuse 
A lesio , assiégée par César , Aviguon, 171» , iu-ia. 
I) prétend que cette dernière était A lais. III. Con- 
clusion de la dispute d'AUse , sans date , in- 19. IV. n 
fiowelles découvertes sur Clodion et les Français , 
f n-4°- Ce n'est qu'un tissu de faWes ridicules. Hugues 
de Salins , médecin Beaunois . réfuta quelques-uns de 
us» paradwiw dans le Journal d* Vn&un , de 1697. 
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à profit les lumières et les conseils. 
Son père publia , vers le même temps, 
les Nouvelles Découvertes sur l'an- 
cien état de la Gaule , ouvrage rem- 
pli de paradoxes insoutenables ; et 
Mandajors parvint à lui épargner le 
chagrin des critiques qui n'étaient 
que trop méritées. De retour dans sa 
province , il continua de s'appliquer 
k la culture des lettres , et principa- 
lement de l'histoire : mais il regret- 
tait le séjour de Paris ; et il sollicita 
une place à l'académie des inscrip- 
tions , qui l'admit , en 1712, comme 
élève. Des affaires de famille l'ayant 
mis dans l'impossibilité d'abandon- 
ner sa province , il passa , en 17 15, 
dans la classe des associés , et obtint 
presque aussitôt la vétérance. Il ne 
cessa pas de correspondre avec l'a- 
cadémie ; et chaque fois qu'il venait 
à Paris , il s'empressait de lui com- 
muniquer le fruit de ses recherches. 
Dans sa jeunesse il avait cultivé la 
poésie ( 1 ) ; mais il n'avait pas tardé 
d'y renoncer , persuadé qu'il ne s'é- 
lèverait jamais dans ce genre au- 
dessus de la médiocrité : il composait 
néanmoins, dans ses loisirs , des de- 
vises ; et on lui doit la belle inscrip- 
tion pour la statue érigée à Louis 
XIV, par les états de Languedoc 
( Ludovico magno post mortem ). 
Sur la fin de sa vie il fut attaqué 
d'une maladie douloureuse 3 qui l'o- 
bligea de faire, encore une fois , le 
voyage de Paris pour consulter les 
médecins; mais voyant que les se- 
cours de l'art ne pouvaient arrêter 
les progrès du mal , il retourna dans 
sa ville natale, où'il mourut le i5 
novembre 1747* C'était un homme 
d'un sens droit et d'un esprit juste : 
il avait beaucoup de fermeté et d'é- 

(a) On cite de lui : Arlequin , valet de demi 
moitiés ; pièce jouée au théâtre Italien ; et 17*»- 
promptu de Aiitnusi , pastorale en un acte, 
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lévation dans les sentiments ; et il 
était si désintéressé , qu'il ne songea 
jamais à employer son crédit pour 
son avancement ou sa fortune. On a 
de lui : I. Histoire ciitique de la 
G aide narbonnaise , Pans, 1733, 
in- 12. C'est un ouvrage très-estima- 
ble, et dans lequel Fauteur n'avance 
rien sans de bonnes preuves. Il l'a 
partage en deux livres : dans le pre- 
mier , il expose l'ancienne division 
des Gaules et les premières expédi- 
tions des Gaulois-Celtes , et donne 
l'histoire de la partie méridionale 
des Gaules, jusqu'à l'arrivée de Jules- 
César ; le second livre contient la 
suite de l'histoire sous César et Ai* 
gu&te. L'ouvrage est terminé par sept 
Dissertations sur la Celtique d'Am- 
bigat ; la fondation de Marseille ; la 
route d'Annibal entre le Rhône et les 
Alpes ; la guerre des Cimbres dans 
les Gaules ; le passage de Pompée 
dans la Narbonnaise ; les significa- 
tions du mot G allia, et les limites 
de la Narbonnaise et de l'Aquitaine. 

II. Des Mémoires dans le Recueil de 
l'académie des inscriptions, sur la 
route d'Annibal dans les Gaules, 
quand il passa en Italie ; — sur la 
situation de Trevium et Pusianum, 
maisons de campagne de Ferréol , 
préfet du prétoire ( V. Ferréol) ; — 
sur les vies d'Annibal et de Scipion, 
attribuées à Plutarque, et qu'il prouve 
être l'ouvrage de Donat Açciaioli ; 
— des Remarques sur un passage de 
Grégoire de Tours; — sur une pré- 
tendue loi de Marc- Aurèle , en faveur 
des chrétiens; — des Recherches sur 
les limites de la France et de la Go- 
thie, — et enfin sur l'évêché àtArisi- 
dium , qu'il croit être celui d'Alais. 

III. Réflexions sur les Dissertations 
historiques et géographiques sur l'é- 
tat de l'ancienne Gaule; dans le 
Journal des Savants t mai 1 7 1 2, Il 
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s'attache, surtout, à prouver qu'^n- 
gustodunum est la ville d'Autun. 
If Éloge de Manda jors , par Fréret , 
est imprimé dans le recueil de VA- 
cadémie des Inscriptions, tom. xxi, 
Hist. , pag. 25o. W — s. 

MANDAR ( Jean - François ), 
oratorien, naquit en in3*2,à Mari- 
ne, près de Poutoise. il était pro- 
fesseur, en 1762; car J.-J. Rous- 
seau parle de lui, comme tel, dans 
ses Confessions , à l'occasion d'un 
goûte fort gai qu'ils firent ensemble 
a Montmorenci , la veille du décret 
de prise de corps lancé par le par- 
lement de Paris , contre l'auteur 
à'Èmile. Un autre oratorien prenait 
part à ce goûté, dont Rousseau fait 
en peu de mots une description très- 
agréable. Après avoir professé les 
humanités au collège de Juilli, le 
P. Mandar entra dans les ordres sa- 
crés , et fut chargé de diriger la 
conscience d'un certain nombre d'é- 
lèves de cette mairon. Son talent 
pour la chaire le fit aussi choisir 
pour adresser aux élèves l'exhorta- 
tion chrétienne , désignée sons le 
nom à* instruction, qu'ils entendaient 
tous les dimanches , avant le service 
divin. C'était par ces discours, dans 
lesquels la force s'unissait à l'onc- 
tion, que le P. Mandar se préparait 
à annoncer la parole de Dieu à un 
auditoire composé d'hommes faits. 
La réputation qu'il acquit, lui valut 
la distinction de prêcher devant le 
roi, et de prononcer, en 1772, le 

Îtanégyrique de saint Louis, devant 
'académie française. Son discours 
fut entendu , le lendemain , par l'aca- 
démie des belles-lettres. Le P. Man- 
dar fuf nommé, en 1782, supérieur 
du séminaire de Saint-Magloire , à 
Paris , et ensuite supérieur du collège 
de Juilli. Il l'avait quitté, en 1790 » 
pour habiter la maifou de retraite 
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à Paris : la destruction de sa congré- 
gation, en 1792, le força d'aban- 
donner cette demeure de paix; et 
peu de temps après, la fureur crois- 
sante de la tempête politique le con- 
traignit à fuir en Angleterre. Dans 
ces tristes conjonctures , son cœur 
éprouva de bien douces jouissances j 
un Anglais, ancien élève de Juilli, 
lui olVrit un asile dans sa maison : 
les Français , exilés , s'empressaient 
pour entendre ses prédications ; et 
son panégyrique de saint Louis fut 
écouté, à Londres, par une assemblée 
où se trouvaient des personuages au- 
gustes. Cependant des jours plus se- 
reius luisaient en France; le P. Man- 
dar se hâta d'y reveuir. Un homme , 
qui occupait une des places les 
plus émiuentes du gouvernement , 
avait été le confrère du P. Man- 
da r , dans la congrégation de l'Ora- 
toire. Il l'accueillit avec des égards 
mêlés de bienveillance , et lui pro- 
posa même de l'appuyer de son cré- 
dit pour le faire arriver à l'épisco- 
pat. Le P. Mandar préféra de vivre 
modestement de son mince patri- 
moine, que son neveu, ingéuieur des 
ponts - et - chaussés , avait réussi a 
sauver. Il mourut en i8o3. Indépen- 
damment du panégyrique de saint 
Louis , qui a été traduit en espagnol , 
on a du P. Mandar plusieurs Ser- 
mons, parmi lesquels on distingue 
le sermon sur le Ciel. Il a aussi com- 
posé un Discours ( en vers ) sur la 
vieillesse (1802). La poésie le délas- 
sait d'études plus graves. Il décrivit 
en vers un voyage qu'il fit à la grande 
Chartreuse en 1 775 : ce petit poème 
fut imprimé en 1782, avec une tra- 
duction latine du P. Viel, son con- 
frère, qui survit encore à sou ami ; il 
est précédé d'une Lettre sur ce même 
voyage, qui avait déjà été publiée 
dans le journal de Verdun , en 1 77Q. 
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L'une et Vautre ont reparu arec des 
mélanges du P. Viel , imprimés en 
181 5. On a aussi du P. Mandar un 
Cantique en vers latins , à l'usage des 
enfants qui se disposent à la pre- 
mière communion. Enfin, son ca- 
ractère enjoué lui faisait saisir , au 
collège de Juilli , toutes les occa- 
sions qui s'offraient d'exercer sa mu- 
se , soit en vers français , soit en vers 
latins , sur les événements arrivés 
dans la maison. Il était chéri et res- 
pecté des élèves , du nombre desquels 
se trouvait l'auteur de cet article. 

E — s. 

MANDAT ( Antoine-Jean Gal- 
tioT de ), né à Paris, en 1731, 
était capitaine au régiment des gar- 
des-françaises, quand la révolution 
éclata. Il commandait en chef la 
garde nationale parisienne, en 1792. 
Quelques jours avant le 10 août, ses 
amis lui parlaient des dangers qui le 
menaçaient personnellement. « Je 
» sais , répondit-il , le sort auquel je 
» suis probablement réservé ; mais 
» je réponds des jours du roi, jus- 
» qu'à mon dernier soupir. Je ne 
» quitterai donc jamais mon poste 
» volontairement. » Dès le 8 août, 
il fut requis par le département de 
Paris , de faire augmenter le nombre 
des troupes qui devaient environner 
Louis XVI au château des Tuileries; 
et le maire Pélhion y joignit l'or- 
dre positif et écrit , de repousser la 
force par la force. Mandat fit ses 
préparatifs en conséquence, le 9, 
et communiqua au commandant des 
gardes-suisses les instructions qu'il 
avait reçues. Mais cet ordre écrit, 
donné par Péthion , au commandant 
de la garde nationale , inquiétait les 
factieux : sa mort fut résolue pour 
ressaisir cette pièce importante. La 
nouvelle municipalité, ayant chassé 
l'ancienne, intima le 10, dès la pointe 
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dn jour, à ce commandant Tordre de 
se rendre , sans délai , à l'hôtel-de- 
ville. Il attendit une nouvelle injonc- 
tion ; et, sur les représentations de 
M. Rœdercr ainsi que de deux of- 
ficiers municipaux, il partit du châ- 
teau , accompagné d'un seul aide-de- 
camp. A pciuc arrivé , il fut mas- 
sacré , au moment où le conseil mu- 
nicipal venait de donner l'ordre de 
le conduire à la prison de l'Abbaye. 
Un coup de pistolet le renverse , et 
des sabres l'achèvent. Aussitôt le ca- 
davre est jeté dans la Seine : sa fa- 
mille fut ainsi privée, même de la 
consolation de lui rendre les devoirs 
funèbres. — Son neveu, Etienne-Mar- 
tial, baron de Mandat, né au châ- 
teau de Neuilli, près de Briennc, le 
l'i décembre 1770, d'abord sous- 
lieutenant dans le régiment de Mes- 
tre-de-camp dragons , était âgé de 1 8 
ans, à l'époque de l'émigration. Il 
montra , dans les différents corps où 
il servit en pays étranger , la plus 
grande valeur, et, au plus fort d'un 
combat, reçut un coup de sabre au 
visage. Ayant passé aux Chouans, 
sous les ordres du comte de Frotté, 
il ne se distingua pas seulement par 
sa rare intrépidité , mais aussi par 
son talent pour le commandement. 
Il reçut la croix de Saint- Louis, en 
1795. Pris les armes à la main, il 
fut fusillé à Gaen, le 18 septembre 
1798. Il donna lui-même le signal à 
ses bourreaux, et mourut en criant : 
Vive le roi. Les journaux répétè- 
rent les éloges qu'avait faits de lui 
la province de Normandie , où il 
était connu sous le nom de Mandat 
le Balafré. — La sœur du baron de 
Mandat, mariée à M. Thomassin de 
Bienville, comparut, en juin 1794, 
au tribunal révolutionnaire de Paris. 
Fouquicr - Thinville dit alors : « Il 
» n'y a rien contre la citoyenne ; 
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» mais elle s'appelle Mandat ; je 
» conclus à la mort. » Elle périt , 
âgée de if\ ans. L — p — e. 

MANDELSLO ( Jean - Albert 
de), voyageur allemand, naquit, 
en 16 16, dans le Meckleubourg. Il 
était pgc du duc de Holstein-Got- 
torn. Lorsque ce prince envoya, en 
i033, une ambassade en Russie et 
en Perse , Mandclslo eut la permis- 
sion d'en faire partie, en qualité 
de gentilhomme des ambassadeurs. 
Oléarius, son ami intime, qui était at- 
taché à la légation comme secrétaire, 
en a donne la relation ( V. Olearius). 
Avant de partir, Mandelslo avait 
été autorisé par son prince à visiter 
le reste de l'Asie , lorsque les am- 
bassadeurs quitteraient la Perse. Le 
Chah lui offrit une pension considé- 
rable pour le retenir à sa cour; mais 
Mandclslo aima mieux aller aux In» 
des. Il s'embarqua donc à Or m us , 
en i638, visita Surate, Agra, Lahor, 
Visapour, la côte de Malabar, et 
Ceylan , et revint en Europe par 1<? 
cap de Bonne - Espérance. N'ayant 
pas trouvé à Gottorp d'emploi qui 
lui convînt , il prit parti dans le régi- 
ment de cavalerie de Rantzau, qui 
était au service de France, et y ob- 
tint une compagnie. Il mourut à 
Paris, delà petite vérole, en iG44- 
Étant à Surate, en i638, il écrivit 
à Oléarius, pour le prier de ne pas 
publier la relation de ses voyages , 
avant de l'avoir revue et corrigée. 
Oléarius la fit imprimer sous ce titre 
en allemand : Lettre de J. A. de 
Mandelslo , écrite de Madagascar 
à Oléarius , en 1 G39 , sur son 
voyage des Indes Orientales 7 avec 
une Notice succincte sur l'état ac- 
tuel de la Chine, royaume situé le 
plus à V orient , suivie des remar- 
ques à! Oléarius. Sleswig , 164 5, 
1 vol. in-folio. Cette première édi- 
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tion reparut à la suite des voyages 
d'Ole'arius ; l'ouvrage fut ensuite aug- 
mente' d'après les manuscrits de 
l'auteur, et divers matériaux fournis 
par Oléarius. Il fut intitulé : Voyage 
aux Indes , etc., Sleswig, i658, un 
vol. in-folio., avec figures ; ibid. , 
1668; Hambourg, à la suite d'Oléa- 
rius, 1696, in folio. Il fut traduit 
en hollandais, Amsterdam, i658, 
1 vol. in -4°.; enfin en français par 
Wicqucfort sous ce titre : Voyages 
faits de Perse aux Indes Orientales, 
contenant une description nouvelle 
et très-curieuse de l'Indostan, de 
V empire du grand Mogol, des îles et 
presqu'îles de V Orient, des royau- 
mes de Siam, du Japon, de la 
Chine y du Congo , etc. , Paris, 1 65q , 

I vol. in-4°.; 1666, 2 vol. in-4°.; 
Leyde, 17 19, 2 vol. in-folio , cartes 
et figures ; la Haye ( Amsterdam ) , 
1727; Amsterdam, 1737, 2 vol. 
in - folio , cartes et figures. Man- 
delslo était trop jeune, et trop peu 
éclairé pour que sa relation fût très- 
instructive; cependant on la lit avec 
plaisir, parce qu'il met de la fran- 
chise et ae la variété dans ses récits. 

II distingue soigneusement ses pro- 
pres observations des rapports d'au- 
trui, et déclare souvent qu'il n'ajoute 
aucune foi à ceux-ci. 11 ne les avait 
pas insérés dans son itinéraire, vou- 
lant probablement les laisser de côté; 
mais on ne tint pas compte de ses in- 
tentions. Bien plus , les éditeurs joi- 
gnirent à son ouvrage tout ce qu'ils 
purent recueillir des autres voya- 
geurs , sur les différents pays de 
l'Asie que Mandelslo n'avait jamais 
vus; de sorte que son récit se trouve 
noyé dans un -.grand nombre de 
descriptions et de recherches his- 
toriques , auxquelles il n'a pas la 
moindre part. On a aussi grossi le 
livre , d'une très-longue table des 
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matières, la plus ridiculement ré- 
digée qu'il soit possible d'imaginer. 
Mandclslo dessina la plupart des 
figures de son voyage, et fit lui-même 
les observations astronomiques qui 
s'y trouvent. È — s. 

MANDER ( Charlks-Vaw ) , pein- 
tre , historien et poète , naquit à 
Meulebeke, près Courtraien i548; 
et ses parents n'épargnèrent rien 
pour son éducation. Les progrès 
qu'il fit dans les lettres, furent- ra- 
pides, mais ne l'empêchèrent pas 
de se livrer à son penchant pour 

del'< 



le dessin. Presque au sortir 
fance , il manifesta les dispositions- 
qu'il avait pour cet art. Un de ses 
plaisirs était de dessiner sur les murs 
de sa chambre les portraits de ses 
domestiques. C'étaient des caricatu- 
res; mais dans chacune d'elles il avait 
saisi le caractère propre du person- 
nage, et l'on ne pouvait mécon- 
naître l'original. Quelquefois, il les 
peignait à l'aquarelle sur un mor- 
ceau de papier, et les accompagnait 
de vers pleins de malice et de gaîté. 
Ses parens secondèrent ses disposi- 
tions. Il eut d'abord pour maître Lu- 
cas de Heere, peintre et poète égale, 
ment distingué à Gand. De la il se ren- 
dit à Courtrai pour y prendre des le- 
çons de Pierre Vierick ; mais ce uou- 
veau maître , cherchant à éviter les 
maux delà guerre , errait dans la Bel- 
giquede ville en ville. Cette vie agitée 
déplut à Van Mander; il retourna chez 
ses parents , et se livra entièrement à 
la poésie : des tragédies et des comé- 
dies , jouées avec succès , furent le 
fruit de ses loisirs. Peintre et poète 
tov.<-à-la fois, il peignait lui-même 
les décorations de ses pièces, et cons- 
truisait les machines pour la repré- 
sentation : on raconte , à ce sujet , 
qu'ayant voulu , dans le drame de 
Noé, représenter le déluge, il poussa 
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l'imitation si près de la milite, et drt avec ardeur. 11 commençait a 
amena sur la scène une telle quan- reparer ses pertes, lorsque la pestt 
tite' d'eau, que quelques-uns des spec- et les ennemis le chassèrent de nou- 
tateurs furent noyés ou sur le point veau de son asile. Il s'embarqua pour 
de l'être. Son père combla ses de- la Hollande , avec sa famille , et vint 
sirs en lui permettant de voyager, se fixer à Harlem, où bientôt il fut 
11 avait alors vingt - six ans. Il surchargé d'ouvrage. En société avec 
alla d'abord à Rome, et y demeura Goltzius et Cor ni lie, il y établit unt 
trois ans. Il y peignit des fresques es- académie, où il introduisit le goût 
timées et des paysages qui lui obtin- italien. Van Mander peignit en ta- 
rent des distinctions honorables du maïeu plusieurs tableaux, une Pas- 
souverain pontife. Après un séjour sion de Jésus -Chist en 12 pièces, 
assez prolongé en Italie , il revint en nne Fête flamande} saint Jean pré- 
Allemagne, et se rendit à Vienne chantdans le Désert , etc. Parmi ses 
d'après les avis de Spranger, son plus belles compositions, ©n cite par- 
ami. Cependant malgré tous les ef- ticulièrement le Portement de croix, 
forts que l'on fit pour le retenir l'Adoration des Mages , et Jacob. 
dans cette ville et l'attacher au ser- Ses paysages sont également estimés ; 
vice de l'empereur, Van Mander vou- ses arbres sont touchés avec esprit, 
. lut revoir sa ville natale, où ses com- ainsi que ses figures; la couleur eu 
patriotes le reçurent avec l'empres- est bonne et la composition piquante, 
sèment le plus honorable. C'est alors Seulement, sur la fin de sa vie, il 
qu'il peignit les deux tableaux d'A- devint un peu maniéré dans ses com- 
dam et Eve dans le Paradis ter- positions. En 1604, il se rendit à 
restre y et du Déluge, où l'on ne sa- Amsterdam j mais au bout de deux 
vait qu'admirer le plus de la vérité ansdeséjour , il fut atteint d'une ma- 
du paysage , de la vigueur du colo- ladieque l'ignorance de son médecin 
ris, ou de l'expression et de la beauté rendit mortelle : il expira le 1 1 mai 
de la composition. Il y avait peu de 1606. On lui fit des obsèques magni- 
temps qu'il était marié, lorsque la fiques j et, pour honorer son talent 
guerre l'obligea de quitter sa ville, et poétique, il fut enseveli avec une 
de fuir à pied avec sa femme et son couronne de laurier sur la tète. H 
enfant nouveau-né. Ses domestiques laissait une veuve et sept enfants , 
l'accompagnaient escortant plusieurs parmi lesquels , l'aîné , nommé Char- 
voitures de meubles. Un parti en- les , cultiva aussi , comme son père , 
nemi les rencontra, massacra les do- la peiuture. Aprèsavoirtravailléassez 
mestiques, pilla les meubles, et se dis- long-temps à Delft, il se rendit en 
posait à le pendre lui-même, quand Danemark, où il fut attaché à la 
un heureux hasard amena près de lui cour. Parmi les ouvrages littéraires 
un officier avec lequel il s'était trouvé qui out fait connaître Van Mander 
en Italie. Cet officier le reconnut, tom- le père, comme un des bons écri- 
ba sur les brigands avec sa troupe, et vains de son temps, 011 cite particu- 
fut assez heureux pour sauver la vie de lièrement ses Vies des peintres an- 
Jkutiste.Yan Mander avait tout per- ciens italiens et flamands , qu'il a 
TOu ; mais rien ne put le décourager écrites jusqu'en 1004. Les jugements 
ni altérer sa gaîté. Réfugié à Bruges, qu'il porte des artistes dont il écrit 
i il se remit à faire des vers et à pein- la vie, sont en général pleins de ra^ 
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son , et les préceptes qu'il y donne 
sotit excellents. Ses autres ouvrages 
out : I. La Traduction en vers et en 
prose des poèmes d' Homère , des 
Bucoliques et des Géorgiques de 
Viraile. II. La Maison de Pan. III. 
Le Nouveau- Monde , ou la décou- 
verte de V Amérique. IV. Les Méta- 
morphoses d' Ovide , avec Y exposi- 
tion de la Fable. Il a de plus com- 
pose' un grand nombre de vers en 
flamand ; une pièce intitulée Dina , 
ou la ruine de Sichem , qui a souvent 
été représentée en Flandre ; et enfin 
la Lyre de David, imitation en 
vers de psaumes du roi - prophète. 
Van Mander avait formé un grand 
nombre d'élèves dont quelques-uns, 
comme Jacques Maertens, Corneille 
Enghelsen, Fran. Halls , H. Gerrels, 
indien, etc., ont acquis une réputa- 
tion méritée. P — s. 

MANDEVILLE ( Jean de),cd 
latin Magnovillanus ou Magdovil- 
lanus , chevalier anglais, issu d'une 
ancienne et noble famille , naquit à 
Saint- Alban, vers l'an i3oo. Il reçut 
une éducation soignée , étudia la mé- 
decine , et l'exerça même pendant 
quelque temps ; il s'appliqua aussi 
aux mathématiques , et voulut savoir 
un peu de théologie, suivant la cou- 
tume du temps. Il n'était bruit alors 
en Europe que des merveilles de 
l'Asie : Mandevillc désira les con- 
naître. Il quitta l'Angleterre , en 
1327, traversa la France, et se 
rendit à la Terre-Sainte. Loin d'y 
guerroyer en bon chevalier contre 
les infidèles, il combattit sons leurs 
drapeaux; il servit le Soudan d'É- 
gypte , et suivit le grand khan du 
Kathai , dans ses guerres contre le 
roi de Manci ( Chine méridionale ). 
.Mandevillc voyagea dans presque 
toute l'Asie , et séjourna pendant 
trois années dans la ville de Cam- 
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balu ( Péking ) , résidence du grand 
khan. Enfin, après les aventures les 
plus incroyables, et une absence de 
trente-trois ans , il revint dans sa * ? 
patrie. Pour charmer les ennuis de 
la solitude , comme il le dit lui- 
même, il écrivit la relation de ses 
voyages, dédiée à Édouard III. Sou 
humeur peu casanière , et les dé-, 
sordres qu'il remarquait dans l'É? 
glisc et dans le gouvernement de sa 
patrie , l'arrachèrent de nouveau à 
ses foyers. Cette fois , ses voyages se 
bornèrent à la France, et aux Pays- 
Bas. Il mourut à Liège, le 17 no- 
vembre 1372 , et fut enterré dans 
l'église des Guillelmites de cette 
ville, où l'on voit sou épitaphe, à 
la suite de laquelle on lit ces mots 
en français du temps : 

Vos uni paici» *or lui , 

Par l'anior Deix proies por m». 

L'itinéraire du voyage de Mande- 
ville est le même que celui d'Oderfc * 
de Portenau. 11 copie des pages en- 
tières de la relation du moine italien; 
et quand il ne la copie pas , ses obser- 
vations ont presque toujours pour 
objet les mêmes particularités. II. met 
également à contribution la géogra- 
pnie d'IIaiton, et transcrit des mor- 
ceaux entiers des romans de cheva- 
lerie , et des, vieilles chroniques dn 
temps. On y distingue facilement des 
fragments d'Ogier le danois et de 
la belle Mélusine, que le rédacteur 
insère, dit-il, pour donner plus de 
perfection à son ouvrage. Il -est pro- 
bable que les moines contemporains 
sont les auteurs de quelques-unes des 
additions dont nous venons de par- 
ler, et qu'ils avaient pour but, en les 
intercalant dans une histoire véri- 
table, d'exciter puissamment le déci- 
de visiter la Terre-Sainte. Il est cl 
corc probable que Maudeville voulut 
lui-même renchérir sur ses prédéces. 
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des écrits où Ton trouve de l'es- 
prit, des pensées fines, et quelquefois 
même justes , mais plus souvent sin- 
gulières , et une tendance géne'rale à 
corrompre la morale publique. Son 
début , en ce genre , fut , la Vierge 
démasquée, ou Dialogue entre une 
vieille jdle et sa nièce , sur V amour, 
le mariage , etc., 1709. Un Traité 
des affections hypocondriaques et 
hystériques, publie eu 17 ri , et di- 
visé en trois dialogues , offre au 
moins, au lecteur , de l'amusement, 
en ce que l'auteur s'y divertit aux 
dépens des autres médecins et des 
apothicaires de son temps. Il donna 
au public , en 1 7 1 4 , un poème d'en- 
viron 5oo vers , intitulé la Ruclie 
bourdonnante , ou les Fripons de- 
venus honnêtes gens, où son but 
semble avoir été de décréditer la 
vertu , et d'encourager le vice. Il y 
attaquait tous les états , et surtout le 
clergé anglican , et les universités. Il 
y joignit, comme pour se justifier , 
une espèce de commentaire , assez 
étendu , qui parut à Londres , en 
17*23, in-Ô°. , sous ce titre : La Fa- 
ble des Abeilles , ou , les Vices pri- 
vés font la prospérité publique; 
avec un Essai sur la Charité et les 
Ecoles de charité , et des Bêcher- 
clies sur la nature de la Société. Il 
n'avait écrit , dit-il dans sa préface , 
que pour s'amuser ; son dessein était 
seulement de faire sentir la bassesse 
de tous les ingrédiens qui composent 
le véritable mélange d'une société 
bien réglée : d'ailleurs , il n'avait 
pas écrit pour la foule des lecteurs. 
Cette prétendue j uslification prouvait 
si peu la droiture de ses intentions , 
que l'ouvrage fut dénoncé au tribu- 
nal du banc du roi , comme très- 
pernicieux , par le grand-jury du 
comté de Middlesex. Attaqué, en ou- 
tre , par plusieurs écrivains, entre au- 
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très, parle docteur Fiddes,Dennis , 
W m . Law , Bluet , Hutcheson ( et 
depuis par Berkeley et Archihald 
Campbell ) , Mandeville ajouta , en 
1728, un second volume au pre- 
mier, pour mieux développer son 
système. Il avait déclaré n'avoir 
avancé qu'ironiquement les opinions 
qu'on lui reprochait ; et ce qui pour- 
rait appuyer cette déclaration, c'est 
qu'après avoir paru soutenir dans ia 
Fable des abeilles qu'une société ne 
saurait fleurir s'il n'y règne de grands 
vices , il avança dans un ouvrage 
postérieur ( Recherclte sur V origine 
de l'honneur, et sur l 'utilité du chris- 
tianisme dans la guerre , 1 n3i ), que 
la vertu est plus propre que le vice 
à procurer le bonheur général de la 
société : on n'en persista pas moins à 
regarder la première opinion comme 
son opinion réelle. Pour donner une 
idée du plan de la Fable des abeilles, 
nous emprunterons quelques phra- 
ses de V Histoire du Plulosophisme 
anglais , par M. Tabaraud. Mande- 
ville suppose qu'une vaste ruche 
renfermait une nombreuse société 
d'abeilles , qui avaient les mœurs des 
sociétés humaines , avec leurs vices. 
Les médecins y étaient des charla- 
tans , les prêtres des hypocrites. Le* 
rois y étaient les dupes d'un miuis- 
tère fourbe et intéressé. L'or faisait 
pencher la balance de Thémis , etc. , 
etc. En un mot , chaque portion de 
cette société était en proie au vice. 
Cependant la grande masse allait à 
merveille , et formait un état par- 
faitement bien ordonné.... Les cri- 
mes de cette nation faisaient sa gran- 
deur; et la vertu, formée aux ruses 
par la politique , se trouvait parfai- 
tement d'accord avec le vice. Les 
stupides abeilles méconnurent leur 
bonheur. Les membres les plus 
fourbes de celte société gémissaient 
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de l'iniquité' des autres ; ils invoquè- 
rent la probité'. Jupiter exauça leurs 
vœux, et délivra de la fraude cette 
ruche criarde. Les mœurs se refor- 
mèrent. La paix et l'abondance ré- 
citèrent partout. Les arts, ministres 
des plaisirs et du faste , désertèrent 
aussitôt. Attaquées par un grand 
nombre d'ennem is , les abeilles triom- 
phèrent , mais au prix de plusieurs 
milliers de leurs braves. Ce qui en 
resta se retira dans un creux d'arbre, 
réduit à la triste satisfaction que peut 
donner la vertu. Nous renvoyons , 
pour la réfutation du système entier, 
à l'ouvrage de M. Tabaraud , t. n , d. 
'248. Quelques-uns des paradoxes ae 
Mu ade ville ont été non moins solide- 
ment réfutés par l'abbé Pluquet, dans 
son Traité philosophique sur le Luxe. 
On a donné , en 1806 , une nouvelle 
édition anglaise de la Fable des 
Abeilles , avec une apologie où Ton 
essaie de prouver que les économistes 
français y ont puisé leurs principes. 
Il en existe une traduction française 
( par Bertrand ), Amsterdam , 1 740, 
belle édition , 4 vol. in-8°. , et 1 7$o, 
4 vol. in- 12 , contrefaçon. On cite 
encore de blaxidtvi]\e f Pensées libres 
sur la Religion , et sur le bonheur 
de la Nation, 1 7 20 ; trad. en franç. , 
1723 , in-12 , par Van Effen. C'est 
avec satisfiactionqu'on apprend , dans 
les Biographies anglaises les plus ré- 
centes , que les écrits de Mandevillc 
sont très-peu lus aujourd'hui, même 
dans la patrie de l'auteur. L. 

MANDOSIO ( Prosper ) , littéra- 
teur médiocre et biographe labo- 
rieux , né à Rome, vers le milieu du 
dix-septième siècle, a joui d'une ré- 
putation assez étendue, mais qui ne 
peut être durable , parce qu'il n'a su 
attacher son nom à aucune pro- 
duction vraiment dijmc de l'estime 
de la postérité. Il était chevalier de 
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l'ordre de Saint -Étieune, membre 
des académies des Infecondi et des 
Humoristi ; et il mourut vers 170», 
dans un âge peu avancé. On cite de 
lui : I. Centuria di enimmi, Pé- 
rouse, 1670, in-8°. (c'est un recueil 
de cent énigmes ou problèmes. ) II. 
V Innocenza trion jante , scenico 
trattenimento , Rome, 1676, in- 12. 
III. L'Adargonte, tragedia, ibid. , 
1676, in- 12. IV. BibUotheca Ro- 
mana seu Romanorum scriptorum 
centuriœ x, ibid. , 1682-92 , 2 vol. 
in-4°. Mandosio n'a observé aucune 
espèce d'ordre dans cette vaste com- 
pilation; et les vies des écrivains, 
anciens ou modernes, y paraissent 
rangées au hasard : il est vrai que la 
double table alphabétique mise à la 
fin de chaque volume , aide à re- 
trouver au besoin les cinq cents per- 
sonnages qui s'y trouvent mention- 
nés. On y lit parfois des détails cu- 
rieux et intéressants ; mais plusieurs 
articles sont fort insignifiants, et il 
y en a qui se bornent à trois lignes. 
On reproche à l'attleur d'avoir beau- 
coup profité des recherches d'Ol- 
doino,sans le citer ( V. Oldoino). Il 
promettait un troisième volume qui 
aurait compris les vies des écrivains , 
naturalisés romains. V. eUtfr in 
quo maximorum christiani orbis 
pontificum archiatros spectandos 
prœbet y ibid., 1696, in-4°. C'est un 
recueil des vies des premiers méde- 
cins des papes (depuis Nicolas I er .), 
avec le catalogue de leurs ouvrages, 
imprimés ou manuscrits. On trouve 
beaucoup d'érudition dans ce livre, 
devenu assez rare, mais effacé par 
le traité de l'abbé Gaétan Marini : 
Degli archiatri pont if ici , Rome , 
1784 , 2 vol. VI. Catalogo d'autori 
che hanno dato in luce opère spet' 
tanti al giubileo dell'anno sanîo, 
ibid . y 1 7 00 , in- 1 6. Cinclli parle avec 

3o.. 
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éloge de Mandosio dans la Biblioth, 
votante, tom. m, p. a5o-52. 

W— s. 

MANDRILLON (Joseph), litté- 
rateur, né en 174^, à Bourg-en- 
Bresse, fut destiné par ses parents 
à suivre la carrière du commerce; et 
après avoir achevé ses études et 
passé quelques années dans une mai- 
son de banque, il fit un voyage en 
Amérique pour y former des rela- 
tions. A son retour en Europe, il vint 
se fixer à Amsterdam, où il ouvrit un 
comptoir, et partagea son temps 
entre les affaires et l'étude. Il prit 
parti dans les discussions politiques 
qui éclatèrent en Hollande à cette 
époque , et publia quelques écrits 
dans le sens des novateurs. Il adopta 
les principes de la révolution fran- 
çaise, et revint en France, où il selia 
avec les royalistes constitutionnels. 
Lors de l'établissement du régime de 
la terreur, il chercha vainement à 
s'opposer à la faction qui couvrait 
la France d'échafauds : arrêtécomme 

S révenu d'entretenir des correspon- 
ances avec le duc de Brunswick, il 
fut traduit au tribunal révolution- 
naire, et coudamné à mort, le 7 jan- 
vier 1 794 , à l'âge de cinquante et 
un ans. On cite de lui : I. Le voya- 
geur Américain, ou Observations 
sur l'état actuel, la culture et le 
commerce des colonies britanniques 
eu Amérique, etc. , Amsterd. , 1 783, 
in-8°. Cet ouvrage est traduit de 
l'anglais. Mandrillon l'a fait précéder 
d'un Précis historique, dans lequel 
il s'efforçc de prouver que la dé- 
couverte de l'Amérique n'a pas été 
moins funeste à l'ancien monde qu'au 
nouveau. II. Le Spectateur améri- 
cain, ou Remarques générales sur 
l'Amérique septentrionale, etc., A., 
1 784 , in-8°. ; Bruxelles , 1 785 , in- 
b°. On y trouve des observations ju- 
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dicienses ; il en a paru une troisième 
édition revue et corrigée, 1796, in* 
8°. (1) III. Fragments de litté- 
rature et de politique, suivis d'un 
Voyage à Berlin, ibid. , 1784; 
Paiis, 1788, in-8°. IV. Vœux pa- 
triotiques , Bruxelles, 1789, in-8°. 
V. Mémoires pour servir à Vhistoire 
de la révolution des Provinces-unies, 
€n 1787, Paris, 1791 , in-8°. Man- 
drillon était membre de plusieurs 
académies. W — s. 

MANDRIN ( Louis ) , fameux con- 
trebandier, né à Saint- Etienne de 
Saint-Geoire, village près de Romans, 
dans le Dauphiné, était fils d'un ma- 
réchal ferrant. 11 embrassa , jeune , 
la profession des armes ; mais en- 
nuyé bientôt d'une vie que la paix 
rendait inactive , il déserta, ets'étant 
associé quelques hommes détermi- 
nés , se mit à faire la contrebande. 
Devenu chef, en 1 754 , d'une troupe 
assez nombreuse , il attaqua , à main 
armée , les émployés des fermes, les 
dispersa facilement , et se retrancha 
dans les montagnes du Dauphiné , 
dont il connaissait tous les passages. 
11 mit en fuite les premiers détache- 
ments de troupes réglées , envoyés 
contre lui , et leur échappa par la 
ruse. 11 poussa l'audace jusqu'à atta- 
quer en plein jour des villes , telles 
que Beaune et Autun , y forcer les 
prisons pour recruter sa bande , et 
piller les caisses des receveurs de la 
Ferme. On compte jusqu'à dix-neuf 
villes ou bourgs, qu'il mit ainsi à 
contribution , depuis la Franche- 
Comté jusqu'à l'Auvergne et au 
Rouergue. Le lendemain de son ex- 
pédition d' Autun ( 20 décembre , 
1 754 ) y attaqué par un corps de dra- 
gons et de hussards , de la légion de 

( 1) Cette édition est augmeotée des Rccherckes 
phtlosophiquei de l'auteur *ur U découvert* du 
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Fitscher , au village de Guenand , où drin , in«4°. de 4 pag. — Oraison fw 

il s'était retranche', il livra aux trou- nèbre de me s sire Louis Mandrin , 

|tcs du roi le combat le plus opi- colonel-général des faus sauniers et 

uiâtre : mais il dut céder au nombre; contrebandiers de France ( Lyon , 

sa bande fut dispersée, et il ne se 1755 ), in-4°. de 8 pag. , terminée 

sauva qu'avec peine. Enfin , trahi par une complainte. — Testament 

par une femme qu'il fréquentait , il politique de L. Mandrin 7 e . édi- 

f ut pris au château de Rochef ort, sur tion , Genève , 1 7 56 , in-8°. de 43 p. ; 
les terres de Savoie; et cette viola- — et Analyse du Testament poli- 
tion de territoire occasionna quel- tique de Mandrin.... àéêdé k l'assera- 
ques négociations diplomatiques. D blée des états - généraux , 1 789 , 
n'en fut pas moins conduità Valence, in-8°. de 6* p. Ces deux derniers 
où l'on instruisit son procès. Ce» pamphlets sont dirigés contre les fer- 
mai heureux avait une physionomie miers-généraux. W — s. 
intéressante , et parlait avec une MANES ou M AN Y, nommé aussi 
grande facilité. Sa contenance, de- quelquefois Cubricus , fondateur de 
vant les juges , fut celle d'un homme la secte des Manichéens, naquit dans 
qui connaissait le sort qui lui était la Perse, au commencement du troi- 
réservé , et ne le redoutait point ; il sièine siècle ( 1 ). A l'âge de sept ans, 
entendit . sans émotion , la lecture il fut acheté par une riche veuve de 
de l'arrêt qui le condamnait au sup- la ville de Ctesiphon , qui le fit ins- 
plice cruel de la roue , et marcha truire avec beaucoup de soin , l'af- 
tianquillement à l'échafaud , le 26 franchit, et lui légua tous ses biens 
mai 1 755. Tous les traits qu'on rap- enmourant. 11 paraît que Manès était 
portait de lui, piquèrent vivement chrétien; et l'on prétend même qu'il 
la curiosité publique , et devinrent exerçait le sacerdoce dans la pro- 
ie sujet de tous les entretiens. La- vinced'Ahvvaz ouKhouzistan ( l'an- 
grange ( de Montpellier ) fit repré- cienne Susiaue), où il disputait sou- 
scnlcr, à Metz : la Mort de Mon- vent avec les docteurs juifs et avec 
diin , tragédie en trois actes, Nanci, les maees. Soit qu'il eût trouvé dans 
1755; et Chopin ( du Havre ) fit la bibliothèque de sa bienfaitrico 
jouer, la même année : Mandrin quatre livres d'un nommé Buddas ou 
pris , comédie en un acte. On a la Vie Térébinthe, soit qu'il eût été disciple 
de Mandrin, par l'abbé Regley , de cet imposteur qui /après avoir 
Paris , 1755 , in-12 ; et Terrier de débité ses rêveries dans la Palestine, 
Cléron , président à la Chambre des avait été obligé de s'enfuir eu Perse 
comptes de Dole, en publia une où , voulant persuader qu'il opérait 
nouvelle, Dole, 1755 , in-12, qui des miracles, il s'était tué en sautant 
fait partie de la collection connue du haut d'une maison ; Mancs adop- 
sous le nom de Bibliothèque bleue: ■ 

elle a été traduite en italien, par (i)i* chronique d'Eric, qui iuetbiiai*«iK»d« 

1, 11 » 1. ir . r • % Je-«s-Cliri«t i l'as ioq, fait naître Mânes l'an OOi , 

abbe Lhiali , Venise , 1 7 07 , in-o°. (soit a',* <i« j.-i;.) ; iùa» cette date doit pintôt êtr« 



On a encore la Mandrinade, ou t "nTl"* ou ., du f ?£°V1. S ZÏ \ d ,°E 

* mtiser : elle ne laisserait pas , jusqu .» sa m»rt , as>r* 



# _ . . 7 minier : eue ne laisserait «ai , |uso,a .» sa m»ri , as>r* 

l'Histoire CUrieUSe, Véritable et Te- d'intervalle paoTses grands royales. Saint-EpiubacM 

. I j i «t. 1 r -mr 1 • ( dnus ion traité De mensttris *t ponderib. ) place A 

marquante de la Y 1e ûe L. Mandrin ; j» ^ de Vaierien et GaMeo ( «oit a lao >t>i 

Saint-Geoire, 1755 , in-8°. de 48 ou ** 6 \K, ,a de ^VA U ,' 

, i » T mettent * l'année i-}-x. Voyez la BibUotlHCa pr.«n- 

pag. — Précis de la Vie de L t Mari- uiu d'Asscnau , 1 , ig3. 
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ta la doctrine de Térébinthe et de 
l'égyptien Scythianus, maître de ce 
dernier. Le spectacle des biens et des 
maux, de ce monde lui persuada que 
la création devait être attribuée à 
deux principes : l'un essentiellement 
bon, qui est Dieu, l'esprit ou la lu- 
mière : l'autre essentiellement mau- 
vais , qui est le diable , la matière ou 
les ténèbres. Le système de Manès 
se rapprochait en quelques points 
de la doctrine de Zoroastre et de 
celle du chritianisme ; mais il en 
altéra la nature par les développe- 
ments et les erreurs qu'il y ajouta. 
Il rejetait l'ancien Testament; il as- 
surait que Moïse et les prophètes 
n'avaient été inspirés que par le 
prince des ténèbres, et que Jésus - 
Christ, sorti du sein de la lumière, 
était venu, non en réalité, mais en 
esprit , pour sauver le cenre humain. 
11 prétendait être le divin paraclet 
annoncé par Jésus à ses disciples , 
et prenait le titre d'apôtre du Christ. 
Ce fut dans les dernières années du 
règne de Schahpour I , roi de Perse, 
que cet imposteur, aussi rusé qu'au- 
dacieux, s'attribua le don de pro- 
phétie, et publia un livre qu'il disait 
être descendu du Ciel, et qui n'était 
peut-être que la traduction para- 
phrasée et augmentée de ceux qu'il 
avait eus à sa disposition. Le dogme 
de la métempsycose, la défense de 
tuer un animal quelconque, et l'abs- 
tinence absolue de toute espèce de 
viande , formaient les autres points 
principaux de sa religion. Il dogma- 
tisa publiquement; et envoya prê- 
cher sa doctrine d'abord dans les 
coutrées les plus voisines de la Perse, 
et ensuite dans l'Inde, en Egypte 
et à la Chine , par douze disciples 
( à l'exemple des douze apôtres 
de Jésus -Christ ), parmi lesquels 
on cite Thomas, llennas et ttod- 
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das. (1) Cette secîe fit taut de pro- 
.grès, que le roi de Perse lui-mê- 
me eut, dit-on, la faiblesse de Vu- 
, dopter ; mais quelque temps après , 
soit que cet imposteur, malgré les 
talents qu'on lui a supposés en mé- 
decine, n'eût pu sauver la vie à un 
fils de Schahpour, soit iuconstance 
ou crainte politique de la part du 
monarque , celui-ci abjura les prin- 
cipes de Manès, le fit mettre en pri- 
son, et voulut le faire périr, suivant 
Mes uns, ou se contenta de le bannir , 
selon d'autres. Manès , proscrit et fu- 
gitif, parcourut ITndoustan , la Chi- 
ne et le Turkestan, où ses talents 
supérieurs dans l'art de la peinture 
et de la sculpture , lui fournirent les 
moyens de subsister , et contribuè- 
rent non-seulement à lui acquérir une 
grande célébrité , mais encore à ac- 
créditer sa doctrine. En effet, ayant 
découvert dans le Turkestan une 
montagne qui , par une vaste caver- 
ne, communiquait avec une plaine 
délicieuse qui u'avait pas d'autre is- 
sue, il y déposa secrètement des 
vivres pour un an. Ensuite, il an- 
nonça à ses disciples qu'il allait mon- 
ter au Ciel, d'où il ne reviendrait 
qu'après une année révolue, pour 
leur apporter les ordres de Dieu , et 
qu'il leur apparaîtrait près de la ca- 
verne, dont il leur indiqua la posi- 
tion. Il s'y retira donc , et y vécut 
seul pendant un an, occupé unique- 
ment à peindre ou à graver des ligu- 
res extraordinaires sur une planche 
appelée depuis erdjenki ou plutôt 
evtenki-many t nom que d'autres au- 
teurs ont donné au livre que Manès, 
suivant eux, ne publia que dans cette 

{\\ Ce nom, d--jà donne à l'un des inailie-i . e Ma- 
lins, pourrait liieu n'élt- • <*u« l'indication des diipif* 
odc cet I r relique avait empruntes au If-giV.atrur in* 
< lie. i Houddhali, dont la ducl'.-inc , dominante 
d<tn.« l'Iode, était Irè* répao 'ne dan» !«•» région» q«>i 
»< i>Ht> it» ce jmy» f de la Chiite , où il est entait» 
'Mmurt voyt^'sû S— M— S. 
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occasion , et pour lequel il avait 
compose ces peintures surprenan- 
tes. A l'époque convenue , il reparut 
dans les environs de la caverne , et 
montrant à ses disciples émerveilles 
le livre ou la planche qu'il disait 
avoir apportée du Ciel , comme un 
témoignage de son apostolat , il sé- 
duisit par cet artifice grossier les 
peuples du Turkestan, qui embras- 
sèrent sa religion. Apres la mort de 
■Schahpour, son fils , Ilormouz 1 er ., 
permit à Ma nés de rentrer en Perse, 
le combla de bienfaits, et lui as- 
signa pour demeure le château de 
Deskerch, qu'il fit bâtir exprès pour 
lui dans le Séïstan. La doctrine de 
cet imposteur avait fait de nom- 
breux prosélytes parmi les chrétiens. 
Dans l'espoir d'en attirer un plus 
grand nombre , il écrivit, en se don- 
nant le litre de Paraclet, à Marcel, 
homme distingué par sa fortune et 

{>ar sa piété. Marcel communiqua 
a lettre à Archélaiis, évoque de 
Cascar en Comagène , et , par ses 
conseils , engagea Ma nés de venir 
à Cascar , et d'entrer en conférence 
avec 0 prélat, en présence de qua- 
tre juges renommés pour leur ver- 
tu et leur capacité. Manès dévelop- 
pa son système avec beaucoup de 
subtilité et d'éloquence. Archélaiis , 
non moins habile, le réfuta pleine- 
ment; et, à la satisfaction de tout le 
monde, la doctrine catholique sor- 
tit victorieuse de cette célèbre dis- 
pute, et personne ne fut ébloui par 
les sophismes de l'hérésiarque. Les 
actes de la conférence de Cascar ont 
té insérés dans les Monument a Ec- 
oles ce grœcœ et latinœ , par Zaca- 
gni,Rome, 1698, sous le titre de 
Acia disputationis Archelai, épis- 
copi Mesopotamiœ , et Manetis he- 
resiarchœ. Ils se trouvent aussi dans 
le tome m de la Bibliothèque des 
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auteurs ecclésiastiques àc D. Ccillier, 
et dans la BibL grœca de Fabricius, 
tom. 11. Adrien de Valois n'en a don- 
né qu'un fragment à la suite de l'His- 
toire de Socrate ; mais il y a joint 
une Lettre d' Archélaiis au prêtre 
Diodore. Toutes les difficultés qu'a 
élevées Bcausobre sur l'authenticité 
des actes de Cascar , s'évanouissent 
au flambeau d'une saine critique. 
L'abbé Pluquet et le P. Cacciari n'ont 
pas eu grand'pcinc à les dissiper. 
L'échec que venait d'éprouver la ré- 
putation de Manès, fut pour lui le 
prélude d'une plus cruelle diserace. 
Behram I er . , fils et successeur d'Hor- 
raonz, zélé pour l'ancien culte de ses 
pères, résolut d'exterminer cet ira- 

}>osteur et sa secte: ayant, par une 
èinte bienveillance, afin de lui ins- 
pirer une fausse sécurité , réuni un 
grand nombre de Manichéens, il or- 
donna que leur doctrine fut sou- 
mise à l'exameu d'une espèce de 
concile formé par les mages. Le roi 
présida lui-même cette assemblée , 
où Manès exposa fièrement sa pré- 
tendue qualité de prophète, et les 
dogmes de sa religion. Réfuté dans 
tous ses sophismes , il montra Dieu 
et Satan sur des tableaux qu'il don- 
nait pour des ouvrages célestes , 
en raison de leur travail extraor- 
dinaire. On exigea vainement quel- 
que miracle à l'appui de ces alléga- 
tions. Réduit au silence, et convaincu 
d'erreur et de mensonge , il fut pressé 
d'abjurer son hérésie, et sur son re- 
fus, Behram ordonna qu'il fût écor- 
ché vif, et que sa peau remplie de 
paille fût suspendue à l'une des por- 
tes de Djondischaour : ce qui fut 
exécuté vers l'an 274. On fit pé- 
rir dans tout le royaume ses disci- 
ples et ses sectateurs , désignés par 
le surnom de Soureth-Perest ( ado- 
râleurs d'images); mais plusieurs de 
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ces malheureux se réfugièrent dans 
l'empire romain , et en diverses con- 
trées de l'Asie et de l'Afrique , où ils 
propagèrent les principes de leur 
maître. Mancs est appelé commu- 
nément par les orientaux Zendik 
( l'impie ) , al Thanawy ( l'apôtre 
de deux principes), et al Nakasch 
( le peintre ) ; son habileté dans l'art 
de la peinture est passée chez eux 
en proverbe. Sa main était si sûre , 
qu'il traçait des lignes sans se servir 
de règle , et que sans compas il dé- 
crivait avec son doigt un cercle par- 
faitement rond , d'uue très-grande 
dimension ; avantage qu'on n'a de- 
puis admiré que dans le fameux 
Giotto , dont l'O est aussi passé en 
proverbe. ( V. Giotto.) Manès avait 
fait encore un globe terrestre avec ses 
cercles et ses divisions. Les auteurs 
chrétiens ont plus écrit sur le mani- 
chéisme, que sur la vie de son fon- 
dateur; et les écrivains orientaux 
fout différentes versions sur ce fa- 
meux imposteur. Nous avons princi- 
palement suivi pour la rédaction de 
cet article , Fcrdoucy , extrait par 
Mouradjea d'Ohsson , dans son ta- 
bleau de l'Orient, l'Histoire de la 
dynastie des Sassanides , par Mir- 
kliond , traduit par M. Silvcstre de 
Sacy, l'histoire des dynasties y par 
Aboul Farad j, et les auteurs cites par 
d'fierbelot.Sur les absurdités et les ex- 
travagances du système manichéen , 
ou peut consulter le Dictionnaire 
des hérésies par Pluquct , t. h ; une 
note de l'abbé Godescard, au bas 
de là Vie de saint Augustin ; et prin- 
cipalement V Histoire critique de Ma~ 
nichée et du manichéisme par Beau- 
sobre, Amsterdam, 1734 et 1739, 
in-4°., 2 vol. La secte des Manichéens 
a eu dans tous les siècles beaucoup 
4I0 partisans, divisés en deux classes: 
les auditeurs et les élus ou parfaits 
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(nouveau trait de ressemblance avec 
le bouddhisme). L'Eglise, de son ce* 
té, n'a pas manqué de docteurs pour 
défendre sa croyance contre les at- 
taques des Manichéens. Saint- Augus- 
tin, qui avait vécu parmi eux, et qui 
connaissait tous leurs subterfuges r 
n'est pas le moins redoutable pour 
cette hérésie. Le manichéisme a en- 
fanté une multitude de sectes , qui 
n'ont conserve de leur origine que les 
principes fondamentaux et les mœurs 
abominables. Cet sectes ont presque 
toujours gémi sous les coups des per- 
sécutions. Voyez Bossuet , Histoire 
des variations (liv. xi ) ; J. Ghret. 
Wolf , Historia bogomilorum,'Wit- 
temberg, 1712, 1 vol. in-4°. ; et 
Laurent Anticotius , Dissertatio de . 
antiquis novisque Manichœis. Bayle 
a entassé les sophismes les plus étran- 
ges, pour prouver que le système 
des deux principes pouvait être dé- 
fendu-par de bonnes raisons , et que 
les Pères l'avaient mal combattu. 
Mais il a trouvé de vigoureux adver- 
saires dans Lcibnitz, Sherlock, Jac- 
quelot , J. Leclerc , King , La Pla- 
ce t te , Malebrancbe , dom Gaudin r 
Grew, etc. A — t et L — b — e. 

MANESS ou MANESSE ( Reidi- 
ger de ) , issu d'une ancienne fa- 
mille noble de Zurich, éteinte de- 
puis le quinzième siècle, consolida 1» 
constitution donnée à la ville de 
Zurich , par son premier bourgue- 
raestre Brun, en i336 : Lors d« 
la composition du nouveau gouver- 
nement , il fut désigné parmi les 
trois magistrats dont l'un devait 
succéder à Brun. En i35i , quand 
celui-ci eut abandonné l'armée zu- 
ricoise , près de Baden , Maness , 
commandant en second , sut cacher 
à sa troupe la lâcheté de son chef et 
gagner la victoire. Il devint bour- 
guemestre en i36i^ et mourut ea 
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1 384» Sa famille se distingua par 

son amour des lettres et de la poésie ; 
et c'est a Reidiger Maness, et à son 
fils, qui devint chanoine, que l'on 
doit la belle collection des meil- 
leures poésies de leur temps, connue 
sous le nom des OE livres des Min- 
nssinger. Le manuscrit des poésies 
de Maness se conserve a Paris, dans 
la bibliothèque du Moi ( n°. 7 >.()(; ) , 
qui l'avait reçu de la bibliothèque 
de lleidelbeig , du temps de la guerre 
de trente-ans. Goldasl dans ses Pa- 
reiui lici vêleras , Schiller dans son 
Thésaurus , Bodmer et Breitiugcr , 
ft d'autres ensuite , en ont fait impri- 
mer des fragments ( \ oy. à ce >ujct 
Y E l irait d'un mémoire de Zurlau- 
])en , dans le Kecncil de l'acad. des 
inser. , tome xr, , II. , p ) L-i. 

MANESS ON ( Alain ). V. 
Maij.et. 

M A N ET II ON , célèbre prêtre 
égyptien , était originaire de Seben- 
nytus, et florissait sous le règne de 
Plolémée Philadclphc, vers l'an >\\'\ 
avant l'ère vulgaire. Il remplissait 
les fonctions de sacrificateur et de 
garde des archives sacrées dans le 
temple d'Héliopolis. 11 avait com- 
posé plusieurs ouvrages importants , 
ciitreautrcs, une Histoire universelle 
de l'Egypte , qu'il entreprit à la 
prière de Ptolémée, auquel il la dé- 
dia. Cette histoire est perdue : celle 
qu'Annius de \iterbe a publiée sous 
le nom de Manéthon , est, comme on 
sait , l'ouvrage d'un faussaire du 
xi m°. siècle. ( V . Amvius de V \ rnuti:, 
tom. il, p. 9,'}.\ et suiv. ) La perte 
de l'histoire de Manéthon est d'au- 
tant plus fâcheuse, qu'il avait tiré 
tous les faits des colonnes sacrées de 
Trismégiste, et des anciennes chro- 
niques confiées à sa garde, et que le 
temps n'a respecté aucun de ces 
uiumiiueuls. Jules Afrkuiu avait 
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inséré l'histoire de Manéthon, dans 

sa Chronographie , dont il ne subsiste 
plus que des fragments recueillis par 
George le Syncclle; on y a retrouvé 
les trente et uned vnastiesdes rois d'É- 
gypte, depuis Mènes jusqu'à Darius. 
Scaligcrles a publiées avec des notes, 
à la suite de son savant traité De 
emendatione temporwn ; et D'Ori- 
gny , dans sa Chronolog e des rois 
du grand empire des Egyptiens , 
ouvrage qui repose uniquement sur 
les calculs de Manéthon, quoiqu'il 
les combatte quelquefois ( V. d'Oui - 
gny ). Il paraît certain que Mané- 
thon avait beaucoup exagéré la puis- 
sance et l'antiquité des Egyptiens : 
cependant Josèphe , qui l'a souvent 
cité dans sa Réponse a Appion , loue 
sa fidélité, sa bonne-foi et son exac- 
titude ( 1 ). On attribue encore à Ma- 
néthon un poème en vers grecs inti- 
tulé : ytpotelesmatica sive de virilms 
et e/fectis astrontm Ub. vi , Leyde, 
1698, iu-4°. Jacques Gronovius 
publia cette édition sur un manus- 
ciit dAi bibliothèque Laurentienne, 
dont le célèbre Magliabecehi lui 
avait adressé une copie ; et il y joi- 
gnit une traduction latine en prose 
et des notes. Le savant J. Aîb. Fabri- 
cius en avait commencé une tra- 
duction en vers; et il déclare qu'il 
avait trouvé dans ce poème la sim- 
plicité et la pureté antique d'Homère : 
cependant un critique anglais très- 

•, 1 l/uMwr lucliei du Kom lut , prx ôt ft di.inm»*» 
i]o Provins,.! pnlilic : t)isi\mit »/»• VntiliU': ilu fnt%- 
ine > I île Jlmii-lhi'ii , Mir l^» <{\ii:i k li<"< dos roi* il'li- 
X vpto , |»otir <•( l ui 1 11 l'Instmi '• de l.i i uin>' • I 'In r<»l.i- 
hli>s«lii«*rt 1I1' Ji'Nlvdt-m . t't («un t'rs.nidn- tout» * 1rs 
dilliriillr» tlv I* < liiuiioloxô- , Mnl ri <• «pu- )>< ••<* , 
Pn.vii". , >~'r. <u-{> . ou in-'j' 1 1 ' l w '-> I'<"oi r , 
jirevi'iui di- l iuLjKirt.Mii •• d»' « «■ fi n^nifii» , r<>iu|m>« 
1 1 • ini' |Y« î . 1 i »■<: 1 T , u»u!i- ! i t r<- fit- Dcri'Ufinrnf 'lu > 
inrui île Mtincttt.in , iW\\x iiimjniHr", volume» in-<n|, , 
dont io;illi<'ur< useioriit :m< tm uiipniinur 110 voulut <><î 
tlio^ii il *• il t.-i iiiiu.t (i-iic à en ptil>li«r un I.x- 
trait , il,in< le Supplément de l-' ( <J . ni> f)irti,»tn. do 
Moirri . celte pieeç n'a p.»< reparu dal»-. Vmi'tt. <!• 
17 i'| , m.ii> on tu ri l-uuvc U soKsl;oM i' ikoi» le ,/iMfr- 
li'aïdo tuvMiti , de Uvncj; i^n , p. 5 . ;o. 
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judicieux (Thom. Tyrwith) le re- 
garde comme une production des 
temps de la décadence de l'Empire. 
{V. la curieuse Préface de son e'dit. 
du poème d'Orphée : De Lapidibus, 
Londres , 1781 , in-8°. ) Manéthon 
avait encore composé, entre autres 
ouvrages , un Traité des anciens 
rites religieux des égyptiens , cité 
par Porphyre (De abstinentid ab esu 
animaUum lib. 11, 55), qui nous 
a pprcnd que c'est au roi Amasis qu'on 
devait l'abolition de la coutume sa- 
crilège d'immoler des victimes nu- 
maines dans le temple d'Héliopolis. 
On trouvera un curieux article sur 
Manéthon, et les titres de ses autres 
ouvrages, dans Fabricius , Bibl. 
grœca, t. h , 494 et suiv. W— s. 

MANETTI (Giaknozzo), l'un 
des hommes les plus savants de son 
siècle , et l'un de ceux qui ont le plus 
contribué à la renaissance des lettres 
en Italie , naquit le 5 juin i3p6 , à 
Florence , d'uue famille noble et an- 
cienne. Destiné par son père au com- 
merce , il fut placé à dix aj£ chez 
un banquier pour tenir sa caisse et 
ensuite ses livres ; mais plus jaloux 
d'acquérir de la Députât ion que* de la 
fortune , il renonça aux avantages 
qu'on lui faisait espérer , pour s'ap- 
pliquer entièrement à l'étude. Il 
apprit le latin et la rhétorique , et 
puis successivement la philosophie, 
la théologie et les mathématiques. 
Ses progrès égalèrent son ardeur, 
et en peu d'années il surpassa tous 
ses maîtres. Il apprit aussi la lan- 
gue grecque , d'Ambroise le Caml- 
dule ( 1 ) , qui enseignait alors au 
couvent de Santa Maria degli An- 
geli; et il se mit en état , en fort 
peu de temps, de traduire en latin la 

( 1) Et non jiM d'Eman. Chryaoloras , comme un l'a 
t! -t dmw plMsievri biographes , et tout rtivinitmit 
•,..k. W Dicuonn. uiutvn*i. 
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morale d'Aristote à livre ouvert : 
enfin il apprit l'hébreu d'un juif 
nommé Manuel ( 1 ) ; et il prit chez 
lui deux domestiques , dont l'un par- 
lait grec et l'autre hébreu , afin de 
se rendre plus familiers par l'usage, 
les mets et les tours particuliers à 
ces deux langues. Manetti, après 
avoir terminé ses études , consentit 
à donner des leçons publiques de 
philosophie ; et les personnages les 
plus distingués par leur naissance ou 
leurs talents s'empressèrent de se 
mettre au nombre de ses élèves. On 
lui conGa différentes négociations , 
et il s'acquitta de toutes avec beau- 
coup d'habileté : il remplit aussi 
divers emplois importants, fut élu 
plusieurs fois membre du conseil 
des huit, puis des dix, et rendit à la 
république des services éminentsavec 
un zèle et un desintéressement qui 
lui concilièrent l'affection générale. 
Il fut député en i445 près d'Alfonse, 
roi de Naples , pour le complimen- 
ter au sujet du mariage de son fils- 
unique , le duc de Galabre : le dis- 
cours qu'il prononça en cette occa- 
sion fut fort applaudi; et le roi vou- 
lut lui en témoigner sa satisfaction 
particulière , en le créant chevalier; 
mais celui-ci refusa cet honneur, dans 
la crainte d'exciter la jalousie de ses 
rivaux. Manetti ayant été envoyé à 
Rome en ifài pour assister au cou- 
ronnement de l'empereur Frédéric, 
le pape Nicolas V saisit cette cir- 
constance pour le créer chevalier ; 
et cette preuve de l'estime que le 
pontife faisait de ses talents ne man- 
qua pas, comme l'avait prévu Ma- 
netti , de soulever contre lui la foule, 



(1) rWquirr a cru que ce juif Manael était le mrmr 

qu'Eiuaiiut-'l C.hi v«olon»i , qui n'était point juif, qui 
ne «ivait poiiit l livWen , «"t q>»i u'anrait pw retwwç^M" 
à Mxnelti , piuMut'il mourut on i:jt5, t- tups où »a- 
•iftti i>e s-Miçrait pas cmw? à apprendre Y grec ni 
t v »>- U Miwctli, p. i3. ) 
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toujours si grande, des envieux, A son 
retour à Florence, il reçut de la sei- 
gneurie un accueil très-favorable en 
apparence : mais elle refusa de lui 
accorder une indemnité pour les de- 
peuses de son ambassade ; et quel- 
que temps après, il fut compris dans 
une taxe pour une somme si exces- 
sive , qu'il crut devoir faire des re- 
présentations , qui ne furent point 
écoutées. Prévoyant que ses ennemis 
ne cesseraient de le tourmenter , il 
se rendit à Rome, auprès du pape 
Nicolas , qui le nomma l'un de ses 
secrétaires, et ajouta au traitement 
de cette place, une somme de 600 
écus d'or. Cependant la seigneurie 
lui enjoignit de revenir à Florence, 
dans un délai de dix jours, sous peine 
d'être condamné au bannissement, 
et à la perte de ses biens: il prit le 
parti d'obéir; mais le pape ne vou- 
lut le laisser partir nu avec le titre 
de son légat , afin de le mettre à l'a- 
bri des projets sinistres de ses enne- 
mis. Les Florentins témoignèrent le 
pins grand plaisir de le revoir; et 
il fut élu presque aussitôt membre du 
conseil des dix. En quittant cette 
charge, il obtint, la permission de 
retourner à Rome, pour reprendre 
ses fonctions de secrétaire, dans les 
quelles il fut continué par le pape 
Calixte 111. Quelques affaires l'ayant 
obligé de faire un voyage à Naples, 
en i455, le roi Alphonse le retint à 
sa cour, et lui assigna une somme 
considérable pour l'entretien de sa 
famille. Il mourut à Naples le a6 oc- 
tobre 1 4^9, à l'âge de soixante-trois 
ans. Manetli avait formé une riche 
bibliothèque , qu'il se proposait de 
rendre publique, mais qui fut dis- 
persée après sa mort. II avait com- 
posé un grand nombre d'ouvrages , 
don ton trouvera la liste exacte dans le 
tome I er . des Disseitaziom î'os>htrw 
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d'Apostolo Zcno. On se contentera 
d'indiquer ici ceux qui ont été im- 
primés : I. De dignitate et excel- 
lent id hominis, libriir, Bâle, i53j, 
in-8°. Cet ouvrage fut publié par les 
soins de J. Alex. Brassicano ; l'abbé 
Mchus en a donné une nouvelle 
édition. Manctti l'avait composé sur 
l'invitation du roi Alphonse , au- 
quel il le dédia. Quelques passages , 
peu conformes à la doctrine de l'é- 
glise catholique, l'ont fait mettre 
à l'Index. II. V Oraison funèbre de 
Léonard Bruni, en italien ; elle a été 
mise au jour par Mchus , avec l'ou- 
vrage précédent ( V. Bruni , VI , 
120). III. Vita Petrarch.ee; elle 
a été insérée par Tomasini dans le 
Petrarcha redivitnis, et réimprimée 
avec quelques autres écrits de Ma- 
nctti dans le recueil suivant! IV. Spé- 
cimen historiée lUterariœ Floren- 
tines decimi tertii ac decimi quart i 
sœculi; swe vitœ Dantis, Petrarchœ 
ac Boccatii etc., .Florence, 1747, 
in-8. Cet ouvrage a été publié par 
Mchus, sur un manuscrit de la bi- 
bliothèque Laurentienne. V. Oratio- 
nés ad regem Alphonsum in nuptiis 
filii sui ; — ad eumdem de pace 
servandd; — ad Fredericum im- 
peratorem de coronatione sud; — 
ad Nicolaum V pont, max., H.- 
nau, 161 1, in-4°. Frehcr, l'éditeur 
de ce recueil , avait déjà donné la ha- 
rangue à Frédéric, dans le tome m 
des Scriptor. rer. germanicar.; et 
Félin. Sandeus, le discours du roi 
Alphonse sur la paix, dans son His- 
toire de Sicile. VI. Vitœ Nicolai 
V. pont. max. libri très; cette vie 
a été publiée par Muratori dans les 
Scriptor. rer. italicar., tom. m, 2'". 
part. VII. Chrvnicon Pistoriense à 
conditd urbe usque ad ann. 1 44*> î 
dans le même recueil , tom. xi\. 
Ou a une vie de ■VTaneUi. en latiu 
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par Alamanno Rinuccini , et irne 
autre en italien par Vinc. Acciaiuoli; 
mais la meilleure de toutes est celle 
qu'a donnée Naldo Naldi, contempo- 
rain et ami de Manetli ; elle a été pu- 
bliée par Burmann dans le Thesaur. 
antiquitat. Italiœ , tom. ix, part, 
vin , et par Muratori dans les Scrip- 
tor. rerum itaUcar. y tom. xx. Ré- 
quicr en a donne' une imitation en 
français, Paris, 1765, in-12, qui 
est mal écrite et inexacte. On a re- 
levé quelques-unes des erreurs qui 
lui sont échappées , dans une lettre 
insérée aux Mémoires de Trévoux, 
ann. 1762, 11 e . vol., au mois de 
juillet ( V. Naldo Naldi. ) 

W s. 

MANETTI (Rutilio), peintre 
Sicnnois, né en 1 5^ 1, mort en 1639, 
fut élève de François Vanni ;il adopta 
cependant la manière du Caravagc: 
ses ouvrages se reconnaissent faci- 
lement à un faire , pour ainsi dire 
ténébreux , détruisant l'équilibre qui 
doit exister entre la lumière et les 
ombres. On l'a aussi comparé au 
Guerchin, pour l'usage fréquent où 
il est d'introduire dans ses tableaux 
des personnages entièrement vêtus 
de blanc et qui reçoivent toute la 
lumière. Le Domè de Pise, la char- 
treuse de Florence, et un grand nom- 
bre d'églises de Sienne, renferment 
plusieurs de ses ouvrages, dont le 
plus célèbre est un Repos de la 
Sainte Famille, placé dans l'église 
de Saint-Pierre de Gastel- Vecchio.La 
galerie de v Florence possède son por- 
trait peint par lui-même. P — s. 

MANEVILLETTE(D'Aprèsd£). 
V» Apres. 

MANFRED ou MAINFROI, roi 
de Naples , régna dans les Deux- 
Siciles de 1254 à 1266. Né vers 
l'an 1234, il était le fils naturel 
de l'empereur Frédéric II , et d'une 
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marquise Lancia , de Lombardie ( 1 
Entre les nombreux enfants de Fré- 
déric , ce fut lui qui hérita le plus 
des qualités de son père. Il en avait 
la valeur, la prudence, cet art d'at- 
tacher les cœurs , et de commander 
aux esprits, qui rendait ce prince 
également cher aux hommes de na- 
tions , de langues et de religions 
opposées. Une galanterie chevale- 
resque dans les manières de Man- 
fred, le culte des femmes, l'amour 
des arts, et le talent de la poésie, lui 
donnaient ce pouvoir magique par 
lequel un seul homme change quel- 
quefois les mœurs de toute une na- 
tion. Frédéric avait, dans son tes- 
tament, distingué Manfred de ses 
autres enfants illégitimes : non-seu- 
lement il lui avait donné la princi- 
pauté de Tareote; il l'avait encore 
nommé administrateur du royaume 
des Deux-Siciles , jusqu'au retour 
du roi des Romains , Conrad , qui 
était alors en Allemagne ; et il l'avait 
substitué à ses deux fils légitimes y 
Conrad et Henri, en cas que l'un et 
l'autre ne laissassent pas d'enfants. 
Manfred, à la mort dé Frédéric, ar- 
rêta la révolte qui commençait à 
éclater dans toutes les provinces, et 
l'on attribuait aux instigations 
moines et des agents du Saint- 
Siège. Agé seulement de dix - huit 
ans, il soumit, en 1352, les rebelles 
d'Aversa , de Bari , d'Andria et de 
Foggia ; et la même année, il remît à 
son frère le royaume presque pa- 
cifié. Mais Conrad était jaloux de la 
grande réputation de Manfred , et de 
l'amour qu'avaient pour lui les peu- 
ples : pendant les deux ans qu'il ré- 
gna en Italie > il l'écarta de l'adminis- 



(1) Suivant la Chronira A<juense , de Jacop» 
d'Anui, iiisctfe au tome a de» fllonumenta Aijuemta, 
)a utïvv do ""latifi-rd nommait Rlancbe, et ctait d» 
U muison d'Aguun , dans i'A*letiai>. 
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tration; cependant, se sentant pre 
de mourir , au printemps de i^54, 
il recommanda à Mani'red son fils 
Conradin qu'il avait laisse en bas âge 
en Allemagne: il nomma en même 
temps le marquis de Hochberg, 
bailli du royaume. Au moment de 
la mort de Conrad , une re'volte uni- 
verselle excitée dans les Deux-Siciles 
et que Ton attribuait encore au 
pape Innocent IV, parut mettre un 
terme à la domination de la maison 
de Souabe: le marquis de Hochberg 
renonça de lui-même à la régence , 
et il remit tous ses pouvoirs à Man- 
fred, pour sauver le royaume de 
l'agression des Guelfes , s'il en e'tait 
encore temps. Il était trop tard 
pour opposer la force à l'invasion 
du pape. Celui-ci arrivait, suivi de 
tous les Guelfes, de tous les mé- 
contents du royaume, et de tous les 
ennemis de l'ancien roi. Manfred 
s'avança au-devant de lui ; et après 
avoir proteste pour la conservation 
des droits de Conradin, il remit 
volontairement à Innocent IV l'ad- 
ministration du royaume. Mais ce 
pontife sentait bien que sa conquête 
était toujours mal-assurée , tant que 
Manfred demeurerait libre. Il voulut 
profiter d'une querelle suscitée par 
une de ses créatures , au fils de l'em- 
pereur, pour le traduire devant les 
tribunaux , et le faire condamner à 
une prison perpétuelle, peut-être à la 
mort. Manfred, averti à temps de 
ces desseins , s'enfuit de la cour 
du pape ; il traversa , malgré mille 
dangers, les montagnes qui partagent 
le royaume de Naples, et alla se jeter 
entre les bras des Sarrasins qui ha- 
bitaient à Luceria , dans la Capita- 
nate : ceux-ci , protégés par Frédé- 
ric II , avaient voué à ses enfants le 
plus vif attachement; ils reçurent 
Manfred avec enthousiasme, et tous 
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prirent les armes pour lui. Les sol. 
dats allemands que Frédéric II avait 
distribués dans la Pouille , se réuni- 
rent aussitôt à eux ; et Manfred se 
trouva en quelques semaines à la tête 
d'une puissante armée. Il battit le 
marquis de Hochberg qui s'était joint 
à ses adversaires ; u battit aussi le 
cardinal de Saint-Eustache , neveu 
du pape; et Innocent IV étant mort 
peu après, tous les amis de Man- 
fred prirent les armes en Cala- 
bre , en Sicile , et dans la terre de 
Labour, en sorte que durant les an- 
nées i a 55 et i a 56 , le Saint-Siège per 
dit jusqu'à la dernière place qu'il 
occupait dans le royaume. Manfred 
gouverna les Deux-Siciles pendant 
deux ans encore, comme régent, pour 
son neveu Conradin. Sur ces entre- 
faites, et peut-être par les artifices de 
ce chef au gouvernement, le bruit 
se répandit en Italie , que Conradiu 
était mort. Les évêqnes et la noblesse 
de Sicile invitèrent alors Manfred à 
prendre le titre de roi. Il fut cou- 
ronné à Palerme , le 1 1 août ia58; 
et lorsque des ambassadeurs de Con- 
radin et de sa mère vinrent , peu de 
mois après, réclamer contre ce cou- 
ronnement , Manfred repondit qu'il 
ne pouvait plus descendre du trône 
sur lequel il était monté , mais qu'il 
administrerait le royaume comme 
un simple dépositaire, pour le ren- 
dre à sa mort, plus florissant, à Con- 
radin. En effet , Manfred qui visitait 
alternativement la Sicile, la Calabre 
et la Pouille, fonda dans cette der- 
nière province la ville de Manfre- 
donia , ou il étala un luxe inconnu 
jusqu'alors. U fut excommunié, en 
I25q, par le pape Alexandre IV: ce 
poutife offrait cependant de le récon- 
cilier avec l'Église, s'il voulait chas- 
ser tous les Sarrasins qui occupaient 
plusieurs villes de ses états. Manfred 
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s'y refusa; et pour s'affermir sur un 
trône que l'Église attaquait, il donna 
des secours aux Gibelins de Toscane 
et de Lorabardie. 11 avait épouse* 
Sibylle, sœur du despote de la Mo- 
rée , et fille d'un Comnènc qui régnait 
en Êpirc. Manfred prit le parti de 
son beau-frère dans les guerres civi- 
les qui divisaient alors l'empire 
grec. Cependant les papes étaient 
détermines à enlever le rovaume des 
Deux-Sicilcs à la maison de Souabe. 
Urbain IV, qui , en i *2Ô i , avait suc- 
cédé à Alexandre IV, oftrit à Char- 
les , comte d'Anjou , et frère de saint 
Louis , la couronne que portait Man- 
fred. L'expédition contre ce prince 
fut prêcbée comme une croisade : 
ceux-mêmes qui avaient déjà fait 
vœu de passer en Terre-Sainte , fu- 
rent envoyés contre le roi de Sicile, 
(iharles, après avoir été couronne à 
Rome, entra, au commencement de 
l'année i u(i6 , dans le royaume de 
Naples: Manfred, impatient de re- 
pousser l'agresseur, lui livra bataille 
dans la plaine de Grandclla , le «26 
février. Après avoir eu l'avantage 
dans deux engagements , il fut aban- 
donné au milieu de ses ennemis, par- 
les barons Appuliens qui le trahis- 
saient , et tué par un soldat qui ne 
le connaissait pas. Son corps ayant 
été reconnu, fut d'abord enseveli 
dans une terre profane , au pied du 
pont de Bénévcnt; l'archevêque de 
Cosence le fit ensuite exhumer, parce 
que ce lieu appartenait à l'Eglise , 
et jeter sur les bords de la rivière 
Verde. La femme de Manfred , et 
son fils Manfredino, arrêtés comme 
ils s'embarquaient pour la Grèce, 
finirent leurs jours en prison. Man- 
fred aimait les lettres; il était poète 
et musicien. On connaît de lui une 
Lettre sur sa victoire contre l'année 
d'Innocent IV ( Bzovius, Annal, 
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ad ann. 1 1 54 ) ; une suite an Traité 
de fauconnerie de Frédéric II; et 
deux Lettres sur la mort de cet em- 
pereur , insérées dans les Miscella- 
nea de Baluze. S. S — 1. 

MANFREDI, maison souveraine 
de Faenza , et quelquefois aussi 
d'Imola en Romagne, dans le qua- 
torzième et le quinzième siècle, avait 
acquis un grand crédit dans Faenza 
pendant le treizième siècle : elle 
était à la tête du parti Gibelin ; et 
dans les guerres qui agitaient sou- 
vent la Romagne , elle avait eu plu- 
sieurs occasions de se distinguer: 
mais elle ne paraît pas s'être élevée 
à la souveraineté avant l'année 1 334 > 
où Richard Manfredi , profitant de 
ce que le pape habitait Avignon, et 
que son légat était prisonnier à Bo- 
logne, s'empara des forteresses de 
Faenza et d'Imola, et se fit procla- 
mer seigneur par les habitants. Il eut 
pour successeur, avant l'année 1 35o , 
Jean et Renier Manfredi , qui proba- 
blement étaient se« enfants. — Le rè- 
gne de Jean et de Renier Manfredi, 
fut presque en entier troublé par une 
guerre obstinée avec l'Église. Clé- 
ment VI avait voulu soumettre tous 
les petits princes qui occupaient les 
étals de l'Eglise, et surtout les Gibe- 
lins: il chargea, en i35o, son pa- 
rent, Hector de Durafort , de les ré- 
duire. Mais les Manfredi firent al- 
liance avec les Ordelaffi, seigneurs de 
Forli , et avec les Malatesti, seigneurs 
de Rimini : ils demandèrent des se- 
cours aux Visconti, en guerre comme 
eux avec l'Église; et ils bravèrent 
toute la puissance des papes, jus- 
qu'au temps où Innocent VI envoya 
en Romagne le cardinal Egidio Al- 
bornoz. Celui-ci, ayant mis le siège 
devant Faenza, força enfin cette 
ville à capituler, le 17 novembre 
1 356. Il laissa aux Manfredi , qui 
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furent obligés de sortir de Faenza, 
la possession de quelques châteaux. 
Les deux frères tentèrent à plusieurs 
reprises, et surtout en 1 36 1 , de re- 
couvrer par les armes leur souve- 
raineté; maïs ils moururent sans 
avoir pu y réussir. S. S— i. 

MANFREDI ( Astorre 1**.), fut 
seigneur de Faenza, de 1877 à i4©5. 
Les Manfredi avaient été vingt ans 
exilés de Faenza; et cette ville était 
restée tout aussi long-temps sous le 
gouvernement de TÉçlise, lorsque 
les Florentins entreprirent, contre 
Grégoire XI, la guerre qu'ils nom- 
mèrent guerre de la liberté. Ils en- 
gagèrent alors Astorre Manfredi, qui 
était devenu chef de sa famille, à 
sonder ses partisans , pour faire ré- 
volter Faenza; ses premières tenta- 
tives , qui furent découvertes , occa- 
sionnèrent , en 1 3n6 , le sac de 
celte ville: la place fut abandonnée , 
par le légat comte de Romagnc, à 
la cupidité de Jean Hanckwood, et 
des aventuriers anglais qu'il com- 
mandait; tous les habitants, au nom- 
bre de onze mille, furent chassés de 
leurs foyers, et la ville entière fut 
pillée avec une extrême cruauté. 
Cette atrocité ne servit qu'à donner 
de nouveaux partisans à Manfredi : 
le i5 juillet 1377, il entra de nuit 
par un aqueduc dans Faenza , où les 
anciens habitants étaient revenus ; il 
y fut reçu par eux avec enthou- 
siasme, et reconnu comme seigneur. 
L'assistance des Florentins et de 
.Barnabô Visconti , l'affermit dans 
1 a souveraineté qu'il avait ainsi recou- 
vrée. Le grand schisme d'Occident , 
qui éclata l'année suivante, changea la 
politique des pontifes, et les obligea 
de rechercher l'alliance des petits 
seigneurs , auxquels leurs prédéces- 
seurs avaient fait la guerre. Astorre 
Manfredi, qui s'était aussi rendu 
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maître d'Imola , fut reconnu par Je 
pape, comme vicaire pontifical dans 
les deux villes soumises à sa sou- 
veraineté. Cependant Manfredi crut 
prudent de s'assurer d'une armée : 
il s'attacha la compagnie de l'Étoile, 
composée d'aventuriers étrangers qui 
se mettaient alternativement à la sol- 
de des diverses puissances d'Italie; 
et il s'en Ct reconnaître pour chef, 
s'exerçant ainsi aux armes dans des 
guerres où le sort de ses peuples n'é- 
tait point compromis.Cefut sans dou- 
te comme chef d'aventuriers qu' As- 
torre Manfredi s'attira l'inimitié du 
comte Albéric de Barbiano, l'un des 
puis illustres condottieri d'Italie : 
celui-ci voulant venger sur Manfredi 
la mort de quelques - nns de ses pa- 
rents, le poursuivit avec acharne- 
ment, et, par une longue guerre, le 
réduisit à une telle extrémité , que ce 
seigneur vendit Faenza , en 1 4o4 > à 
Balthasar Cossa , alors légat de Bolo- 

fne, et ensuite pape sous le nom de 
ean XXIII. Mais Cossa ne paya ja- 
mais les vingt-cinq mille florins qu'il 
avait promis comme prix d'achat de 
cette ville ; et bientôt après, s'étant 
rendu maître, par une trahison, de la 
personne d' Astorre Manfredi, il lui 
lit trancher la tête , le 28 novembre 
i4o5. — Cinq ans après, Tannée 
même où Balthasar Cossa fut élevé 
au souverain pontificat, Jean-Galeaz 
Manfredi , fils de cet Astorre, qu'il 
avait fait périr, rentra par surprise 
dans Faenza, le 18 juin i4io, et fut 
reconnu par les habitants comme 
leur souverain. La déposition de 
Jean XXIII, au concile de Cons- 
tance, laissa le temps à Manfredi de 
s'affermir sur le trône : il mourut en 
i4i6, et son fils Guid' Antonio lui 
succéda paisiblement. — Astorre I , 
s'était fait condottiere d'une armée 
étrangère; Guid' Antonio ou. Gui- 
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dazzo Maufredi , son petit-fils , leva guerre contre Alfonse roi de Napîes, 

dans ses propres états les troupes vendit, en 1 , sa seigneurie d'I- 

Su'il mit au service des puissances molaà Jérôme Riario, neveu du pape 
ont il recevait la solde : de cette Sixte IV. S. S — i. 
manière* il exerçait ses sujets aux MANFREDI ( Galeotto ), sei- 
armes ; il s'assurait l'affection de ses coeur de Faenza , fils et successeur 
soldats, et il affectait dans les né- d'Astorre II, régna de 1^68 à 1488. 
gociations une importance qu'il ne II avait été appelé seul à la succes- 
pouvait devoir à ses petits états, sion par son père, au préjudice de 
Guid' Antonio , dans la guerre entre son frère Charles : mais celui-ci ne 
les Florentins et le duc de Milan , se soumit point sans résistance à 
servit tour-à-tour Tune et l'autre cette disposition; il s'empara de Fa- 
puissance, et s'assura le respect de enza, en î 477- Galeotto recouvra 
toutes deux. Le duc , pour l'affermir toutefois sa capitale avec les secours 
dans son parti , lui donna , au mois de la duchesse de Milan , et de Jean 
d'avril i4^9, Imola, Bagnacavallo, Bcntivoglio , seigneur de Bologue, 
et Massa des Lombards , dont il dont il avait épousé la fille. Il régna 
avait précédemment dépouillé la ensuite quelque temps en paix sous 
maison des Alidosi. Guid' Antonio la protection de ces puissants alliés : 
mourut le 18 juin 1448 > ayant par- cependant ses galanteries excitèrent 
tagé ses petits états à ses deux fils, la jalousie de Françoise Bentivoglio, 
— Astorrc II et Taddée de Man- sa femme. Elle feignit d'être malade; 
fredi , fils du précédent , avaient et avant caché des meurtriers sous 
tous deux suivi le métier des armes son lit , elle invita son mari à venir 
avant d'être souverains, et le pre- la voir, le 3 1 mai 1 488. A peine Ga- 
mier s'était distingué parmi les élè- leotto fut entré dans l'appartement 
ves du célèbre Nicolas Piccinino. de son épouse, que les meurtriers, 
Leur père, sacrifiant la grandeur fu- au nombre de trois, le saisissant 
turc de sa famille à l'intérêt im- par les jambes , au moment où il 
médiat de ses enfants, avait donné s'approchait du lit, s'efforcèrent de 
la seigneurie de Faenza à Astorre le renverser; mais comme il se dé- 
II , et celle d'imola à Taddée. Dans fendait vaillamment , Françoise s'é- 
les familles des petits princes d'I- lança de son lit sur lui , et le tua 
talie, si les cadets restaient sans à coups de poignard. Jean Bcnti- 
apanage , ils étaient bientôt victi- voglio , à cette nouvelle , accourut 
mes de la politique soupçonneuse de aussitôt à Faenza , pour sauver sa 
leur frère aîné, ou au contraire ils fille des mains du peuple furieux qui 
s'engageaient contre lui dans quel- voulait venger son seigneur. Fran- 
que conspiration qui causait la rui- çoise encourut néanmoins pour ce 
ne de l'un ou de l'autre. D'autre crime les censures ecclésiastiques; 
part , la division d'une principauté mais sou père l'en fit relever pour 
aussi petite que celle des Manfredi , lui faire contracter un second tna- 
la laissait à la merci de tous ses riage. — Galeotto en mourant avait 
ennemis. Astorre II mourut le 2 laissé un fils nommé Astorre III , 
mai i4^8; ?t son fils Galeotto lui qui n'était encore âgé que de trois 
succéda. Taddée qui, en 1 452, avait ans; les habitants de Faenza le re- 
sté général des Florentins , dans leur connurent pour leur seigneur : mais 
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tômme ils ne voulaient laisser au- 
cune autorité dans leur ville à Fran- 
çoise Bentivoglio, qui s'était souillée 
du sang de son mari , ni au seigneur 
de Bologne , son père, ils confièrent 
la tutelle d'Astorrc à la république 
de Florence. Faenza demeura eu 
paix pendant la minorité du jeune 
prince , qui annonçait des vertus 
brillantes, et qui s'était déjà fait 
chérir de ses sujets, lorsqu'il fut at- 
taqué, en i5oo, par César Borgia. 
Les habitants de Faenza tirent des 
prodiges de valeur pour le défendre ; 
enfiu, dépourvus de tout secours , ils 
furent obligés de capituler , le a6 
avril i5oi. Borgia promit qu'As- 
torre Manfredi aurait la liberté de 
se retirer en pays neutre, et qu il 
conserverait toutes ses propriétés ; 
mais le tyran ne fut pas plutôt maî- 
tre de Faenza , qu'il fit conduire As- 
torre à Rome , avec un frère naturel 
au'il avait, et il les fit périr tous 
deux. Ce fut ainsi que la famille 
Manfredi perdit sa souveraineté. 

S. S — i. 

MANFREDI ( BARTHiîr emi ) , 
peintre raantouan, naquit vers 15-jtî. 
il eut d'abord pour maître te cheva- 
lier Pomarancio ; mais attiré \ ur la 
réputation du Caravage, il vint à 
Home , se mit sous la conduite de ce 
grand artiste, et parvint en peu de 
temps à l'imiter au point que plu- 
sieurs de ses ouvrages passèrent, au 
jugement des peintres les plus éclai- 
rés, pour être de la main du Carava- 
ge. Manfredi peignit divers tableaux 
où il copie scrupuleusement la nature; 
le coloris en est ferme et solide , et 
l'on y reconnaît toujours le style de 
son maître. Son talent l'avait fait 
connaître de la manière la plus avan- 
tageuse ; mais son inconduitc ayant 
ruiné sa santé, il ne travaillait qu'a- 
Vec une extrême diftculté ; aussi 
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n'a-t-il laissé aucun grand ouvrage. 
Ses tableaux n'offrent ordinairement 
que deux ou trois demi - figures 
peintes avec force. Cependant , on 
peut attribuer aussi cette manière dé 
composer au besoin de cacher sa 
faiblesse dans le dessin. Quoi qu'il en 
soit , on ne peut douter que s'il n'eut 
été enlevé à la fleur de son âge , il 
eût acquis la réputation d'un des 
plus habiles peintres de son temps* 
11 mourut à Rome, vers ifio5. C« 
qui a le plus nui à la célébrité d« 
cet artiste, c'est que beaucoup d* 
ses tableaux figurent dans la plupart 
des galeries sous le nom de son maî- 
tre. Le Musée du Louvre en possède 
trois : I. Les Vendeurs chassés du 
Temple ; il a été grave' par Jean 
Ilaussart. II. Une Assemblée de bu- 
veurs ; gravé par le même. III. Une 
Femme assise , qui se fait dire la 
bonne avenluwjHir deux boliémieii* 
nés. Ces trois pièces justifient pleine- 
ment les éloges que ses autres ou- 
vrages lui ont mérités. Le Musée de 
Cacu eu possède un qui représente 
des joueurs de caiîes. P — s. 

M ANFREDI ( EusTAcmo ) , l'un 
ues meilleurs géomètres de l'Italie, 
naquit à Bologne , le '20 septembre 
i (> 7 4 , d'un notaire de cette ville* 
Dès son enfance, il annonça des ta- 
lents au-dessus de sou âge. Il fit des 
vers, dit Fontcnelle, dès qu'il put 
savoir ce -que c'était que des vers ; 
et il n'eu eut pas moins d'ardeur 
pour la philosophie. 11 réunissait 
chez lui ses compaguons d'étude, 
leur répétait les leçons des profes- 
seurs, éclaircissait les difficultés qui 
avaient pu les embarrasser, et hâtait 
ainsi la rapidité de leurs progrès. 
C'est de cette académie d'enfants que 
tire son origine l'institut de Bolo- 
gne. ( V. Marsigli. ) Arrivé à l'âge 
de prendre uu état, il fut obligé d'é- 

3i 
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tudier le droit , et il le fit avec cette 
ardeur qui le caractérisait. Il n'avait 
que dix- huit ans, lorsqu'il reçut le 
laurier doctoral. Cependant il n'a- 
bandonna point la poésie , dont la 
culture le délassait et le consolait 
de l'aridité de ses autres études. Il 
apprit ensuite la géographie, la gno- 
moniquc, et enfin la géométrie, dont 
il reçut les premières leçons du cé- 
lèbre Guglielmini ( V oyez ce nom , 
XIX , 47 )• Il sentit , si vivement , 
le charme des mathématiques , dit 
encore Fontenellc , et s'y livra avec 
tant d'ardeur , qu'il en abandon- 
na la jurisprudence ; mais il n'a- 
bandonna pas la poésie , si inutile 
pour la fortune , et peut-être plus 
qu'inutile. Ses premiers vers étaient 
défigurés par des concetti ridicu- 
les, mais regardés alors comme des 
beautés. Manfredi ne se laissa point 
séduire par les applaudissements 
qu'on prodigue d'ordinaire aux ou- 
vrages médiocres. Il s'aperçut, ou il 
devina, que le seul moyen d'obtenir 
des succès durables en littérature , 
était de se rapprocher des anciens , 
imitateurs si attentifs de la nature ; 
et il les prit dès-lors pour modèles. 
Il avait vingt-deux ans , lorsqu'il se 
mit à étudier l'astronomie , science 
qui était alors très-négligée à Bolo- 
gne. 11 établit dans sa maison un 
observatoire , où vinrent étudier ses 
frères , et même ses deux sœurs, qu'il 
initia dans le secret de la marche 
des corps célestes. En 1698, il fut 
nommé professeur de mathémati- 
ques à l'université; mais l'embarras 
dans lequel sou père se trouva par 
le dérangement de ses affaires, trou- 
bla en même temps la tranquillité 
dont il avait joui jusque-là. Heu- 
reusement le marquis Orsi , protec- 
teur des savants , au rang desquels 
le plaçaient ses ouvrages ( F. Orsi ), 
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vint au secours de Manfredi , et celui- 
ci put reprendre ses travaux. Il fut 
nommé, en 1 70^ , surintendant des 
eaux , place importante , et qu'il 
remplit avec non moins de succès 
et de réputation que Guglielmiui. La 
même aunée , il fut placé à la tête 
du collège de Montalte, fondé à Bo- 
logne , par Sixte V, pour des jeunes 
gens destinés à l'état ecclésiastique ; 
et il y rétablit la discipline dont les 
élèves ne s'étaient que trop écartés 
par la faiblesse de leurâ maîtres. Il 
renonça, en 171 1, à cette place, 
our occuper celle d'astronome de 
institut de Bologne : dès ce mo- 
ment, il partagea tout son temps 
entre l'astronomie et l'hydrostati- 
que. Il était aidé par ses sœurs dans 
ses calculs astronomiques ; et elles 
se chargeaient également de dé- 
brouiller les pièces qu'il était obligé 
de lirepour prononcer équitablement 
sur les contestations que faisaient naî- 
tre à chaque instant les débordements 
des grandes rivières de la Lombar- 
die. Manfredi fut tourmenté de la 
pierre , pendant les cinq à six der- 
nières années de sa vie. Cette mala- 
die cruelle ne put cependant ni inter- 
rompre le cours de ses travaux, ni 
altérer sa gaîté naturelle. Il mourut, 
le i5 février 1739, dans les senti- 
ments et avec la résignation d'un phi- 
losophe chrétien. Manfredi était asso- 
cié étranger de l'académie des scien- 
ces de Paris . et de la société royale 
de Londres : il joignait à de grands 
talents toutes les qualités du cœur; 
il était bon , poli , généreux , et il 
compta autant d'amis que d'admi- 
rateurs. On citera de lui : I. Des 
Poésies italiennes , Bologne , 1 7 1 6 , 
in- 12 ; il en a paru une nouvelle édi- 
tion, précédée d'une Notice sur sa 
vie et ses ouvrages, Parme, Bodoni, 
1 793 , in-8°. : ce recueil ne contient 
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guère que des sonnets et des can- 
zoni; les Italiens en font beaucoup 
de cas. IL Biine e prose , ibid. , 
1760, in-8°. III. Ephemerides mo 
tuum cœlestium , ab anno 1715 
adannum 1750, cum introductione 
et variis tabulis , ibid., 1715-25, 
4 vol. in-4°. Ces éphémérides ont 
e'te' continuées par MM. Zanotti et 
Matteucci , jusqu'en 18 10. L'Intro- 
duction, morceau très-cstiraé , a été' 
réimprimée en 1750, in-4°. IV. 
De transitu Mercurii ver soient , 
anno 17*23, ibid., 1724, in-4°. V. 
De novissimis circà siderum fixa, 
rum errores observationibus Episto- 
la , ibid., 1730 , in-4°. Lalande re- 
marque que l'auteur , par égard pour 
les préjugés de son pays , n a pas osé 
y artirmer le mouvement de la ter- 
ve. VI. Liber de gnomone meridia- 
no Bononiensi; deque observatio- 
nibus astronomicis eo instrument o 
peractis , ibid. , 1736, in-4°. VII. 
Elementi délia cronologia, ibid., 
1744 » in-4°- VIII. Istutizioni as- 
tronomiche , ibid., 1749» in-4°. 
IX. Des Dissertations dans le recueil 
de l'académie de Bologne , parmi 
lesquelles on cite celle De annuis 
inerranlium stellarum aberrationi- 
bus. X. La Vie de Malpighi dans 
les Vite degli Arcadi illustri. En- 
fin , il est l'éditeur du traité de 
Guglielmini Délia natura de'Jiumi ; 
et des Observations astronomiques 
et géographiques , de Fr. Blanchini, 
Vérone, 17,37, in-fol. Fontenclle a 
publié son Eloge, dans le recueil de 
f'acad. des sciences; et sa Vie, par 
Fabroni , se trouve dans les Fit ce 
Italorum. W — s. 

MANFREDÏ (Gabriel), frère 
d'Eustachio, né à Bologne, le 25 
mars 1 68 1 , s'appliqua aussi à l'étude 
des mathématiques , et y fit des 
progrès très-rapides j à l'âge de vingt- 
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quatre ans, il publia un traité des 
équations du premier degré , qui 
réunit les suffrages des connais- 
seurs. Il fut nommé, en 1708, l'un 
des secrétaires du sénat, et il eu 
remplit les fonctions avec beaucoup 
de zèle. Cependant son goût le por- 
tait à l'enseignement ; mais ce ne fut 
qu'en 1720, qu'il obtint la chaire 
d'analyse, à laquelle ses talents l'ap- 
pelaient depuis long-temps : six ans % 
après, il fut élu chancelier de l'uni- 
versité. Il succéda, en 1739, à son 
frère dans la place de sur-intendant 
des travaux hydrostatiques, et mou- 
rut à Bologne, le i3 octobre 17G1. 
On cite de lui : I. De constructione 
œquationum dijferentialium primi 
gradus, Pise, 1707, in-4°., avec 
7 pl. IL Considerazioni sopra al- 
cuni dubii che debbono esaminarsi 
nella congregazione delVacque , 
Rome, 1739, in-4». III. Des Mé- 
moires et des Dissertations, insérés 
dans le recueil de l'institut de Bolo- 
gne, dont il était l'un des premiers 
membres; dans les Osservaziom let- 
terarie ( Vérone, 1737, et ann. 
suiv. ) , et dans le Giornale de'let- 
terati d'italia. Le résultat des ob- 
servations astronomiques qu'il avait 
faites, de concert avec son frère, à 
l'observatoire de Bologne, est im- 
primé dans le Recueil de l'académ. 
des sciences de Paris. — Émile 
Manfredi, jésuite, frère des précé- 
dents, né à Bologne eu 1O79, entra 
dans la Société à l'âge de quinze ans, 
et, après avoir terminé ses études, il 
embrassa la carrière de la prédi- 
cation. Il parut avec éclat dans les 
principales chaires de l'Italie, et 
mourut à Parme, le 16 mai 1 744- 
Le P. Manfredi avait un goût natu- 
rel pour la poésie; et l'on trouve 
de ses vers latins et italiens dans 
les recueils du temps. On cite de lui : 

3.i.. 



Digitized by Google 



484 M AN 

une Oraison funèbre, de J. Fréd. 
César, prince d'Esté, Modène, 1727, 
in-i 1 , et un Carême (quadresimaîe) } 
Venise, 17 {7. — Leur frire, He- 
raclite Manfkedi, mort, âge' de 77 
ans, le i5 septembre 17^9, suivit 
avec distinction la carrière de la mé- 
decine, sans négliger les mathéma- 
tiques. Voyez , sur toute cette inté- 
ressante famille, les Scrittori Bolo- 
enesi de Fantuzzi. W— s. 

MANFREDINI ( Tribaldino ), 
surnommé par les Italiens le nou- 
veau Calilina, gentilhomme atta- 
ché à la faction Maltraversa de Pé- 
rouse , au milieu du quatorzième 
siècle, nourrissait contre la faction 
contraire, ou des Raspanti, une 
haine féroce, à laquelle il voulut sa- 
crifier jusqu'à l'existence de sa patrie. 
Tous les avantages que donnent la 
richesse, la naissance, la valeur, une 
figure imposante , une éloquence 
persuasive, furent employés par lui 
pour séduire ceux de ses concitoyens 
qu'il croyait propres à seconder ses 
coupables projets. Il avait pris à 
tache d'aigrir le ressentiment des 
nobles et des premiers citoyens que 
le peuple jaloux écartait des emplois; 
il s'était asssocié successivement 
quarante - cinq gentilshommes de 
Pérouse , quatre-vingt-quatorze ci- 
toyens de bonne maison , et quatre 
cents roturiers : mais avant de con- 
fier son secret à un si grand nombre 
de conjurés, avant même d'avoir 
aucun complice, Tribaldino avait 
fu soin de transmettre au gouver- 
nement, à plusieurs reprises, de faux 
indices, pour lui faire rechercher 
un complot qui n'existait pofnt en- 
core. Cette suite de fausses alarmes 
avait préparé les Prieurs de Pérouse 
à ne tenir aucun compte des avis 
q l'on pourrait leur donner sur sa 
conspiration, si elle venait à leur 
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être révélée. Tribaldino convint en- 
suite avec les conjurés, qu'au jour fixé 
au commencement d'octobre i36i, 
les uns mettraient le feu aux divers 
quartiers de la ville, d'autres s'em- 
pareraient du palais, et massacre- 
raient les Prieurs et les camerlingues 
qui composaient le gouvernement; 
d'autres ouvriraient les portes aux 
paysans, les introduiraient dans la 
ville, et se rendraient maîtres des 
bourgeois. En même temps des hom- 
mes , d'accord avec les conjurés , de- 
vaient faire révolter tous les châteaux 
du territoire de Pérouse; partout la 
conjurât ion devaitécla ter par un mas- 
sacre affreux; tous les magistrats, 
tous les bourgeois . tout le parti atta- 
ché au gouvernement, devaient périr 
dans la ville et la campagne; les 
biens de tous les riches devaient être 
abandonnés au pillage; et celui qui 
avait concerté cette infernale ven- 
geance, ne paraissait pas avoir for- 
mé de plan pour ce qui devait sui- 
vre. Mais l'un des conjurés , Truieri 
de Montcmellino fut épouvanté de 
tant d'horreurs; il révéla aux Prieurs 
lesccrctdcla conjuration. Cependant, 
soit qu'il eût fait avertir lui-même 
les conjurés de s'enfuir, ou que ceux- 
ci fussent sur leurs gardes, on n'en 
put arrêter que deu:*, avec quatre de 
leurs satelîites. Leur procès n'en fut 
pas moins instruit pardevant le peu- 
ple; et Tribaldino de Manfredim, 
avec quarante-cinq gentilshommes, 
fut condamné à mort par coutum- 
mace. Il mourut en exil. S. S — 1. 

MANGEART (Dom Thomas), 
savant antiquaire , naquit à Metz , 
en 1O95 , prit l'habit de saint Be- 
noît , à l'âge de dix-huit ans, dans 
la congrégation de Saint-Vannes , et 
partagea ses loisirs entre l'étude et 
les devoirs de son état. Il s'appliqua 
d'abord à la prédication, et parut 
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avec éclat dans les principales chai- 
res du diocèse de'f oui , dont l'évêquc 
devint un de ses protecteurs. Il fut 
appelé, en 1 747 1 a Vienne, par le 
prince Charles de Lorraine , qui le 
chargea de lui fermer une collection 
de médailles et d'antiques : ce prince 
ayant été nommé gouverneur des 
Pays-Bas , D. Mtngcart le suivit à 
Bruxelles , et continua de s'occuper 
à enrichir son cabinet. Il obtint, en 
1 761 , la permission de quitter la 
cour, et se relira à l'abbaye Saint- 
Léopold de Nanci , où il mourut 
presque subitement, en 1762. On a 
de ce savant religieux : I. Octave 
de Sermons pour les morts ; suivi 
d'un Traité tliéologiaue , dogmati- 
que et critique sur le purgatoire , 
Nanci , 1 739 , 2 vol. in-iti. Ce fut à 
la prière de l'éveque de Toul , que 
D. Mangeait publia cet ouvrage. II. 
Deux Mémoires sur les variations 
d'une agatfie, et sur un Médaillon 
d'or à-3 l'empereur Pertinax , du 
cabinet du duc Charles de Lorraine , 
Bruxelles, 175*2, in-fo!. Le médail- 
lon , du poids de vingt ducats, avait 
e'té trouve daus la Transsylvauie. 

III. Médaillon présenté à S. A. R. 
le duc Charles , ibid., 1754, in-4°. 

IV. Introduction à la science des 
Médailles , pour servir à la connais- 
sance des dieux , de Ja religion , des 
sciences, des arts , et de tout ce qui 
appartient à l'histoire ancienne, etc. , 
Paris, 1763, in-fol., avec 35 plan- 
ches. Cet ouvrage, supplémentaire à 
V Antiquité expliquée de Montfau- 
con , a été achevé et publié par l'ab- 
bé Jacquin ( V. Jacquin , XXI, 

) ( 1 )• L'auteur a beaucoup pro- 



(1) Cependant les ailleurs de l'Histoire de. .Vt/t , 
«| 11 011 d iit supposer instruit* de toutes le* partit uln- 
rit« ; îi aui conter ie"t l'ouvrage rie O. Maugearl , ciis' itt 
epi'il lut public par Mu Uelet d'Eimerv, «avant nu- 
liiisni itc |ili-IJlèiiH\ ( V. D'EîSNT 11V XII! , I M). ) 

h'Abi de Saiut-Uop.ld ftl h» lrai> d« 1 uupnWi-M. 
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fitc des différents traités de nu- 
mismatique qui avaient paru avant 
le sien , mais il indique toutes les 
sources où il a puisé ; et on doit lui 
savoir gré d'avoir rangé , dans un 
ordre méthodique , des documents 
épars dans un grand nombre de livres 
dilliciles à rassembler. W — s. 

MANGENOT ( Louis ) , né à 
Paris , en i(X)4, d'un marchand qui 
n'était pas dans l'aisance, se détermi- 
na par cette raison à embrasser l'état 
ecclésiastique. 11 avait dix-huit ans 
quand il commença ses éludes ; mais 
il était né avec le goût et le talent de 
la poésie, et ses premiers ouvrages 
le firent connaître avantageusement : 
il acquit même une certaine réputa- 
tion par la composition d'une églo- 
gue , intitulée le Rendez-vous, qui 
est célèbre encore aujourd'hui. Pa- 
laprat , qui était son oncle , en- 
voya cette pièce, à l'insu de l'au- 
teur , au concours des jeux floraux : 
elle obtint l'églantine d'argent , et 
circulait imprimée à Paris , avant que 
Mangenot fût instruit de ce qu'on en 
avait fait. Palaprat réunit à un dîner 
son neveu , Cainpistron, Brueys et J. 
B. Rousseau. Ce fut ce dernier qui , 
au dessert, présenta l'églantine à 
Mangenot ; on s'attendait à quelque 
surprise du jeune homme , qui mon- 
tra , au contraire , un tel sang-froid 
qu'il déconcerta la vivacité gasconne 
de son oncle. Mangenot lit encore 
les Confidences , autre églogue qui , 
sans avoir le même mérite que la 
précédente , est cependant une des 
meilleures pièces que nous ayons en 
ce genre. Il obtint bientôt un cano- 
iiicat au Temple, et il est à croire 
qu'il le dut , eu graude partie, à ses 
compositions poétiques; car, dans la 
retraite à laquelle il se voua de bonne 
heure, il avait fait construire un pa 
tit salou où on lisait ces vers : 
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Saris iuqnietude , sans peine , 
Je jouis en ces lieux du destin k* plus hean | 
Les Dieus m'ont accordé l'ame de Diogene , 
Et mes faibles talents ut'out valu *od tonneau. 

Content de sa petite fortune , il 
ne chercha point à occuper de lui 
la renommée : il fit de la poésie 
son amusement ; et l'on peut croire 
que s'il eût voulu s'y livrer plus sé- 
rieusement, il se serait fait remarquer 
sur le Parnasse français ( i ). Parmi 
les pièces échappées à sa muse facile 
il en est de jolies, et malheureuse- 
ment aussi quelques-unes de libres : 
au surplus , il n'attachait pas une 
grande importance aux fruits de sa 
plume, et nous en- aurions été prives 
si un ami n'eut pris le soin de les re- 
cueillir. Vivant loin du monde, dans 
la société d'une sœur et d'un très- 
petit nombre d'amis , Mangenot , 
frappé de paralysie , depuis quinze 
ans, mourut le 9 octobre 17(38. Ce 
n'est que huit ans après , qu'on a 
publié les Poésies de M. l'abbé Man- 
genot , Maastricht , 1 776 , in -8°. , 
divisées en deux parties; la première 
renfermant les pièces qui lui appar- 
tiennent incontestablement; la se- 
conde contenant quelques pièces de 
lui, ou composées dans sa société, 
et plusieurs autres de son frère , 
mort à-peu-près en même-temps que 
lui. La chanson qui commence par 
ces vers : 

Maigre' la bataille 
Qu'on douue demain ,etc. 

et qu'où a quelquefois attribuée a 
Voltaire, fut composée de moitié par 
M. de la Garde , et par le frère de no- 
tre auteur. L'abbé Mangenot avait 



(1) Désessurts prétend qu'on ne connaît de Mange- 
not aucun ouvrage en prrw , à moins qu'on ne veuille 
r «-garder comme un ouvrage 50n Histoire abrégée de 
la poésie française , morceau asse* piquant qui n'a 

Ïu'une qitiniain>- de liguts : il est inséré dans les 
iw'j siècles de l'abbé Sabat er , au toin«- IV des .V/»<- 
<l>:s littéraires de la France , et dans le Dictionnaire 
d«> poètes français , pat Pbiliponja-Madcioiu» 
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travaillé an Journal des savants, 
depuis le 20 septembre 1 727 jusqu'au 
17 novembre 1731. On lui attribua 
aussi le Spectateur littéraire; mais 
il s'en défendit dans le Journal des 
savants de 1 728 ( p. ïi54 ) , et assura 
qu'il n'avait pas même lu ce petit 
ouvrage périodique. A. B — t. 

MANGET ( Jean-Jacob ), com- 
pilateur laborieux et fécond , né à 
Genève, en i65a , étudia d'abord 
la théologie , pour répondre aux 
vues de ses parents, qui le desti- 
naient au saint-ministère; mais cé- 
dant enfin à son goût naturel , il s'ap- 
pliqua tout entier -à la médecine , et 
reçut le doctorat, en 1678 , à l'uni- 
versité de Valence. Son attachement 
pour sa patrie l'ayant ramené à Ge- 
nève , il y pratiqua son art avec un 
succès toujours croissant : il fut nom- 
me , en 169Q, premier médecin ho- 
noraire de l'électeur de Brande- 
bourg. Tout le temps qu'il ne consa- 
crait pas au soulagement des mala- 
des, il le passait dans son cabinet 
à écrire ; et par cette alternative 
d'exercice et de repos, il parvint à une 
extrême vieillesse , sans avoir jamais 
éprouvé aucune infirmité. Il moumt 
à Genève , le a5 août 1 74* , tyé de 
9 1 ans. Parmi ses nombreux ouvra- 
ges , on se contentera de citer : I. Bi- 
bliotheca anatomica, Genève, 1 685, 
1699 , 2, vol. in-fol. D. Leclerc a eu 
part à cette compilation , ainsi qu'à 
quelques autres de Manget.Ou trouve 
une bonne critique de ce livre dans 
les Adversaria anatomica de Mor- 
gagni. Éloy se plaint que Manget 
ait négligé de recueillir les décou- 
vertes nombreuses et importantes 
des anatomistes du xvi e . siècle. On 
a publié un Abrégé de cet ouvrage 
en anglais, Londres, 171 1, 3 vol. 
iu-4°. II. Bibliotheca medico-prac- 
tica , ibid., 1695-98, 4 vol iu-fol. ; 
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nouvelle ëdition , augmentée, 1 7 3g. 
11L Bibliotheca chemica curiosa, 
ibicL, 170a, a vol. in-fol. C'est le 
recueil le plus complet qui existe de 
traites d'alchimie; il est rare et as- 
sez recherché. IV. Bibliotheca phar- 
maceutico-medica , ibid. , i7o3,2 
Toi. in-fol. V. Bibliotheca chirur- 
gica , ibid., 1 721 , a Toi. in-fol. VI. 
Bibliotheca scriptorum medicorum 
veterum et recentiorum , ibid. , 
1731, 4 in-fol., ornes du por- 
trait de l'auteur et de ceux de quinze 
médecins célèbres, assez mal gravés. 
Manget a refondu dans cet ouvrage 
celui de VanderLinden ( De scriptis 
medicis ), avec les additions de 
Mcrklin, et a cherché à faire dispa- 
raître les erreurs échappées à ces 
deux premiers bibliographes de la 
médecine : mais il est loin d'y avoir 
réussi ; et Ton doit préférer à cetto 
volumineuse compilation le Diction- 
naire d'Éloy , susceptible lui-même 
de grandes améliorations. VU. Trai- 
té delà peste, recueilli des meilleurs 
auteurs anciens et modernes, Genè- 
ve, 1721, 2 vol. in-ia. Ce n'est 
guère qu'une édition retouchée, du 
livEp du P. M. de Toulon, capucin. 
VIII. Nouvelles réflexions sur l'ori- 
gine de la peste, ibid. , 1722., in- 
1 2. On doit en outre , à Manget , de 
nouvelles éditions des Operamedica, 
de Barbette ( V. P. Barbette, III ) ; 
de la Pharmacopea Schrodero-Hojf 
maniana;àu Tractatus de febribus 
de Fr. Piens ; de la Médecine prati- 
que , de J. André Schmitz ; du Se- 
pulchretum, de Th. Bonnet ( V. TA. 
Bonnet , V , 1 3s ) ; du T beat ru m 
anatomicum d'Eustachi , etc. ( V. 
Eustachi , XIII , 534. ) La liste des 
thèses et des dissertations médicales 
qu'il a publiées, remplirait plusieurs 
pages. Les curieux pourront consul- 
ter, pour plus de détails, V Histoire 
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littéraire de Genève, par Senebier, N 
tom. 11 , et une Notice sur Manget , 
dans les Mémoires de Trévoux y 
mars 1743. W — s. 

MANGIADORI ( Benoît ) , chef 
de la famille la plus distinguée de 
San-Miniato , petite Tille de Toscane , 
tenta, le 17 mars i3ç)7, de faire 
secouer à sa patrie le joug des Flo- 
rentins : il demanda audience au gou- 
verneur de la ville, et, se présentant 
à lui à la tête de dix-sept conju- 
rés , il le tua , s'empara de son pa- 
lais , et y soutint un siège contre la 
garnison et les habitants de la ville, 
attendant d'heure en heure les se- 
cours que Jean-Galeaz Visconti lui 
avait promis. Mais ceux-ci n'arri- 
vant point à temps pour le délivrer, 
il trouva moyen de s'échapper avec 
la plupart de ses compagnons , au 
travers des précipices qui entourent 
la ville. S. S — 1. 

MANGIN ( Charles ) , architecte, 
naquit à Mitry, près de Meaux , eu 
17*21 , et fut élevé à Juilli. Dès son 
enfance , il manifesta son goût pour 
l'architecture : le Ubraire Lottin, sou 
oncle , le Ht instruire dans les mathé- 
matiques et le dessin, et le plaça 
successivement chez plusieurs archi- 
tectes, où des progrès rapides signa- 
lèrent ses talents. Il ne tarda pas 
à être chargé à Paris de travaux 
importants : ceux qui lui font le 
plus d'honneur sont la construction 
primitive de la Halle au blé, le Sé- 
minaire du Saint-Esprit, les fonda- 
tions et le portail de V Église de 
Saint-Barthélemi; Y Église du Gros- 
Caillou, et surtout la restauration 
du portail de Saint-Sulpice , l'éléva- 
tion des deux tours et l'achèvement 
des chapelles inférieures. Soulflot et 
Chalgrin faisaient de lui un cas par- 
ticulier. A l'âge de soixante-quinze 
ans , Mangin s'occupait encore d'un 
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projet d'embellissement pour Paris. 
Ce projet, qu'il soumit au Lycée des 
arts , lui valut une mention honora- 
ble et une médaille. Retire' à Nantes , 
depuis quelques anne'es, il y est mort 
le 4 février 1807. P — s. 

MANGOU ou MENGKO KHAN , 
auatrième empereur ou grand Khan 
des Moghols , était fils de Touîy , 
quatrième fils de Djcnguvz Khan, et 
s'était distingué dans les expéditions 
contre la Chine et le Tongking sous 
les règnes précédents. Après lr mort 
deKaiouk( V. ce nom, XXII, ai5), 
rimpératrice Ogoul Ganmisch , sa 
veuve , prit en main les rênes de 
l'empire , d'après l'avis et jusqu'à 
l'arrivée de Batou Khan, qui devait 
présider rassemblée générale, comme 
étant le plus puissant et le plus âgédes 
princes moghols ( Voy\ Èatu, III , 
53 1 ). Le gouvernement de la régente 
excita des mécontentements. On mur- 
mura de ses prodigalités, et de l'o- 
bligation où l'on était de fournir 
des chevaux de poste aux seigneurs 
qui voyageaient nuit et jour. On lui 
imputa même les malheurs qu'occa- 
sionna une grande sécheresse. Aussi 
cette princesse fit-elle de vains ef- 
forts pour élever au trône le prince 
Chyramoun , qui en avait été déjà 
éloigné par Kaïouk. Le kourillaï 
ayant été convoqué dans le Kap- 
tchak , par égard pour Batou Khan, 
que ses infirmités empêchaient de se 
rendre à Cara-Koroum, ce prince, 
issu deDjenguyz-Khan par la bran- 
che aînée fit le sacrifice de ses droits ; 
et son suffrage entraîna la majorité 
des voix en faveur de Mangou. Cette 
élection, qui eu lieu en juin i25o,fut 
confirmée dans une autre assemblée 
qui se tint l'année suivante , en Tar- 
tarie ; et Mangou y fut alors procla- 
mé grand Khan. Loin d'assister aux 
f êtes de son installation , Chyramoun , 



MAN 

la régente, et les enfants de Kaïouk , 
conspirèrent contre la vied'un prince 
qu'ils regardaient , avec quelque rai- 
son, comme un usurpateur. Mangou 
leur pardonna; mais il fit exécu- 
ter 80 de leurs complices. Ensuite 
il donna le gouvernement général 
de la Tarlarie orientale, et des pro- 
vinces de la Chine déjà couquises , à 
son frère Koublaï ; celui de tous 
les pays depuis le Djyhoun jusqu'à 
la Chine, « lîwadj et à son fils Mas- 
soud; erfiu celui du Khoraçan , de 
PIndoustan , de la Perse , et de toutes 
les provinces enlevées aux musul- 
mans, iu^ju'a la Svrie et à l'Asie 
mineure, à Argoun Agha. Il envoya 
aussi le général Holitai pour aller 
soumettre le Thibet, qui fut mis à feu 
et à sang, il régla le tribut que de- 
vaient payer toutes les nations sub- 
juguées , nomma des bonzes pour 
diriger les sectateurs de Tao et de 
Fo, honora son père et sa mere 
par les titres d'empereur et d'impé- 
ratrice ; et comme le premier était 
mort , il fit bâtir un palais qu'il 
consacra à sa mémoire. Cependant 
les partisans de Chyramoun intrir 
guaient sans cesse pour rétablir sur 
le trône la famille d'Oktaï : Mangou 
assembla un kouriltaï, dont le résul- 
tat fut le bannissement de deux fils, 
et de plusieurs petits-fils de cet em- 

{)crcur , l'exil et la confiscation des 
)iens de sa troisième femme, la spo- 
liation des bijoux et des trésors des 
autres impératrices. Chyramoun fut 
renfermé à perpétuité dans une for- 
teresse ; enfin , sa mère et la régente 
veuve de Kaïouk, furent condamnées 
à mort et exécutées, sur la supposit- 
ion qu'elles avaient eu recours à la 
magie pour faire tomber la couronne 
sur la tete de Chyramoun. Ces me- 
sures violentes furent généralement 
désapprouvées ; mais Mangou , afin, 
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d'en effacer le souvenir, diminua les 
impôts , distribua des largesses aux 
troupes , et publia* une amnistie. Il 
offrit ensuite au ciel un sacrifice solen- 
nel , sur une montagne , suivant les 
cére'monies observées par les empe- 
reurs de la Chine, établit un lama 
pour chef suprême de la religion do- 
minante , et érigea en fiels , en faveur 
des princes de sa propre famille, tou- 
tes les terres conquises sur les Chi- 
nois. L'an i«253, Hayton I er ., roi 
d'Arménie vint à la cour du grand 
Khan ( V. Hayton , XIX , 5^4 ) , fit 
alliance avec lui, en obtint de grands 
privilège* pour l'église arménienne , 
et le détermina sans doute à déclarer 
la guerre aux Musulmans ; mais il faut 
regarder comme très - douteux ce 
qu'on a débité sur le prétendu bap- 
tême de Mangou. Une assemblée des 
chefs des Moghols fut convoquée ; 
on y délibéra sur les propositions du 
roi d'Arménie , et l'on y résolut d'en- 
voyer à-!a-fois trois armées: l'une 
contre la Corée, la seconde dans l'In- 
doustan par le Kaschmyr, et la troi- 
sième contre les Ismaéliens ou Assas- 
sins de Perse , et contre le Khalyfe 
dcttaghdad.HouIagou,frèredu grand 
Khan , fut chargé de cette dernière 
expédition , et partit peu de temps 
après. Ratou Khan qui avait des re- 
lations de voisinage et d'intérêt avec 
les Musulmans contre les Chrétiens, 
se plaignit à Mangou de ce qu'il vou- 
lait attaquer ses alliés , et lui repro- 
cha même d'être ingrat envers ceux 
auxquels il devait l'empire. Mangou 
défendit à son frère de passer outre, 
par déférence pour Batou j mais la 
mort de celui-ci, arrivée sur ces en- 
trefaites , leva la défense, et laissa le 
grand Khan libre de poursuivre l'exé- 
cution de ses projets ( V» IIoulagou , 
XX , 609 ). Sur le bruit répandu en 
Europe , par le moine Jean* du Plan 
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Carpin {V. Carpin, VII , i85), quo 
le grand khan était chrétien, saint 
Louis roi de France avait envoyé en 
Tartarie d'autres religieux, pour de- 
mander à ce monarque la permission 
de prêcher l'évangile dans ses états 
( V, Rubrlquis ). Admis à l'au- 
dience de Mangou, ils le trouvèrent 
dans une chambre tapissée de toile 
d'or, assis sur un petit lit, près d'une 
de ses femmes et d'une de ses filles , 
et vêlu d'une robe dont la fourrure 
était lustrée comme celle d'un veau 
marin. Il avait devant lui un réchaud 
dans lequet brûlaient des épines et 
des racines, allumées avec de la fiente 
de bœuf. Tels étaient le modeste ameu- 
blement , et la simplicité du monar- 
que, dont les armées allaient bientôt 
embrasser l'Asie , dans sa plus grande 
étendue. L'empereur fit plusieurs 
questions sur la France, et s'informa, 
surtout , s'il y avait beaucoup do 
bœufs , de moutons et de chevaux. 
Rubruquis et son coufrère lui pro- 
posèrent do se faire chrétien , lui 
montrant une croix et une image de 
la Vierge qu'ils encensèrent en chan- 
taut des hymnes. Mais , faute d'un 
bon intreprète , il prit toutes ces cé- 
rémonies pour des hommages ren- 
dus à sa puissance. Il en parut satis- 
fait , et régala les ambassadeurs avec 
du koumis ( lait aigre de jument ). 
En les congédiant , il leur donna , en- 
tre autres présents , quelques beaux 
chevaux, avec une lettre pour saint 
Louis , dans laquelle il prenait le 
titre de fils de Dieu, de souverain 
des seigneurs de la terre , et ordon- 
nait à ce prince , s'il voulait mériter 
ses bontés et obtenir son amitié , de 
suivre exactement les lois et la 
croyance de DjenguyzKhan. Telle fut 
l'issue de cette ambassade , qui pou- 
vait difficilement avoir plus de suc- 
cès. Les discours en latin des mis- 
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sionnaires, les réponses de l'empe- 
reur en langue tarlare , en firent un 
quiproquo continuel. Les mission- 
naires virent à la cour de Mangou 
des ambassadeurs de Vatacc, empe- 
reur de Nice'e , et un grand nombre 
de prêtres nestoriens. Le grand khan 
assistait souvent avec sa famille , aux 
offices de ces derniers ; et dans les 
festins auxquels il les invitait, les 
jours de fetes solennelles, il leur don- 
nait la préséance sur les imams des 
Musulmans et sur les bonzes. Cepen- 
dant Koublaï, frère de l'empereur , 
s'avançait dans la Chine septentrio- 
nale , pénétrait dans la province de 
Sse-Tchuen, subjuguait le royaume 
de Tali dans celle de Yun-nan , ache- 
vait de soumettre le Thibet, et s'ap- 
pliquait à inspirer aux Moghols le 
goût des sciences. Mais jusqu'alors les 
invasions de ces peuples, en Chine, 
n'avaient été que passagères : le man- 
que de subsistances et de places-fortes 
les empêchait de s'y maintenir. Man- 
gou, voulant consolider la conquête 
de cet empire et s'en attacher les 
habitants, y fit établir de grands 
magasins de vivres , et relever les 
murailles de plusieurs villes : il dé- 
fendit à ses troupes de ravager les 
campagnes, paya les dommages cau- 
sés" par les dévastations, et poussa la 
sévérité jusqu'à punir de mort des offi- 
ciers supérieurs coupables de ce dé- 
lit, et à châtier l'un de ses fils qui, dans 
une partie de chasse, avait traversé 
des champs labourés. Comme la ville 
de Cara-Koroum lui paraissait trop 
petite, il fonda, l'an iii56, celle 
de Kai-ping-fou , qu'il peupla de 
Chinois et de Moghols , et dont le 
territoire, plus rapproché de la 
Chine , était aussi plus commode 
pour la pêche , pour la chasse et 
pour les assemblées générales. La 
même année, son frère Houlagou dé- 
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truisit , en Perse , la dynastie des 
Ismaéliens , dont le dernier prince 
fut mis à mort par ordre de Man- 
ou ; et deux ans après , il s'empara 
e Baghdad , mit fin au khalyfat , 
soumit la Mésopotamie, l'Arménie, 
la Géorgie , pénétra dans l'Asie mi- 
neure et dans la Syrie , et fonda un 
empire qui , d'abord vassal et tribu- 
taire des gran4s khans de Tartane , 
devint indépendant sous les succes- 
seurs de Mangou et de Houlagou 
( V. Houlagou et Mostaslm ). Im- 
patient de terminer la conquête de 
la Chine , par l'expulsion de la dy- 
nastie impériale des Song, Mangou 
Khan régla toutes les affaires de la 
Tartarie , nomma son frère Arikh- 
Bouga pour y commander en son 
absence , et se mit en route vers la 
fin de 1257. ^ n autre motif l'appe- 
lait en Chine : il en avait ôté le gou- 
vernement à Koublaï , que des mal- 
veillants lui avaient rendu suspect , 
parce qu'il s'était fait aimer et res- 
pecter des Chinois. Indigné de cette 
injustice , Koublaï songea d'abord à 
réaliser les soupçons de son frère, et 
à prendre les armes. Mais son mi- 
nistre Yao-Chou lui inspira un parti 
plus sage et plus généreux. Koublaï 
part seul et sans gardes, va trouver 
l'empereur dans le Chen-si, se jette 
à ses pieds, et lui offre ses femmes, 
ses enfants , ses biens et sa vie. Tou- 
ché de la démarche humiliante de 
son frère, Mangou le relève, l'em- 
brasse en pleurant, lui rend toute sa 
confiance, et le charge d'aller faire 
le siège de Vou-tchang-Fou, capitale 
du Hou-Kouang , et de marcher en- 
suite contre Hang-tchcou, résidence 
des empereurs Song. Il envoya bien- 
tôt pour le soutenir un de ses géné- 
raux , qui venait de ravager le Tong- 
king , et d'en ruiner la capitale, 
Mangou s'avança lui-même avec trois 
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corps d'armée, entra dans le Sse- 
tchuen, et prit par capitulation la 
ville de Pao-ning-Fou ; mais ayant 
mis le s,iège, en février i*5q, de- 
vant Ho-tcheou, il y éprouva la 
plus vive résistance. Moins heureux 
que la plupart de ses généraux , qui , 
dans le même temps , pénétraient , 
sur tous les points , dans le cœur de 
la Chine, et voyant ses troupes re- 
poussées dans toutes les attaques, 
et diminuées par les fatigues et les 
maladies, il commanda un assaut 
général, le 10 août suivant ! mais 
un orage ayant renversé les échelles, 
les Moghols éprouvèrent une perte 
considérable , et Ton trouva le corps 
du khan percé de coups. Mangou 
était alors dans la 5.2 e . année de 
son âge, et la neuvième de son rè- 
gne ( i ). Sa taille était moyenne , et 
son nez plat et un peu rabattu, sui- 
vant la relation de Rubruquis. Ce 
prince joignait à beaucoup de cou- 
rage et de fermeté, des talents supé- 
rieurs dans le gouvernement de son 
vaste empire : mais on lui a reproché 
de l'avoir usurpé sur la famille d'Ok- 
taï-Khan , au mépris des dernières 
volontés de ce monarque , et d'avoir 
montré trop d'attachement pour les 
lamas. Il accorda néanmoins une 
exemption d'impôts aux savants et 
aux docteurs de toutes les religions , 
soulagea les pauvres de toutes les 
sectes , et n'excepta de ses bienfaits 
que les Juifs. Plusieurs de ses femmes 
portèrent lé titre d'impératrice; et 
il en eut 5 fils , outre un grand nom- 
bre de filles. La mort de Mangou 
interrompit la conquête de la Chine. 



(i) Raschid • ed - dvn fait mourir Mauguu Khan , 
fan de l'hégire 655 ( i»5y de J.-C. ) : mais il est 
prouvé que ce prince survécut à la prise de Baglidad, 
qui eut lieu eu 65ti ( m58 ), et que , transporté de 
joie , en apprenant cette nouvelle , il récompensa 
■MgnifcjueuMut le» çviuiei» qui la lui avaient «p> 
purUe. 
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Moka-Ogul, un de ses frères, ramena 
dans le Chen-si , sa pompe funrbre 
et son armée. Koublai, informé de 
cet événement , ne laissa pas de tra- 
verser le fleuve Kiang, après avoir 
battu la flotte chinoise, et d'assiéger 
Vou - tchang - Fou , tandis que ses 
troupes se répandaient dans 1» pro- 
vince de Kiang-si. Mais malgré ses 
succès, la nouvelle que son frère 
Arikh-Bouga intriepait pour s'em- 
parer du trône, le détermina promp- 
tement à la paix. On régla les limites 
des deux empires, et celui des Son g 
devint tributaire des Moghols. Alors 
l'armée repassa le fleuve; et tous les 
grands s' étant rendus en Tartarie 
pour y procéder à l'élection d'un 
nouvel empereur , Koublai y fut pro- 
clamé grand khan , l'an 1 260. ( V. 

Chî-tsou, VIII, 4°0)* A — t. 

MANIACES C George ) , général 
des Grecs , en Italie , se distingua 
vers le milieu du onzième siècle , 
pendant le règne de Michel le Pa- 
phlagonien, empereur d'Orient. Une 
guerre civile parmi les Musulmans , 
entre deux frères qui gouvernaient la 
Sicile , donna au monarque grec l'es- 
pérance de reconquérir cette île ; il 
y envoya George Maniaces,un de ses 
meilleurs généraux. Celui-ci ayant 
attiré à son service Guillaume-Bras- 
de-fer , et ses Normands , battit les 
Sarrasins , en io38, près du fleuve 
Heraata, et leur prit treize petites 
villes. Enorgueilli de cette victoire , 
il cessa de ménager les puissants 
auxiliaires qui la lui avaient procu- 
rée; et il excita en eux un tel ressen- 
timent par ses outrages, que les Nor- 
mands y dès qu'ils furent débarqués 
sur le continent de l'Italie, n'eurent 
plus de repos jusqu'à ce qu'ils en 
eussent chassé les Grecs. Maniaccs 
remporta cependant encore une vic- 
toire sur les Sarrasins de Sicile , en* 
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I o 4 o ; mais leur chef lui ayant échap- 
pe par la faute du patrice Etienne , 
beau-frère de l'empereur, Maniaces 
insulta cet homme puissaut, et s'en 
fit un ennemi mortel; il fut accuse 
par lui , à Constantinople , d'avoir 
voulu se révolter, et il fut rappelé': 
mais # Michel Casaphcta, ayaut suc- 
cède au trône de Constantinople, 
renvoya Maniaces en Italie, en i o4*. 
Ce gênerai attaqua aussitôt les Nor- 
mands, qui s'étaient empares d'une 
grande partie de la Pouillc; et il 
avait déjà obteuu sur cm plusieurs 
avantages qu'il avait souillés par une 
excessive cruauté, lorsqu'une nou- 
velle révolution , à Constantinople t 
mit sur le trône Constantin Mono- 
maque , l' ennemi personnel de Ma- 
niaces. Celui-ci ne doutant pas que 
le nouvel empereur ne voulût le per- 
dre, se révolta dans la Pouillc, où 
il commandait, et se fit, en io43 , 
proclamer Auguste par son armée. 

II déOt le premier général grec, qui 
fut envoyé contre lui; mais Constan- 
tin s'étant adressé aux Normands, 
ceux-ci attaquèrent Maniaces avec 
plus de vigueur, et le chassèrent de 
Tarentc et d'Otrante : ils le forcèrent 
enfin à s'enfuir par mer à Durazzo , 
où les agents de L'empereur l'attei- 
gnirent et le mirent à mort. S. S — i. 

MANILIUS ( Marcus ), poète 
latin , florissait vers la fin du règue 
d'Auguste. Le lieu de sa naissance 
est inconnu. Ceux qui ont prétendu 
qu'il était de Rome, s'appuient sur 
un vers de son poème que Bentley et 
Pingré rejettent comme interpolé. 
D'autres ont conjecturé, d'après son 
style, que Maintins était étranger; et 
en effet , dit Pingré , son poème est 
rempli de tournures singulières , et 
qu'on ne trouverait pas facilement 
dans un auteur du même siècle : mais 
U n'est pas étonnant que Manilius , 
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traitant un sujet nouveau pour le* 
muses latines , ait employé des ex- 
pressions jusqu'alors étrangères à la 
poésie. Vossius croit que notre poète 
est le même personnage que Manilius 
Ànliochus , qui fut amené esclave à 
Rome, avec Publius Syrus, son cou- 
sin ( F, Plblius Syrus ) ; et Mon- 
tucla convieut qu'il est très- porté à 
adopter ce sentiment. On doute si * 
Manilius n'est pas encore le même 
que M inlius , mathématicien , qui 
éleva dans le champ de Mars , à Ro- 
me , par ordre d'Auguste , un gno- 
mon de soixante et dix pieds de hau- 
teur ( V. Y Histoire àr.s matïiemat. , 
I , p. 48^-87 ). Quelques critiques 
ont témoigné leur surprise de ce 
que Le nom de Manilius ne se trouve 
cité par aucun auteur contemporain; 
mais il est probable que ce poète ne 
commença d'écrire que dans un âge 
avancé , puisqu'il souhaite une lon- 
gue et paisible vieillesse afin de pou- 
voir terminer son ouvrage : il paraît 
que ses vœux ne furent pas exaucés : 
du moins son poème , tel que nous 
l'avons , n'est pas achevé. Cet ou- 
vrage resta ignore jusqu'au règne de 
Constantin. Julius Firmicus en ayant 
recouvré alors une copie, y ajouta un 
commentaire ou plutôt le traduisit en 
prose.Pogge le découvrit dans le x v e . 
siècle; mais ce fut J. Muller (Reçio- 
montanus ) , qui le publia le premier. 
L'ouvrage de Manilius est intitulé : 
Astronomicon (les Astronomiques }; 
il est divisé en cinq livres. Le pre- 
mier et le dernier sont les plus inté- 
ressants par le sujet , et par le nom- 
bre et la heauté des épisodes. L'im- 
possibilité de tracer en quelques li- 
gnes le plan de ce poème , nous 
oblige de renvoyer le lecteur à l'ex- 
cellente analyse dont Pingré a fait 
précéder son édition ( tom. i er . , xi- 
xix ). Majulius «tait vraiment paè« 
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te ; mais ses connaissances astrono- 
miques c'iaient assez bornées. On 
sait d'ailleurs , que de son temps on 
confondait l'astronomie , science si 
intéressante et si utile , avec l'astro- 
logie , art vain et imposteur, mais 
qui, par l'influence qu'elle attribuait 
aux astres sur les destinées des hom- 
mes et des empires , ne laissait pas 
d'être favorable à la poésie. Le style 
de Manilius, dit Pingre, est poéti- 
que , énergique , digue du siècle d'Au- 
guste , mais trop abondant , défaut 
qu'on reproche aussi à Ovide. M. Dc- 
lambre en porte un jugement moins 
favorable, dans son Hist.de VAstrcn. 
i, *j5i. L' Astronotnicon a été pu- 
blié à Nuremberg, dans l'atel'cr ty- 
pographique que Muller y avait éta- 
bli , en 1 4 7 1 ; cette édition , petit 
in-fol. , parut en , et par con- 
* séquent est l'originale. Il a été réim- 
primé plusieurs fois dans le quin- 
zième siècle, Bologne, 1 4 7 4 ? P et « 
in-fol. , première édit. , avec date ; 
Naples ( vers 14*75 ) , in-4 0 . ; sans 
nom de ville et sans date , in 4°. , 
caract. ronds; revu par Éticnne Dul- 
cinius, Milan , 1 489 , in fol. Ces dif- 
férentes éditions , toutes très-rares , 
sont fort recherchées des curieux ; 
mais pour la correction du texte et 
la beauté de rimiycssion, on doit 
préférer les suivantes : Paris , 1579, 
ou Heidclberg, 1590, in-8°. , avec 
les notes de Scaligcr; Leyde , 1600 , 
avec les mêmes notes et les variantes 
recueillies par Fr. Junius; Stras- 
bourg, i655 , in-4°. : cette édition 
est la plus complète et la meilleure 
de toutes celles qui contiennent les 
notes de Scaliger; Paris, 1679 , in- 
4°., avec les notes de Mich. Dufay : 
ces notes sont médiocres ; mais l'é- 
dition fait partie de la collection ad 
usum; Londres, 1739, in*4°. , avec 
tes uotesde Rick, Éeutlcy; Padoue, 
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Comino, 1743 , in-8 0 .; cum notis 
Bentleii et variorum , par les soins 
d'Elie Stœbcr, Strasbourg, 1767, 
in-8°. , et enfin , Paris, 1 786, 1 vol. 
in-8°. , avec les notes et la traduc- 
tion française de Pingré {V. ce nom). 
C'était à-peu près le seul auteur du 
siècle d'Auguste, qui n'eût pas encore 
été traduit en français. W — s. 
MANKBERNY. V. Djelal- 

EDDYN. 

MANLEY ( Mistriss ) naquit h 
Guerncsey, dont son père, sir Ro- 
ger Manlcy, était gouverneur. C'était 
un homme instruit , auteur de Com- 
mentaires latins sur la rébellion de 
1640, Londres, 1C86, in-8°., et 
d'une Histoire des dernières guerres 
de Danemark, 1670 , etc. 11 ne put 
donner à sa fille qu'une bonne édiK 
cation , et mourut avant de lui avoir 
procuréun établissement , la laissant, 
pour surcroît de malheur, entre les 
mains d'un parent qui ne s'attacha 
qu'à corrompre ses mœurs. Ce mons- 
tre, qui était déjà marié sans qu'elle 
le sût, lui proposa de l'épouser; elle 
y consentit: mais dès qu'il eut ob- 
tenu d'elle ce qu'il desirait, il l'em- 
mena à Londres, et l'y abandonna. 
Dans sa détresse , elle eut occasion 
d'être vue par la duchesse de Cleve- 
land, maîtresse de Charles II, et 
crut avoir trouvé en elle une pro- 
tectrice. La duchesse , charmée de 
son esprit et de ses agréments , lui 
témoigna d'abord beaucoup de bien- 
veillance , jusqu'à ce que , sur le soup- 
çon, fondé ou non, qu'elle entretenait 
une intrigue avec sou fils , elle crut , 
au bout de six mois, devoir lui re- 
tirer ses bontés. 11 y a lieu de penser 
que cette conduite n'était qu'un effet 
de l'humeur capricieuse de la pro- 
tectrice, et que le mçtif allégué con- 
tre la protégée, n'était qu'un pré- 
texte : ce qui semble prouver que 
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Mistriss Manley n'avait pas alors 
une conduite rcpréhensible , c'est 
que, bientôt après , le général Tid- 
comb lui ayant proposé de venir 
passer avec lui quelque temps à sa 
terre, elle s'en excusa, en disant 
que « son goût pour la solitude s'é- 
» tait confirmé par son dégoût du 
» monde, et que , puisqu'il lui était 
v impossible de paraître en public 
» avec réputation , elle était résolue 
» à demeurer dans l'obscurité. » Elle 
essaya de tirer parti de l'éducation 
soignée qu'elle avait reçue , et se mit 
à écrire pour le. théâtre. Le succès 
qu'obtint sa première tragédie, V Au- 
guste infortune ( The royal mis- 
chief) , représentée sur le théâtre de 
Lincoln's Inn-fields, en 1696, la re- 
jeta dans ce tourbillon du monde au- 
quel elle croyait avoir renoncé. Cour- 
tisée par les beaux-esprits et les élé- 
gants du jour, elle ne put résister à 
l'attrait de la galanterie, et se vit 
engagée dans une suite non inter- 
rompue d'intrigues amoureuses. Ce- 
pendant ces distractions ne lui firent 
pas oublier la littérature ; et ce fut 
à cette époque qu'elle composa le 
plus célèbre de ses ouvrages, les 
Mémoires de la nouvelle Atalante, 
en 4 volumes, trad. en français ( par 
Scheurlcer et Rousset ) , sous ce li- 
tre : YAtlantis de madame Man- 
ley , la Haye, 1713, 1 vol. in-8°. 
Ce livre était digne du genre de vie 
que menait l'auteur : mais si l'on y 
lut sans s'étonner des récits d'aven- 
tures scandaleuses , on fut plus sur- 
pris d'y trouver des vues politiques 
et des portraits satiriques évidem- 
ment calqués sur des personnages 
vivants. Mistriss Manley, dont la 
famille avait été constamment at- 
tachée à Charles I er ., quoique né- 
gligée ensuite par Charles II , était 
bien aise d avilir, autant qu'il était 
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en son pouvoir, les hommes qui 
avaient provoqué et accompli la ré- 
volution. Aussi son livre attira-t-il 
aussitôt l'attention du gouvernement: 
voyant que l'imprimeur et le libraire 
allaient être persécutés à cause d'elle, 
elle se présenta volontairement au 
tribunal du banc - du - roi , comme 
seule auteur de Y Atalante , et fut 
traduite devant le secrétaire -d'état 
Sunderland. Ce ministre , suppo- 
sant avec raison qu'elle n'avait pas 
imaginé tout ce qui, dans son li- 
vre, avait rapport aux affaires de 
l'État, lui demanda de qui elle tenait 
certaines particularités : mais trop 
généreuse pour compromettre per- 
sonne , elle répondit que c'était pro- 
bablement par inspiration qu'elles 
lui avaient été communiquées , et ne 
voulut rien déclarer. Elle fut , pour 
quelque temps, privée de sa liberté. 
Peu après son élargissement , un 
changement ayant eu lieu dans le 
ministère , la fortune commença de 
lui sourire; elle écrivit pour le gou- 
vernement, sous la direction du doc- 
teur Swift. Elle était douée de cette 
heureuse organisation qui permet de 
passer sans effort du plaisir au tra- 
vail, et du travail au plaisir. Dans 
le même temps qu'elle composait 
des tragédies , des poèmes et des 
écrits politiques , elle était lancée 
plus que jamais dans le torrent du 
monde , et dans la dissipation. A l'é- 
poque de sa mort (11 juillet 1 724 ), 
elle vivait clans un état de concubi- 
nage avec Barber, l'imprimeur prin- 
cipal du parti des Torys. S>vift lui 
laissa plus d'une fois le soin d'ache- 
ver des écrits qu'il avait commencés; 
et c'est elle qui , après lui , fut char- 
gée de la rédaction de V Examiner, 
dont elle s'acquitta pendant un assez 
long espace de temps avec autant de 
zèle que d'habileté. On cite parmi 
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ses autres productions : I. Vantant 
perdu ou ù mari jaloux , comédie, 
1696. IL Almjna, trag. , 1707. III. 
Mémoires sur V Europe, vers la fin 
du dix-huitième siècle , 1 7 1 o, 2 vol. 
in-8°. IV. Intrigues de cour, 1 7 1 1 , 
in - 8°. V. Aventures de Bivelle, 
1 7 1 4 , in-8°. VI. Le pouvoir de l'a- 
mour, en sept nouvelles, 1720, in- 
8°. VII. Intrigues de Bath, 1725 , 
in-8°. VIII. Histoire secrète de la 
reine Zarah, i745,in-4°. IX. Lu- 
cius , premier roi chrétien de l'An- 
gleterre , trag. ,1717, avec un pro- 
logue de Steele, et un épilogue de 
Prior. X. Des Poésies. XI. Un vo- 
lume de Lettres, 2 e . édition, 17 13. 
Toutes ces productions ne sont guère 
lues aujourd'hui. L. 

MANLIUS CAPITOLINUS 
( Marcus ), célèbre consul romain, 
d'une ancienne et illustre famille, 
se signala d'abord par sa valeur, et 
parvint à différents grades militai- 
res. Il fut designé pour le consulat , 
Tan 362 ( 392 avant J.-C. ), avec 
L. Valer. Potitus. Quelque temps 
après , les Gaulois pénétrèrent en 
Italie , sous les ordres de Brennus , 
s'emparèrent de Rome, qu'ils livrè- 
rent aux flammes ( 1 ), et assiégèrent 
le Capitole , où le sénat et l'élite de 
la jeunesse romaine étaient renfer- 
més ( F. Brennus et Camille ). 
Le siège durait déjà depuis quelques 
mois , lorsque les Gaulois , ayant re- 
connu la possibilité de gravir les ro- 
chers qui dominaient le Capitole, ten- 
tèrent de s'en rendre maîtres pendant 
la nuit; déjà ils étaient parvenus au 
pied des murailles , lorsque Maulius , 
éveillé par les cris des oies sacrées , 



(1) « La prise de Rom? par les Gaulois ne lui Af« 
» rien de ses furci s. et l'iuceudie de la ville ne fut 
» que l'incendie de quelques rabanes de pasteurs. » 
( Moote>q. Conùdêrat. sur Ut causes de la grand, 
des Romains t ch. ) 
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répand l'alarme, court au rempart , 
et repousse un des Gaulois qui avait 
saisi un créneau pour s'élever : la 
chute du Gaulois entraîne ses compa- 
gnons placés derrière lui ; et les Ro- 
mains achèvent de précipiter, à coups 
de pierre , leurs redoutables ennemis. 
L'importance du service rendu par 
Manlius, accrut encore la consiebf» * 
ration dont il jouissait : il reçut le 
glorieux surnom de Capitolinus ; et 
la république lui donna une maison 
dans le Capitole. Mais des marques 
si éclatantes de la reconnaissance de 
ses concitoyens , ne satisfirent point 
son ambition : il ne put voir , sans 
jalousie , Camille , vainqueur des 
Gaulois, continué dans les charges 
de dictateur et de tribun militaire ; 
et il osa concevoir le projet insensé 
d'usurper la royauté. Certain de ne 
point trouver d'appui parmi les pa- 
triciens , il flatta la multitude par ses 
discours et ses largesses; il se pro- 
nonça hautement contre les lois ri- 
goureuses qui pesaient sur les débi- 
teurs, et en promit l'abolition. Un 
jour, voyant un centurion traîné en 
prison par sou créancier : « Ce se- 
w rait bien inutilement, dit-il , que 
» mon bras aurait sauvé le Capitole, 
» si je souffrais que mon ancien com- 
» pagnon d'armes fût réduit en ser- 
» vitude » ; et aussitôt il paya la 
dette , et le mit en liberté. Quelque 
temps après, il vendit son patrimoi- 
ne, et anuonça que son intention 
était d'en employer le prix à l'acquit- 
ment des dettes des plus pauvres ci- 
toyens. Ce dernier trait acheva d'en- 
flammer les esprits ; et le peuple , 
toujours si facile à émouvoir , le 
proclama son sauveur , son libéra- 
teur. Manlius osa pour lors accuser 
quelques sénateurs de s'être partagé 
l'or destiné à payer les Gaulois. Ceux 
qui l'entouraient demandèrent qu'on 
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fît sur le champ des perquisitions à lecture de son accusation, il exposa 
l'effet de découvrir un vol de cette im- tous les services qu'il avait rend us à 
porlauce; mais il les ajourna pour un l'état , lit voir les cicatrices des bles-» 
autre temps. Cependant le dictateur sures qu'il avait reçues sur le champ 
( A. Cornel. Cossus ) , informe de ce de bataille, et , montrant de la main 
qui se passait à Rome , accélère sou le Capitole qu'il avait sauve, supplia 
retour , et dès le lendemain fait citer le peuple de jeter les yeux sur ce 
Manlius à son tribunal, afin d'y ren- lieu sacre avant de prononcer sur 
«Ire compte de sa conduite. Mail- son sort. Malgré la gravité de l'accu- 
lius se rend sur la place publique, sation,lc peuple attendri était dis- 
au milieu de la foule de ses parti- posé à l'acquitter ; mais les tribuns 
sans. Sommé d'indiquer les séna- rompirent l'assemblée , et en indi- 
tcurs coupables du vol dont il les ac- quèrent une nouvelle dans un lieu 
cuse, il répond par le détail de ses d'où l'on ne pouvait découvrir le Ca- 
services, et par la critique la plus pitoie. Maulius , abandonné de ses 
ameredes opérations du sénat : pressé partisans , fut condamné à être pré- 
de donner des explic itions qu'on lui cipité de Ja roche Tarpéienne , l'an 
demande, il ne peut le faire, et il est de Rome 370 ( avant J.-C. 384 ). 
conduit en prison par ordre du die- Sa maison resta inhabitée; et l'on 
tatcur. Cependant le peuple éclate défendit à ses parents de porter ja- 
en murmures : une partie des mutins mais le nom de Marcus. La peste 
passe le jour et la nuit autour des qui ravagea Rome, quelque temps 
murs de son cachot; et le sénat crai- après le supplice de Manlius , parut 
gnaut que les partisans de Manlius au peuple une marque du courroux 
n'essaient de l'enlever, lui rend ja du Ciel; on oublia son crime pour 
liberté. Manlius, enhardi par cepre- ne plus se souvenir que de ses ser- 
mier succès , continuait d'agiter le vices et de ses grandes qualités. La 
peuple : il réunissait chez lui les conjuration de Manlius est le sujet 
hommes les plus influents de chaque d'une tragédie de Lafosse, restée au 
tribu, et les échauffait par des dis- théâtre , où le talent d'un grand ac- 
cours dans lesquels il leur repro- tcur ( M. Tal ma ) Ta fait reparaître 
chait leur patience à supporter les avec un nouvel éclat , depuis quel- 
insultes des patriciens; leur promet- ques années. W — s. 
tant que s'ils consentaient à l'élire MANLIUS TjORQUATUS ( Ti- 
pour chef, il les mettrait pour ja- tus ) , de la même famille que le 
mais à l'abri des vexations. Le sénat précédent , était fils de L. Manliu* 
n'ignorait rien d? ce qui se passait Imperiosus , qui fut nommé dicta- 
dans ces assemblées séditieuses; teur, l'an de Rome 3()2 (avant J.-C. 
mais comme il eût été imprudent 30i ), pour placer le clou sacré (Cla- 
d'attaquer Manlius, défendu par la vus aimaUs ) , dans le temple de Jir- 
multitude, ou imagina un expédient piter (1). Imperiosus voulant raar- 
pour les diviser. Manlius fut accusé quer l'exercice de sa charge par 
parles tribuns du peuple d'aspirer à quelque chose de plus important que 

la royauté. Pour cette fois , il arriva __ _ ■ 

seul sur la place , vêtu de deuil , et 

( 1 ) Oeil* cérrmonie bizarre ne se pr»titiuo>t qa« 

dans l'attitude d'un homme pénétré ^^v^ 
de douleur. Quand il eut entendu la 
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cette cérémonie , résolut de porter la 
pierre chez les Hrrniiiucs ; mais les 

Jeunes gens ayant refuse de prendre 
es armes, il fut tellement irrite de 
leur résistance à ses ordres , qu'il 
condamna les uns à l'amende, et fit 
battre les autres de verges. Cette sé- 
vérité excessive itidisna les citoyens, 
et il se vil obligé d'abdiquer. Alors 
le tribun T. Poinponius le cita de- 
vant le peuple, pour qu'il eût à se jus- 
tifier delà rigueur dont il avait usé à 
l'égard des jeunes gens des pins illus- 
tres familles; et afin de rendre le père 
plus odieux, il l'accusa de tenir relé- 
gué à la campagne, parmi ses escla- 
ves , sou propre fils , sous le prétexte 
qu'il avait la prononciation embar- 
rassée. Titus Manlius , indigne' d'être 
la cause d'une accusation portée con- 
tre son nère, vint trouver Pompo- 
uius , et , lui mettant un poignard sur 
la gorge , le força de jurer qu'il ne 
donnerait aucune suite à cette affaire. 
Ce trait de piété filiale inspira la plus 
vive admiration pour Manlius ; et 
l'année suivante il fut nomme tribun 
légionnaire , place qui n'était accor- 
dée ordinairement qu'à de grands 
services. La guerre s'étant rallumée , 
quelque temps après , contre les 
Gaulois , l'un d'eux , d'une taille gi~ 
gantesque, s'avança sur les bords de 
l'Anio ( le Tcvcrone ) qui séparait les 
deux camps, et délia le plus vaillant 
des Romains. Manlius ne put enten- 
dre de sang-froid les insultes de ce 
guerrier; et ayant obtenu la permis- 
sion de le combattre, il le vainquit et 
lui enleva son collier ( tornues ), 
circonstance qui lui mérita le sur- 
nom de Torquatus , porté depuis 
par ses descendants. Manlius fut 
Créé dictateur l'an 402 ( avant J.-C. 
35a ), pour faire la guerre aux Céri- 
tes, qui s'étaient alliés aux Tarqui- 
uiens; ennemis jures des Romains. 

XX VI. 
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Mais les Cérites effrayés se bâtèrent 
d'avouer leurs torts, et demandèrent 
une trêve de cent années, qui leur fut 
accordée. Il fut honoré une seconde 
fois de cette dignité, l'an 4o8; et l'on 
remarque qu'il n'avait point encore 
passé par le consulat. Il fut enfin 
désigné consul deux ans après, et 
pour la troisième fois , l'an 4 1 7 , avec 
P. Decius Mus. Il fit déclarer la guerre 
aux Latins , qui avaient exige qu ou 
choisît parmi eux un des consuls, 
et la moitié des sénateurs. Pendant 
cette guerre , son fils aine s'étant 
avancé jusqu'aux portes du camp 
des Latins , fut défié par un de leurs 
chefs à un combat singulier. Ce jeune 
homme , oubliant la subordination 
due aux consuls , accepta Je défi , 
sans leur en demander permission , 
tua son adversaire, et se présenta de- 
vant son père, chargé des dépouilles 
de son ennemi. Manlius, moins sensi- 
ble a la gloire que venait d'acquérir 
son fils , qu'à la crainte que cet exem- 
ple n'affaiblît la discipline, le fit atta- 
cher à un poteau par un licteur, au 
milieu du camp, et, après lui avoir 
reproché sa désobéissance, ordonna 
qu'on lui tranchât la téle. Cet acte de 
cruauté contribua beaucoup à raffer- 
missement de la discipline, mais ren- 
dit Maulius si odieux qu'on disait 
Manliana imperia, pour exprimer 
des ordres d'une excessive sévérité. Il 
défit les Latins près de Veserjs ( / . 
Deciijs, X, 635 ) , et acheva de les 
soumettre par une seconde victoire. 
A son retour à Rome , il obtint les 
honneurs du triomphe ; mais les 
jeunes gens refusèrent d'y prendre 
aucune part : les vieillards seuls allè- 
rent au devant de lui. Depuis cette 
époque , l'histoire se tait sur Manlius. 
11 est le héros d'une tragédie de 
M mc . de Villedieu , jouée en 

\Y-i. 

3i 
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MANLIUS TORQUATUS II 
( Titus ), consul Romain, que tous 
les Dictionnaires confondent avec 
le précédent, fut désigne consul l'an 
5 19 ( avaut J.-C. '235 ), et obtint 
les honneurs du triomphe, pour 
avoir soumis la Sardaignc. La fin 
de cette guerre laissant Rome sans 
ennemis, le temple de Janus fut 
ferme pour la deuxième fois : il ne 
l'avait pas été' depuis Numa, et il ne 
le fut plus jusqu'au règne d'Auguste. 
Manlius fut élu de nouveau consul, 
l'an 53o, et chassa les Gaulois qui 
ravageaient les bords du Pô j il s'op- 
posa au rachat des prisonniers faits 
par Annibal à la bataille de Cannes, 
et prononça en cettç occasion un dis- 
cours très-éloquent , qui entraîna la 
délibération du sénat ( F. Tite Livc, 
liv. xxn , 60 ). Ayant été envoyé 
Tan 53ç> , contre les Sardes qui s'é- 
taient alliés aux Carthaginois, il rem- 
porta sur eux une victoire décisive, 
lit prisonniers Asdrubal , Magon 
et Hannon, trois des plus célèbres 
généraux carthaginois, et acheva en 
peu de temps de réduire les villes 
qui osaient encore résister aux armes 
romaines. Manlius fut ime 3 mc . fois 
désigné pour lecousulat, l'an 543 
( avant J.-C. i\ 1 ), mais il refusa 
cette dignité , alléguant pour raison 
la faiblesse de sa vue; et il ajouta 
que ce serait une témérité inexcu- 
sable à un général qui ne pouvait se 
conduire que par les yeux d'autrui, 
de prétendre que les autres se repo- 
sassent sur lui du soin de leur vie. 
Les jeunes gens iusistèrent particu- 
lièrement pour l'obliger d'accepter ; 
mais Manlius leur annonça qu'il 
était inébranlable dans sa résolution: 
« Si j'étais consul, leur dit-il, je ne 
» pourrais supporter la licence de 
» vos mœurs, ni vous la sévérité de 
* mes commandements; retournez 
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» donc à rasscmblée,et rappelez-vous 
» qu' Annibal est en Italie. » Manlius 
était alors censeur; et il en remplis- 
sait encore les fonctions l'an 545 
( 209 avant J.-C. ). W — s. 

MANN ( A. T. ) , physicien , lit- 
térateur et antiquaire estimable , 
était né , vers 174° / dans la Flandre 
autrichienne. Après avoir terminé 
ses éludes, il embrassa la vie monas- 
tique ; et il était, en 1774 , prieur 
de la chartreuse anglaise de Nieu- 
port. 11 fut reçu , cette même année , 
membre de l'académie que l'impéra- 
trice Marie-Thérèse avait fondée peu 
de temps auparavant, à Bruxelles; 
et se montra fort assidu aux séances, 
où il lut plusieurs mémoires d'un 
grand intérêt. Le désir de se con- 
sacrer plus particulièrement aux 
sciences lui fit solliciter sa sécula- 
risation ; et il fut pourvu d'un ca- 
nonicat de la collégiale de Courtrai. 
L'abbé Mann fut envoyé en Angle- 
terre , pour examiner les méthodes 
en usage contre les incendies ; et à 
son retour , il publia un mémoire 
très-instructif sur cet objet. Sa vie 
ne fut qu'une suite de travaux, tous 
entrepris dans un but d'utilité pu- 
blique. Il était secrétaire perpétuel 
de l'académie de cette ville, membre 
de la société royale de Londres, des 
académies de Manheim , Milan , 
Liège , etc. On a de lui : I. Mémoire 
sur les diverses méthodes inventées 
jusqu'à présent , pour garantir les 
édifices des incendies , Bruxelles , 
1778 , in-4°.; Lyon, 1779. in«8°.; 
trad. eu allemand , Francfort , 1 790. 
II. Tableau des monnaies , poids cl 
mesures des di fTcïcntes nations, ibid. , 
1779; deuxième éditiou , i-j88, 
iu-8°. ; trad. en italien , Milan , 
1790 , iu-4°. III. Pour et contre 
les spectacles , Mons , 1 782 , in-8°. 
IV. Description de la aille de 
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Jtrttx elles et de ses environs ou 

État présent tant ecclésiastique que 
civil de cette ville , ibid. , 1785 , '->. 
vol. in - 8°. Cet ouvrage est estime. 
V. Introduction à la géographie , 
la politique, etc. , 1 ~HC) , in-8'». ( V. 
Huscmrtt; , vi, 3G7. ) Y T. Mémoire 
sur les grandes gelées, et leurs ef- 
fets, (iand, 1 79*^, in-8 (> . On y trouve 
hs dates des hivers les plus rigou- 
reux. VIT. Une édition du Diction- 
naire géographique de Ladvocat , 
connu sous le nom de Vosgien, 
179*, x vol. in-8 ». MIL Tables 
chronologiques de V Histoire univer- 
selle , depuis le commencement de 
L année 17 m, jusqu'à la paix de 
iSo-* , Dresde 1 Paris, Treuttel ) , 
180/,, i u - 4 ' ' • I \ . Pt in ci, ; es m éi a- 
physupjes des êtres et des connais- 
sances , Vienne, 1807, in-(.°. X. 
Un grand nombre de Mémoires et 
de Dissertations , dans le Recueil de 
l'académie de Bruxelles, sur la na- 
ture du sol , de l'atmosphère et du 
climat de la Flandre maritime; — 
Sur les moyens de parvenir à une 
théorie complète des météores ; — 
Sur la congélation de l'eau delà mer; 
— Sur l'histoire naturelle de la mer 
du Nord et la pèche qui s'y fait; — 
Sur le feu élémentaire ; — Sur les 
Cifcls et les phénomènes produits , 
en versant dilîei entes sortes d'huile 
sur les eaux; — Sur la communica- 
tion qui a existe anciennement entre 
les mers Noire, Caspienne, Baltique 
et Blanche; — Sur les marées aéi ien- 
ncs ; — Sur les moyens d'Augmenter 
la population et de perfectionner la 
culture dans les Pavs-Bas; — Précis 
de l'Histoire naturelle des Pays-lias 
maritimes ; — Sur remplacement 
du port lecius, etc. ( / 'ovez Will. 

SOMNI.R. ) W S. 

M A NN I ( Domi m ou e - M a k nO , 
cé'èbrc imprimeur, grammairien et 
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antiquaire, e'tait ne à Florence le 

8 avril 1O90. Sou père, imprimeur 
lui-même, et homme de mérite (1), 
le fit élever avec le plus grand soin, 
et lui inspira le gout des recherches 
littéraires. Le jeune Ma nui était de'jà 
connu des savants par son érudi- 
tion , lorsqu'il prit la dii ection de 
son imprimerie : il s'attacha sur- 
tout à donner de nouvelles éditions 
d'anciens ouvrages italiens, et les 
enrichit de préfaces, de notes et 
d'additions qui les firent rechercher 
des curieux avec empressement. Les 
soins qu'il devait à son atelier, ne 
l'empêchèrent pas de continuer de 
se livre!', avec une ardeur infatigable, 
à l'étude de l'histoire de la Toscane, 
et d'en éclaircir les points les plus 
intéressants, par des dissertations 
publiées séparément , ou dans les 
recueils périodiques. Son assiduité 
au travail ne nuisit pointa sa santé: 
il mourut à Florence, presque cen- 
tenaire, le 3o novembre 1^88, re- 
gretté de tous ceux qui l'avaient 
connu. Zéno lui a donné de grands 
éloges dans ses /Votes sur hBiblioth. 
de Fontanini (•.».). Il était membre 
des académies de la Cnisca, des 
Jpatisti. des Areadicns (3), et des 
sociétés Kirusquc et Colora baire de 
Florence. Parmi les nombreux ou- 
vrages de Manni , on se contentera 
de citer : 1. De Florcjitinis itwentis 
commentar. , Ferrarc, 1731 , in-4°. 
On est étonné, en parcourant cette 
dissertation, du grand nombre de dé- 
couvertes utiles dues aux Florentins: 



{■\'\ II ic f>'iuim;ti( Ji-tcph M.imii , et il a publia 
Si-iif dv' santon i'i.-ivutini , i "->■*, in-.f*. ; ouvr.<gft 
tjiio l'on a <j<i«.'ltpirtoi.s ittlilolr pu cm lir à sou lui. 

1 -i) Vu Ici l'S I-tiik"- dont .»-f ■'■-'il .Spostolo '/.vue, tu 
pro^tl.! Je Miiimi , d >nf il «j'iue (JIH' !•'■< olwtM valim» 
lui avaient < II- tu <t-utii( * : t. 14 no <lr.' fit.'t tlitt^er-li , 
K/irrri r urinti htttiiti: r.h<: 1 ■ii-ano. Liif'l. tic Eun- 
Uuini , (uni. Il , p.T,. jS.'i. ) 

. H n < t l'en, n, iT.lrjnt à IV^.lcmc Arci- 

3i.. 
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les plus importantes 5001,5305 con- 
tredit, le microscope, les lunettes, 
le thermomètre, l'art de filer les 
métaux , etc. II. Lezioni di lingua 
toscana, Florence, 1737 , in ; 
îiouv. éd. augmentée , \ euise , 1 t58, 
1 vol. in-8°. 111. Degli occluau da 
naso inventât! da Salvino Armati, 
trait ato istorico , Florence, 1738, 
iu-4°» î dissertation curieuse c» re- 
cherchée. IV. Osservazioni istori- 
clie $opra i û«illi antichi de secoli 
bassi, ibid. , 1 7 3<j-8(J , 3o vol. in-4°. , 
fig. ; recueil très -important pour 
l'histoire d'Italie dans le moyen âge. 
V. Illustra zionestorica del Decame- 
rone di G iov, liuccacio , ibid. , 1742, 
îu-4°- î ouvrage plein d'érudition et 
qui renferme les détails les plus pi- 
quants sur les sujets traités par Bocca- 
ce,et les dilléreutesédilionsde sonre- 
cueil. VI. Nolizie istoriclie , intorrw 
al Palazzo overo Anfileatro di Fi- 
renze, Bologne, 17/1O, in-4°. VII. 
Istoria degli anni sanli dal loro 
principio sino al présente, Florence, 

1750, in-4°., fig. Cette histoire des 
Jubilés, est beaucoup plus ample 
que celle du P. Th. M. Aifani, dc- 
minicaiu, publiée en 1 7^5. VIII. 
Délie antiefte terme diFirenze,[bid. 

1751, in-4°. IX. De titulo domi- 
nicœ crucis aréhetypo commenta- 
rius. Cet ouvrage a été inséré dans 
les Symbol, litter. de Gori , décad. 
i»-e., tom. ix. X. Metodo per istu- 
diareconbrevità la storia diFirenze, 
I e . éd. 17^5, in-i'ji. XL Vita del 
leteratissimo Niccolb Stenone di 
Danimarca, ibid. 1755, in-8°. (V. 
Nicol. Stenon. ) XII. Délia dis- 
ciplina del canto antico ecclesiastico 
ragionamento , Florence , 1 756, in- 
4°. XIII. Le Vegtiepiacevoli overo 
Vite de'pià bizarrie giocondi 110- 
mini Toscani , ibid., 1 707 ? 2 vol. 
iA- 13. XIV. Vita di Aldo Fio Manu- 
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jb&>> etc. Venise, 17^9, gr. in-8 9 . 
de 7a pag. Otto vie de Manuce est 
recherchée. XV. Délia prima pro- 
mulgazione de 1 libri in Firenze le- 
zione istorica, Florence, 1 761 , in- 
4°. On y prouve que Fart de l'impri- 
merie fut d'abord exercé en cette 
ville, par Bernard et Domiuiq. Cen- 
nini , et que le premier ouvrage sorti 
de leurs presses est incontestable- 
ment : La vita disant a Catarina da 
Siena , publiée eu 1471. XVI. Fit* 
di Arlotto M ainardi , 4 W . éd. Venise, 
1763, in-8°. (F. Aulotto.) XVII. 
Délia vecclùezza sovragrande del 
Ponte Vecchio, Florence, 1763, 
in -4°. XVIII. Istorica Nolizi* 
delï origine e significato délie Be- 
fane, etc. Lucques, 1766. XIX. 
Pfincipj délia Religione crisUana in 
Fiorenza, ibid., 1774,^-4°. XX. 
Ragionamenti sulla vita di S. Fi- 
lijrpo Neri, Fiorentino, Florence, 
1785. Parmi les éditions publiées 
ar Manni , et qui joignent au mérite 
e l'élégance, celui de la correction, 
on doit distinguer celle du Vocabo- 
lario degli accademici délia Crusca* 
17^9-38, G vol. in-fol. 11 a enrichi 
de notes et de préfaces curieuses, 

Y Histoire de Dino Compagni , 1 728, 
in-4°«j l a Chronique de Donato 
Velluti, i73i,in-4<\; les Chroni- 
chette antiche di varj scrittori del 
buon secolo délia lingua toscana, 
1733, in-4°.; le Dialogue de Paul 
Cortèse : De hominibus doctis, dont 
le manuscrit lui fut remis par Alex. 
Politi ( V. P. CortÈse , t. X , p. 12); 
les Ammaestramenti degli antichi 
per frà Rartholomeo ( de* Granchi) 
da San Concordio ,1734, in-4°. ; de 

Y Abrégé ào la morale a Aristotc, par 
Brunetto Latini ( V, Latini , XXllI, 

les Prediche di frà Giovanni , 
1 738, in -4°. On doit encore à Mauni 
la Vie de Guichardin, imorimée 4k 
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ia tête de la belle édition de son his- 
toire, Venise, 1738, in-fol.; et des 
Notes sur la Chronique de Robert 
Orsi : Deobsidione Tifernatum, in- 
sérée dans les Rerwn italicar. senp- 
tores, Florence, 1747 , collection 
publiée par Colombo Brischicri, et 
qui fait suite à celle de Muratori. 
Voyez Y Éloge de J.-D. Manni , suivi 
du catalogue de ses ouvrages , par le 
comte Jules-Bernardin Tomitano, 
Venise, 1789, in-4°. W — s. 

MANNORY ( Louis) , avocat au 
parlement, naquit à Paris, en îrigf}. 
Il fut moins remarquable pour le 
talent de la composition que pour 
l'audace et le ton de plaisanterie ou 
de sarcasme qu'il mettait dans sa 
plaidoirie. Il était lié d'amitié avec 
Voltaire , avec lequel il avait étudié 
bous le P. Porée; mais cette liai- 
son fut rompue , parce que Mannory 
*e chargea de la cause deTravenol 
contre le poète. De là , la colère de 
celui-ci et les grossières épithètes 
qu'il ne prodiguait que trop à ses en- 
nemis. Voltaire écrivait au marquis 
d.'Àrgenson, le 12 juin 1747 •* « 11 
» ne tient qu'à M. le Bret, avocat- 
» général , de s'élever et de plaider 
» seul dans mon a (Taire assez ins- 
» truite , et dont je lui remettrai les 
»> piccesinccssammcnt.il empêchera 
» que la dignité du parlement ne soit 
» avilie par le batelage indécent 
» qu'un misérable, tel que Mannory, 
» apporte au barreau. La bienséance 
» exige qu'on ferme la bouche à un 
» plat bouffon qui déshonore l'au- 
» dience , méprisé de ses confrères , 
» et qui porte la bassesse de son in- 
» gratitude jnsqu'à plaider , de la 
» manière la plus effrontée, con- 
n tre un homme qui lui a fait l'au- 
» mône. » ( OEuvres de Voltaire, 
correspondance générale. ) Le stvle 
«le Mannory est élégant, mais diffus. 
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Il est mort en 1777. Nous avons de 
lui : I. Plaidoyers et Mémoires con- 
tenant des questions intéressantes , 
tant en matières civiles, canoniques 
et criminelles, que de police et de 
commerce , avec les jugements , et 
leurs motifs sommaires, et plu- 
sieurs discours, sur différentes ma- 
tièies , soit de droit public , soit 
d*fiistoire , Paris, 1759, 18 vol. 
in- 12. II. Traduction en français 
de V Oraison funèbre de Louis XIV > 
écrite en latin par le P. Porée. 111. 
Observations sur la Sémiramis de 
Voltaire, Alethopolis( Paris ), 1 749, 
in-8°. IV. Apologie de la nouvelle 
tragédie d! Œdipe ( de Voltaire ), 
Paris , Huet , 17197 in-8°. de •io pag. 
V. V oltariana ou Eloges amphigou- 
riques de F. Marie A rouet, 1748, 
in-8 u .; recueil de libelles contre l'au- 
teur de la Henriade. ( Voy. Jore, et 
l'édition du Chef-d'œuvre d'un in- 
6onriu,paf Leschevin,i, 4 17OD — 

MANONCOURT. F. Sonmni. 

MANRIQUE ( Ange ) , ne h 
Burgos, vers 1577, d'une famille 
distinguée, entra de bonne heure 
dans l'ordre de Cîteaux. Ses talents 
l'appelèrent à divers emplois ou 
charges , et Philippe IV le nomma, 
en i6*45 > évêque de Badajoz: il 
mourut quatre ans après, en 1649, 
après avoir composé plusieurs ou- 
vrages , dont Nicolas Antonio donne 
la liste dans sa Bibliotlieca his- 
pana (nova). Le seul important 
est intitule' : Annales cistcrcienscs , 
seu verius ecclesiastici annales à 
condito Cistercio , Lyon , Laurent 
Anisson , 1 64^- 1 649*, 4 ™b in-fol. ; 
ouvrage estimé, dit Lenglet Dufrcs- 
noy ( ou son continuateur ) , quoiqu'il 
ne soit pas fait avec celte scrupu- 
leuse exactitude qu'on recherche à 
présent dans ces sortes d'ouvrages. 
— Sébastien Manrique , religieux 
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de L'ordre de Saint Augustin , e'uût 
aussi Espagnol : iL a du moins écrit 
dans cette langue. Antonio ^indique 
toutefois , ni la date de sa naissance, 
ni celle de sa mort , ni le lieu où il 
naquit, ni même Tordre auquel il 
appartient : il se contente de dire : 
Nescio guis. Sebastien Manrique fut 
missionnaire apostolique dans les 
Grandes-Indes , et y se'journa de 
1628 à 1 64i ; à son retour , il publia 
un Itinerario de las missiones en la 
India Oriental, con una summaria 
rclacion del irnperio de Xa-Ziahan 
Corrombo Gran Mogol, y de otros 
reys infidèles, Rome, 1649, in-4°. 
Léon Pinelo , qui donne à l'auteur le 
titre de procureur de la province de 
Portugal à Kome , dit que l'ouvrage 
est mal écrit, et encore plus mal im- 
primé : on peut néanmoins y trou- 
ver de précieux détails sur les mis- 
sions des Augustins dans l'Indous- 
tan ( 1 ), A. B — t. 

MANSART ( François ) , archi- 
tecte , naquit à Paris , eu 1 5q8, d'une 
famille dont le chef, suivant l'abbé 
Lambert ( dans son Histoire litté- 
raire du Siècle de Louis XI V ) , 
était italien, et se nommait Michael 
Mansarto , cavalière romano (a). 
Germain Gautier , architecte du roi , 
oncle de Mansart, lui enseigua les 
éléhients de son art ; et le jeune 
artiste développa sous ce maître 



(1) Pierre Manrùpie, licencié, «»t le nom sous le- 
fpu-1 a été publie, en it>o4 $ à Milan, le livre espa- 
gnol : Apareios para administrer el sacrametito de 
ta penittneia , ou l'on :% pour la preuiiire fois avancé 
<|u'un fragment du cliap. aj , liv. i« r . de V Imitation 
de Jésiu-Chiist , st. trouvant dans la 7 e . des huit Con- 
férences Ç ad Tolosanos ) attribut es à saiut Buua- 
venture, l'Imitation de Jésus-Christ aurait ciiste elfes 
le Xlll°. siiclc. Voyez à ce sujet l'article GlVVNCO- 
l.AS. G— CE. 

(9) Vu des fils de ce Marnait aurait été; maître de 
iiialbcrnali<|ues du roi Roh< rt, et architecte d<' rlu- 
j:it»s Capct. Le nom de Maîtrise trouve encore dars 
l'Histoire de Charles V, dans ie Journal de Char- 
h* V V. , et se ratlrfche à un KHknd iminbre d*> iuo> 11- 
menli drs règne* de Loun-le-Gvoa , de Louis VII, 
(lu Pui!ipp«-:«-l)*: *t de FrMIfuM l*' 
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les grandes dispositions qu'il avait 
reçues de la nature. Ses premiers 
ouvrages furent la restauration ,de 

Y Hôtel de Toulouse , le Portail de 
V 'église des Feuillants, à Paris, au- 
jourd'hui détruit; le Château de 
Bemy, celui de Balleroi eu Norman- 
die , et une partie de celui de Choisy- 
sur-Seine, En i632 , le commandeur 
de Sillery lui demanda les dessins de 

Y Eglise des Filles-Sainte-Marie, de 
la rue Saint - Antoine , à l'érection 
de laquelle il contribua puissam- 
ment. Le grand et important édifice 
du clidteau de Blois , que fit ériger 
Gaston de France, duc d*Orléans , 
mais qui ne fut point achevé ; les 
dehors et les jardins du Château 
de Genres , une partie de celui de 
Fresnes , sont encore dus à Man- 
sart. La reine Anne d'Autriche, vou- 
lant signaler sa piété par un mo- 
nument, résolut défaire construire 
le V al-dc- Grâce. Mansart lui fut 
désigné comme l'artiste le plus ca- 
pable de seconder ses vues; elle le 
chargea de cet édifice , dont il porta 
les constructions jusqu'au premier 
étage. Mais , comme architecte , il 
avait un défaut qui tenait à l'idée 
qu'il s'était formée de la perfection 
de son art. Il était toujours mécon- 
tent de ce qu'il avait fait : il lui ar- 
riva souvent d'exiger qu'on abattit 
tout ce qu'il avait élevé, pour recom- 
mencer sur un nouveau plan qui lui 
semblait meilleur. On fit craindre à la 
reine-mère qu'il ne voulût changer 
ce qui existait déjà de l'église du Val- 
dc-Grâce, et qu'il ne restât plus d'ar- 
gent, pour le terminer. Cette crainte 
prévalut; et malgré la supériorité de 
Mansart, d'autres architectes furent 
chargés de continuer les travaux. 
Piqué de cette préférence , il lit 
élever la Chapelle du château de 
Fresnes, sur les plans qu'il avait 
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donnés pour le Val-dc-Grâce , en les 
réduisant au tiers de leur proportion 
primitive; et Ton pot juger combien 
ils l'emportaient sur ceux qui furent 
adoptés pour l'achèvement de cet 
édifice. Peu de temps après , il bâtit 
Y Eglise des dames de Sainte-Ma- 
rie , de Gbaillot ; et le Château 
de Maisons, près Saint-Gcrmain- 
en-Laic , mit le sceau à sa répu- 
tation. Mais à peine en avait-il , sur 
la demande du président de Lon- 
gueil , élevé une aile , que , sans en 
avertir ce propriétaire , il la dé- 
molit pour la refaire sur un autre 
plan. Cette instabilité fut cause 
qu'on ne le chargea pas de la cons- 
truction du Louvre. Colbert lui avait 
demandé les plans de cet édifice; 
Mansart en présenta au ministre plu- 
sieurs fort beaux , mais qui n'étaient 
que de simples croquis : Colbert le 
pressa de les arrêter et de les met- 
tre au net , afin qu'il pût les sou- 
mettre à l'approbation du roi. L'ar- 
tiste ne voulut point s'astreindre à 
un travail qui contrariait son génie 
indépendant : le Bernin fut appelé 
de Roine; mais Perrault eut la gloire 
d'élever ce grand édifice. Le der- 
nier ouvrage de Mansart fut le Por- 
tail de V église des Minimes de la 
Place royale, qui n'existe plus au- 
jourd'hui. C'est lui qui a inventé cette 
sorte de couverture brisée qui a pris 
de lui le nom de Mansarde, et à la- 
quelle on peut reprocher de manquer 
d'élégance. Le principal caractère de 
l'architecture de ce maître, est la no- 
blesse et la majesté. Toutes ses études 
tendaient à la perfection des modèles 
de l'antiquité. Ses profils ont de la 
précision et de la correction; per 
sonne n'a mieux conçu que lui la dis- 
tribution générale d'un plan : mais 
il est démontre d'un autre coté, qu'il 
s'est éloigné totalement de ce carac- 
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tère d'élégance et de grâce, qui ap- 
partient au siècle de François I er . , 
et qu'en voulant donner plus de 
grandiose à ses édifices , il est tombé 
dans la pesanteur. Malgré ces dé- 
fauts, François Mansart n'en doit 
pas moins être regardé comme un 
des premiers architectes dont s'ho- 
nore la France. Il mourut à Paris , 
en septembre 1666. P — s. 

MANSART ( Jules Hardouin ) , 
neveu du précédent , architecte et 
surintendant des bâtiments du roi , 
naquit à Paris , en 1645. Son père , 
nommé comme lui Jules Hardouin , 
premier peintre du cabinet du roi , 
avait épousé une sœur de François 
Mansart. On mit le jeune Jules sous 
la direction de son oncle, qui l'ins- 
truisit dans sa profession : il sut pro- 
fiter des leçons d'un aussi habile 
maître, et voulut désormais en por- 
ter le nom , pour lui témoigner sa 
reconnaissance. Doué d'un esprit dé- 
licat et agréable , il eut le bonheur de 
plaire à Louis XIV; et ce roi le 
chargea des travaux d'architecture 
les plus importants de son règne. Ce 
choix, qu'il faut plutôt attribuer au 
bonheur dè Jules Mansart , qu'à la 
supériorité de son talent, fut la sour- 
ce de la haute réputation dont il a 
joui pendant sa vie. Fier de la fa- 
veur de son souverain , et jaloux de 
la conserver, il entretint dans le mo- 
narque ce goût pour les bâtiments , 
que lui a reproché la postérité, et 
qui a été la cause de bien des profu- 
sions ( 1 ). Les Clvdteaiu de Marly 

(1) On a beaucoup . xâgeré le» dépense* de Loui* 
XIV, pour Jo> diver» édifie s construit* par ses ordre». 
M. Guillaumot, urt hitc- lo ( V. GUILLACMOT ), a 
t. lit les jtlus ci arts relf ves de toutes les somme* qui y 
out été emploie-»*; elles ne se «ont mootées qu'à 
iti,3o5.J()8 livre* « *ol* 10 denierf , valeur d'à» jour- 
d hai. ( Vo\cx le» Ohierval'tvnt si^r le tort qtte font à 
Varc)ùte.ctute U< déclamations hasardée* cvnin- fri 
dcprnsrs qu'occasionne la cottUructinn des inow- 
m 'enls pnhUcs , j.ar C. A. Gutlhnmot . Paris . lVrn»* 
naau , un IX . 1801 , iu-8», <U ii ps^ea. ) 2k— i> 
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et du grand Trianon, celui de Cla~ 
gny ( i ) , la Maison de Saint-Cjr, 
la Place Fendôme, celle des Fic- 
toirés, la Paroisse Notre-Dame de 
Versailles , les Châteaux de Fan- 
>vres y de Dampierre, celui de Luné- 
ville, appartenant au duc de Lor- 
raine, etc. , etc., out été élevés par 
Ma n sur t. Mais ce qui a mis le sceau 
à sa réputation, c'est la construction 
du Château de Fersailles et de 
Y Hôtel des Invalides, à Paris. Ra- 
rement un artiste a eu l'avantage 
d'être chargé d'aussi vastes entre- 
prises. Mansartcut ce bonheur; mais 
on peut convenir que son génie n'a 
pas toujours satisfait à ce qu on atten- 
dait de lui. Il ne faut cepeudant lui re- 
procher , au sujet du château de Ver- 
sailles, ni le choix du site, ni l'ari- 
dité du terrain sur lequel il est bâ- 
ti; et si les différents corps de bâ- 
timents qui forment l'extérieur du 
coté de la Cour de marbre, sont à'uu 
goût mesquin qui contraste désagréa- 
blement avec la masse des bâtiments, 
l'obligation de conserver le corps de 
logis construit du temps de Louis 
XUT. peut jusqu'à un certain point 
excuser l'artiste. Mais rien ne le gê- 
nait du côté des jardins, et ici il n'a 
point d'excuse. De près, l'édifice 
impose par l'étendue des lignes; mais 
de loin l'uniformité en est fatigante. 
C'est un corps de logis carré , flan- 
qué de deux longues ailes d'une ar- 
chitecture rétrécie et pleine de res- 
sauts, sans contrastes, sans opposi- 
tions, de manière que le tout ne 
semblera une certaine distance, qu'un 
long mur uniforme. C'est dans Fin- 



(0 Ce «huteaii , bât» pour M'*>«. de Montespnn, 
et qui était nu oe« plu* régulièrement beaux qu'il y 
eût eu Europe , n'existe plu* ; mai* ou peut en pren- 
dre une idée daoe un livre intitule • F*s plans 
/w/iïf „ etc. du rk,U*mn,ie Cl<t S ?,y, dei'sinéi par 
Mnmnrt, mis en lumùn par Michil Hardvuin , et 
faitf par lui-mfm* 



MA* 

téricur que les vices de distribution 
se font surtout sentir. L'escalier est 
loin de l'entrée , et dans un lieu tel- 
lement caché, qu'un guide estnéces» 
saire pour le trouver. Arrivé au haut 
de cet escalier , on ne voit ni vesti- 
bule, ni salle; il n'y a que deux ou 
trois petites chambres qui conduisent 
par un angle à une antichambre à 
demi-éelairéc. Les appartements sont 
interrompus ; on ne peut aller de l'un 
à l'autre saas descendre et remon- 
ter plusieurs fois. Cependant quel- 
ques parties de détail ont de grandes 
beautés; et, cuire autres, dans les dé- 
pendances du château , Y Orangerie. 
C'est un édifice orné ùt colonnes 
d'ordre toscan, d'un style grand, 
noble et mâle , quoique extrêmement 
simple. S'il fallait toutefois en croire 
les historiens, le plan n'en serait 
pas dû à Mansart. On rapporte que 
Louis XIV, peu satisfait des des- 
sins qu'on lui avait présentés, en 
demanda un à Lenôtre. Celui - ci 
s'en excusa d'abord , sur ce que 
<2cltc partie de l 'architecture lui était 
peu familière; mais le roi Tayaut 
pressé de nouveau, Lenôtre fit ua 
croquis qui plut à ce prince, et que 
Mansart eut ordre d'exécuter, après 
v avoir apporté quelques modifica- 
tions. La Chapelle de Fersailles, 
ornée de colonnes coriuthiciines iso- 
lées, est bien entendue, et d'une 
grande élégance; mais l'artiste parait 
avoir été geué par le rétrécissement 
du terrain. Ce fut son dernier ou- 
vrage ; il ne l'acheva même pas 
entièrement. L' Hôtel des Invalides 
est remarquable par la majesté delà 
masse, la grandeur et la commodité 
des dégagements et des communica- 
tions : cependant tout l'ensemble est 
triste et lourd ; et l'on reproche à 
l'architecte d'avoir fait succéder im- 
médiatement, dans la décoration de 
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la cour, Tordre corinthien à l'or- 
dre dorique, sans intermédiaire; ce 
qui forme une di.*~sonance chuquaute. 
A l'époque où Mansart dirigeait la 
construction des Invalides , Wrcn 
élevait à Lu mires le fameux temple 
de Saint-Paul. ï/architeetc français 
voulut rivaliser avec l'artiste anglais, 
et présenta les plans du Dôme fas 
Invalides > oui furent agréés par 
Louis XIV. Il entreprit alors cette 
magnifique coupole que Milizia iui- 
îneme, dans ses ïlemnrie degli ar- 
clutdlti anlichi e moilerni , regarde 
comme ne le cédant aux. dômes de 
Saint-Pierre de Rome, et de Sainte- 
Sophie de Constantinoplc, que par 
la grandeur des dimensions. Forcé de 
terminer par un dôme une nef très- 
c'troitc, Mansart entreprit d'embellir 
la partie des pendentifs trop négli- 
gée avant lui : il ouvrit leurs massifs 
dans le milieu , les fit percer dans 
quatre chapelles latérales , très-ri- 
ches , et orna chaque massif de deux 
colonnes. « La coupole est disposée 
» de manière qu'en se plaçant à son 
» centre . on jouit ,dit le même histo- 
» rien, d'un des spectacles les phis 
» magnifiques que puisse donner l'ar- 
i> cbitecturc. » Avant lui les peintu- 
res n'étaient éclairées que par les fenê- 
tres latérales du dôme : Mansart fit, 
comme à Saint-Pierre , une double 
calotte; mais au lieu de la terminer 
à la lanterne, il ouvrit la plus basse, 
et 1* éclaira par des croisées ouvertes 
dans un at tique, et dont le jour, pé- 
nétrant entre les deux calottes, frap- 
pe sur la voûte supérieure sans que 
Je spectateur puisse les apercevoir , 
ni découvrir la cause de" l'éclat que 
reçoivent les peintures du dôme. 
^Vlnis cet édifice, si beau à l'intérieur, 
si bien disposé , offre un aspect tout 
différent lorsqu'on le considère du 
«ôte de l'avenue de Brcteuil. Gomme 
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l'église n'a point de nef, le dôme 
semble s'élever immédiatement au* 
dessus du portail; et les deux ordres 
d'architecture dont ce portail est 
composé , étant de trop petite di- 
mension, la coupole semble écraser 
tout l'édifice. Ce défaut que Mansart 
avait bien senti , ne doit pas lui être 
attribué; il fut obligé de conserveries 
constructions déjà élevées de Libéral 
Bruant , premier architecte de cette 
église. Il avait présenté un plan où 
ce vice de conception disparaissait, 
mais qu'on ne voulut point exécuter 
à cause de la dépense qu'il devait en- 
traîner. Louis XI V T , pour récompen- 
ser Mansart ,.lui accorda le cordon 
de Saint-Michel : Leuôtre cl lui fu- 
rent les premiers artistes qui le reçu- 
rent. Le roi lui donna , de plus, la 
place de premier architecte, et celle 
de surintendant des bâtiments, art s et 
manufactures, vacante par la mort 
de Colbert de Villacerf , en i 699. De* 
venu, par ce dernier emploi, protec- 
teur de l'académie de peinture , il fit 
agréer au roi le rétablissement de 
l'exposition des ouvrages des acadé- 
miciens , qui avait été interrompue 
depuis quelque temps. Trois mois 
après , il obtint encore de ce monar- 
que le rétablissement intégral de la 
pension de l'académie , que les mal- 
heurs de la guerre avaient fait réduire 
à moitié. Les grands travaux dont il 
ne cessa d'être chargé, et la faveur 
constante de Louis XIV, lui nroeti- 
rèrent une fortune très-considérable. 
On a prétendu que, pour plaire à ce 
monarque, ii emplojait quelquefois 
les détours du plus habile cour- 
tisan ; il lui présentait des nlans où 
il laissait des choses si absurdes , 
que le roi les découvrait au premier 
coup-d'oeil : alors , Mansart s'exta- 
siait sur les profondes connaissance* 
de sa Majesté, avec un air de bomjo- 
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foi dont le prince était dupe. La" 
place qu'il remplissait, lui attira une 
foule d'envieux , que son Caractère 
lin peu vain irritait encore. On cher- 
cha tous les moyens de le perdre 
dans l'esprit du roi. Ses ennemis 
crurent enfin eu avoir trouvé un. 
Mansart avait une maîtresse, qui lui 
déroba une ordonnance de 50,000 fr., 
qu'il venait de recevoir de la part 
du monarque. On porta cette pièce 
à Louis XIV , eu lui disant que c'é- 
tait ainsi que son surintendant usait 
des fonds qu'on lui accordait pour 
les bâtiments. Louis, ne pouvant 
croire que Mansart fut coupable, le 
fit venir. Celui-ci s'était aperçu de la 
perle qu'il avait faite; il avoua tout 
au roi , qu'il n'eut pas de peine à 
convaincre de son innocence , et 
qui, pour lui prouver sa confiance, 
lui rendit l'ordonnance dérobée, et 
lui en fit expédier une autre de pa- 
pille somme, certain que cet argent 
ne serait point mal employé. Man- 
sart était doué d'un génie fécond. 
Ses conceptions sont en général plei- 
nes de noblesse et de grandeur; mais 
sou style n'est point châtié : il se 
permet assez fréquemment des li- 
cences , qui n'ont pas toujours l'a- 
vantage de produire une beauté. 
Enfin , s'il eut à diriger un plus grand 
nombre de travaux que son oncle, 
on est forcé de convenir qu'il lui pa- 
rait inférieur dans beaucoup de par- 
ties de son art. Jules Hardouin-Man- 
sact mourut presque subitclnent à 
Marly, le 11 mai 1708 : son corps 
fut transporté à Paris, et inhume 
dans l'église de Saint-Paul , sa pa- 
roisse. Son tombeau, sculpté par 
Coyscvox, fut transféré, pendant la 
l'évolution , dans une des salles du 
Musée des monuments français. Il a 
été replacé, en 1818, dans une des 
églises de Pari*. P— s. 
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MANSFELD ( Pierre - Erwejt, 
comte de ) , d'une des maisons d'Al- 
lemagne les plus illustres par le grand 
nombre de capitaines qu'elle a pro- 
duits, né le 10 juillet 1 5 1 7 , alla fort 
jeune à la cour de l'empereur Charles- 
Quint , et accompagna ce prince dans 
son expédition d'Afrique , où il se 
signala par sa fermeté et son sang- 
froid au milieu des dangers. De re- 
tour dans les Pays-Bas , il donna de 
nouvelles preuves de son courage au 
siège de Landrecies, en i543 , et fut 
nommé , quelque temps après , gou- 
verneur du duché de Luxembourg , 
et chevalier de l'ordre de la Toison- 
d'or. Charles-Quint ayant déclaré la 
guerre à la France, en i55i , Mans- 
feld prit Stenai , l'année suivante , et 
ravagea la Champagne: mais à l'ap- 
proche du roi Henri II , il retira ses 
troupes , les distribua dans les dif- 
férentes villes de son gouvernement, 
et s'enferma dans Ivoi , place qu'il 
avait approvisionnée, et où il espé- 
rait se défendre le reste de la cam- 
pagnc.Trahi parles soldats Clévoiset 
Gueldrois , qui se plaignaient de ne 
point recevoir de paye , il fut fait pri- 
sonnier, et ne recouvra sa liberté qu'en 
i55t. Il eut part à» la victoire que 
les Espagnols remportèrent à Saint- 
Quentin: il tenta inutilement de jeter 
un renfort dans Thionville , et fut 
poursuivi par le duc de Guise, qui 
vint mèt re le siège devant Luxera- 
bourg ; mais Mansfeld sut défendre 
cette place importante , que sauva la 
paixdeCateau-Cambrcsis. En i56(), 
il amena des secours à Charles IX, 
contre les protestants :ct il se signa- 
la tellement à la journée de Montcon- 
tour,quele roi de France lui écrivit 
de sa propre main une lettre très-flat- 
teuse. Mansfeld ne se distingua pas 
moins dans les troubles des Pays- 
Bis : il fut chargé de conduire ea 
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Italie tes troupes espagnoles , dont 
les insurges avaient de ma u de Péloi- 
gnement ; mais il ne tarda pas à les 
ramener dans les Pays-Bas , assista 
au combat de Gemblours , au siège 
de Maestricht , et contribua ensuite 
à paciûcr la Gueldre , le Hainault , 
l'Artois , etc. Après la mort du duc 
de Parme ( 1 5i)2 ) , Mansfcld fut 
11 o mmë gouverneur-général des Pays- 
Bas : mais l'âge lui avait ôté Pacli- 
vité nécessaire : il ne put ni prévenir, 
ni empêcher les excès auxquels se 
livraient les soldats espagnols ; et il 
fut remplace' , en i5<)i , par l'archi- 
duc Ernest. Il se retira pour lors à 
-Luxembourg , avec le titre de prince 
de l'Empire, qui lui fut confère en 
récompense de ses longs services. 11 
était chéri dans cette ville qu'il avait 
eu le bonheur de maintenir tran- 
quille au milieu des dissensions et 
des troubles publics. Il se livra, dans 
cette retraite, à son goût pour les 
sciences et les arts , et lit construire 
un palais magnifique, où il rassem- 
bla , à grands frais , les antiquités 
recueillies dans le Luxembourg et les 
provinces voisines ; elles ont été dé- 
crites par le P. Alex. Wilthcim , 
dans sou ouvrage intitulé : Lucili- 
burgensia. Mansfcld mourut le as 
mai 160.4, âge de quatre-vingt-sept 
ans , et fut inhume dans une cha- 
pelle de Pëglisc des Récollets, où 
son (ils , Charles de Mausfeld , lui 
érigea un mausolc'e en bronze, ad- 
miré des connaisseurs. Louis XIV, 
ayant pris Luxembourg, en 1O84, 
fit enlever les quatre pleureuses qui 
décoraient ce monument. Son pa- 
lais , dont on a parle , ne subsiste 

5 lus que par le plan qu'on en trouve 
ans le Theatrum wbium Belgic e 
regiœ , par Blacu. Mansfcld a été 
l'un des plus grands hommes de 
guerre de son temps ; mais son avi- 
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dite' étaitinsatiable , et son goût pour 
les lettres n'avait point adouci son 
caractère cruel. Il avait été marié 
trois fois , et il laissa plusieurs en- 
fants , qui furent les héritiers de ses 
talents militaires. L'abbé Schannata 
publié V Histoire du comte de Mam- 
feld, Luxembourg, 1707 , in- 11. 



MANSFELD ( Erwest de ), Pun 
des plus grands généraux du dix- 
septième siècle, était Gis naturel 
du comte Pierre Ernest, et d'une 
dame de Malincs. Il naquit en i585, 
et eut pour parrain Parcbiduc Er- 
nest, gouverneur des Pays-Bas, qui 
se chargea de surveiller sa première 
éducation. Il alla eu Hongrie ap- 
prendre le métier de la guerre, sous 
le comte Charles de Mansfcld, sou 
frère , et fut ensuite employé dans la 
Flandre, où il .signala sa bravoure 
dans plusieurs occasions. Mécontent 
de ne point obtenir l'avancement 
qu'on lui avait promis, il entra au 
service du duc de Savoie, alors en 
guerre contre les Espagnols , et fut 
créé par ce prince , marquis de Cas- 
tcl-Nuovo. A la paix , il conduisit 
deux mille hommes aux révoltés de 
Bohême, embrassa la religion ré- 
formée , pour leur inspirer plus de 
conGance , et fut élu général en chef 
des insurgés. Il s'empara de Pilscn , 
et, malgré quelques échecs, força le 
comte de Bucquoi à évacuer toute la 
Bohème. ( V. Bucquoi, t. VI , 230. ) 
Mansfeld fut mis au ban de l'empire 
en 161Q: loin de s'effrayer des me- 
naces de l'Autriche , il détermina 
les Bohèmes à se choisir un roi qui 
pût assurer pour jamais leur indépen- 
dance. Les suffrages se réunirent sur 
Frédéric , électeur palatin ; mais battu 
devant Prague par les Autrichiens , 
ce prince fut contraint de se retirer 
( V. Frédéric v, t. XV, p. 5 9 3 ). 
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Mansfeld défendit iong-teinps les 
villes de Pilseu et de Thabor , avec 
tics forces inférieures : obligé enfin 
de céder au nombre , il opéra sa re- 
traite, en 1Ô21, sur le bas Palatinat. 
1, année suivante , il ravagea l'Alsace, 
pénétra dans l'évêché de Spire , et , 
ayant réuni son corps d'armée à ce- 
lui de Frédéric, défit successivement 
les Bavarois et les Hessois , alliés de 
l'Autriche. Sa tête ayant été mise à 
prix en Allemagne , il transporta 
Je théâtre de la guerre dans les Pays- 
Bas , où il se rendit d'autant plus 
facilement qu'on ne songeait point à 
lui en fermer les chemins. Il y opéra 
sa jonction avec Christian , duc de 
Brunswick ( f . Bruns wick-Lunk- 
sourg , VI , i3g) , battit les Espa- 
gnols à Fleurus , et passa en Hol- 
lande, où il reçut un accueil flatteur 
du prince d'Orange. Il pénétra en- 
suite dans la Westphalic, euleva, 
< bemin faisant, plusieurs villes qu'il 
livra au pillage, et se retrancha si 
bien dans l'Oost-Frise, que le général 
autrichien , Tilly , envoyé à sa pour • 
suite/, n'osa pas tenter de l'en chas- 
ser. Cependant les habitants de cette 
malheureuse province offrirent à 
Mansfeld une somme considérable 
pour qu'il s'éloignât. 11 liceucia ses 
troupes , vint eu France demauder 
des secours pour rétablir l'électeur 
Palatin sur le trône de Bohème , et 
fit, dans le même but , deux voyages 
en Angleterre , où il fut accueilli avec 
la distinction duo à ses services. Il 
rentra en Allemagne , en i(xi5, à la* 
tète de trois mille Écossais, aux- 
quels se joignirent bientôt un corps 
de Danois et une foule d'aventuriers. 
Cependant, battu, en -1636, par le 
fameux Wallenstein , Mansfeld se 
retira dans la marche de Brande- 
bourg , et il songeait à pénétrer dans 
la Hongrie, pour opérer uue diver- 
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sîon favorable à Bethîem-Gabor, 
prince de Transsylvauie , qui parais- 
sait disposé à reprendre les armes 
contre l'Autriche. Ayant reçu de nou- 
veaux secours de l'Angleterre et de 
Danemark , il traversa la Silésie et 
la Moravie , et gagna Jablonka , où. 
le joignit le duc de Saxe - Weimar ; 
mais lorsqu'il eut- appris que Be- 
thlcm - liabor avait fait sa paix 
avec l'empereur , il remit le com- 
mandement de ses troupes au duc de 
Saxe, et résolut de passer à Venise 
pour chercher de nouvelles aven- 
tures. Arrivé à Vranovilz , petite 
ville de Bosnie, il y tomba .ma- 
lade : sentant sa fin approcher , il so 
fit revêtir de son uniforme , et ex- 
pira debout , appuyé sur deux do- 
mestiques , le 20 novembre 1626. 
Ijes restes de ce grand capitaine fu- 
rent transportés a Spalatro. Mans- 
feld joignait aux qualités d'un guer- 
rier, les lalenls d'un négociateur; 
patient , infatigable , fertile en res- 
sources , il força ses ennemis mêmes 
à l admirjer. On doit regretter que 
des qualités si brillantes n'aient été 
employées qu'à désoler une partie de 
l'Europe , et que tant de combats 
n'aient eu d'autre résultat que de 
verser le sang des hommes. Ou dit 
que Mansfeld est le premier qui ait 
employé les dragons à la guerre. 
On raconte aussi qu'informé que d- 
zel , l'un de ses officiers , communi- 
quait ses plans au général autri- 
chien 9 il lui remit trois cents rix- 
dales avec une lettre pour le comte 
de Bucquoi , conçue en ces termes : 
a Cazel étant voire affectionné ser- 
» viteur et non le mien, je vous l'en- 
» voie afin que vous profitiez de ses 
» services. » W — s. 

MANSFIELD ( William Mur- 
rây lord - comte de ) , grand juge 
ou président ( lord chief justice) dt 
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banc du roi , jurisconsulte et homme 
d'état distingué , de l'ancienne et 
illustré famille écossaise des Mur- 
ray , était le quatrième enfant de 
David , vicomte Stormont et de 
Margcry Scott. Il naquit en Ecosse , 
à Penh ( ou à Sconc ) , le a mars 
1 705. Amené à Londres dès l'ace de 
trois ans , il termina ses étuoes à 
l'université d'Oxford , parcourut , 
pendant quelques mois , la France 
et l'Italie, et entra au barreau à la On 
de 1730. M. Murray, car il n'était 
encore connu que sous .ce nom, 
montra dans cette carrière une rare 
assiduité et une conduite exemplaire. 
Il assistait aux plaidoiries des avo- 
cats alors en réputation , et étudiait 
les grâces de l'élocution sous le cé- 
lèbre Pope ( 1 ) , qui consacra la ré- 
putation de son ami , en lui dédiant 
quelques morceaux de sa traduction 
ou imitation d'Horace. M. Murray, 

Î -oignant à ses avantages extérieurs , 
'étude la plus aprofondie des lois , 
devint bientôt un des jurisconsultes 
les plus renommés, et il fut em- 
ployé dans les affaires les plus im- 
portantes. Eu 1737, il fut avocat 
eu second ( junior ) dans la cause 
célèbre de Théophile Cibber, contre 
M. Sloper : le premier avocat s'étant 
trouvé indisposé au moment de plai- 
der , le devoir de M. Murray était de 
le remplacer. Il s'en excusa par mo- 
destie, vu le peu de temps qui lui 
restait pour se pénétrer de l'affaire; 
mais la cour lui ayant accordé une 
heure, après une préparation aussi 
courte , il présenta la défense de son 
client avec tant d'éloquence , qu'il 
fit réduire la demande de son adver- 



(1) M. Murray passait quelquefois des heures en- 
tfères à s'exercer à déclamer a*ec grâce devant une 
glace ; Pope l'i-coulait uve<* attention , et suivait 
tous M' s uiuuvrim'iiU pour lui faite ensuite s<-j ubser- 
*ttttou> » »ur se» gvates, toit sur tua débit. 
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«aire à de simples dommages , et ar- 
quit , dès ce moment , la réputation 
de l'un des plus habiles orateurs du 
barreau. Ce succès, que lord Mans- 
field rappelait toujours avec un plai- 
sir singulier , fut l'origine de sa for- 
tune. Depuis cette époque, il fut sur- 
chargé d'affaires , et les traita toutes 
avec habileté. Ce fut dans la même 
amtée ( 1737 ) , que la ville d'Édin- 
bourg,qui l'avait nommé son conseil 
dans l'a (Ja ire Porleous , fut tellement 
satisfaite de la manière dont il avait 
défendu ses intérêts, qu'elle lui en- 
voya le droit de cité dans une boile 
d'or. L'année suivante il épousa une 
fille du comte de Winchelsea; et il 
fut élevé, en 1 74'i, à la dignité d'a- 
vocat-général ( solUcitor gênerai ). 
La meure année, il accepta une 
place au parlement, où il représenta 
Boroughbridgc. Il y soutint l'admi- 
nistration de lord Bath, qui comptait 
parmi ses adversaires les plus ar- 
dents, William Pitt ( lord Châtain ) t 
ctlni - ci avouait , avec une rar» 
candeur, qu'il avait trouvé dans 
Vi. Murray un rival aussi redoutable 
que rempli de bonne-foi. En 1754, il 
fut nommé procureur-général ; et en> 
novembre, 1 756, il fut élevé au posta 
important de grand-juge du banc du 
roi , et présida cette cour pendant 
trente-deux ans : créé pair le même 
jour , sous le titre de baron de Mans» 
field, il fut six mois après nommé , 
pro tempore , chancelier de l'échi- 
quier, avec une place dans le cabinet. 
Ce fut, surtout, par sa médiation, 
que se forma la coalition entre Fox, 
depuis lord Holland , et le comte de 
Chatam, alors William Pitt: cette 
coalition, eu réunissant dans le même 
ministère les chefs de différents par- 
tis , donna au gouvernement . une 
force et une énergie qui le mit en 
«Ut de terminer houorablemeiit U 
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guerre dans laquelle l'Angleterre e'tait 
engagée. Lord Mansficld ne conserva. 
Ja dignité de chancelier de l'échi- 
quier que jusqu'au 1 juillet 1 *; 57 : il 
en fut de nouveau pourvu , mais pour 
quelques mois seulement, le i** sep- 
tembre de la même année ; et neuf 
ans après, le roi le nomma comte. 
Lors des émeutes de 1780, lord 
Mansficld que la populace avait dé- 
signé pour une de ses victimes , n'é- 
chappa qu'avec beaucoup de peine , 
et sa maison fut pillée et brûlée: par- 
venu à sa quatre-vingt-quatrième an- 
jicc ( juin 1 788 ) , il crut devoir rési- 
gner un emploi que son grand âge 
et ses infirmités ne lui permettaient 
plus de remplir. Il survécut encore 
quelque temps; mais, dans les trois 
dernières annéesde sa vie, ses forces 
s'affaiblirent peu à peu, et il s'étei- 
gnit enfin le 9,0 mars 1 793. 11 con- 
serva sa raison et son jugement jus- 
qu'à son dernier moment , et fut en 
état, peu de jours avant sa mort, de 
répondre avec beaucoup de clarté 
aux questions que lord Stormont, sou 
neveu , lui soumit sur une affaire 
importante, qui se traitait à cette 
époque devant la chambre des pairs. 
Il ne laissa point d'enfants. Lord 
Mansfield était d'une stature mé- 
diocre ; mais l'ensemble de sa per- 
sonne était remarquable par l'aisance 
et la grâce : H avait l'œil perçant, et 
un son de voix singulièrement agréa- 
ble; son action était à-la-fois élé- 
gante et pleine de dignité. Outre la 
connaissance qu'il avait des lois de 
son pays , il possédait également 
celles des autres nations, dont il avait 
fait une étude particulière. Mais les 
principes qui lui servaient de règle 
n'ont pas été également appréciés. 
S?s adversaires , parmi lesquels on 
doit surtout distinguer l'auteur en- 
core inconnu des Lettres de Junius, 
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M. Wilkes , etc. , lui reprochaient 
d'avoir employé toutes sortes de 
moyens pour augmenter le pouvoir 
de la couronne ( f ) , d'avoir cor- 
rompu la noble simplicité et le vé- 
ritable esprit des lois saxones , en 
s'appuyant toujours sur le droit ro- 
main et sur les lois étrangères favo- 
rables au despotisme , tandis qu'il 
paraissaitdcdaignerla grande charte, 
le bill des droits , et les autres lois 
fondamentales de la liberté an- 
glaise (2). On ne peut disconvenir 
qu'il ne se soit montré l'ennemi im- 
placable , mais du moins sincère, de 
la liberté de la presse , qu'il définis- 
sait la permission d'imprimer sans 4 
licence, ce qui s'imprimait autre- 
fois avec licence. Il avait pour ha- 
bitude de faire une réponse, tra- 
vaillée avec soin , au conseil du dé- 
fendeur (3). Lord Mansficld fut cons- 
tamment le confident et le dévoué 
serviteur des ministres écossais. Il 
était, dans ses principes politiques, 



(1) Lord Mansficld passait généralement pour an 
jacohite déguisé, pour ce (ju'oo appelait un ootnio* 
de Y nncicnnr. croie écossaise, qui , s'il u'etait pas la 
partisan déclaré des Sluart«,cti avait du moins adopte 
loui s le* maxime* d'obéissance passive. Il fut même 
traduit pour cela devant la chambre des pairs, sous 
l'a Jmiui.-t ration de M. Pelfoun, dont ij avait (a con- 
hance ; in*is il triouiplia de ses acrusateins. L'atta- 
chement des Murroy à la famille des Stuarts , ft ta 

Îilace de secrétaire intime du prétendant, occupa* par 
e II ère de lord Mansfield , out servi de fondement • 
toute* ces accusation*. 

(a) L'auteur' des Lettres tle Jrfnius , m répandu 
dans sou ouvrage h s sarcasmes les plu* amers contre 
la conduite de lord MausfieW ; if l 'accus- «irtuut 
d'avoir cherche à frapper d'nu même coup la liberté 
de la presse et les droits constitutionnels du jury, *» 
établissant eu principe que , dm. s le» Hccusatioos <k 
libelles politiques, la couronne n'avait jamais t'Tt.et 
que tout écrit ainsi qualifie par ses agent* denrt 
ti re tenu pour tel par le ;uvy qui , dacs ce cas r u'a- 
\ait qu'à prononcer sur le fait de la composition tl 
de la publication. Cette doctr.ue qui , pendant plu- 
sieurs années, servit de règle u la cour du banc da 
roi , est aujourd'hui rejetée eu Angb terre , depoii 
l'acte declarolnire du parlement , rendu sur la pro- 
position de MM. Fox et Krskine , et soutenu par 
une partie considérable dn ministère. Il est mainte- 
nant reconnu que , dans tous les cas , le jury e»t jujt 
du fait , auwi bien que de la criminalité. 

(3) On a tenté depuis peu ( i8ko> , d'îufrodtnV'u 
Fiance ce m.ïde de piotidor , inusité ru \u±U l*t.t 

m\Mtl !»ul M.itaiield. 
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tout l'opposé de Blackstone, pour 
lequel il professait cependant une 
grande estime. Il cherchait volon- 
tiers à se rendre le Mécène des gens 
de lettres. Ou lui a long-temps attri- 
bué un écrit intitulé : Contre la pré- 
rogat'we de suspendre et de dis- 
penser. Mais ce pamphlet est l'ou 
vrage de lord Temple , de lord Lyt- 
tellon , et d'une autre personne qui 
avait assisté aux débats qui eurent 
lieu à la chambre des pairs, lors 
de la proposition faite par lord Cara- 
den, d'accorder aux ministres le 
pouvoir de suspendre les lois pour 
un an dans le cas imminent de fa- 
mine. Lord Mansfield partageait 
toutes les idées politiques de lord 
Bute ; on peut en juger par sa mé- 
morable apostrophe à la chambre 
des pairs, dans l'année 1774» a 
l'occasion du biil pour le port de 
Boston , en réponse à lora Dart- 
mouth , à cette époque secrétaire- 
d'état pour les Colonies : « Vépée 
» est tirée , dit lord Mansfield , et le 
» fourreau est jeté au loin : nous 
» avons passé le Rubicon. » Deux 
ans après , toujours constant dans les 
mêmes principes, il invita la chambre 
à persévérer dans les mesures qu'elle 
avaitd'abord adoptées : a Poursuivez 
» donc , Mylords , avec courage et 
» fermeté, disait-il en terminant l'un 
» de ses discours ; et lorsque vous 
» aurez établi votre autorité , il sera 
» temps alors de montrer votre 
» clémence. » L'évêque Newton , 
le docteur Johnson , l'évêque de 
Worcester et d'autres encore, ont 
donné des portraits de lord Mans- 
field. On doit surtout consulter la 
Vie de cet illustre magistrat , par 
J. Holliday ( 1797 , in-4°. ) , et les 
Anecdotes littéraires et politiques 
des hommes les plus remarquables 
dit siècle présent. D — z — s. 
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M ANSI (Jean-Dominique) , l'un 
des prélats les plus savants du dix- 
huitième siècle, était né à Lucques, 
le 16 février 1692, d'une maison 
patricienne qui s'éteignit en sa per- 
sonne. Il avait reçu de la nature 
d'heureuses dispositions, que ses pa- 
rents cultivèrent avec beaucoup de 
soin. Après avoir terminé ses élu- 
des , quoiqu'il fût l'aînédesafaraille, 
il entra dans la congrégation des 
clercs de la Mère de Dieu , et fut en- 
voyé à Naples , où il professa la théo- 
logie pendant plusieurs années. L'ar- 
chevêque de Lucques (Fabio Collo- 
redo) l'ayant rappelé auprès de lui, 
pour en faire son théologien , il put 
se livrer avec plus d'assiduité au 
travail du cabinet. Il visita l'Italie , 
l'Allemagne et la France, pour pro- 
fiter des lumières des savants, et ex- 
traire des bibliothèques et des ar- 
chives les matériaux nécessaires à 
ses projets. Il établit à Lucques, 
dans la maison de son ordre , une 
académie qui s'occupait spéciale- 
ment d'histoire ecclésiastique et de 
liturgie; il en enrichit considérable- 
ment la bibliothèque, dont la direc- 
tion lui fut confiée. La réputation 
qu'il acquit par ses ouvrages , fixa 
sur lui l'attention de la cour de 
Rome ; et le pape Clément XIII le 
nomma, en 1765, à l'archevêché 
de Lucques. On a remarqué que le 
pontife lui donna une preuve parti- 
culière de son estime, en le dispen- 
sant de l'examen d'usage, avant l'en- 
voi du pallium. Mansi mourut a, 
Lucques, le 27 septembre 1769 , à 
l'âge de 77 ans. Ce prélat a traduit 
du français en latin le Dictionnaire 
de la Bible, les Dissertations préli- 
minaires et le Commentaire sur 
l'Ancien et le Nouveau-Testament 

Sar D. Calmet ( V. Calmet). On lui 
oit des éditions enrichies de noies 
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et de préfaces ; du Traité de la dis- 
cipline de l'Eglise par Thomassin 
( r. ce nom ) ; des Annales ecclé- 
siastiques de Ces. IJaroniusetd'Aug. 
Torniel ; de ['Histoire ecclésiasti- 
que de Noël Alexandre ; de celle de 
GrâVeson ; de la Théologie morale 
du P. Anaclct Reiufesruel , et de celle 
du P. Layraau; du Martyrologe de 
saint Jérôme ; des MiscelXanea de 
JJaluze( V. liALUzE);de la Biblioth. 
viediœ et injimœ latinitatis , par 
J. Alb. Fabricius (Padoue, 17^4 , 
G tom. in 4°- >éd. estimée ) ; des Mé- 
moires de la comtesse Mathilde ( f r . 
Fiorentim , -XIV , 55*5 ) ; du traite 
de Mcncke: De chariot aneridefudi- 
torum, Lucques , 1 726,111-1 2 , auquel 
il ajouta des notes désignées par l'é» 
pithète tumultuariœ parce qu'il les 
avait rédigées à la hâte. Mais, de 
toutes ses éditions, aucune ne lui a 
lait plus d'honneur que celle de la 
Collection des conciles, qu'il entre- 
prit avec Kicol. Coleti et quelques 
autres savants. Elle est intitulée : 
Sacrvruni .conciliorutt\ nova et am- 
plissima Collectio , editio novissima 
duabus Parisiensibus ( 1 ) et prima 
Venctd ( *2 ) longe auctior al que 
emendatior , Florence • et Venise, 
1737 et années -suiv. , in - fol. Cette 
entreprise immense a été continuée 
après la mort de Mansi. Le trente- 
unième volume publié en 1 778, finit 
à L'année i5oi). Cette édition est peu 
commune en France. Il y en a des 
e\cmpl. gr. pap.On citera encore de 
Mansi : I. Tractatus de casibns et 
excommunicationibus episcopis rc- 
servatis , Lucques, 17*44, in-4°. ; 
ib. 1 73(). II. Supplementum ad Col- 
lectionem conciliorum , etc. , Luc- 



>'\) Les éditions du P. Labbe et du P. Hardouiu. 

( y , ces nom!!. ) 

(») LVditiou puldire pur Xic. Oulcli, Vvuù« 
*;i8 , «l au*. »uiv. , »J v«I. ia-twl. 
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ques , 1748-Jî , 6 vol. in - fol. On 
peut joindre ce supplément aux diffé- 
rentes collections des conciles, qui 
avaient paru jusqu'alors. III. De 
epocfùs conciliorum Sardicensium 
et Sirmiensium , etc. , Lucques , 
1 746 , in - 8°. Mansi y soutient que 
le concile de Sardique s'est tenu en 
344 » contre l'opinion générale des 
savants qui le placent à l'année 347. 
Le P. Mamachi ayant combattu ce 
gentiment, Mansi chercha à l'ap- 
puyer de nouvelles preuves par une 
seconde dissertation, Lucques, 1 749, 
in-8°. IV. Epitorne doctrinœ mora- 
lis ex operibas Benedicti xiv de- 
promptœ , etc., Venise, 1770. V. 
PU II (jEnex-Sylvii ) Orationespo- 
liticœ et ecclesiasticœ , Livônrne, 
in-4°. Cette édition , qui était sous 
presse en 1752, contient beaucoup 
de pièces inédites jusqu'alors. VI. De 
iiisigni codice Caroli Magni œtate 
scripto et in bibliothecâ majoris 
ecclesiœ Lucensis servato ( dans 
la Baccolta du P. Calogcrà , tom. 
xxxxv, pag. 73 - 2*23 ). Maigre le 
temps et l'application qu'avaient 
exiges la composition on la révision 
d'un si grand nombre de volumes, ce 
docte prélat avait encore trouvé du 
loisir pour se délasser par la littéra- 
ture légère; et il avait été reçu dans 
l'académie des Arcadiens, sous le 
nom pastoral de Cleoptolemo Arta- 
clio. Parmi les ouvrages qu'il avait \ 
en manuscrit , on citait, en inj3, 
sa Dissertation, enrichie de notes, 
sur le F etustius occidentalis eccle- 
siœ martrrolosium Francisci Flo- 
rentinii Lucensis, avec la Vie de l'au- 
teur. V. Sarteschi, De script oribui 
congreg. MatrisDei, nag. 352. Ant. 
Zatla a publié une Vie de ce prélat, 
sous ce titre : Commentar. de vild 
etscriptis J. D. Mansi , etc., Ve- 
nise, 1772. \V — 5/ 
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MANSION ( Colard ) , auteur 
français et imprimeur belge , vivait 
au quinzième siècle. IL était peut- 
être ne eu France; car il a traduit 
plusieurs ouvrages en français , et 
n'a imprimé que des livres écrits en 
cette langue. Il était, en 1 4^4> mem- 
bre et suppôt de la communauté de 
S. Jean l'évangéliste , à Bruges, et 
devait être encore tres-jeune. Il pa- 
raîtrait que ce fut en 1 4O9 qu'il quit- 
ta Bruges, où il revint en 147 1 ap- 
porter l'art de l'imprimerie. Le pre- 
mier livre qui sortit de ses presses 
est iutitulé : Le Jardin de dévotion; 
Ja souscription porte : Primum opus 
impressum per Colardum Mansion, 
JJ rugis , et ne, laisse conséquemnient 
aucun doute sur le fait. La date, n'é- 
tant pas donnée, reste incertaine; 
mais il est probable, comme le pense 
M. Van-Praet, que ce livre est de 
1 473 ou 1 474* Le premier livre im- 
primé par Colard Mausion avec date 
est de 1 476 ; c'est le Boccace du de- 
chiet des nobles hommes et cleres 
femmes, in-fol. 11 paraît , d';iprès ies 
registres de sa communauté, que 
Colard Mansion mourut eu 1 484. 
Comme traducteur, on lui doit: I. 
Xes Métamorphoses d' Ovide mora- 
Usées y traduites en français du la- 
tin de Thomas JV alejs 1 484 , in- 
fol. Cette édition , sortie des pres- 
ses de Colard Mansion, porte le nom 
I du traducteur , et cependant la ré- 
impression faite à Paris chez Ânt. 
Verard, 1 493, in-fol. , est anonyme; 
il en est de même des éditions sui- 
vantes : II. De la pénitence d' A- 
dam y translaté du latin en francois 
au commandement de monseigneur 
de la Gruthuse ( 1 ) par Colard 

^1) Louis de Ife-uges , seigneur de la , Grulhnse , 
créé comte de Wincliester ai i{f~i,p*r Edouard IV, 
pour avoir oidé de sa bourse ce mouarqtte , s • i<>ti- 
r-ut«u HoUaude, protège"* le* fetlro cl les ai t», il 

XXVI. 
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Mansion , son compère. Cette tra- 
duction n'a pas été imprimée ; mais 
il eu existe au moins trois manus- 
crits : l'original est à la bibliothè- 
que du Roi à Paris. Il est à croire 
que Mansion a traduit eucore d'au- 
tres ouvrages ; c'est l'opinion de 
M. Van-Praet , qui a donné , dans 
l' Esprit des journaux de février de 
1 780 , des jRecfierches sur la Fie , 
les écrits et les éditions de Cola d 
Mansion. Ces recherches , qui prou- 
vent combien est imparfait l'article 
de P. Marchand sur C. Mansion, 
ont été réimprimées dans les deux 
éditions de l'ouvrage de M. Lambi- 
net sur l'imprimerie ( V. Lambinlt, 
XXIII, 281.) Elles ont servi de 
gtûde à M. La Scrna Santander pour 
cequ'i) dit de Mausion dans sou i)ict. 
bibliogr. choisi du quinzième siècle, 
1 , 35 1 -53. A — b — t. 

M ANSO ( Jéan-Baptiste Manpjis 
de Villa), né âNaples, vers 157a, 
d'une ancienne et illustre famille , 
est moins connu encore par les ou- 
vrages qu'il a publiés , que par la 
protection éclatante qu'il accordait 
aux lettres. Ce seigneur très-riche, 
et sans héritiers, vivant sans faste, 
administrant ses biens avec économie, 
les fit servir aux progrès des sciences. 
Tout littérateur, tout artiste ha- 
bile, était bien-venu chez lui, aidé 
d'argent, de conseils, chéri, encou- 
ragé et récompensé. Son projet étant 
de fonder* pour les nobles un grand 
collège, où ils fussent instruits dans 
la piété, dans les sciences, dans la 
connaissance des beaux -arts, dans 
les exercices gymnastiques et mili- 
taires; il jeta les fondements de cet 



tint un des enfants de Mansion sur les fonts de bap- 
tême. Il mourut co i4q* , laissant un calùuet de ma- 
nuscrit* précieux , duut s'est enrichie la BibiioOtèqu* 
du Rot de France , par l'acquisition qu'eu fit Louis 

xii ( y. t. xxv, p ia>. y g-c«. 
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édifice, en attirant chez lui les jeunes 
gentilshommes, et en instituant à cet 
effet l'académie des Oziosi, où , a 
l'exercice daus les sciences et les 
belles-lettres, on ajoutait des obser- 
vations sur la théorie des arts, et 
un examen des ouvrages qui parais- 
saient sur la danse, la musique, 
l'escrime, le manège et d'autres 
exercices convenables à des' gentils- 
hommes. Il obtint de la cour d'Es- 
pagne, qu'à sa mort , ses biens , au 
lieu de retomber au fisc , fussent em- 
ployés à la fondation du collège des 
nobles, un des plus grands et des 
mieux réglés de l'Europe. La douceur 
de son caractère, la régularité de 
ses mœurs, çt la politesse de ses 
manières, lui méritèrent l'estime et 
l'afFection de toutes les classes de 
la société. Il vécut dans la plus 
grande intimité avec le célèbre et 
malheureux Torq. Tasso, qui im- 
mortalisa leur amitié dans son dia- 
logue, intitulé : // Manso. Le mar- 
quis de Villa mourut à Naples , dans 
de grands sentiments de piété , le 
u8 décembre i645. J. Nie. Êrytraeus 
( J. Viltorio Rossi),lui a consacré un 
article intéressant dans sa Pina- 
cotheca. On cite de lui : I. I para- 
dos si , overo dell'amore dialogi , 
Milan, 1608, in-4°. IL L'Erocallia 
overo dell'amore e délia belle zza 
J)ialogi xn , Venise , 1 0 1 8 , in - 4°. ; 
nouvelle éd. augmentée d'un traité del 
dialogo, Milan, 1 (5n8,in-f°. III. Vita 
diS. Patriziavergine, N aples, 161 9, 
in-4°. IV. Lavitadi TorquatoTasso, 
Naples, 1619, in-4°. (1); Venise, 
1621, 1624^ in-ia; Rome, i634, 
in-i 2. Cette vie du Tasse est très-esti- 



<i) Cette édition de Naple*, cilee par le Toppi 
( nibl. Napolit. ) , n'a point été connue du sa va ut 
Àjx'Stolo 7,eno , Dvisqu il indique celle de Venrëe , 
itni, comme Ja première ( V. «et Nytts fur la Itipi, 
4* f oola»mii } i. n t p. i3« ), 
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mée ; l'édition de Rome confient 
quelques additions , et est imprimée 
plus correctement que les précé- 
dentes. V. La Poésie nomiche divise 
in rime amorose , sacre e moraU, 
Venise, i635 , in- 12. Ces poésies 
sont in ottava rima. W — s. 

MANSON (Jean), capitaine de 
l'amirauté en Suède, vivait dans le 
dix-septième siècle, et publia une 
Description nautique de la Balti- 
que , en suédois, avec des cartes. Cet 
ouvrage, qui parut à Stockholm en 
ï644> a été réimprimé plusieurs fois 
et traduit en allemand. En 1749, 
'Jean Hahn en donna une édition 
suédoise , à Stockholm , avec des 
augmentations considérables. Man- 
son fut tué, en i658, dans une ba- 
taille navale, qui eut lieu dans le 
Sund, entre les Suédois et les Da- 
nois. C — AU. 

MANSOUR ( Abou-Djafar-Ab- 
d allah II , surnommé Al ), second 
khalyfe abbasside , avait gouverné 
l'Arménie, la Mésopotamie et l'Ad- 
zerba'idjan ,sous le règne de son frère 
Aboul Abbas al Sauah , qui , par son 
testament , le déclara son successeur 
à l'empire ( f. Aboul Adbas, I , 
88 ). A la mort de ce prince , 1 36 
de l'hégire ( juillet 754 ), AI Man- 
sour se trouvait en Arabie , où il ve- 
nait de conduire la grande caravane 
des pèlerins de la Mekke. Il envoya 
aussitôt Abou Moslem à Koufah, 

Eour veiller à ses intérêts et recevoir 
; serment de fidélité des habitants. 
Arrivé lui-même dans cette place , 
au commencement de l'année sui- 
vante, il y remplit solennellement 
les fonctions de Y imamat t et se 
rendit ensuite à Haschémie , ville 
voisine, qui était alors la capitale 
de l'empire musulman. Dans le 
même temps, son oncle Abdallah 
qui s'était fait proclamer khalyfe à 
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Damas , s'avançait avec une armée. 
Abou Moslem , envoyé contre lui, 
le harcela pendant cinq mois , et le 
vainquit totalement près de Nisibe, 
en Mésopotamie, le 16 novembre de 
la même année. Abdallah s'enfuit à 
Bassorah, où son frère Soleïman, le 
tint caché : mais quelques années 
après , le khalyfe ayant attiré son 
oncle à la cour, employa, dit-on, 
un stratagème abomiuàole pour le 
faire périr, sans qu'on pût lui im- 

ruter sa nfbrt ( 1 ) ( V. Abdallah , 
, 5o ). Abou Moslem , après sa vic- 
toire sur Abdallah , reçut ordre d'al- 
ler gouverner FÉgyptc et la Syrie. 
Sou refus d'obéir détermina Man- 
sour à se défaire d'un général dont 
l'orgueil et l'ambition lui inspiraient 
autant de haine que d'inquiétude. 
Abou Moslem était déjà en route 
pour retourner dans le Khoraçan , 
lorsque , séduit par les lettres insi- 
nuantes du khalyfe, il se rendit à 
Madaïn , où ce prince le reçut avec 
les plus grands honneurs, et le fît 
assassiner le lendemain , en sa pré- 
sence. Ainsi périt Abou Moslem qui, 
pendant son administration i avait 
^acrifié, dit-on, plus de six cent mille 
individus à la cause des Abbassidcs 
( y, Abou Moslem , 1 , 98 ). Déli- 
vré des deux hommes qui avaient le 
plus contribué à l'élévation de sa 
maison , Al ftîânsour se crut plus 
affermi sur le trône; mais la mort 
d'Abou Moslem excita une révolte 
dans le Khoraçan. Le général qui 
l'avait étou fiée, irrité contre le kha- 
lyfe, qui voulait s'approprier tout le 
butin fait sur les rebelles, se révolta 
aussi à Réi, s'empara d'Ispahan , et 
* ■ ■ ii. 

( 1) Il le 2ogca dans in* maison dont les fondt-roeaLi 
étaieut en partie de pierre» de sel. Ce sel ayant fondu 
par la quantité* d'eau qn'il y fit répandre, l'édifice 
a'ccronla , et cu<u-velit sous ses ruines le malheureux 
Abdallah. C'est ce que rapporte Kbondetnir . cite MI 

ai Uut belut , au m»\ 4b**U* /Hf d'AU, 
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fut enfin défait dans PAdzerbaidjan. 
Les armées d'AI Mansour entrepri- 
rent quelques expéditions contre le* 
Grecs, moins dans le but de con- 
quérir , que de rebâtir les villes de 
Masisa et de Malathie ( Mopsuesté 
et Melitène ) qu'ils avaient ruinées 
depuis peu. Ce prince fit , de cette 
dernière, une place d'armes , où il 
déposa une grande partie de ses tré- 
sors. L'an 14» ( 7^8 de J.-C. ) , le 
khalyfe, de retour du pèlerinage 
de la Mckke et de Jérusalem, se trou» 
Vait à Haschcmie , lorsque la plu* 
terrible insurrection pensa lui coû- 
ter la vie. Les Rawandiens, secte 
impie, sur l'origine et les dogmes de 
laquellè les auteurs ne sont pas bien 
d'accord, s'étaient les premiers dé- 
clarés dans le Khoraçan , en faveur 
des Abbassides, pour lesquels ils té- 
moignaient une vénération sacrilège. 
Un jour, s'étant rassemblés en grand 
nombre, ils firent, autour du palais 
d'AI Mansour, les cérémonies qui se 
pratiquent autour du temple de la 
Mekke. Ils prétendaient en cela l'in- 
voquer comme un dieu , et en obte- 
nir quelques récompenses. Mais le 
monarque, indigné de cette idolâtrie, 
fait arrêter deux cents des princi- 
paux: les autres courent à l'instant 
aux prisons, en brisent les portes, 
délivrent leurs chefs, et retournent 
investir le palais, dans le dessein 
de massacrer le khalyfe. Surpris et 
presque sans moyens de résistance, 
ne trouvant pas même un cheval 
sous sa main , il monte sur une mule, 
et charge les séditieux avec une poi- 
gnée de serviteurs fidèles. Il allait 
indubitablement succomber sous le 
nombre, sans le secours de Maan, 
fils de Zeïad, l'un des chefs de la 
faction des Ommyades , lequel obligé 
de se cacher jusqu'alors , afin d'é- 
chapper à la proscription, sortit 

33.. 
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tout à-coup de sa retraite, rassembla 
quelques braves , tomba sur les 
Kawandiens, en tua (ioo, et dissipa 
le reste. Cette secte ne laissa pas de 
causer encore des troubles en Perse 
et en Syrie. Mansour, touche du ge- 
' lierai* dévouement de Maau, l'ad- 
mit dans ses bonnes grâces , et se 
départit de ses rigueurs contte les 
Ommyades. Sa Laine se tourna con- 
tre les Alydcs : deux princes de cette 
famille, Mohammed et Ibrahim, 
arrière-petits fils de Hoça'in, étaient 
particulièrement l'objet de ses soup- 
çons : pour découvrir leur retraite , 
il fit arrêter Abdallah , leur père , 
avec tous ses domestiques; et n'ayant 
rien pu tirer d'eux, il les relégua 
dans une obscure prison. Onze antres 
princes de celte race infortunée 
furent saisis à Médine, par ordre 
de Mansour, cruellement fustigés, et 
entassés dans un cachot si étroit que 
le manque d'air et de mouvement, 
joint à la malpropreté , y termi- 
na bientôt leur misérable existence. 
11 fit aussi arrêter Mohammed , fils 
d'Abdallah , et arrière-petit-fils du 
khalyfc Olhmau ; et , après l'avoir 
fait expirer sous les verges, il or- 
donna que sa tête fut portée dans le 
Khoraçan, où l'on publia que c'était 
celle de l'Alydc Mohammed, afin 
que le bruit de la mort de ce dernier 
6tat toute espérance au parti puis- 
sant, qu'il avait dans cette proviuce. 
Mohammed et son frère Ibrahim, 
poussés à bout par ces odieuses pro- 
vocations, se révoltèrent successi- 
vement , et prirent le titre de khalyfe 
l'un à Médine, l'autre à Bassorah, 
l'an de l'hégire 1 45 ( 762 de J.-G. ). 
Isa fils de Mousa, neveu d'Al Man- 
sour, les vaiuquit l'un après l'autre, 
et envoya leurs têtes à son oncle. 
Le khalyfe', dégoûté du séjour de 
Haichéihie, dt-puis la sédition des 



Rawandicns , et voulant s'éloigner de 
Koufah, dont les habitants avaient 
tant de fois prouvé leur iuconstanec 
et leur perfidie, venait alors de jeter 
les fondements d'une nouvelle ville 
sur les bords du Tigre, non loin 
de celle de Madaïn , formée des 
ruiues de Sélcucie et de Clésiphon. 
Cette cité qui, par son étendue et sa 
magnificence, ne tarda pas d'égaler 
Constantinople, et qui fut pendant 
cinq siècles la capitale de l'empire 
musulman, et la résidencefhabituelle, 
à quelques intervalles près, de tous 
les khalyfes, fut terminée dans l'es- 
pace de quatre ans. Mansour lui 
donna le nom de Medinat el Salant 
( ville de la Paix ) ; mais elle prit 
bientôt celui de Baghdad , que sou 
territoire avait porté autrefois , et 
sous lequel elle s'est depuis rendue si 
célèbre ( 1 ). Ce prince , dès Tannée 
suivante , vint habiter sa nouvelle ca- 
pitale, afin d'en accélérer les tra- 
vaux ; et , pour l'embellir , il fit enle- 
ver les portes de Waseth. Il avait 
même commencé, malgré l'avis de 
Khaled le Barmckide ( V. Y aria 
al Barm£ky), à faire abattre une 
partie du palais des Khosrou à Ma- 
daïn; cependant les frais de démo- 
lition et de transport surpassant la 
valeur des matériaux, il laissa sub- 
sister cet antique monument. Bagh- 
dad fut bâti sur la ri-e occidentale 
du Tigre ; et comme les Persans pre- 
naient ombrage de la construction 
d'une ville arabe élevée si près de leurs 
frontières , Al Mahdy , fils du kha- 



(a) Les antenr* orientaux ne s'accnrdent point ?nr 
Viitymologie et le *ens du nom de Baghdad- Suivant 
l«s uns, il Mguitiait présent fuit à Bugfi , nom d'un* 
idole , dont le tetuple était bâti but le irw»me*ol. D'au- 
tres disent qu'il siguifie jardin de Duti , parce qu'un 
solitaire ainsi nnuuiie y avait occupé une cellule et 
un jnrdin. Lofin, d'autres interprètent le uutn dt 
faglidad par celui de Paradjs , une portait , dwnl- 
1111 château de pk^ancu des muikm« rot» ut 
Pcrs«, 
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lyfe , s'établit sur le bord oriental , 
avec un corps de troupes , afin de 
protéger les travailleurs : l'enceinte 
occupée par son camp, qu'il avait fait 
entourer d'une muraille, fut cons- 
truite peu de temps après; et c'est 
cette partie seule qui forme la ville 
actuelle de Baghdad. Isa , neveu d'Al 
Mmsour, devait lui succéder, sui- 
vant le testament d'Al Saflàh. Le 
khalyfe employa l'artifice pour élu- 
der l'exécution de ce testament, en 
faveur de son propre fils : il cor- 
rompit le me'decin du jeune prince, 
lequel donna un violent narcotique 
à son maître, sous' prétexte de le 
guérir de ses migraines et de ses 
vertiges. Isa éternua , peudant trois 
jours, avec tant de force qu'il pa- 
rut avoir perdu la raison. Alors 
le divan , convoqué par Al Man- 
sour, le déclara incapable de ré- 
gner , et reconnut Mahdy pour hé- 
ritier du trône de son père. Isa fut 
consolé par des présents considéra- 
bles, et par la promesse qu'il succé- 
derait à Mahdy ( V. ce nom , XXVI, 
i 54 )• A l'exception de deux irrup- 
tions des Turks, dans l'Arménie, 
par les Portes Caspienncs, et d'une 
révolte qui fut assoupie en Afrique, 
le règne d'Al Mansour fut paisible et 
heureux. Vers l'orient, ses armées 
pénétrèrent dans lcKaboulistan , tan- 
dis que dans l'Asie mineure, après 
quelques expéditions, elles conqui- 
rent la Cilicie et la Cappadoce, que 
les Grecs avaient reprises sur les Mu- 
s'ilmans, depuis les guerres civiles 
des Ommyades. Mais il perdit l'Es- 
pigne , qu un prince de cette famille, 
enleva pour jamais aux Abbassides, 
l'an de Vhég. i3g ( 755-6 de J.-C. ) 
( V. Abderame 1 , 1 ,60. ) Al Man- 
sour persécuta les chrétiens de Syrie 
et de Mésopotamie; il les accabla 
d'impôts, et, pour leur imprimer 
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un signe flétrissant, il ordonna de 
les marquer sur le front, le cou, 
les bras, la poitrine et les épaules. 
Le khalyfc déjà malade entreprend 
son dernier pèlerinage ; forcé de 
s'arrêter, après deux jours de mar- 
che , il mande son fils Mahdy , lui 
donne ses derniers avis et sa béné- 
diction, et va expirer à Bit Mai- 
moun , à une journée de la Mckke, 
le 16 d/,oulhadjah, i58(i8 octobre 
775 ); il était âgé de 63 ans , et en 
avait régné *2'i. On l'ensevelit sans 
turban , avec le manteau de pè- 
lerin dont il était revêtu au mo- 
ment de sa mort ; il fut enterré à 
la Mekke, où cent fosses furent 
creusées, afin que les Alydes ne pus- 
sent reconnaître son tombeau. A tous 
les avantages physiques, Al Mansour 
réunissait de grandes qualités et de 
grands vices; doux et attable dans 
le commerce familier, mais grave 
et majestueux dans les occasions 
solennelles, il était juste, prudent, 
plein de courage et de fermeté. 
On lui reproche sa sombre et astu- 
cieuse politique, son ingratitude en- 
vers ses amis et ses parents, sou 
caractère violent, haineux, vindi- 
catif et cruel; et surtout une avarice 
sordide , d'autant plus étonnante , 
qu'elle s'alliait chez lui avec une 
profusion non moins incroyable , 
s'il est vrai qu'il dépensât 24,000 
drachmes , par au (18,000 francs), 
seulement pour le musc qui entrait 
dans les préparations employées à 
teindre en noir sa barbe et ses che- 
veux qui étaient roux. Il obligeait 
ses domestiques de fournir , à leurs 
dépens , tons les ustensiles nécessaires 
au service de son palais , et ne payait 
ses cuisiniers qu'eu leur donnant les 
tétes et les pieds des animaux que l'on 
servait sur sa table. Ayant fait en- 
tourer de fossés et de remparts les 
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villes de Koufah et de Bassorah, il 
imposa une taxe sur les habitants; 
et afin qu'il n'y eût pas d'erreur sur 
leur nombre, au préjudice de ses 
intérêts , il commença par faire comp- 
ter cinq drachmes à tous ceux qui se 
présentèrent; puis il força chacun 
d'eux à lui en payer quaraute: aussi 
mal gré les sommes énormes que coûta 
la fondation de Baghdad,il laissa dans 
son trésor 600 millions de drach- 
mes, et 24 millions de dinars d'or 
( environ 690 millions de francs ). 
Al Mansour était instruit : quoique 
peu magnifique, il est le premier 
jdialyfc qui ait protégé les lettres 
et les sciences; et on lui doit la jus- 
tice de dire que , sous ce rapport , il 
prépara les beaux jours des règnes 
d'Haroun-Al-Raschid et d'Al Ma- 
moun. ( V. A aron , 1 , 5 , et Ma- 
jioun, XXVI, 433. ) A — T. 

MANSOUR - BILL AH ( Abou- 
Tu An er-Ïsm ael AJ, ) troisième kha- 
lyfe fathimitc d'Afrique, succéda, 
dans les circonstanccs^les plus déplo- 
rables , à son père Caïin Beamr Al- 
lah, le i3 schawal 334 ( *7 ma * 
t)4^ )• Un imposteur nommé Abou 
Yezid de la tribu de Zenal , (ils de 
Couda d , et d'une esclave éthiopienne, 
avait adopté l'hérésie des Nacarites, 
secte cruelle, qui, assimilant les 
Musulmans aux idolâtres , pensait 
qu'on pouvait impunément les dé- 
pouiller de leurs biens et leur ôter la 
vie. 11 répandit insensiblement sa 
doctrine dans une grande partie du 
nord de l'Afrique; et malgré sa figure 
affreuse et sa stature ignoble , il sut 
se faire une foule de partisans , en 
affectant une vie austère et des mor- 
tifications extérieures. Il prit les ar- 
mes contre le khalyfe Caïm, lui en- 
leva les villes de Raccada , de Cai- 
rowan, de Tunis, et un grand nom- 
bre d'autres places j battit toutes ses 
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armées , et le réduisit à s'enfermer 
dans Mahadia , où il l'investit pen- 
dant sept mois. Ce fut pendant ce 
siège , ou peu de temps après , que 
ce prince mourut, laissant le soin de 
sa vengeance à- son (ils Mansour, 
Celui-ci, dérobant aux rebelles la con- 
naissance de la mort de son père , 
rassemble toutes ses forces, marche 
contre Abou Yezid , le chasse de Cai* 
rowan , et le poursuit de retraite en 
retraite, jusque dans des montagnes, 
afin de le réduire par la famine. 
Une maladie arrête Mansour au mi- 
lieu de ses triomphes, et relève le 
parti des rebelles ; mais le khalyfe 
ayant été puissamment secouru dans 
la province de Sanhadja, par Pemyr 
Zaïr ( qui depuis fonda la dynastie 
des Zaïrides ) , reprit la supériori- 
té, vainquit Abou Yezid dans deux 
batailles , l'assiégea daiis Catama , et 
le força de capituler , au commence- 
ment de 336 ( août 947 )• Ce terriblq 
ennemi parvint à s'échapper et s'en: 
fuit à travers les montagnes ; mais il 
tomba dans un précipice, et mourut 
de ses blessures. Mansour (it empail- 
ler sa peau, et , précédé de cet hor- 
rible trophée , il retourna triom- 
phant dans sa capitale, d'où il ex- 
pédia des courriers pour annoncer 
dans toute l'Afrique la mort de son 
père , la destruction des rebelles , et 
son avènement au trône. Tranquille 
dans ses étals, Mansour envoya, 
l'an 337 (948-49), l'émyr Haçan Al 
Calby, pour gouverner la Sicile , à 
titre de fief héréditaire ; et il lui fit 
passer, les années suivantes , des se- 
cours considérables , afin de l'aider 
à terminer la conquête de cette île sur 
les Grecs , et à ravager la Calabre. 
Les historiens ont loué le courage et 
la magnanimité de Mansour, mais 
surtout son éloquence brillante, e 
sa facilité à improviser dans le 
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cérémonies publiques. Ii mourut à 
Mahadia dans sa trente - neuvième 
année , au mois de schawal 34 1 
( mars g53 ) , après avoir régne sept 
ans , et par une sage administration 
préparé à son fils Moezz-Lcdin AU 
la h , les moyens de conquérir l'É~ 
gypte. ( V, Molzz ), A — t. 

MANSOUR ( Aboul - Cassem ) 
troisième prince de la dynastie des 
Zàirides, Badisides ou Sanhadjites, 
régna, au mois de dzoulhadjah 3^3 
( mai 984 ) , après son père You- 
souf , sur toute l'Afrique septentrio- 
nale , la Sicile et la Sardaigne. Il 
reçut dans Aschir le serment de fidé- 
lité des principaux habitants de Cai- 
rowan, les séduisit par ses largesses, 
par ses manières affables et popu- 
laires , et les assura qu'au lieu de 
chercher à s'illustrer par des con- 
quêtes, comme son père et son aïeul, 
il n'avait d'autre désir que de gagner 
les cœurs de ses peuples par ses bien- 
faits. 11 envoya au khalyfc d'Egypte, 
Àzyz Billah, des présents pour la 
valeur d'un million de dinars d'or , 
Bt fut confirmé par ce prince dans la 
►ouveraineté de l'Afrique. Peu de 
emps après , il alla recevoir à Kac- 
ada les hommages des seigneurs de 
;\s états , et retourna ensuite dans le 
lagreb avec Abdallah l'Aglabite , son 
remier ministre. Les villes de Fez 
de Sedjel messe , subjuguées par 
•n père , venaient cependant de rc- 
mber ..à pouvoir des Zenates, 
i surent les conserver malgré 
Us les elForts de Mansour, Le cré- 
t sans bornes et les richesses 
Abdallah excitèrent bientôt la 
,ine de ses envieux. Il fut dé- 
int à son prince comme im ara- 
tieux , comme un traître , et sa 
pte fut résolue. Un jour que le mo- 
rque revenait de la promenade , 
it£illah , qui l'avait accompagné , 
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s'élant avaneé pour l'aider à deseen- 
dre de cheval, Mansour saisit cet ius- 
taut , et lui porte un coup de lance» 
Abdallah détourne le fer , et veut se 
justifier; mais il tombe aussitôt percé 
d'un second coup par le frère du roi , 
et il est achevé par les autres courti- 
sans. Yousouf, fils du ministre et gou- 
verneur de Cairowan , accourt à cet 
horrible spectacle , implore à genoux 
la grâce de sou père , et lui-même 
expire sur son corps , frappé par la 
lance de l'impitoyable Mansour.Celte 
cruauté n'approche point de celle que 
montra ce prince dans une autre 
occasion. Un Khoraçanien , nommé 
Aboul Fehm Haçan , homme inquiet 
et ambitieux, vint s'établir en Afri- 
que, Tan 376 ( q8(> ) , avec des lettres 
de recommandation du khalyfe d'É- 
gypte. Mansour le combla d'honneurs 
et de présents, et lui donna le gouver- 
nement de la province de Kcnama. 
Haçan, fier de la protection du kha- 
lyfe , se révolta , leva des troupes , 
et fit prier et battre monnaie à sou 
nom. Indigné de son ingratitude , 
Mansour marcha contre lui , mit à 
feu et à sangfles villes qui avaient 
embrassé son parti , et le vainquit 
complètement. Le rebelle caché dans, 
une caverne, fut découvert et conduit 
au roi , qui dans sa fureur lui porta 
plusieurs coups et l'abattit à ses pieds. 
Puis, avant que Haçan eût rendu les 
derniers soupirs , Mansour lui ouvrit 
les flancs , arracha son cœur et le dé- 
vora. A l'exemple de leur maître, les 
esclaves du prince dcebireut le cada- 
vre du malheureux Haçan , et man- 
gent ses membres sanglants. Témoins, 
de cette abominable scène , des am- 
bassadeurs égyptiens rapportèrent 
au khalyfe qu'ils venaient d'un pays 
habité par des barbares, plus sembla- 
bles à des bêtes féroces qu'à des hom- 
me*. Mausour, dont Aboulfeda Ion* 
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d'ailleurs la valeur et la générosité , 
fit bâtir un magnifique palais à Gai- 
rouan , où il fixa sa résidence. 11 
mournt eu raby i er . 38G ( avril 
996 ) , laissant pour successeur son 
lits Abou Mounad Badis. A — t. 

MANSOUR I er . ( Abou Salehal), 
sixième prince de la dynastie des 
Samanides , «tait en bas âge , lors- 
que la mort de son frère Abdel- 
Melek I er . ( V. ce nom , I, 56 ) , le 
plaça sur le trône de la Transoxane , 
l'an 35o de l'hégire (961 de J.-C.), 
malgré l'opposition de quelques 
émyrs bien intentionnés , et sur- 
tout d'Alpteghyn , gouverneur du 
Khoraçan , qui , prévoyant les maux 
d'une longue minorité , avaient voulu 
donner la couronne à un oncle du 
jeune prince. Ni la soumission , ni 
les présents d'Alpteghyn, ne purent 
apaiser la faction dominante. Privé 
de son gouvernement , mandé à la 
cour comme un traître, il refusa 
de s'y rendre ; et entraîné à la ré- 
volte , il alla s'emparer de Ghaznah , 
battit toutes les troupes que Man- 
sour lui opposa , et fut enfin con- 
firmé par ce prince, à charge d'hom- 
mage et de tribut , dans cette con- 
quête; dont il transmit la souverai- 
neté à ses successeurs , appelés 
Ghaznevides ( V, Alpteghyn , I , 
635 , et Mahmoud, XXVI , 168 ). 
Le règne de Mansour fut l'époque 
de la décadence de l'empire sama- 
nide. Khalaf, fils d'Ahmed, se 
rendit maître du Séistan , qui avait 
appartenu à ses ancêtres , et sut s'y 
maintenir contre les forces de Man- 
sour , plus par ses artifices que par 
sa valeur ( V. Khalaf , XXII , 
349. ). Le Kharizme , le Djouzdjan , 
le Kahistan, devinrent des fiefs héré- 
ditaires. Le Kerman, où régnait Abou 
AIv , fils d'Elias , issu d'une branche 
des Samanides , fut conquis , l'an 



356 , par Adhad ed daulab , prince 
Bowaïde du Farsislan ( V. Adhad ed 
daulah , I , ). Ce fut l'origine 
d'une guerre que Mansour fit à ce 
dernier, et à son père Rokhn ed 
daulah , qui régnait dans L'Irak 
Adjem. Waschmeghyr , prince du 
Djordjan , Ta me de cette guerre , 
étant mort l'année suivante , Aboul 
Hoçain Simdjour , émyr du Kahis- 
tan , gouverneur du Khoraçan et 
généralissime des troupes du mo- 
narque samanide, s'occupa moins de 
sa gloire que de ses intérêts. La paix 
fut conclue par ses soins , l'an 36 1 
( 972 ). Rokhn ed daulah s'obligea 
de payer un tribut annuel de cent 
cinquante mille dinars d'or pour les 
états de Reï qu'il avait enlevés aux 
Samanides , et Mansour épousa une 
fille d' Adhad ed daulah. Quelque 
peu glorieux que fût un traité qui 
sanctionnait les derniers démembre- 
ments de la monarchie, tel était l'a- 
vilissement de la cour de Bokhara, 
qu'on le considéra comme un triom- 
phe , qui valut à Mansour le titre 
à 1 al Mowayed ( le victorieux ). Mais 
après sa mort , arrivée l'an 365 
ou 366 ( 976-77 ) , son amour pour 
la justice , et ses autres vertus pri- 
vées , lui firent donner par ses su- 
jets le surnom d'al Sadid ( celui qui 
marche dans le droit chemin ). Il eut 
pour successeur son fils Nouh II. 

A T 

MANSOUR II ( Aboul HarÊtu 
al ) , fils et successeur de Nouh II , 
l'an 387 de l'hég. ( 997 de J.-C. ) , 
sur le trône chancelant des Sama- 
nides , fut plus malheureux que son 

{>ère et son aïeul. Bektourouu , soii 
ladjeb ( grand chambellan ) , et 
Faïk , gouverneur de Samarcande , 
se disputaient la principale au torito. 
Dans le même temps , un ancici 
vézyr , disgracié , s'etant évadé cL» 
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prison , et voulant s'em parer du 
Khoraçan, alla solliciter le secours 
d'Uek Khan , roi du Turkestan. Ce 
prince fît arrêter le traître , et ne 
laissa pas de marcher sur Samar- 
cande. Il y fut joiut par Faïk , qui 
r'tait d'intelligence avec lui , et au- 
quel il donna le commandement de 
son avant-garde , avec ordre d'aller 
soumettre Bokhara. A l'approche de 
Faïk , Mansour prit la fuite suivi de 
toute sa maison , et traversa le Dji- 
houn. Mais bientôt les vœux des ha- 
bitants et les fausses protestations de 
fidélité de Faik déterminèrent ce 
prince à retourner dans sa capitale. 
Afin de mieux l'abuser, Faik feignant 
de se réconcilier avec Bcktouroun, 
consentit que Mansour lui donnât le 
gouvernement de Nischabour , et la 
charge de généralissime des troupes. 
L'union précaire de ces deux fac- 
tieux causa la perte du jeune et trop 
confiant monarque. Il avait confirmé 
le fameux Mahmoud dans la sou- 
veraineté de Ghaznah , Bost , Hérat 
et Balkh; mais celui-ci, dépouillé 
des deux charges que l'on venait de 
conférer à Beklouroun , réclamait le 
prix des services rendus par sou père 
et par lui aux Sa m an ides. On n'eut 
aucun égard à sa réclamation ; et 
Faïk, qui avait eu déjà le crédit de 
faire déposer un vézyr de son maî- 
tre, et qui en avait fait assassiner 
un second, suborna l'ambassadeur 
de Mahmoud , en lui procurant les 
sceaux de l'état. Alors Mahmoud 
entra dans le Khoraçan , et chassa 
Bcktouroun de Nischabour. Man- 
sour , jeune et impétueux , partit 
aussitôt de Bokhara , traversa le 
Djibouti, et vint, accompagné de 
Faïk , au secours de son géuéral , 
avec lequel il fit sa jonction à Se- 
r.-'kbs. Mahmoud , campe dans le 
voisinage , ménageait son souve- 
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rain , et cherchait à éviter une ba- 
taille. Les deux traîtres craignirent 
qu'une explication entre ce grand 
capitaine et le monarque samanide , 
ue déjouât leurs perfides complots et 
n'entraînât leur ruine. Ils s'atta- 
chèrent donc à décrier les mœurs et 
le caractère du bon , du vertueux 
Mansour ; et ayant réussi , par leurs 
calomnies , à indisposer le plus grand 
nombre des émyrs contre cet infor- 
tuné prince , ris l'appelèrent à un 
divan , où ils lui avaient persuadé 
que sa présence était nécessaire. Là , 
ils le déposèrent ; et s'étant saisis de 
sa personne, ils lui firent crever les 
yeux , le 18 safar 389 ( 8 février 
999 ) , après un règne de 19 mois , 
et mirent sur le trône son frère 
Abdel Melek II ( V . ce nom , T, 5f>, 
et Mahmoud, XXVI , 168). A — t. 

mansour (Abou-amer-Moham- 

med al ) , l'un des plus fameux ca- 
pitaines et des plus grands hommes 
qui aient paru chez les Maures d'Es- 
pagne, était fils d'Abdallah, de la 
tribu arabe de Moafcr , originaire d.» 
Yémen. Né à Torasch en Andalou- 
sie ( Torres , près d'Algéziras ) , 
sur la fin de l'an 327 de l'hég. ( 9?<) 
de J.-C. ) , après avoir^e'tudié à 
Cordoue, et fait de rapides progrès 
dans plusieurs sciences, il embrassa 
le parti des armes , et parvint aux 
premiers grades militaires. Une dé- 
faite qu'il essuya, dit-on, l'an 96 5 
de J.-C. , de la part du comte di* 
Castille, loin de le décourager, l'ir- 
rita tellement contre les chrétiens , 
qu'elle devint le signal des innom- 
brables triomphes qu'il obtint sur 
eux , et qui lui méritèrent dans 
la suite le surnom d'.// Mansour 
( l'Invincible ). Il fut ensuite chargé 
de l'administration des biens et des 
domaines de la reine , épouse du 
khalyfe Mountasser Al Hakcm IL 
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Enfin , ses talents et ses services convaincu ce ministre de trahison, 



nianzor , et même sous celle $Al- captivité une foule de chrétiens. Le 6 
coraxi ( sans doute par corruption mai p85 , il remporte une grande 
à! Al Toraschy ) ; ce qui jette beau- victoire sur Borel , comte de Barcc- 
*oup de confusion dans cette partie lone, prend et brûle sa capitale, 
de l'histoire. A la mort de Iiakem, désole toute la Catalogne, et fait 
l'an 366 ( 976 de J.-C. ) , il fut vendre comme esclaves un grand 
chargé par la reine-mère de la tu- nombre de ses habitants. Mais Bar- 
telle du nouveau khalyfe Al Mo- celone fut reprise deux ans a près, par 
wayed Hescham II , et de la régence Borel , au moyen des secours que ce- 
du royaume de Cordoue, qui com- lui-ci reçut du roi de France Louis V, 
prenait encore les trois quarts de l'Es- dont il était vassal. Abou Amer ter- 
pagne et presque tout le Portugal, mina cette campagne par la prise de 
La plus grande partie des provinces Sepulveda , la plus forte et presque 
au nord du Douero et de l'Ebre , la seule place qui restât aux Caslil- 
était alors partagée entre les rois de lans. L'an 986, il entra dans le Léon, 
Lconet de Navarre, et les comtes de et emporta Zamora d'assaut, à la 
Barcelone et de Castille. La mésiu- suite d'une grande bataille. Il fut 
telligencc de ces princes entre eux , moins heureux en Navarre, où San- 
la jeunesse , mais plus encore Tindo- che II tailla en pièces une armée mu- 
lence et l'incapacité de Hescham, con- sulmane qui avait pénétré jusqu'à 
tribuèrent également à faire briller Pampeluue. Al Mansour n'en pour- 
le génie et les talents supérieurs d'Aï suivit pas moins le cours de ses suc- 
Mansour. Un corps de troupes qu'il ces en Castille , et les termina par une 
envoya pour rétablir dans ses doraai- victoire mémorable , qu'il remporta 
nés un comte de Vela , dépouillé par sur le comte Garcie, qui, blessé 
Ferdinand Gonzalez , comte de Cas- et fait prisonnier, mourut dans les 
tille, fut battu , l'an 979 , par Garcie , fers , en 990 ( 1 ). Après avoir déman- 
fils et successeur de Ferdinand, et par telé les places de la Castille , il porta 
Sanche II, roi de Navarre. Il vengea tous ses efforts contre le royaume de 
cette défaite, Tannée suivante, en Léon, dont il avait résolu Teutière 
ravageaut la Castille, et en prenant destruction. A la vue de la capitale 
d'assaut la ville de Gormas, dont il du même nom, sur les bords de 
fît égorger les habitants. Rappelé a l'Elza, il livra bataille à Bermude, 
Cordoue lors d'une sédition excitée l'an 995. La fortune lui fut d'abord 



l'élcvèrcnt à la charge de hadjeb 
( grand chambellan ) , dont les fonc- 
tions et l'autorité avaient beaucoup 
de rapport avec celles de nos an- 
ciens maires du palais. C'est pour- 
quoi les auteurs espagnols le dési- 
gnent tantôt sous la dénomination 
tï Alhagib , tantôt sous celle à* Ai- 



le fit arrêter et brûler vif, en 372 
( 982 ). Voyant alors sa puissance 
affermie, il put employer toutes ses 
forces contre les chrétiens. Il rentre 
bientôt en Castille, et continue d'y 
obtenir des succès décisifs. 11 attaque 
ensuite Bermude II, roi de Léon, 



s'empare de Simancas , et réduit en 



par le vezyr Djafar ben Olhman , qui 
ne s'était occupe qu'à augmenter ses 
richesses et a donner les premiers 
emplois à sa famille, Mansour ayant 



contraire. Déjà les Maures enfonces 
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fuyaient en desordre , lorsque Man- 
sour saute de dessus son cheval, déchi- 
re son turban, se couche par terre , et 
s'écrie que plutôt que de survivre à 
la honte d'une défaite, il aime mieux 
être écrasé sous les pieds de ses lâ- 
ches soldats, ou périr sous les coups 
des ennemis. Son désespoir ranime 
le courage des vaincus; il les rallie , 
rétablit le combat , et remporte une 
victoire décisive. Forcé par les pluies 
et par l'épuisement de son armée de 
retourner à Cordoue, il jure de reve- 
nir au printemps , détruire la ville 
de Léon* Il la prend en effet d'as- 
saut, en 996, après un siège long 
et meurtrier, la fait démolir de fond 
en comble , et n'y laisse qu'une 
tour , monument de ses triomphes 
et de sa vengeance. Bermudc en 
avait emporté les reliques, les va- 
ses sacrés, les ossements des rois 
$cs ancêtres, et s'était retiré dans 
les Asturies. Mansour, maître d'As- 
t orga et de tout le royaume de Léon , 
poursi/it ce prince dans les rochers 
qui avaient été le berceau de la 
monarchie chrétienne en Espagne 
( V. Pelage ) : mais ses efforts vien- 
uent s'y briser, comme ceux des pre- 
miers conquérants musulmans. Rebu- 
te' par les obstacles que lui opposent 
la nature du pays, et le courage des 
Âsturiens, il tourne ses armes contre 
le Portugal, en 997, emporte Coïm- 
t>re , Viseu , Lamego , Brague ; puis 
il entre en Galice, s'empare de Com- 
postclle, pille le trésor de la fameuse 
église de Saint- Jacques, fait abattre 
une partie de ce temple , et en enlève 
jusqu'aux portes et aux cloches, qu'il 
fit porter , dit-on , sur les épaules 
des prisonniers chrétiens, jusqu'à 
Cordoue , dans la grande mosquée , 
où Ton suspendit à rebours les 

Î>etites cloches , pour y servir de 
ampes. Mais harcelées par les enne- 
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mis, et affaiblies parla dysenterie, 
ses troupes eurent beaucoup à souffrir 
dans leur retraite. Al Mansour ayant 
reçu de puissants renforts d'Afrique, 
allait porter les plus terribles coups 
aux chrétiens, et asservir, peut-être, 
toute l'Espagne aux lois du Coran. 
Dans ce danger commun , les rois de 
Léon , de ^avarre et le comte de 
CaslilJc, oubliant leurs étemelles que- 
relles, unirent leurs forces pour s'op- 
poser aux Musulmans. Les deux a ra- 
mées se rencontrèrent près de Cala- 
tanaçor ( Khalat Al Naser ) , dans 
la vieille Castilie. La bataille dura 
un jour entier : la nuit seule sépara 
les combattants. Le lendemain les 
chrétiens se préparaient à recom- 
mencer l'action ; mais ils ne virent 
plus d'ennemis. Effrayé du nombre 
des morts qu'il avait laissés surlapla- 
ce ( cinquante mille , suivant les his- 
torieus espagnols ) , Mansour avait 
battu en retraite pendant la nuit , 
abandonnant une grande partie de 
ses tentes et de ses bagages. Ces au- 
teurs prétendent que le chagrin qu'il 
ressentit de cette défaite , la première 
qu'il eût essuyée en personne, pen- 
dant cinquante-deux expéditions en- 
treprises contre les chrétiens lui 
causa la mort , la même année 
( 998 ); mais les historiens ara- 
bes ne disent rien de cette bataille. 
Ils nous apprennent seulement que 
le roi de Léon étant venu auda- 
cieusement assiéger Tolède, Al Man- 
sour, qui avait marché contre lui , 
tomba malade durant cette cam- 
pagne , et se fit porter à Medinat el 
Salam ( Medina Celi ) , où il mourut 
le i5 ramadan 392 ( 6 août 1002 ) , 
à l'âge de soixante-cinq ans. Toute 
son armée assista à sa pompe funè- 
bre; et contre l'usage des Musulmans, 
on grava une épitaphe sur son tom- 
beau. L'Afrique avait été* aussi U 
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théâtre des exploits d'Al Mansour. Il 
sut y conserver ce que les kbalyfes 
ommyades d'Espagne possédaient 
dans la Mauritanie , résista aux ef- 
forts des Fathimites ( V, Moezz 
Ledin-Allah ) , et détruisit la dynas- 
tie des Edrissistes ( V. Haoan Ren- 
wourr, XIX, a83 ). L'Afrique était 
alors, et fut encore long-temps la 

Î>épinière des armées qui soutenaient 
es Maures d'Espagne , et qui les 
subjuguèrent dans la suite ( V. Jous- 
souf Ben Taschfyn , XXII , 63 , et 
Ab delmoumen , 1,5^ ). Sévère pour 
le maintien de la discipline militaire, 
inexorable à l'égard des rebelles , 
mais clément envers les vaincus qui 
mettaient bas les armes, Mansour ne 
souilla point sa gloire par de froides 
cruautés ; et l'on cite un trait de son 
humanité, remarquable de la part 
d'un Musulman. Dans une de ses ex- 
péditions en Castille , il renferma un 
corps d'Espagnols dans un défilé, où 
ils se trouvaient réduits , par la di- 
sette , à la dure alternative de se 
rendre à discrétion ou de mourir 
de faim : loin d'abuser de leur tris- 
te position , il leur ouvrit généreu- 
sement le chemin de la retraite. 11 
ne permettait pas qu'on dépouillât les 
cadavres \ il abandonnait à ses trou- 
pes la moitié du butin , employait 
l'autre moitié pour l'utilité de l'état, 
et ne se réservait que la gloire , avec 
les armes et les provisions qui lui 
étaient nécessaires. Al Mansour ne 
s'illustra pas moins en protégeant les 
arts, les lettres et les sciences, qu'il 
cultiva lui-même avec succès. Les 
•savants, les poètes , tous les hommes 
qui excellaient dans les arls mécani- 
ques et les connaissances utiles , se 
rendaient de toutes parts dans son 
palais, comme dans l'académie la 
plus fameuse et la plus florissante ; 
'était là qu'il encourageait , qu'il ré- 
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compensait les lumières et les talents 
avec une libéralité vraiment royale. 
Le faible Hescham, relégué dans son 
sérail où personne ne pouvait l'ap- 
procher sans la permission de l'im- 
périeux ministre , d'abord réduit an 
vain titre de khalyfe , fut dépouillé 
même des prérogatives extérieures 
de la souveraineté. Mais content de 
régner comme chef d'un gouverne- 
ment républicain que les Maures s'é- 
taient donné , Al Mansour refusa 
constamment le trône qui lui fut sou- 
vent offert par les troupes et par le 
peuple, dont il était adoré. Cepen- 
dant l'éclat de sa glorieuse adminis- 
tration , qui avait duré q6 ans , fut le 
d ernier dontbrilla le royau m e de Cor- 
doue; et l'on peut dire même qu'eu 
gouvernantavecuneautoritéabsolue, 
et en avilissant le khalyfe, ce grand 
homme prépara la dissolution du 
khalyfat. Son fds Abou Menvan 
Abdel Melek , surnommé Al Mod- 
hajfer (le victorieux), le remplaça 
dans le gouvernement de l'état , sui- 
vit son système, et imita ses talents, 
ses exploits et sa modération. Il 
mourut au mois de safar Tan 399 
( octobre 1008), et eut pour suc- 
cesseur son frère Abd el Rahman, 
surnommé Al Naser( le défenseur), 
dont l'incapacité , l'orgueil et les 
débauches effrénées excitèrent un 
mécontentement général , et donnè- 
rent le signal des guerres civiles qui 
entraînèrent la chute du khalyfat 
d'Occident. Cet ambitieux ayant 
forcé son maître de le déclarer héri- 
tier du trône , périt le 17 djoumady 
11 de la même année ( 16 février 
1009), soit dans une révolte qui 
éclata à Cordoue , soit par l'ordre 
de Mahdy, qui , dans cette circons- 
tance , déposa le pusillanime Hes- 
cham , s'empara du khalifat , et mit 
fin à ce que les auteurs arabes ont 
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appelé la république des Amérites , 
aiusi nommés d'Abou Amer AL Man- 
sour ( V. Mahdy , XXVI , 1 55 ). 
Cependant Aboul Haçan, fils d'Abd 
el Rahman et petit-fils d'Al Man- 
sour, posséda le royaume de Va- 
lence , et le transmit à son fils Abou- 
bckr Mohammed , qui en fut chassé 
par Al Mamoun , roi de Tolède. 
( F. Mamoun, XXVI, 43(> ) 

A~ ~T. 

MANSOUR ( Abou Yousouf Ya- 
coub al Modjaued al ), quatrième 
prince de la dynastie des Mowahe- 
doun ( Almohades ) , monta sur le 
trône de l'Afrique septentrionale et 
de l'Espagne mahométane , Tau de 
l'hégire 58o ( 1 1 84 de J.-C. ) , après 
son père Abou Yacoub Yousouf, mort 
au siège de Santarem en Portugal. 
Mansour se disposait à le venger, 
lorsque des troubles élevés en Afri- 
que l'obligèrent de s'y rendre, et de 
laisser de fortes garnisons en Espa- 
gne. Aly, fils d'Ishak, prince de la 
famille des Morabethoun ( Almora- 
vides ) et roi des îles Baléares, croyant 
trouver dans la mort de Yousouf et 
l'absence de son successeur , une oc- 
casion favorable de recouvrer les 
vastes états que les Almohades a- 
vaieut enlevés à ses ancêtres ( V. 
Abd-el Moumen, I, 57), partit de 
Maïorque , la même année, avec une 
flotte de vingt vaisseaux, aborda en 
Afrique , s'empara de Budgie , d'où 
il chassa Souleiman, cousin germain 
de Yacoub Al Mansour , et y fit pro- 
noncer la khothbah au nom de Na- 
ser Lcdin Allah , khalyfe de Bagh- 
dad. A cette nouvelle , Mansour ac- 
courut de Maroc , battit les troupes 
al mora vides , et reprit Budgie. Mais 
le roi de Maïorque s'étant sauvé à 
Tripoli, mit dans ses intérêts les 
Turks qui en étaient maîtres , prit à 
sa solde un corps de troupes de cette 
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nation , arrivé depuis peu d'Egypte, 
et fit soulever en sa faveur tous les 
partisans de sa maison dans l'Afri- 
que orientale. Informé de cette ré- 
volution par le gouverneur de Tu- 
uis , Mansour envoya des forces con- 
tre les rebelles : des Turks qui eu 
faisaient partie, ayant passé du côté 
de l'armée ennemie , pour éviter 
de combattre leurs compatriotes , 
leur défection entraîna la déroute des 
troupes Almohades. Alors Mansour 
marcha en persounc contre les re- 
belles , les vainquit en 583 ( 1 1 87 -8 ) 
près de Cabes , assiégea cette place 
pendant trois mois , força les Turks 
île capituler, el leur accorda la vie 
et la liberté; mais il fit raser la ville 
et passer les habitants au fil de l'é- 
péc pour avoir embrassé le parti des 
Almoravides. A la faveur de ce* 
troubles, les rois de Caslille et de 
Léon ravageaient l'Andalousie jus- 
qu'à la mer; et celui de Portugal, 
aidé par une troupe de croisés an- 
glais , enlevait au roi de Maroc la 
forte place de Silves et s'emparait 
des Algarves. Mansour , après avoir 
pacifié ses états d'Afrique , se rendit 
en Portugal et investit Silves. Les 
rois de Portugal et de Léon unis aux 
Anglais battirent son armée, et le 
forcèrent de lever le siège. Il revint 
en 586 ( 1 190), reprit Silves et plu- 
sieurs autres places ,et accorda une 
trêve de cinq ans au roi de Portugal. 
Les ravages de l'archevêque de To- 
lède dans l'Andalousie excitèrent les 
plaintes du roi de Maroc : Alphonse 
IX , roi de Caslille, les rejette avec 
mépris. Mansour , ne respirant que 
la vengeance, fait publier la ghazieh 
( guerre de religion ) dans ses vastes 
états d'Afrique , afin d'enflammer le 
zèle des Musulmans , et débarque en 
Andalousie avec une armée formi- 
dable, que vienuent grossir ses sujets 
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d'Espagne. Toutes ses forces se trou- 
vant reunies à Cordoue, il entre en 
Castille , y exerce les plus terribles 
représailles , et vient camper dans 
la plaine deZollacah, suivant Aboul- 
feda et Hadji Khalfah, ou de Mardj 
Djedid, suivant les auteurs consul- 
tés par Cardonne. Ce fut là ( 1 ) que 
le roi de Castille , sans attendre les 
secours des rois de Navarre et de 
Léon , lui livra imprudemment ba- 
taille , le 9 schabau 591 (18 juillet 
4 195 ). Il y fut totalement défait ; 
mais les auteurs arabes ont évidem- 
ment exagéré la perte des chrétiens, 
en la portant à 3o, à 100 et même à 
1 40 raille hommes ( V. Alphonse 
IX, 1. 1 , p. 6 1 5 ). Après cette victoire, 
Al Mansour s'empara d'Al Arcos , de 
Khalat-Rabah (Galatrava)et de plu- 
sieurs autres places , et revint pas- 
ser l'hiver à Séville. Il gagna une 
seconde bataille sur Alphonse en 
Sqi ( 1 1 9G ) , au nord de Cordoue , 
et assiégea vainement Tolède ; puis 
traversant le Tage , il prit Alcalà , 
Madrid , Escalona , échoua devant 
Talaveira, mit à feu et à sang le 
reste de la Nouvellc-Gastillc , et s'em- 
para cette fois de Tolède qu'il livra 
au pillage. Les renforts qu'il rece- 
vait continuellement d'Afrique , lui 
auraient fourni les moyens de pour- 
suivre le cours de ses triomphes , si 
de fâcheuses nouvelles ne l'eussent 
déterminé, en 1 197 ,à conclure une 
trêve de 5 ans avec le roi de Castille, 
à rendre une partiede ses conquêtes, 
et à repasser la mer avec un butin 
considérable et un grand nombre de 
captifs. Le gouverneur de Maroc s'é- 
tait révolté. Mansour prit celte vil le 
d'assaut , après un an de siège; et 



(1) C'est la fameuse batailla d'Al Arco* qui , d'a- 
près 1rs historiens op.ig.iol* , ne donna pris d«« cette 
vi!l<*, et de Calatrava. Les lieux dosigué* par les 
Aral»-», o'cxtstcut plu» ou ils out cfaaugé dt nom. 



voulant punir , même au-delà du Iré^ 
pas, les habitants rebelles que les 
vainqueurs avaient passés au fil de 
l'épée, il leur refusa la sépulture; 
et comme on lui représentait les dan- 
gers que pouvait occasionner la pu- 
tréfaction des cadavres , il fit celte 
réponse attribuée aussi à d'autres : 
Rien n'exhale une meilleure odeut 
que les corps morts des ennemis 
et surtout dûs traîtres. Le gouver- 
neur se défendait encore dans le 
château : forcé de se rendre , il fut 
mis à mort , au 7 mépris de la capitu- 
lation, par ordre de Mansour, qui • 
prétendit, pour se justifier, qu'il 
n était pas tenu de garder sa pa- 
role à ceux qui avaient trahi leurs 
serments. Quelque temps après , 
l'ancien roi de Maiorquc, Alv , qui 
s'était retire dans le Désert, reparût 
à la tête d'une armée de Maures, 
pour relever le parti des Al mora vi- 
des ; Yaconb Al Mansour se dispth. 
sait à étouffer cette révolte , lorsqu'il 
mourut à Sdah (Salé ), ou suivant 
d'autres à Maroc,le 2odjoumadyi er ., 
595 ( 10 mars 1 199 ) , dans la' qua- 
rante-huitième année de son âge, et 
la quinzième de son règne. La criti- 
que doit au moins révoquer en doute 
ce qr.ff rapportent de ce prince quel- 
ques auteurs : on prétend qu'afin de 
s'aplanir la conquête de l'Espagne, 
par la désunion et l'affaiblissement 
des princes chrétiens , il offrit la 
main de sa fille à Sanche-le-Fort, 
roi de Navarre , et pour dot tout ce 
qui restait aux Musulmans dans la 
péninsule ( V. Sanche VII ). On dit 
aussi que , pour expier son parjure 
envers le gouverneur de Maroc, il 
se retira du monde , fit le pèlerinage 
de la Mekke en simple particulier, 
et disparut entièrement. Au surnom 
d'Al Mansour ( V invincible ) , que 
lui méritèrent son courage et son ac* 
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tivité , Yacoub joignit celui dVmyr 
AlMoumemm ( prince des fidèles ); 
aussi ne reconnaissait-il poiut ia su- 
prématie des khalyfes abbassides. 
C'est pour cette raison, et parce 
qu'il suivait publiquement la secte 
hétérodoxe des Dhahcrites , qu'il n'a 
point obtenu les éloges des historiens 
musulmans. Il fonda plusieurs villes, 
entre autres Maiisourah, à quelques 
lieues de Salé; Al Kassar Kebir, 

Eres de Larache , et Rabah sur le 
ord de la mer, en face de Salé. 
Ce fut surtout à Rabah qu'il étala 
son goût pour les arts, par des édifi- 
ces somptueux dont on voit encore 
quelques ruines. Pendant Tété, il 
résidait ordinairement dans cette 
ville qni lui servait de place d'armes. 
Là se préparaient et s'embarquaient 
-ces prodigieux armements qui por- 
taient la terreur et la désolation 
dans l'Espagne chrétienne. Mansour 
fut le plus magnifique et le pms puis- 
sant des monarques musulmans qui 
ont régne en Afrique depuis les kha- 
lyfes. Son empire comprenait les 
états de Maroc , de Fez , de Ta filet , 
de ïemelsan ( Tremezen ) , d'Alger 
et de Tunis; et en Espagne les royau- 
mes de Valence , de Murcie , de Gre- 
nade , de Cordoue , de Séville et des 
Algarves. Mais la grandeur des 'Al- 
mohades s'éteignit avec lui; et la dé- 
cadence de cette dynastie date du 
règne de Mohammed Al Nasser , son 
fils et son successeur. A — t. 

MANSOUR ( Chah ) , 5*. et der- 
nier sulthan de la dynastie des Mod- 
h a Aérien s, était fils de Modhaffcr, 
et petit-fils de Mobarezz cd dyn Mo- 
hammed , fondateur de cette dynas- 
tie dans la Perse méridionale. Sous le 
règne de son oncle Chah Choudjah, 
il commanda l'aile droite de l'armée 
dans l'expédition de ce prince , con- 
tre rAdïerbaidjan ; U contribua pui*- 
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samment à la victoire qui entraîna 
la reddition de Tauris , et reçut le 
gouvernement du Khouzistan , en ré- 
compense de sa valeur. A la mort de 
Chah Choudjah, l'an de l'heg. 78O 
(de J.-C. i384), l'ambition divisa 
ses frères , ses fils et ses neveux , 
dans un moment où l'union la plus 
étroite n'a urait pu qu'à peine les sous- 
traire à la domination du fameux 
Tymour ( F. Tamerlan ). Les guer- 
res qu'Aly Zein elab eddyn , fils de 
Chah Cboudjah , eut à soutenir con- 
tre son cousin Yahia et son oncle 
Abou Said, qui lui disputaient le 
trône de Chyraz, servirent d'occasion 
et de prétexte au conquérant tartare, 
pour envahir l'Irak Adjem. L'an 789 
( 1 387 ) , Tamerlan s'empara d'Is- 
pahan , dont il fit massacrer les ha- 
bitants qui s'étaient révoltés , et alla 
jusqu'à Chyraz , où il convoqua les 

{Jrinces m od ha Aériens. Tous vinrent 
ni rendre hommage, à l'exception 
de Mansour, qui trouva plus prudent 
de rester à Chouster, et de Zein elab 
eddyn , qui sortit de Chyraz , et se 
retira auprès de son cousin , avec se* 
érayrs. Mansour les ayant invités à 
un festin , les fit tous arrêter et char- 
ger de fers. Puis, sur la nouvelle 
que Tamerlan c'tait parti , après avoir 
donné le royaume de Chyraz , à Chah 
Yahia , il marcha sur celte capi- 
tale , en 790 ( 1 388 ) , s'empara du 
trône , et obligea Yahia de retour- 
ner à Yezd , son apanage. Cepen- 
dant Zein elab eddyn ayant gagné 
ses gardes , et recouvré sa liberté , 
enleva Ispahau à Mohammed , (ils 
de Yahia; il s'y fortifia , et fit al- 
liance avec son oncle Ahmed , prince 
du Kerman. Tous deux s'avancè- 
rent pour conquérir le Farsista»; 
mais Mansour vint à leur rencon- 
tre, et les battit complètement. Ah- 
med s'eafuit dans le Kerman , et 
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Zein clah eddyn ayant voulu se re- 
tirer auprès de Tamerlau, fut arrêté 
à Kéi , et envoyé à Mansour, qui Jui 
fit crever les yeux , et le confina 
dans uu château fort. Alors Chah 
Mansour régna sans compétiteurs 
sur le Farsistan , le Khouzistan , et 
une partie de l'Irak Adjem. Mais ses 
talents et son courage ne purent ré- 
sister à la fortune de Tajucrlan. Ce 
conquérant revint eu Perse Tan 795 
(i3g3). Chah Mansour, à la tête de 
cinq mille hommes d'infanterie , et 
de deux mille cavaliers d'élite, ne 
craignit pas d'aller attaquer les nom- 
breuses hordes des Tartarcs et des 
Moghols. Il fit , dans cette journée , 
des prodiges de valeur , mit en dé- 
route une partie de l'armée ennemie, 
poursuivit les fuyards , retourna 
charger le centre ou combattait Ty- 
mour , et frappa deux fois de son 
cimeterre le casque de ce monarque, 
sans le connaître. Enfin , couvert de 
blessures , et forcé de céder au nom- 
bre , il abandonna le champ de ba- 
taille , et reprit le chemin de Cby- 
raz. Mais il fut poursuivi par les 
vainqueurs ; et un officier de Chah- 
Kokh , fils de Tamerlau, l'ayant at- 
teint, le renversa de cheval et lui cou- 
pa la tète qu'il vint porter à ce con- 
quérant. Tymour s'empara de Chy- 
raz , fit périr Chah Gadanfer , fils 
de Mansour , et ayant achevé la con- 
quête de la Perse , il ordonna l'ar- 
restatiou et la mort de tous les prin- 
ces modha Aériens. Il n'épargua , que 
Zein clab eddyn et son frère Chabeli, 
parce qu'ils étaient aveugles . et il les 
envoya dans le Mawar-Al-Nahr, où 
ils finirent leurs jours. Cependant 
Sulthan Molâsem , (\h de Zein elab 
eddyn , échappa au désastre de sa 
famille. Il reparut en 810, pour dis- 
puter l'héritage de ses ancêtres aux 
descendants de Tymour , et petit 
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dans une bataille près d'Ispahan , 
l'an 812 ( 1409 ). A — t. 

MANTEGNA ( André ) , peintre 
d'histoire et graveur , naquit à Pa- 
doue , en i43o , et fut élève du 
Squarciouc. Son premier tableau, 
qu'il fit à dix-sept ans , semble avoir 
été exécuté par un maître déjà con- 
sommé dans son art. Il le plaça 
dans l'église de Sainte-Sophie; on y 
lit l'inscription suivante : Andréas 
Mantinea , P at avenus , annos vu 
et x natus , sud manu pinxit 1 448. 
Le Squarcione fut tellement charmé 
de ses rares dispositions qu'il l'adopta 
pour son fils , et ne laissa pas de lui 
continuer sessoins, lorsque Mantegna 
prit pour femme une fille de Jacques 
Bellini , son compétiteur. Élevé dans 
une académie où Ton étudiait d'après 
le marbre, Audré faisait un cas singu- 
lier de certains bas-reliefs grecs des 
premiers temps de Part. 11 recher- 
chait avec le plus grand soin la pureté 
des contours , et la beauté des idées et 
des formes; non-seulement il avait 
adopté ces draperies qui accusent le 
nu, ces plis parallèles , cette recher- 
che dans les différentes parties de ses 
figures qui dégénère facilement en 
sécheresse ; mais il négligeait entiè- 
rement l'expression. On remar- 
quait ces défauts dans son tableau 
du Martyre de saint Jacques. Le 
Squarcione l'en railla avec tant d'a- 
mertume qu'André résolut de suivre 
autre route. Il donna plus de vie à 
son Saint Christophe qui forme le 
pendant du tableau précédent. A-peu- 
près dans ce temps, il exécuta pour 
l'église de Sainte-Justine , Y Apôtre 
saint Marc écrivant V Évangile , tt 
sut exprimer sur le visage du saint 
la méditation du philosophe, et l'en- 
thousiasme de l'inspiré. Si son maî- 
tre , par ses reproches , l'obligea 
d'agrandir sa manière, les Belhu 
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n'y contribuèrent pas moins par 

leur alliance : Managua demeura 
quelque temps à Venise ; et l'on re- 
trouve dans le paysage tic quelques- 
uns de ses tableaux, la suavité de co- 
loris qui caractérise l'école vénitien- 
ne. Il parait aussi qu'il y enseigna la 
perspective. De là il revint à Padouc, 
d'où il se rendit à Vérone. Il v exe'- 
cuta plusieurs ouvrages remarqua- 
bles , entre autres, le tableau du chœur 
de l église de Saint- Zenon le majeur. 
],c marquis de Gonzaguc, Jean Fran- 
çois 11, seigneur de Milan, le char- 
gea de divers travaux considérables 
poui l'embellissement de son palais de 
Saint -Sebastien. C'est là qu'il peignit 
une suite formant le Triomphe de 
l\>sar, (pic Vasari regarde comme 
son chef-d'o-uvre. Le marquis de 
Gonzaguc, redoublant d'à m ilie et d'é- 
gards pour l'habile artiste, lui donna 
fine maison à la ville , et une ferme 
pies de Milan, et le créa chevalier. 
Lors île la prise de Milan par les Au- 
trichiens, les tableaux dont on vient 
de parler furent enlevés, et irnns- 
yiorlés en Angleterre , dans le châ- 
teau d'Hamploncourt , où on les cou* 
serve encore aujourd'hui avec le plus 
grand soin. Ils ont été primitivement 
gra\es par Mantegna lui-même, d'a- 
près ses propres dessins, mais avec 
quelques changements; et plus ré- 
cemment sur cuivre , par Van Oude- 
naerd, d'après une gravure sur bois 
exécutée eu manière de clair-obscur 
par André le Mantuan. Un dessin de 
cette admirable peinture, compose 
par Mantegna , et remarquable par sa 
fccautc, faisait partie delà collection 
de Mariette. La renommée de Man- 
tegna se répandit bientôt dans toute 
Lllalic; et le pape Innocent VIII in- 
vita le marquis de Gonzague à le ha 
cuvoyer à Home, où il voulait lui 
confier les peintures du Belvédère. 

XXVI. 

- 



On voit encore, quoique en partie dc'- 
truile, la chapelle qu'il avait peinte 
dans le Vatican, par ordre de ce 
pape. On y reconnaît cette imitation 
de l'antique , qu'il autorisa cons- 
tamment par son exemple, et l'on 
y aperçoit les progrès dont il fut 
redevable à l'étude des nombreux 
chels-d'œuvre que renferme la ville 
de Home. Depuis ce moment, .sa ma- 
nière ne cessa de se perfectionner. 
On peut ditlicilement exprimer le 
soin qu'il avait mis dans son exécu- 
tion ; et quoique ces tableaux soient 
peints à fresque, ils sont aussi finis 
qu'une miniature. Outre les peintures 
dont on a déjà parle, on en voit 
encore un grand nombre dans une 
des pièces du château de Saint Sé- 
bastien , que Hidolfi appelle la cham- 
bre des J'Jpoiir. Ce sont de vastes 
compositions peintes à fresque, cl 
particulièrement quelques portraits 
delà famille Gonzague, dans le meil- 
leur état de conservation. Quoique 
Mantegna ait beaucoup travaillé, il 
est rare de rencontrer de ses tableaux 
dans les galeries. Ses véritables pro- 
ductions se reconnaissent non-seu- 
lement à l'élégance des ligures, a la 
ruideur des plis, à la teinte jaunâtre 
du paysage, parsemé' de petits ro- 
chers découpés , mais à la science 
du dessin, c( a la finesse du pinceau. 
Cequil'a empêché d'exécuter un plus 
grand nombre de tableaux de galerie, 
c'est le temps considérable qu'il con- 
sacra , surtout dans son âge mûr, à 
la gravure et à ses grandes compo- 
sitions à fresque. Mantoue po.s^é- 
dait les derniers et les plus beaux ta- 
bleaux qu'il ait exécutés ; le plus cé- 
lèbre de tous fait aujourd'hui paille 
du Musée du Louvre. 11 représente 
la Vierge sur un tronc avec l'Lu- 
fant-.lésus ? debout sur ses genoux , 
accompagnée de six autres sainu 

34 
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et du marquis de Mantoue , Jean- par les perfectionnements qu'il ap- 

François de Gonzague , qui rend porta dans l'art de la gravure, qui était 

grâce du prétendu succès remporté encore dans l'enfance ; et quelques 

sur le roi Charles VIII , à la bataille auteurs italiens lui attribuent même 

de Fornovo, vers les bords du Taro, l'invention de la gravure au burin : 

en i495. La ville de Mantoue of- sa manière se rapproche de celle de 




re qu'il ait plus de trois siècles sont de son invention , et paraissent 

d'existence ; on y admire la déli- avoir été exécutées , les unes sur cui- 

catesse des carnations , le brillant vre , les autres sur ctain. Gomme 

des armures , la variété des costumes dans ses tableaux , les contours de 

et la fraîcheur des fruits et des fleurs, ses figures sont d'un grand style et 

Chaque tête peut servir de modèle pleins de fermeté et de noblesse , 

pour la vivacité et le caractère; et quoique parfois un peu exagérés. 

3uelques-unes même pour la manière Les pièces gravées par lui, dont on 
ont-il faut imiter l'antique. Le des- peut voir la description dans le Ma- 
tin a une délicatesse et un coulant nuel des Amateurs , sont au nom- 
qui démentent l'opinion commune , bre de 23 ; les plus remarquables 
que le style de Mantegna et le sty- sont la suite de 9 planches in-folio, 
le sec sont une même chose. On y en forme de frise , représentant le 
reconnaît en outre un empâtement Triomphe de César, dont on a déjà 
de couleur, une (inesse de pinceau parlé. Il est peu des collections où 
et une grâce propre à l'artiste , qui ces neuf planches se trouvent com- 
semble le dernier passage de la ma- plètcs. Mantegna marquait ordinai- 
nière antique à cette perfection ou rement ses gravures, des lettres M 
Léonard de Yiuci porta l'art quelque et F, entrelacées. Plusieurs ne por- 
temps après. Le Musée du Louvre tent point d'autre marque qu'une 
possède encore de ;e maître trois au- tablette assez semblable à celle dont 
très tableaux , le Parnasse, les Vices Marc -Antoine marquait ses ouvrages; 
chassés par la Sagesse, et un Cal- c'est ce qui a fait attribuer à ce der- 
vaire, où l'on prétend que Mantegna nier maître une estampe de Mante- 
s'est représenté sous la figure d'un gna, représentant Hercule entre le 
soldat , vu à mi-corps sur le premier Vice et la Vertu. Mantegna eut pour 

Îuan, avec le casque en tête, et la élèves deux de ses fils, dont un por- 

ance à la main. Le même Musée tait le nom de François , et qui ter- 

renferme encore deux dessins à la minèrent avec succès les peintures 

plume de ce maître, dont l'un repré- du château de Mantoue, et y ajou- 

sentant le triomphe de l'Amour, a tèrent le beau plafond de la voûle; et 

été gravé par Marc-Antoine; l'autre quoique Meiozio ait la gloire de pas- 

a pour sujet Versée tenant la téte ser pour l'inventeur de la science du 

de Méduse : on y voit enfin , une raccourci , on est forcé de convenir 

composition de sept figures peintes que les deux Mantegna l'avaient pres- 

en grisaille , sur toile , dont le sujet que portée avant lui à sa perfection, 
est le jugement de Salomon. Mante- Ces deux frères peignirent les ta- 
gna ne s'acquit pas moins d'honneur bleaux latéraux de La chapelle de 

.1 / r. 
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Saint-André, dont leur père avait 
exécuté le maître-autel; et ils y exi- 
gèrent, en t^i-y, un beau mausolée 
en sou honneur. Cette date a pu in- 
duire en erreur plusieurs écrivains 
qui ont pris l'année où fut érigé ce 
tombeau , pour celle où mourut André 
MmHegna , qui avait cessé de vivre en 
i5t>5. — On doit encore compter 
parmi lesartistes sortis decette école, 
Cliarlcs del Mantegna , qui floris- 
sait en i > i \ , à Gènes, où il enseigna 
son art avec succès, et qui était resté 
long temps avec André, son parent, 
dont il sut s'approprier la manière. 
On croit qu'il eut part aux travaux 
que François et sou frère exécutèrent 
dans le palais de Mantoue, et dans 
1h chapelle de Saint-André. Il est 
rare de trouver des ouvrages authen- 
tiques de Charles; les amateurs les 
confondent communément avec ceux 
du chef de son école, tant ils y res- 
semblent pour le goût et le faire. 
Le nom même de ces divers artistes 
a été souvent une nouvelle source de 
confusion, et peut donner lieu à 
éclaircir un point historique qui n'est 
pas sans intérêt. Il paraît que c'est 
sons François fils d'André Mantegna, 
qu'a d'abord étudié le Corrège. Plu- 
sieurs historiens ont présumé , du 
nom du maître, qu'il était élève 
d'André; mais ils auraient facilement 
reconnu leur erreur, s'ils avaient 
refléchi que le Corrège n'avait que 
dix ans à la mort de ce dernier. 

s. 

1VIANTIGA ( François ) , né à 
TJdme, eu 1 534 ^ u * Sun droit à l'u- 
niversité de Padouc , et y prit le 
bonnet de docteur. Il y enseigna en- 
suite les institutes de Justinicn. Le 
pape Sixte-Quint ayant accordé à la 
république de Venise la disposition 
d'une place dans la rote romaine, 
à condition qu'elle présenterait qua- 



MAN 53 1 

tre candidats , parmi lesquels sa 
Saiuteté ferait un choix, ce fut Man- 
tica qui obtint cette place. Il se ren- 
dit donc dans la capitale du monde 
chrétien ; et ce fut encore sur la 
présentation de la république de Ve- 
nise , qu'il fut, en i5qG, nommé 
cardinal parClémcnt VIII. Il mourut 
à Rome, le u8 janvier 161 4- On a 
de lui : I. De conjecturis uldmarum 
voluntatuin libri xi, Venise, 1579, 
in-fol. ; Lyon, 091 ; Genève, 1637 
et 1669; Francfort, 1680; Genève, 
1734. Cet ouvrage peut encore être 
consulté avec fruit. II. Faticanœ 
lucubrationes de tacîtis et ambiguis 
conventiombus , Rome, 1610, iu- 
fol. ; édition préférable aux réim- 
pressions de Genève, 160/1 et it'23. 
III. Decisiones rotœ romance > Ro- 
me , 1618 , in- 4 0 .; Venise et Lyon, 
i(3m), in-4°. ; Francfort, i6ua , 
in-4°. Cet ouvrage posthume, publié 
par Germain Mantrca , neveu du car- 
dinal, n'est mentionné ni dans Mo 
rérî,ni dans Simon, ni dans Tai- 
sand , ni dans Camus, ni même dans 
la Bibliolhecajuris selecta dcStru- 
ve , revue par Buder ; mais il n'a pas 
été oublié par Lipenius. On a des 
collections plus complètes des déci- 
sions de la rote romaine. A. B — t. 

MANTOUAN ( Le ). V. Gnisi. 

M A NT OU AN ( Batista Spa- 
gpîuoli , plus connu sous le nom de 
Baptiste ) , célèbre poète latin du 
quinzième siècle, était, dit-on, le fils 
naturel de Pierre Spagnuolo , d'une 
famille noble de Mantoue (1). Il 

(i^ CV»t Pruil Jove qui ■ jeté le premier des dou- 
te* sur la légitimité d" la »«t*-nnrc dit MruIjuid ; U 
P. Cuper , rt 1rs bibliothécaires de l'ordre des Car- 
mes , oui «.hrrt h<- \ le rrtutrr. ].<' «avant Lamouiioy* 
•dople l'i> ( »iuion de P. Jove, et la fort»t':e de preu- 
T< » ri ■•♦•€'!> de.» écrits uinu. s du -Mautouau , dans un* 
Curieuse diwertali»» . insérée lli touse 1". du Mina, 
giuriu ( éd. d<' i - 1 S , p. a" S et »ui\. ) Le V. Flurido 
Aml>r«»i , d us n / ie du Mautuuao , établit qu il 
rtait lil» de CunMauce de Mu^i , qu'on 5»it avoir 
élr Veu»u-«« uV Spi'goooli. <<** t\»it , beurcusemwi.i | 
i.^oiUut j u'e.l p. iut wic^rw ««.Uiri i. 
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naquit en cette ville, le 17 avril 
1 446. Sou père prit plaisir à cul- 
tiver ses heureuses dispositions , et 
lui donna les mêmes maîtres qu'à ses 
autres enfants. Le jeune Baptiste sur* 
passait tous ses frères par la rapidité 
de ses progrès; mais il n'abusa jamais 
de sa supériorité pour les humilier; 
il sut 6e concilier leur amitié, dont il 
reçut de fréquents témoignages pen- 
dant toute la durée de sa vie. Ses étu- 
des terminées, il prit l'habit religieux 
dans l'ordre des Carmes , et partagea 
son temps entre les devoirs de sou 
nouvel état et la cidture de la poésie. 
Le desir d'ajouter à sescouuaLssances 
lui fit eutreprendre de longs et pé- 
nibles voyages; et il nous apprend 
lui-même qu'il eut beaucoup à souf- 
frir de la faim, de la guerre , et des 
maladies qui en sont le triste ré- 
sultat (1). Il s'appliqua aussi à l'é- 
tude de l'hébreu ; et l'on dit qu'il 
s'était rendu très*habilc dans celte 
langue. Il passa successivement par 
les différentes charges de son ordre, 
et il eu fut élu enfin supérieur - gé- 
néral, en 1 5 1 3. 11 tenta d'intro- 
duire la réforme parmi ses religieux; 
mais voyant qu'il ne pourrait y 
réussir , il se démit de son emploi, 
et se relira dans sa ville natale , où 
il mourut le 10 mars i5i6. Les 
contemporains du Mantouan le re- 
gardèrent comme un autre Virgile : 
son buste eu marbre, couronne de 
lauriers, fut placé, par sa patrie 
reconnaissante . à côté de celui dë 
l'auletu* de l'Kuëide , né comme lui à 
Manloue ; mais la postérité plus 
équitable n'a v u dans le Mantouan 
CuS ce qu'il est en effet, un versifica- 



(1) P-r wire, per Jiwios iV ,per saxa, per Alpes : 
Morliferam.p<iit>t<n , hetla ,famèm<fue lui. 

Ces deux v. 1» .sont extraits d'une pièce du Mantouan , 
intitulée : Vit>r 'Kt Epitonte ad pu tentaient. Ella 
M K utuUcut quu uuquuutc-deux ver». 
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teur fécond, mais lâche et diffus, sans 
goût et sans jugement. « Le Man- 
touan , dit Ginguené, avait une grande 
facilité, dont il abusa trop. . . . Les 
ouvrages de sa jeunesse sont les seuls 
supportables ; ceux de l'âge mûr f 
écrits avec une négligence toujours 
croissante , finissent par devenir si 
insupportables , qu'il est impossible 
de les lire sans dégoût et sans ennui * 
( Sist. litlér. d'Italie , t. ni , p. 455 
et suivantes ). Les déclamations qu'il 
s'est permises contre les mœurs des 
femmes et des ecclésiastiques de son 
temps , lui ont été souvent repro- 
chées ( 1 ) ; et cependant ce sont les 
seules pièces que les curieux vont 
cucore chercher quelquefois an mi- 
lieu de son fatras poétique. Les oa- 
vrages du Mantouan ont été recueillis 
vers la fin du quinzième siècle , en 
un vol. in toi. Cette édition, sans 
marque d'imprimeur, est rare et re- 
cherchée. Ben. Hector en publia une 
seconde , Bologne , 1 5oa , in-folio. 
Il en parut une troisième , avec les 
commentaires de Sebastien Mur- 
rhon , de Sébastien Brandt et de 
Josse Badius , Paris , 1 5 1 3 , trois 
tomes réunis ordinairement en un 
seul vol. iu-fol. ; enfin, il y en a une 
quatrième, Anvers, 1576, 4 vo- 
lumes in*. Cette dernière édition, 
qui est la plus ample , est due aux 
soins du P. Laurent Cuper, carme 
flamand. On trouvera la liste des 
différentes pièces qu'elle renferme, 
dans les Mémoires de Niceron* 
tom. xxv 11 , dans la Biblioth. car- 



(1) Scuel>ier ( Ilist. Utt. de Genève, art. Bcze }, 
dit qnc les poésies de Mantouan sont atrocement or- 
dtiherei. Cependant il faut remarquer que le* invec- 
tives de ce poète contre loi femmes et les prêtrr*, 
invectives qui l'auraient désbnnoré dans c* siMe, 
qu'on ne regardera pas comme Irès-religieui , contri- 
buèrent beaucoup à m grande réputation ; qu'aucun 
de se* ouYrogej ne fut c<-nsoré ou mis a Y index .- rt 
que même plusieurs (trisomies , plus piensrs qu'éclai- 
rées , ont voulu, long-temps aprùa sa mort, k fait* 
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melitana du P. Cosme de Villicrs , 
etc. On ne citera ici que les plus in- 
téressantes : I. Bucolica seu ado- 
lescentia in decem eglogas divisa. 
Il y en a une éditiou de Lyon , 1 546 , 
in-8<\ , assez recherchée. Ces églo- 
gues ont été traduites en vers fran- 
çais, par Michel d'Amboisc, Paris, 
1 53 o , in 4°. , rare. Laurent de la 
Gravièrc a publié , depuis , une tra- 
duction également en vers, des quatre 
premières et de la sixième , Lyon , 
1 558 , in 8°. Le Mantouan y fait une 
critique ainère et très-exagérée des 
imperfections des femmes ; mais on 
se gardera bien de dire avec les ré • 
daetcurs du Nouveau Dictionnaire 
historique ( ai t. Spagnoli ) , que 
c'est qu'apparemment il n'avait pas 
réussi à leur plaire. Tous les bio- 
Graphes du Mantouan s'accordent à 
Je représenter comme un religieux 
de moeurs très - exemplaires. IL 
, Contra amorem et de naturd amo- 
ris , cartnen juvénile. Cet opuscule 
a e'té traduit par François de Myo- 
ziiiscn , d'Anneci , sous ce titre : 
Élégie du Mantouan , contre les 
folles et impudiques amours véné- 
riennes ; ensemble un chant ju- 
vénile de la nature d'amour, An- 
ueci , Pomar , i536 , in-4°. III. 
A T icolaus Tolentinus libri très , Mi- 
lan ,. i5o<), in-4°. L'auteur montre 
dans ce poème peu de jugement et 
beaucoup de crédulité. Il y admet 
l'opinion vulgaire qui fait l'enchan- 
teur Merlin , le fils du diable j et 
cependant il le donne pour un pro- 
phète , et le place, après sa mort, 
au raog des saints. IV. Parthemces 
■primve quœ Mariana nuncupatur 
libri très. — P arthenices secuiida de 
Stâ-Catharinà. — De suorum tem* 
porum calamitatibus liber in Rober- 
tu/n Severinatem panegyricum Car- 
men. Ces différentes pièces ont été 
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imprimées , pour la première fois , 
à Bologne , 1488-89 , quatre par- 
ties in<4°. ; et la collection en est 
rare et recherchée ( V. le Manuel 
dulibr. de M. Brunet, au mot Man- 
touan ). La Parthenice Mariane a 
été translatée du latin en vers fran- 
çais , par Jacques de Mortières , 
Lyon , i5*i3 , iu-4°. , rare. C'est 
dans le livrâtes calamités de son 
temps , que Mantouan a déclamé 
avec le plus d'aigreur et d'emporte- 
ment contre les mœurs des ecclésias- 
tiques et les abus de la conr de Rome. 
V. Fastorum libri xu. C'est le re- 
cueil des éloges des principaux 
saints dont l'Église célèbre spé- 
cialement la féte dans le cours de 
l'aunée. VI. De vitd beatd libellus. 
Cet ouvrage est en prose. On en cite 
une édition très rare , imprimée à 
Alost, par Martin Thierry , 1 474 » 
in-4°. , de à8 fcuillefs. Duveraiur 
( Bibl. franc. ) en indique une tra- 
duction sous ce titre : Êglogue de 
la vie bienheureuse , Paris , 1 5 i 1 , 
in-8°. Lamonnoye a remarqué que 
cet ouvrage n'est point une égloguo , 
et qu'il est probable que Duverdier 
s'est trompé en copiant l'intitulé. 
On peut consulter , pour plus de 
détails , outre les auteurs déjà cités , 
la Vita di Baliista Mantovano , 
parleP.Florido Ambrosi, religieux 
carme,Turiu, 1785. Nicolas Reusner 
a inséré le portrait du Mantouan , 
couronné de laurier , dans ses Icônes, 
et J. J. Boissard , dans la première 
partie de sa BibUoth. calcographica. 

W— s. 

MANTUANA ( Diana ). Voyez 
Gnisi , XVII, 290. 

MANUCE ( àlde ) l'ancien ( Aldo 
Pio Manuzio) , est le chef de cesim- 
prî meurs justement célèbres , (fui ont 
été en Italie ce que les Estienne fu- 
rent depuis en France. Il naquit 
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en i447 à Bassiano, bourgade du 
duché de Scrmoneta dans l'État ro 
main : son nom d'Aldo est un dimi- 
nutif de celui de Theobaldo qu'il avait 
reçu au baptême ; ct dans la suite il y 
ajouta le surnom dePio , par attache- 
ment pour Alberto Pio , prince de 
Carpi, son élève. Il fut confié dans son 
enfance à un pédagogue qui se con- 
tenta de lui faire apprendre le Doctri- 
nal d'Alexandre de Vole-Dieu ; mais 
il vint ensuite à Rome, où il eut le 
bonheur de tomber entre les mains 
de meilleurs maîtres. Après avoir 
terminé le cours de ses études , il se 
rendit à Ferrare pour suivre les le- 
çons de J. B. Guarini , savant profes- 
seur de grec. Cette ville étant mena- 
cée d'un siéce par les Vénitiens , il se 
retira en 14B2, près du célèbre Pic 
de laMirandole, qui l'accueillit avec 
beaucoup de distinction. Cédant aux 
instances d'Alberto Pio, il alla ensuite 
à Carpi; et Pic ne tarda pas de Py join- 
dre. M. Renouard conjecture, avec 
beaucoup de vraisemblance , que ce 
fut alors qu'Aide forma le projet 
d'établir une imprimerie destinée à 
multiplier les meilleurs ouvrages 
des auteurs grecs et latins, et que 
les deux princes se chargèrent de 
faire les premiers frais de l'établis- 
sement. Il se rendit , dans le courant 
de l'année 1 4^8, à Venise, ville qui, 
par sa position, son commerce très- 
élendu , et le goût de ses habitants 
pour les lettres , lui parut la plus 
convenable à son dessein. Il voulut 
d'abord s'y faire connaître d'une ma- 
nière avantageuse ; et il y parvint en 
donnant des leçons publiques de grec 
et de latin : mais, pendant ce temps- 
là, il s'occupait d'organiser son ate- 
lier ; et enfin , en 1 494 > ^ m ^ au 
jour le poème de Héro et Léandre , 
en grec et en latin ( V. Musée ) , 
qui fut suivi de la Grammaire de 
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Lascaris (1), de celle de Théodore 
de Gaza , des œuvres de Théocrite , 
-etc. Mais ce fut la publication des 
Œuvres d'Aristole ( F, ce mot) , qui 
plaça Manuce au premier rang des 
imprimeurs. Il est impossible de se 
faire une idée juste de la patience et 
de la sagacité qui lui furent 
saires pour lire et déchiffrer les ma- 
nuscrits qui devaient servir de base 
à son édition, les comparer entre 
eux , choisir les meilleures leçons 
quand ils en présentaient plusieurs , 
et suppléer aux omissions des co- 
pistes. Cette édition seule, quoique 
moins correcte que la plupart de 
celles qui l'ont suivie, suffirait pour 
mériter à Manuce la reconnaissance 
de la postérité , et justifier tous les 
éloges qui lui ont été donnés : mais 
si l'on songe qu'il a publié avec le 
même soin , et presque toujours avec 
le même succès , la plupart des chefs- 
d'œuvre de la Grèce ; qu'en multi- 
pliant les bons livres, alors si rares , 
il a changé la direction des études, 
bornées à la théologie scolas tique 
et à une jurisprudence barbare ; que 
par-là il a contribué d'une manière 
directe et immédiate aux progrès de 
l'esprit et de la civilisation, l'on 
éprouve un sentiment profond de 
vénération pour l'homme dont la 
vie entière ne fut qu'une suite de 
travaux qui étendront leur utile in- 
fluence jusque sur les dernières gé- 
nérations. La plupart des livres n'a- 
vaient été imprimés jusqu'alors que 
dans de grands formats ; Manuce 
conçut Phëureuse idée de publier 



(1) Ploiieuw bibliographes pensent que la Cm— 
maire de Lascaris a paru avant le poème de Mosce; 
ib se fondent sur ce que le caractère arec employé 
pour l'impression de l'ouvrage de Lascaris , est motos 
beau que celui dont Aide s'est servi pour le Mu** 
rs'ous avons cru devoir suivre l'opimou de M. Re- 
nouard; et l'on peut voir dans ses AnnaUs des Ai- 
de , p. 10 , les raisons très - plausible» dont il appu* 
son sentiment 
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une collection des classiques latins , 
dans un format plus commode. Il 
fit fondre un caractère, imité, dit-on, 
de récriture de Pétrarque ( i ) , et 

l'employa, | a première fois , pour 
l'impression du Virgile qui parut en 
i5oi. Il avait épouse, l'année pré- 
cédente, une filie d'André Turisan 
(Toresano) d'AsoIa, imprimeur lui- 
même, et qui , plus opulent que Ma- 
nuce, lui fournit les moyens d'aug- 
menter et d'étendre ses entreprises. 
La multiplicité des ouvrages qui sor- 
tirent de ses presses , ne lui permet- 
tait plus d'en surveiller seul l'impres- 
sion : il eut recours à l'obligeance 
de quelques savants, déjà ses amis ; 
et de leur réunion se forma l'aca- 
démie Aiàine que sa trop courte 
durée n'a point empêche d'obtenir 
une grande célébrité, et qui comp- 
tait parmi ses membres P. Bembo, 
Erasme , Batt. Egnazio , cet André 
Navagero qui chaque année brûlait en 
l'honneur de Catulle un exemplaire 
de Martial; le moine Bolzaui, le pre- 
mier qui écrivit en latin les principes 
de la grammaire grecque; Alcyonio, 
que l'on accuse d'avoir détruit le 
seul manuscrit du traité De glorid 
de Cicéron , après en avoir adapté 
les plus beaux endroits à un de ses 
propres ouvrages ; le grec Musurus 
Déinétrius Ghalcondyle,qui donna la 
i rc . édition d'Homère; et Alcandro , 
depuis cardinal, et qui joua un rôle 
daus les affaires ecclésiastiques du 
xvi c . siècle ( i ). La guerre obligea Ma- 
nuce de s'éloigner de Venise en 1 5o(3: 
pendant son absence, ses propriétés 
furent pillées et ses domaines enva- 
his ; il fit d'inutiles démarches pour 
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( i ) Ce caractère connu pendant lou;;-t«mp» sou» le 
nom A'aLUne, et aujounilini sou* relui à'tlaliyuc , 
fui dessiné et grave par Frnnçoi* de Bologne, ar- 
tiste Irès-estiiné. 

■x) Ou trouvera la liste d« membres de l'académie 
m l'ouvrage d» M. R«i.o«ard , t. a , P . al. 



rentrer dans la possession de ses 
biens : en quittant Milan où l'avaient 
appelé ses amis, il tomba entre les 
mains d'une troupe de soldats qui , 
le prenant pour un espion , le con- 
duisirent en prison à Caneto. Il re- 
couvra sa liberté par les bons oflîces 
de Jortrcdo Carolo , vice-chancelier 
du sénat de Milan , et rentra dans 
Venise plus pauvre qu'il n'en était 
parti. Il reprit, en 1^07, le cours de 
ses travaux typographiques. Mais le 
manque de fonds ne lui laissait plus 
la possibilité d'exécuter de grandes 
entreprises. André d Asola , son 
beau-père , vint à son secours; et ils 
formèrent , eu 1 5 1 1 , une société 
dont Mail uce resta le chef. Ma nuce 
rouvrit alors sou atelier fermé de- 
puis deux ans, et lui rendit bientôt 
une nouvelle activité: il était sur le 
point de publier une Bible en trois , 
langues, qui lui aurait procuré la 
gloire d'être le premier auteur d'une 
polyglotte ( 1 ) , lorsqu'il fut enlevé 
aux lettres et à sa famille, en i5i5, 
à l'âge de près de soixante-dix ans. 
Il avait eu de son mariage trois fils 
et une fille. Paul , son troisième fils, 
fut le seul qui marcha sur ses traces. 
Les éditions grecques sorties des 
presses d'Aide sont moins correctes 
que ses éditions latines ou italiennes; 
mais ou doit se rappeler que sou- 
vent il n'eut qu'un seul manuscrit 
incomplet ou à demi effacé pour re- 
produire un ouvrage important dont 
la conservation est due à sa labo- 
rieuse palieuce O). La marque de son 

(1) Il n'a été circulé de cotte Bible en Lebrri» , 
fi r.-C i-l latin, cru uue de format "« lui., don» 
tumn vf u>,e éprmn u daie* le u»atiu*f:rit ne la l>ibl. 
du roi, H». '064. tVoy. ^ An», des AUU , t. a, p. »S. 

(■x) |udepei»d;ii'im?iit des édition* ptincepf d« 
HWe et d'Anatole, il publia celle» d«- Platoit , 
d'Ai-ittopli»!», d l^cbvle . de Sophocle , d'Eunpuk . 
de Pmdiire, d A rat os, d Hérodote, deTlmcvd.de, o A- 
t» 1 é.^e,d'ncHelH^.d'lla, r H^t,o..,dePldo»t l; t., 

cL-IVb.ii d,'!.yc .'.i-,.', - *-: v ^..l»4« Vv**<» , 
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imprimerie est , comme on sait, un 
dauphin entortillé autour d'une au- 
cre. Outre les Préfaces et les Disserta- 
tions grecques ou latines dont il a 
enrichi la plupart de ses éditions, on 
a de Mauuce plusieurs ouvrages qui 
auraient suffi pour lui assurer un rang 
distingué parmi les savants de son 
siècle , s'il n'en eût pas été l'impri- 
meur le plus célèbre. On citera ici 
les plus importants: I. Rudiment a 
grammatices linguœ latinœ ; délit- 
teris grœcis et diphtongis , etc. , 
Venise , i5oi , in-4°. ; première éd. 
fort rare. Les éditions suivantes sont 
intitulées : Institutionum gramma- 
tîca uin libri iv , i5o8 , 1 5 1 4 , 
i5'i3 , in-4°.; i564, 15^5 , iSrô, 
in 8°. C'est la grammaire la meil- 
leure et la plus utile qui eût paru 
jusqu'alors. II. Grammaticœ îns- 
titutiones grœcœ , 1 5 1 5 , iu-4°. Ma- 
nuce y avait travaillé long-temps, et 
il se proposait de la faire paraître 
avant sa grammaire latine ; mais elle 
ne fut publiée qu'après sa mort par 
Mutants , qui l'enrichit d'une Pré- 
face curieuse , réimprimée par M. Re- 
nouard dans les Annales des Aide , 
t. i,p. I2I.III. Diclionnarium grœ- 
co latinum, i4f)7, 1 5*24, in-fol. C'est 
le premier vocabulaire grec usuel ; 
mais il n'est plus recherché que 
comme rareté typographique. L'édi- 
tion de i5?,{ contient quelques ad- 
ditions de François d'Asola, beau- 
frère de Manure. IV. De metris Ho- 
ratianis, petit traité souvent réim- 
primé dans le seizième siècle, et ré- 
cemment dans l'édition d'Horace pu- 
bliée par Combe, Londres, 1 792. V. 
Scripta tria longe rarissimadenub 
édita et illustrât a, Bassano, iboci, 



de Denys r> i iegète, de Qm'nlus de Siiiyrnc , Coluthus 
rt Tryi>hi il m , ri* plusieurs orateur» et rhéteurs 
çiW , de* epijtolojrapbe» , des œuvre» morale» d«. 



in-8°. Le savant abbé MorelK est 
l'éditeur de ce Recueil , qui contient 
un poème d'Aide, intitulé : Musa- 
rum panegyris , en deux petites piè- 
ces adressées au* prince de Carpi. 
L'édition originale in-4°. sans date % 
doit avoir paru avant 1489. Ma- 
nuce a traduit du grec en latin , la 
Grammaire de Lascaris , la Batra-. 
chomyomachie , les Sentences de 
Phocylide , les V ers dorés de Py- 
thagore , et les Fables d'Esope et 
de Gabrias (Babrius). M. Rcnouard 
cite quelques autres Opuscules à 1 AU 
de , dans ses Annales p pag. 35 et 
suiv. ( F, Stace.) On peut consulter 
la Vie d'Aide Manuce l'ancien par 
Unger , deuxième édition augmentée 
parGerct, Wittemberg, i*53,in- 
4°. : elle est curieuse , mais remplie 
de digressions inutiles. La Vie du 
même imprimeur par Manni est 
plus correcte et plus intéressante 
( V, Manni ). W— s. 

MANUCE ( Paul ) , fils du pré- 
cédent, né à Venise en i5iaV, resta, 
après la mort de son père , sous la 
tutelle d'André Turisan , son aicuU 
Il passa une partie de son enfance à 
Asola , et sa première éducation fut 
assez négligée; mais, à son retour à 
Venise , les vieux amis de son père 
lui facilitèrent les moyens de satis- 
faire son goût pour Tétudc. Son ap- 
plication excessive altéra sa santé, 
naturellement délicate, au point que 
les médecins lui interdirent toute 
lecture. A peine était-il rétabli , que 
des chagrins domestiques vinrent le 
distraire de ses occupations favo-t 
rites. André Turisan mourut en 
15-29 ; et le partage de sa succession 
excita de très-vifs déhats entre ses 
fils et ceux d'Aide. Paul signa enfin 
un traité, avec ses oncles, au moyen 
duquel il resta le chef de l'impri- 
merie , o^ui fut rouverte eu 1 53.3. 
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A l'exemple de son père, il accueillit 
les savants et s'aida de leurs conseils; 
il publia de nouvelles éditions, par- 
ticulièrement des classiques latins , 
beaucoup plus correctes que les précé- 
dentes , et les enrichit de préfaces , 
de notes excellentes, et d'index , dont 
on commençait à sentir l'utilité. Pas- 
sionné pour les ouvrages de Gicéi on , 
qu'il lisait et relisait sans cesse , afin 
de former son style , il donna une 
réimpressiop soignée de ses Traités 
oratoires et de ses Lettres familières , 
qui fut suivie de l'édition complète 
des œuvres de ce prince de l'élo- 
quence latine ( F. Cicéron , VIII , 
5 48 ). De nouvelles tracasseries qu'il 
<nit à essuyer de la part de ses oncles , 
l'obligèrent de suspendre ses travaux 
en 1 538 : il employa une partie de 
cette année à visiter les anciennes 
bibliothèques de Xoscane et du Mi- 
lanez. La société qu'il avait con* 
tractée avec les Turisani , fut enfin 
rompue; l'imprimerie fut rouverte 
en 1 54o , sous le nom des fils d'Aide, 
et recommença, depuis cette époque, 
à reprendre son antique splendeur. 
Paul Manuce se maria en 1 546 : les 
soins qu'il devait à son épouse et 
à sa jeune famille , ne ralentirent 
point sou ardeur pour l'étude. Des 
maladies fréquentes , causées par 
un travail excessif, ou par la gène 
qu'éprouvait son commerce , pu- 
rent seules le distraire de ses oc 
ciipations habituelles. Le peu d'en- 
couragement qu'il trouvait à Venise , 
lui fit naître l'idée de transporter 
ailleurs son atelier. Accueilli avec 
distinction dans deux voyages qu'il 
avait faits à Rome en 1 535 et i543, 
il se persuada qu'il y trouverait des 
secours plus abondants : mais tout 

frojet de changement fut ajourné par 
érection de Y académie vénitienne , 
que le sénateur Frédéric Badoaro 
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fonda en 1 558 , à-peu-près sur le 
même plan adopté pour -l'Institut de 
France. Paul Manuce fut uommé 
professeur d'éloqueucc , et directeur 
de l'imprimerie de l'académie ( 1 ). 
Mais cet établissement magnifique , 
dont on attendait les résultats les 
plus avantageux , ne subsista que 
jusqu'en i5lh ( F. F. Badoaro, 111, 
?o3 ). P. Manuce reçut presque daus 
le même temps une lettre du car- 
dinal Scripandi , qui l'invitait , de la 
manière la plus pressante, à s'établir 
à Rome , pour surveiller l'impression 
des ouvrages des SS. Pères. Après 
quelques jours d'hésitation, il accepta 
les offres qu'on lui faisait , et se 
rendit à Rome , où il ne tarda pas de 
faire venir sa famille. La nouvelle 
imprimerie fut placée au Capitole 
( ln œdibus populi romani ) ; et le 
premier ouvrage qui en sortit est un 
petit Traite du cardinal Polo : De 
concilio et reformatione AnçjUce > 
daté de t56u. Après la mort de 
Paul IV , le traitement que recevait 
Manuce cessa de lui être payé : le 
chagrin qu'il en ressentit, altéra sa 
santé déjà chancelante, et il revint à 
Venise, vers la (in de 1570, plus 
pauvre et plus malheureux que quand 
il en était parti* H alla chercher à 
la campagne le repos et les distrac- 
tions dont il avait besoin ; et dans 
l'automne de l'année 157 1 , il visita 
Gènes , Rcggio , Milan , travaillant 
par intervalles à son Commentaire 
sur les Oraisons de Cicéron. En 
157* , il voulut revoir sa fille, qu'il 
avait laissée à Rome dans un cou- 
vent : il se proposait de n'y passer 
que quelques semaines ; mais les 
libéralités du pape Grégoire XIII 



{%) Il cîtl tort' de l'imprimerie A<eV A> adim'ta V*. 
netiana , cinqiuitte-troU ou\ rages dont 31. ftenoiiardj 
» do»n« la Lstq dut* U Suppitment <i«* AnnuUsK 
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surent le retenir dans cette ville. 
Tranquille désormais sur le sort de 
sa famille , il allait terminer les 
ouvrages qu'il méditait depuis long- 
temps , lorsque l'a (faiblis sèment de 
sa santé le força de renoncer à toute 
espèce d'occupation : enfin , après 
avoir langui plusieurs moift , il 
mourut le 6 avril 1 > et fut in- 
humé dans l'église des Dominicains 
de la Minerve , sans inscription. 
Quoique pendant les dernières an- 
nées , de sa vie , ses presses eussent 
commencé à déchoir , P. Manuce , 
comme imprimeur et éditeur , est 
l'égal de son illustre père; et ses ou- 
vrages le mettent au rang des meil- 
leurs critiques et des écrivains les 
plus polis de son siècle. On a de lui : 
I. Epistolarum libri xn ; Prcefatio- 
nes, etc., Venise, i58o, in-8°. Cette 
édition est la première complète. II. 
Lettere volgari divise in Quattro li- 
bri, ib. 1 56o , in-8°. , seconde édi- 
tion , la plus belle et la plus complète 
de ce recueil. III. De gli elementie 
di loro notabili effetti , ibid., 1 557, 
in-4°. Cet ouvrage prouve que Ma- 
nuce était un mauvais physicien , 
même pour le temps où il vivait. IV. 
Antiquitatum romanarum Uber de 
le gibus , ibid. , 1557 , in-fol. (1); 
1 559 , 1 569 , in-8°. , avec un index 
plus ample. V. Liber fie senatu 
romano , ibid. , i58i , in-4°. VI. 
De comitiis romanorum , Bologne, 
i585, in-fol. VII. De civitate ro- 
mand , Rome, i585, in-4°. Ces 
quatre Traités ont été insérés dans 
le Thesaur. antiq. roman, de Grae- 
viùs , tom. 1 et 2. P. Manuce a 



(1) Crt ouvragé de P. Manuce fut réimprimé dans 
le. même format , et (On* la inctue date. Le moyen de 
reconnaître la seconde édition , qui est plus cdrrecte , 
H angnieutce eu quelque» endroits , est de s'assarer du 
nombre de lignes contenues au vrrso du feuillet 80 : 
1» première édition n'a que cinq lignes , < t la seconde 
trente trois. ( V. le» Ann. de M. Kenutoard , p. 3©». ) 



traduit en latin les Pkilippiqucs de 
Dcmosthène , Venise , 1 54g , 1 55'J, 
in-4°. ; et il a publié des Commen- 
taires très-estimés sur les Lettres 
familières de Cicéron , les Lettres 
à Atticus, à Bmtus et à Quintus, et 
les Oraisons , ainsi que des Scholies 
sur les livres oratoires et les livres 
philosophiques. Le P. Lazzeri a re- 
cueilli, avec une exactitude minu- 
tieuse , et quelquefois fatigante , 
tous les détails qu'il a pu rassembler 
sur Paul Manuce , dans les prolégo- 
nèmes de son Recueil de lettres , inti- 
tulé : Miscellanea ex Mss. libris bi- 
bliothecœ collegii Romani , Rome , 
1754-57 , 2 vol. in-8°. W — s. 
^ MANUCE ( Alde , le jeune ) , fils 
aîné de Paul , fut un enfant extraor- 
dinaire , et unthomme médiocre. Né 
à Venise le 1 3 février 1 547 , il an- 
nonça des dispositions prématurées, 
que son père cultiva lui-même avec 
le plus grand soin. A l'âge de onze 
ans , il publia un Recueil des Elé- 
gances des langues latine et ita- 
lienne, qui eut beaucoup de succès; 
mais on croit assez généralement 
qu'il avait été aidé par son père. 
Trois ans après , il fit paraître l' Or- 
thograpliiœ ratio , ouvrage qui pré- 
sente un système complet d'ortho- 
graphe latine , fondé sur les inscrin- 
ptions, les médailles et les meil- 
leurs manuscrits. Il alla joindre Paul 
Manuce à Rome , en i56i ; et il mit 
à profit son séjour dans cette ville y 
pour augmenter son recueil d'ins- 
criptions antiques. Il était de retour 
à Venise , au plus tard en 1 565 , et 
il avait pris la direction de l'impri- 
merie Aldine , dont l'absence de Paul 
n'interrompit point les utiles tra- 
vaux. Il fut nommé , en 1576 , pro- 
fesseur de belles-lettres des écoles 
de la chancellerie ; et en 1 584 > ^ 
joignit , à cet emploi , celui de secré* 
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taire du sénat. 11 remit son impri- 
merie , qu'il avait très-négligée , à 
Nicol. Mauassi , l'un de ses ouvriers ; 
et, maigre les preuves d'estime qu'il 
avait reçues de ses concitoyens , il 
abandonna Venise , en i585, pour 
aller remplir , à Bologne , la chaire 
d'éloquence, vacante par la mort 
de Sigonio. L'offre d'un traitement 
plus avantageux le détermina, en 
1 587 , à passer à Pise ; et deux ans 
après , cédant aux sollicitations de 
ses amis, il accepta la chaire que Muret 
avait occupée à Rome avec tant de 
distinction , et qu'on lui gardait de- 
puis la mort de ce savant professeur. 
Le sort de Manuce s'améliora encore 
sous le pontificat de Clément VIII , 
qui lui confia , en i5qo, la direction 
de l'imprimerie vaticane. 11 avait le 
défaut de se livrer , avec excès , aux 

Slaisirs de la table; et il mourut 
'une suite de débauche , le 28 octo- 
bre 1 597 , dans sa cinquante-unième 
année. Il avait de la mémoire et de 
l'érudition , mais beaucoup moins de 
goût et de critiq 1e que sou père ( 1 ) : 
il fut accusé justement de plagiat , 
pour avoir publié , sous son nom , 
les notes que le savant Cl. Dupuis 
lui avait communiquées sur Pater- 
cul us. Son inconstance naturellel'em- 
pêcha de rien entreprendre de vrai- 
ment grand ; et il dut sa réputation, 
moins à sou propre mérite, qu'à la 
, célébrité qu'avaient acquise son père 
et son aïeul. On a de lui : I. Eleganze, 
insieme con la copia delta lingua 
toscana e lalina , Veuise , i558, 
in-8°. Cette compilation fut réim- 
primée une seconde fois , dans la 
même année, puis en i55c), i58o, 
etc. II. Orthographiée ratio, col- 



(1) Uue preuve de ce défaut de critique qu'on lui 
reproche, c est qu'il publia comme l'ouvrage d'un an- 
cien poète comique, la Philodoxis , comédie de L. 
B-lL Alberti ( V. ÀLBEBT1 , 1 , 4*4 )• 



lecta ex libris antiquis grammati- 
cis , etc., ibid. i56i ; nouv. édit. , 
augmentée , 1 566 , in-8°. Ce traité 
peut avoir encore son utilité. Ma- 
nuce en publia un abrégé ( Epitome 
ortliographiœ ) , 1 5 7 5 , in-8°. ; et , de 
l'avis de M. Renouard , c'est son 
meilleur ouvrage. III. Discorso in- 
torno ail* ecceUenza délie Bepub- 
bliche, 1 57 a, in-4°., édition citée par 
Zeno , et qui ne peut être que fort 
rare ; mais ce discours a été réim- 
primé , sans nom d'auteur , à la fin 
de l'ouvrage de Contarini , Bepu- 
blicadi Veneiia , i5qi , in-8°. IV. 
Locutioni deW epistole di Cicérone, 
1575, iu-8°. V. De quœsitis per 
epistolam libriiu, 1^76, in-8°. Cet 
ouvrage dans lequel Manuce discute 
trente questions d'antiquités, n'a de 
rapport que par le titre avec celui de 
J. Parrhasio, qu'on l'accusa raal-à- 
propos de s'être approprié. Ces pe- 
tits traités assez estimés ont été in- 
sérés , en partie , dans le Lampas de 
Gruter, t. iv. Gronovius a publié 
dans le Thesaur. aniiquit. grœc. , 
t. îx , De cœlaturd et picturd vetc- 
rum ; et Graevius , dans le Thesaur. 
antiquité romanar. , t. vi , De togd, 
de tunied et De tibiis. VI. Oratio in 
funere B. Bottarii,ducis Sabaudiœ 
apud Bemp. venetam legati , 1578, 
in-4°. VII. Ilperfetto gentil* uomo, 
1 584, iu-4°« VIII. Locuzioni di Te- 
rentio, 1 585 , in-8°. IX. Lavita 
di Cosimo r°. de Medici, gran duca 
di Toscana, Bologne, i586, in-fol. 
rare. X. Le azioni di Castruccio C as- 
trac ano , Rome, 1 590 , û>4°. Cette 
vie de Castruccio est citée avec éloge 
par de Thou. XI. Lettere volgari , 
ibid., 159a, in -4°. XII. Viginli 
cinque discorsi politici sopra Livio 
deUa seconda guerra cartaginese , 
ib. 1601 , in-8°. On a encore d'Aide 
le jeune ; quelques Discours , une 
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Explication de l'ode d'Horace , t>e 
lauilibus vitœ rusticœ ; des Com- 
mentaires sur VJrt poétique d'Ho- 
race , sur la Rhétorique et sur les 
jÀvres philosophiques de Cicéron. 
Après sa mort, la richeet nombreuse 
lioliothèque formée par son aïeul et 
5oii père, fut partagé entre ses créan- 
riers et ses neveux : on dit qu'il 
avait l'intention de Ja léguer à la ville 
de Venise. Apost. £eno a publié une 
excellente notice sur Aide le jeune , 
a la tête des Epistole famigliari di 
. Cicérone , trad. , 1 7 36 , a vol . in-8°. 
Delhou, Baillet , Maittaire , Tira- 
Losclii , ont donné des renseigne- 
ments plus ou moins étendus sur cette 
famille célèbre ; mais l'ouvrage le plus 
complet et leplus exact qui ait encore 
paru, est les Annales de l'impri- 
merie des Aides , ou Histoire des 
trois Manuces, etc., par M. A. A. 
ttenouard , Paris , 1 8o3-i 2, 3 vol. iu- 
«S<\ , fig, Le tome I er . contient le cata- 
logue des éditions sorties des presses 
des Aides ( 1 ) ; le second , les vies des 
trois M au aces , avec différentes piè- 
ces relatives à leur histoire , la liste 
des éditions d'André d'AsoIa et de 
Colombel qui prirent la marque Al- 
dine, etc. Le troisième volume ren- 
ferme les additions et les correc- 
tions. W—s. 

MANUEL ( Don Juan ) , petit-fils 
de Ferdinand III, dit le Secret, roi 
de Castille ( V. Ferdinand m , XIV, 
3*.io ) , et neveu d'Alphonse X , qui 
fut astronome et monarque, naquit 
sur la fin du treizième siècle. Pen- 
dant les dernières années de la mi- 
norité d'Alphonse XI , Manuel eut 
la régence de Castille , et servit fldè- 



(0 P. Ij»re avait déjà publié USerU delf edî. 
» >ni AUUne , dont l'éd,li<,u de Florence , Molini , 
iSol , in-Ro. , esl bien réellement la quatrième , quoi, 
foruut »ur le (ÎOiitùuicK ter ta ed*uon« ( V. 
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lementson prince , dont il illustra le 
règne par lès armes et par les lettres. 
Le roi l'ayant nommé gouverneur de 
la partie de Castille , qui touchait au 
royaume maure de Grenade, Ma- 
nuel soutint pendant vingt ans et 
avec gloire la guerre contre les Ma- 
hométans, dont il était la terreur. 
Il mourut en 1 347 , et Ton croit que 
la date de 1 362 , que porte son épi- 
taphe , est une erreur. Il était sei- 
gneur d'Escalona, du chef de son 
père , septième enfant de Ferdi- 
nand III. Sa mère était Béatrix de 
Savoie. Manuel eut cinq enfants ; et 
c'est du quatrième que descendent 
les Manuels comtes de Carriou, dont 
une branche s'est fixée en France. 
Sa deuxième fille épousa Henri de 
Transtainare , et devint reine de 
Castille. Sa naissance et ses exploits 
n'empêchèrent pas Manuel de culti- 
ver les lettres. Il avait écrit un grand 
nombre d'ouvrages, soit en vers, 
soit en prose. Antonio ( dans sa Bi- 
lUotheca hispana vêtus ) en cite 
douze, parmi lesquels est un Soin- 
mario de la ckronica de Espana , 
en trois livres, qui allaient jusqu'à 
la mort de Ferdinand. Antonio dit 
en avoir vu le manuscrit; mais, de 
tous les ouvrages de Manuel , un 
seul a été imprimé: c'est , El conde 
de Lucanor, ouvrage de politique et 
de morale, qui parut pour la pre- 
mière fois à Séville , 1575 , in-4°., 
par les soins de Gonsalve Argot* de 
Molina , lequel mit en tète la vie de 
l'auteur. La réimpression de Madrid, 
1 64 a , in-4°. > est due à Jean Diaz de 
la Carrera. M. Bouterwek ( Histoire 
de la littérature espagnole ) regarde 
cet ouvrage comme le plus beau mo- 
nument de la littérature espagnole 
au quatorzième siècle ; et non-seule- 
ment il en donne une analyse , mais 
il rapporte encore le texte et la tra- 
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(ludion d'une pièce de vers du même 

auteur. A. \t — r. 

MANUEL (Loris-PiERRK ), na- 
quit en 1751 , à Montargis, d'une 
lamiilc pauvre, qui, cependant, lui 
fit faire d'assez bonnes études. Kn- 
tré dans la congrégation enseignante 
de la Doctrine chrétienne , il y resta 
peu , et fut répétiteur de collège à Pa- 
ris , puis précepteur des enfants d'un 
riche financier , qui lui assura une 
pension : il vivait , dans la capitale, 
de ce revenu , et du produit de quel- 
ques pamphlets distribués sous le 
manteau. Un de ces écrits , dont le 
scandale était le seul mérite, le fit 
renfermer pendant trois mois à la 
Lîastille. Telle était l'existence de 
IManuel lorsque la révolution arriva: 
il en embrassa les principes et en 
suivit les conséquences avec chaleur. 
Il offrit ses services aux personnes 
qui s'étaient mises à la tète du mou- 
vement, et devint membre de l'ad- 
ministration de la municipalité: pro 
visoi/e, à Paris, quand Jiailly fut 
élevé à la dignité de maire. A peine 
le nouvel administrateur fut-il ins- 
talle , qu'il se mit à fouiller dans les 
papiers de l'ancienne police , et com- 
posa, avec les matériau* qu'il v trou- 
va , un livre qu'il appela la Police 
de Paris dévoilée, a vol. in-8°. ; 
répertoire de scandale et de méchan- 
ceté', où les révolutionnaires allè- 
rent chercher des calomnies contre 
le gouvernement du roi et contre la 
religion. En 1791, il fut nommé pro- 
cureur de la commune de Pans, à 
IV'poqucoù elle commençait à braver 
l'Assemblée constituante, et se prépa- 
rait à fouler aux pieds la législative 
et la Convention qui devaient suivre. 
Jusqu'alors Manuel ne s'était guère 
fait remarquer que par ses écrits sé- 
ditieux et son insolent bavardage. 
Sous rAsscmbléelégislativCjii se réu- 
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dit coupable des actes les plus criinn 

nels. Ce fut lui qui , de concert avec lô 
maire Péthiou et les administrateurs 
de police, provoqua l'insurrection du 
ao juin 1792, odieux prélude de 
l'attentat du 10 août. Lorsque, dans 
la première de ces deux journées, 
la populace iuondait les apparte- 
ments du roi ^où elle avaii traîne* 
une pièce d'artillerie, on vit Manuel 
se promener sous les fenêtres du 
malheureux prince, et rire avec ses 
familiers de l'affreuse situation où 
lui-même l'avait placé. Après cet 
événement, le directoire du dépar- 
tement , ayant repris momentané- 
ment le dessus, suspendit de leurs- 
fonctions le procureur de la com- 
mune et le maire. Louis XVI ap- 
prouva cette suspension; mais l'As- 
semblée législative se moqua du dé- 
partement , brava l'autorité du roi , 
et rendit leurs places aux deux ré- 
volutionnaires. Dès-lors il fut aise' 
de voir que la royauté était dctrtiilo: 
les séditieux se montrèrent à décou- 
vert, et demandèrent impudemment, 
à la barre de l'Assemblée légis- 
lative, la déchéance du monarque 
( F. Pt rmo* ). Le 10 août arriva ; 
et Manuel , alors intimement lié 
avec Danton, vent la plus Grande 
part Dan ion). Le 1a août, d 
demanda à l'Assemblée nationale , 
qui était alors le plus vil jouet de la 
commune formée au 10 août, que le 
roi fût transféré au Temple : il Toi - 
tint sans la plus légère opposition; tt 
ce fut lui qui conduisit la famille 
royale dans cette prison funeste. Le* 
amis même de Manuel l'ont accusé 
d'avoir pris part au* événements du 
a septembre. Ce qu'il y a de certain y 
c'est que dans la matinée de ce jour 
d'effroyable mémoire, il savait ce 
qui devait se passer , cl que , pour 
prévenir de si grands forfaits, il l,c 
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fit rien de ce que son devoir lui parler d'évêques , et dit que favori- 
prescrivait : seulement il requit la ser le cierge' c'était conspirer contre 
sortie des prisonniers pour dettes , la république. Le minisire de l'inte- 
et fit ses efforts pour sauver plu- rieur , Roland , avait demandé d'ê- 
sieurs personnages marquants , qui tre autorise' à mettre en vente le rao- 
parvinrent à intéresser sa sensibilité, bilier du château de Versailles : Ma- 
oa qui , selon d'autres rapports , nuel voulait que Ton vendît aussi le 
achetèrent chèrement sa protection, château. L'autorisation sollicitée par 
1 1 fut assez heureux p«ur arracher au Roland fut accordée ; la proposition 
dançer M roe . de Tourzel , gouver- de Manuel fut renvoyée au comité 
nante des enfants de France , Beau- d'aliénation. Cependant on ne fut pas 
marchais , contre lequel uue ancienne long - temps sans apercevoir moins 
contestation pouvait lui laisser un de violence dans sa couduite : le 3 
ressentiment , M me . de Staël et quel- novembre , il accusa la ville de Pa- 
ques-uns de ses amis : 1 5o mille fr. , ris d'être complice des assassinats de 
dit-on, lui avaient été comptés pour septembre , parce qu'elle les avait 
soustraire également aux assassins la soufferts, et appela ces tueries la 
princesse de Lamballe ; mais il s'in- Saint-Barthélemi du peuple. Il eut , 
terposa vainement en sa faveur. Il à cette occasion , une altercation aux 
fut nommé député à la Convention Jacobins avec son collègue Thuriot, 
pa r les prétendus électeurs de la ville oui justifia ces massacres , et préten- 
de Paris, et , comme tous les autres dit que, sans cette grande journée, 
membres' de cette députation , sous il n'y aurait eu ni liberté , ni Con- 
les poignards de septembre. Ils é- vention : Thuriot déclara , au sor- 
taient s3, dont trois seulement re- plus , que Manuel en avait été l'ins-^ 
fusèrent de voter la mort du roi; trament. Le 16 novembre, celui-ci 
Manuel fut de ce nombre : et certes demanda que les Français qui , au a 
on ne devait pas s'attendre à cet acte septembre , s'étaient retirés en pays 
de modération de sa part. Dès la pre- neutre , ne fussent pas considérés 
mière séance de la Convention, il pro- comme émigrés. Le 6 décembre T il 
posa que son président fût logé aux fit la motion que le roi fût entendu ; 
Tuileries. Tallien lui répondit que et il continua depuis de s'exprimer 
c'était au cinquième que devaient !o- avec une modération qu'on pouvait 
ger les représentants du peuple ; et la attribuer à ses fréquentes visites à la 
motion de Manuel fut unanimement prison, où la vue et les entretiens 
repoussee. Le 7 octobre, il déclara à de Louis XVI et de sa famille 
Louis XVI que la royauté était abo- produisaient sur Jui une très-forte 
lie ; il lui apprit les succès des armées impression. Cette conduite excita la 
deiarépublique,etluiditquetousles rage des députés montagnards , qui 
rois perdraient bientôt une autorité voulurent le faire déclarer fou. On a 
dont ils abusaient. Le 1 8 octobre , il prétendu que Manuel , craignant l'in- 
fit supprimer la croix de St.-Louis, vasion des Prussiens, avait engage 
qu'il appela une tache sur un habit; Louis XVI à écrire au roi de Prusse 
toutes les autres décorations eurent pour le conjurer de s'éloigner, sa 
» le même sort : il attaqua ensuite la retraite étant le seul moven de san- 
religion dans la personne de ses mi- ver la vie au prisonnier du Temple : 
nistres , s'indigna d'entendre encore mais l'existence de cette lettre a été 
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contestée par Malesherbcs , par Hue lui cria d'une voix forte : « Tiens 
et par tous ceux qui se seraient trou- » malheureux , vois le sang que tu 
vés à portée de la counaitre. Ainsi » as fait répandre! » Il se défendit 
il faut dire , pour l'honneur de Ma- avec assez de courage, et ne put 
miel, que ce fut sans aucun engage- pas comprendre comment on en 
ment connu , qu'après avoir , quel- était venu à accuser le procureur de 
ques semaines auparavant, prodi- la commune du 10 août d'être un 
gué les plus violentes injures con- contre-révolutionnaire, a Je veux, 
tre te royal accuse , il le défendit » dit-il , qu'on grave sur ma tombe 
avec la plus grande énergie : il vota » que c'est moi qui ai fait cette jour- 
l'appel au peuple, et la détention » née. » Malgré cette déclaration, 
dans un fort hors de Paris, « Ci- il fut condamne' à mort , et décapité 
» loyens , s'écria-t-il, dans la séance le i5 novembre 1793. Sa condam- 
» du i5 janvier où Louis XVI fut nation le jeta dans un abattement ab- 
» déclaré coupable , je reconnais solu , qu'il ne put surmonter ; et il 
» ici des législateurs; je n'y ai ja- fut une des victimes de la révolu- 
» mais vu de juges : car des juges tiou qui montrèrent le moins de fer- 
w sont froids comme la loi; des ju- metc. Manuel , considéré comme 
p ges ne murmurent pas, ne se ca- orateur, avait assez de facilité, et vi- 
» lomnient pas: jamais la Gonvcn- sait au sarcasme, souvent avec suc- 
» tion n'a ressemblé à un tribunal.» cès : mais sa diction était eraphati- 
II était secrétaire lors du recense- que , pédantesque , et il ne savait 
nient des votes ; et le parti de la nas modifier son instruction de col- 
Montagne l'accusa de les falsifier en lége ; la tete remplie des Grecs et 
faveur du roi. Il repoussa vivement des Romains , il les rappelait à tout 
cette imputation : tous les régicides propos : Brutus , surtout , était son 
l'accablèrent d'injures ; Choudieu fit héros de prédilection ; il fit placer 
la motion de le déclarer infâme; les le buste de ce romain aux Jacobins 
tribunes qui étaient remplies de bri- en face du fauteuil du président. Ma- 
gauds armés , le menacèrent, le cou- nuel publia, en 1786: Coup-d'œil 
vrirent de huées ; personne n'osa le philosophique sur le règne de Saint 
défendre: il donna sa démission, et Louis, in-8°., misérable diatribe ou 
ne vola point dans la question du il n'épargne rien pour rendre ce mo- 
sursis. Retiré dans sa ville natale, narque odieux; — Lettre d'un offi- 
il fut poursuivi par ses ennemis à cier des gar de s-du- corps, in - Ô". , 
coups de pierres et de bâtons. Il — et V Année française , 4 vol. 
survécut cependant; mais sa perte in -8°. C'est une espèce de calen- 
éiait jurée : arrêté en vertu de la loi dricr philosophique où l'auteur place 
des suspects , il fut traduit au tri- le nom d'un Français illustre , pour 
Lunal révolutionnaire. Lorsqu'il tra- faire parallèle avec les saints du 
versa la cour intérieure de la prison calendrier grégorien. Il fut l'éditeur 
pour paraître à l'épouvantable au- des Lettres de Mirabeau à Sophie 
dience, les prisonniers qui s'y pro- ( Rullcy , marquise de Monicr ), 
menaient se placèrent autour de lui; dont il avait trouvé les copies à la 
et l'un d'eux, lui montrant les pi- Bastille. La famille de Mirabeau le 
Jiers de l'édifice encore teints du poursuivit, en 179^ , pour cette pu- 
*an£ de ceux qu'on y avait égorgés , blicaliou, et le fit décréter d'ajour- 
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ncmcnt personnel. L'ouvrage fut 
saisi ; mais Manuel était trop puis- 
saut alors pour avoir rien à crain- 
dre : il insulta le juge - instructeur 
et se moqua de sa de'cision. 11 est 
encore auteur de quelques pamphlets 
politiques; nous iudiquerons les sui- 
vants : I. Les V oyages de l opinion 
dans les quatre parties du monde, 
1 790 ' y l'auteur en promettait trois 
numéros par mois. 11. Opinion de 
P. Manuel qui naime pas les rois, 
1792 , in-8°. III. Lettres sur la ré+ 
vokttion, recueillies par un ami 
de la constitution, 1792, iu-8°» 

k B — u. 
MANUEL COMNÈNE , empe* 
reur grec , quatrième fils de Jean 
Comnène , fut désigné par ce prince 
pour lui succéder, au préjudice d'I- 
saac , son frère aîné. Lorsque Jean 
mourut, en 11 43, Manuel, éloigné 
de Gonstantinople , se h .ï ta de re ve- 
nir dans cette ville , où l'appelaient 
les vœux des Grecs. Axuque , un des 
grands ofliciers de l'empire, fit arrê* 
ter Isaac , et , par ce coup hardi , dé- 
concerta tous les projets contraires 
à l'élévation de Manuel. Celui-ci Ût , 
Bientôt après , son entrée dans la 
capitale, et fut sacré, du consente- 
ment même d'Isaac , qui recouvra sa 
liberté. A un extérieur plein de grâce 
et de majesté, Manuel joignait les 
qualités qui, dans ce haut rang, jet' 
lent le plus brillant éclat : sa passion 
pour la gloire , sa valeur indompta* 
Lie , son activité, son amour pour le 
luxe et les plaisirs , semblaient an- 
noncer un règne glorieux , et des en- 
treprises qui relèveraient le courage 
et la réputation des Grecs. A peine Ma- 
nuel était-il sur le trône, qu'il partit 
pour la Bithynie , où il combattit 
avec succès plusieurs armées turques. 
En 1 144, il épousa Gertrude, belle- 
sœur de Courad , empereur d'AUe- 
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magne: elle prit le nom d'Irène, ho- 
nora la pourpre par ses vertus , mais 
ne put fixer l'inconstance d'uu prince 
voluptueux, qui donnait à une cour 
jeune et déréglée l'exemple du scan- 
dale et de l'adultère. Ces excès , et 
l'énormité des impôts que Manuel 
levait pour satisfaire d'abord à ses 
prodigalités , et bientôt après à son 
avance , commençaient à exciter les 
murmures des Grecs , lorsque leur 
attention et toute l'activité de Manuel 
furent occupées par un événement 
qui mettait l'empire dans une situa- 
tion pareille à celle où il s'était 
trouvé sous Alexis Comnène : Ma- 
nuel y choisit un rôle peu honorable, 
et se jeta dans les détours d'une pu- 
blique qui fut plus d'une fois taxée 
de perfidie. Eu 1 iffi , les premiers 
croisés de la deuxième croisade ar- 
rivèrent dans la Thrace sous les or- 
dres de Conrad , et y furent presque 
toujours traités en ennemis par les 
troupes de Manuel , malgré les pro- 
messes flatteuses qu'il avait dam- 
nées , et que démentaient ses or- 
dres secrets. 11 facilita cependant le 
passade du Bosphore aux débris d 
cetie première division des croisés ; 
et bientôt il lui fallut recevoir dan> 
Constantinople, le roi de Fiance, 
Louis-le-Jeunc , à la tête d'une puis- 
sante armée. Effrayé des conséquen- 
ces d'une pareille \ isite, Manuel pro* 
digua au roi, les honneurs, les éloges t 
les promesses : Louis parut croire a 
leur sincérité ; au moins rejeta-t-il 
l'avis que lui ouvrit son conseil de 
s'emparer de Constantinople. Enfm 
un traité d'alliance fut si^né entre les 
deux souverains, et Louis poursuivit 
s i pieuse entreprise. Déjà Conrad, 
trompé par les guides de Manuel, et 
cerné par les Turcs , que l'empereur 
grec avait fait avertir secrètement, 
avait perdu presque toute sou armée: 
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Louis, après des succès, des revers 
et des imprudences , parvint à Jéru- 
salem, et bientôt après repassa en 
France avec Conrad. Mais Manuel 
s'était attire' un ennemi dangereux: 
Roger, roi de Sicile , allie des prin- 
ces croises, indigné de la conduite 
tortueuse de Manuel, ravagea les cô- 
tes de l'Adriatique , pe'nétra dans la 
Grèce, prit et pilla Thèhes et Corin- 
the, et, chargé de butin, retourna 
dans ses étals. Manuel aussitôt ras- 
sembla une armée et une flotte nom- 
breuses , et vint attaquer Corfou , dé- 
fendue par les troupes de Roger : il 
s'en rendit maître, et se disposait à 
passer en Sicile, lorsque les tempê- 
tes , et la révolte des Serviens , le for- 
cèrent d'abandonner ce projet. 11 châ- 
tia sévèrement les rebelles. L'année 
suivante ( 1 1 5o) , il marcha de nou- 
veau contre eux , défît en combat 
singulier , et fit prisonnier leur chef, 
dont la force et la taille gigantesque 
inspiraient l'effroi. Plusieurs exploits 
de ce genre signalèrent la valeur de 
Manuel; mais ils n'empêchèrent pas 
Roger d'envoyer ses vaisseaux le bra- 
ver jusque sous les murs de Cons- 
tantinople. Bientôt l'empereur eut à 
combattre les Hongrois , qu'avaient 
soulevés les menées d'Andronic Com- 
nène , cousin - germain de Manuel , 
homme doué d'une audace égale à 
son ambition , et dont les vices ne 
connaissaient pas de frein. Manuel , 
éclairé enfin sur ses trahisons et sur 
ses excès, le fit mettre aux fers. 
( V. AifDRomc ). En 1 159, il se ren- 
dit en Arménie, pour réprimer les 
courses des Turcs. Veuf de l'impéra- 
trice Irène , il épousa dans Antioche 
la fille de Raimond, prince croisé, qui 
régnait en cette ville; et il signa un 
traité d'alliance avec lui. De retour 
à Constantinople,il y reçut Azeddyn, 
sultan d'ïconc, divisé d'avec les priu- 
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ces de sa famille, et opprimé par 
eux. Manuel , qui d'abord avait fo- 
menté ces divisions , consola Azed- 
dyn , et le combla de richesses : le 
prince turc en profita pour relever 
son parti , et attaquer les provinces 
de l'Empire. Manuel se mit à la tête 
de ses troupes, et courut punir ce 
perfide ennemi , qui eut recours à de 
nouvelles ruses et à de honteuses 
prières. Pendant ce temps, les Hon- 
grois avaient repris les armes, et 
battaient les généraux romains. Ma- 
nuel arrive et ramène la victoire ; il 
écrase également les Serviens , que 
l'exemple des Hongrois avait entraî- 
nés dans une nouvelle révolte. En 
ï 168, l'empereur, que le nombre de 
ses ennemis, des trahisons et des 
conspirations multipliées, n'intimi- 
dait jamais, entreprit de réunir J'É- 
gypte à son empire , et se ligua avec 
Amauri, roi de Jérusalem, pour as- 
surer le succès de cette expédition. 
Les commencements en furent heu- 
reux; mais les lenteurs et la perfidie 
d' Amauri , firent échouer celte entre- 
prise, qui finit par uue soumission ap- 
parente des Sarrasins , uue paix peu 
avantageuse , et la perte de presque 
toute la flotte romaine. La naissance 
d'un fils nommé Alexis consola Ma- 
nuel; et l'empire paraît avoir joui de 
quelque repos jusqu'en 1 1 7 5, où il es- 
suya le plus affreux désastre. Le réta- 
blissement des fortifications deDory- 
lée, ville de l'Asie mineure, amena 
une rupture avec Az.eddyn, sultan des 
Turcs. Manuel fit d'immenses prépa- 
ratifs, et refusa la paix que lui of- 
fraient ses ennemis effrayés. Abusé 
par ses forces et par une aveugle con- 
fiance, méprisant les avis de ses prin- 
cipaux officiers et les précautions que 
commandait la prudence, il s'enga- 
Çca . près de Myriocephalcs , dans 
d'affreux défilés dont les Turcs occu • 
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Digitized by Google 



546 MAN 

paient toutes les issues, et où bientôt 
commença le plus horrible carnage. 
Les Romains cernés, séparés les uns 
des autres , sans pouvoir avancer ni 
reculer, confondus pêle-mêle avec 
leurs ennemis, nageant dans le sang, 
écrasés sous les cadavres, maudis- 
saient leur empereur, autour duquel 
cependant quelques pelotons cher- 
chaient à se rallier : ils combattirent 
et moururent jusqu'à ce que la nuit 
vînt suspendre cette scène d'horreur. 
Les aventures de Manuel dans cette 
affreuse journée, tiennent du prodige : 
couvert de blessures , pris et dégagé 
plusieurs fois , il s'attendait à périr 
au point du jour , avec le peu qui 
restait de Romains, lorsqu'Azeddyu , 
las de carnage, épouvanté, pour 
ainsi dire , de l'étendue et de l'hor- 
reur de ce succès , envoya consoler 
Manuel, et lui offrir la pais, qui fut 
signée sur-le-champ. Elle fut bientôt 
rompue par les deux partis; et Ma- 
nuel ayant réuni quelques troupes', 
près des bords du Méandre, déût 
complètement Azeddyn, qui ravageait 
toute l'Asie mineure. Enfin, en 1 180 , 
une maladie dangereuse vint termi- 
ner ce règne orageux et rempli de 
grands événements , mais qui dut hâ- 
ter l'épuisement des forces de l'em- 
pire. La bravoure et l'activité de Ma- 
nuel l'ont mis au rang des grands 
guerriers : mais ses mœurs dissolues , 
sa politique tortueuse, ses tristes et 
puériles hérésies en fait de religion , 
sa présomption et son entêtement 
dans ces matières délicates, enfin, 
ses exactions et son imprévoyance 
dans ses expéditions comme dans ses 
traités , ne permettent pas de le ran- 
ger au nombre des grands princes. 
Son fils Alexis II , lui succéda. On a 
4es médailles de Manuel , en or , et 
en bronze , d'un travail qui prouve la 
décadeuc* de l'art. L— s— s. 
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MANUEL MAMIGONIAN, 
prince ou dynaste du pays de Da- 
ron, et connétable d'Arménie, était 
fils de Vasag, qui avait été revêtu 
des mêmes dignités. Assez jeune en- 
core, vers l'an 370, il fut emmené 
captif en Perse , par les troupes que 
le roi Schahpour II avait envoyées 
en Arménie , après qu'il se fut rendu 
maître de la personne du roi Arsace 
II. Peu avant cette époque, les 
princes de l'Arménie s'étaient ré- 
voltés contre ce monarque qui, at- 
tiré en Perse par de fausses protes- 
tations d'amitié, y avait été retenu 
prisonnieravec son connétable Vasag. 
Celui-ci périt bientôt victime de sa 
fidélité pour son roij et Arsace lan- 
çuit long-temps dans la forteresse 
de l'Oubli en Susiane , où il termina 
sa captivité par une mort volontaire. 
Manuel , Gon son frère et tous les 
autres Arméniens que SchahpOur 
avait forcés d'abandonuer leur pa- 
trie , furent contraints de porter 
les armes pour son service. Il les 
envoya du coté de l'Orient, ou il 
avait à soutenir une guerre opi- 
niâtre, contre les rois Arsacides 
qui régnaient à Balkh, sur les ré- 
gions montagneuses qui séparent la 
Scythie de l'Inde. Dans une bataille . 
les Persans furent mis dans une dé- 
route complète; les Bactriens en 
firent un grand carnage : le corps 
seul commandé par Manuel , et com- 
posé d'Arméniens, ne fut point en- 
tamé; contraint de reculer, il proté- 
gea la retraite des débris de l'armée 
persane, et, si Schahpour ne perdit 
pas toute son armée dans cette mal- 
heureuse campagne , il en fut rede- 
vable à la valeur de Manuel. Pour 
reconnaître les services du prince 
Mamigonian, le roi lui permit de 
retourner dans sa patrie , qui depuis 
son éloignement avait été u théâtre 
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de bien des révolutions. Mouschegh , 
frère de Manuel et dyuaste de Daron, 
qui avait rétabli sur le trône Bab, 
fils d' Arsace, et chassé les Persans 
loin des frontières de son pays, périt 
en l'an 38o, victime de la cruauté 
de Varaztad , qui possédait la dignité 
royale , depuis la mort de Bab. Ma- 
nuel était à peine rentré en Armé- 
nie , qu'un prince de sa famille, 
Vatché, qui avait été investi de la 
principauté de Daron après la mort 
de Mouschegh, vint lui remettre l'hé- 
ritage de ses aïeux : Manuel ne fut 
pas long-temps sans faire savoir au 
roi Varaztad, qu'il n'était revenu que 
pour venger la mort de son frère. 
Sur son refus de lui donner satisfac- 
tion, en punissant les assassins de 
Mouschegh, Manuel recourut à la 
voie des armes, et leva des troupes 
pour combattre Varaztad : leurs ar- 
mées se trouvèrent en présence dans 
les plaines de Garin. Varaztad y fut 
vaincu , et obligé de fuir dans f'em * 
pire romain; un grand nombre de 
princes restèrent sur le champ de 
Bataille. Pad , dvnaste des Saharhou- 
niens , auteur de la fin malheureuse 
de Mouschegh, fut pris avec son 
(ils, et amené devant Manuel, qui 
fit d'abord massacrer le fils , et en- 
suite décapiter le père. Après la fuite 
de Varaztad , Manuel manda auprès 
de lui tous les princes, pour placer 
sur le trône un nouveau roi; il ap- 
pela d'abord Zarmandokht, veuve 
du roi Bab, et ses deux fils Arsace 
et Valarsace , encore fort jeunes. 
Il les fit reconnaître en l'an 38*2 ; 
puis , avec le titre de connétable , il 
prit l'administration générale des 
affaires du royaume, et la tutelle des 
deux souverains. Manuel et la reine 
Zarmandokht demandèrent du se- 
cours au roi de Perse y qui envoya 
le général Souren, av«c un corps 
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de douze mille cavaliers , pour pro- 
téger Arsace et Valarsace contre 
leurs ennemis. La paix fut alors 
rétablie dans l'Arménie; mais elle 
fut de courte durée. Un prince ar- 
ménien , nommé Meroujan , issu de 
la race des Ardzrounicns, et qui de- 
puis long-temps avait renoncé à la 
religion chrétienne , inspira du doute 
au roi de Perse sur la sincérité des 
dispositions de Manuel: une brouil- 
leric éclata bientôt. Manuel se hâta 
de se mettre en défense ; il attaqua 
Souren, qu'il vainquit et fit pri- 
sonnier : Meroujan , qui était dans 
l'armée persane , prit aussitôt la 
fuite peur aller annoncer au roi la 
révolte de Manuel ; une nouvelle ar- 
mée forte de quarante huit mille 
hommes s'avança sous les ordres 
de Koumand- Schahpour. Manuel 
vint à sa rencontre avec vingt mille 
combattants; Varaz,qui avait cher* 
ché à pénétrer en Arménie sur un 
autre point , avec un corps de dix- 
huit mille hommes , fut défait par 
Manuel, qui n'en avait que dix. Plus 
tard, un autre général persan éprouva 
le même sort; enfin l'apostat Merou- 
jan sollicita et obtint le comman- 
dement d'une nouvelle armée , pro- 
mettant d'amener Manuel prisonnier, 
ou d'apporter sa tête aux pieds du 
roi. Il s'avança bientôt jusqu'au cen- 
tre du royaume , où il rencontra Ma- 
nuel dans les plaines de Pakravant, 
vers les rives de l'Euphrate; la ba- 
taille fut opiniâtre : Meroujan y fit 
des prodiges de valeur; mais enfin il 
succomba , son armée fut mise dans 
une déroute complète, et l^s Persans 
se hâtèrent d'abandonner tout le pays 
qu'ils occupaient encore en Arménie. 
Manuel ne survécut pas long-temps 
à cette grande victoire; attaqué d'une 
maladie violente, il périt regretté de 
toute l'Arménie, qu'il venait de déli- 
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vrer : peu avant sa mort, il avait 
fait épouser au roi Arsace, sa fille 
"Vartandokht; et son fils Ardaschir 
lui succéda dans la principauté de 
Daron. S. M — w. 

MANUEL PALÉOLOGUE , em- 
pereur de Constantinople , second 
fils de Jean Paléologue I er ., fut as- 
socié à l'empire, en 1373, lorsque 
son père eut été forcé par Amurat , 
sulthan des Turcs, de faire brûler les 
yeux de son propre fils Andronic , 
frère aîné de Manuel , pour le punir 
d'avoir conspiré de concert avec le 
(ils d'Amurat , contre ce sulthan, et 
contre Jean Paléologue. A cette épo- 
que, l'empire grec touchait à sa fin; 
et ses souverains, tremblants dans 
Constantinople , recevaient les ordres 
absolus que leur dictaient les sulthans 
dont ils semblaient devenus les timi- 
des vassaux. Manuel, ayant voulu 
secouer ce joug humiliant, a Thes- 
salonique où il commandait , se vit 
abandonné des habitants de cette 
ville , et de son père lui - même , 
et fut réduit à se livrer entre les 
mains d'Amurat , qui le traita hu- 
mainement, et le renvoya après une 
forte réprimande. En 1378, Jean 
Paléologue étant allé mendier des se- 
cours en Europe , fut retenu par les 
Vénitiens , envers qui il avait con- 
tracté une dette considérable. Ma- 
nuel parvint à trouver la somme né- 
cessaire, et courut délivrer son père. 
En 1087, il fut attaqué avec lui, 
par Andronic, son frère, qui n'avait 
perdu qu'un œil, et qui réussit , à 
force d'audace, à se former un parti 
dans Constantinople , et à faire en- 
fermer Jean et Manuel. Au bout de 
deux aus , ils s'échappèrent ; et An- 
dronic, effrayé des suites de leur éva- 
sion , se vit contraint de leur rendre 
le trône. Bajazet, successeur d'Amu- 
rat, obligea Manuel de rester en 
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otage près de lui; et lorsque Jean 
Paléologue mourut , en 1 390 , le 
jeune prince s'échappa furtivement 
pour se rendre à Constantinople, et 
s'empara d'un sceptre à demi-brisé. 
Bajazet, furieux de cette évasion , en- 
voya trois armées ravager la Grèce 
et bloquer Constantinople. Manuel , 
hors d'état de se défendre, fit solli- 
citer, en Europe, les princes chré- 
tiens de le secourir : ils armèrent ef- 
fectivement en sa faveur; mais Bajazet 
les défit près de Nicopolis, et revint 
presser Manuel de lui ouvrir les por- 
tes de sa capitale. Il le contraignît , 
par des intelligences secrètes, de s'as- 
socier Jean, son neveu , fils d' Andro- 
nic, qui conservait quelques partisans 
dans Constantinople. A cette condi- 
tion , Bajazet consentait à lever le 
blocus qu'il avait formé ; et Manuel 
se vit forcé d'y accéder , pour ne 
pas accroître les malheurs et le mé- 
contentement de ses sujets. 11 profita 
de ce moment de relâche pour par* 
courir l'Europe, afin d'engager les 
princes à s'armer en sa faveur. Il 
reçut des honneurs et des refus : 
mais la fortune lui suscitait un ven- 
geur ; et , de retour à Constantinople , 
il apprit que le fier Bajazet était, à son 
tour, menacé par un ennemi redou- 
table. Du fond de l'Asie /Tamerlan, 
appelé par les princes turcs que Baja- 
zet avait détrônés, maître del'Égypte 
et du centre de l'Asie , vint attaquer 
Bajazet en Syrie, le battit complète- 
ment à Ancyre en Phrygie, et le fit 
prisonnier : il le mit aux fers , où le 
malheureux prince se tua de déses- 
poir, quelaue temps après. Manuel, 
qui s'était fait proclamer seul empe- 
reur , en éloignant son neveu , recou- 
vra une partie des places que les Turcs 
lui avaient enlevées : bientôt Moïse, 
ou Mousa, un des fils de Bajazet , vint 
les attaquer, et s'en empara. Musul- 
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van , son aîné, s'allia avec Manuel , et 
aida les Grecs à rentrer dans leurs 
possessions ; mais Moïse ayant fait 
étrangler Musulman , envahit de 
nouveau les provinces grecques , et 
vint assiéger Constantinople. Ma- 
nomet, un autre frère de Mise, ac- 
courut , à son tour, au secours de 
«Manuel. Battu d'abord dans deux 
rencontres, il suscita, de concert 
avec l'empereur , des ennemis à 
Moïse , jusque dans son armée j et 
cette lutte finit par la mort tragique 
de ce dernier. Manuel fit alors al- 
liance avec Mahomet , qui garda 
tout le territoire conquis par Moïse. 
Mustapha, jeune frère de Mahomet , 
s'étant révolté contre lui, fut battu , 
et se réfugia dans Constantinople , où 
Manuel promit de le tenir en prison 
tant que Mahomet vivrait. A la 
mort de ce sulthan , son fils Amurat 
lui succéda : Manuel , incertain de 
£cs dispositions , lui donna pour ri- 
val et pour compétiteur , ce même 
Mustapha, son prisonnier , et oncle 
d' A murât; mais Mustapha avant re- 
fusé de remettre aux Grecs les pre- 
mières conquêtes qu'il fit, Manuel 
se vit deux ennemis au lieu d'un : il 
tenta inutilement une alliance avec 
Amurat, qui, bientôt après, défit 
Mustapha, le fit penlre, et vint as- 
siéger Constautinople. Les Grecs 
éprouvèrent pour fa première fois 
l'effet du canon, dont un Génois avait 
enseigné l'usage aux Turcs. Dans 
cette extrémité, Manuel eut pour nou- 
veau compétiteur un frère d' Amurat , 
qu'il excita à disputer le sceptre à 
celui-ci. Cette diversion contraignit 
Amurat de lever le siège ; et quelque 
temps après, Mauuel, âgé de 77 
ans , termina une vie et un règne 
également agités , et dont quelques 
talcuts ne purent honorer les déplo- 
rables chances. Il laissa, de sa femme 
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Irène , Jean Paléologuc qui lui suc- 
céda, Constantin Dracosès, dernier 
empereur de Constantinople , quatre 
autres fils et une fille. L~& — e. 

MANZO. V. Manso. 

MANZOLLI ou MANZOLI 
( Pierre -Ange ), poète latin, prit, 
par singularité ou pour se dérober 
aux recherches de l'inquisition , le 
nom de Palingène, sous lequel il est 
plus généralement connu ; il n'avait 
eu, pour obtenir cette dénomination , 
qu'à faire l'anagramme de ses noms 
( Pier Angelo Manzolli : Marcello 
Palingemo ). Il naquit à Stellata , 
bourgade des environs de Ferrare, 
au confluent du Pô et du Panam, 
vers le commencement de ce seizième 
siècle qui fut si brillant pour l'Italie. 
La première édition avec date du 
poème très-curieux de Maozolli (Zo- 
diacus vitœ ), est de ij3-y. Cette 
édition, donnée à Baie, n'était que 
la réimpression d'une édition publiée 
en Italie, où elle fut étouirée en nais- 
sant par les soins de l'inquisition. Si 
Pou ignore l'époque de la naissance 
de ce poète , on ne connaît pas plus 
sa profession , ni les détails de sa vie, 
ni l'année de sa mort. Scévole de 
Sainte-Marthe, qui traduisit en vers 
français quelques fragments du Zo- 
diaaue, assure que Mauzolli était 
médecin du duc de Ferrare ( Hercule 
II d'Esté ) : Bayle ne lui dispute 
pas ce titre: mais il remarque avec 
raison que Bartholin ne l'a pas com- 
. pris dans sou catalogue des médecins 
poètes. Il est vrai de dire, an surplus, 
que quelques tirades du Zodiaque , 
dirigées contre les médecins, n'an- 
noucent guères que l'auteur eût 
exercé la médecine. \J Index, où il 
fut inscrit à la tète des hérétiques de 
la première classe , ne parle pas non 
plus de sa profession. Le docteur 
Emanucl Kouig , d'après Michel^ 
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Mcyer, et l'un des rédacteurs du Jour- 
nal des savants ( novembre 1703 ) , 
prétendent que Manzolli fut ecclésias- 
tique. Seckendorff , qui cite les an- 
nales de Scultet, dit, dans son his- 
toire du Luthéranisme, que l'auteur 
du Zodiaque était un de ces savants 
luthériens que Renée de France, du- 
chesse de Fcrrare, avait Gxés auprès 
d'elle par sa protection et ses bien- 
faits. Toutefois, dans son poème , rien 
ne laisse soupçonner qu'il fût lu- 
thérien. Quant à l'état ecclésiastique 
dans lequel on assure qu'il était 
engagé, ce que d'autres auteurs con- 
testent , il est difficile de fixer son 
opinion , puisque ses sorties contre 
les prêtres et les moines ne sont 
ni plus vives ni plus étonnantes que 
celles de Spagnnoli ( le Mantouan ) , 
et de Rabelais, ecclésiastiques aussi, 
qui attaquèrent si vertement les dé- 
sordres de leurs confrères. Suivant 
Kônig, le poète de Slellata fut un 
savant alchimiste* d'autres l'ont cité 
comme magicien. Tout ce qu'il y a 
maintenant de plus positif sur Man- 
zolli, c'est que sa profession est 
aussi douteuse que les détails sur sa 
vie sont inconnus. On est allé même 
jusqu'à lui contester son poème, et 
à l'attribuer à ce Marsilc Ficin, quia 
défiguré, dans ses traductions latines, 
plusieurs des grands hommes de 
l'antiquité grecque. Bayle, et plusieurs 
autres auteurs après lui , ont pris ce 
nom de Palingène (qui en grec si- 
gnifie ressuscité), et la qualité de 
Stellatus ( mot qui doit pourtant 
être traduit par ces expressions , né 
à Stellata ), pour des allusions au 
titre de son poème du Zodiaque, di- 
visé en 12 livres comme le Zodiaque 
astronomique l'est en douze signes. 
Toujours désigné sous la dénomi- 
nation anagrammatique de Marcel 
Palingène, l'auteur du Zodiaque n'a 
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été connu sous son véritable nom 
qu'en 17^5, époque à laquelle Fac- 
ciolati le révéla dans une lettre à 
Heumann , datée de Padoue. Suivant 
leGiraldi, Palingène n'ayant été re- 
connu qu'après sa mort pour l'auteur 
du poème en question, fut exhumé 
et brûlé pour crime d'impiété. C'est 
ce que confirment Gui Patin et Mel- 
chior Adam. Les auteurs du diction- 
naire de Moréri ont assuré que cette 
exécution n'eut pas lieu , parce que 
la duchesse de Ferrare eut assez de 
pouvoir pour l'empêcher. Kônig, 
d'après Mcyer, prétend que la vraie 
cause de la persécution posthume 
contre Manzolli , provient d'un li- 
vre sur la pierre philosophale , écrit 
en caractères inconnus, que ce poè- 
te avait composé et confié à son 
neveu , et qui , tombé en des mains 
ignorantes, fut dénoncé à l'inqui- 
sition , laquelle crut v voir une œuvre 
mâgique. Quoi qu'il en soit , il est 
plus vraisemblable que le zèle des 
inquisiteurs fut excité par quelques 
tirades philosophiques très-hardies, 
qui se trouvent dans le poème du 
Zodiaque, eutre autres par le passage 
si connu du 5 e . livre, intitulé le 
Lion : 

Sed tua prœcipui non inlrel limina tfuiiquam 
Frater, vel monackus, vet quûvis leg* sac ti dot , elr. 

Et cet autre du 6*. livre, qui a pour 
titre la Vierge : 

Vt tntrilb posiii mundus sptltutca latronum 
Dicier, etc. 

Voici le titre du seul ouvrage de 
Manzolli , qui soit parvenu jusqu'à 
nous : MarcclU Palingenii, Stellati, 
Zodiacus vitœ; hoc est, de Homi- 
nis vitdy studio , ac moribus optimè 
instituendis, librf xu, Baie , 1 537 , 
in-8°. , d'après une édition publiée à 
Venise, chez Bernardin Vitale, in-8\ 
sans date, mais qui n'est pas anté- 
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Heure à i534> première année du Londres chez Le Prévost. La pre'face 
gouvernement d'Hercule II , duc de de cette traduction est de Jean Rous- 
Ferrare, à qui elle est dédiée. La set, connu par plusieurs collections 
meilleure édition est celle de Roter- diplomatiques, et qui se chargea de 
dam, 17*22, in-8°. Il résulte d'un diriger la première édition. On a 
passage de Melchior Adam, que aussi attrjbué à Manzolli, toujours 
Christophe Wirsungus en avait don- sous le nom de Palingène, un traité 
né une avec un savant commen- latin intitulé : De Co; allorum tinc- 
taire : il faut qu'elle ait été anéantie, turd ; nous doutons fort que cette 
ou du moins que les exemplaires en production puisse lui être imputée, 
«oient infiniment rares j elle n'est quoi qu'en aise Pott dans ses disser- 
citée dans aucun ouvrage biblio^ra- talions chimiques , traduites par De- 
phique. La hardiesse et les tira- machy. D — b — s. 
des contre l'église romaine ne fu- MAPES ( Walter ) , poète an- 
rent pas les seules causes du succès glais , fut chapelain de Henri II et du ' 
du Zodiaque : il renferme de beaux prince Jean, à la fin du douzième 
vers, des allégories ingénieuses, et siècle, chanoine de Salisbury, et ar- 
des réflexions morales bien expri- chidiacre d'Oxford. Il jouissait, dans 
mées. Aussi Bayle, Baillet, La Mon- son temps , d'une certaine réputa- 
noie et divers autres critiques, ont tiou comme poète; et son esprit fa- 
donné des éloges il ce poème, dont céticux l'avait mis en grande faveur 
IVaudé faisait son livre favori, et dont auprès du prince Jean. On rapporte 
plusieurs poètes français ont rois en qu'entendant un jour un bâtard de 
vers différents fragments, tels que Henri II , jurer par la royauté de son 
Scévole de Sainte-Marthe, dans ses père , il lui dit de se souvenir aussi 
premières œuvres , en 1 56g , M. de l'honneur de sa mère ; mot qui in- 
Eost, au Portique républicain, le 16 diquait toutefois plus d'indépendance 
pluviôse an vm , Boufflers dans son de caractère que d'esprit. On cite de 
«édition de l'an xi, in-8°. , etc. Oli- lui : I. Compenâium topographiœ. 
vier de Magny , et Jean Avril, poètes II. Epitorne Vambriœ. III. Des- 
très- obscurs du seizième siècle, criptio Norfolciœ. IV. Des Poésies 
avaient entrepris, en vers, chacun latines dans le genre satirique et 
une traduction complète du Zodiaque, badin , mais dont il ne reste que des 
laquelle n'a point paru. On en im- fragments. On l'a quelquefois con- 
prima une imitation libre, égale- fondu avec Golias , autre poète con- 
ment en vers , du conseiller Rivière, temporain , et d'un esprit aussi caus- 
à Paris, en 161 g, in-8°. La seule tique : Warton , qui en fait deux 
traduction qui soit aujourd'hui con- personnages différents , croit que 
nue , malgré son extrême faiblesse , c'est Mapes qui a traduit du latin en 
est celle que donna en prose avec des français le roman populaire du Saint 
notes , J.-B.-C. La Monnerie , qui l'a- Graal. L. 
vait commencée en Hollande, et qui MAPHjEUS. Voy. Maffei et 
la dédia au célèbre Ghcsterfield : elle Maffeo. 

parut à la Haye en i 7 3i , en 1 vol. MAPLETOFT ( Jean ) , savant 

in- 1 1 , et fut réimprimée en 1733» Anglais, né à Margaret-Ingc , en 
dans le même format , probablement 1 63 1 , fut successivement médecin , 

en France, mais sous le titre de et ministre du culte protestant. Il 
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exerça la médecine à Londres r et 
accompagna , eu 1670 , le lord Es- 
sex , dans son ambassade en Dane- 
mark, et en 1676, l'ambassadeur. 
Montaeue et lady Northuinberland 
en France. Ii avait e'té nommé , eu 
1673, professeur de médecine au 
collège de Gresbam ; mais inaigre' 
ses succès , il abaudonna cette car- 
rière vers Tannée 1680 , entra dans 
les ordres sacrés , occupa quelques 
bénéfices dans l'Église , devint prési- 
dent du collège de Sion, et mourut en 
17*21 , âgé de quatre-vingt-onze ans. 
Le docteur Mapletoft joignait aux 
talents de son état la connaissance 
de plusieurs langues anciennes et 
modernes. L'élégance avec laquelle 
il écrivait en latin , engagea son 
ami Sydenbam à lui confier la tra- 
' duction en cette langue , de ses Ob- 
servations médicales. On a , en outre, 
de lui un livre intitulé : Principes et 
Devoirs de la Religion chrétienne , 
1 7 1 o , in-8°. , et deux leçous latines 
prononcées à son collège , en 1675 , 
sur l'origine de l'art de la médecine, 
et sur l'histoire de son invention, 
leçons insérées dans l'appeudix des 
Fies des professeurs du collège de 
Gresham, par Ward. L. 

MAPP ( Marc ), en latin Mappus, 
botaniste, naquit à Strasbourg , eu 
ic33*2, et excrya la médecine dans 
cette ville, où il mourut en 1 701. On 
a de lui : I. De Jlalibus , in*4 w . , 
ibid. , 1675. II. Histona medica de 
acephaUs, in-4°. , ibid., 1687. H*» 
Dissert al iones medicœ très de re- 
ceptis kodie in Europd , potiis calidi 
genèribus, theé , café, chocolat a ; 
imprimées séparément à Strasbourg, 
en 169 1 -93 et q5 t in-4°. , et réunies 
sous ce titre général , en 1695, ibid. 
Ces trois ouvrages renferment des dé- 
tails d'érudition très-ctendus , beau- 
coup de faits curieux et de vues iutc- 



MÀft 

ressantes, <Jui annoncent un observa- 
teurfort éclairé. IV. CtitalogusPlan. 
tarum horti Argentinensis , etc. , 
Strasbourg, 1691 , petit volume in- 
18 de 1 5o pages, contenant une sim- 
ple liste alphabétique de près de 
quinze cents plantes, cultivées dans 
le jardin botanique de cette ville, 
avec les noms ou les phrases de 
G. Bauhin ou de P. Hermann; 
enfin, V. J/istoria plant arum AU 
saticarum , etc., iu-4*. , Stras- 
bourg et Amsterdam , 1 742 j ou- 
vrage posthume , de 335 pag. , pu- 
blié par J. C. Ehrinann. Les plantes 
d'Alsace, au nombre d'environ dix- 
sept cents , y sont encore rangées 
par ordre alphabétique ; mais l'au- 
teur y a joint une assez nombreuse 
synonymie , les noms allemands , 
quelques noms français, le renvoi 
aux figures des auteurs , enfin l'in- 
dication des vertus et des usages des 
plantes. On y trouve très-peu de 
plantes nouvelles j et les sept plan- 
ches qui accompagnent l'ouvrage, 
sout d'une exécution médiocre. Ce 
livre pouvait servir comme réper- 
toire pour les gens instruits ; mais 
mi a lieu de s'étonner qu'un homme 
aussi éclairé que Mapp , au lieu de 
profiter d'uue des méthodes des bo- 
tanistes de la fin du dix-septièmt 
siècle, se soit contenté de faire un 
recueil moins utile pour la science , 
et moins commode pour l'étude, que 
les travaux des botanistes du quin- 
zième siècle. D — u. 

MAQRIZI, T. Makrizi. 

MARaCCI. F Marracci. 

MARAI ( Edn-Ioussouf-Almok- 
dessi ) , est auteur d'une Histoire 
des Califes et des Sultans qui ont 
régné en Egypte. Rciske en a fait 
# une traduction allemande, insérée 
dans le Magasin pour V histoire 
moderne et lu géographie par Uiu- 
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«hing , t. r , p. 367 -454 ; mais il 
y manque , outre la préface et le I er . 
cliap. , la Gn de 1 ouvrage , et la 
continuation , depuis Tan 1029 jus- 
qu'à Tan io36 ( 1619-16*^5 ), que 
son frère y a faite. D'après une note 
qui se trouve à la fin de l'ouvrage , 
ou voit que Marai fut tué en 1619. 
Comme il était du parti du sultan 
Mustapha déposé , il est probable 
qu'Othmau II étant parvenu au trô- 
ne, le Ht mettre à mort( V. Koehler, 
dans le Repert. bibl. orient» d'Eich- 
liorn , t. m, p. lyS y et les Supplé- 
ments de Schultens, p. 746). Z. 

MARAIS (Des). K Desmarets, 
Godet et Régnier. 

MARALDI (Jacques-Philippe), 
célèbre astronome , naquit le 21 
août i665, à Periualdo, petite ville 
du comté de Nice , qui a produit 
plusieurs hommes de Mérite. Après 
avoir terminé ses études ordinaires 
avec beaucoup de distinction , il 
s'appliqua aux mathématiques , et 
y fit des progrès très-remarquables. 
Le grand Gassini , son oncle , établi 
eu France depuis plusieurs années , 
l'y appela en 1687, P our cultiver lui- 
même des talents héréditaires dans 
leur famille. Arrivé à Paris, Maraldi 
s'attacha à l'astronomie , et forma 
bientôt le projet de donner un nou- 
veau catalogue des étoiles fixes; tra- 
vail important , dit JFontenelic , et 
qui est la pièce fondamentale de tout 
l'édifice de l'astronomie. Son assi- 
duité au travail altéra sa santé; mais 
il ne put se résoudre à prendre le 
repos dont il avait besoin, et il pré- 
féra une vie souffrante à l'inactivité 
qui lui semblait encore moins sup- 

Î portable. Il communiquait facilement 
e résultat de ses observations ; et il 
détacha plusieurs fois , de son ou- 
vrage , des positions d'étoiles que 
d'autres astronomes lui demandaient. 
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Reçu membre de l'académie des 
sciences , il fut occupé, eu 1700, a 
la prolongation de la méridienne, 
et à la levée des grands triangles , 
jusqu'à l'extrémité des Basses- Alpes; 
et il profita de cette circonstance 
pour faire le voyage de Rome, où il 
fut employé au perfectionnement du 
calendrier. Eu 1 7 1 8 , il alla , avec 
trois académiciens , terminer la 
grande méridienne du côté du nord. 
A ces voyages près , dit encore Fon- 
ton elle, il passa sa vie renfermé dans 
l'Observatoire , ou plutôt dans Je 
ciel d'où ses regards et ses recherches 
ne sortaient point. Il se délassait 
cependant quelquefois de ses travaux 
astronomiques, par des observations 
sur des insectes ou des pétrifications, 
ou par la culture des plantes. Ma- 
raldi se disposait à mettre la der- 
nière main à son Catalogue des 
fixes, lorsqu'il tomba malade. La 
diète , seul remède qu'il employât 
contre ses douleurs d'estomac, ne lui 
réussit point; et il mourut le I er . dé- 
cembre 1 729, âgé de 64 ans. Son ca- 
ractère étai^sérieux , simple et droit : 
il eut toujours une vive reconnaisT 
sance des bontés de son oncio ; et 
Cassini le regardait comme son se- 
cond fils. Outre le Catalogue dont 
on a parlé, resté manuscrit , et de- 
venu inutile par la publication de 
l'Atlas céleste de M. Bode, célèbre 
astronome à Berlin , on a de Maraldi 
un très-grand nombre d'observa- 
tions astronomiques ou physiques 
dans le Recueil de l'académie des 
sciences. Ses Remarques sur les 
abeilles , imprimées dans le volume 
de 1712 , quoique curieuses , ont 
été effacées par celles de Réaumur , 
sur les mêmes insectes ( V. Réau- 
mur ). Fontenelle a fait un Éloge 
intéressant de Maraldi ; on en a tire 
la plupart des traits qui composent 
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cet article. — Son neveu, Jean- 
Dominique Maraldi, né à Pcrinaldo 
eu 1709, nommé adjoint-astronome 
en 1 731 , associe' à l'académie des 
sciences en 1^33 , pensionnaire en 
1758, vétéran en 1772 , mort le 14 
novembre 1788, continua les ob- 
servations météorologiques à l'Ob- 
servatoire , depuis l'époque de la 
mort de son oncle. Indépendamment 
d'un grand nombre d'observations 
astronomiques insérées dans le Re- 
cueil de l'académie , on y trouve de 
lui ( ann. 1733) un Mémoire sur le 
mouvement apparent de Vétoile 
polaire vers lés pôles du monde , 
et d'autres morceaux intéressants , 
principalement sur les satellites de 
Jupiter. Il eut la plus grande part à 
la confection de la carte des trian- 
gles qui ont servi de base à la gran- 
de carte de France , connue sous le 
nom de Cassini. Cette carte des trian- 
gles, gravée par Dhculland , parut en 
1744* C'est encore à lui qu on doit 
l'impression du Cœlum australe de 
La Caille , son intime ami. Sa santé 
l'ayant obligé de retourner, en 1 770, 
dans sa ville natale, il y continua, 
pendant quinze ans , avec la plus 
grande assiduité , les observations 
des éclipses de satellites qu'il faisait 
à Paris , depuis 1730. Son Eloge , 
lu à l'Institut , le 4 janvier 181 o , 
par M. Cassini , son élève , a été 
inséré dans le Magasin enejchp. de 
la même année , 1 , 268 - 282. — 
Jacqués-Philippe Maraldi , astro- 
nome , de la même famille , né en 
1 746 , observait à Perinaldo ; et il 
amena , en 1 797 , à Paris , Jacques- 
François Maraldi IV , l'aîné de ses 
quatre fils , pour travailler avec La- 
lande; mais ce jeune Homme mourut 
peu de temps après. W — s. 

MARAN ( Dom Prudent ), ha- 
bile théologien de la congrégation 
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de Saint-Maur, naquit à Sezanne 
dans la Brie , en i683 ; il fit ses hu- 
manités à Paris, avec beaucoup de 
distinction , et , malgré les conseils de 
ses protecteurs , prit l'habit de Saint- 
Benoît, en 1703, dans l'abbaye de 
Saint-Faron de Meaux. Il alla en- 
suite continuer ses études à l'abbaye 
de Saint-Denis, et à Saint-Germain- 
dcs-Prés , où il fit de rapides progrès 
dans les langues orientales. Ses su- 
périeurs le chargèrent de publier 
l'édition des œuvres de saint Cyrille, 
mise en ordre par le P. Toutée; et 
il la fit précéder de l'éloge de son 
savant confrère ( V. Saint Cyrille). 
Il s'appliqua particulièrement à l'é- 
tude des Saintes -Écritures et des 
Pères , et acquit bientôt la réputation 
d'un des hommes les plus instruits 
dans l'histoire des antiquités sacrées. 
Soupçonné d'empêcher les bénédic- 
tins d'accepter la bulle Unigenitus, 
il fut exilé en 1734, à Orbais; il fut 
Iransféré dès l'année suivante à Saint- 
Martin dePontoise, et il obtint enfin 
en 1737 la permission de venir ha- 
biterla maison des Blancs-Manteaux. 
Il y passa les vingt- cinq dernières 
années de sa vie, partageant son 
temps entre l'étude et la prière. Il 
mourut à Paris, d'une hydropisie, 
le 1 avril 176*2. On a de lui : I. Dis- 
sertation sur les Semi- Ariens , dans 
laquelle il défend la nouvelle édi- 
tion de saint Cyrille de Jérusalem , 
contre les auteurs des Mémoires de 
Trévoux , Paris , 172*2, in- 12. Le 
but de dom Maran , est de prouver 
que les Semi -Ariens n'avaient pas 
d'autre sentiment que celui de l'Église 
sur la divinité de Jésus-Christ, et que 
leur refus d'admettre le terme de 
consubstanciel , est une faiblesse ex- 
cusable. II. Divinitas Domini nostri 
Jesu-Christi manifesta in Scripturis 
et traditione, ibid., 1746, in- fol.; 
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•uvrage très-estime. L'auteur y ré- 
fute avec beaucoup de force les ar- 
guments des Sociniens ; le style en 
est clair et correct. III. La Divinité 
de notre Seigneur Jésus Christ, 
prouvée contre les hérétiques et les 
déistes, ibîd., 1751, 3 vol. in- 12. 
Le troisième volume est entièrement 
neuf : dans les deux premiers , il re- 
produit plusieurs raisonnements qu'il 
avait déjà employés dans le traité 
précédent. IV. La Doctrine de l'E- 
criture et des Pères, sur les gué- 
risons miraculeuses, ibid. , 1754, 
in- 11, Il y réfute particulièrement 
l'abbé de Pradcs , dont la tbèse , sou- 
tenue en Sorbonne, faisait alors 
beaucoup de bruit ( V. de Prades ). 
V. Les grandeurs de Jésus-Christ 
et la défense de sa divinité, contre 
les PP. Hardouin et Berruyer; en 
France (Paris), 1756, in-12. Cet 
ouvrage fut traduit en italien, et 
imprimé à Rome en i7 r >7, avec 
l'approbation des théologiens les 
plus distingués. D. Maran a encore 
eu part à l'édition des Œuvres de 
saint Cyprien, interrompue par la 
mort de Baluzc ; il y ajouta une pré- 
face excellente, la vie du saint doc- 
teur , et corrigea les notes ( V. Saint 
Gvprien). Il continua aussi l'édition 
des OEuvres de saint Basile, com- 
mencée par D. Garnier, en publia 
le troisième volume qui contient les 
Lettres, dont il refit la traduction 
latine, et il y ajouta une bonne pré- 
face. On lui doit enfin une édition 
1res -estimée des Œuvres de saint 
.1/15 tin, qu'il fit suivre des écrits de 
Ta tien, d'Atbenagore, et des autres 
anciens apologistes de la religion 
chrétienne ( Paris, 174^ , in-fol. ) 
JJ préparait une Edition de saint 
Gre'goire de Nazianzc, dont les ma- 
tériaux lui avaient été remis par D. 
Louyart ( F. ce mot ) $ mais il n'eut 
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pas le loisir de terminer ce trav iil ( 1 . 
On peut consulter , pour pluy de dé- 
tails, la Bibliothèque de D. Lecerf , et 
Y Histoire littéraire de la Congré- 
gation de Saint- Maur, par D. 
Tassin. W — s. 

MARANA (Jean-Paul), histo- 
rien , né à Gènes vers 1642 , d'une 
famille patricienne , avait fait d'ex- 
cellentes études , et était destiné à 
remplir , d'une manière brillante , 
les premiers emplois de la républi- 
que. Accusé , en 1670, de u'avoir 
pas révélé la conjuration ourdie par 
le comte délia Torre , pour livrer 
Savone au duc de Savoie , il fut en- 
fermé dans la tour de Gènes , et y 
resta prisonnier pendant quatre an- 
nées. Ses amis l'engagèrent à écrire 
l'histoire de cette conjuration ; et il 
fit un voyage en Espagne pour re- 
cueillir les documents officiels dont 
il avait besoin. De retour à Gènes , 
il s'occupa de la rédaction de cet 
ouvrage ; mais à peine l'avait-il ter- 
miné , qu'il fut arrêté de nouveau, et 
on lui enleva son manuscrit, dont il 
ne put jamais obtenir la restitution. 
La guerre ayant éclaté, en 1681 , 
Marana qui avait toujours montré 
beaucoup d'inclination pour les Fran- 
çais, craienit de s'attirer quelques 
nouvelles disgrâces par ses indiscré- 
tions , et s'enfuit à Monaco. Ses 
deux filles étaient dans un couvent 
de cette ville ) il passa quelques mois 
près d'elles , et employa ce temps 
à récrire l'histoire de la conjuration 
du comte de la Torre, sur des mé- 
moires qu'il avait soustraits à la po- 
lice. Il vint ensuite à Lyon pour y 
faire imprimer cet ouvrage , et se 
rendit à Paris, où il trouva des pro- 
tecteurs puissants , entre autres le 

(t) D. Clém-nt a fait imprimer, «n 1778 , le 1". 
Toi. des Œuvres de S. G ré eu ire de Narianxe ; et l'un . 
regrette que celts édition u ait pas été achevée. 
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P. de la Chaise et l'archevêque de 
liarlaV, qui le reco minaudèrent à 
Louis XIV , dont il obtint une pen- 
sion. II vivait fort tranquille , par- 
tageant ses loisirs entre l'étude et la 
société des personnes instruites , 
quand tout-a-coup il fut saisi d'une 
mélancolie dont rien ne put le tirer. 
11 retourna en Italie , en 1 68g, et alla 
se fixer dans un lieu solitaire, où il 
mourut au mois de décembre i6g3 , 
à l'âge d'environ cinquante ans. Ma- 
rana était un homme d'esprit , itn 
écrivain agréable, mais superficiel 
et dépourvu de critique. Le plus 
connu de ses ouvrages est Y Espion 
du Grand-Seigneur dans les Cours 
des princes chrétiens , etc. , Paris , 
1684 aim » suiv. , 6 vol. in- 1a. 
Les trois premiers furent assez bien 
reçus du public ; mais les autres 
n'eurent pas le même succès. Cepen- 
dant l'ouvrage a été continué; et 
l'édition la plus récente, Amsterd. , 
1 756 , est en 9 vol. On a encore de 
Mi rana: I. La Congiura di Rafaël-' 
lo délia Torre , con le masse délia 
Savoia contra la rep, di Genova 
Ubriduo, Lyon, i68a,in-ia. IL 
Vialogo frà GenovaetÂlgieri^ic. , 
trad. en français sous ce titre : Dia- 
logue de Gènes et d'Alger, villes 
foudroyées par les armes de l'invin- 
cible Louis-le-Grand , Paris , i685 , 
in- ix III. Le pià nobili azioni 
délia vita eregno di Luigi il Gran- 
de , etc. Cet ouvrage est resté ma- 
nuscrit; mais Fr. Pidou de Saint- 
Olon , ancien ministre de France à 
Gènes , en a publié un extrait seus 
ce titre : Les Événements les plus 
importons du règne de Louis-le- 
Grand, Paris, 1688 ou 1690, in- 
13. IV. Entretiens d'un Philosophe 
avec un Solitaire, sur plusieurs 
matières de morale et d'érudition , 
ftid., iôqO, in- 12; ouvrage po*- 
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thnme. Ôn peut consulter : Mémoire 
sur la vie et Us ouvrages de Ma- 
rana , par Dreux du Radier, dans le 
Journ. de F erdun , septembre et 
octobre, 1754. Le Dictionnaire de 
Moréri, édit. de 1759, en contient 
une bonne analyse. W — s. 

MARANGONI ( Jean ), savant 
antiquaire italien, né en 1673, â 
Vicence , embrassa l'état ecclésiasti- 
que, fut pourvu d'un canonicat de 
la cathédrale d'Agnani, et nommé 
ensuite protonotaire apostolique, di- 
gnité qui le ûxa dans la capitale du 
monde chrétien. Il consacrait aux 
lettres tous les moments que lui lais- 
saient les devoirs de sa charge; mais 
son goût le portait particulièrement à 
l'étude de l'antiquité , et il y acqiùt 
des connaissances très étendues. Il fut 
adjoint à Boldetti , gardien des SS. 
Cimetières de Rome , et prit sa dé- 
fense contre un ecclésiastique , peu 
éclairé , qui l'accusait d'avoir placé 
dans une sacristie des monumeuts 
d'antiquité profane. ( V* Boldetti, 
V , 44* ) H remplit cet emploi pen- 
dant trente ans , se retira sur la fia 
de sa vie dans un couvent , pour ne 
plus s'occuper que de son salut , et 
y mourut dans de grands sentiments 
de piété , le 5 février 1 753 , à l'âge 
de quatre-vingts ans. On trouvera 
l'éloge de Marangoni , dans la Sto- 
ria letteraria d'italia , t. vu ; suivi 
de la liste exacte de ses ouvrages. On 
se contentera de citer ici les princi- 
paux : I. Thésaurus parochorum , 
seu vitœ et monumenta parocho- 
rum qui sanctitate , martjrrio , pie» 
taie, etc., illustrarunt ecclesiam, 
Rome, 1726-27, a vol. in-4°. ; ou- 
vrage plein de savantes recherches. 
L'auteur regarde Abel comme le 
premier prêtre du vrai Dieu , et con- 
séquemment le fondateur de l'an- 
cienne Église qui a subsisté par une 
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succession non interrompue des pa- 
triarches et des pontifes jusqu'à Jc- 
sus-Christ. II. Menïorie nacre e ci- 
vili delf antica città di Novarra, 
eggidi Città-nuova nella provincia 
del Piceno, etc., Rome, 1743, 
in 4°. III. Délie cose gentilesche e 
profane trasjwrtate ad uso e ad or- 
namento délie chiese dissertaz. , 
ibid., I744> iu-4°«; ouvrage plein 
d'érudition , et qu'il composa pour 
la défense de Boldetti. IV. Délie 
Memorie sacre e profane dell* an- 
jiteatro Flavio di Roma , volgar* 
mente detto il Colosseo disserta- 
zione, ibid., 1746 , in-4°. Cette dis- 
sertation est curieuse et recherchée; 
mais le Colise'e n'avait pas pu être 
décrit avec exactitude avant les 
fouilles faites récemment sous la 
surveillance de Paris , architecte du 
roi. V. Istoria deW antichissimo 
oratorio o capella di S, Lorenzo nel 
patriarchio Lateranense, appellato 
Sancta sanctorum , e delV imagine 
del Salvatore detta archeotipa che 
jVi censervassi, ibid , 1747 » in-4°. 
VI. Clironologia romanorum ponti- 
Jtcum superstes in pariete australi 
BasiUcœ S. PauU apostoU Ostien- 
sis , depicta sœculo r , etc. W — s. 

MARANTA ( Barthélemi ), mé- 
decin , botaniste et littérateur ita- 
lien, florissait à Venosa, dans le 
royaume de Naplcs, au milieu du 
seizième siècle. Elève de GhinL pre- 
mier conservateur du jardin de Pise, 
il se perfectionna dans ses voyages, 
et surtout dans le jardin botanique 
formé à Naples par J. V. Pinelli. Il 
paraît, d'après une de ses lettres rap- 
portée par Tiraboschi, qu'il se propo- 
sait d'abandonner l'étude des plan- 
tes pour se consacrer à la poésie, et 
publier ses Dialogues poétiques sur 
Virgile. Son talent en ce genre est 
•a elFet cité avec éloge par Janus 



MAR 557 
Pelusius ( livre 3 , folio 49 ) : 

Culijr P*ga$ei chvti Ttltuanihm 
Fretus omnipenâ erudilione 

Maranta est moins connu pour ses 
ouvrages que pour la part qu'il a eue 
à VHistoria naturaUs de Ferrante 
Imperato , et au commentaire de 
Mattioli sur Dioscoride, auxquels il 
a fourni des observations importan- 
tes. On a de lui I. De aquœ Nea~ 
poli in Luculliano scaturientis , 
quam ferre am vacant , metallicd 
naturd ac viribus^ Naplcs, i55q» 
in- 4°. II. Methodi cognosetndorum 
medicamentorum simplicium lihi 
très 9 Venise, 155g. in-4°.; réim- 
primé dans la même ville, en 1571, 
sous le titre de Novum herbarium. 
C'est un des meilleurs livres élé- 
mentaires qu'on eût alors sur la bo- 
tanique. L'auteur y décrit un asset 
grand nombre de plantes inconnues 
à ses prédécesseurs, et qu'il avait 
découvertes dans ses voyages sur 
les moutagires du royaume de Na- 
ples : il avait , par exemple, trouvé 
sur le Mont-Gargau , trois espèces 
d'asphodèle, tandis que Dioscoride 
n'en avait décrit qu'une; il observa 
les fleurs du dictame de Crète, des- 
quelles cet ancien naturaliste avait 
nié l'existence, et il fait voir que cet 
écrivain est souvent moins complet 
ou moins exact que Théo ph ras te , 
son devancier. Maranta crut aussi 
reconnaître qu'une même espèce de 
plante offre parfois dans les feuilles 
une grande variété , qu'il attribue à 
la diversité du sol. III. LucuUianœ 
quœstioncs. Bâle, i564 , in-foL IV, 
Délia teriaca e del Mithridate, 
ibid. , 1 57 1 , in-4°. ï traduit en latin, 
par Joach. Caraerarius, Francfort, 
1576 , in-8°. V. Une Lettre insérée 
dans le Recueil de celles de Mattioli, 
liv. iv , p. 64*. M* 
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MARAT ( Jeaw-Paul ) , ne en 
it44> a Boudry, dans la princi- 
pauté de Neuchâtel , de parents cal- 
vinistes , étudia la médecine, et 
l'exerçait obscurément à Paris avant 
la révolution. La plupart des écri- 
vains qui ont parié de ce singulier 
personnage, l'ont représente comme 
un charlatan des rues , dévoré par 
la misère , et sans cesse aux prises 
avec les plus extrêmes besoins. 11 a 
laissé une mémoire si odieuse , que 
personne n'a osé affaiblir l'opprobre 
qui s'y est attaché. Cependant , si on 
le sépare de ses crimes révolution- 
naires, on doit convenir qu'il n'était 
ni sans moyens naturels , ni même 
sans une instruction assez étendue. 
Divers ouvrages qu'il fit imprimer , 
avant 1 789 , en font foi. Ou indi- 
quera : I. Les chaînes de V escla- 
vage , Edimbourg, 1774 , iu-8°. (en 
anglais. ) L'auteur donnait alors, 
dans cette ville , des leçons de fran- 
çais ^ il publia, en 1792, une tra- 
duction française du même livre. II. 
De l'Homme , ou des principes ou 
des lois de l'influence deVame sur 
les corps , et du corps sur Vaine , 
Amsterdam, 1775 , 3 vol. iu-ia. 
Voltaire, qui , sur (a demande du duc 
de Praslin , fournissait quelques ar- 
ticles à la Gazette littéraire, en en- 
voya un sur cet ouvrage. Cet article 
a été reproduit par les éditeurs des 
OEuvres de Voltaire , Kehl , 1 784 
et années suivantes ( ainsi que dans 
les éditions ultérieures ), parmi les 
Mélanges littéraires, III. Décou- 
vertes sur le feu , l'électricité et la 
lumière, constatées par une suite 
d'expériences nouvelles, vérifiées 
parles commissaires de l'académie 
des sciences, 1779, in-8°. IV. Re- 
cherches physiques sur le feu, 1 780, 
1 vol. in-8°. V. Découvertes sur la 
lumière, Londres , réimprimées en 



178a (1). VI. Recherches physi- 
ques sur l'électricité , 1781^ in- 8°. 
Ces trois ouvrages ont été traduits 
en allemand, par C. E. Weigel, 

Leipzig, 1783-84, ">-8°. VIL Re- 
cherches sur l'électricité médicale T 
couronnées par l'académie de Rouen, 
Paris, 1784, in-8°. VIII. V Opti- 
que de Newton, traduite en fran- 
çais, 1787, in -8°., publiée par 
Bcauzéc. IX. Observations à l'abbé 
Saas , sur la nécessité d'avoir une 
tfiéorie solide et lumineuse , avant 
d'ouvrir boutique d'électricité mé- 
dicale, en réponse à la Lettre de 
l'abbé Saas à M. Marat , sur l'élec- 
tricité positive et négative, publiée 
dans le n°. 16 de Y Année litté- 
raire , 1785, in -8°. X. Notions 
élémentaires d'optique , 1 784 , in- 
8°. XL Mémoires académiques, on 
nouvelles découvertes sur la lu- 
mière , relatives aux plus impor- 
tants points de l'optique , 1 788 , 
in-8°. XIL Les charlatans mo- 
dernes , ou Lettres sur le charla- 
tanisme académique , 1791 , in-8 J . 
Ou ne discutera pas la question de 
savoir si les systèmes que professa 
Marat dans ces productions , sont 
des paradoxes , et si Newton , dont 
il combat les principes et attaque les 
expériences, n'offre pas une autorité 
plus sûre que la sienne, du moins 
dans la partie mathématique : ce 
n'est pas de Marat , anatomiste ou 
physicien , mais de Marat , révolu- 



Marat engagea , en 17*^9 , le doc de Vîller» . 
protecteur de l'académie de Lroo , a remettre à cette 
société une médaille de 3 00' fr. destinée an aari- 
leur mémoire sur l'examen des expériences tic Se*- 
ton , relativement à la différente rcfrangibihtè in 
rnyons hétérogène*. On croit <]ue Marat. <pa *e 
croyait sûr de remporter ce prix , en avait hii-mr's* 
fourni les fonds. Huit mémoires forent présent*» 
celui de Flaugergues fut couronné ; et Bru$nmoa ie 
Grouingue obtint l'accessit. On peut voir dans Yff*- 
toirc des mathématiques, par Monlucla.lli. >v< . 
I« )iig<*raent que porte Lahod* »ur les préU-uJ»" 
dnvuuvcrtet da M-raU 
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tionnaire , qu'il doit surtout être 

question dans cet article. Si on le 
considérait sous le premier rapport , 
on reconnaîtrait que ses écrits ne son t 
pas dépourvus de sagacité, et qu'ils 
annoncent des études suivies ; son 
style même n'est pas saus mérite. 
Au reste , la conduite de Marat, jus- 
qu'à la révolution , fut simple et 
même assez, régulière. Ne paraissant 
occupé que de sciences physiques et 
d'objets relatifs à sa profession, il 
se qualifiait docteur , et portait le 
titre de médecin des gardes-du- 
corps du comte d'Artois. Lorsque 
les troubles commencèrent , la plus 
étonnante métamorphose s opéra en 
lui. Dès le premier moment , il se 
montra un des démagogues les plus 
audacieux et les plus féroces. Celait 
un petit homme, d'une stature gro- 
tesque ; il n'avait pas cinq pieds de 
haut : ses traits étaient hideux ; 
les fureurs révolutionnaires sem- 
blaient les décomposer , et il y avait 
dans son regard un air de folie qui 
excitait en même temps la pitié et 
l'effroi ( i ). Domicilié dans le quar- 
tier Saint- André-des- Arcs, ce fut dans 
les assemblées populaires de cette 
section qu'il se fit d'abord remarquer 
par la violence de ses motions. Elles 
excitèrent, dès le commencement, 
les applaudissements de la populace; 
mais les cens sages avaient encore 
un peu d'influence, et ses extrava- 
gances ne leur inspirèrent d'abord 
que du mépris. On se moquait de lui 
ouvertement ; et lorsque les séauces 
étaient levées , chacun le poussait , 
le heurtait , ou lui marchait sur les 



(i) Ou n'a peut-être pas assez remarqué l'exacte 
ressemblance de Marat arec la (été do Cai-tniH.be. Ua 

£l»tre de ce voleur c>t déposé a côté de sa tête . à la 
îldiotbèque de Sainte-Geneviève, et l'on peut M 
cnuvaiacre de cette singularité, qui aurait san* doute 
fourni & ï^avater, s'il 1 avait connue , h matière de 
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pieds. Ces plaisanteries l'irritèrent 
beaucoup : il criait de toutes ses 
forces , et dénonçait au peuple les 
assassins et les aristocrates qui s'a- 
musaient à ses dépens. Qui aurait 
pu croire qu'un tel homme , ainsi 
bafoue' , serait bientôt la terreur de 
la plus puissante nation de l'Eu- 
rope ? Mais il avait fixé l'attention 
de la populace : cette observation 
n'échappa point à ceux qui voulaient 
tirer parti de ses violences. Ils sen- 
tirent que Marat pourrait devenir un 
instrument fort utile, et ils s'en empa- 
rèrent. Danton , qui venait d'ouvrir 
le club des Cordelicrs , forme de tous 
les e'nergumènes qu'il avait pu réu- 
nir ( V. Danton) , y appela Marat . 
qui devint , dans un journal intitulé 
X Ami du Peuple , le propagateur de 
toutes les infamies imaginées par ce 
club. Jamais journal ne publia plus 
de mensonges que cette feuille de- 
venue une sorte d'oracle pour le 
petit peuple de Paris. Elle parut 
aussitôt que les trois ordres furent 
réunis en une seule assemblée. Marat 
ne s'y montra pas le partisan de *l 
cette assemblée ; et on le considéra 
même dès-lors comme l'enfant perdu 
d'un parti qui voulait la dissoudre 
pour faire prévaloir un autre sys- 
tème. Dès le mois d'août 1789, il 
déclara qu'il fallait pendre huit cents 
députés à huit cents arbres du jardin 
des Tuileries ; et il plaça Mirabeau 
en tête de sa liste , pour avoir pro- 
posé de dissoudre l'armée et de la 
reformer sur un nouveau plan. Ma- 
louet le dénonça , et demanda qu'il 
fût livré à la justice; mais Mirabeau 
crut devoir le mépriser, et fit passer 
à l'ordre du jour. La commune de 
Paris poursuivit Marat, et le général 
La Fayette fit investir sa demeure ; 
mais Danton lcfit évader. Le boucher 
Legendre U cacha dans sa maison - f et 
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plusieurs fois les caves du couvent 
des Cordeliers , dont les clubistes 
s'étaient emparés , lui servircut d'a- 
sile : enfin, il fut plus à son aise chez 
la comédienne Fleury. Un prêtre , 
nommé Bassal , fut aussi son pro- 
tecteur, et le retira chez lui.Ccs pour- 
suites ne donnèrent que plus d'ac- 
tivité à ses fureurs; et son journal, 
qui ne discontinua pas un jour de 

J>araîtrc , devint encore plus violent. 
>es colporteurs bravaient l'autorité , 
et le vendaient publiquement. Le 
parti qui soutenait ce misérable , se 
taisait redouter de plus en plus , et 
on n'osait pas lui résister. Sur la fin 
de la constituante, l'auteur cessait de 
de se cacher. D'ailleurs, d'autres écri- 
vains , notamment Fréron , étaient 
devenus aussi atroces que lui , et on 
les laissait dire. Durant l'assemblée 
législative , Marat suivit la même 
marche, devançant toujours les dé- 
magogues les plus barbares. Il pré- 
tendit aux gratifications que le mi- 
nistre de l'intérieur Roland accor- 
dait aux écrivains qui pouvaient 
accréditer par leurs écrits les idées 
républicaines; mais ses pamphlets 
parurent trop misérables pour avoir 
droit à des encouragements. Marat 
décria dès -lors le parti de Roland; 
et Danton , en salariant cet aboyeur 
sur les fonds de son ministère , dis- 
posa de sa plume audacieuse, et le 
déchaîna contre ceux qui lui faisaient 
ombrage. Les excès de Marat redou- 
blèrent. Le côté droit de l'assemblée 
législative demanda enfin , avec beau- 
coup de force , qu'il fût décrété d'ac- 
cusation. Le côté gauche, sans le jus- 
tifier positivement , opposa à ses 
adversaires les doctrines contre-ré - 
volutionnaircs contenues dans Y Ami 
du i?oi, et voulut à son tour que 
l'abbé Royou fût aussi décrété d'ac- 
cusation. Le côté droit y consentit 7 
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à condition qu'on lui céderait Marat; 
ce qui fut accordé. Cette singulière 
transaction eut lieu peu de temps 
avant le 10 août 1792. Alors l'abbé 
Royou était mort de la goutte ; et 
Maiat, s'élant moqué du décret» 
figura dans cette journée avec les 
clubistes cordeliers , qui en furent 
les principaux auteurs ( V. Dan-* 
ton ). Cependant il ne fut point 
remarqué parmi les combattants ; 
c'était un trop chélif individu pour 
payer de sa personne : mais il eut 
une grande part au conseil des exé- 
cutions de septembre, quoiqu'il ne 
soit pas exact de dire , comme 
l'ont avancé quelques biographes, 
que la municipalité de cette épo- 
que, à laquelle l'exécution de ces 
manœuvres est justement attribuée , 
l'ait compte parmi ses membres ; 
seulement il appartint à l'effroyable 
comité dit de Salut public, qui les 
organisa et les dirigea sous l'autorité 
de' Danton, ministre de la justice. 
Ce comité fut en effet formé de mem- 
bres de la commune ; mais ce ne fut 
point comme délégué par elle , qu'il 
en fit partie : il s'y présenta de son 
autorité privée , cl ne produisit d'au- « 
très pouvoirs que son litre à! Ami dit 
Peuple. 11 fut reçu sans difficulté , 
et eut la plus grande influence sur les 
délibérations qui coûtèrent la vie à 
un si grand nombre de victimes. 
Marat signa la circulaire qui invitait 
les révolu tionnaires des départements 
à répéter chez eux les massacres qui 
venaient d'avoir lieu à Paris : il eut , 
à celte époque , l'impudence de faire 
afficher dans les rues un imprimé > 
dans lequel il demandait un salaire 
au duc d'Orléans, pour les services 
qu'il prétendait lui avoir rendus. 
Marat fut nommé député à la Con- 
vention , sous les poignards qu'il 
avait préparés ; et il devint encore 
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plus sauguinaire et plus audacieux 
dans la rédaction de son journal. On 
voulut, dans quelques sections, ré* 
viser sa nomination , en la sou- 
mettant à un scrutin épuratoire ; 
mais cette tentative , quoique vive- 
ment appuyée , ne réussit pas. Il 
parut insolemment à la tribune , et 
ne cessa pas d'être un scandale dans 
cette assemblée , qui fut elle-même , 
pendant toute sa durée , un si grand 
scandale pour l'Europe civilisée. Il 
y fut d'abord assez mal reçu ; les 
députés Girondins voidaient chasser 
de la Convention ceux de ses mem- 
bres qui avaient fait exécuter les mas- 
sacres de septembre : or , ces indi- 
vidus appartenaient , pour le plus 
grand nombre , à la députation de 
Paris , et Marat était un de leurs 
coryphées j ainsi , il dut être le pre- 
mier objet de leurs attaques. Ver- 
guiaud lut l'infâme circulaire , et 
s'efforça d'en faire poursuivre les 
auteurs. Marat fut en même temps 
accusé d'avoir demandé un dictateur. 
Il y avait peine de mort contre ceux 
qui oseraient mettre en avant une telle 

Î proposition ( F. Robespierre). Cette 
oi n'épouvanta point Marat : il ne 
nia pas avoir déclaré que la dictature 
était nécessaire , et brava , avec un 
front d'airain , les huées et les in- 
jures. Il attaqua même ses adver- 
saires ; et soutenu par Tallien et la 
députation de Paris , il fit échouer 
tous les efforts dirigés contre lui. 
a Ne comptez pas , s'écria-t-il , sur 
» l'assemblée telle qu'elle est for- 
» mée ; cinquante ans d'anarchie 
» vous attendent , et vous n'en sor- 
» tirez que par un dictateur , vrai 
» patriote et homme d'état. » On 
voulut le mettre en accusation , pour 
avoir publié ces réflexions , qui ne 
manquaient pas de sens. L'assem- 
blée fut contrainte d'y renoncer. A 

XXVI. 
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la fin de la délibération, il tira de 
sa poche un pistolet , et déclara que 
si on l'eût décrété d'accusation , il se 
serait brûlé la cervelle au bas de la 
tribune. Le 4 octobre , il se vanta 
d'avoir dénoncé plusieurs membres 
de la Convention ( V. Guadet et 
Gensonné* ) , pour s'être laissé cor- 
rompre par l'or de la liste civile. Le 
1 8 octobre , il signala les ministres 
et les généraux Du mouriez et Chazot , 
comme persécuteurs des volontaires 
patriotes. Ces généraux s'étaient at- 
tiré cette dénonciation , en plaçant 
sous le canon de l'ennemi les pré- 
tendus fédérés employés aux exécu- 
tions de septembre , et qui , après les 
massacres, étaient partis pour l'ar- 
mée. Marat attaqua tout-à-Ia-fois , 
dans ses feuilles , et Dumouriez , et 
les Girondins , qui en effet parais- 
saient vouloir s'entendre avec ce 
général; il les appelait derisoiremeut 
les hommes d'état, les comparait 
aux Feuillants , et les dévouait ainsi 
aux fureurs de la populace, qui con- 
tinuait de répondre à ses provoca- 
tions. Attaqué à la Convention pour 
avoir demandé dans son journal 
270,000 têtes , il s'en fit gloire , 
déclara que c'était son opinion , et 
qu'il en demanderait bien davantage 
si on ne voulait pas les lui accorder. 
Tous les numéros de Y Ami du Peu- 
ple étaient écrits sur le même ton. 
Plusieurs volumes ne suffiraient pas 
pour rendre compte de toutes les ex- 
travagances qu'on y trouve. Le 6 dé- 
cembre., il fit la motion que Louis 
XVI fût jugé par appel nominal, et 
que le tableau des votants fût affiché, 
afin , dit-il , que le peuple connaisse 
les traîtres qui sont dans la Con- 
vention. Le io, il vomit les plus dé- 
goûtantes injures contre le roi , et 
s'opposa formellement à ce qu'on lui 
accordât des conseils, Lors du juge- 

36 
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riieut , il vota la mort et l'exécution 
dans les vingt-quatre heures , vouant 
à l'exécration ceux qui avaient re- 
clamé l'appel au peuple. Cepen- 
dant , lorsqu'il fut question de la 
marche à suivre dans le procès , il 
laissa percer une légère idée de jus- 
tice, en proposant que le mouarque 
ne fût point accusé pour ce qui s'était 
passé avant l'acceptation de l'acte 
constitutionnel; et il mérita, par 
celte motion , des réprimandes de 
ses voisins. Ils s'approchèrent de 
lui , et le poussèrent avec violence. 
Cependant , au milieu de ses fureurs , 
on voyait de l'incertitude dans sa 
conduite ; il parlait , dans son jour- 
nal , de son dégoût pour les fonc- 
tions de député , et déclarait qu'il 
y aurait renoncé, s'il n'avait pas 
compté sur des événements qui ne 
pouvaient manquer d'arriver. « Mas- 
» sacrez , disait-il au peuple , mas- 
» sacrez deux cent mille partisans 
» de l'ancien régime , et réduisez au 
» quart les membres de la Conven- 
» lion. » Pendant tout le mois de 

Î'anvier , il fut le moteur des scènes 
es plus tumultueuses ; les députés 
le huaient , les tribunes l'applaudis- 
saient : c'était un vacarme épou- 
vantable. On le voyait se promener 
dans la salle , se tournant comme 
un insensé , tantôt à droite , tantôt 
à gauche , et traitant ses collègues 
de coquins , de cochons , à'imbé- 
cilles , de gueux. Le i er . février , il 
s'opposa, contre la motion de Brissot, 
à ce que la Convention préseutât 
une adresse au peuple anglais, et 
dit que ce peuple était fort loin de se 
montrer favorable à la révolution de 
France. Le 16 février , les Girondins 
essayèrent encore en vain de le faire 
mettre en accusation , pour avoir 
provoqué un pillage chez les épiciers. 
Loin de se justifier , il leur répondit 
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par de nouvelles injures. Ce fut Ba- 
rère , encore girondin , qui porta la 
parole dans cette attaque. Le *x\ 
mars, Marat dénonça tous les géné- 
raux comme des traîtres , et déclara 
les armées incapables de résister â 
l'ennemi. Alors ces armées , battues 
par les Autrichiens , avaient été 
forcées d'évacuer la Belgique. A 
cette nouvelle , la terreur recom- 
mença dans la Convention ; Marat , 
poussé par Danton , proposa des 
mesures pareilles à celles de sep- 
tembre. Ces mesures furent la créa- 
tion du tribunal révolutionnaire ; 
invention peut-être plus atroce que 
les exécutions de septembre même. 
Le 4 avril , il pressa la formation 
d'un comité de sûreté générale, pour 
arrêter les suspects ; c'est donc à 
Marat qu'appartient l'initiative de 
cette loi , qui fit mettre en prison 
quatre cent mille personnes. Lorsile 
la défection de Dumouriez , il de- 
manda que la tête de ce général , et 
celle du jeune duc de Chartres, 
fussent mises à prix; et il fit tous 
ses efforts pour foire comprendre les 
Girondins dans cette proscription. 
Cependant lorsqu'il fut question de 
statuer sur le sort du duc d'Orléans , 
placé dans une position embarras- 
sante, Marat, sans paraître prendre 
sa défense , soutint que l'assemblée 
ne pouvait se permettre une mesura 
aussi contraire à l'inviolabilité des 
représentants du peuple , et il pré- 
tendit qu'avant de prononcer l'arres- 
tation du citoyen Egalité, il fallait 
savoir ce dont on l'accusait ; enfin , 
que l'arrestation ne devait pas pré- 
céder le décret d'accusation : la con- 
vention n'eut point d'égard à ces 
observations. Aux approches du 3i 
mai, Marat signa, comme président 
du club des Jacobins , une adresse 
dans laquelle le peuple était provoqué 
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à l'insurrection , et invite' en termes 
formels à massacrer tous les traîtres. 
Celte adresse excita l'indignation 
de la plupart des députés , même 
de ceux qui n'étaient pas Giron- 
dins; car ce fut J.-P. Lacroix ( F, 
ce nom , XXIII, 70 ) , un de leurs 
adversaires , qui fit décréter que l'au- 
dacieux Marat serait arrêté, mis en 
accusation et livré au tribunal révo- 
lutionnaire : mais ce tribunal le reçut 
plutôt comme un triomphateur que 
comme un homme prévenu d'un 

Î;rand crime. Fouquier-Tinville, dans 
interrogatoire qu'il lui fit subir , 
chercha moins à le trouver coupable 
qu'à faire croire que ceux qui le 
poursuivaient étaient les véritables 
conspirateurs. Marat les dénonça lui- 
même , au lieu de répondre à leur 
acte d'accusation : les jurés le dé- 
clarèrent le véritable ami du peuple, 
et il fut acquitté a l'unanimité. On 
le chargea de couronnes civiques , 
et il en fut couvert des pieds jus- 
qu'à la tête. Ce fut dans ce grotesque 
accoutrement que la populace le con- 
duisit à la Convention par les rues 
les plus passagères de Paris. Un 
nommé Roc.het , qui avait été le 
guichetier du roi dans la prison du 
Temple, fut le directeur de cette 
pompe burlesque. A son approche, 
la plupart des députes prirent la 
fuite : la salle fut bientôt remplie 
par la populace, qui y défila aux 
cris de wW Marat ! vive la Répu- 
blique ! et ces cris recommencèrent 
lorsqu'il monta à la tribune , et qu'il 
annonça sa justification. Danton fit 
l'éloçe de son ancien protégé , déjà 
plus redoutable qu'il ne l'était lui- 
même ; et la séance fut levée. Lé 
mai , lorsque la lutte , entre les 
Girondins et les Jacobins monta- 
gnards , était encore indécise , Marat 
essaya d'opérer seul l'insurrection 
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depuis long temps préparée : il sor- 
tit de l'assemblée , s'avança sur la 
place du Carrousel , un pistolet à la 
main,ctsemit à crier aux armes. Les 
canonniers s'enfuirent au lieu de 
l'écouler: le commandant delà sec— 
tionde la Butte-dcs-Moulins, Rafîct, 
chassa devant lui Marat et une demi- 
douzaine de misérables qui rac- 
compagnaient; celui-ci ajusta son 
pistolet sur Raflet , qui le détourna 
facilement , il fut obligé de rentrer 
dans la salle, où il se plaignit de cet 
outrage : on ne l'écouta poiut. Les 
montagnards n'ayant pu accomplir 
entièrement leurs desseins dans la 
journée du 3i , Marat se rendit seul 
à la Commune dans la soirée du pre- 
mier juin , et y fut reçu comme un 
sauveur , taut les hommes qui com- 
posaient cette autorité étaient vils et 
méprisables : il les pressa de retour- 
ner en force à la Convention , et de 
ne pas Cesser l'attaque qu'ils n'eus- 
sent obtenu le décret d'accusation 
contre les députés conspirateurs. 
Il monta ensuite à l'horloge de 
l'hôtel-de-ville , et se mit à sonner 
le tocsin de toutes ses forces. Le len- 
demain la Convention fut assiégée ; 
et , comme l'avait demandé Marat, 
vingt -deux députés furent pros- 
crits. On en voulait proscrire un plus 
grand nombre ; il s'y opposa : ce fut 
là le terme des travaux, ou plutôt des 
crimes politiques de ce monstre. Il 
mourut assassiné le 1 3 juillet 1793, 
par Charlotte Corday (1). Depuis 
plus d'un mois il ne paraissait plus 
à la Convention , et il était dévoré 
par une maladie dégoûlaute , qui 
avait attaqué chez lui tous les prin- 



(0 Charlotte Corday descendait m limite directe 
du grand Corneille, comme on peut le voir par le ta- 
bleau g<-uénln«i(pie dr la faïuil'e de Corueillf , publié 

rr M. Lenan, dam iw» Chffs-rt'ccmte <£• Corneille, 
vol. i n-8». ou in-i» , i8i<>. Pour le? détails de l'et- 
«uwioat de Miurat, voj. l'article Co*l>A Y. 

n • * 
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Digitized by Google 



564 MAH 

cipcs de la vie. Le poignard ne fit 
donc que hâter de quelques jours le 
terme de son existence, qui peut-être 
aurait été' moins fatale à la France 
que ne le fut sa mort. A peine la 
nouvelle en fut-elle parvenue à la 
Convention, qu'on entendit les Mon- 
tagnards lancer les plus épouvantâ- 
mes anathèmes contre les royalistes, 
les fédéralistes , les contre-révolu- 
tionnaires : toutes les sections, tous 
les clubs vinrent à la barre demander 
vengeance. Le peintre David, qui était 
ami de Marat , fit de lui l'éloge le 
plus emphatique, et dit que son art 
allait reproduire les traits chéris 
du vertueux ami du peuple. Il le 
peignit , en effet , au moment où , 
venant d'être assassiné , le sang s'é- 
chappait à grands flots de sa large 
blessure. Le portrait était hideux 
de ressemblance et d'expression ; et 
l'on peut dire que c'est, en ce genre, 
un des ouvrages les plus soignés 
de ce trop habile peintre. Il fut ex- 

1)osé pendant quelques jours avec ce- 
ui de Lcpelletier , sur un autel , dans 
la cour du Louvre. On lisait au-des- 
sous cette inscription : Ne pouvant 
le corrompre ils l'ont assassiné. La 
Convention le fit placer ensuite dans 
le lieu de ses séances. Elle décréta 
que les membres assisteraient en 
masse aux obsèques du martyr de 
la liberté: un bien petit nombre de 
représentants osa faire remarquer 
son absence au convoi. Après sa 
mort , Marat fut parmi les démago- 
gues l'objet d'une espèce de culte. 
Ils immolèrent, à sa mémoire, un 
nombre immense de victimes. Le 
délire fut poussé à un point qui se- 
rait aujourd'hui tout-à-fait incroya- 
ble , si nous n'en avions pas été les 
témoins. Plusieurs pères eurent la 
lâcheté de donner son nom à leurs 
enfants. Un tel monstre fut assi- 
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mile* au sauveur du monde. Le ré- 
dacteur de cet article a eu entre 
les mains un imprimé en forme de 
prière, composé par un nommé Bro- 
chet, membre du comité révolution- 
naire de la section de Marat , où se 
lisent ces mots : Cœur de Jésus , 
cœur de Marat ; 6 sacré cœur de 
Jésus, 6 sacré cœur de Marat l 
Ce cœur fut enfermé dans l'urne la 
plus riche et la plus précieuse du 
garde-meuble de la couronne ; Ro- 
bers pierre prononça un discours à 
l'occasion de honneurs qu'on lut 
rendit. L'apothéose de Marat lui- 
même eut lieu le 1 i septembre , deux 
mois après le célèbre 9 thermidor. 
Le club des Cordelicrs lui éleva un 
autel. On voyait sur la place du Car- 
rousel, deux espèces de tombes revê- 
tues de gazon et entourées d'un gril- 
lage ; l'une en son honneur , l'autre 
en celui du Polonais Lazouski , l'un 
des héros du 10 août. On avait fa- 
briqué dans cette enceinte une bico- 
que où figuraient son buste, sa lampe, 
sa baignoire et son écritoire : une 
sentinelle veillait jour et nuit près 
de cet odieux monument. Toutes 
les semaines on voyait des proces- 
sions de clubistes coiffés du bonnet 
rouge parcourir les rues , et faire 
leurs stations sur le Carrousel ; ils 
étaient suivis de ces femmes folles, 
appelées furies de guillotine , et con- 
duits par les égorgeurs d'Avignon et 
du 1 septembre : c'étaient les prê- 
tres de ce temps-là. Un peu plus 
tard les mêmes hommes s'appelè- 
rent des théoplùlantropes. Ces hor- 
ribles profanations se répétaient 
dans toute la France. Le buste de 
Marat fut partout colporté; on le 
voyait dans beaucoup de maisons , 
où il fut souvent un préservatif pour 
les malheureux suspects. Le 1 4 no- 
vembre 1 793, une loi, rendue sur le 
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rapport du poète M.-J. Chcnier , or- 
douua que ses restes seraient admis 
au Panthéon à la place de ceux de Mi- 
rabeau , et il y fut effectivement por- 
té avec la pompe 'usitée dans ces 
temps-là. Deux mois après la révolu- 
tion du 9 thermidor , Fréron , dans 
son journal intitulé l' OrateuràuPeu- 
ple , faisait chaque jour l'éloge de VA- 
mi du peuple, dans le même temps 
où il appelait toutes les vengeances 
sur les égorgeurs. Le club des Jaco- 
bins ayant été dispersé, ce fut enfin le 
tour de Marat. Un journaliste se rap- 
pela que, dans un temps où chacun 
faisait des projets de constitution, 
Marat en avait aussi publié un , qui 
n'était pas plus ridicule que beau- 
coup d'autres. Il y soutenait que le 
gouvernement monarchique était le 
seul qui pût convenir à la France. Le 
journaliste donna un extrait de ce 
projet dans sa feuille ; et le lende- 
main tout le monde cria : A bas 
Marat; c'est un royaliste. A ce cri, 
qui était pour les uns une raison, et 
pour les autres un prétexte, le buste 
qui se trouvait dans tous les lieux 
publics, dans toutes les salles de 
spectacle , fut brisé ; ceux qui Ta- 
raient placé dans leurs maisons le 
jetèrent par les fenêtres; enfin , tout 
ce qui restait de la monstrueuse di- 
vinité fut mis en pièces. Quelques 
jeunes gens fabriquèrent son man- 
nequin , et le brûlèrent dans la cour 
des Jacobins , au milieu des éclats 
de rire et des acclamations de la 
multitude. On déposa , dans un pot 
de chambre, les cendres qui en 
provinrent, et Ton alla les jeter dans 
régoût de la rue Montmartre; la 
Convention fut ainsi obligée de souf- 
frir qu'on se moquât de sa divinité : 
elle fit enlever du lieu de ses séances 
le portrait fait par David ; et elle 
décréta que les restes de Marat sc- 
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raient enlevés du Panthéon. Outre 
son journal, in-8°., dont la col- 
lection, commencée le 12 septem- 
bre 1789, sous le titre de Fubli- 
ciste parisien , prit successivement 
ceux à* Ami du peuple (jusqu'au 11 
septembre 1792), de Journal de la 
République française , et de Publi- 
ciste de la République française 
( jusqu'au i4 juillet 1793 ) , on cite 
de Marat les pamphlets politiques 
suivants : I. Plan de législation cri' 
minelle, 1787 , in-8°. ; réimprimé 
en 1790. II. Complot d'une ban- 
queroute générale de la France, de 
l'Espagne, et par contre-coup de 
l'Angleterre et de la Hollande, 
in-4°. III. Dénonciation faite au 
tribunal du public par M. Marat , 
VAmi du peuple , contre M. Nec- 
ker, 1789, in-8°.TV. Nouvelle Dé- 
nonciation de M. Marat, l'Ami 
du peuple , contre M. Necker, in- 
8°. V. Appel à la nation contre le 
ministre des finances, la munici- 
palité et le Chatelet de Paris, 1 790, 
in-8°. de 67 pag. VI. Opinion sur 
le jugement de V ex-monarque, î 792, 
in-8°. VII. Lettre aux ministres du 
roi , ou VAmi du peuple aux enne- 
mis du bien public, in-8°. de 8 pag. 
sans date. VIII. Profession de foi 
de Marat, VAmi du peuple, adres- 
sée aux Français , in-8°. B— u. 

MARATTI'C Carlo ) , né à Came- 
rino dans la Marche d'Ancone, en 
1625, jouit dans son siècle de la ré* 

Sutation d'un des premiers peintres 
e l'Europe. Dès son enfance il ma- 
nifesta son penchant pour la peintu- 
re. Il avait un frère utérin, nommé 
Barnabé , oui s'était livré au même 
art, mais dont la bizarrerie dans ses 
compositions était extraordinaire. Sa 
mère craignit que, si elle favorisait 
le goût de son plus jeune fils , il ne 
tombât dans les mêmes extrava- 
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gances : on voulut donc lui faire 
étudier les belles- lettres ; mais rien 
ne put le détourner de son penchant : 
il s'empara de quelques dessins de 
son frère , et s'appliquait à les co- 
pier à la plume. Barnabe , vaincu 
par ses instances réitérées, le fit ve- 
nir à Rome , à Page d'onze ans , le 
recueillit chez lui pendant une an- 
née, et enfin le mit sous la direction 
d'André Sacchi. Carlo ne tarda pà*s 
à surpasser tous ses condisciples. 
Après avoir employé tout le jour à 
copier les loges du Vatican, il pas- 
sait encore la plus grande partie des 
nuits à faire des dessins de son in- 
vention , qui furent bientôt extrême- 
ment recherchés, et sur lesquels Bar- 
nabe , qui se chargeait de les ven- 
dre, fit des profils considérables, 
ainsi que sur les autres travaux con- 
fiés à Carlo par divers princes ro- 
mains. Celui-ci résolut de s'affran- 
chir de la contrainte où le retenait 
son frère aîné. Il revint dans sa pa- 
trie, où il acquit L'amitié du cardinal 
Albrizio , gouverneur d'Ancone. Ce 
prélat étant retourné à Rome en 
iG5o, Maralti l'y suivit. Il peignit 
alors line Nativité, que l'on peut re- 
garder comme le premier tableau où 
il ait pu se livrer à tout son talent. 
Ce morceau lui fit le plus grand hon 
neur, et lui obtint une multitude 
<!c commandes. Le pape Alexandre 
VII l'employa fréquemment, et l'ho- 
nora de toute sa faveur. Les succes- 
seurs de ce pontife, jusqu'à Clé- 
ment XI , le comblèrent des mêmes 
grâces; et ce dernier, dans une 
.séance solennelle de l'académie de 
dessin, tenue au Capitale, le 
avril 1 704, le nomma chevalier de 
l'ordre du Christ. Ce pontife , au- 
quel il avait jadis enseigné le dessin, 
lui donna la conduite des nombreux 
travaux qu'il faisait exécuter tant à 
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Rome qu'à Urbin. Il eut aussi le ti- 
tre de peintre ordinaire de Louis 
XIV. Raphaël Mcngs ( Lettre sur 
V origine , le progrès et la décadence 
des arts du dessin) dit que Maralti 
soutint seul la peinture à Rome, et 
l'empêcha de décliner comme dans 
les autres parties de l'Italie. Plein de 
la plus profonde admiration pour le 
génie de Raphaël , il consacra tout son 
talent et ses soins à remettre en état 
les peintures des salles du Vatican 
et de la Farnésine, afin de les con- 
server à l'admiration de la postérité; 
et l'on ne peut trop Louer le zèle, la 
prévoyance et le respect qu'il ap- 
porta dans cette importante restau- 
ration. Son talent n'était point pour 
les grandes machines ; aussi , ni lui 
ni ses disciples n'aimèrent à peindre 
des fresques ou de vastes. composi- 
tions à l'huile. Il se chargea cepen- 
dant de peindre la coupole du dôme 
d'Urbin ; mais cet ouvrage a été dé- 
truit avec cette église dans le trem- 
blement de terre de 17812. Son ta- 
lent le portait à peindre des tableaux 
de galerie, ou plutôt d'autel. Ses 
Vierges sont à-la-fois d'une modestie 
pleine d'amabilité et de noblesse ( 1 ) ; 
ses anges sont gracieux : ses saints 
sont d'un beau caractère , et la dévo- 
tion se manifeste dans leurs attitudes 
et dans leurs regards ; il aime aussi 
à les couvrir d'ornements riches et 
pompeux. A Rome, plus ses tableaux 
se rapprochent du style de Sacchi , 
tels que le Saint Xavier à l'Enfant 
Jésus , et la Madone du palais Pam- 
fili , plus ils sont estimés. Il se fit , 
par la suite , uneautre manière moius 
grande , mais plus travaillée. Le 
soin qu'il donnait à ses tableaux le 



(1) Elles furent si recherebéfs que pendant qn.-l- 
qu- ti nips il ue fit ure«que autre cbuse ; ce qtu lut 
valut, de la part ae Salvator Rota , le mu-uuiu ù« 
i'ailuccio délie madonnine. 
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rend quelquefois minutieux ; et tout 
ce qu'il accorde au métier est sou- 
vent perdu pour l'inspiration. On 
fait moins de cas de ses drape- 
ries. Dans l'harmonie générale de 
ses tableaux. , il manque souvent de 
transparence , l'un des signes aux- 
quels on reconnaît ordinairement 
l'école de Maratti. En général , son 
grand art est de rassembler toute 
la lumière sur un seul objet , et d'é- 
teindre un peu trop les clairs dans 
les autres parties. Ses élèves ont ou- 
tré cette manière , et ont poussé l'ex- 
cès jusqu'à ne peindre, pour ainsidire, 
qup des brouillards. Il a composé 
rarement des tableaux d'une très- 
grande étendue , tels que le Saint 
Charles , dans l'église de Saint-Ch ar- 
les al Corso . et le Baptême de Jé- 
sus-Christ y a la Chartreuse. L'un 
et l'autre ont été exécutés en mo- 
saïque pour la basilique de Saint- 
Pierre. Ses autres ouvrages sont or- 
dinairement de moindre dimension. 
Rome en possède un grand nombre , 
parmi lesquels on donne le premier 
rang au charmant tableau de Saint 
Stanislas Kotzka, qui orne l'autel 
où sont déposées les reliques de ce 
saint. On cite encore le Saint André 
Corsini, placé dans la chapelle de 
ce saint , à Florence , et le Saint 
François de Sales , aux Philippins 
de Forli, qui passe pour une de 
ses productions les plus étudiées. 11 
y a peu de galeries remarquables , 
soit à Rome , soit hors de l'Italie , 
qui ne possèdent quelques-uns de 
ses ouvrages. La famille Albani, à 
laquelle il fut toujours très-attaché, 
eu possède surtout un grand uom- 
bre. Un de ses ouvrages les plus sin- 
guliers est la copie de la Bataille 
tle Constantin ( par Jules Romain ) : 
fa famille Mancifortc, d'Ancone , lui 
avait demande celle copie; il engagea 
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l'un de ses élèves., déjà habile , à s'en 
charge^ : celui-ci dédaigna un sem- 
blable travail. Maratti s'en chargea 
lui-même; et , après avoir termine sa 
copie, il l'exposa aux regards de ses 
disciples, et saisit cette occasion de 
leur faire sentir que les professeurs 
même les plus consommés ne pou- 
vaient que profiter en copiant de tels 
maîtres. Cependant ce peintre n'a , 
pas été à l'abri du reproche de ja- 
lousie: on l'accuse de n'avoir pu 
pardonner les dispositions que mon- 
trait Nicolas Berrettoui , l'un de ses 
écoliers, et de l'avoir réduit au sim- 
ple métier de broyeur de couleurs. 
Bellori, qui a écrit la vie de cet ar- 
tiste , vante cependant les soins qu'il 
donnait à ses élèves. Jusqu'au mo- 
ment où il vint à Rome , l'école de 
Piètre de Cortone et de Ciro Fcrri 
avait prévalu ; mais aussitôt qu'il 
se fut fait connaître , la sienne ob- 
tint le dessus, et se soutint au pre- 
mier rang. Malgré ses 80 ans, il 
ne cessa de la diriger avec la plus 
grande assiduité, tant que ses forces 
le lui permirent : mais, retenu chez lui 
par de fréquents évanouissements , 
il mourut le i r > décembre 17 r3. On 
lui érigea un beau monument à la 
Chartreuse de Rome. Il eut une fille 
nommée Marie, à laquelle il ensei- 
gna la peinture , et dont le portrait , 
peint par elle-même , existe dans la 
galerie du prince Corsini , à Rome. 
Elle épousa J.-B. Zappi , avocat d'1- 
mola , et elle se fit remarquer par 
son talent pour la poésie: ses vers, 
iusérés dans la collection degli Ar~ 
cadi , out aussi plusieurs fois été 
imprimes séparément. Du temps de 
Maratti, la mode s'introduisit de 
peindre sur verre , ou plutôt sur le 
cristal; c'est-à-dire qu'on peignait 
des ornements autour des miroirs , 
sur des écrins , etc. On employait 
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à cette peinture les mêmes procèdes 
que dans la peinture à F huile. Ma- 
ratti ne dédaigna pas ce genre de 
travail, dans lequel s'était exercé 
avec succès Luca Giordano. Il se 
distingua encore comme architecte 
et comme graveur. On a de lui quel- 
ques estampes à l'eau-forte, exécutées 
avec chaleur et d'une manière pit- 
toresque, mais d'une pointe peu fine. 
Ce sont : I. Une suite de dix-sept su- 
jets tirés de V Histoire de la Vierge, 
d'après ses compositions, in-4°. 
grand et petit. II. Héliodore chassé 
au Temple, d'après Raphaël , grand 
in fol. en long, a feuilles ciutrées 
par le haut. III. La Samaritaine, 
d'après Ànnibal Garrache. IV. La 
Flagellation de saint André , d'a- 
près le Dominiquin , in-fol. V. Jo- 
seph se faisant connaître à ses 
frères, ({'après le Mola. VI. Et 
Saint Charles Borromée intercé- 
dant pour les pestiférés de Milan , 
d'après le Pérugin, in-fol. — Le 
Musée du Louvre possède quatre de 
ses tableau* : i°. Une Nativité, qui 
a été gravée par J.-B. de Poilly et 
F. Juvenis; a°. La Vierge, Y En- 
font- Jésus endormi , sainte Catlie- 
rine et trois anges au chevet du lit; 
3°. Saint Jean dans le Désert, gra- 
vé par Charles Dupuis ; 4°. Le Ma- 
riage mystique de sainte Catherine. 
Outre sa Vie par Bellori, on en a 
une par Lepicic ( Catalog. des ta- 
bleaux du roi , tom. i er . ) , et une 
par Grescimbeni (Arcadi morti, 

i,4°)« P— s. 

MARBODE , évêque de Rennes , 
était né , dans le onzième siècle , en 
Anjou , d'une des familles les plus 
illustres de cette province. IL fut 
instruit avec soin dans les lettres et 
les sciences cultivées de son temps , 
et remplit ensuite l'emploi de maître 
d'éloquence, d'une manière si dis- 



tinguée , que Brunon , évêque d'An- 
gers , lui confia la direction des 
écoles de son église. Il joignit à la 
dignité de scolastique celle de grand- 
archidiacre , et fut enfin élu évêque 
de Rennes, l'an ioq5 ou 96. Mar- 
bode gouverna son diocèse avec beau- 
coup de sagesse , et fut souvent con- 
sulté par les prélats voisins , dans 
des circonstances épineuses. Il em- 
brassa vivement la cause de Rai- 
naud de Martigné, nommé évêque 
d'Angers par la minorité du cha- 
pitre , et se rendit à Rome pour faire 
confirmer son élection par le Saint- 
Siège. Rainaud paya ce service de la 
plus noire ingratitude ; il priva Mar- 
bodc des titres et des bénéfices dont 
son bieufaiteur jouissait dans le dio- 
cèse d'Angers , et le chassa de cette 
ville sans vouloir l'entendre. Les deux 
prélats se réconcilièrent en 1 108; et 
quelques années après , Rainaud , obli- 
gé de faire un voyage , confia l'admi- 
nistration de son diocèse à Marbodc, 
pendant son absence. Marbodc , sur 
la fin de sa vie , se démit de son 
évêché , et se retira dans l'abbaye de 
Saint-Aubin , où il prit l'habit mo- 
nastique , suivant l'usage du temps. 
Il y mourut le 1 1 septembre 1 1*23, 
à l'âge d'environ 88 ans , et fut in- 
humé dans l'église de l'abbaye , où 
l'on voyait encore son tombeau , il 
y a quelques années. On a de lui : 
I. Des Lettres , au nombre de six. 
La plus intéressante est celle qu'il 
écrivit à Rainaud , pour se plaindre 
de ses mauvais procédés. II. La 
Vie de saiut Lezin , évêque d'An- 
gers , mort l'an 606 ; elle a été in- 
sérée dans le Recueil des Bollan- 
distes, au i3 février, et traduite 
en français par Arnaud d'Andilly ; 
— les Vies de saiut Robert , fouda- 
teur et premier abbé de la Chaise- 
Dieu , dans le même recueil , au j \ 
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avril ; — de saint Mainbœuf ^An- 
gers ; — de saint Gautier , abbé et 
chanoine d'Esterp, dans le Limousin, 
même recueil , au 1 1 mai ; — de 
saint Florent , ibid. , au *2S sep- 
tembre (i). III. Des Poèmes sur la 
pe'nitence de Théophile ; — sur les 
martyres des Macnabées , de saint 
Laurent , de saint Victor , de saint 
Maurice, etc. IV. Un Recueil de 
poésies; publie' par Kaoul Besiel, 
sous ce titre : Marbodi liber , Rennes, 
1 5^4 , in-4°. Ce volume qui renferme 
des hymnes et quelques autres pièces 
asce'tiques , est rare et recherche' des 
curieux. V. De ornamentis ver- 
borum. C'est un traité des figures 
de rhétorique qu'il avait composé 
pour ses élèves. VI. Le Livre des dix 
chapitres , dans lequel l'auteur traite 
des qualités du style ; de la condition 
de l'homme ; de la femme , de ses 
défauts et de ses qualités; de la 
vieillesse ; de l'astrologie judiciaire ; 
du système d'Épicure ; des avantages 
de la mort et de la résurrection. VII. 
Des V ers sur différents sujets , parmi 
lesquels on remarque une satire 
contre les habitants de Rennes ( De 
civiiate Redonis ) , et une autre inti- 
tulée : Versus canoniales , dans la- 
quelle il déclame avec un empor- 
tement impardonnable contre les 
mœurs des ecclésiastiques de son 
temps. VIII. De gemmarum lapi- 
d unique pretiosorum formis , na- 
turis atque viribus opusculum. C'est 
le plus connu de tous les ouvrages 
de Marbode. On croit qu'il ne fit que 
mettre en vers latins, pour Philippe- 
Auguste, un ouvrage grec attribué à 
Evax, médecin arabe. Il existe plu- 
sieurs éditions de ce poème (2) : les 

(1) Les y tes de saint Gantier et de saint Florent* 
»e se trouvent pas daus l'édit. des OP.iivret de Mar- 
bode , par D. Beaiigendrc. 

(a) D. Rivet a donné l'analyv et la liste des édi- 
t bus de ce poème dans VHisu Uti. th- France , ton» 
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principales sont celles de Paris, i53i ; 
Cologne, i539; Baie, i555; etGot- 
tingue , 1 799 , toutes format in-8°. 
D. Beaugendre a donné une édi- 
tion des Œuvres de Marbode, à la 
suite de celles de saint Hildebert, 
Paris , 1708 , in-fol. Il y a inséré 
une traduction en vers français du 
poème des Pierres précieuses , tirée 
d'un manuscrit de la bibliothèque de 
Saint-Victor , et qu'il attribue à un 
poète contemporain de Marbode. 
Sinner la croit de Brunetto Latini. 
On peut consulter , pour plus de dé- 
tails,l' Histoire littéraire do France, 
tom. x , p. 343-92. W— s. 

MARC (Saint), évangéliste, que 
l'on a mal-à-propos confondu avec 
Jean Marc , disciple de saint Paul , 
était natif de la Cyréna'iquc. Quel- 
ques auteurs l'ont cru Juif d'ori- 
gine , à cause que son style est rem- 
pli d'hébraïsmes. Si l'on en croit 
la plupart des critiques modernes , 
il s'attacha à saint Pierre, dont il 
était, dit-on, l'allié, et devint le 
compagnon inséparable de ses tra- 
vaux et de ses voyages : il annonça 
l'Évangile avec lui aux Israélites; il 
le suivit à Rome, et, quand les Juifs 
furent chassés de cette capitale, sous 
l'empire de Claude, il retourna en 
Orient. Après avoir prêche dans la 
Pcntapole et dans l'Egypte , où il 
avait fait beaucoup de prosélytes 
parmi les idolâtres, il alla fonder 
l'église d'Alexandrie. On ne peut 
raisonnablement contester qu'il ait 
été le fondateur du siège de cette 
ville : les Occidentaux sont tous d'ac- 
cord sur ce poiut, et l'abbé Renaudot 
en démontre la certitude par le té- 
moignage de Sévère, d'Eutychius, 



ll,p. 31'îet «uiv. Il avait cru devoir attribuer cm 
pni»Mir n n>» ;mr«;nr beaucoup plu* ancien que lWar- 
hodr; m.iis il st reconnu son erreur, rt l'a avouée a*f* 
nui- riMin lr ^ di^nc <!« trouver plus d'imit atours. 
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d'Elmacin, d'Àbtrifaragc ,d'Enassal , 
et de plusieurs autres Orientaux, tant 
chrétiens que musulmans. ( Bist. 
Patr. Alexand. ) On conjecture qu'il 
s'y établit la septième année de 
Néron , et qu'il ne tint ce siège que 
peu d'années. La traditiou la plus gé- 
nérale rapporte que Tan 68 de Jésus- 
Christ, les idolâtres le saisirent, un 
jour consacre à Sérapis , et que 
l'ayant traîné eu un lieu plein de 
rochers et de précipices, ils le mal- 
traitèrent si cruellement, qu'il en 
mourut. On célèbre sa fêle le ^5 
avril. La procession générale qu'on 
fait tous les ans, le jour de sa fete, 
remonte jusqu'à saint Grégoire-le- 
Grand, qui l'institua en mémoire de 
la cessation d'une peste cruelle, ob- 
tenue ce jour-là : elle fut reçue en 
France dans le huitième siècle , 
comme nous l'apprenons du concile 
d'Aix-la-Chapelle, en 836. Les reli- 
ques de saint Marc, conservées re- 
ligieusement au village de Bucoles, 
où il avait souffert le martyre , s'y 
voyaient encore au huitième siècle, 
dans un oratoire élevé sur son tom- 
beau. Les Vénitiens qui l'ont pris 
pour leur patron, prétendent que 
son corps fut transporté dans leur 
ville en 8 1 5, et qu'il y existe encore 
aujourd'hui, dans un lieu secret de 
la magnifique chapelle du ci-devant 
doge, où l'on ne permettait à per- 
sonne de pénétrer, dans la craiutc 
qu'on n'enlevât ce précieux dépôt ( i ); 
ce qui n'a pas empêché plusieurs au- 
tres villes., et notamment le monas- 
tère de Réichenau en Souabe, • de 
croire posséder de ses reliques. Saint 
M tre a écrit un évangile qui se divise 
en 1 6 chapitres, et qui tient le second 



^t) La clijsse où il est renferme fut encore recem- 
ynr m niai iHio- Agastino Onrli-Rul>bi tdounc, h ce 
*;ijft, d« curicuK détails daiv sa Ditisrtai'one iopra 
,i <e,j t 0 M tan Marcu , VeuUe , 181 1 , iu-8» 
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rang parmi les quatre. Il a été figuré 
par le lion, dans la vision d'Èzé- 
chiel , parce qu'il s'attache à relever 
la royauté de Jésus - Christ. Toute 
l'antiquité, d'un commun consente- 
ment, a pensé que l'évangile de saint 
Marc n'est qu'un recueil des prédi- 
cations de saint Pierre, dont il était 
l'interprète , et que ce recueil avait 
été fait à Rome, à la prière des 
chrétiens de cette ville, avec l'ap- 
probation de saint Pierre : les plus 
savants d*entre les modernes, sui- 
vent ce sentiment. Quelques Pères ce- 
pendant ont eu des opinions différen- 
tes : saint Ghrysostôme était d'avis 
que saint Marc avait écrit son évan- 
gile en Égyptc, et saint Augustin, 
qu'il n'avait fait qu'abréger saint 
Mathieu. Toute l'antiquité a égale- 
ment cru que saint Marc avait écrit 
en grec , dix ans après l'ascension 
du Sauveur. Ceux qui s'écartent main- 
tenant de cette opinion sont eu petit 
nombre , et ne peuvent s'appuyer que 
surdes conjectures, comme Baronius, 
qui n'a rien négligé pour faire voir 
que saint Marc avait écrit eu latin , 
pourlcs Romains, et Abulbircat, qu'il 
avait écrit en copte , pour les Égyp- 
tiens. Quoique saint Marc paraisse 
abréger saint Mathieu, et lui res- 
sembler eu tout, il est néanmoins 
plus détaillé que lui dans quelques 
endroits , et sert à l'expliquer. Son 
style n'a rien de remarquable: comme 
tous les écrivains du Nouveau Testa- 
raeut, il aboude en hébra'ismes et 
même en latinismes; ce .qui n'a pas 
peu contribué a autoriser l'opiuion 
de Baronius. Saint Marc n'a pas eu 
d'autres commentateurs que ceux 
des autres évangélistes. Voyez Rosen- 
raiiller , . interp. librorum sacr. 
1 79'5,5vol.;in-8°., k SV/io/fVï in evang. 
Marci , in-8°. , Jahn ; Enchiridion, 
Hermeneutico! generalis, et Richard 
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Simon , Hist. des Commentateurs 
du y. T. in-4°. Saint Jérôme, dans 
sa lettre à Hedibia , te'm oigne quel- 
ques doutes sur l'authenticité des 
douze derniers versets de l'évangile 
de saint Marc; mais cette a ut heu (ici té 
est suffisamment démontrée par les 
plus anciens exemplaires, par le 
consentement des Églises grecque et 
latine, et par la décision du concile 
de Trente. Il existe un exemplaire de 
cet évangile, prétendu autographe, 
eu sept cahiers, dont cinq se con- 
servent à Venise : les deux autres , 
autrefois distraits par Charles IV, 
qui avait, dit - on, trouve le tout à 
Aquilée en i355, sont vraisembla- 
blement dans la bibliothèque de 
l'empereur d'Autriche. Les cinq ca- 
hiers, enfermés dans une cassette, 
au trésor de Saint-Marc , à Venise , 
ont été plusieurs fois examinés at- 
tentivement par des connaisseurs; 
mais tel est l'état de destruction où ils 
se trouvent, qu'ils sont devenus â-peu- 
près illisibles. Le baron François de 
la Tour , écrivant à l'archiduc Fer- 
dinand, le 18 juin i5(J4, m ' disait 
qu'ilsétaientde parchemin. Montfau- 
con ( Diarium italicum , cap. iv , 
p. 55 ), prétend qu'ils sont de pa- 
pyrus d'Egypte. Scipion Maiïei, de 
sou coté, assure qu'ils sont de pa- 
pier fait de coton. ( Istoria diploma- 
tica , Mantoue, 1727, in-4°. ) Cor- 
ne'lius à Lapide, et quelques autres 
les croient écrits en grec; mais Mont- 
faucon est persuadé, par quelques 
lettres qu'il a pu déchiffrer , qu'ils 
sont en latin: du reste , tous s'accor- 
dent à dire que c'est im des plus an- 
ciens manuscrits qu'ils aient vus ( 1 ). 

^ 1 ) I .' est rftCKimu aujourd'hui qu«> ces ciui| c;tuiera 
*oitt un fragtneut d'F.mmgetiair* , écrit sur parche- 
min t uu Miicrnf siècle, dans le moua.ttère de Saiut- 
Jfati *lu Timave , «>t apporté d'Aqudee à Veni«t 
11, «mt V mi i.ixi. Le rt-st- du volu ne s'**t conservé 
î uscju'i «on jours dait!» le tns'ir du ctiapitre de Cm- 
' v As- C*rii Kubbi , tac. cit. , p. iay. ) 
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On attribue à saint Marc une liturgie 
qui, de temps immémorial , a été en 
usage dans l'église d'Alexandrie; Jo- 
seph de Sainte-Marie eu donna une 
édition grecque et latine, sur un ma- 
nuscrit que lui avait procuré le car- 
dinal Sirlet, Paris, 1 583, in-8°. Eu- 
sèbe Renaud ol la reproduisit dans le 
tome 1 ur . de sa Collection des litur- 
gies orientales , Paris ,1716, iu-4 u .; 
et J. A. Fabricius, dans la 3 e . partie 
du Codex apocrjphus N. T., Ham- 
bourg, 1719? in -8 e ». Enfin Louis- 
Joseph Assemani l'a insérée dans le 
tome vu du Codex liturgicus, Rome, 
1754, in-4 tf . Ce savant orientaliste 
ne doute point que cette liturgie ne 
soit de saint Marc; et il s'clTorcc de 
le prouver, tout en reconnaissant 
néanmoins qu'elle a subi des change- 
ments ^orame il est facile de s'en 
convaincre , en comparant les diffé- 
rentes éditions qui en ont été' don- 
nées, les missels des Coptes, des Ma- 
ronites et des autres chrétiens orien- 
taux, et même la version que l'abbé 
Renaudot a faite sur le syriaque , et 
qui se trouve dans le tome 2 e . de sa 
collection. Quant à la Passion d* 
saint Barnabe, attribuée à saint 
Marc , par Sigebert et quelques écri- 
vains du moyen âge, dont Papebroch 
a inséré la traduction latine du car- 
dinal Sirlet, dans le tome 2 e . des 
Acta Sanetorum ,il n'est personne, 
dit Fabricius, qui , à la simple lec- 
ture, n'en découvre la fausseté, et ne 
la juge indigne du saint évangéuste, 

L — b — E. 
MARC (Saint), élu pape, le 18 
janvier 336, à la place de saint Syl- 
vestre , était Romain de naissance; 
son pontificat ne dura que huit mois 
et vingt et un jours. Il mourut le (x 
octobre, et fut enterré dans le cime- 
tière qui porte aujourd'hui son nom + 
et qu'il avait orné par respect pour 
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les martyrs dont il renfermait les 
ecndics. Son culte est très-ancien : 
son nom se trouve dans le calen- 
drier de Libère ; et il avait une église 
à Rome dès le v e . siècle. Il eut pour 
successeur saint Jules I er . 5£~ s * 

MARC , hérésiarque du onzième 
siècle , et disciple de Valentin , 
descendait de Basil ides , l'un des 
chefs des Gnostiques ( V, Basili- 
des ). Il paraît qu'il vivait encore 
vers Tan 180 ou 190. Peu content de 
la doctrine de son maître, ou peut- 
être curieux d'y ajouter pour devenir 
lui-même chef de secte, il se composa 
un système particulier. Au lieu de la 
sainte Trinité du dogme catholique , 
il admettait dans Dieu uue (juater- 
nité , fruit de son imagination, et 
composée de Y ineffable , du silence, 
du père et de la vérité. Il assurait 
que c'était cette quaternité même qui 
s'était révélée à lui, et qui lui avait fait 
connaître la vérité nue et toute en- 
tière. Il attribuait une vertu particu- 
lière à l'alphabet des Grecs. Cet al- 
phabet, selon lui , était éminemment 
mystérieux, eteontenait la plénitude 
et la perfection de la vérité. Ce n'é- 
tait que par son moyen qu'on pou- 
vait parvenir à la découvrir; et c'était 
pour cela que Jésus-Christ était ap- 
pcle' Alpha et Oméga. A l'hérésie , 
Marc joignait la magie , et passait 
pour faire des miracles. Soit jon- 
glerie , soit emploi de moyens natu- 
rels peu connus du vulgaire , il savait 
en imposer aux yeux , et s'attirait par 
ses prestiges un grand nombre de sec- 
tateurs. Quoiqu'il ne fût point prêtre, 
il affectait d'offrir l'eucharistie ; et 
mêlant du vin et de l'eau dans un 
calice , sur lequel il prononçait une 
sorte d'invocation, il faisait paraître 
t e mélange d'une couleur de pourpre 
i'oncé, semblable à celle du sang, 
qu'il disait que la grâce souveraine y 
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avait fait descendre. Il présentait en- 
suite ce breuvage aux assistants; quel* 
quefois il faisait faire cette consécra- 
tion par des femmes. C'est à saint Iré- 
née que nous devons ces détails. C$ 
Père croit que Marc « avait un démon 
qui l'assistait , par le moyen duquel 
il prophétisait et faisait prophétiser 
les femmes auxquelles il voulait ac- 
corder cette grâce. » Ce qui est cer- 
tain, c'est qu'il cherchait principale- 
ment à faire partager ses erreurs aux 
personnes du sexe, surtout à celles 
qui étaient distinguées par leur no- 
blesse, leurs richesses ou leur beauté. 
Il en séduisit un grand nombre.il flat- 
tait leur vanité en leur persuadant 
qu'il pouvait leur communiquer le 
don etc prophétie. S'il les trouvait 
disposées à entrer dans ses vues , il 
pratiquait sur elles des invocations; 
et quand leur imagination était bien 
exaltée, il leur ordonnait d'ouvrir la 
bouche et de prophétiser. Dans l'es- 
pèce de délire où il les avait mises, 
elles disaient tout ce qui leur venait 
à l'esprit , et se Croyaient des pro- 
phétesses. Peut-être aussi que le som- 
nambulisme magnétique n'était pas 
étranger à ces prévisions ( F. Mon- 
tan ). Marc fut accusé de corrom- 
pre les unes dans des entretiens par- 
ticuliers, et d'employer des philtres 
à l'égard des autres pour en abuser. 
Quelques-unes, après avoir été vic- 
times de son libertinage, touchées 
de repentir, revenaient à l'Église pour 
se réconcilier. Telle fut la femme 
d'un diacre catholique d'Asie , qui 
était venu loger chez Marc. Débau- 
chée par les arliûces de ce méchant , 
elle abandonna son mari pour s'atta- 
cher à lui, et le suivit long-temps , 
aveuglée parla plus honteuse passion. 
Enfin désabusée, elle vit toute l'hor- 
reur du précipice ou elle était tom- 
bée : elle quitta le corrupteur et passa 
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le reste de sa vie dans la pénitence. 
Marc s'adressa aussi quelquefois à 
des femmes pieuses et fidèles ; mais 
il en était repoussé avec exécration , 
et , dès les premiers mots , elles 
fuyaient en lui criant AnathèmcOn 
ne dit pas en quelle année cet héré- 
siarque mourut. Il laissa des disciples 
qui furent nommes Marcasiens. Fidè- 
les imitateurs de leur maître , ils pas- 
saient leur vie dans les festins et la 
débauche. Ils se donnaient aussi pour 
prophètes, corrompaient les fem- 
mes, et se livraient d'autant plus li- 
brement aux désordres et aux crimes, 
que , se disant et se croyant parfaits , 
ils se tenaient pour assurés de leur 
salut. Ils rejetaient les sacrements , 
et niaient la nécessité du baptême; 
mais ils avaient , pour en tenir lieu, 
une sorte d'initiation , qu'ils appe- 
laient rédemption. On ignore en quoi 
elle consistait. On sait seulement 
qu'après la cérémonie , ils oignaient 
l'initié d'huile et de baume. Quelques- 
uns faisaient , sur les morts , des ouc- 
tions superstitieuses. Ils soutenaient 
que Jésus-Christ n'avait point souf- 
fert réellement , et ils admettaient un 
principe du mal. Quant à leur doc- 
trine , ils l'appuyaient sur des textes 
des saintes Écritures dont ils détour- 
naient le sens , ou sur des passages 
extraits de livres composes par eux- 
mêmes , auxquels ils prêtaient une 
autorité qui trompait tes ignorants. 
Cette hérésie subsistait encore du 
temps de saint Épiphane , c'est- 
à-dire , pendant tout le cinquième 
siècle. Elle avait fait de grands pro- 
grès dans l'Asie , était passée en Eu- 
rope , et avait infecté les bords du 
Rhône. Elle fut combattue par saint 
Ire'née , saint Justin, et Miltiade, phi- 
losophe chrétien et écrivain du on- 
zième siècle. — Un autre Marc , 
Égyptien et Manichéen, passa en 38a 
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de Memphis en Espagne , et donna 
lieu à l'hérésie des Priscillianistes. 

L-t-Y. 

MARC ANTOINE. F. Antoine, 
et Raimondi. 

MARC-AURÈLE (Marcus-Au- 
relius-Antoninus-Augustus) , sur- 
nommé le Philosophe (i ) , l'un des 
meilleurs et des plus grands princes 
de l'antiquité païenne , naquit à 
Rome, le 26 avril 121, dans les jar- 
dins du Gapitole. Ses ancêtres avaient 
rempli des places importantes , et 
les flatteurs faisaient remonter son 
origine jusqu'à Numa. II fut élevé , 
dans sa famille , sous les yeux de son 
aïeul , An ni us - Verus , personnage 
consulaire; il reçut les leçons des 
plus habiles maîtres , et conserva la 
plus tendre 'reconnaissance de leurs 
soins. Ses progrès, dans les lettres, 
furent médiocres; et il se félicitait, 

f)lus tard , de n'avoir réussi ni dans 
a rhétorique, ni dans la poésie, dont 
le charme aurait pu le détourner 
d'études plus sérieuses : mais il goûta 
de bonne heure les principes des 
philosophes stoïciens dont il adopta 
le costume et pratiqua les austérités; 
il couchait la nuit sur son manteau , 
et sa mère eut beaucoup de peine à 
obtenir de lui qu'il eût un lit couvert 
d'une simple f>eau. Son caractère 
grave et réfléchi plaisait à l'empe- 
reur Adrien , qui ne le nommait que 
Ferissimus, faisant allusion à son 
nom de famille, et à l'amour qu'il 
montrait pour la vérité. Il le créa 
chevalier dès l'âge de six ans, ce 
qui ne s'était jamais vu , et il lui 
donna la robe virile à quinze ans. 
Le premier usage que Marc-Aurèle 



(1) Marc-Àorèle reçnt en naissant le nom de Cali- 
lius Sd'erut , qui est celui de sua aïeul maternel : «o 
prenant la robe virile, il fut nommé Aimins V eru< ; 
et enfin, Marcu* AunUus Antinums , lots à«>>m 
adoption par Aalun**. 
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fit de sa liberté , fut d'abandonner à 
sa sœur Annia Cornificia , qui avait 
épousé Numidius Quadratus , toute 
)a succession de leur père , afin 
qu'elle fût aussi riche que son mari. 
Peu de temps après , on le nomma 
préfet de Rome; place qu'il remplit 
avec une, sagesse fort au-dessus de 
son âge. Il renonça, dès-lors, à la 
chasse et aux exercices du corps, qu'il 
aimait avec passion; il ne parut plus 
que rarement d£Jis les spectacles et 
les jeux publics. A tous les vains 
plaisirs , il préférait la société de 
quelques amis , et les leçons des 
philosophes. Adrien , forcé de se 
choisir un successeur , désigna An- 
tonin, et lui imposa en même-temps 
la condition d'adopter Marc-Aurèle 
( V, AwTONiPf , Il , 288 ). Celui-ci 
apprit , en tremblant , cette nouvelle, 
et ne quitta qu'à regret les jardins de 
sa mère , où il avait passé des jours 
si purs et si tranquilles. Antonin, par- 
venu au trône , annula les engage- 
ments de Marc-Aurèle avec la fille 
de Luc. Commode , et lui donna en 
mariage sa fille Faustine ; il le dési- 
gna , en même-temps , consul , le 
créa César , et l'obligea de prendre 
connaissance de toutes les délibéra- 
tions du sénat , pour se .former à la 
science du gouvernement. Accablé 
d'honneurs qu'il n'avait pointdcsirés, 
Marc-Aurèle n'en fut que plus pas- 
sionné pour l'élude de la philoso- 
phie; et Antonin fit venir d'Athènes 
le célèbre Apollonius pour lui don- 
ner des leçons ( V. Apollonius , II , 
3^3 ). Antonin étant mort le 7 mars 
161 , Marc-Aurel. lui succéda , et 
s'associa aussitôt Luc.-Aurel. Verus , 
sou frère adoptif, qu'il créa césar 
et auguste, et auquel il fiança Lu- 
oillc, sa fille. Les commencements 
de son règne furent marqués par des 
calamités sans nombre : le Tibre et 
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le Pô débordés ravagèrent les cam- 
pagnes de l'Italie, et détruisirent 
usqu'à l'espérance des récoltes. Une 
lorriblc famine et des maladies pes- 
tilentielles enlevèrent une partie de 
la population; et tandis que Marc- 
Aurèle luttait contre tant de fléaux 
réunis , des mouvements séditieux 
éclataient en Bretagne; les Cartes ou 
Quades pénétraient dans la Ger- 
manie , et les Parthcs menaçaient 
d'envahir les provinces de l'Orient. 
C'en était fait de l'empire sans la 
prudence et le courage de Marc- 
Aurèle. Il se contenta d'envoyer 
quelques légions avec ses lieutenants 
dans la Bretagne et la Germanie; 
mais il fit désigner Vcrus pour aller 
combattre les Parthcs , les ennemis 
les plus redoutables des Romains. 
Il espérait, en excitant en lui l'a- 
mour de la gloire , l'arracher aux 
habitudes voluptueuses qui dégra- 
daient sa jeunesse; il le fit accom- 
pagner par quelques-uns de ses amis, 
chargés de le surveiller; il lui donna, 
en le quittant, les conseils les plus 
sages : mais tout fut inutile, et Verus, 
se reposant sur ses officiers du soin 
de continuer la guerre , retrouva 
dans les faubourgs d'A ntioche, le luxe 
et les plaisirs de Rome. Marc-Aurèle 
dissimulant le chagrin que lui faisait 
éprouver la conduite de son indigne 
collègue, ne s'occupait que du bou- 
heur des Romains. Il accrut l'auto- 
rité du sénat , et fit respecter ses dé- 
cisions , lors même qu'elles étaient 
contraires à son avis ; car , disail-ii, 
il est plus raisonnable de suivre l'o- 
pinion de plusieurs personnes éclai- 
rées que de les soumettre à celle d'un 
seul homme. Il abrégea l'instruction 
des procès ; fixa le taux légal de l'in- 
térêt, et défendit les prêts usuraires; 
assura la rentrée des impôts en pros- 
ciivant les exactions j flétrit les dc- 
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lateurs ; fit fleurir le commerce ( i ) , 
et provint le retour des disettes par 
l'établissement de greniers publics 
dans toute l'Italie. Cependant la 
guerre contre les Parthcs étant ter- 
minée , Vcrus revint à Rome, après 
cinq ans d'absence, et obtint les 
honneurs du triomphe que Marc- 
Aurèlc consentit à partager avec lui; 
mais cet empereur philosophe n'ac- 
cepta qu'avec répugnance le surnom 
de Parthique , et le quitta bientôt 
pour celui de Germanique , que lui 
méritèrent ses exploits. La guerre ne 
tarda pas à recommencer contre les 
Quadcs et les Marcomaus , peuples 
sortis du Nord , et qui , après avoir 
étendu leurs ravages sur la Germa- 
nie, menaçaient de se porter sur les 
provinces plus voisines de Rome. 
Marc-Aurèlc fit décider par le sénat 
que les deux empereurs marcheraient 
ensemble à la tête des troupes. Pour se 
rendre les dieux favorables, ou plutôt 
pour ranimer la confiancedes soldats , 
il ordonna un si grand nombre de sa- 
crifiecs, que les railleurs dirent qu'à 
son retour, il ne trouverait plus de 
bœufs pour remercier les dieux, de la 
victoire. L'armée se mit en marche 
au commencement de l'année 169: 
les barbares repoussés sur tous les 
points demandèrent la paix; et L. 
Vérus, qui regrettait d'être éloigné 
de Rome, était d'avis qn'on acceptât 
leurs propositions : mais Marc-Aurèlc 
lui représenta la nécessité de les pour- 
suivre pour achever de les réduire. 
L es deux empereurs avaient choisi 
Aquilée pour leur quartier d'hiver ; 



(j) Les relations commerciales des Romain* n'éten- 
dirent iuscju'au* exfrenrh s de I \»ir orn ai. lr: rt 
l'on voit , t'nu un auihasjod.nr oe MaroAuri-l* 

arriver à la Chine par l'Inde, 1rs Parties sït.inl rm- 
|>ar« « r!u commerce pur trrr • et des rmiimu Mentions 
j«»r K ▼<iie la plus directe. ( De Guignes , lflcr gé- 
nérale du connu rrc rfn Chinois avec l, s nations 
àcciJs/ttalet , Awd. du luicr. t. XL\ I , ». Sjo. ) 
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ils en furent chasses par les mala- 
dies contagieuses. Vérus mourut su- 
bitement pendant la route ( 1 ). Son 
collègue lui rendit les plus grands 
honneurs ; mais il ne regretta pas un 
prince si peu digne du trône. ( F. 
L. Vérus. ) Il se prépara cependant 
à continuer la guerre : toutes les res- 
sources avaient été épuisées ; et la mi- 
sère des peuples ne permettait pas de 
songer à de nouveaux impôts. Dans 
celte circonstance critique , Marc- 
Aurèlc n'hésita pas à vendre les meu- 
bles et les cficts précieux qui dé- 
coraient son propre palais ; et il se 
procura par ce moyeu les sommes 
dont il avait besoin , sans ajouter 
aux charges de l'e'tat. Il s'attacha 
d'abord à rétablir la discipline parmi 
les soldats , et leur donna lui-même 
l'exemple de la sobriété , de la* pa- 
tience à supporter les privations , et 
du courage dans les dangers. La nuit, 
renferme dans sa tente , il lisait les 
ouvrages des philosophes , en re- 
cueillait les pensées Jes plus propres 
à fortifier son ame contre les revers, 
et à nourrir cet amour de la vertu 
qui forme tout son caractère (2). Il 
défit successivement les Marcomans , 
les Iaziges et les Quades. La victoire 
qu'il remporta sur ces derniers , fut 
attribuée à un prodige que les e'eri- 

vainsccclésiastiquesregardentcomrce 
l'effet des prières des soldats chré- 
tiens de la légion Mélitène; et ce fut 
après cette victoire que Marc-Aurèle 
publia un arrêt qui défendait de re- 
chercher les chrétiens et de les dé- 
férer en justice pour leur religion. 
Voici le fait : les Romains voulant 



( 1 i On a inoDea qu'il était mort d'une apopleiiu 
foudroyante; mai» 1«* bruit commun fol. qu'il rv-nt 
empr.i«oiiné [V. FAUSTIN f\ et Oion su; u»tr Mure- 
Aurrle lui-même do ce criinr. On l'a au.s&i impute \ 
Lurille. 

(a) Le premier livre de «es pensée» est daté de 
Carouiile: et le vcond , du camp sur le» boni» du 
0«irr« G r aima au pay* de» Quadt*. 
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poursuivre leurs triomphes, s'étaient 
engagés dans des défilés dont les 
Quades leur fermèrent l'issue; ceux- 
ci, ayant détourné. tous les ruis- 
seaux , laissaient leurs ennemis ex- 
poses sous uu ciel brûlant à une soif 
dévorante. Les Romains périssaient 
lorsqu'une pluie imprévue leur offrit 
les moyens de se désaltérer; et dans 
le même temps , un orage affreux , 
mêlé de grêle et de tonnerre, fondit 
sur les Quades , qui se hâtèrent de 
rendre les armes, persuadés que les 
dieux s'étaient déclarés pour les Ro- 
mains. Les barbares revenus de leur 
frayeur violèrent sans scrupule un 
traité que la peur leur avait fait ju- 
rer; et Marc-Aurèlc se vit forcé de 

Srolouger son séjour dans les déserts 
e la Germanie. Pendant ce temps-là , 
Avid. Cassius , gouverneur de la fcyrie, 
que de grands succès et des qualités 
brillantes avaient signalé à l'estime 
de Marc-Aurèle , songeait à lui ravir 
l'empire. Certain que l'amour des 
Romains pour cet empereur, serait 
un obstacle invincible à ses desseins , 
il répandit le bruit qu'il était mort, 
et se fit proclamer par les légions de 
l'Orient. Marc-Aurèle , à cette nou- 
velle , assembla son armée , et pro- 
nonça une harangue que Dion nous 
a conservée ( liv. 70 ). Il y déclare 
que Cassius a trompé sa confiance 
et son amitié, mais que son seul de- 
sir est de lui témoigner, par l'oubli 
le plus entier et le plus généreux 
de ce qui s'est passé , qu'il n'a 
pas connu toute l'affection que son 
prince lui portait. Il était en marche 
pour combattre les rebelles lorsqu'on 
lui apporta la tête du révolté : il 
détourna les yeux de cet horrible 
spectacle, ordonnant que ces tristes 
restes fussent inhumés avec honneur 
( V. A. Cassius, VII , 3oçj ). II par- 
donna aux enfants de Cassius, leur 
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rendit la moitié des biens de leur 
père , remit aux filles les pierreries et 
les bijoux; et leur laissant à tous la 
liberté de se retirer oùils voudraient, 
il leur conserva les prérogatives des 
enfants des sénateurs. Il fit brûler 
tous les papiers du gouverneur de 
la Syrie, dans la crainte de trouver 
des coupables : il accorda un pardon 
généreux aux villes qui avaient em- 
brassé le parti de l'usurpateur , et ne 
visita les provinces de l'Orient que 
pour y répandre de nouveaux bien- 
faits. Il s'arrêta quelque temps à 
Smyrne, où il eut le plaisir d'en- 
tendre l'orateur Aristide, dont on 
lui avait vanté l'éloquence; et peu 
après , il fit rebâtir cette ville ruinée 
par un incendie ( V. Aristide, II, 
44 1 ) ( 1 )• M voulut ensuite visiter 
Athènes , et s'y fit initier aux grands 
mystères de Cérès : il y établit des 
maîtres pour toutes les scieuecs qu'on 
enseignait alors ; leur assigna des ap- 
pointements considérables, et leur 
accorda des privilèges , afin d'aug- 
menter encore l'estime des peuples 
pour des hommes voués à l'instruc- 
tion. A son retour à Rome , l'em pereur 
fut accueilli parla joie la plus vive : les 
honneurs d'un nouveau triomphe, 
auquel on associa son fils Commode, 
lui furent décernés par le sénat. Il se 
retira ensuite à Laviuium , pour y goû- 
ter quelque repos dans le sein de cette 
philosophie, qu'il nommait sa mère. 
« Que les peuples, répétait-il souvent 
» d'après Platon , que les peuples 
» seraient heureux, si les philoso- 
» phes étaient rois, ou si les rois 
» étaient philosophes î » ( V. la Vie 
de Marc-Aurèle , par Dacier. ) Ce 
fut cette année (177), qu'il consacra 



(1) On a dit «Tans ce! article qoe l'etnjKWJr Ant* 
ni» accorda U restauration de Smvrnr «us a»«rr* 
d'Aï i-.lid<'. l'nr Anloiiin , il faut rutcudre M«t-Aa- 
rck' , ;jui » urjoiuiul autsi Marc-Aotouiti. 
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un temple k la Bonté, sur le Capi- orateurs romains ( F, Thomas). Ce 
tolc : cette divinité favorable était prince alliait la fermeté à la dou- 
peut être la seule qui n'eût point en- ccur : il était naturellement indul- 
curc d'autels à Rome. Sa modestie gent, et il ne condamna jamais un 
égalait sa philosophie. 11 allait en- coupable sans tempérer r par égard 
cure, à l'âge de près de Go ans, pour la faiblesse humaine, la peine 
écouter les leçons du philosophe que lui infligeait la loi. Il savait ré- 
Sexttis. Pendant ce temps-là les lieu- parer avec magnanimité les erreurs 
teuauts de Marc - Aurcle , Pertinax dans lesquelles il était tombé. On lui 
et les deux Quintilcs » continuaient avait surpris la condamnation de 
de tenir en bride les barbares , et Pertinax, l'un des ofticiers les plus 
obtenaient sur eux des avantages qui distingués de l'armée ; bientôt fin- 
ies empêchaient de tenter des ex- nocence de Pertinax éclata : Marc- 
cursions. Il jugea que sa personne Aurèle s'empressa de le nommer sé- 
était nécessaire pour achever de les nateur et consul ; et comme les en- 
detruire: malade et affaibli parlagc, vieux murmuraient devoir tant 
il retourna , l'an 178, dans la Gcr- d'honucurs accumulés sur la tète 
manie, emmenant avec l»ii son fils d'un homme d'une naissance obs- 
Commodc , qu'il desirait soustraire cure : « Eh quoi ! s'écria - t - il , la 
à la corruption presque générale. » place des Scipion serait avilie par 
Il remporta, l'année suivante, une » un guerrier qui leur ressemble!» Sa 
victoire complète sur les barbares; sagesse, dit son biographe ( Capito- 
mnis les progrès de la maladie dont lin), son égalité d'aine et sa piété , fu- 
îl avait apporté le germe, lui fai- rent telles que les vices mêmes de ses 
saut prévoir une fin prochaine, il proches n'en altérèrent point l'éclat: 
appela auprès de sou lit de mort, le il était soigneux de sa réputation , 
jeune Commode , et , après lui avoir s'iuformant de ce qu'où disait de lui , 
donné les conseils les plus sages et réglant sa conduite sur les avis 
mais les plus inutiles ( /^.Commode), qu'il recevait, « Rien n'est capalde, 
le recoin mauda,dans des termes près- » dit Montesquieu , de faire oublier 
sauts, aux amis dont il avait éprou- » le premier Antonin , que Marc- Au- 
vé la fidélité. Le soir même, Je tri- » rèle qu'il adopta. Ou sent en soi- 
bun de service près de l'empereur » même un plaisir secret lorsqu'on 
étant venu lui demander l'ordre : » parle de cet empereur ; on ne peut 
« Allez, dit-il, au soleil levant; pour «lire sa vie sans une espèce d'at- 
» moi , je perds la lumière. » 11 ex- » teiidnssement: tel est l'effet qu'elle 

5 ira peu de temps après, le 17 mars » produit, qu'on a meilleure opi- 
e l'an 180, à Sirmium, ou, selon » nion de soi-même parce qu'on a 
d'autres, à Vienne en Autriche. Les » meilleure opinion des hommes 
cendres de ce grand prince furent » (Grand, des Bom., chap. xvi ).» 
rapportées à Rome , où la nouvelle Nous devons l'avouer : on a cè- 
de sa mort avait répandu une cons- pendant cherche à jeter des doutes 
ternation générale ; et elles furent sur les vertus d'un prince digne des 
dc'posécs dans le tombeau d'Adricu. respects et de l'admiration des siè- 
Marc-Aurèle a été loué de nos jours cles ( 1 ). On lui a fait un crime de 
par l'académicien Thomas, comme "' (l Vn a* notre t«» «di«»t w w \ j i 
il l'aurait été par les plus grands j. Kou^l^q"»»» wayiiiKir" 1 
xxvi. 37 
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son indulgence pour les desordres de 
Faustine, qu'il a peut-être ignorés ( i ) 
( V Faustine. ) On lui a reproche' de 
n'avoir point écarte' du trône , Com- 
mode , son fils unique. Mais il pa- 
raît que Commode ne manifesta 
point dès son enfance cette perver- 
sité' qu'il afficha lorsqu'il fut maître 
de l'empire : tant que son père vé- 
cut , il se contint dans les bornes du 
devoir j et ses torts ', s'il en eut, fu- 
rent excuses facilement par le plus 
indulgent des hommes. Les chré- 
tiens ont encore accuse Marc-Aurèle 
de son zèle pour les extravagances 
du paganisme , qui le portait à mul- 
tiplier les sacrifices et les consécra- 
tions de toute espèce , à introduire 
dans Rome des religions étrangères, 
et à faire auprès du sénat des démar- 
ches humiliantes pour obtenir que 
l'on rendît les honneurs divins à l'in- 
fâme Adrien, qui l'avait appelé à 
l'empire , à Faustine , et à Luc. Vé- 
rus , si décrié pour ses vices : enfin, 
quelques écrivains lui reprochent 
d'avoir excité lui-même contre les 
chrétiens la cinquième persécution 
générale. Cependant l'histoire nous 
apprend qu'en montant sur le troue, 
il ordonna que tous les détenus 
comme chrétiens fussent mis en li- 
berté et leurs délateurs punis. ( V. la 
Lettre aux préfets , dans Y Histoire 



de* vertm des grands hommes du paganisme, en re- 
presaillr de ce que les philosophe» modernes alta- 
q-aieut celles des frauda hommes du christianisme. 
« Vous a il ex rendre , lui dit Ruuasrau, uu grand acr. 
» vice au genre humain ; il va se trouver entre le phi- 
i» losopbie et la religion, comme le vieillard de la 
» fable entre ses deux maîtres**», a ( V. les Œuvres 
de Bern.-de-SaiDt-Pierre,tome XII, p. 38. ) 

(H) Dans un ouvrage où Marc-Aurèle avait ras em- 
hlé ses pensées le* plus *ecièle»,ilnc laisse pas échap- 
per une seule plainte contre Faustine. Au contraire , 
il remercie les «lieux de lui avoir donné une femme si 
douce, si complaisante . pleine de tendresse et d'une 
merveilleuse simplicité 

Aurele , )iv. !•«•. , X VI i , trad. de Dacier ). S- femme 
le trompait , et il l'a ignoré; ou si l'on veut, il a cru 
d< voir à la majesté impérial* d'éviter tout scandais 
public. 
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eccUsiastiq, d'Eusèbe, dans sa Vie 
par Dacier , etc. ) L'an 174 , il re- 
nouvela , comme on l'a dit, la défense 
d'accuser les chrétiens , et ordonna 
aux magistrats de punir rigoureuse- 
ment ceux qui tenteraient de les trou- 
bler dans l'exercice de leur culte: 
mais il ne révoqua point les édits 
portés contre eux par ses prédéces- 
seurs; et s'il est vrai que Rome, 
tant que vécut Marc-Aurèle , ne vit 
pas couler le sang d'un seul martyr, 
la persécution n'en continua pas 
moins dans les provinces , et ce fut 
l'an 177 qu'eurent liéu les massacres 
des chrétiens de Vienne et de Lyon, 
dont les actes forment un des plus 
précieux monuments de l'Église de 
France ( F, Irénée, XXI, i5g ). 
On sait que Marc-Aurèle avait laissé 
des Commentaires sur sa vie , pour 
l'instruction de son fils ; et l'on ne 
peut trop regretter que le temps 
nous ait privés de cet ouvrage. On a 
de ce grand prince douze livres de 
Réflexions morales , eu grec : elles 
ont été publiées pour la première 
fois par Xylander avec une traduc- 
tion latine, Zurich , i558, in-8°. , 
sous ce titre : M. Antonini imp. de 
se ipso ( 1 ). On trouvera la liste des 
antres éditions de ce recueil pré- 
cieux dans le tom. iv de la Biblioth. 
gr. par Fabricius ; mais on doit ci- 
ter ici les plus estimées : Oxford , 
1^04 , in - 8°. ; avec les notes de 
Th. Gataker et de George Stan- 
hope, Londres, i707,in-4°.;rédit. 
revue par J.-M. Schulz , Sleswig , 
1 802 , in- 8°. , devait être accompa- 
gnée de deux volumes de commen- 
taires qui n'ont point paru. Les Ré- 



(1) On * expliqué , dit Dacier, en vingt manières, 
le titre de ce livre; mais il nous parait qu'elles sont 
toutes m auvaises. Le grec dît : D^nze livr> a de l'em- 
pereur Mart-Antonin a soi-même. En effet, il b* 
Parle jamais qu'à lui daus tout l'ouvrage. 
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flexions morales ont été traduites en 
français, par Dacier, Paris, 1691, 1 
vol. in*i a, édition rare et recherchée, 
d'une traduction qui a e'te' souvent 
réimprimée ; par J. P. Joly , Paris , 
17-70 ,in-8°. j 1773, in-ia; 1796, 
in-8°. ; i8o3, iu-ia et in-8°. La 
traduction de Dacier est la moins 
bonne; mais on fait beaucoup de 
cas des prolégomènes et des notes 
dont il l'a accompagnée j Stanhope 
les a traduits en latin ( 1 ). Les Pen- 
sées de Marc-Aurèle sont le meil- 
leur ouvrage qui nous soit resté de 
la secte des philosophes stoïciens 
( V, Epictete ). On trouve quel- 
ques Lettres de cet excellent prince 
dans les Vies d'Av. Gassius et de 
Pescennius Niger par Spartien. Une 
partie assez considérable de sa cor- 
respondance avec Fronton , décou- 
verte par M. Ang. Mai, dans la bi- 
bliothèque du Vatican, a été publiée 
en 1819 par ce savant éditeur, qui 
eu avait déjà trouvé quelques frag- 
ments dans la bibliothèque Ambro- 
sienne. ( f. Fronton, XVI, iai. ) 
Marins Maximus avait écrit la Vie de 
Marc-Aurèle; elle est citée par Jul. 
Capitolin, qui nous en a laissé une, 
pleine de détails précieux, mais 
rangés trop confusément ( V, Capi- 
tolin ). Gautier de Sibert a publié 
la Vie de Marc-Aurèle , à la suite 
de celle de Tite-Antonin , Paris 
1769, in- 12; et Ton annonce en ce 
moment une Histoire du règne de 
ce prince , 3 vol. in-8°. (a) On a 
un grand nombre de médailles de 
Marc-Aurèle en or, en argent, en 



(1) Stanhope a augmenté la Vie de Marc-Aurèle , 
par Dacier , d'un grand nombre de preuves tiré» ■ dea 
ancien* historiens- L'abbé de la Porte a publie' V Es- 
prit Ja monarques philosophes l Marc-Aurèle, Ju- 
lien , Stanislas rt Frédéric ) , 1*^4, in-ia, 
. (3) On n'a pas cite la Vie de Marc-Aurèle , par 
Guerard, parce que ce n'est qu'une fiction puérile et 
usai imaginée. 
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grand , moyen et petit bronze. Les 
plus rares sont celles qui ont pour 
revers les têtes de Commode jeune , 
de Vérus et de Faustine. L'abbé 
Bclley a publié dans les Mémoires 
de l'Acad. des Inscriptions , t. xxv, 
une Dissertation sur les médailles 
de Marc-Aurèle et de Verus, frappées 
pour perpétuer le souvenir du triom- 
phe qui leur fut décerné après la 
guerre des Parthes. W — s. 

MARC-PAUL. Voytz Polo. 

MARCA ( Pierre de ), issu d'une 
famille originaire d'Espagne ( F. Til- 
l adet ), naquit le 24 janvier 1 5q4 , à 
Gant, en Béarn. Sa mère n'était en. 
ceinte que de sept mois lorsqu'elle 
le mit au monde : il fallut d'abord 
le nourrir en lui versant du lait 
dans la bouche , puis le faire allaiter 

1>ar une chèvre. Les rigueurs que 
'on exerçait envers les prêtres ca- 
tholiques obligèrent ses parents de 
l'envoyer à Tarbes pour y être bap. 
tisé. Nommé, en 161 5, conseiller 
au conseil souverain de Pau, tout 
compose de calvinistes, il s'y conduisit 
quoique très-jeune encore , avec tant 
d'intelligence , que Louis XIII , 
ayant érigé , en 1621 , cette compa- 
gnie en parlement , l'en nomma pré- 
sident. Il y seconda si bien les vues 
de la cour, qu'il devint conseiller- 
d'état , en 1639. Le cardinal de 
Richelieu , l'ayant chargé de réfuter 
YOf>tatus gallus ( V. Hersent), il 
publia , en 1641 , la première partie 
de son traité , devenu célèbre, De 
Concordid sacerdotii et imperii. Le 
libraire exigea qu'il ajoutât à ce titre 
celui De Libertatibus ecclesiœ galli- 
canes. Cette complaisance déplut aux 
Romains , qui prétendaient que les 
libertés gallicanes ne pouvaient se 
concilier avec les libertés de l'Église. 
L'auteur, devenu veuf , fut appelé à 
l'évêché de Couserans. Les papei 

37., 
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Urbain VTII et Innocent X mirent, 

pour condition à l'expédition de ses 
bulles , la rétractation de quelques 
cndroils de son livre. Marca cher- 
cha d'abc rd à les apaiser, par nue 
dissertation où il prouvait la supé- 
riorité du pape au-dessus des con- 
ciles. Cette condescendance ne suffi- 
sant pas pour satisfaire la cour de 
Rome, il signa , le l'X août 1G47, 
une déclaration par laquelle il s'enga- 
geait à se conformer en tout à la doc- 
trine de l'Église romaiue , touchant 
la juridiction et les immunités ecclé- 
siastiques , de condamner tout ce 
qu'il avait écrit de contraire dans son 
livre , de le corriger dans une se- 
conde édition , d'y enseigner que les 
droits que le roi exerçait sur les 
choses ecclésiastiques, il ne les exer- 
çait qu'en vertu d'un privilège apos- 
tolique. Ses bulles lui furent enfin 
expédiées. Le prélat en témoigna sa 
reconnaissance à Innocent X, par 
une dissertation sur la primauté de 
S. Pierre, contre le système des théo- 
logiens qui admettaient deux chefs 
de l'Église dans la personne de S. 
Pierre et dans celle de S. Paul ( F. 
Barcos ). Pendant cette contestation, 
qui dura six ans , Louis XIII nom- 
ma Marca intendant de la Catalogne , 
qui s'était mise sous sa protection. Ce 

Srélat se concilia si bien l'affection 
es Catalans , par la sagesse de son 
administration , qu'ayant été attaque 
d'une maladie qui le conduisit aux 
portes du tombeau, à son retour en 
France , ils envoyèrent douze capu- 
cins et douze jeunes filles, pieds nus 
en pèlerinage a N.-D. de Montserrat, 
afin d'accomplir un vœu qu'ils avaient 
fait pour sa conservation. Sa trans- 
lation sur le siège de Toulouse , en 
i652 , éprouva encore des difficultés 
à Rome. Cependant il montra beau* 
<oup de zèle , dans l'assemblée du 
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clergé de i653, pour faire recevoir 
la bulle d'Innocent X contre le livre 
de l'évêque d' Ypres , et pour presser 
des mesures rigoureuses contre ses 
partisans. Il dressa le premier pro- 
jet d'un formulaire, où l'on con- 
damnait les cinq propositions dans 
le sens de l'auteur. Enfin, il fit pa- 
raître , en 16J7 , au nom du cierge, 
une relation de tout ce qui s'était 
passé dans cette affaire. Cette rela- 
tion fut fortement attaquée par Ni- 
cole , dans son lïelga percontator, 
Marca, qui avait été pourvu de deux 
évêchés , et n'avait résidé dans au- 
cun , parut disposé, en iG58 , à 
quitter la cour pour se retirer dans 
son diocèse ; mais le roi le fixa au- 

Srès de lui parla charge de ministre- 
'état. Le cardinal de Retz ayant 
donné , en 1661 , sa démission de 
l'archevêché de Paris , Marca y fut 
nommé ; et Ton crut même alors 
qu'il allait remplacer le cardinal 
Mazarin. Mais la résolution que prit 
Louis XIV de, gouverner par lui- 
môme , renversa ce projet. Infatiga- 
ble au travail , Marca , pendant sa 
dernière maladie, dictait encore à 
Baluze un traité De V infaillibilité 
du pape , peut - être pour se frayer 
la voie à la pourpre romaine. Il ter- 
mina sa carrière le 29 juin 1GG2', 
le jour même où il reçut ses bulles 
d'archevêque de Paris.Cc prélat avait 
une vaste érudition , sacrée et pro- 
fane. C'était un très-habile canonisle; 
mais plusieurs l'ont regardé comme 
un médiocre théologien , un esprit 
adroit, qui trouvait des raisons à 
tout , et savait faire plier son savoir 
aux intérêts de sa politique. « C'était, 
» dit Bossuet , un homme d'un très- 
» beau génie, d'un esprit souple et 
» variable, qui avait la malheureuse 
» facilité de passer d'un sentiment 
» à l'autre, à la faveur de quelque* 
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» équivoques , et de traiter, comme 
» en se jouant, les matières ecclé- 
» siastiques. . . . Pour ménager les 
» oreilles trop délicates des Ro- 
» ni ai iy , il a donne une idée toute 
» nouvelle des libertés gallicanes...» 
Baluze , son historien et son apolo- 
giste , paraît croire aussi que sa sin- 
cérité n'était pas entière, et qu'il en- 
trait beaucoup de calcul dans les opi- 
nions qu'il professait. Quand il dit 
mal , ajoute le caustique abbé de Lon- 
guerue , c'est qu'il est payé pour ne 

i>as bien dire , ou qu'il espère l'être. 
)c tous ses ouvrages le plus impor- 
tant , celui auquel il doit sa célé- 
brité, est son fameux traité De Con- 
cordid sacerdotii et imperii. Il en 
avait préparé une seconde édition , 
qu'il n'o^a point donner de son vi- 
vant , à cause des querelles que la 
p romiè rc lui a vai t a t ti recs avec Ro me. 
Baluze la publia , en i663 , aug- 
mentée des quatre derniers livres , 
H précédée de la Vie de J 'auteur. 
Il fit des suppléments considérables 
au cinquième livre , traduisit eu la- 
tin le sixième et le septième , cor- 
rigea les fautes d'impression , et les 
locutions qui n'étaient pas du bon 
latin , y mit des notes et des addi- 
lious considérables. Elle fut con- 
damnée par un décret de Y Index ro- 
main, dfcin novembre 166} ; ce 
qui n'empêcha pas l'éditeur d'en 
donner une nouvelle en ifjrjf). La 
plus ample et la plus recherchée est 
celle qu'il mit au jour en 1704. Il yen 
a une dernière, donnée par Bolimer 
à Francfort en 1 708, et dans laquelle 
cet éditeur a inséré quelques disser- 
tations de l'auteur , déjà imprimées. 
C'était l'ouvrage le plus complet 
qu'on eût sur les libertés de l'Église 
gallicane, avant la célèbre défense 
des quatre articles , parBossuet. Les 
ultra montains ont prétendu, sans en 
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fournir aucune preuve , que M. de 
Marca avait indiqué à Baluze divers 
changements à faire dans l'ouvrage , 
et que celui-ci n'en avait fait aucun. 
Mais cela ne peut se concilier avec 
l'ordre donné avant sa mort au sa- 
vant éditeur, d'y ajouter les quatre 
derniers livres où il s'exprime encore 
plus fortement que dans les premiers 
sur les maximes reçues dans le 
royaume. Les autres ouvrages de 
Marca sont : I. Marca Ifispanica, 
Paris, 1 G80 , iu-8°. , augmentée d'un 
quatrième livre par Baluze. C'est une 
description savante et curieuse des 
provinces limitrophes de la France 
et de l'Espagne , que l'auteur avait 
composée, en 1G60, lorsqu'il fut 
chargé d'aller déterminer les fron- 
tières des deux états , conjointement 
avec les commissaires espagnols. 
IL Histoire de Séant , Paris , i65o , 
in-fol. : elle est dégagée des fables 
dont les chroniqueurs l'avaient sur- 
chargée , et enrichie de pièces justi- 
ficatives. III. De Primatu Lugdu- 
nensi et aliis primatibus , 1 (>44 > 
in 8°. IV. Opuscula: c'est un recueil 
in-8°. de dissertations latines et fran- 
çaises, publié en 1GO9 et i(58i par 
Baluze. Ou y remarque une relation 
en vers latins d'un Voyagé de Paris 
en Languedoc, fait en i(554. V. 
Traités théologiques, mis au jour 
par Fagct, parent de l'auteur ; pré- 
cédés d'une Vie du savant prélat, rnii 
occasionna une dispute très vive en- 
tre Pédilcur et Baluze. ISÉ'oge de 
M. de Matca , par l'abbé Bomoart , 
Paris , 1 76 * , iu-8°. , a été couronné 
à l'académie de Pau , le 4 février de 
la même année. On avait aussi sou 
Oraison funèbre en latin , par J. 
Doujat , Paris , 1664, in-4 0 . T — d. 

MARCASSUS ( Pierre de ) , 
poète , romancier et traducteur mé- 
diocre, né en 1 584 ? a Gimont, 
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petite ville de Gascogne , vint à 
Paris , jeune , et fut nomme régent 
au collège de Boncourt , place qu'il 
remplissait encore en 1617. Il fut 
chargé ensuite de l'éducation d'un 
neveu du cardinal de Richelieu ; et 
si l'on en croit Gui Patin , écrivain 
très-satirique , il eut besoin de re- 
courir à la protection de ce minis- 
tre, pour échapper aux poursuites 
que lui avait attirées sa mauvaise 
conduite. Il ne laissa cependant pas 
d'obtenir une place de professeur au 
collège de la Marche ; et il mourut à 
Paris , au mois de décembre 1 664 , à 
l'âge de 80 ans. C'était un homme 
plein de vanité , qui se croyait très- 
supérieur à tous les çens ae lettres, 
ses contemporains; il prend, à la 
tête d'un de ses ouvrages ( la traduc- 
tion libre des Odes d'Horace ) le titre 
singulier de principal historiographe 
du Roi, rayé de Vétat, Si, comme 
on peut le conjecturer d'après ce pas- 
sage, il a réellement joui d'une pen- 
sion comme historien, on ne voit 
pas à quel titre il avait pu la mériter. 
Marcassus était l'un des admirateurs 
de Ronsard , et il a commenté son 
poème de laFranciade( f .Ronsard). 
Il était ami de l'abbé de Marolles , 
et d'un certain Molière , auteur du 
roman de PoUxène , que les der- 
niers éditeurs du Dicliounaire de 
Moréri out confondu avec notre 
inimitable comique. On a de Mar- 
cassus : I. Des romans , la Clori- 
mène , Paris , 16:26, in-8°. — Le 
Timandre , in-8°. , ouvrage dans 
lequel il raconte , sous des noms 
empruntés , plusieurs anecdotes alors 
récentes ; et YAmadis de Gaule , 
ibid. , 1629 , in-8°. II. Deux pièces 
de théâtre : YÉromène , pastorale 
en cinq actes et en vers, ibid. , 
i633, in-8°. , pièce de la plus 
grande indécence, qu'il dédia ce- 
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pendant à son élève ; et les Pécheurs 
illustres, tragi-comédie, ibid., 1648, 
in-4°. III. Des Lettres morales, 
ibid., 1629, in-8°. IV. V Histoire 
grecque, 1647 , in-fol. ; 16G9 , 1 
vol. in- 11 (édition citée par Lenglet 
Dufresnoy ). Ce n'est qu'un recueil 
de différents passages tires d'Héro- 
dote , Thucydide et Xénophon : 
l'ouvrage devait avoir une suite; 
mais aucun imprimeur ne voulut s'en 
charger. V. Des Pièces de vers, 
latines ou françaises , dont on trou- 
vera les titres dans les Mémoires de 
Niceron , tome xxxi , ou dans le 
Dictionnaire de Moréri , e'dit. de 
1759. VI. Des Vers français , in- 
sérés dans le Recueil des Muses il- 
lustres. Marcassus a traduit en vers 
les Bucoliques de Virgile, Paris, 
1621 , in-4°. ; et les Odes et les 
Êpodes d'Horace, ibid. , 1664, in- 
8°. Il commença cette dernière tra- 
duction à l'âge de 80 ans , et l'ache- 
va en deux mois. Il a traduit en 
outre : Les Amours de Daphnis et 
Chloé, de Longus, ibid., 1626, 
in-8°. ; les deux premiers livres des 
Dionysiaques de Nonnus , 1 63 1 , 
in-4°. ( V. Nonnus ) ; Y Argents de 
Barclay , i633 , in-8°. ; et enGn les 
trois livres de Y Ame d'Aristole , 
1641 > in-8°. Le portrait de Mar- 
cassus a été gravé par Mi^i. Lasnc , 
format in-4°» — s. 

MARCEAU ( François -Séverin 
Desgraviers ), général français , na- 
quit à Chartres, le I er . mars 1769. 
Son père , procureur au bailliage de 
cette ville , ayant négligé son éduca- 
tion ,le fils trouva heureusement dans 
sa sœur une seconde mère : elle cul- 
tiva son bon naturel, lui inspirant 
surtout des sentiments d'honneur et 
de probité. Mais d'un caractère bouil- 
lant, et ne se sentant aucune vocation 
pour le barreau, auquel il était des- 



Digitized by Google" 



MAR 

line , il prit le parti des armes : à i 7 
ans il entra comme soldat au régi- 
ment de Savoie Carignau, et parvint 
rapidement au grade de sous-officier. 
Se trouvant à Paris en congé' , le 1 4 
juillet 1789, il se mêla aux citoyens 
armes pour la cause de la révolu- 
tion, qu'il embrassa avec ardeur. La 
garde natiouale de Chartres en fit 
ensuite son instructeur ; il partit de 
la pour la frontière en 1 792 , en qua- 
lité de commandant d'un des batail- 
lons de volontaires d'Eure-et-Loir. 
Il fit cette première campagne dans 
l'armée de Lafayelte : son batail- 
lon faisait partie de la garnison de 
Verdun , lorsque les Prussiens en 
firent le siège. Opposé, dans le con- 
seil de guerre , à la reddition de la 
place, ainsi que le commandant Beau- 
repaire , qui se tua de désespoir , 
il fut chargé, comme le plus jeune 
officier, de porter la capitulation au 
roi de Prusse, qui, voyant couler ses 
larmes, en admira le motif. Plus heu- 
reux à la fin de la campagne, Mar- 
ceau se distingua ; mais trouvant, 
parmi les volontaires, des idées de 
liberté incompatibles avec la disci- 
pline, il sollicita un emploi dans la 
ligne, et fut nommé capitaine des 
cuirassiers dans la légion germanique, 
corps nombreux qui , en avril 1793, 
partit de Philippcville pour aller 
combattre les royalistes de la Vendée, 
Bientôt l'intrigue, l'esprit de parti, 
la fureur des dénonciations, désorga- 
nisèrent ce corps en présence même 
des Vendéens. Tout 1 état-major, ac- 
cusé de trahison, fut arrêté à Tours: 
Marceau , lié avec ses chefs, partagea 
leur sort. On reconnut bientôt l'ab- 
surdité de la dénonciation; et on leur 
rendit à tous la liberté, la veille de 
la bataille de Saumur. Cette ville 
ayant été prise par les royalistes, et 
l'armée républicaine dispersée, le 



MAR 5iiî 

conventionnel Bourlnrtte, qui avait 
eu un cheval tué sous lui , eut été 
fait prisonnier, si Marceau ne lui eût 
donné son propre cheval, s'expo- 
sa m lui - même aux plus grands pé- 
rils. Cette action ayant fixé sur lui 
l'attention , il fut nommé, par dé- 
cret, général de brigade à vingt- 
deux ans. 11 s'en montra digne par 
sa conduite militaire , et par un 
patriotisme pur , désintéressé, qui 
contrastait singulièrement avec la 
cupidité et la cruauté de la plupart 
des autres chefs du parti révolution- 
naire. Ce fut dans le cours de cette 
guerre terrible, qu'il s'unit de la 
plus étroite amitié avec Kléber, 
dont le caractère élevé et loyal 
avait beaucoup de rapports avec le 
sien ( F. Kleber ). La défaite des 
armées républicaines , dans plusieurs 
batailles kvrees aux royalistes , était 
attribuée à Pimpériti% des généraux 
en chef; et la Convention ne savait 
sur qui porter son choix. Dans un 
conseil de guerre, où assistaient 
douze de ses commissaires, Kléber 
désigna Marceau pour commander 
les deux armées de l'ouest : on le 
nomma ; et il se hâta de rassembler 
toutes les troupes , pour attaquer les 
Vendéens qui occupaient le Mans. 
Après avoir combattu toute la jour- 
née du 1 3 décembre 1793, et chassé 
l'ennemi de ses positions, il s'arrête 
à portée du canon de la ville , re- 
mettant au jour suivant la bataille 
décisive. « C'est dans le Mans même, 
» lui dit Westermann , qu'il faut pro- 
» filer de la fortune. — Tu joues 
» gros jeu , répond Marceau en lui 
» serrant la main: n'importe, mar- 
» chc , et je tç suivrai ( 1 ). » La ba- 
taille dure toute la nuit; et au point 



{i)V- 1* quatrième édition AtVffisitinttê lag^r- 
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<lu jour les Vendéens , complètement 
défaits , abandonnent la ville aux ré- 
publicains, «fui y portent l'effroi et 
te carnage. .Marceau gémit de l'épou- 
vanta ble abus de la victoire, et ne 
peut y mettre un terme qu'en faisant 
battre* la générale. Il poursuit les 
Vendéens , et détruit leur dernier 
corps à Savenay ; mais on cabalait 
déjà pour lui ravir le commande- 
ment. Ses ennemis, instruits qu'au 
Mans , il avait sauvé la vie à une 
jeune et belle Vendéenne, et l'avait 
mise en sûreté, après l'avoir arra- 
chée à la brutalité des soldats, lui 
font uu crime de cet acte d'humanité. 
On informe contre lui, pour avoir 
soustrait au supplice une femme roya- 
liste, prise les armes à la main : Pé- 
chafaud l'attendait; mais Bourbotte 
se rappelant qu'il devait la vie à cet 
officier, vole de Paris à l'armée, et 
anéantit la pmcédure.Toutcfois Mar- 
ceau ne tarda point à perdre le com- 
mandement en chef. A l'ouverture de 
la campagne de 1 79I , on l'envoya 
commander une division de l'armée 
des Ardcnncs; de là, passant à l'ar- 
mée de Sambre-ct-Meuse, il recon- 
nut la force et la position de l'ar- 
mée de Gobourg, près de Fleurus, 
soutint le premier ses efforts , eut 
deux chevaux tués sous lui, et, réuni 
ad corps de bataille, indiqua au géné- 
ral en chef Jourdan, un changement 
de position devenu décisif. Marceau 
*s<* dirigea ensuite sur la Meuse, et il 
occupa Aix-la-Chapellê , Bonn et 
Cobleotz. Chargé en 179$, de pro- 
téger la retraite de l'armée, et de 
l'aire brûler le pont de bateaux, dès 
qu'elle aurait repassé le Rhin, il vit, 
avec la plus profonde douleur, la 
division Bernadotte compromise 
par trop de précipitation de la part 
de l'orT;cier du géuie qui présidait 
a la destruction du poul. Marceau ? 
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au désespoir d'une faute dont il se 
croit responsable, veut se tuer: Klé- 
ber son ami accourt, le désarme , et 
assure que tout n'est pas perdu. En 
effet, tous deux montent à cheval, 
se portent au-delà du pont, déjà ré- 
paré, attaquent vigoureusement l'en- 
nemi qui pressait Bernadotte, et l'ar- 
rêtent sur les hauteuis de Montabor. 
Marceau commanda deux ans , soit 
dans le Hundsruck, soit dans le Pa- 
latiuat qu'il soumit, et il y laissa des 
souvenirs honorables. Deux fois il Gt 
le blocus de la forteresse d'Ehren- 
bretslein et de la ville de Maïence, 
s'attirant toujours l'estime de l'en- 
nemi. Forcé de lever le blocus de 
cette dernière ville, en 1796, par 
la retraite du général Jourdan, il 
prit d'abord position sur le Lim- 
bourg, repoussa plusieurs fois l'a- 
vant-garde de l'archiduc Charles, 
en couvrant toujours l'armée : il fut 
attaqué le 20 septembre, par le gé- 
néral Hotze, dans la foret d'Hoch- 
steinbach. Là, blessé mortellement 
d'un coup de carabine tiré par un 
soldat tyrolien , et hors d'état d'être 
transporté, il fut abandonné à la 
loyauté de l'archiduc , qui lui fit 
donner tous les secours de l'art : ils 
furent inutiles; trois jours après, 
Marceau espira au château d'Alten- 
kirchen, à Page de 27 ans. On l'in- 
huma avec pornpc dans le camp re- 
tranché de Coblentz, au bruit de 
l'artillerie des deux armées fran- 
çaise et autrichienne; car amis et 
ennemis se disputaient l'honneur de 
lui reiuire les derniers devoirs. Ses 
frères d'armes lui élevèrent un mo- 
nument dessiné par Kléber, son meil- 
leur ami, qui, juste appréciateur de 
son mérite militaire , disait : a Je 
» le disputerai à qui on voudra pour 
» former uu siège; mais je n'ai ja- 
» mais connu aucun général capa- 
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» ble, comme Marceau , de changer 
» avec sang -froid et discernement 
» un plan de bataille sur le terrain 
» même ». Marceau était d'une belle 
taille, et d'une physionomie douce 
et noble. Généreux , humain , désin- 
téressé, il était fier et peu endurant: 
mais il avait ce ton décent qui an- 
nonce la bonne éducation , et avait 
en outre de bonnes moeurs ; ce qu'un 
des magistrats de Coblentz exprima 
en ces termes , dans un discours 
funèbre en son honneur : « Il ne 
» séduisit point nos filles; il n'ou- 
» tragea point les époux ; et au sein 
» de la guerre il soulagea les peuples, 
» préserva les propriétés, protégea 
» le commerce et l'industrie des 
i» provinces conquises. » Tout ce 
qu'on a écrit jusqu'ici sur ce jeune 
guerrier , est plein d'erreurs et d'in- 
exactitudes. B — p. 

MARCEL ( Saiht ) , Romain 
de naissance , succéda à saint Mar- 
ccllin , et fut élu pape , le 3o juin 
3o8 , selon le P. Pagi , et suivant 
l'art de vérifier les dates , ce qui est 
plus vraisemblable que l'époque de 
l'année 3o4 , indiquée par Lenglet 
du Frcsnoy , et qui suppose que le 
Saint-Siège avait vaqué 3 ans , 8 
mois et 3 jours. Marcel , pendant un 
moment de relâche accordé par les 
persécuteurs des Chrétiens, résolut 
de rétablir l'ordre et la discipline 
dans l'Église. Mais il voulut aussi 
obliger ceux qui étaient tombés du- 
rant la persécution , à faire pénitence 
de leur faute. Cette mesure parut 
trop rigoureuse aux coupables; et 
les ministres , chargés de les récon- 
cilier , accordèrent des absolutions 
trop faciles. Les plaintes , de part et 
d'autre , mirent la division parmi 
les fidèles. De là s'éleva une sédition 
fâcheuse , qui fut suivie de querelles 
et de meurtres. Ces événements sont 
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décrits dans une espèce d'épitaphe 
latine , composée par saint Damase 
( V, l'Art de vérifier les dates ). Le 
tyran Maxiraus, fils de Maximien 
Hercule , toujours mal - intentionné 
pour les chrétiens , rejeta le blâme 
de tous ces desordres sur le pape , 
et le condamna au bannissement. 
Quelques 'écrivains ont confondu 
mal-à-propos les papes Marcel et 
Marcellin. Saint Marcel mourut en 
3o() , après avoir tenu le Saint-Siège 
pendant près de dix - huit mois. Il 
eut pour successeur saint Eusèhe. 

D— s. 

MARCEL II , élu pape , le 9 
avril i555 , successeur de Jules IIÏ, 
était né à Fano , dans l'État ecclé- 
siastique. Il s'appelait Marcel Cer* 
vius. Son père était receveur, pour le 
Saint-Siège, dans la marche d'An- 
cone. Paul III l'avait fait d'abord 
son secrétaire, puis cardinal du titre 
de Sainte-Croix. Il avait été nomme 
ensuite un des présidents du concile 
de Trente. Les sessions avaient été 
suspendues par son prédécesseur : il 
témoigna le desir de les rouvrir sur 
un plan plus régulier encore et plus 
utile. Ennemi du népotisme et du 
luxe , il ne permit pas à ses parents 
de venir à Rome , et voulut re- 
trancher la compagnie de ses gardes t 
comme ne convenant point au vicaire 
de J.-C. Il établit partout une grande 
réforme , et il se faisait servir avec 
la dernière simplicité. Il desirait la 
paix entre tous les princes chrétiens; 
mais il n'eut pas le temps de mettre 
à exécution ses vertueux desseins. Il 
mourut le vingt-unième jour de son 
pontificat, à l'âge de 5.| ans. Les en- 
nemis du Saint-Siège n'ont pas man- 
qué de faire entendre qu'il avait été 
empoisonné, mais sans en apporter 
aucune preuve. Il eut pour succes- 
seur Paul IV. D-— s. 
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MARCEL ( Saint ), célèbre évc- 
que de Paris , né dans cette ville , au 
quatrième siècle, de parents d'une 
conditiou médiocre , se distingua de 
bonne heure pn r ses vertus, la çra- 
vité de ses mœurs et ses progrès dans 
les lettres saintes. Après la mort de 
Prudence, son évëque, qui l'avait 
ordonné prêtre , tous les Suffrages se 
réunirent pour le placer sur le siège 
vacant; et sa conduite dans l'épis- 
copat répondit à l'idée qu'on avait 
conçue de ses talents et de son zèle 
infatigable. On raconte qu'un ser- 
pent monstrueux , qui répandait l'ef- 
froi dans tout le pays , ayant dé- 
voré le corps d'une femme adul- 
tère de haute naissance, Marcel lui 
donna trois coups de crosse sur 
la tête, l'entraîna avec son étole à 
une certaine distance , lui ordonna 
de se précipiter dans l'eau, et que 
le monstre , docile aux ordres du 
saint , ne reparut plus. On présume , 
avec assez de vraisemblance , que ce 
dragon , reproduit dans les légendes 
de divers saints, particulièrement 
dans celle de saint Romain , évêque 
de Rouen, n'était originairement que 
l'emblème du démon qu'ils avaient 
vaincu, en détruisant l'idolâtrie. Du 
reste, le trait relatif à saint Marcel 
n'est rapporté que par Forlunat, dit 
le philosophe , qui composa sa vie 
deux cents ans après , à fa prière de 
saint Germain , et qui avait puisé 
l'anecdote dans une tradition popu- 
laire. C'était, dit-on, en mémoire de 
cet événement , qu'aux processions 
des Rogations on portait jadis un 
grand dragon d'osier. On voyait en- 
core naguère dans le coin obscur 
d'une chapelle de l'église de Saint- 
Marcel , la figure d'un petit dragon 
rougeàtre. Enfin cette même histoire 
se trouve représentée sur le bas-relief 
de la statue du saint , qui décore le 
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trumeau de la partie droite sur la 
façade principale de l'église de Notre» 
Dame , telle qu'elle a été réparée par 
Ri/iiiacuf si. Saiîît Marcel mourut au 
milieu du cinquième siècle , le i* r . 
novembre , jour auquel il en est fait 
mention dans le martyrologe ro- 
main , quoiqu'on n'en célèbre la fête 
à Paris que le trois du même mois. 
Il fut enterré à un quart de lieue de 
la ville, dans un village qui a depuis 
formé le faubourg de ce nom. Dans 
le neuvième siècle, on y bâtit sous 
son invocation une église, qui fut 
desservie par un chapitre. Ses re- 
liques ont été transportées à la ca- 
thédrale , où elles se conservent eo* 
core aujourd'hui. T~d. 

MARCEL ( Etienne ) , prévôt 
des marchands. V. Jean , XXI , 

445. 

MARCEL (Guillaume ) (i), 
chronologisle , né à Toulouse , en 
1647 « avait reçu de la nature d'hen- 
reuses dispositions qu'il cultiva par 
l'étude. Après avoir pris ses degrés 
en droit , il vint à Paris , et exerça 
pendant quelque temps l'emploi de 
sous-bibliothécaire de l'abbaye de 
Saint-Victor. Il fut fait ensuite avocat 
au conseil , et suivit M. Girardin 
à l'ambassade de Constantinople. 
Nommé commissaire près du dey 
d'Alger , il y conclut le traité de 
J677 , qui rétablit nos relations 
commerciales dans le Levant II 
obtint , en récompense de, ses ser- 
vices , la place de commissaire des 
classes de la marine à Arles , et 
mourut d'apoplexie en cette ville , le 
27 déc. 1708 , à Face de 61 ans. Oa 
trouvera son épitaphe daus le pre- 
mier Voyage littéraire de deux 
bénédictins ( D. Martène et Durand ), 
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p. 281 ; et ces bons religieux , qui 
donnent à Marcel le titre de grand 
homme , nous apprennent qu'il avait 
laissé en manuscrit , entre autres ou- 
vrages , un Dictionnaire pour ap- 
prendre plusieurs langues , et un 
Livre de signaux , dont sa femme 
seule et un de ses amis avaient la 
clef. Marcel donne lui-même , à la 
tête de ses Tablettes de l'histoire 
ecclésiastique , le catalogue des ou- 
vrages qu'il se proposait de publier ; 
et la perte en est d'autant plus regret- 
table , qu'ils devaient être aussi cu- 
rieux qu'intéressants , à en juger par 
l'esprit éminemment méthodique de 
l'auteur , et par sa mémoire infati- 
gable ( 1 ). On a de lui : I. Tablettes 
chronologiques pour V histoire de 
l'Église, Paris, 1 682 , in -8°. ; ibid. , 
1 687 , 1 690 ,1714; traduit en espa- 
gnol par le sieur Bary , Mexico ,1721, 
in-8°. wSuivant l'abbé Feller ( Vie- 
tionn. historiq. ) , « c'esfun ouvrage 
» estime , et dont on ferait le meîl- 
» leur livre élémentaire d'histoire 
» ecclésiastique , en lui donnant un 
» peu plus de développement et d'é- 
» tendue » ; et c'est à coup sûr le 

flus ingénieux pour l'exécution, par 
art avec lequel on a renfermé tant 
de choses dans une centaine de pages. 
Au moyen de l'inégalité de la lar- 
geur des feuillets, ou trouve à volonté 
les conciles ou les synchronismes de 
chaque siècle , suivant qu'on ouvre 
le volume à droite ou à gauche. II. 
Talr.ettes chronologiques , depuis 
la naissance de J.-C.pour l'histoire 



(1) On trouve quelque* détail* à cet égard dans le 
Journal <Us savant*, du ai uuvembre 1G78 ( pac. 
380 , in-4°. ) , ou , par erreur rjpograpuiqne , on le 
nuiuine Marcrt- On y voit ~\\t'i\ dictait '-la-foi* à dix 
personnes eu H ou » laugu s difT rente» , et sur des 
mat *re* sérieuse»; qu'il faisait faire l'exercice & 01 
baluiii" dan* toute* !«•• évolution* , m nonrua-it tous 
» le* soldat» par !«• nom qu'ils avalent pris en défilant 
>» iidi' f <is d vaut lui » , et qu'il faisait Je mémoire une 
opération d'arithmétique, fût-*. Ile dv 3o (îfurrl ! 
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profane , Paris , 1 682 , tout gravé ; 
non moins ingénieux pour la forme 
que le précédent , et bien plus por- 
tatif encore , n'ayant que la dimen- 
sion d'un jeu de cartes. Ce petit 
chef-d'œuvre n'a point encore été 
surpasse' ( Voyez C. Noblot ). On 
a sans doute sur la chronologie un 
grand nombre d'ouvrages beaucoup 
plus amples , plus savants et plus 
exacts, mais c'est assez mal-à-propos 
qu'on a conservé le nom de Ta 
blettes k des tables en deux gros 
volumes , telles que celles de Lcn- 
glct - Dufresnoy. III. Histoire de 
l'origine et des progrès de la mo- 
narefue francoise , Paris, 1686, 
4 vol. in- 12. C'est moins une his- 
toire qu'une chronologie des prin- 
cipaux événements qui se sont passés 
depuis les premiers temps de la 
monarchie : si l'ouvrage de Marcel 
est inférieur à Y Abrégé chronolo- 
gique du président Hénault sous le 
rapport du style, il est en général 
aussi exact , et les faits y sont ap- 
puyés de preuves tirées des auteurs 
originaux et des actes authentiques. 
Le premier volume offre une His- 
toire des Gaules, enrichie d'un grand 
nombre de planches , et contenant 
ce qu'on avait de mieux sur cette 
matière avant les ouvrages de D. 
Jacques Martin. Le volume est ter- 
miné par le catalogue des éditions 
dont l'auteur a fait usage pour ses 
citations ; et c'est, peut-être, le pre- 
mier ouvrage d'érudition dans lequel 
on ait pris cette utile précaution , 
assez généralement employée actuel- 
lement. IV. In tabellam marrno- 
reain Arelatensem ( inter cineres 
et sacrijicialia nuper erutam ) ui- 
vinationes , Arles, i6q3, in-4". 
de deux feuilles. L'inscription dont 
il »'agit est regardée comme sup- 
posée par les plus habiles anu* 
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quaires ; et l'explication de Marcel 
est ridicule ( V. le Journal des 
savants, du 8 février \6ç),\ ). V. 
Promptuarium ecclesiasticum et ci- 
vile metropolitana» GaUiarum, id 
est f Jrelatis, in-fol. de i5s pag. Ce 
manuscrit c'tait conserve dans la bi- 
htiothècpjc de M. de Cambis ; et l'on 
en trouvera la description dans son 
catalogue ( additions, pag. 66g ). îl 
y a de l'érudition et des recherches 
curieuses dans cet ouvrage, qui se 
termine à l'an 1647. Parmi les ou- 
vrages promis par Marcel , et de- 
meures inédits , nous indiquerons : 
i°. Tablettes cosmographiques. 2 0 . 
Mi indus arithmeticus , opus tri- 
partittim. — Litterartim et vocum 
sttncuilibet auxiliante patridlingud 
terrarum ubique facilis et enuclcata 
communie — Ordo censendi po- 
pulos, etc. — Citatœ per aera decur- 
siones, etc.; c'est le livre des si- 
gnaux cite plus haut. 3°. Le Cotisée 
des Princes , machine propre à 
l'instruction des grands ; les sciences 
et les arts y étaient démontres dans 
un ordre mécanique , et par rap- 
port à l'art militaire. 4°- Quid sit 
illud quo meminimus. 5°. Traité de 
plusieurs notes ou figures , qui se 
réduisent au nombre de cinq , et 
peuvent rcpre'scutcr d'une manière 

ÎîIus courte et plus distincte que les 
cttres ordinaires, toutes les pensc'es 
Inéme les plus abstraites. 6°. Litte- 
tarii prodromi , machine et recueil 
de jeux instructifs pour les enfants. 
■ — Un autre Guillaume Marcel , 
curé de Basly , près de Gaen , mort 
nonagénaire, le 10 avril 1702, se 
lit connaître par quelques ouvrages 
théologiques , snr lesquels on peut 
consulter le Moréri de 1759. 

W— s. 

MARCEL, maître de danse , était 
grand , bien fait, avait une belle phy- 



MAR 

si oïi 0 mie et chantait très-agréable- 
ment , preuve non équivoque ( nous 
dit bien plaisamment Novcrrc,dam, 
ses Lettres sur les arts imitateurs ) 
que Marcel était un mauvais dan- 
seur. Dans un divertissement des 
Fêtes vénitiennes, opéra - ballet , 
donne à Paris en 1 7 1 o , il fallait 
chanter, et danser le menuet : on ne 
trouva que Marcel ( resté jusqu'alor 
presque ignoré ) , à qui l'on pût 
confier ce double emploi. Il s'en 
tira bien, mais avec l'araour-propre 
et la hardiesse des demi - talents. 
Ce fut le commencement de la for- 
tune de ce jeune homme, danseur 
tiès-médiocre en réalité , mais qui, 
ne manquant pas d'esprit , était sur- 
tout recommandé naturellement par 
ses avantages extérieurs. Quelques 
succès le rendirent vain et insolent, 
ce qu'on avait la bonté de faire 
passer pour de la franchise un peu 
brusque , qui n'excluait pas , di- 
sait-on , la bonhomie. D'ailleurs, sa 
supériorité, comme maître de dao>e, 
couvrait tout. 11 était celui du roi 
en 1 7 26 , lorsqu'il composa le ballet 
du Tour de carnaval, musique de 
Mourct ( V. Allainval). Ou pré- 
tend que dans les familiarités que 
lui permettaient plusieurs grandes 
dames ses écolières , il leur parlait 
souvent avec une sévérité presque 
cynique. Un jour il disait a Tune 
d'elles : a Vous venez de saluer comme 
» une servante. Recommencez, et 
» n'oubtiez jamais qui vous êtes : ou 
» doit le voir, même quand vous 
» entrez dans une chambre , et ne 
» pas croire que vous arrivez de U 
d halle ou de la Courtiile. » Il n'est 
pas permis, assurément, de ranger 
Marcel parmi ces gens de génie, 
qui, ainsi que le remarque Helvclius, 
sont sujets à mettre trop d'impor- 
tance à l'art qu'ils cultivent ; mais il 
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était bien du nombre de ces gens k 
talent qui ont pour eux-mêmes, et 
pour l'art qu'ils se sont chargés d'en- 
seigner aux autres , une estime ex- 
clusive. Son exclamation, moins vai- 
ne que le mot de Vestris , mais plus 
comique comme l'expression d'un en- 
thousiasme ou réel ousimulé: Que de 
choses dans un menuet ! est répétée 
proverbialement en d'autres pays que 
la France. Devenu vieux et podagre , 
Marcel ne descendait les escaliers 
qu'en reculant; il portait une perru- 
que à la Louis XIV, une canne à 
crosse d'or , et deux laquais lui ser- 
vaient de béquilles. Il s'était trouvé 
d'assez bonne heure hors d'état 
d'exercer par lui - même son art ; 
mais il le démontrait avec une facilité 
et une clarté telles , qu'il semblait im- 
possible de ne pas tout comprendre 
en très-peu de leçons. Comme il était 
loin de suffire à toutes les personnes 
ui voulaient apprendre de lui à 
anser , ou à bien se présenter , il 
imagina de louer un vaste salon , 
orné de belles glaces et parfaitement 
éclairé. Là , assis dans un grand 
fauteuil, où il était souvent retenu 
jjar des douleurs de goutte, il faisait 
exécuter , en sa présence , par ses 
e'îèves , ce qu'il venait de leur expli- 
quer , et les reprenait d'une manière 
très-dure, au plus léger manque- 
ment. En 1740, sur-tout, il reçut 
une multitude d'illustres écoliers, 
qui , après l'avoir salué dans les 
règles ae l'art, allaient à la cheminée 
et jetaient dans un vase d'argent 
leur écu de six francs. Marcel avait 
l'oreille fine et sensible; il était at- 
tentif au son que produisait l'écu. 
Cette réunion qui avait lieu chez 
lui, de personnes des deux sexes , et 
de toutes les conditions , de tous 
les pays de l'Europe , lui rapportait 
une somme considérable. L'étude 
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seule des révérences pour les pré- 
sentations à la cour , ou des menuets 
à danser dans les grands bals parés, 
était payée trois cents francs. C'est 
lui qui a institué, comme une non* 
veauté très-importante , la règle dit 
coup de talon , ou de l'écart de la 
jambe entière , sans déplacer le 
Lus te, pour éviter l'incouvénient de 
ces longues queues adaptées ausi 
habits de cour et de théâtre que 
portent les femmes. 11 avait la pré- 
tention de connaître, à la simple ins- 
pection de la démarche et des habi- 
tudes du corps, le caractère et même 
le pays de l'homme qui se présentait 
devant lui ; prétention dont Rous- 
seau s'est moqué dans son Emile. Un 
jeune seigneur étranger , désirant 
prendre de lut des leçons , et ayant 
entendu dire qu'il avait une prédi- 
lection marquée pour l'Angleterre , se 
fit annoncer comme Anglais. En le 
voyant saluer, Marcel s'écria d'un 
ton brusque : « Vous, Anglais! vous, 
» né dans cette île où les citoyens 
» ont part à l'administration publi- 
» que , et sont une portion de la 
» puissance souveraine ! . . . Non > 
» Monsieur , non. Ce front baissé > 
» ce regard timide , cette démarche 
»> incertaine , ne m'annoncent que 
» l'esclave titré d'un électeur. » On 
ajoute ( mais ce n'est pas Rous- 
seau, quoiqu'il ait répété l'anecdote 
d'après Helvétius ) que Marcel avait 
raison , et que l'étranger était le fils 
du grand chambellan d'une petite 
cour d'Allemagne.—- Une autre fois y 
c'était un danseur anglais , très- 
admiré à Londres , qui avait voulu 
commencer ses visites par le plus 
fameux des maîtres de Paris. «Je 
» viens , lui dit-il , vous rendre ue 
» hommage que vous doivent tous 
» les gens de notre art. Souffrez que 
» je danse devant vous , «t que je 



1 



Digitized by Google 



390 MAR 

» profite de vos conseils. » — Sur 
un seul mot qui exprimait le con- 
sentement , l'Anglais exécute aussi- 
tôt des pas très-difficiles , et fait 
mille entrechats. Marcel le regarde, 
et s'écrie tout-à-coup : « Monsieur , 
» on saute dans les autres piys : on 
» ne danse qu'à Paris. » Gependaut 
il disait quelquefois que , pour dan- 
ser toujours bien, les Français avaient 
trop de feu , de même qu'il trouvait 
aux Espagnols . trop de glace , aux 
Allemands trop de matière , aux Ita- 
liens trop d'imagination ; et il ajou- 
tait qu'on aurait dû inventer la danse 
grave tout exprès pour les Anglais. 
Marcel avait été le maître du ver- 
tueux Malesherbes , qui , jamais de 
sa vie , n'a songé à soigner son 
extérieur , ni à calculer son main- 
tien , encore moins à se donner des 
grâces étudiées. Un jour il rencontre 
le premier président de la cour des 
aides dans fa galerie de Versailles , 
et s'approche de lui. Malesherbes 
croit qu'il s'agit d'un acte de justice , 
qui dépend de sa place , ou d'une 
faveur réclamée de son crédit. 11 
écouteavec bienveillance. Alors Mar- 
cel lui dit : « M. de Malesherbes , 
» permettez que je vous demande 
» une grâce î C'est de n'apprendre à 
» personne que j'ai été votre maître 
» à danser. » On a entendu souvent 
le danseur répéter qu'il avait bien 
jugé, dès les premières leçons, que 
ce magistrat n'arriverait jamais à 
rien. On met sur le compte d'une 
des soeurs de Malesherbes une scène 
qu'éprouva une des écolières de Mar- 
cel. Très-jeune encore, et sachant 
qu'il sollicitait une pension du roi , 
elle fut assez heureuse pour en ob- 
tenir le brevet par l'intermédiaire de 
son frère ou d'une famille alors bien 
vue à la cour. Elle accourt chez son 
maître avec autant de vivacité que 
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de joie , tenant son papier entre ses 
mains , et jouissant d'avance de la 
surprise et de la satisfaction qu'elle 
va causer au seul véritable intéressé. 
Il prend le brevet , et le jette par 
terre , loin de lui : « Est - ce ainsi, 
» Mademoiselle , lui dit-il , que je 
» vous ai enseigné à présenter quel- 
» que chose? Ramassez-moi cela , et 
» venez me le rapporter , comme 
» vous le devez. » La jeune personne, 
humiliée de ce ton , auquel , dans la 
circonstance , elle devait s'attendre 
moins que jamais , se baissa pour 
reprendre le papier , .non sans avoir 
les larmes aux yeux , et le rendit à 
son maître à danser, avec toutes les 
grâces dont elle était susceptible. 
« C'est bien , Mademoiselle , lui dit- 
» il alors ; je le reçois , quoique votre 
» coude n ait pas encore été assez 
» arrondi ; et je vous remercie. » 
Rousseau avait quelquefois vu Mar- 
cel donner ses leçons ; et il dit 
dans YÉmile : « Tout autant de 
» profanes que nous étions , nous ne 
1» pouvions nous tenir de rire , à la 
» gravité magistrale avec laquelle il 
» prononçait ses savants apophteg- 
» mes. » Dans un autre passage du 
même livre ( t. 1 er . , liv. 2 me . ) , il 
s'exprime ainsi : a Si j'étais maître 
» à danser , je ne ferais pas toutes les 
» singeries de Marcel. » En 1763.il 
reçut, à cette occasion, une lettre d'un 
élève et parent de ce maître , et il y 
répondit longuement , de Motiers- 
Travers, le I er . mars de la même 
année. II s'excusait en disant que les 
singeries dont il avait taxé Marcel , 
portaient bien moins sur son art que 
sur sa manière de le faire valoir; et 
il profita de cette occasion pour dis- 
serter , en écrivant à M. M***. , sur 
les divers caractères de la danse. 
Marcel était mort en 1 7 ^9, dans un 
âge avancé. L — p — e. 
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MARCELLIN (Saikt), romain de 
naissance, dont le père se nommait 
Project , fut élu pape , le 22 décem- 
bre 295. Il succédait h Caius; et ce 
fut de son temps qu'éclata la cruelle 
persécution de Dioctétien. Les églises 
des chrétiens furent abattues dans 
presque toutes les provinces; les 
nommes , les femmes, les vieillards, 
les enfants , les vierges, furent livrés 
aux bourreaux ; le ciel se peupla de 
martyrs , et la terre fut inondée de 
sang. Au milieu de ces borreurs, le 
chef de l'Église dut rester ignoré : 
l'histoire n'a conservé aucune action 
mémorable de Marcellin ; les Dona- 
tistes ont prétendu que, d'après son 
propre aveu , ce pape avait sacrifiéaux 
idoles: ils appuyaient cela des actes 
d'un certain concile de Sinuesse, qui 
a été reconnu faux et supposé. Saint 
Augustin le regarde comme tel, dans 
son ouvrage contre Pctilien. Il est 
étonnant, est-il dit dans l'Art de 
vérifier les dates, qu'on ait conservé 
ce fait comme véritable , dans le bré- 
viaire romain. Saint Marcellin mou- 
rut le 24 octobre 3o4; il est honoré 
comme martyr le 26 avril , quoique 
l'ancien calendrier romain , dressé 
sous Libère , nous fasse connaître 
qu'il n'a point fini sa vie dans les 
snpplices. Son successeur fut saint 
Marcel T. D — s. 

MARCELLIN (Ammien). V. 

AMMlETf. 

MARCELLO (Nicolas), doge 
de Venise, élu le i3 août 147*, 
pour succéder à Nicolas Tron , était 
âge de 76 ans, et procurateur de 
Saint-Marc : la république était en- 
gagée à cette époque dans une guerre 
avec les Turcs ; en même temps elle 
avait commencé les intrigues par 
lesquelles elle se soumit l'île de 
Cypre , sous prétexte de défendre la 
reine Catherine Cornaro : mais Mar- 
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cello ne fut à la tête de la république 
que quinze mois. Il mournt le 4 dé- 
cembre 1 474 » et eut pour successeur 
Pierre Mocenigo. S. S — I. 

MARCELLO (Bf.fedetto), com. 
positeur célèbre , appartenait à une 
des anciennes familles nobles de Ve- 
nise. Il naquit , dans cette ville, le 24 
juillet 1686. Son père dirigea lui- 
même son éducation : pour lui ins- 
pirer de bonne heure le goût de la 

Poésie, il ne lui accordait rien que 
enfant ne l'eût demandé en vers. 
Le jeune Benedetto ne montrait pas 
moins de dispositions pour la musi- 
que ; mais un fait très-particulier , 
c'est que s'il se montrait fort sensi- 
ble au plaisir d'en entendre , il ne 
témoignait pas moins de répugnance 
pour 1 étude delà musique instrumen- 
tale. Les succès qu'y obtint un de ses 
frères, nommé Alexandre , piquèrent 
enfin son émulation ; il se mit à étu- 
dier avec tant d'opiniâtreté , qu'au 
bout de trois ans il acquit un talent 
distingué sur le violon. Il ne se livra 
pas avec moins d'ardeur à la com- 
position. Son père craignant que l'ex- 
cès du travail ne ruinât sa santé , 
lui défendit de s'occuper plus long- 
temps de la musique ; il l'emmena 
même à la campagne : mais Benoît 
trompa la surveillance exercée sur 
lui, se procura du papier de mu* 
sique , et composa une messe pleine 
de beautés au premier ordre. Il 
lui fut permis alors de se livrer à 
son penchant ; et après la mort de 
son porc, qui eut lieu vers cette épo- 
que , il revint à Venise , et ne quittait 
plus l'académie de musique qui se 
tenait dans le Casino dei nobiti. Mais 
bientôt il atteignit l'âge où sa nais- 
sance lui imposait le devoir de pren- 
dre un état ; et suivant l'usage des 
jeunes nobles Vénitiens, il commença, 
par suivre le barreau. Membre du 



Digitized by Google 



5<)* MAR 

conseil des quarante pendant qua- 
torze ans , ensuite provediteur à Pola, 
il était depuis peu de temps à Brcs- 
cia , en qualité de camerlingue , lors- 
qu'il y mourut, le 1 7 juillet 1 73g. La 
Ville lui érigea un tombeau : aux di- 
gnités dont il était revelu , son épi- 
ta plie ajoute les titres de poète phi- 
lologue , et de prince de la musique. 
Marcello fut, effectivement, un écri- 
vain cloquent, un poète distingue, 
et un compositeur du premier ordre. 
Nous parferons d'abord de son chef- 
d'œuvre, qui est en même-temps, 
le chef-d'œuvre de l'art. C'est l'ad- 
mirable recueil de psaumes , publiés 
sous ce titre : Estro poetico armo- 
nico, para f rosi soprà t 5o primi 
Salmi , poesia di G, A. Giustiniani, 
musica di B. Marcello , patrizj ve~ 
neii. Ces psaumes sont à une, deux, 
trois ou quatre voix , avec basse con- 
tinue. Les 4 premiers volumes de 
celte collection parurent en 17^4, 
et les 4 suivants en 1 726. Dès le mo- 
* ment où ces chants sacrés se firent 
entendre , ils excitèrent un enthou- 
siasme universel. La hardiesse, le 
grandiose de l'expression , le style 
tantôt brûlant de véhémence, tantôt 
rempli d'une onction religieuse et 
touchante, ont mérité que l'on dit 
de Marcello , qu'il était non-seule- 
ment le Pindare et le Michel - Ange 
des musiciens, mais qu'il avait été 
inspiré comme le prophète lui-même. 
t*es personnes dignes d'apprécier 
cette musique vraiment céleste , n'ont 
qu'un regret ; c'est que l'exécution 
en soit devenue si difficile. Marcello 
a écrit toutes ses parties de soprano 
pour une espèce de chanteurs que 
l'ou trouvait encore à cette époque 
dans toutes les chapelles d'Italie, et 
qui , depuis les défenses dictées par 
l'humanité , ont presque entièrement 
'disparu. Il faut donc trausposer ces 
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f>arties de chant , c'est-à-dire , altérer 
a pureté du dessin , et nuire à Feflet 
de l'ensemble. Cet ouvrage a été 
réimprimé en Angleterre , vers le 
milieu du dix-huitième siècle , avec 
une traduction anglaise. C'est ici le 
lieu d'observer que Burney, dans 
son Histoire de la musique , trouve 
quelque exagération dans les louan- 
ges qui ont été prodiguées à l'au- 
teur des psaumes. En i8o3-i8o5, 
Seb. Vallc , imprimeur à Venise , 
en a donné une belle édition en 8 
volumes in folio , en tête de laquelle 
se trouvent le portrait de l'auteur, sa 
vie par Foutana, et le catalogue de 
ses œuvres imprimées et manuscrites. 
Nous indiquerons ici les principales. 
I. A Dio , Sonetti , Venise ,173108. 
IL Sonetti di Benedetto Marcello, 
Venise, 1718,111. Il Toscanismo, 
e la Crusca, ossia il cruscante ira- 
pazzito , tragicommedia giocosa e 
novissima. Venise , 1739, in-8°. ; 
Milan, 1740, IV. // Huffone di 
nuova invenzione in ltalia , çssia i 
viaggj del vagabonda Salciccia.... 
in ottavarima, etc. Venise, 1740» 
1743, in-ia , en treize chants. V. 
Teatro alla moda, ossia metodo si- 
eur o e facile per ben comporre ed 
eseguire opère italiane in musica f 
etc. 1 720 , in-8°. ; c'est une satire con- 
tre les abus qui s'étaient introduits 
su ries théâtres : elle a été réimprimée 
à Venise, sur la lin du dernier siècle. 
Cette ingénieuse critique parut ano- 
nyme; et, sous la liberté au masque, 
l'auteur y attaque avec une iroiûe 
pleine de finesse tous les abus qui de 
son temps régnaient sur la scène lyri- 
que. 11 y combat les vices des chan- 
teurs , des compositeurs et des poè- 
tes ; et son ouvrage est un tableau 
fidèle de l'état du théâtre d'Italie, à 
l'époque oji il vivait. VI. Canzom 
madrigalesche, ed arie per caméra 
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a, due, atre> a quatlro voçi y etc.' 
Bologne, 1 7 1 7. Dins cet ouvrage ou 
distingue le.s deux cantates de Cas- 
sandte et fie Timothêe, ainsi qu'une 
pièce bouffonne, <|u*il (il chanter par 
les soprano et les alto de la cha- 
pelle de Saiiil-Marc, pour les tour- 
ner en ridicule , la musique et les pa- 
roles imitant les cris d'un troupeau 
qui bêle. Conli, Algarotti et Artcaga 
ne parlent jamais de Marcclio que 
de la manière la plus distinguée. Le 
P. Fontana, barnabitc, professeur 
de poésie et de littérature au col- 
lège de 'ilan, a écrit, en latin, une 
fie de Marcello, quia été insérée 
par Fabroui, dans le tome ix des 
Titœ Italorwn, etc., cdi:iou de 
Pise, 1782, nag. 272. On trouve à 
la fin un catalogue exact et raisonne 
de toutes les œuvres poétiques, mu- 
sicales et inédites de ce célèbre mu- 
sicien. Cette Vie, traduite en italien 
cl enrichie par le traducteur, de notes 
curieuses, et d'augmentations inté- 
ressantes, a été' imprimée à Venise, 
en 1788, in 8% sous le litre suivant : 

Vitadi Jîenedctto Marcello con 

l 3 'aggîunta délie rispnslealle censure 
dei si*. Saverio Mattei, etc. S-v-s. 
— Marcello ( Alexandre ), frère 
du précédent, cultiva la musique et la 
poésie, lia publié a Venise, en 1 708, 
sous le nom académique d'Eterio 
StinfaVco , douze petites cantates 
à une voix avec basse continue, qui 
se distinguent par la noblesse du 
chant. On a aussi gravé à Augsbourg, 
en 1737, douze Solo de sa compo- 
sition, pour violon. Il mourut en 

' MARCELLUS (Marcus Clau- 
dils ), le Grand ou Y Ancien , l'un 
îles plus illustres capitaines romains, 
clait d'une famille consulaire, et il 
avait étudie dans sa jeunesse les let- 
tres grecques. Les preuves de va- 

XX VI. 



MAR 5 9 3 

leur qu'il donna dans plusieurs ren- 
contres, lui méritèrent l'atf'ection des 
soldats; sa douceur et sa modestie 
le rendirent cher à tous les citoyens. 
Il fut élu édile , créé augure , et enlia 
désigne consul l'an 532 ( vi'i av. J.^ 
Chr. ) Les Gaulois, maîtres d'une • 
partie de l'Italie, venaient de faire 
des propositions que le sénat n'était 
pas éloigné d'accepter : Marcellus les 
lit rejeter par l'assemblée de peuple, 
et une nouvelle guerre fut résolue. 
Au printemps de l'année suivante , il 
entre dans le pays des Insubricus, 
avec son collègue ( Cu. Corncl. Sci- 
pio Calvus et met le siège devant 
Aeerres, ville située sur le Pô. Les 
Gaulois traversent le (leuve, et cher- 
chent à opérer une diversion , en 
menaçant Glastidium : Marcellus *e 
met a leur poursuite, à la tete de 
quelques légions; et avant d'e gager 
le combat, il voue à Jupiter rcré- 
trieu les plus belles armes qu'il en- 
lèvera aux ennemis. Yirdomare, roi 
des Gantois, a vaut aperçu le guer- 
rier romain , s'avançait dans le même 
moment pour le délier: Marcellus 
s'élance aussitôt sur lui , l'élend d'un 
coup de javeline, s'en» pare de ses ar- 
mes, et les élève vers le ciel, à la vue 
des deux armées. La mort de Vir- 
domare entraîna la défection de ses 
troupes ; et de nouveaux succès dé' 
livrèrent 'enfin l'Italie des Gaulois. 
Marcellus obtint seul les honneur* 
du triomphe; et cette cérémonie fut 
l'une des plus brillantes qu'on eût 
encore vue, par le grand nombre 
des captifs, et par les richesses pro- 
digieuses qui y furent étalées ( 1 ). Il 
fut nomme préteur, et envoyé en 
Sicile, avec une flotte, au COmmCtt- 



fi) Mîtr*vl1iw est U drmitr capitaine fpii ait ru la 
sloiréiit' ivnt|»orh'r d»-s dVjwJuillo* ofnmci. A vaut lui, 
>J n'y en awil «.'» yu« Je»* " Romulu* <:t Cuiuei. 

CUSMI*. 

38 



Digitized by Google 



5 9 4 MAK 

cernent de la seconde guerre punique 
(Tan 537, av. Jes.-Cnr.a17 ); mais 
il fut rappelé après la bataille de 
Cannes , pour rassembler les débris 
des légions échappées an fer d'An- 
nibal. Il se bâta a en détacher quinze 
cents hommes pour la garde de 
Rome, et se rendit avec le reste de 
ses troupes à Canouse, dans l'inten- 
tion d'inquiéter la marche de l'ar- 
mée ennemie , et de contenir les villes 
disposées à se déclarer pour le vain- 
queur. L'avantage qu'il remporta sur 
Annibal devant Nola , dont une fac- 
tion voulait ouvrir les portes aux Car- 
thaginois , ranima le courage des Ro- 
mains , et facilita l'adoption des me- 
sures qui devaient nécessairement 
amener l'expulsion de ces étrangers 
( 1 ).Marcellus fut oommé consul pour 
la seconde fois, l'an 5 39; mais au 
moment même où l'on annonçait son 
élection, un coup de tonnerre s'étant 
fait entendre , les augures déclarèrent 
que ce signe était peu favorable. 
Marcellus retourna donc devant 
Nola , avec le titre de proconsul , et 
continua de ravager les terres des 
allieV d' Annibal , sur lequel il rem- 
po ta un avantage plus important 
que le premier. Designé consul , l'an- 
née suivante, avec Fabius Maximus, 
il vint à bout de défendre Nola con- 
tre Annibal, et aida son collègue à 
reprendre Casilin. 11 fut chargé en- 
suite de faire la guerre aux Siciliens, 
nouvellement alliésaux Carthaginois, 
et vint mettre le siège devant Syra- 
cuse, persuadé qu'une fois maître de 
cette ville importante, il soumettrait 
facilement le reste du pays. Il confia 



(1) Montesquieu ■ Iris-bien prouve' que lors même 
qn' Annibal ferait venu assiéger Rome après la ba- 
taille de Cannes . il n'aurait point anéanti la puissance 
rotiiain* , parce qu'il y avait daus le gouvernement 
•t flans le courage du peuple , des ressource* qui de- 
vaient triompher de tous Isa obstacles Q V. GrtLnd. 
à*s foM«/u,cb. IV.) 
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l'armée de terre à Àppius, et prit le 
commandement de la flotte destinée 
à bloquer le port Marcellus avait 
l'espérance de prendre Syracuse de 
vive force ; mais Archimède entassez 
de talent pour déjouer seul tous ses 
projets , et empêcher l'approche des 
murailles , par des machines de son 
invention. Ce ne fut qu'après trois 
ans de siège, que Syracuse fut prise 
et livrée au pillage. Dans les mo- 
ments de trouble qui suivirent l'ir- 
ruption des soldats, Arcbimède fut 
tué, malgré l'ordre du vainqueur de 
respecter les jours de ce grand 
homme ( V, Archimède). Marcellus 
donna des larmes à sa mort , et lui 
fit célébrer des obsèques magnifiques. 
Il régla ensuite les affaires de la Si- 
cile , avec un désintéressement qui 
ajouta encore à l'estime qu'inspirait 
le nom romain, et il revint demander 
les honneurs du triomphe. Comme 
la guerre de Sicile ne paraissait 
pas entièrement terminée, on loi 
accorda seulement l'ovation. U fit 
porter devant lui les armes, les ma- 
chines de çuerre , les tableaux, et les 
statues qui étaient le prix de ses 
victoires, et les déposa dans des 
temples , sans se rien réserver ( 1 \ D 
fut élu consul pour la quatrième fois, 
l'an 544 » sur 1 e refus de Manlius* 
Torquatus d'accepter cette dignité 
{V. Manlius). Le gouvernement de 
Sicile lui échut par le sort ; mais les 
Siciliens ayant témoigné la crainte 
qu'il ne les punît trop sévèrement de 
leur rébellion, il changea de fonctions 
avec son collègue Lévinus , et se trou- 
va chargé de continuer la guerre en 



f 1) La Vue de cet ch<-f*-<l \ruTT-e_ i uspirm, pour la 
première f«ts, hux Romains le goût de* arts delà Grè- 
ce , qu'ils avaient méprises jusqu'alors, et a&iblH 
aiusi leur ardeur guerrière. Fabius se garda bien d"v»- 
ter Marcellus , après la prise de Tarante. Comme « 
lui proposait d'eu enlever les tableaux : Lmuons , aV- 
U, «u* Z«/vi:«fli , lcHf> dieux irrités* 
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liai le contre Ànnibal. Dans la pre- 
mière campagne, il prit quelques 
villes du bamnium , et remporta 
de légers avantages sur les Cartha- 
ginois dans l'ApuIie. L'année sui- 
vante, il livra un combat devant Ca- 
nouse : l'issue en fut incertaine ; et le 
lendemain, Marcellus eut la douleur 
de voir ses légions, jusqu'alors victo- 
rieuses , fuir honteusement à la vue de 
l'ennemi. Il réprimanda sévèrement 
ses soldats , les conduisit une troi- 
sième fois au combat, et défit Anni- 
bal, qui fut forcé de se retirer dans le 
Brutium. Cette victoire signalée ne 
put effacer, aux yeux des jaloux, 
la honte du revers qu'il avait éprouvé, 
et le tribun C. Publicius Bibulus se 
porta son accusateur devant le peu- 
ple. Marcellus, pour sa défense, se 
contenta de faire l'énuméralion de 
ses services ; et les citoyens lui prou- 
vèrent crue sa justification avait été 
complète , en le désignant consul 
pour la cinquième fois. Il reprit 
aussitôt la route de l'Apulie , et vint 
camper près de Venouse. Dans une 
reconnaissance qu'il faisait quelques 

I'ours après, il tomba dans une em- 
buscade , et fut percé d'un coup de 
lance, l'an 546 ( !io8 av. J.-Cn. ) : 
son corps resta au pouvoir d' Annibal 
qui lui fit rendre les derniers devoirs. 
La Fie de Marcellus a été écrite par 
Plutarque, qui l'a mis en paralèle 
avec Pélopidas. Virgile a placé son 
éloge dans la bouche d' Anchise , au 
vi e . livre de YÉnéide {F. Marcel- 
lus le Jeune ). Les traits de son vi- 
sage nous ont été conservés sur une 
monnaie* romaine, frappée sous la 
direction d'un magistrat de sa famil- 
le ; on le voit , au revers , offrant à 
Jupiter Férétrien les dépouilles de 
Virdomare : on a aussi cette médaille 
renouvelée avec la légende de Xrajan 
( Visconti , Içonogr. roro. i , 4- ) W*. 
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, MARCELLUS ( M. Claudius ) , 
de la même famille que le vainqueur 
de Syracuse , fut désigné consul 
avec Ser. .Sulpicius Rufus , l'an de 
Rome 703 ( 5'i avant J.-C. ) Dans 
sa jeunesse il s'était appliqué à l'é- 
tude de la philosophie et de l'élo- 
quence ; et Cicéron le cite avec éloge 
dans son livre De claris oratoribus 
( ch. 70 ). 11 jouissait d'ailleurs de 
la réputation d'un homme de bien , 
d'un magistrat intègre ; et le noble 
usage qu'il faisait de ses richesses 
lui avait concilié l'estime générale. 
Pendant son consulat, il proposa 
d'ôter à César victorieux le com- 
mandement de l'armée des Gaules ; 
mais cette proposition n'eut. pas de 
suite. Dans les guerres civiles qui 
éclatèrent bientôt après, Marcellus 
embrassa le parti de Pompée; et 
après la mort de ce grand capitaine, 
ne pouvant se résoudre à devenir le 
témoin de l'oppression de la répu- 
blique, il se retira dans l'île de 
Mitylène. Sénèque nous apprend 
( Consolât, ad Helviàiam , en. xi ) 
que Brutus, revenant de l'Asie, alla 
visiter Marcellus, et qu'il le trouva - 
plus heureux dans son exil et plus 
appliqué à l'étude qu'il ne l'avait ja- 
mais été à Rome. Cependant son 
frère et ses amis travaillaient à 
obtenir son pardon du vainqueur; 
le sénat se joignit à eux , et , grâce 
à leur intercession , César consen- 
tit enfin au retour de Marcelhis. Ce 
fut dans cette circonstance que Ci- 
céron prononça cette belle haran- 
gue , par laquelle il remercie le dic- 
tateur d'avoir mis le comble à tou- 
tes ses bontés par le rappel du plus 
cher de ses amis. Nous avons plu- 
sieurs lettres ( 1 ) de Cicéron à Mar- 



(1) Il y en a quatre : ce*ml les 7, 8. 9 et to du 
Krre IV, md famllUrts. La Ultra II est de M-ircellu* 

àQg ~* 38.. 
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,,1ln< nonr l'enea-cr à revenir à empoisonné ? f î, lcs s°"PÇ°. ns sc 
cellus, pom enga c portèrent naturellement sur 1 impe- 

Rome : **Z£ffî£g taàa au rat,iec Livie, qu'on supposa «pa- 
ner ; mais en(.n 1 , était « ^ ^ assurer , e 

^ . . r^in nourTlta Ut , lors- trône à son fils Tibère ( V. Livie J. 

Sfi **£ K s compa- Oclavie, mire de Marcelin* , re.eta 

q iv^ âéscsnéré de son dé- toutes les consolations qu'on s cm- 

^ rt D ^ere;vid?deux conpsde pressait de lui offrir. Elle se, m tre. 

C nard et se tua ensuite ( an mois fermée , plusieurs mois , dan son 

S» tes Athéniens , prit soin de Consol. a Marcia , ch. n. ) Ce fait, 

fS, f«„*,W« n avart p» obtenir attesté par un auteur contemporam, 

UpS^rX»«d.n,r«. rend très-douteuse l'anecdote rap ; 

L^^ V la ville il fit brûler son portée, pour la première fou « p r 

^rdans 'encel, te de l'Académie, 1'. Cl. Donatus, au qnatneme s,e- 

crpsUans cncei de ; suivant cet écrivain, Octavie 

fa ûS aur'ait.conscnti à écouter la" lecture 

fel deslraâ consacrer à la mé- de VEnétde don, |e « ivre 

lire de son ami. ( V. la Uitre de contient «n « ogc s. roa^fiq «ta 

Sulnicius à Cicéron sur la mort de héros de la famille des maicetins, 

S" , W-s. mais, continue-t-il, en entendant 

M (nCELtUS le J"i»e ( Ma*- ces vers si louchants : 

m = rt .imms) fils de C. Marcel- v*»!m«'™J'r^[J' i !i"V2 a 'V' , i-'?" r "~ 

CCS-L.LABHIU5 ; , 111» " c r»ilf«re««"'«n» ( AIWou IM^llof l'A»™».» 

lus et d'Octavic sœ;ir d'Auguste , ico™.), 

avait reçu de la nature toutes les qua- s 'é V anouit , et ce ne fut qu a 

lités qui distinguent les hommes su- q d ^ , Qn t , a Mni . 
perieurs. Capable d'une application ^ ft ac ,, ever , e 

soutenue au travail, doue dune ^ t foj a tre commencé par César, 
grande force d'amc , doux , plient , b )|]t , c dëdier a M^coHus , dont 



frugal , il s'était rendu cher aux Ko- _ rbc mon ument a couserré le 

mains, qui sc flattaient de lui voir w __ s< 
occuper lin jour le trône du monde. MARCELLUS (Ulpius ) , célèbre 



Auguste lui donna pour épouse sa •^o^Ueromain, vivait sous An 

fille Julie; et il était si impatient de ^nin-le-Pieux, qu i l e choisit pour 

terminer ce mariage , qu il ne vou- ie de sQn CQnscl \ t \\ fi çur i t 

lut pas qu'on attendit son retour song Marc . Aur a e , cl fut 

d'Espagne pour le ^ célébrer. Mar- ^ yêt luide ) a charge de propre- 

cellus fut nomme edile par le sénat, ^ ^ p annome inférieure. Quel- 

ct la sagesse qu'il montra dans lexer- ameurs ^ cntre aut res Heineccius, 

cicc de cette charge , acheva de lui H , ilyivaitcncoresous Coni- 

gagner tous les cœurs. Sa santé F * _ 

semblait lui promettre de longs (03tt . M «ig««ia,»upce <r:.;>t.>.re i;u«- 

ïni.r* lorsau'unc mort prématurée rairc , ù la «ùk» P ubu q ..rjr> r\c -demie ,\ r 

purS , lOrsqU UW. luwn M |iom de juillet iB.n.mi d~lu.« ■ a l«re pir- 

l'cnleva, l'an de Rome 7^1 (^3 ans tie ^ r,'»...^»... romaine d« wnu,v* «t 

avant J.-C. ) On crut qu'il avait été d-ryd.to«t»«r. 
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mode , et qu'il est le même que cet 
II! pins Marcellus , dont parle Dion 
Cissius, et qui, cuvoyé par Com- 
mode, en qualité de gênerai dans la 
C irande-Bretagne , se distingua dans 
cette guerre par ses talents militaires 
et par la discipline austère qu'il fit 
observer à ses troupes : néanmoins , 
ce point est plus qu'incertain; et 
J'opinion d'Heincccius a été réfutée 
avec succès dans quelques écrits que 
nous indiquerons plus bas.. Ulpius 
Marcel! u& s'attacha, parmi les juris- 
consultes, à la secte des Proculéiens; 
et il attaqua vivement les opinions 
de la secte opposée , celle des Sabi- 
cieiis , dans des Motcs sur le digeste 
de Julien , l'un des chefs de cette 
w?r.te. Cet écrit fut à son tour attaque 
par Llpien , qui composa un Traité 
particulier sur les notes deMarcellus, 
dans le dessein de réfuter une partie 
de ses critiques sur Julien. Les Pan- 
dectes renferment de nombreux frag- 
ments de cet ouvrage de Marcellus ; 
et sou autorité parmi les anciens 
jurisconsultes était telle, qu'UIpicn, 
toutes les fois qu'il veut rapporter 
une opinion qu'il croit à l'abri de 
toute critique , a soin d'avertir que 
Julien et Marcellus sont d'accord 
sur ce point. Indépendamment de 
ces Notes ou remarques sur Julien , 
Marcellus en avait composé de sem- 
blables sur les Règles de Pompouius : 
ii avait aussi publié un Digeste en 
trcule-uu livres , un Commentaire 
sur la loi Julia et Papia , des Traités 
.sur les charges de consul et de pré- 
.fct , ainsi qu'un Recueil de répouscs 
.sur des matières de jurisprudence. 
Les Pandccles contiennent de<f frag- 
ments fort importants de ces divers 
ouvrages ; et le nom de Marcellus 
est l'un de ceux que l'on trouve le 
plus fréquemment invoqué dans les 
écrits des anciens juri., consultes. 
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Marcellus est également l'un des 
neuf jurisconsultes aux ouvrages des- 

Suels Théodosc le jcuue donna force 
e loi ( V, Thèodose II ). Cujas 
avait écrit plusieurs leçons sur ce 
qui nous reste des Réponses de Mar- 
cellus : elles se trouvent dans le 3 e . 
volume de ses Œuvres posthumes. 
La vie et les ouvrages de Marcellus 
ont fourni la matière de plusieurs 
bonnes dissertations, entre autres 
celle de McinanJ Tydenian , Utrccht, 
1702 , in-4°. , réimprimée dans, le 
The s auras novus dis.scrtatiçnum , 
d'Oelrichs, vol. 1 , toin. I er . ; celle 
de Seger , intitulée : Ulpius Mar- 
cellus , Leipzig, 1768, iu-4°. f ; et 
enfin celle de C. F. Walch , De œtate 
Ulpii Marcelli , Iéua, 17^8, in- 
8°. , réimprimée dans le i cr . vol. 
de ses Opuscules, Italie, 1785, 

in-4°- P — w — X- 

MARCELLUS, surnommé Çmpi- 

ricus ou Y Empirique, naquit à Bor- 
deaux , et fut archiàtre et magister 
offu iorum sous le règne de Théodosc 
le Grand, l'an 388. Il a laissé l'ou- 
vrage suivant : De Medicamentis 
emniricis , phrsicis et ratiupalibiis , 
Bâlc , i53G , in-fol. , publié par Ja- 
nus Cornarius; Venise, Aide, 1 547 > 
in - fol. ; et avec les Medici antiqui, 
Bâlc, 1 5()7,in fol. : avec le Tetrabiblia 
d'Aë'ius, Paris, 1 ;>(;5,in-foJ. , et avec 
les Medici principes, "recueillis par 
Hcnrj Étienne, 1067, w-ÂiL Cette 
compilation informe , écrite dans up. 
style barbare, contient un très-grand 
nombre de receltes , que l'auteur a 
empruntées aux médecius anciens, et 
sur-tout à Scribonius Largus , qu'il 
a copie entièrement sans le citer : on 
y trouve aussi des formules supers- 
ti lieuses, qui prouvent qu'il a partagé 
tontes les erreurs du sfècle dans le- 
quel il a vécu , et donnent une piste 
idée de la manière dont la médecine 
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s'enseignait et se pratiquait dans 
les Gaules. Quoiqu'il cite quelque 
fois sa propre expérience , il paraît 
cependant, d'après la préface ae son 
ouvrage , qu'il n'a écrit sur la mé- 
decine que comme amateur , et dans 
la seule intention de donner à ses en- 
fants , auxquels son ouvrage est dé- 
dié, les moyens de se passer des mé- 
decins, en convenant, toutefois , qu'il 
est plus prudent de se diriger , dans 
le choix et la préparation des médi- 
caments , d'après l'avis d'un homme 
de l'art. L'exemple suivant prouvera 
suffisamment l'ignorance et l'effron- 
terie de Marcellus. Pour charmer 
un homme dans l'oeil duquel il s'était 
introduit un corps étranger quel- 
conque , il prescrivait de toucher 
l'œil malade en répétant trois fois : Te- 
tune resonco bregan gresso , ou bien 
in monderco marcos axatison ( i ). 
— Marcellus ( Cumanus ) , méde- 
cin du quinzième siècle, naquit à 
Gumes , dans le royaume de Naples. 
Il servit , en qualité de médecin et 
de chirurgien , dans l'armée alliée 
que la république de Venise envoya 
contre Charles VIII. Il publia, en 
i495, le recueil suivant : Curatio- 
nes et observationes medicœ , le- 

3uel a été réimprimé par les soins 
e Jérôme Welschius , Augsbourg , 
1668, in-4°. On y trouve la des- 
cription des premiers symptômes 
vénériens qui se montrèrent à cette 
époque , quoique l'auteur en ait mé- 
connu le caractère , et le traitement 
qui leur convenait. — Marcellus 
( Donatus ), médecin du seizième siè- 
cle, naquit à Mantoue, où il exerça son 
art , et fut secrétaire intime et con- 



(1) M. TàcbooWAnntct, dan* ses Cachets antiques 
de* métleàns+culistes , ou Diuertatioo sur l'inscrip- 
tiuO grecque IJXOJtOC AYKlON ( Psurii, 181G, in- 
p. 10 ), rapporte du même auteur pirateur* autre» 
•rdoiMMncee uoo juuinj bizarre*. 
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seiller de Vincent Gonzague , prince 
de Mantoue. On a de ce médecin : 
I. De medied historid mirabili libri 
sex, Mantoue, i586, in-4°.; Ve- 
nise, 1 588 et i597,in-4°. Grégoire 
Horstius en a donné une édition à la- 
quelle il a joint un septième livre 
sur les maladies réputées magiques , 
et sur les abstinences extraordinaires, 
Francfort, 161 3 et 1664, in-8». 
Parmi beaucoup de récits peu vrai- 
semblables , adoptés sans critique , 
on trouve dans ce recueil des obser- 
vations très - curieuses et très-inté- 
ressantes , qui prouvent que l'auteur 
cultivait déjà 1 anatomie pathologi- 
que avec succès ; il reproche même 
aux médecins de son temps , de 
mieux aimer languir dans nne hon- 
teuse ignorance , que de chercher la 
vérité dans des travaux pénibles et 
dégoûtants. II. De VarioUs, et Mor- 
billis , Mantoue, i56g , in-4°.; et 
1 59 1 , in-8°.,avec le traité de Badicc 
purgante quam mechoacam vocant. 
— Jean-Philippe -Guillaume Mar- 
cellin , médecin de la ville de Nord- 
hausen , mort le 3 octobre 1 799 , a 
publié , en allemand , une notice rai- 
sonnée de tous les personnages , plus 
ou moins célèbres , principalement 
chez les modernes , qui ont porte 
le nom de Marcellus, Marcel, 
Marcellin ou Martel : Die Griin* 
dung , Mitwirkung und Befôrde- 
rung des bluhenden Zustandes in 
verschiedenen Staaten von dem 
fùrsthchen, grœflichen und adeli- 
chen Geschlecht Marcellus, Mar- 
cellinus und MarteUus , Quedlin- 
bourg, 1786, in 8°. P. et L. 

MARCHAND (Marc), littérateur, 
né à Salins , dans le seizième siècle , 
était l'ami intime de Gilbert Cousin, 
qui le cite souvent avec éloge. Il em- 
brassa l'état ecclésiastique, et fut 
pourvu de la chapcllenie de l'hôpital 
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de Montaigu , près de Lons-le-Sau- l'étude. Les éditions qu'il publia suc- 
mer. On cite de lui : Orationes du* : cessivement , de différents ouvrages 
una de laudibus D. Lucœ; altéra devenus rares , le firent connaître 
funebris in MmiUum Ferretum , avantageusement ; et il se vit re- 
Lyon, i55i,in-8°. — Saturninity- cherche' de tous les savants de 
ranni vita. — De vins illustribus. l'Europe qui partageaient ses goûts. 
Ces deux derniers ouvrages sont men- L'habitude d une vie frugale avait 
tionnés dans la BibL de Gesner. — fortifié sa santé naturellement ro- 
Louis Marcbakd, frère du pre'cé- buste , et il ne sortait guère de son 
dent, fut secrétaire du cardinal de cabinet ; mais il y recevait tous ceux 
Granvelle , qui se chargea de sa qui recouraient à ses lumières , et 
fortune, et lni procura un emploi à les leur communiquait avec plaisir, 
la cour de Flandre. On a de lui : 11 parvint , au milieu de ces paisibles 
La vie de Coton le Jeune , écrite occupations , à un âge très-avancé , 
premièrement en grec par Plutarque, et mourut le i4 juin 1756. Il légua , 
et trad. du latin en français, Lyon, par son testament, le fruit de ses 
1 554, in- 16, très-rare. W — s. économies à la société des pauvres 
MARCH AND ( Prosper ) , savant 4e la Haye , et sa riche bibliothèque 
bibliographe , né vers i6t5 , à à l'université de Leyde. Marchand a 
Guise , en Picardie , fit ses études à eu part à l'ingénieuse satire : Le 
Paris , avec beaucoup de succès , et Chef- ét œuvre d'un inconnu ( F. 
fut placé ensuite chez un libraire, Saint-Hyaciuthe) : il a fourni des 
pour y apprendre le commerce, notes sur la Satire Menippée ( V. 
Passionné , dès son enfance, pour les Leroy , XXIV, 337 ); et il a été l'un 
livres , il acquit en peu de temps des principaux rédacteurs du Jour- 
toutes les connaissances nécessaires , nal littéraire ( la Haye ,171 3-37 > 
et fut admis , en 1 698 , dans la cor- a4 vol.* in- 1 1 ) , l'un des 



porationdeslibraires.il ouvrit, dans ouvrages périodiques imprimes en 

ta rue Saint-Jacques , sous l'enseigne Hollande. On a en outre de lui : I. Les 

du Phénix , un magasin , qui devint Catalogues des bibliothèques d'Em. 

bientôt le lieu de réunion des bibl io- Bigot , 1 7 06 ; de Jean Giraud ,1707, 

phiies de la capitale. Avide des anec- et de Joach. Faul trier , 1 709, in-#°. 

dotes littéraires , il les transmettait Ce dernier Catalogue est rare et re- 

à Jacq. Bernard, qui rédigeait alors cherché des curieux , parce que Mar- 

en Hollande les Nouvelles de la ré- chand l'a fait précéder de son Nou- 

publique des lettres ; et il formait veau système bibliographique ( Épi- 

en même temps , pour son usage , tome systematis bibliographici )• 

des recueils qui lui furent très-utiles. Tous les livres y sont divisés en trois 

Marchand passa en Hollande , en classes principales : philosophie , 

1 7 1 1 , pour y professer plus libre- théologie et histoire. Le système de 

ment la religion réformée qu'il avait Marchand n'a point prévalu (1) ; 

embrassée. Il s'établit à Amsterdam , mais on lui doit des améliorations im- 

et continua quelejue temps le corn- portantes dans la catalogographie , 

merce de la librairie ; mais dégoûté telles que l'arrangement des livres 

du peu de bonne foi de la plupart de ■ 

... rcmCrïrp* il V renonça tOUt-à- Oo p«at consulter le Diction. MÇaWmfde 

ses conireres, 11 y renonça u>ui a m Wgwït.oè l'on tronnfr.iwijwde* 

fait pour se livrer uniquement à . y .t*u»e.<ubibiiogr M Aiei«piafcoD i iui. 
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par ordre de matières , sans dis- 
tinction de format , l'indication 
«•vicie des titres dms les différentes 
langues , cel le des auteurs anonymes , 
des éditeurs , des imprimeurs , etc. 
II. \*ifist ire critique de V Anli- 
CotUm , satire composée par César 
tic llaix , avocat ; elle est imprimée 
à la suite de V Histoire admirable de 
«Ion lmgo de Guipuscoa (trad. par 
Ch. Letier), la Haye, 1738, a vol. 
in- 1 t ( V . le P. Cotton ). 111. His- 
toire de la Biblt de Sixte-Quint , 
■;tvec des remarques pour connaître 
la véritable édition de i5()o; insérée 
dans Ses Amtt>nitates litterariœ de 
•8 'helhom , tom. îv. IV. Histoire 
de l'origine cl des premiers pro- 
grès de l'imprimerie , la Haye , 
17I0, in-i°. H y a beaucoup de 
•recherches e! d'érudition dans cet 
ouvrage , mais j»eu d'ordre et de 
méthode : d'ailleurs , les progrès 
qu'a faits l'histoire littéraire , y ont 
laissé apercevoir un grand nombre 
d'erreurs ; elles ont été relevées en 
partie par l'abbé Mercier de Saint- 
Léger, dans son Supplément ( Vor. 
Mercier ). V. Dictionnaire histo- 
rique , ou Mémoires critiques et 
littéraires concernant la vie et les 

• ouvrages de divers personnages dis- 
tingués , particulièrement dans la ré- 

• publique des lettres, la Haye , 17^8- 

• fk) , 2 tom. en ï vol. in-folio. Cet 
ouvrage fait suite aux Dictionnaires 

■ de Bayle et de Chaufepié. ï/auteur 
le laissa en manuscrit ; mais il 
chargea Allamand , son ami et son 
exécuteur testamentaire , de le re- 

' voir et de le publier. Allamand , 
pour répondre à sa confiance, passa 
quatre années a mettre en ordre 
les notes de Marchand , écrites le 
plupart sur des chiffons de papier, 

• confondues et dispersées comme les 
oracles de la Sibylle. On pent voir, 
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dans l'avertissement de l'éditeur , 
toutes les peines qu'il eut pour ran- 
ger ces notes, et pour suppléer aux 
•omissions de Marchand/Cet ouvrage • 
contient beaucoup de faits intéres- 
sants et d'anecdotes curieuses; mais 
il y en a beaucoup aussi de minu- 
tieux ; le style en est faible et in- 
correct ; il y a des erreurs graves et 
de nombreuses fautes d'impression ; 
enfin, l'on peut reprocher à l'auteur 
l'emportement avec lequel il critique 
les abus de la religion romaine. Cet 
article serait incomplet , si Ton ne 
faisait pas connaître les services qnc 
Marchand a rendus aux lettres , par 
la publication d'uu grand nombre 
d'ouvrages utiles qu'il a enrichis de 
préfaces , de lettres , de notes et de 
remarques instructives. Ou lui doit 
une édition avec remarques , des 
Lettres clwisies de Bayle, Roter- 
dam, 1714, 3 vol. in- 12, qui n'a 
point été surpassée par celle de 
Dcsraaiseaux ( V, ce nom ); et il a 
donné l'édition la plus belle et la 
plus estimée du Dictionnaire de ee 
fameux critique ( V. Bayle ). On 
lui doit encore les éditions des ou- 
vrages suivants , toutes estimées et 
recherchées des, curieux : le Crm- 
balum murtdi de Bonav. Desper- 
riers , Arastcrd. , 1 7 1 ï , in-i 1 ( 1 ; ; 
clic est précédée d'une Lettre c i- 
tique qui renferme l'histoire, Para- 
lyse et l'apologie de cet ouvrée 
(V . Desperriers) ; — les Voyar.es 
de Chardin , Amst. , 1735 , 4 Vl) ^- 
in-4 n . — ; V Histoire des révolutkns 



{\) LVdilim «l'AinHlf-rdam, 17.^, in-i», c*r*t 
de Prosper Marchand , comme on pourrait l'ii n- 
gio.'i- d'wurw le froiiùapice-, elle fut publiée a P»ri. , 
pur la Mmiitoyc , qui »uppi*iiaa l>* cwtettx averti *•■» 
meut de 1- 1 1, et y en siit«.ttlu» un nuire plus etert lu, 
mais qui n'aurait dû exclure le ptrruier. Ceite 
editim est augmentée des note» de U Monoove . et 
de j)iu>ieum remarque» < opirnwiiquee» par u'anl • ♦ 
savant*. ( V<>v. le» Mélanges (thiLL'giynei «k 1*»- 
cLauIl , ï, l4*i. ) 
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de Hongrie , par l'abbé Brenncr , 
la Haye, 17^9, 'à vol. in-4°. , 
ou (> vol. in 11 ; — les OEuvres 
de Brantôme ( avec Leduchat ) , 
ilnd., i74°<- i5 vol. in-ia j — les 
OEuvres de Villon , ibid. , 1 74'-* ♦ 
in - 8°. ; — les Lettres du comte 
d ? Kstrades ,. Londres ( la Haye ) , 

1743 , 9 vol. in - 12 ; — les Mé- 
moires du comte de Guiche , ibid. , 

1 744 > in - i-* ; — Direction pour 
la conscience d'un roi, par Fenélon , 
ibid. , 1747 , in-8°. et in-ia — ; 
la Nouvelle lùstoire de Fënêlon , 
ibid., 1747, in- 11 {F, l'article 
Salignac dans le Diction, de Mar- 
chand ). W — s. 

MARCHAND (Loris), habile or- 
ganiste, ne à Lyon, le 1 février 
i(K3t) <i), était fils de Jean Mar- 
chaud, maître de musique, et reçut 
de son père les premières leçons de 
son art. H vint, dit-on , fort jeune à 
Paris, et se présenta chez les jésuites, 
au collège de Louis-le-Grand : pré- 
cisément en ce moment on attendait 
l'organiste de la maison; le jeune 
Lyonnais s'offrit de le remplacer , 
et son jeu plut tellement, qu'il fut 
reçu au collège, et obtint tous les 
secours nécessaires pour continuer 
ses études. Il acheva de *c for- 
mer sous les plus habiles maîtres, 
et acquit lui-même une grande répu- 
tation. Ces défa ls, tirés du Diction- 
naire des Musiciens par Gcrber, 
semblant difficiles à concilier avec le 
témoignage de Titon du Tillet , sui- 
vant lequel Marchand fut, à qiatorzc 
;ms, organiste de la cathédrale de 
Nevers, et, dix ans après , remplit 



(i> C/« st par rnvnr qn<» IVnitton . qui lui d>nn- 
1*» pronom* de Jrau-Loui* , Je f.iit nailr« & Aumnne : 
il l'a eonï.mdii **cc Loui*, (l'a de Pierre Maich-mt , 
nigatiiste & Ainumue, né If 10 o«*t<ihrc iGyf)- Vov#n 
l'acte d" iuii«i<-»uce dv l'un cl d? l"aut-r\ d.mn une let- 
tre d'A'iuiiifon -1 C n'dnti.iij-R >rhcttc, indice au 
Magasin eHcyel. , iSia. IY,3ijl. 
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la même pi ait a Auxerre, où il sé- 
journa quatre ou cinq ans, de ma- 
nière qu'il ne serait venu à Paris, 
qu'en 1697 ou 1G98. Quoi qu'il eu 
soit, outre la place d'organiste des 
Jésuites qu'il garda long-temps , on 
lui offrait toutes celles du même 
genre qui venaient à vaquera Paris, 
et il en eut jusqu'à cinq ou six à-la- 
fois : il obtint celle de la chapelle dtl 
roi à Versailles , et fut décoré de 
l'ordre de Saint-Michel. C'est à l'or- 
gue des Grands-Cordelicrs, à Paris, 
qu'il se fit le plus remarquer : il 
aurait pu acquérir une fortune con- 
sidérable; mais son iuconduite et 
son humeur capricieuse , qui le je- 
taient souvent hors de toutes 1rs 
convenances, y mirent toujours obs- 
tacle. Exilé de France en 17 17, il 
passa eu Allemagne, toucha l'or- 
gue devant l'empereur, et se rendit 
à Dresde, où il justifia d'abord sa 
réputation d'habileté , au point qu'on 
lui ollrit la place d'organiste du roi 
de Pologne, avec un traitement fort 
avantageux : mais Volumier, maître 
de concert à cette cour, craignant le 
voisinage d'un antagoniste aussi dan- 
gereux , résolut , pour l'éloigner, de 
le mettre aux prises sur le clavecin , 
avec le fameux J. Seb. Bach, alors 
organiste, de la cour à Weimar. On 
convint du jour où les deux artistes 
devaient faire assaut de leur talent : 
mais, dans l'intervalle, Bach vint 
incognito, et avec l'agrément du 
roi, au concert de la cour, répéta 
sur le clavecin et avec douze varia- 
tions très -difficiles , une pièce sur 
laquelle Marchand venait d'etre vi- 
vement applaudi; et, lui présentant 
un thème qu'il venait de noter au 
crayon , lui causa une telle surprise 
que l'artiste français se hâta de quit- 
ter Dresde eu poste, avant le jour 
hxé ( F. Bach , III ? 1 68). Marpurg , 
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qui rapporte cette anetfote, dit qu'il 
la tenait de Bach lui-même. Mar- 
chand, ayant obtenu la permission 
de revenir à Paris, s'y vit plus re- 
cherché que jamais. Quoiqu il se fît 
payer jusqu'à un louis par leçon , il 
était si couru qu'il prit , dit-on , le 
parti de louer des appartements dans 
vingt quartiers différents , ne demeu- 
rant guère qu'un mois dans chacun , 
et changeant selon la convenance de 
ses écoliers , ou plutôt selon son ca- 
price. II mourut néanmoins, presque 
dans la misère, le 17 février 17&1 , 
avec la réputation du plus grand 
organiste que la France eût encore 
eu : quoique blessé au bras gauche , 
six ou sept ans avant sa mort , 
il ne laissait pas d'exécuter d'une 
main de très -beaux morceaux, en 
se servant de la pédale. Rameau , 
son ami et son rival le plus redou- 
table, disait que le plus grand plaisir 
qu'il avait éprouvé en sa vie, était 
d'entendre jouer Marchand , auquel 
personne ne pouvait être comparé 
pour la fugue , et pour le talent 
d'improviser ( i ). Mais il y a sans 
doute de l'exagération à dire que 
tout ce que Rameau a écrit sur la 
musique , est en grande partie le 
fruit des leçons de ce maître, dont 
les ouvrages imprimés ne justifient 
pas cette prétention. On connaît de 
lui: 1. Un Livre de Musique pour le 
clavecin , Paris , Ballard, i^o5, in- 
4°. II. Deux vol. de Pièces de Cla- 
vecin , dédiés au roi , 1718, in-4°. 
III. Douze Sonates , à une flûte tra- 
versiez, et basse continue. IV. La 
musique de l'opéra de Pjrrame et 
Thisbé , paroles de Jtforfontaine. 
Cette pièce n'a pas été représentée. 
Le portrait de Marchand , gravé par 
Dupuis, d'après Robert, est dans la 
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collection d'Odieuvre. — Il ne faut 
pas le confondre avec Jean Mar- 
chand, ordinaire de la musique du 
roi , et père du fameux libraire Pros- 
per Marchand , ni avec Louis- Joseph 
Marchand, prêtre, semi-prébende 
et maître de musique du chapitre de 
Saint-Maxe ( à Bar-fc-Duc ), après 
l'avoir été des cathédrales de Cha- 
lons et de Besançon, auteur d'un 
Traité du contrepoint simple ou 
chant sur le livre , Bar , 1 7 3p , in-4°. 

G. M. P. 
MARCHAND (Jean-Henri), avo- 
cat à Paris et censeur royal , fut ce 
qu'on appelle un plaisant de société. 
Quelques-uns de ses nombreux opus- 
cules eurent un succès éphémère. 
Marchand mourut vers 1785. Voici 
la liste de ses productions : I. Re- 
quête du curé de Fontenoy au roi, 
1745 , in-4°. ; plaisanterie en vers, 
dans laquelle il y a plusieurs traits 
contre Voltaire. Cette facétie fut at- 
tribuée au poète Roy. On faisait dire 
au curé : 

Un fameux Monsieur de Voltaire , 
M'n fait surtout les plus grands torts , 
En donnant l'extrait mortuaire 
De tous les seigneurs qui sont morts. 

La sécheresse du bulletin rimé de 
Voltaire, est très-bien appréciée dans 
ces vers , les seuls de tout le morceau 
où l'on trouve du sel. La pièce de 
Marchand en fit naître quelques- 
unes qui sont rappelées dans la Bi- 
bliothèque historique de la France, 
n°. 1^,66*}. II. Encyclopédie per- 
ruquière, 1 751 , in-i a , que Grosley 
attribue à Caylus. III. Avis d'un 
père à son fils, 1751 , in-ia. IV. 
Requête des sous-fermiers du do- 
maine du roi pour demander que 
les billets de confession soient assu- 
jettis au contrôle, 175^, iu-ix V. 
Remontrances des comédiens fran- 
çais m roi, 1 753 ; réimprimée* 
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dans les Poésies satiriques du dix- 
huitième siècle, i vol. in-18. VI. 
La Noblesse commerçable ou ubi~ 
quiste, 1756, in- 1*2. Vil. Mon ra- 
dotage et celui des autres , recueil- 
lis par un invalide retiré du monde, 
vendant son carnaval, 1759, in- 
ix VIII. Essai de l'Eloge histori- 
que de Stanislas / er . roi de Pologne , 

1766, in-4<>. €t in-8*. IX. HOaire, 

1767, in- 12. C'est une critique et 
parodie du BéUsaire deMarmontel, 
qui avait paru cette année ; l'édition 
de 1759, citée par un bibliographe, 
est donc imaginaire. La facétie de 
Marchand ne fit rire que Marmon- 
tel , qui s'applaudit d'être attaqué 
si faibiement. X. Les Délassements 
champêtres, 1768, a vol. in-ia. 
XI. L'Esprit et le Cœur, 1 768 , in- 
12. XII. Testament politique de 
M. de f *** ( Voltaire ) , 1770, in- 
8°. Huit ans auparavant il avait pa- 
tu un Testament de M. de Vol- 
taire , trouvé dans ses papiers après 
sa mort , 1762, in-ia. Une phrase 
de la Correspondance de ùrimm 
( vu, 4°ô ) » donnerait à penser que 
les deux ouvrages, qui sont tout dif- 
férents l'un de l'autre, appartiennent 
à Marchand. Voltaire fut blessé pa r la 
brochure nouvelle , et l'appela un li- 
belle odieux : il n'est que plat j l'ou- 
vrage de i7(5'i Test peut-être un peu 
moins que celui de 1770 , qui seul 
est de Marchand. XIII. L'Egoïste, 
177 1 , in- 12 , brochure contre Pa- 
lissot. XIV. Mémoires de l'Eléphant 
écrits sous sa dictée et traduits de 
l'indien par un Suisse, 1771 , in- 
8°. XV. ( Avec M. Nougaret ) les 
Oaprices de la Fortune, ou His- 
toire du prince Mentzikojf, 1772 , 
in-8°. On y trouve une tragédie en 
vers et en 3 actes , sous le titre de 
Mentzicojf , et que les auteurs don- 
nent pour traduite du russe: la pièce 
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ne fut pas même présentée aux 
comédiens ; et Laharpe , qui , quel- 
que temps après , traita le même su* 
jet , a gardé , soit dans sa Corres- 
pandance littéraire , soit dans la 
préface de sa pièce , le silence le plus 
profond sur celledeMarchand.AVI. 
Les Panaches, ou les Coiffures à 
la mode, comédie en un acte , re- 
présentée sur le grand théâtre du 
monde et surtout à Paris, précédée 
de recherches sur la coiffure des 
femmes de l'antiquité , et suivie 
d'un projet d'établissement d'une 
académie de modes, 1778,^1-8°. 
XVII. Les Fruits de l'automne, 
1781 , in-8°. XVIII. Les ôiboulées 
de l'hiver, 1781 , in-8°. XIX. Les 
Moissons de l'été, 1782, in-8°. 
XX. Les Fleurs du printemps f 1784, 
in-8°. C'est un Recueil de poésies : 
on y trouve cependant une Notice 
sur l'île de Saint-Domingue, Dans 
letom. 11 deV Anthologie française 
par T. Monet , il n'y a qu'une seule 
chanson de Marchand. Z. 

MARCHAND (Etienne), naviga- 
teur du dix-huitième siècle, était ré 
à l'île de la Grenade, le i3 juillet 
1755. Il fit d'abord plusieurs voya- 
ges aux Antilles sur les bâtiments 
du commerce, et ensuite alla au Ben- 
gale comme second capitaine d'un 
navire expédié de Livourne sous pa- 
villon toscan. A son retour, en 1 708, 
il fit rencontre, dans la rade de l'île 
Sainte-Hélène, du capitaine Portlock, 
et reçut de lui des renseignements 
précieux sur la traite des pelleteries 
à la côte nord-ouest d'Amérique.Mar- 
chand, à son arrivée à Marseille, 
communiqua ces informations à la 
maison Baux qui, jalouse d'ouvrir à 
ses compatriotes une nouvelle voie 
à une extension de commerce et de 
navigation , n'hésita pas de courir la 
chance d'une première tentativf. 
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Marchand mit à la voile, le i4 dé- 
c-ciLie 1790, sur le navire le So~ 
Uud , construit exprès pour cette 
expédition , et pourvu d'uue cargai- 
son convenable. Le i tr . avril 1791 , 
011 vit la terre des K'als ; puis on 
passa beaucoup au la rjçe du cap 
liorn , et le vi juin on eut connais- 
sance des îles de la Madalêna et de 
«SVm Pedros de l'Archipel des j)/tfr- 
iiuésas. On passa six jours dans la 
baie Madré de Dios de i'îie Santa - 
Chrislina ; et le u 1 on découvrit , au 
nord -ouest du groupe, une terre 
qui fut nommée île Marchand : le 
v.y et le x!\ on aperçut trois autres 
jfes nouVelles qui reçurent les noms 
" do Ztewa: , Masse et Châtiai. Lésais- 
riens navigateurs et Cook lui-même 
n'a vaient pas eu connaissance de ces 
îles. Leur découverte fut duc à une 
observation faite pendant que le 60- 
liile était mouillé dans la baie de 
Madré de Dios. On avait , au cou- 
cher du soleil , par un temps des 
jiius clairs , aperçu, chaque jour , à 
Thoriion au nord-ouest, une tache 
fixe qui présentait l'apparence du 
sommet d'un pic élevé. On ne put 
douter que cette tache ne fût une 
terre; et comme aucune carte u en 
indiquait dans cette partie , qu'au- 
cun voyageur n'en faisait mention , 
.ce ne pouvait être qu'une terre iu- 
connue : ou se proposa donc de la 
reconnaître. On eut quelques rap- 
ports avec les insulaires, qui firent un 
ton accueil aux Français. On don- 
na au nouveau groupe le nom tfiles 
de la Révolution ; et malgré les ap- 
parences qui semblaient indiquer la 
présence d'autres terres entre le sud 
et l'ouest , on pensa avec raison 
qu'il n'était pas prudent de s'en- 
gager dans des découvertes qui, en 
partant le vaisseau sous le vent de 
sa route , devaient abuser beau- 
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coup sa navigation , et compromet- 
tre , par ce retard , le succès d'une 
expédition dont le commerce était 
l'objet. Ou continua donc la route 
pour la côte nord - ouest d'Améri- 
que : le 7 août, on reconnut le cap 
del Enganno , nommé par Cook cap 
Edgecombe ; et le 12 ou moiûib 
dans la baie de Tcbinkilané ( Gua- 
dalupa des Espaguols, Norfolk bay 
des Anglais ). Après avoir traité (ta 
pçauxde loutre avec les naturels du 
pays , on suivit la côte du sud jus- 
qu'à Nootka-Sound ; on découvrit 
trois bons ports ; on traita encore 
des pelleteries , et , le 8 septembre, 
on quitta la côte d'Amérique. L» 
traversée fut heureuse jusqu'aux lie» 
Sandwich. Le 4 octobre ou vit 0- 
Ouha'dn; les insulaires vinrent dans 
leurs pirogues au navire. Le 25 no- 
vembre on mouilla dans la rade de 
Macao. Les nouvelles que l'on ap- 
prit dans cette ville déconcertèrent 
toutes les spéculations que les arma- 
teurs du Solide avaient eues en vue 
dans l'expédition de leur navire. 
-Le gouvernement chinois venait de 
prohiber , sous des peine* sévères , 
toute introduction de fourrures dans 
les ports du midi de l'empire, et 
particulièrement celle des peaux de 
loutre. 11 était impossible d'éluder 
cette prohibition ; Marchand prit 
le parti de revenir en Europe en 
touchant à l'île de France. Le i\ 
août 170U , le Solide laissa tomber 
l'ancre a Toulon. Marchand fut, 
quelque temps après , porté par U 
voix unanime des marins de Mar- 
seille , au poste de coiainaudant de 
leur bataillon dans la garde nauV 
nale de cette ville; mais ayant bien- 
tôt obtenu le commandement d'un 
bâtiment destiné pour File de 
France, il partit pour cette colonie, 
où il termina sa carrière , le 1 5 m-i 
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t 7q3. Il avait reçu une éducation 
soignée, et joignait à l'instruction 
des talents agréables. Brave, géné- 
reux , sincère , sa douceur et sa bou- 
te ne nuisaient pas à la fermeté né- 
cessaire dans le commandement. 
Comme l'expédition de Marchand 
fut achevée à une époque où la 
France était eu combustion, à peine 
en parla-t-on dans ce temps : l'on 
pouvait même craindre qu'elle ne fi- 
nît par être oubliée, lorsque Flcu- 
ricu conçut l'idée patriotique d'en 
publier la relation, a II m'a paru 
» d'autant plus intéressant , dit cet 
» li o m me non moins estimable que 
» savant, de faire connaître, dans 
» toutes ses circonstances, le voyage 
» du capitaine Marchand , qu'indé- 
» pendamment d'une découverte as* 
» scz importante dans le grand 
» Océan , de plusieurs détails nou- 
» veaux sur une partie de l'Ame'ri- 
» que occidentale du nord, encore 
» imparfaitement connue, et d'un 
» grand nombre d'observations as- 
» tronomiques , propres à perfec- 
.» donner l'art nautique et la géo- 
» graphie , ce voyage est le second 
» autour du momie qui ait été fait 
» par les Fiançais : jusqu'à présent 
» Bougaiirvillc n'avait eu en France 
» ni modèle, niimitateur... » N'ayant 
pu se procurer le journal même du 
capitaine Marchand , FIcuricu eut 
recours à celui du capitaine Chaual , 
chargé personnellement de toutes 
les reconnaissances pendant le cours 
du voyage. C'est d'après ce journal , 
auquel il accorde des louanges mé- 
ritées , qu'il rédigea son ouvrage, in- 
titule : i~oya«e autour du monde 
pendant les années 171)0, 1791 et 
1 ~C)'A , par Elimine Marchand , etc., 
Paris , au V4 ( 1798) , 4 vol. in-4°. 
( F. Fleuri eu, \ V, 5q.) La descrip- 
tion des oiseaux, et des productions 



MAR (ïo* 

marines avait été faite par Robert , 
premier chirurgien du Solide ; ses 
soins pour la santé de l'équipage 
répondirent aux vues bienfais.-.ntcs 
des armateurs. Dans le cours d'une 
expédition de vingt mois, le Solide 
ne perdit qu'un seul homme sur cin- 
quante. Des navigateurs américains, 
qui parcouraient le grand Océan a- 
peu-près à la môme époque que Mar- 
chand , virent le groupe d'îles qu'il a 
découvert, et leur imposèrent des 
noms. Hcrgcrt, lieutenant de la ma- 
rine anglaise, en eut connaissance a 
une époque postérieure, et, suivant 
l'usage , donna aussi des noms à 
chaque ile. Gomme il vaut mic::x , 
quand on le peut , désigner une île 
nouvelle par le nom que lui donnent 
les habitants , nous dirons que Pile 
Baux est plus connue aujourd'hui 
sous celui de jYoukahiva. Des voca- 
bulaires placés à la fin du vovaço 
prouvent que l'oreille de deux per- 
sonnes de la même nation peut être 
aliénée différemment par les sons 
d'une langue inconnue. E — s. 

MARCHAND de BARBURE 
( François - Roger - Fidel ) , 11c à 
JJélhune, en Artois, vers 1734, en- 
tra d'abord dans lesgardes-du-corps, 
passa ensuite dans la maréchaussée 
et dans la gendarmerie, et enfin, 
*kns la 284". compagnie de vétérans 
nationaux : il est mort à la Mèche, 
le 17 octobre 180?. Il s'était beau- 
coup occupé des sciences physiques ; 
et -Biiflbn et Dolomieu lui ont donné 
des élogus dans des lettres qui sont 
restées manuscrites. Marchand de 
Burbure était des académies de Ghi- 
lons-sur-Marnc et du Mans. On a 
imprimé après sa mort ses Essa s 
historiques sur la ville et le collège 
de la Flèclie, Angers , 1 8o3 , iu-8°. 
de près de 35o pag. L'ouvrage est 
divisé en trois parties : i°. Topo- 
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ses seicneurs jusqu'à Henri IV , qui 
réunit la seigneurie de la Flèche à 
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la couronne j histoire des illustres x ; et il a laissé en manuscrit le cata- 

Fléchois : i°. Annales fléchoises. La logue des plantes dont la France a 

troisième partie est consacrée au dû l'acquisition au duc d'Orléans , 

collège de la Flèche; Marchand y depuis 1648 jusqu'à 1659, celui des 

donne de courtes notices sur les pro- plantes qui croissent dans un rayon 

f esseurs et élèves illustres de cette de quarante milles autour de Paris , 



manuscrit : I. Dictionnaire ou En- a45 ) l'a confondu , fut reçu membre 

cyclopédie raisonnée et rejlécïde des de l'académie , en 1 678 , et nommé 

trois règnes de la Nature, II. Les titulaire de la troisième place de pen- 

Phénomènes de la Nature , expli- sionnaire botaniste , lors du renou- 

qués par le système des molécules Tellement de cette compagnie , en 

organiques vivantes. III. Les Secrets 1 699. Il mourut en 1 738 , et avait, 

des Arts , de la Physique , de la ainsi aue son père , le titre de direc- 

Chimie , etc. IV. Le Trésor des teur ae la culture des plantes do 

Champs. V. La Médecine ramenée Jardin du roi. On a de lui un grand 

à ses premiers principes. VI. Miné- nombre de descriptions de plantes et 

ralogie du département de la Sar- d'observations , insérées ou mention* 

the. VII. Les Fruits de mes études, nées dans le recueil de l'académie, 

VIII. Dictionnaire de la Maré- depuis 1678 jusqu'à 1735 , et dans 

chaussée. IX. Contes de l'ancien le tome m de Machines. On en peut 

temps , extraits de Roland furieux, voir les titres dans la Bibl. bot. de 

A. Ï5 — t. Séguier. Le fils a consacré à la mé- 

MARCHANT ( Nicolas ), méde-* moire de son père , la Marchanda, 

cin de Gaston , duc d'Orléans , et dont on connaît huit espèces en 

habile botaniste, enrichit le Jardin France: c'est un genre de la famille 

du roi d'une belle collection de plan- naturelle des hépatiques ; elle croît 

tes étrangères. Ce savant et laborieux dans les lieux humides et ombragés, 

naturaliste, qui était docteur en méde- D — u. 

cine de l'université de Padoue , fut MARCHANT ( François ) , né à 

Teçu à l'académie des sciences, à Cambrai, vers 1761 , après avoir 

la formation de cette compagnie en fini ses études , se destinait à l'état 

1666, et mourut en 1678. Il est ecclésiastique. Il était sur le point 

probablement l'auteur des Descrip- d'obtenir quelque bénéfice , lorsque 

tions des plantes, données par l'aca- la révolution française arriva, et, 

démie , 1676 , in - fol. , et publiées peu après , la suppression des coû- 

par Dodart : il eu apportait dans vents , abbayes , prébendes : Mar- 



école. En général, l'ouvrage est aussi 
intéressant qu'il peut l'être * mais 
l'auteur eût pu se dispenser de con- 
sacrer plus de trente pages à citer ce 
qu'il appelle des écarts delà nature, 
te) s que des accouchements extraordi- 
naires, une guérison d'hydrophobie, 
etc. Marchand de Barbure a laissé en 



et un autre de celles qui croissent au 
bord de l'Océan, depuis le Havre 
jusqu'à Dunkerque, rédigé en 1649. 
Ces trois ouvrages se trouvaient dans 
la bibliothèque de Bernard de Jus- 
sieu, en 1768. — Jean Marchant, 
fils du précédent, avec lequel Rozier 
( Tables de VAcad. des sciences, iv, 



Digitized by Google 



MAR 

chant, déçu dans ses espérances et ses 
calculs , n*eut d'autre ressource que 
sa plume. Son intérêt décida son 
choix; c'était d'ailleurs en attaquant 
le parti triomphant que l'on pou- 
vait espérer quelque succès. Plu- 
sieurs facéties de Marchant en eu- 
rent 9 mais pas assez cependant 
pour subvenir à ses besoins , et ré- 
pondre à son attente. Il se retira 
dans sa ville natale , et y mourut le 
27 décembre 1 793. C'est donc à tort 
que M. Lenlat-duTemple , dans une 
des notes de son Virwde en France 
( liv. 1 , 3 1 0 ) , dit qu il fut du nom- 
bre des malheureuses victimes noyées 
à Nantes , sous le proconsulat de Car- 
rier. ( V, Carrier, t. VII, p. '216). 
On a de Marchant : I. Fénélon, 
poème in-8°. II. La Chronique du 
Manège, 1790, in-8°. C'était un 
journal , en prose et en vers, qui pa- 
raissait par N°*. d'une feuille ; il en 
a paru , au moins , huit -numéros. 
III. Les Sabots jaeobites , 1 79 1 -9 1 , 
3 vol. in-8°. avec fig. ; il en parais- 
sait par semaine deux numéros. IV. 
La Jacobinéide , poème héroi-comi- 
civique en vx chauts , 1792, in- 8°. 
V. La Constitution en vaudevilles , 
suivie des Droits de V homme et delà 
femme , et de plusieurs autres vau- 
devilles constitutionnels , 1792 , in- 
8°. VI. Folies nationales pour servir 
de smite à la Constitution en vaude- 
villes, 179*, in^S 3 . VII. Les Bien- 
faits de V Assemblée nationale , ou 
les Entretiens de la mère Saumon, 
doyenne de la Halle, suivis de vau- 
devilles, 1-19*, in-8°. VIII. VA. B. 
C. national, dédié aux républicains, 
par un royaliste , 1 793 , in-8°. , en 
quatre parties. La Constitution et les 
Bienfaits, les Folies et VA. B. C. , 
ont été réimprimés en 4 vol. in*3i; 
et Us curieux recherchent encore 
cette collection. A. B— t. 
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MARCHE (Blanche comtesse de 
la ), était 611e d'Olton IV, comte 
palatin de Bourgogne, et de Mahaud f 
comtesse d'Artois. Elle fut mariée à 
Charles-le-Bel, second fils de France, 
qui possédait en apanage le comté 
de la Marche. Cette princesse, jeune 
et sans expérience , jetée au milieu 
d'une cour où tout respirait le 
plaisir, n'eut que trop de facilité à 
suivre son penchant pour la galan- 
terie. La reine Marguerite, sa belle- 
sœur, favorisa ses désordres, et lui 
fournit les occasions de se trouver 
avec l'amaut qu'elle lui avait donné. 
Philippe-le-Bcl , averti de la con- 
duite de ses deux belles-filles, fit ar- 
rêter leurs séducteurs , qui périrent 
au milieu des plus horribles sup- 
plices ( V. Marguerite de Bour- 
gogne, reine de Navarre). Blanche, 
convaincue d'adultère par ses aveux, 
fut tondue, et renfermée au Château- 
Gaillard , près d'Andely. Elle y resta 
sept ans, fut ensuite répudiée par son 
mari, sous prétexte de parenté, et 
transférét au château de Gauroi, près 
de Coutances, d'où elle ne sortit que 
pour prendre le voile à l'abbaye de 
Maubuisson, qui avait été le théâtre 
de ses intrigues. Elle y passa le reste 
de sa vie dans la pénitence , et mou- 
rut vers 1 34o. W — s. 

MARCHE (Olivier de la) (i), 
poète et chroniqueur célèbre , naquit 
en i4*6, dans la terre de la Marche, 
au bailliage de Saint-Laurent, qui 
faisait alors partie du comté de 
Bourgogne. Il suivit, en i434, Phi- 
lippe, son père, nommé commandaut 
du fort de Joux, près de Pontarlier, 
et fit ses premières études en cette 
ville. Après la mort de son père , en 

mm*mm —i mm ————————— «— » 

{1) Varillat, diossoR Histoire dt François 1er. 
( livre III ),a confondu la maison de La Marche, ea 
Bourgogne, avec «Ile d.- La Morck en Flandre; et 
cette méprit* lui a fut couuaeltre des erreur* biffli 
■tugulieres. 
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1437 , Olivier fut conduit à la cour 
du duc de Bourgogne , et remis entre 
les mains du seigneur de La Queuiile 
qui prit soin de son éducation : à 
l'âge de treize ans, il entra dans les 
pages du bon duc Philippe, et ne 
tarda pas à se signaler par sonadresse 
dans les exercices du corps , et par 
un attachement inviolable à son 
souverain. Il s'a t lira la haine du roi 
Louis XI , pour avoir découvert et 
l'ait échouer son projet d'enlever le 
comte de Charolais. Le roi voulut 
exiger qu'on lui livrât Olivier pour 
le faire châtier à son désir; mais le 
duc de Bourgogne répondit qu'Oli- 
vier étant son sujet et serviteur, 
c'était à lui d'en faire raison (1). 
11 fut armé chevalier par le comte 
de Charolais , peu de jours avant la 
bataille de Moutlhéry, où il se dis- 
tingua; et il commanda une com- 
pagnie d'archers au siège mémora- 
ble de Beau vais {F. Hachette). Le 
comte de Charolais, devenu duc de 
Bourgogne, récompensa Olivier de 
ses services, en le nommant bailli 
d'Amont (2) , et capitaine de ses gar- 
des.il lui donna l'ordre, en 1 476, d'en- 
lever le duc de Savoie, qui était venu 
le visiter avec sa mère: Olivier prit 



(0 Olivier, dit Dnclos. avertit le dur de Bour- 
gogne du projet qu'avait Louis XI de faire enlever le 
comte de Charolais. Le roi lit demander au duc qu'où 
lui livrât Olivier, pour avoir osé débiter publique- 
ment un projet si absurde , et qui tendait à noircir sa 
réfutation. Le duc «'y refusa sous le prétexte que La 
Marche étant né dans le comte de Bourgogne } n'é- 
tait ni sujet du du* , ni justiciable du roi ( Hist. de 
f*<uis Xi , tome icr. p. 340 ). C'est une grave erreur 
échappée ù un historien d'ailleurs estimable et fort 
exact. Le comté de Bourgogne avait été réuni au du- 
« he par le mariage de Jeanne de France avec Eu- 
des IV , duc de Bourgogne , eu 1 3 18 ; et ces deux pro- 
viuce.» ne ftin-nt pins séparées que par Je mariage de 
Marie, fille du dernier duc (.iliarits, avec Maxàmilien 
• l'Autriche. Ainsi La Marche était né sujet «t justicia- 
ble du duc Philippe-le-Bon ; et, dans ses Mémoire* 
une nous a vous suivis, il ue met pas daus la l>aiK'hedu 
duc do Bourgogue la réponse que lui prête Uucios. 

(■») Le bailliage d'Amont comprenait foute la partia 
<Ju comté de Bourgogne, qui loriue aujourd'hui }• 
dep., r tf,iueut delà Haute Saône- 
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avec lui un certain nombre d'hom- 
mes d'armes, et, s'étant embusque 
dans un défilé par où ce prince devait 
passer, se saisit de sa personne; mais 
le duc s'échappa à la faveur deja 
nuit. A cette nouvelle, Charles-ie- 
Téméraire entra dans une violente 
colère; cependant il n'en témoigna 
rien à Olivier. La Marche suivit son 
maître dans la guerre de Lorraine ; 
et il fut fait prisonnier à la bataille 
de Nanci ( V, Charles-le-Téml- 
b aire ). Aussitôt qu'il eut payé sa 
rançon, il joignit en Flandre Marie, 
héritière de Bourgogne, qui le nom- 
ma son maître-d hôtel ; charge qu'il 
continua d'exercer sous son fils Phi- 
lippe. Ce prince l'envoya eu France , 
complimenter Charles VIII sur son 
ayénement au trône. La Marche 
mourut à Bruxelles, le I er . février 
i5oi , et fut enterré dans l'église 
Saint - Jacques : son tombeau a été 
ruiné dans les guerres de religion. Il 
avait éprouvé beaucoup d'agi la tions , 
comme on le voit par la devise qu'il 
avait choisie: Tant a souffert La Mar- 
che. On a de lui : I. Des Mémoires :'de 
i435-9a). Ils furent publiés pour la 
première fois, par Denis Sauvage» 
sur un manuscrit de la Libliolhèqnc 
du Ch. duPoupet, seigneur de la 
La Chau, Lyon, i56'2, in -fol. Jean 
Laurens, de Gand, en donna inte se- 
conde édition (Gand, i566, in-^r».), 
avec des notes marginales, et une 
préface , dans laquelle il reproche à 
l'auteur d'avoir manqué d'exacti- 
tude et de bonne-foi en ce qui con- 
cerne les troubles de Flandre. Les 
Mémoires de La Marche ont été 
réimprimés, Bruxelles, i6t6, et 
Louvain, i645 , in-4°. Ces deux édi- 
tions , recherchées également des cu- 
rieux, sont augmentées d'un Etat de 
la maison a]es ducs de Bourgogne , 
par La Marche; enfin ils ont été in- 
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mérés dansla collection des Mémoites 
pour l'Histoire de France, tora. 
vin et ix (i). L'ouvrage de La 
Marche, maigre Ses imperfections, 
est très-important pour l'histoire de 
«on temps. On y trouve des anec- 
dotes curieuses , et des détails inté- 
ressants sur des événements dont 
il avait éfc: le témoin : sa franchise 
inspire la confiance, et des critiques 
je préfèrent encore à Comincs, sous le 
rapport de la sincérité; mais il est Loin 
de l'égaler pour le 6tyle ; il emploie 
fréquemment des expressions et des 
tournures wallones : entraîné d'ail- 
leurs par son goût pour les fêtes et les 
tournois , il ne se lasse pas de décrire, 
de la manière la plus minutieuse , 
tous ceux auxquels il avait assisté, 
tandis qu'il ne fait qu'indiquer des 
objets d'un intérêt bien plus grand. 
L'abbé Boullemier , de Dijon , prépa- 
rait une nouvelle édition des Mémoi- 
res de La Marche; et l'on ne peut que 
regretter qu'il n'ait pas terminé ce 
travail qui l'occupait depuis plusieurs 
années (a). II. Le chevalier délibé- 
ré ( en rvraes ), composé en i483 , 
Schiedam en Hollande, i483, in-4°., 
goth. fig. ; Paris , Verard , 1488 , 
i493; TreppereJ , ï4q5 , in - 4<». ; 
Lyon, Havard, sans date, in-4°. ; 
trad. en espagnol par Feraand de 
Àcunha , Anvers , 1 553 , in - 4°. 
Galland prétend que ce poème con- 
tient l'histoire de l'auteur ; mais 
l'abbé Goujet conjecture , avec plus 
de vraisemblance , que c'est une vie 



(1) Les éditeur* de cette collection ont frit divers 
retranchements aux Mémoiies de La Marche, et ont 
supprimé eu entier l'introduction, *<>us prétexte que 
l'auteur s'y montre Iran crédule. Ainsi , les curieux 
qai voudront connaître l'ouvrage . seront obliges ce 
revenir à une des édition, ordinales qu'on . citée». 

(a) L'abbé BouTleinirr se proposait d'enrichir sou 
édition de notes critique» , et d'an grand nombre de 
pièce* orijoniJcs propres à répandre du jour sur les 
faits que La Marche m rapportes trop superficiellement 
( Voy. l'Étoge de Boullemict , p«i Baudot , p. 19 ). 

XXVI. 
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allégorique de Charles-Ie-Tcméraire. 

III. Le parement et le triomphe des 
Dames d'honneur, Paris, 1 5io, in» 
8°. ( 1 ) ; ibid., veuve Treppcrel , s. H. 
iu-8°. goth. rare; Pierre Desray, de 
ïroyes, éditeur de cet ouvrage, y 
a joint un prologue en prose, et des 
notes. Il est divisé en vingt-six cha- 
pitres, qui portent, chacun , le nom 
d'un ajustement de femme : les Pan- 
toufles d'humilité, la Robe de beau 
maintien, la Coëjfe de honte de 
méjaire, etc. Le quintiètne chapitre 
qui est intitulé : YEpingUer de pa- 
tience, contient l'histoire si intéres- 
sante de Griselidis, imitée de la 
dernière Nouvelle de Boccace. Cet 
ouvrage est écrit en vers et en prose. 

IV. La source d* honneur pour main- 
tenir la corporelle élégance des 
Dames en vigueur florissant et prix 
inestimable; avec une belle épttre 
d'une noble dame à son seigneur et 
ami; Lyon, 1 53a , in-8°. fig., très- 

. rare. Cet ouvrage est écrit en rimes. 

V. Cy commence un excellent et 
très'proujitable livre pouf toute créa- 
ture humaine, appelé le miroer de 
mort , s. d. in-fol., goth. rare. VI. 
Traités et Advis de quelques gentils- 
hommes francois, sur les duels et 
gages de bataille, assavoir : d'Oli- 
vier de La Marche , Jean de Villiers , 
sire de l'Isle-Adam , Hardouin de la 
Jaille, etc., Paris, i586, in-8°. On 
connaît encore de La Marche , plu- 
sieurs ouvrages manuscrits , conser- 
vés dans la bibliothèque de l'Escn- 
rial , et dont on trouvera les titres 
dans les bibliothèques de Dnverdier , 
Papillon, etc. W — s. 



(O L'abbé Papillon doutait de l'existence «le cette 
édition; uMns il en cite deux autres, ti'aprJ». Du\erdier . 
Paris, i5k>. in -S». ; et Lyou, Amoulit t , s. d. in-iti. 
L'article au'il a consacré à £u Muiche, cetpleiu de 
contradictions et d'inexactilud»S.^ Voy. la Èibl. <U 
Bourgogne , au u>*t Ato/tAt. ) 
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MARCHE ( Jean-François de à la barre , ainsi que les eVèqties de 

la ) , évêque de Saint-Pol de Léon , Tréguier et de Nantes : en même 

naquit dans le diocèse de Quimper , temps on échauffait contre lui les 

en 1729, et suivit d'abord la car- esprits delà multitude dans un pays 

rière militaire. Il se trouva au corn- qu'il vivifiait par ses bienfaits. Averti 

bat de Plaisance, en 1746, et y qu'on venait pour le saisir, M. de, 

fut blesse' : en 1747, il obtint le La Marche crut devoir se sous- 

E rade de capitaine au régiment de traire aux recherches; et après avoir 
l reine infanterie ; mais après le erré quelque temps, il s'etabarqaaà 
traité d'Aix-la-Chapelle , il renonça Ro#cofF, en mars 1791 , sur un b* 
au service , reprit ses études , et en*- teau qui le conduisit en Angleterre, 
tra ensuite dans un séminaire. Étant II n'avait rien emporté avec lui , et 
devenu prêtre , il fut fait chanoine- se serait trouvé 'dans le plus grand 
écolatre et grand - vicaire de Tré- dénuement , si des personnes géné- 
guier , et fut pourvu, en 1764 , de reuses n'eussent pris soin de pour- 
l'abbaye de Saint- Aubin-des - Bois , voir à ses besoius. Lord Arundel , ir 
au diocèse de Saint-Brieuc. Nommé, marquis de Buckingham, et d'autres 
en 1773, à l'évêché de Saint-Pol-de- illustres Anglais , lui vouèrent une 
Léon , il remit son abbaye, et se livra estime et un attachement durable, 
au soin de son troupeau. Son diocèse Le 10 août 1 79 1 , l'évêque de Léon 
lui dut un beau collège, bâti à ses donna , de Londres, une Lettre 
frais , N et de plus un petit séminaire pastorale et une ordonnance, pour 
avec des fonds suffisants pour élever prémunir ses diocésains contre le 
des jeunes gens pauvres. Le prélat schisme. Cependant le nombre des 
visitait chaque année son diocèse, prêtes français qui se réfugiaient en 
présidait aux retraites ecclésias- Angleterre, croissait tous les jours, 
tiques, et trouvait, dans une sage Le prélat proposa une souscription 
dispensation de son revenu , le moyen en leur faveur : cette idée fut adop- 
de suffire à d'abondantes aumônes. Il tée avec empressement j et le <** 
menait en quelque sorte , dans son lèbre Burke seconda ce projet. De 
palais, la vie de communauté, sans riches Anglais s'assemblèrent; et 
cesser d'être accessible pour tout le l'évêque anglican de Londres se 
monde, et surtout pour son clergé, trouva même à la réunion. Lewçot 
Assidu dans son diocèse , il en sor- _ de Léon y exposa la détresse de ses 
tait fort rarement : la seule assem- compatriotes. Ce ne fut point en 
blce du clergé où il assista, fut celle vain ; des secours abondants forent 
de 1788. La révolution survint; on prodigués , et beaucoup d'Anglais 
supprima son siège, et l'on prétendit reçurent chez eux des prêtres tran- 
lui interdire ses fonctions. L'évêque çais. La pieuse hôtesse de M. de U 
crut devoir instruire ses curés sur Marche , M me . Silburn en accu* 
l'incompétence des décrets de l'As- successivement un assez grand nom- 
semblée. Le 23 octobre 1790, il fit bre. Ces procédés généreux furent 
une réponse à-la -fois ferme et mo- l'objet d'une lettre que léveque 
dérée aux significations des adminis- adressa , le 3o décembre 1 79 1 » * uî 
trateurs , et continua ce qu'il regar- prêtres de sa nation réfugiés en Ai- 
dait comme le devoir de sa place. Un gleterre : elle a été imprima 1 
décret du 16 février 1 791 le manda respire des sentiments de reconnu** 
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jance et de charité. Pie VI lui adressa, 
le *Jt septembre 1 793, un bref, pour le 
féliciter de son zèle; et Louis XVIII , 
alors Monsieur, lui écrivit de Ilamra, 
le 10 février de la même année, pour 
lui témoigner combien il était touché 
de ses soins. Mais bientôt les pro~ 
gr s de la terreur dans notre patrie 
ayant porté à plusieurs milliers le 
nombre des prêtres et des émigrés 
qui avaient abordé en Angleterre , 
les secours particuliers devenaient 
iusuflisauts : une motion fut laite 
au parlement , pour consacrer uue 
somme annuelle au soulagement de 
ces honorables proscrits ; elle fut 
unanimement adoptée , et un mode 
régulier de secours fut établi. L'é- 
vêque de Léon fut chargé de présider 
à la distribution : beaucoup d'An- 
glais le rendaient de plus dépositaire 
de leurs o lira 11 des , qui se montaient 
encore , par an , à une somme con- 
sidérable. Le prélat obtint, pour les 
prêtres français , le château de Win- 
chester, où Ton en recueillit jusqu'à 
huit cents; il pourvut aussi aux 
besoins des prisonniers de notre na- 
tion , et remplit jusqu'à sa mort, 
avec autant d'assiduité que de 
bonté, les fonctions de charité qu'on 
lui avait confiées. Lorsqu'en 1801 
Pie VU demanda les démissions des 
évêques de France, M. de La Marche 
assista aux assemblées que tinrent à 
Londres ceux de ses collègues qui se 
trouvaient en Angleterre. On dit 
fpt'il hésita quelque temps ; mais 
enfin il adhéra à l'avis du plus grand 
nombre de ces prélats , et signa 
leurs lettres et leurs réclamations 
contre le concordat. Il adressa de 
plus, en son propre nom , le i5 
mars i8o3 , une lettre au pape: 
du reste , nous savons que, peu avant 
de mourir , il déclara qu'il était loin 
de partager l'exagération de plusieurs 
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des antagonistes du concordat de 
1801. Atteiut d'une maladie grave , 
il reçut deux fois la visite de Mon- 
sieur, frère du roi, qui voulut rece- 
voir sa bénédiction. Ce pieux évê-» 
que mourut le 1 5 novembre 1806 , 
laissant à peine .de quoi fournir 
aux frais de son inhumation . et 
après avoir instamment recomman- 
dé qu'elle se fit sans pompe et sans 
que rien y rappelât sa dignité d'évê- 
que. Il avait rédigé lui-même son 
épitaphe, où ses titres sont égale- 
ment omis. P — c — t. 

MARCHETTI ( Alexandre ) , 
célèbre traducteur de Lucrèce, na- 
quit le 17 mars i633, à Pontormoj 
ancien château dans la Toscane . 
d'une noble famille. Il se livra d'a- 
bord à son penchant pour la poésie , 
et avec tant de succès , qu'avant l'âge 
de dix-sept ans , il avait compose 
plusieurs petites pièces fort remar- 
quables , entre autres, un sonnet que 
Crescimbeni a inséré dans Vlstoria 
délia poësia volgarc, comme un mo- 
dèle en ce genre. Son frère aîné , 
craignant que le goût exclusif des 
lettres ne fut un obstacle à son avan- 
cement , l'envoya étudier le droit 
à Florence; mais celui-ci ne tarda pas 
à se lasser d'une science qui ne repose 
que sur des autorités, et il alla pren- 
dre à Pise des leçons de philosophie. 
Fatigué d'entendre ses maîtres ap- 
puyer leurs raisonnements sur des 
principes d'Aristote , contredits par 
l'expérience, il était sur le point 
d'abandonner Pise, lorsque le célè- 
bre Borelli y fut appelé pour pro- 
fesser les mathématiques : les leçons 
de Borelli et la lecture des ouvrages 
de Galilée, firent faire à Marchelti de 
rapides progrès dans les sciences : 
mais l'attrait qu'avait pour lui la phi* 
losopliie, ue lui fit pas négliger la 
culture des lettres. Eu terminant se* 

3g.. 
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cours , il fut nommé professeur de 
logique; il obtint, en 1659, la chaire 
de philosophie, qu'il remplit avec 
éclat pendant vingt années , obligé 
de lutter sans cesse contre les intri- 
gues des partisans du péripatétisme. 
Il succéda , en 1 679 , à Borelli , dans 
la place de professeur de mathéma- 
tiques , et s'attacha , comme lui , à 
former de bons élèves : l'un des plus 
distingués fut son propre 01s Angelo 
Marchetti , dont on a divers ouvra- 
ges. 11 eut à soutenir quelques dispu- 
tes avec Viviani et le P. Guido Gran- 
di , sur des questions qui sont réso- 
lues depuis long- temps , et qui n'of- 
frent par conséquent plus d'intérêt. Il 
mourut d'apoplexie au château de 
Pontormo, le 6 septembre 1714» 
Marchetti était membre de l'acadé- 
mie de la Crusca, et de plusieurs 
autres sociétés littéraires d'Italie. Ses 
ouvrages de mathématiques et de 
physique , fort estimés dans le 
temps , ont tous été surpassés. Lé 
seul qu'on cite encore quelquefois 
est le traité De resistentid solidorum 
(Florence, 1669, in-4°.), qu'on 
trouva si beau que l'envie l'attribua 
à Borelli ; mais ses traductions à' An* 
créon , et surtout de Lucrèce , as- 
surent à Marchetti une renommée 
durable. La Traduction d'Ana- 
créon, imprimée à Lucques, en 1 707, 
in-4°. , fut supprimée par ordre de 
l'inquisition j mais elle a été repro- 
duite dans le recueil des traductions 
italiennes de ce poète , Venise , 1 7 36 , 
in -4°. , et séparément , Londres , 
i8o3 , in-8°. Celle du poème de Lu- 
crèce , en vers sciolti , est le plus 
beau titre de gloire de Marchetti ; 
tous les critiques italiens s'accordent 
a en louer la fidélité , la précision et 
l'élégance du style : la censure qu'en 
a faite l'abbé Lazariui, porte moins 
sur la traduction que sur les principes 
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de là philosophie de Lucrèce ( V. Ltr 
grece ). Cette traduction fut publiée 

E ourla première fois par Paolo Rolli, l 
ondres, 17 17 , in-8°. ; i'éd. d'Ams- 
terdam ( Paris ) , 1754,2 vol. in-8 0 ., 
fig. , revue par Gerbaut , est beau- 
coup plus belle, mais moins correcte. 
On fait cas encore de l'édition de 
Lausanne, 1759, in-8°., et de celle 
de Lopdres , 1 7 79, in«4°. Les poésies 
de Marchetti ont été recueillies sous 
ce titre : Saggio délie rime eroiche , 
morali e sacre, Florence, 1704, in- 4 
4°. ; nouvelle édition , augmentée et 
précédée de la vie de l'auteur , Ve- 
nise, 1755, in-4°. H avait laissé en 
manuscrit des mélanges de philoso- 
phie , de mathématiques et de litté- 
rature , parmi lesquels on doit dis- 
tinguer une traduction in ottava ri- 
ma, des quatre premiers livres de 
l' Enéide , que les Italiens comparent 
à la belle traduction d'Annib. Caro , 
et le début d'un Poème destiné à 
combattre le système de Lucrèce, 
et que l'auteur se proposait de dé- 
dier à Louis XIV. Ce fragment , in- 
séré dans le tom. xxidu Qiom.dé'lit- 
terati d'Jtalia,a été réimprimé avec 
la traduction française, dans le Jour- 
nal étranger du mois de février 
1760. Fabroni a publié la Fie de 
Marchetti, dans la iv e . décade des 
Vitœ ltalor. doctr. excellent. Les 
Mémoires de Niceron, tom. vi, con- 
tiennent son Éloge, tiré du GiomaU 
deletterati d'/talia, tom. xxi. Zac- 
caria l'a donné avec beaucoup plaf^ 
de détail , et enrichi de notes , dans 
sa BibUotheca Pistoriensis , p. 3so- 
336. W— s. 

MARCHETTIS (Pierre de), 
médecin , naquit à Padone ; il y pro- 
fessa d'abord la chirurgie , pub il 
obtint la chaire d'anatomîe le 28 fé- 
vrier 1 65s. Il réunit ces deux chaires 
en 1 661, et mourut le 16 avril 1673^ 
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âgé de quatre-vingts ans : il avait le cha à M. Gault , évéque de cette ville, 

titre de chevalier de Saint-Marc, etmourutdanssapatrieeni688.il 

On a de cet auteur : I. Sylloge est auteur des ouvrages suivants : I. 

observationum medico - chirurgien- Paraphrase sur les épitres de saint 

ru m rariorum , Padoue , 1664 et Pierre, 1639. H. Traité sur lu 

i6S5,in-8°. ; Amsterdam, i665, messe , avec l'explication de ses ce'- 

in l 'A, 1675, in-4°.; Londres, 1729, rémonies, en latin et en français. 

in-8°.; Nuremberg, 1673, in-8°., en III. Vie dcM.J. B, Gault , ésmque 

allemand. Ce recueil contient 69 ob- -de Marseille, i65o, plus exacte, 

servations des cas les plus rares en plus détaillée , que celle qu'en avait 

chirurgie , dans un bon nombre des- composée le P. Senault , mais d'un 

<f ids l'auteur se montre grand par- style qui sent le terroir. IV. Fie de 

tisan du cautère actuel. Yl.Tendinis M. Galaup deChasteuil, célèbre 

jlexoris pollicis ab œtjuo evulsi ob- solitaire du Mont - Liban , 1666 , 

servatio , Padoue , 1 6^4 , in*4°- — in " 1 * > rcvuc P ar * e docteur Arnauld ; 

Son fils , Dominique Marchettis, rare parce que la plupart des exem- 

naquit à Padoue, en 1626: nommé, plaires périrent dans un incendie 

très- jeuue encore, coadjuteurdeVes- chez le libraire. La Roque l'a réim- 

lingius, il dut aux connaissances qu'il primée en abrégé , dans son V oyage 

acquit en anatomie, l'avantage de suc- de Syrie , et du Mont - Liban ( F. 

cédera ce professeur célèbre. Il mou- Galaup , XVI , 279 ). V. Discours 

rut à Padoue , en 1688. Il a publié sur le négoce des gentilshommes 

l'ouvrage suivant : Anatomia seu de Marseille , et sur la qualité de 

responsiones ad Riolanum anatomi- nobles marchands qu'ils portaient, 

cum Parisiensem inipsius animad- 1671 , in-4°. Cet ouvrage contient 

uersionibus , etc. Padoue, i65a , beaucoup de recherches, pour prou- 

i654 1 i n *4°* y Hardcrwick , i656 , ver que le commerce ne faisait point 

in- 12; Lcyde , 1688, in-12: c'est déroger à Marseille. Il était dédié au 

pour défendre Veslingius , contre roi pour engager sa Majesté à renou* 

les attaques de Riolan , que Domi- vêler ce privilège. VI. Coutumes 

nique a composé cet écrit, dans le- sacrées de Marseille, en forme de 

quel il a consigné les travaux les plus dialogue. L'auteur y fait l'apologie 

importants de son maître et les des usages populaires de cette ville , 

siens , et formé un recueil des faits entre autres , de la procession du 

anatomiques les plus intéressants. • bœuf couronné, qu'on promène dans 

Hdler le cite avec éloge. — Antoine les rues, en grande pompe, la veille 

Marchettis , frère de Dominique , et le jour de la fêle-dieu , comme le 

après avoir long temps aidé son père symbole de l'eucharistie. Marchetty 

dans ses travaux anatomiques , le a laissé un manuscrit sur l'Écriture- 

.remplaça dans l'enseignement de sainte. T — n. 

cette science en 1669, fut nommé MARCHI (François de'), l'un 

professeur de chirurgie, en i683 , des ingénieurs italiens les plus dis- 

et mourut le l'i octobre i^3o , âgé tingués , était ué à Bologne, dans le 

de quatre-vingt-dix ans. P. et L. seizième siècle , d'une famille noble : 

MARCHETTY ( François ) , na- il fut attaché au service d'Alexan- 

tif de Marseille, entra en 1 63o dans dre de Médicis , premier duc de Flo- 
la congrégation deFOratoire, s'atta- renec, et de sa veuve Marguerite, 
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duchesse de Parme , et à relui du pa- 
pe Paul 111 , qui lui accorda le titre 
àc gentilhomme romain. Il fit cons- 
truire la forteresse de Plaisance en 
1 547 > et servit en Flandre pendant 
3i ans , comme inge'nieur du roi 
d'Espagne. L'ouvrage qui a fait la 
réputation de Marchi , et auquel on 
sait qu'il travaillait en i545, n'a 
cependant paru qu'après sa mort , 
par les soins de Gaspar Dali' Oglio, 
son ami. Il est intitulé : Délia ar~ 
chitettura miUtare libri tre , nelli 
quali si descrivonà li veri modi del 
J'ortificare che si usa a tempi mo- 
demi , Brescia , 1 5q9 , gr. in-fol. ; 
orné de 161 planch. impr. avec le 
texte. Cette édition est extrêmement 
rare ; et les exemplaires qu'on en a 
vus passer depuis quelques années 
dans les ventes à Pans , ont été por- 
tés à des prix excessifs ( 1 ). Ces 
exemplaires diffèrent par le fron- 
tispice et par quelques changements 
dans les pièces préliminaires ; mais 
il est certain qu'ils sont d'une même 
édition. Les planches ayant été ter- 
minées long- temps avant l'impres- 
sion du texte , on les trouve séparé- 
ment. Manesson Mallet en a publié 
quelques-unes dans le second vo- 
lume des Travaux de Mars ( Voy. 
Mallet ). L'ouvrage de Marchi of- 
fre 161 systèmes de fortifications, 
qu'il assure être de son invention , et 
dans plusieurs desquels on trouve la 
plus grande partie des idées qui ont 
été proposées et exécutées depuis 
par les plus habiles ingéiûeurs (2). 
11 s'est beaucoup attaché à perfec- 
tionner Tordre renforcé , dont Mag- 



(1) Un «'x.'mpîair? contenant , s» 1* fin dri troisième 
livre, <) |i!:»U''1m"> qui ne «ont pus imliquccii dus if Ca- 
t.ito^ne du àw d<- la Vjtliii-rv , < t eu outre une ligure 
Honnir , a 1 1»- parle à i35o l'r. à l* vei.tc de Lastrua 

( ' V. \\4rrhittc/ftiv dcijfli teresiti , par M. Mao- 
«lar , p. jJb". 
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gï avait le premier cherché à intro- 
duire l'usage ( V. Maggi,XXVI ). 
Les Italiens prétendent que la grande 
rareté de cet ouvrage provient de ce 
que les exemplaires en ont été dé- 
truits par les ingénieurs e'trangers 
{ultramonlonï) qui s'étaient appro- 
prié les inventions de Marchi ; ils 
ont nommément fait ce reproche à 
Vauban ( i ). Mais on sait que les ou- 
vrages tirés à grand nombre et con- 
servés avec le plus de soin , ne s* 
trouvent plus que dans les bibliothè- 
ques publiques au bout d'un ou deux 
siècles. M. Louis Marini , directeur 
de la bibliothèque de la Casanata, 
a fait réimprimer V Architettura mi- 
Utare de Marchi, Rome, 1810, 5 
vol. gr. in-fol., ou 6 vol. in-4°. Cette 
magnifique édition , supérieure à la 
première sous tous les rapports , a 
coûté 100 fr. le volume aux sous- 
cripteurs. Le premier volume con- 
tient les Prolégomènes du savant 
éditeur, et la Biblioteca istorico- 
critica di fortijicazione permanen- 
te ; le second : Nuova lezione e co- 
menti ; le troisième : Y Ouvrage de 
Marchi; et les deux derniers, les 
planches. Le texte a été imprimé en 
même temps , format gr. in-4°. , 3 
tom. en (> vol. On a encore de Mar- 
chi : Kelazione particolare délie 
gran feste o trionfi falti in Porio- 
gallo e in Fiandra nello sposaîizio 
del Pr. Alessandro Farnese e don- 
na Maria di Portogallo , Bologne, 
Benazzi, i566. On peut consulter, 
sur cet ingénieur , une Notice très- 
exacte dans le tome vi àe& Scrittori 
Bolognesi par M. le comte Fantuz- 

(1) Une Dissertation d'un officier lorruîu , impri- 
mée u Milan, en 17^7, tend ii prouver q«e 1rs troit 
systèmes (ie Vaubau ms trouvent en »ubst.u»ce dans le 
livre de Marri» ( Ermeu. Piui , Diuloç,hi Si.pra Var- 
chitetltira , Milan, 1770 ). Dcoina ayant répète <<* 
reproche dans ses Rtvolttzioni d'flaLa , nu fii&'MT 
français le réfuta , peut-être tmp dur< uicut, dat» U 
Journal de Bouillon , août 177S. p. 1 19. 
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ai. Voyez aussi la Notice sur Mat- 
chi par Venturi. W — s. 

MARCIEN , empereur d'Orient , 
naquit dans la T h race, d'une famille 
obscure , vers Tannée 3c> i . 11 s'enrôla 
fort jeune , après» avoir manqué de 
perdre la vie par une circonstance 
singulière : on l'arrêta sur une route 
près du cadavre d'un homme nou- 
vellement tué, et dont on le crut 
l'assassin. Le procès allait lui deve- 
nir funeste , lorsque le vrai coupable 
fut découvert. Entré dans la milice, 
Marcien obtint la faveur d'Ardabu- 
rkis , et de son fils As par , généraux 
puissants, qui facilitèrent son éléva- 
tion jusqu'au rang de sénateur. 11 
l'occupait en 45o , lorsque la mort 
de Théodose le jeune laissa le trône 
entre les mains de sa sœur, la ver- 
tueuse Pulchérie : cette princesse que 
sa piété portait au célibat , mais à 
qui le poids du sceptre prescrivait 
de prendre un époux , crut pouvoir , 
à cinquante deux ans , ne manquer 
a aucun des devoirs qu'elle s'était 
prescrits, en s' unissant au sage Mar- 
cien , déjà sexagénaire , et veuf d'une 
première femme dont on ignore le 
nom. Il fut proclamé empereur aus- 
sitôt. Son premier soin fut de s'en- 
tourer des hommes les plus probes 
de l'Empire , et sa première action 
de refuser fièrement à Attila le hon- 
teux tribut que Tbeodose II s'était 
engagé à lui payer. « Je n'ai d'or que 
» pour mes amis , et j'ai du fer pour 
» mes ennemis , » répondit Marcien. 
Sa sagesse brilla pendant le concile 
dcChalcédoine j et plusieurs fois les 
Pères de ce concile eurent recours à 
ses lumières dans les questions qui 
leur furent soumises. En 455 , Mar- 
cien reconnut Avitus , comme em- 
pereur d'Occident , et fit en vain les 
démarches les plus vives auprès de 
Genseric ? pour obtenir la liberté de 
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l'impératrice Eudoxie, femme de Va- 
lentinien III , et de ses deux filles. 
Après un règne de six ans et quelques 
mois, qui fut, pour l'Orient, un temps 
de paix, de justice et de bonheur» 
Marcien mourut en 4^7 ; il avait 
perdu Pulchérie en 453, et ne laissa 
qu'une fille , née de sa première 
femme , et mariée à Anthémius , de- 
puis empereur d'Occident. Les mé- 
dailles de Marcien sont assez rares: 
Léon I er . lui succéda. L — s — e. 

MARCIEN , rebelle. F. Zénow. 

MARCIEN , géographe grec , 
était de la ville d Héraclée , sur le 
Pont-Euxin ; ce qui l'a fait nommer 
Marcien d'Héraclée. 11 paraît avoir 
vécu au commencement du quatrième 
siècle, un peu avant la translation de 
l'empire à Constantinople. Il écrivit 
un Périple entier du Monde , dont il 
ne nous reste que des fragments. La 
première partie renfermait la des* 
cription des côtes , tant orientales 
qu'occidentales, de la mer intérieure 
( ou Méditerranée ) et des îles qui y 
sont situées. Pour cette partie, Pto- 
lémée a été son guide; et il évalue 
en stades les distances en degrés et 
en minutes qui résultent des tables 
du géographe d'Alexandrie. Il cite 
cependant aussi Protagoras , Eratos- 
thène , et Denys fils de Diogène. La 
seconde partie du Périple traitait des 
côtes de TOcéan occidental , et ren- 
fermait l'abrégé des onze livres d'Ar- 
temidore d'Éphèse; mais Marcien 
avait consulté , pour rectifier cet 
abrégé , un grand nombre d'auteurs 
qu'il cite. Ces auteurs sont, Timos» 
tnènede Rhodes, Eratosthène, Py- 
théas de Marseille , Isidore de Cha- 
rax , Sosander , qui avait écrit sur 
Tlnde, Simmeas, qui avait composé 
un, périple entier du Monde, Appelle 
de Cyrènc , et Euthymène de Mar- 
seille , PhUeas d'Athènes, Andros- 
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thène de Thase, Cléon de Sicile, rien pour développer ses heureuses 

Eudoxe de Rhodes, Hannon de dispositions. Il alla ensuite continuer 

Ctrthage, Scylax de Caryande, Bo- ses études à Devcnter, et fît de tels 

theus, Strabon, et enfin Meninpe progrès dans les langues anciennes, 

de Pergame , que Marcien regardait qu'à I âge de douze ans , il écrivait 

comme le plus exact de tous ceux avec une égale facilité, en grec et 

qui ont écrit des périples. Marcien en, latin, en vers et en prose. De là 

d'Héraclée est surtout utile , parce il se rendit à Lonvaiii , où il termina 

qu'il nous fait connaître des frag- ses cours de philosophie et dejuris- 

mcots précieux de ces auteurs , dont prudence , et vint enfin en France, 

les ouvrages , si l'on en excepte trois il enseigna queiquetemps les hnmani- 

ou quatre , sont entièrement perdus, tés à Toulouse , et fut appelé, en 1 5^8, 

Il peut servir aussi à rectifier quel- à Paris, pour occuper la chaire de 

ques-unes des erreurs des copistes de rhétoriquedu collège des Grassins. 11 

Ptolémée, ou nous aider , par la com- la remplit avec une rare distinction, 

paraison , à choisir les meilleures le- et fut attaché successivement à plu- 

cons dans les diverses éditions ou sieurs collèges, notamment à celui 

manuscrits de cet ancien çéographe. du Plessis, où il resta dix ans , sans 

Marcien fut d'abord publié en grec, sortir de l'enceinte des bâtiments, 

en 1600 , d'après le seul manuscrit occupé jour et nuit à l'étude. Il suc- 

conmi , dans le recueil d'Hœschelius ; céda , en 1 602 , à J. Passerat , dans la 

il reparut avec une traduction latine place de professeur de belles-lettres 

et une dissertation de Dodwell dans au collège de France , et mourut le 8 

le tome i er .des Geographiœ veteris avril 161 7. Il fut inhumé dans 

Scriptores gravi minores ( F. Hun- l'église de Saint-Étienne-du-Mont, 

son, XXI, i3). On y a joint des où l'on voyait son portrait et son 

fragments de Menippe de Pergame , épitaphe. Marcilc était un homme 

d'Étienne de Bvzance, d' Artémidore très laborieux et fort érudit ; et quoi • 

d'Éphèse, puisés dans Diodore , qu'il ne soit pas compté parmi les 

Strabon , Athénée , Pline et Mar- critiques du premier ordre , Scaliger 

cien Capclla , afin de compléter et ne lui a pas rendu la justice qu'il 

d'éclaircir ce qui restait de Mar- méritait. On a de lui , des Commen- 

cien. On a mal - à - propos publié , taires et une traduction latine ( me- 

sous le nom de Marcien d'Héraclée , trica) des vers dorés de Pythagore 

les fragments qui nous restent de la ( Paris, i585 , in - vx ; Londres , 

géographie de Scyinnus de Chio, i654, in - 8°. ) ; des Notes sur le 

en vers iambiques grecs , dans le premier livre des Épigrammes de 

recueil d'Hœschelius; et avec une Martial, sur les Satires de Perse, 

traduction en vers latins, par Fred. les Poésies d'Horace, Catulle, Ti- 

Morel, Paris , 1606, in -8°. , et bulle et Properce, les Nuits Atti- 

par Erasme Yinding , Copenhague y ques d'Aulugelle, les Dialogues de 

itirji , in-8°. W— b. Lucien , le Traité de Tertullien de 

MARCILE(TnÉnDORE), en latin Pallio , etc. Parmi ses autres pro- 

Marsilius, savant philologue , né en ductions , on se contentera de citer : 

1 548, à Arnheim, daus laGucldre, I. Orationes ,ir de laudibus aca- 

fut élevé sous les yeux de son père , demiœ Parisiensis ; item aliœ v de 

Uomme de mérite, et qui ne négligea lin^ud latind, Paris , x586 , in-8*. 
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Ou lit encore ces discours avec plai- 
sir. IL Uistoria strenarutn , oratio- 
nibus adversariis explicata et car- 
mine , etc. , ibid. , 1 596, in-8°. Cette 
histoire des ctrennes est assez cu- 
rieuse. Le P. Tournemine en a pro- 
fité dans sa dissertation sur le même 
sujet. III. Lusus de Nemine , Paris, 
in-Ô°. s. d. Badinage poétique, com- 
posé à l'imitation du NihU de Pas- 
serat , insère dans différents recueils 
( V. J. Passerat ). On les trouve 
réunis avec te Fr. Guillimanni Ali- 
quid , dans une édition de Fribourg , 
161 1. IV. Commonitoria in L. 
Ram-iresii ad Maniaient hypom- 
nemetta , etc. , Paris , 1 607 , in - 8°. 
Il publia cette critique du commen- 
taire de Ramirès sur Martial, sous 
le nom de Cl. Musambert. P. Va- 
letis, ami de Marcile, a publié son 
Eloge ( Paris, 1620 ), pour le jus- 
tifier des injustes critiques de Sca- 
liger. L'abbé Goujet a publié la liste 
de ses ouvrages , dans YHist. du 
collège de France, tom. 11, p. 38a, 
et suiv. de l'éd. in-12. Elle est plus 
exacte que celle qu'on trouve dans 
les Mém. de Niceron, tom. xxvn. 

W— s. 

MARCION , hérésiarque , né à Si- 
nope , ville de Paphl agonie , sur le 
Pont-Euxin , vivait dans le deuxième 
siècle. Il s'attacha d'abord à la règle 
monastique ; et même, si l'on eu croit 
quelques écrivains , il mérita , par ses 
vertus et par sa continence, d'être 
élevé au sacerdoce. Mais , convaincu 
ensuite d'avoir corrompu une vierge, 
il fut chassé de l'Église par son 
père , qui était , en même temps , 
son évêque. Ne pouvant supporter 
le déshonneur qui l'accablait dans 
sa patrie , il se rendit à Rome , 
et ne négligea rien pour être reçu 
à la communion du Saint - Siège. 
H paraît ; par quelques passnges des 
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Pères, qu'il fut rétabli dans la commu- 
nion ecclésiastique , mais qu'il en fut 
bientôt après exclu de nouveau , et qu'il 
prit la résolution de faire schisme, 
pour contrarier le clergé. Il se mit 
donc à dogmatiser. Il enseignait qu'il 
avait deux premiers principes , 
un auteur du bien, l'autre, auteur 
du mal. Il attribuait , au second , la 
loi de Moïse, qu'il soutenait être 
contraire à la loi de J.-C, envoyé 
par le principe du bien. Cette doc- 
trine était à-peu-près celle de Cer- 
don , qui était venu de Syrie à Rome, 
et avec lequel il s'était lié d'amitié. 
Marcion y joignit les rêveries de Va- 
lentin sur les Ëons. Il nia la résurrec- 
tion des morts, la réalité de l'iucar- 
nation du Verbe, etc. Comme il par- 
lait avec beaucoup de chaleur et de 
véhémence , il se lit un grand nom- 
bre de disciples qui n'estimaient que 
lui, et ne croyaient pas pouvoir ap- 
prendre la vérité d'une autre bouche 
que de la sienne. Ils se répandirent 
en Italie, en Égyple, en Syrie et 
jusque dans la Perse ; on en compte 
quelques-uns de très-fameux, entre 
autres, Appelle , Basilisque, Blas- 
tus et Théodotion. En peu de temps 
les dogmes de Marcion s'étendirent 
au loin, et poussèrent de profondes 
racines. Les Marcionites portèrent 
le mépris de la mort jusqu'au fana- 
tisme , et eurent plusieurs martyrs. 
Marcion avait , dit-on , composé un 
livre intitulé les Antithèses, pour 
établir les oppositions qu'il s'imagi- 
nait exister entre les deuxTestaments. 
Il ne s'en tint pas là : pour les rendre 
plus sensibles , il corrompit l'évan- 
gile de saint Luc , le seul qu'il recon- 
nût. Il n'admettait que dix des cpî- 
tres de saint Paul ,dont il retranchait 
même quelque chose : en un mot , il 
élagua, des Livres saints , tout ce qui 
condamnait son système. S. Polv* 
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carpe, qui, sous le pontificat d'Ani- 
cet , fit le voyage de Rome , ayant 
rencontre' Marcion, cet hérésiarque 
lui demanda s'il ne le reconnaissait 
pas : Je vous reconnais , répondit le 
saiut évêque , pour le fils aîné de 
Satan. Tcrtullien prétend que , sur 
la fin de sa vie, Marcion se repen- 
tit de ses égarements , et demanda 
à rentrer dans le sein de l'Église. 
11 ajoute qu'on y consentit , à con- 
dition qu'il rétracterait publique- 
ment ses erreurs , et qu'il travaille- 
rait de toutes ses forces à ramener 
ceux qu'il en avait infectés. 11 ac-. 
cepta les conditions; mais, avant 
de remplir la dernière, il fut surpris 
par la mort. On ignore l'époque de 
cet événement. Tertullien } Origène 
et saiut Basile , ont été , parmi les 
anciens , les plus redoutables adver- 
saires de Marcion. V oyez son article 
dans le Dictionnaire des Hérésies , 
par l'abbé Pluquet , et dans le Dic- 
tionnaire critique de Baylc. Ce scep- 
tique , suivant sa coutume , n'a 
point épargué les sophismes , pour 
prouver que les arguments employés 
contre les Marcionitcs ne sont point 
péremploircs. Pluquet a victorieuse- 
ment combattu ces sophismes. Lef- 
fler , J.-E.-C. Schmidt, et autres 
théologiens allemands, ont écrit, de 
nos jours , des dissertations particu- 
lières sur les falsifications du Nou- 
veau-Testament attribuées à Mar- 
cion. ( F. aussi Schelling , De Mar~ 
cione epistolarum Pauli emenda- 
tore, Tubingen, 1795 ). L-b-e. 

MARGK ( Guillaume de la ) , 
gentilhomme d'une ancienne et illus- 
tre maison , originaire de la Wcst- 
phalie , est le chef de la branche des 
barons de Lu main. Il naquit vers 
1446 , cl fut élevé par les soins de 
Pévcqucde Licge, qui prenait plaisir 
a voir se développer son ardeur 
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eùerrière.Il se signala dès sa jeunesse 
dans les troubles des Pays - Bas, 
moins encore par sa bravoure que 
par sa férocité, qui lui fit donner le 
surnom de Sanglier à? Ar derme. Guil- 
laume s'était déjà rendu coupable de 
plusieurs actes de violence. II (mit 
par assassiner dans le palais , et pres- 
que sous les yeux de son bienfaiteur, 
Richard , garde du sceau de l'ère- 
que de Liège , qui blâmait sa con- 
duite. L'évêque, justement indigné, le 
chassa de sa présence ; et Guillaume 
vint chercher un asile à la cour de 
Louis XI , n'attendant qu'un instant 
favorable à sa vengeance. Il offrit aa 
roi de faire révolter le pays de Liège; 
et ayant reçu de l'argent , et des hom- 
mes pour exécuter cette entreprise, 
il retourna dans les environs de cette 
ville, et parvint à attirer l'cvéque 
dans une embuscade. Dès qu'il le voit 
en son pouvoir , il lui crie : Louis de 
Bourbon , j'ai recherché votre ami- 
tié, vous me l'avez refusée; et il 
l'étend mort à ses pieds , d'un coup 
de hache. Guillaume, nommé général 
en chef des Liégeois , entra dans le 
Brabant , et y commit de grands ra- 
vages ; mais , battu par l'archiduc 
Maximilien, il fut obligé de se reti- 
rer à Liège. Il s'allia ensuite avec 
René de Lorraine , pour continuer 
la guerre à l'Autriche. Maximilien , 
qui avait appris à craindre son acti- 
vité, eut recours à la trahison pour se 
déljarrasser d'un ennemi dangereux. 
Frédéric de Horne, lié intimement à 
Guillaume ,se chargea de lelivrer, ety 
réussit facilement. Lorsque celui-ci se 
vit entouré de soldats : Où prétendez- 
vous me conduire , dit-il à son an- 
cien ami ? — A Ma est rien t. — Dites à 
la mort. Guillaume monta sur Pécha- 
faud avec calme ; il se dépouilla lui- 
même de ses habits , qu'il distribua 
aux spectateurs, et tendit sa tête au 
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bourreau, Tan 1 485. Guillaume n'a- 
vait pas vécu quarante ans. W — s. 

MARCK ( Robert II , comte de 
la ) , parent du précédent, était fils 
de Robert I er . , tué devant Ivoy, en 
1 4$Q. Maître d'une partie du pays 
de Liège, du duché de Bouillon , et 
de la principauté de Sedan , il se 
réunit à sou frère Evrard, pour 
faire la guerre à Ma xi milieu , et mal- 
gré les revers qu'il éprouva , persista 
dans son alliance avec la France. Il 
fit partie de l'expédition de Naplcs , 
commandée par le célèbre maréchal 
Trivulce, et retourna en Italie, en 
1 5 1 3 , avec le titre de lieutenant-gé- 
néral de la Tremoille. Il se trouvait à 
la bataille de Novare, avec ses deux 
fils Fleuranges, et Jametz : averti 
qu'ils sont restés tous les deux bles- 
sés dans un fossé, il prend avec 
lui quelques hommes, perce cinq ou 
six lignes de Suisses, et arrive enfin 
à l'endroit où ses fds étaient cou- 
chés par terre ; il charge Fleuranges 
sur son cheval, remet Jametz à 
l'un des siens , et parvient à les con- 
duire en lieu sûr. Quel brave père ! 
s'écrie Brantôme; mais aussi les en- 
fants étaient braves comme lui ( f . 
Fleuranges, XV, 54 ) (i). Cé- 
dant aux sollicitations d'Évrard , 
Robert s'allia à Charles-Quint; mais 
il reconnut sa faute, et s'étant récon- 
cilié avec François I er ., il déclara 
la guerre à l'empereur , et entra aus- 
sitôt dans le Luxembourg. Les cir- 
constances fâcheuses dans lesquelles 
se trouvait François I er . , le forcèrent 
de désavouer publiquement la con- 
duite de Robert , et de rappeler les 
troupes qu'il lui avait données pour 
cette expédition. Abandonné à ses 



(0 Àl'iri. Fleuranges , par une erreur typogra- 
phique, u» dit que ce capitaine riait d'une lamille 
ur.«iuaire d'ttalie,- le lecteur est prie de corriger 
♦elU faut.- , el de lire / VtUphultc. 



MAR 6i$ 

propres forces, Robert se vit chassé 
successivement de tous ses états ; 
mais il y fui rétabli par le traité de 
Madrid , dans lequel le loyal Fran- 
çois 1 er . n'oublia pas de stipuler les 
intérêts d'un si bon et si fidèle allié. 
Robert mourut l'an i535. Brantôme 
lui a consacré un article, dans les 
Vies des Capitaines français , tora. 
I er ., éd. de 1740. W — s. 

MARCK ( Évrard de la ), frère 
cadet de Robert , fut élu évêque de 
Liège, l'an i5o5; il avait alors en- 
viron trente ans, et n'était point en- 
core engagé dans l'état ecclésiastique. 
Il se prépara par la prière et par la 
retraite à recevoir les ordres sacrés , 
et , après avoir pris possession de son 
diocèse, s'appliqua à y faire fleurir 
l'ancienne discipline. Il accompagna 
le roi Louis XII, dans son expé- 
dition contre les Génois, armé de 
toutes pièces,. la lance au poing, et 
obtint, en récompense de ses services, 
l'évêché de Chartres. François I er . 
s'était engagé à solliciter pour Évrard 
le chapeau de cardinal: mais la du- 
chesse d'Angoulème parvint à lui 
faire préférer un de ses protégés; et 
Évrard entra, en i5i8, dans la ligue 
de l'Autriche contre la France. Il 
contribua beaucoup par ses intrigues 
à l'élection de Charles-Quint, qui le 
nomma archevêque de Valence, pour 
le dédommager de la perte des reve- 
nus de l'évêché de Chartres, et lui 
procura, en i5ao, le chapeau de 
cardinal. Robert comte de la Marck 
ayant fait la paix avec François I er ., 
Évrard ravagea ses terres, et le traita 
comme le plus cruel ennemi : cette 
conduite lui mérita de nouvelles fa- 
veurs de Charles -Quint: il fut re- 
counu légat du Saint-Siège dans les 
Pays-Bas , titre qu'il avait reçu du 
pape Clément VU, et fut pourvu de 
riches bénéfices. Ce prélat renouvela 
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les statuts de ses prédécesseurs con- 
tre les sectaires, et y en ajouta de 
nouveaux , qui portaient des peines 
très-sévères contre les hérétiques. Il 
lit rebâtir le palais épiscopal , avec 
une grande magnificence, pourvut 
son église de vases précieux et de 
reliquaires d'or , et ne négligea rien 
pour donner au culte un éclat et une 
pompe jusqu'alors inconnus. 11 mou* 
rut à Liège , le 1 8 mars 1 538 , d'une 
iudigestioa de moules. (V. l'Art de 
vérifier les dates , t. m, p. 157, 
ed. iu - fol.) Il fut enterré dans sa 
cathédrale, où Ton voyait sa statue 
sur son tombeau de bronze doré. 
Louis Doni d'Attichy a publié une 
fie de ce prélat dans le tom. 11 de 
son Histoire des Cardinaux, W — s. 
MARCKLAND. F. Markland. 
MARCO BENEVENTANO, reh- 
gieux célestin , né à Bénevent , dans 
la seconde moitié du quinzième siè- 
cle , a été le principal éditeur de 
l'édition latine de la géographie de 
Ptolé/nce , imprimée à Rome , en 
1 507 , et , avec un nouveau titre , 
en i5o8 : il augmenta cette édition 
d'un nouveau planisphère, dressé par 
Jean Ru y se h , et de six cartes mo- 
dernes, qui ne se trouvaient pas dans 
l'édition de 1478, la première où 
Ton ait employé la gravure en cui- 
vre pour multiplier les caries géo- 
graphiques ( V. Buckinck, VI, '2o8). 
On remarque dans le privilège pon- 
tifical de cette édition , la clause sin- 
gulière , que le prix du livre n'est 
pas laissé à l'arbitraire du libraire- 
éditeur, mais qu'il doit être fixé par 
Thomas Fcdro, chanoine de Latran , 
bibliothécaire du pape. Quelques 
erreurs de Marco Beneventano ont 
été relevées avec peu de ménagement 
dans l'édition de Ptolémée donnée 
à Venise par Sylvanus, en i5i 1. Ce 
docte religieux s'était aussi applique 
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à l'astronomie; et il publia un ou- 
vrage qui parait être le Tractatus 
de motu octavàe spheerœ , que La- 
lande (BibL astr. y p. 7) , trompé par 
Weidlcr, place sous l'année i355. 
Alb. Pighius le réfuta, en prenant 
la défeuse des Tables alphonsines, 
Adversàs noçam Marci Beneven- 
taniAstronomiam, quse positionem 
alphonsinam ac recenlionun om- 
nium de motu octavi orbis dépra- 
vant, Alb. Pighii Campensis Apo- 
logia, in qud alphonsina positio tôt a 
demonstratur, Paris; i522,in-4°. 
Cette édition n'est probablement 
qu'une réimpression; et l'ouvrage 
doit avoir d'abord paru à Rome, 
en iteo ou i5ai , sous le voile de 
l'anonyme; car le célestin y répon- 
dit en i5si , par les deux ouvrages 
suivants, cités parleToppi : I. Apo- 
logeticum opusculum Marco Bene- 
ventano monaco celestino authorc 
adversàs ineptias cacostrologi ano- 
njrmi , etc. II. Novum opusculum 
Marci Beneventani... iterum scri- 
bentis in cacostrologum rejerentem 
ad eclipticam immobilem abacum 
alphonsinum. Lalandc n'a pas connu 
ces deux opuscules. C. M. P. 

MARCO POLO. r.PoLo. 

MARCONVILLE ou MARCOU- 
VILLE (Jean de), gentilhomme, 
né dans le Perche vers i54o, s'ap- 

Sliqua à l'étude avec beaucoup d'ar- 
eur, et rechercha l'affection des 
personnes qui partageaient son goût 
pour les lettres; il comptait au nom- 
bre de ses amis Fr. Befleforet , The- 
ve' , etc. On voit , par quelques pas- 
sages de ses écrits , qu'il était sincè- 
rement attaché à la religion catho- 
lique, mais qu'il n'approuvait pas 
les mesures prises pour obliger les 
protestants à rentrer dans le sein de 
l'Eglise : il se montre , daus tous 
ses ouvrages , l'ami de son pays , et 
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déplore les maux que les guerres ci- 
viles faisaient éprouver à sa pairie. 
Il vivait encore en 1074 î mais on 
ignore l'époque de sa mort. On a de 
Marconville : I. La Manière de bien 
policer la république chrétienne, 
contenant V état et office des magis- 
trats, etc., Paris/ 1 56a; Rouen, 
i58'i, in-8». IL Traité contenant 
l'origine des temples des Juifs, 
Chrétiens et Gentils , et la fin cola- 
miteuse de ceux qui les ont ruinés , 
Paris , 1 503 , in-ck Il y a beaucoup 
de recherches et de remarques cu- 
rieuses dans ce petit ouvrage dont il 
se fié deux éditions , la même année. 
III. Traité enseignant d'où procède 
la diversité des opinions des hom- 
mes, ibid., 1 563 , în-S*. ; curieux et 
peu commun. IV. Recueil mémora- 
ble d'aucuns cas merveilleux ad- 
venus de nos ans , et d'aucunes cho- 
ses est ranges et monstrueuses , ad- 
venues ès siècles passés, ïïnd., i56{, 
iu-8°. ; rare et recherche. L'auteur 
11e mérite de confiance que pour les 
faits dont il a pu être le témoin. Le 
chapitre 3 e . contient des détails fort 
intéressants sur les différentes fa- 
mines qui affligèrent la France dans 
le seizième siècle. V. Traité de la 
bonté et mauvaistié des femmes , 
ibid., 1564-66-71 , in-8°. ; 157.5 ; 
revu et corrigé, i586 , in - 16. Les 
différentes éditions de cet ouvrage 
sont également recherchées. On y 
trouve beaucoup de traits plaisants 
pour ou contre les femmes , narrés 
d'une manière naïve et avec agré- 
ment. VI. Traité de l'heur et mal- 
lieur du mariage ; enscmi)le les 
lois connubiales de Plut arque, tra- 
duites en francoisy iLid., i564- 
7 1 , in - 8°. ; Lyon , 160a , in-8°. ; 
petit ouvrage curieux et qui fait suite 
au précédent. VII. Excellent opus- 
cule de flutarque : De la tardive 
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vengeance de Dieu , traduit sur la 
version latine de Bil. Pi tek h ey mer, 
ibid. , 1 563 , in - 8°. VI II. Chrétien 
avertissement aux ref midis et écar- 
tés de la vraie et ancienne Eglise 
catholique, ibid. , 1 57 1 , in-8°. IX. 
Traité de la bonne et mauvaise 
langue, ibid., i5 7 3, in-8«. X. De 
la Dignité et utilité du Sel et de la 
grande cherté et presque famine 
d'icelui en Vanprésent , ibid. , 1 574, 
in-8°. ; curieux et peu commun. Mar ; 
couville a fourni le tome vi , au 
Recueil des histoires prodigieuses , 
extraites des auteurs anciens et mo- 
dernes, Paris, i5q8, in- 16. W — s. 

MARCOT ( Evstache ) , profes- 
seur de médecine , naquit à Mont- 
pellier en 1686. 11 commençait de 
s'y livrer à la pratique de son art , 
lorsqu'en 173a, il se présenta pour 
disputer une chaire vacante par 
la démission d'Astruc , qui , après 
avoir professé avec éclat, à Tou- 
louse et à Montpellier , se fixait en- 
fin dans la capitale. Marcot sortit 
vainqueur de ce concours , quoiqu'il 
eut pour antagonistes Fizcs et Fer- 
rein ; le premier , depuis si célèbre 
comme praticien , et le second com- 
me anatomistc. Peu de temps après, 
Marcot fut désigné pour être pre- 
mier médecin ordinaire du roi et 
médecin des enfants de France. On 
trouve dans la Collection de l'acadé- 
mie rr>yale des sciences deux écrits 
de ce savant praticien. Le premier 
est un Mémoire qui a pour objet un 
enfant monstrueux venu au monde 
sans aucun vestige de cerveau ni de 
cervelet ; ce qui a conduit notre au- 
teur à d'intéressantes questions sur 
la génération des monstres. Le se- 
cond consiste dans une observation 
sur une maladie particulière, et alors 
très-peu connue , qu'il désigne sous 
le nom de Tumeur anévrismale et 
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polj yeuse de V aorte. Marcot mou- 
rut sans laisser d'enfants, en 1755. 
Peu de temps avant sa mort, il avait 
jeté au feu tous ses papiers ; et' ce qui 
reste de lui doit nous faire regretter 
ce qu'il a détruit. V, son Eloge par 
Poitevin, Montpellier, 1771 , in- 12. 

D — g — s. 
MARGULFE , moine français, vi- 
vait, selon toutes les apparences, vers 
le milieu du septième siècle. On ne 
sait rien de positif , ni sur l'époque 
He sa naissance , ni sur Tordre reli- 
gieux auquel il appartenait, ni sur le 
monastère qu'il habitait. Le P. Lab- 
be le fait demeurer à Bourges. On 
conjecture néanmoins , d'après une 
dédicace adressée par lui à un pape 
qu'il appelle Landry, que Marculfe 
pouvait bien être du diocèse de 
Paris, qui était gouverné par un 
ëvêque , appelé Landry , vers 660 , 
sous le règne de Clovis II , fds de 
Dagobert ; on sait que , sous les rois 
de France de la première race, le ti- 
tre de pape se donnait sans distinc- 
tion à tous les évêques , et que cette 
coutume dont on trouve encore quel- 
ques traces sous la seconde race , 
tomba tout-à-fait en désuétude au 
commencement de cette dynastie. U 
fait , d'ailleurs , souvent mention des 
maires du Palais , lesquels ne s'em- 
parèrent, en quelque sorte, de l'auto- 
rité royale, qu'après la mort de Da- 
gobert , et dont la fonction cessa 
totalement sous les Carlovingiens. 
Marculfe a réuni , dans uu recueil , 
les formules des contrats et des 
actes publics les plus usités à l'é- 
poque où il vivait; et cette collection 
précieuse est un des monuments les 
plus importants de notre histoire, 
et surtout de la jurisprudence fran- 
çaise. Ces formules ne sont pas de la 
nature de celles que les Romains 
avaient consacrées dans leur juris-r 
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prudence, et dont le recueil , forme 
d'abord par Flavius, était d'un usa- 
ge tellement sacré chez eux , que le 
succès d'une affaire dépendait uni- 
quement du choix et de la stricte 
observation de la formule qui était 
attachée à toutes les demandes dr 
celte espèce. Ces formules , abolies 
totalement par Jusrinien, n'étaient 
pas destinées à être renouvelées ch« 
les Gaulois* dont les mœurs sim- 
ples auraient repoussé plutôt qu'ac- 
cueilli des subtilités appropriées 
uniquement au génie des Romains. 
Marculfe n'a voulu que réunir des 
modèles d'actes qui pussent Serrir 
à guider ceux qui auraient des actes 
semblables à rédiger, sans qu'ils 
fussent astreints à se servir litté- 
ralement des expressions qu'il em- 
ployait. Il est même à présumer que 
son recueil, qu'il n'avait formé qu'à 
l'âge de soixante-dix ans, ainsi qu'il 
l'annonce lui-même, n'était destiné 
qu'aux clercs et aux moines : ceux- 
ci , sous la première race , étant à« 
peu-près les seuls lettrés , dressaient 
tous les actes publics, en y conser- 
vant le style et l'esprit de la loi ro- 
maine, la seule que suivaient tous les 
ecclésiastiques, de quelque nation 
qu'ils fussent, à cause des immuni- 
tés et des privilèges qui leur étaient 
accordés par les constitutions des 
empereurs. Le recueil de Marculfe 
est divisé en deux livres : dans le 
premier, destiné aux actes royaux, 
ou trouve des modèles de brevets, 
d'actes et de chartes , émanes de la 
puissance royale : le second est con- 
sacré aux actes privés ; on y voit 
des modèles de donation, de vente, 
de louage , de mandat , de pactes sur 
des droits successifs , de contrats de 
mariage , etc. ; on y rencontre même 
un acte de divorce par consentement 
mutuel, portant rmecommejes époux 
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ne peuvent pas vivre en paix, ils 
déclarent se séparer volontairement, 
et se réserver chacun la liberté ou 
d'embrasser l'état monastique, ou 
de se remarier à d'autres. l*s for- 
mules de Marculfe ont été publiées 
avec d'excellentes notes, par Jérôme 
Bignon ( V. Bicrtoif, IV, 4^3), 
Paris, i6i3,in-8°. A la même épo- 
que elles parurent également dans le 
Codex legum antiquarum de Lin- 
deubrok, Francfort, i6i3 , in-fol. , 
et dans la Bibliotheca Patrum; en- 
4in Théodore Bignon les réunit aux 
notes de J. Bignon» sur la loi salique , 
en un vol. in-4°., Paris, 1666: ce 
volume, qui renferme encore d'au- 
tres formules par des auteurs in- 
connus, a été textuellement inséré 
dans la collection des Gapitulaires 
des rois de France. ( V, Baluze, et 
Cuiniac. ) P — v — T. 

MARCUS GR/ECUS, personnage 
presque inconnu , dont nous écrivons 
ici le nom suivant l'usage vulgaire , 
passe depuis long-temps pour être 
l'auteur a'un ouvrage sur l'art d'ex- 
terminer les ennemis par le feu. De 
sos jours , on a cru que l'antiquité 
pouvait venir à notre aide dans ce 
grand art de détruire que nous avons 
tant perfectionné; on a fouillé dans 
tous les dépôts littéraires, et il en est 
résulté la découverte de quelques tré- 
sors enfouis. On s'est assuré que la 
Bibliothèque du roi possède deux 
exemplaires d'un manuscrit intitulé : 
Liber ignium ad comburendos hos- 
tes auctore Marco Grceco. Ces exem- 
plaires , cotés 7 1 56 et 7 1 58 , nous 

Faraissent être , l'un du xiv*. et 
autre du xv e . siècle. Aucun auteur 
de l'antiquité ne fait mentiou de ce 
Marcus Graecus : l'époque à laquelle 
il a vécu n'est fixée par aucun mo- 
nument. Il est impossible de lire cet 
opuscule sans .y reconnaître la main 
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d'un abréviateur. Des héllénismes 
nombreux feraient soupçonner que 
l'ouvrage primitif était écrit en grec: 
et l'on y trouve à chaque instant des 
tournures qui sentent trop la traduc- 
tion pour laisser long -temps douter 
qu'on en lit une. Ce qui doit donner 
uu dernier préjugé en faveur de la 
patrie de l'auteur, est ce nom de 
Grœcus, qui à la vérité n'est qu'une 
épithète, tandis que l'orthographe de 
Marchus, dans la première phrase 
des deux manuscrits, reproduisant le 
X des Grecs , offrirait une singularité 
dont aucun nom purement latin ne 
présente l'analogue. Nous pensons 
donc qu'il faudrait l'appeler Mar- 
chus-le-Grec ; et nous proyons que le 
manuscrit qui nous reste , n'est autre 
chose que l'extrait fait en latin, d'un 
ouvrage écrit en grec. Deux con- 
jectures ont pu naître dans l'esprit 
des savants au sujet de Marchus 
Graecus et de son ouvrage. La pre- 
mière est qu'il existe de l'analogie 
entre le surnom de Grœcus et celui 
de Grœcardcus , que l'on donne au 
feu grégeois ; mais nous pensons que 
ce serait aller chercher trop loin une 
chose que l'on peut expliquer plus 
naturellement : en second lieu , que 
l'ouvrage grec de Marchus , traduit 
originairement en arabe, aura pu 
donner lieu à l'opinion de quelques 
modernes* qui fout remonter l'ori- 
gine de la poudre aux Orientaux ; 
mais, quelque fondement qu'ait cette 
opinion , nous la laissons au rang 
des conjectures , et , loin de l'adop- 
ter, nous nous rangeons entièrement, 
à cet égard, à l'avis de M. Langlès, 
qui prouve que les Arabes ont connu 
la poudre plus de six siècles avant 
l'époque à laquelle nous avons cru 
.devoir placer l'existence de Marchus- 
le-Grec. Quelques savants, et, entre 
autres , Scaliger , paraissent avoir 
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voulu faire remonter l'invention du 
feu grégeois bien avant la destruction 
de l'empire d'Occident , et même 
avant Jésus-Christ. Que les anciens, 
dans des temps très-reculés , connus- 
sent des moyens qui se rapprochent 
du procédé par lequel on compose 
aujourd'hui la poudre, ce fait n'est 
plus douteux. Il nous semble seule- 
ment que les applications qu ils en 
faisaient, différaient beaucoup des 
nôtres , et qu'ils n'avaieut même 

Eas songé à déterminer positivement 
l propriété de cette composition : 
mais , relativement au feu grégeois , 
dont l'usage est positif et les effets 
bien connus , comment supposer qu'il 
eût été si long -temps ignoré ? Com- 
ment imaginer que l'empire d'Occi- 
dent , défendu par une arme si mer- 
veilleuse et si puissante, eût succom- 
be sous les efforts des barbares des 
Tan ? D'ailleurs, Nicctas, Théo- 
phanes , Cédrenus , Zonare , s'accor- 
dent à placer l'invention du feu gré- 
geois sous Constantin Pogonat, en 
(170 , et l'attribuent constamment au 
fameux Callinicus. Cette composition 
fut mise au nombre des secrets d'état 
par Constantin Porpbyrogeuète ; et 
peut-être à ce secret fut long-temps 
attaché le sort de l'empire d'Orient : 
tant qu'il fut fidèlement gardé , ce 
fut , pour ainsi dire , comme un 
charme qui retint l'Empire sur le 
penchant de sa ruine. Nous voyons 
qu'en i *i49 les infidèles s'en étaient 
emparés , puisqu'ils en firent usage 
au siège de Damiette contre S. Louis. 
Aussi deux siècles sont à peine écou- 
lés, et Constantinople tombe au 
pouvoir de Mahomet. L'empire d'O- 
rient change de domination en 1 453. 
Dès i3'20, ou peu d'années après, 
la poudre était universellement con- 
nue en Europe ; et nous voyons déjà 
des canons k la bataille de Créci 
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( 1 346), au siège d' Algeziras ( 1 34^), 
et même au siège .du château dePuy- 
Guillaume , en Auvergne , dès 1 338. 
Or, il est probable que l'on n'aura 
pense à recueillir les secrets de la 
poudre et du feu grégeois qu'a l'épo- 
que où le secret de ce feu , déjà di- 
vulgué , mais très-peu répandu , com- 
mençait à s'effacer de la mémoire des 
hommes , et où celui de la poudre, 
presque inconnu, n'avait point en- 
core reçu d'application générale en 
Europe : trois générations ont pu 
moralement s'écouler depuis la pre- 
mière époque historique de la divul- 
gation du secret du feu grégeois 
( 1^49) jusqu'à la première époque 
de l'apphcation de la poudre aux 
armes à feu ( 1 3*2 1 ). Nous ne crai- 
gnons donc pas de trop nous hasar- 
der en plaçant l'époque à laquelle 
Marchus-le-Grec écrivait, vers la 
dernière moitié du xiu e . siècle , cent 
cinquante ans environ avant la des- 
truction de l'empire d'Orient. Paj- 
sons maintenant au contenu de l'ou- 
vrage : si le style de l'auteur original 
n'était ni plus pur ni plus élégant 
que celui de son traducteur et ahre- 
viateiir , nous ne devons pas, sous 
ce rapport , beaucoup en regretter 
la perte. C'est un tissu d'erreurs et 
un amas de recettes, parmi les- 
quelles il en est véritablement une 
ou deux qui donnent , à peu de chose 
près, la composition dé la poudre; 
ce qui, suivant le sentiment de M. 
Berthollet , que nous avons con- 
sulté à ce sujet , ne doit nullement 
étonner, en supposant même l'oo- 
vrage beaucoup plus ancien. Nous 
avons soumis nos doutes, sur le 
reste , à quelques célèbres chimistes 
de la capitale , qui n'y ont trouvé 
qu'un témoignage de l'ignorance et 
de la ridicule crédulité d'un siècle 
barbare , à part cependant ce qui 
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paraît concerner le feu grégeois pro- 
prement dit, sur la composition du- 
cpiel il est presque impossible de 
rien statuer , faute d'expériences. Il 
est vrai que la chimie moderne a 
découvert plusieurs substances qui 
ont la propriété de brûler sous l'eau ; 
tel est le potassium : mais ces dé- 
couvertes ne sont-elles pas entière- 
ment liées à la filiation des connais- 
sances chimiques ? et serait-il pos- 
sible que les anciens eussent aperçu 
les derniers anneaux d'une chaîne 
que nous commençons seulement à 
développer? Ou est fondé à supposer 
que l'effet du feu grégeois, beaucoup 
trop exagéré, s'obtient par un alliage 
de substances bien plus vulgaires que 
celles qu'indique l'extrait du livre 
de Marchus - le - Grec. Les recettes 
contenues dans l'opuscule de Mar- 
chus-le-Grec , nous présentent beau- 
coup d'analogie avec un ouvrage 
presque du même genre , attribué à 
Albert-le-Grand , le traité de Mira- 
bilibus mundi. J.-G. Scaliger et Jé- 
rôme Cardan ont , sans doute , eu 
connaissance du Liber ignium, puis- 
qu'ils l'ont évidemment copié ; et 
peut-être serait-il assez curieux de re- 
chercher quelques autres écrivains , 
qui n'en ont pas usé à son égard 
avec plus de scrupule. C'est, nous 
dit-on , le. désir qu'exprimait M. de 
La Porte du Theil , dans un rapport 
adressé sur ce sujet au ministre de 
l'intérieur, en 1804, et qui a été 
imprimé , la même année , avec le 
Liber ignium , en 1 8 pages in - 4°. 
M. du Theil y a joint les passages 
de Jérôme Cardan et de Jules-César 
Scaliger, qui y sont relatifs, en 
latin. Il dit que M. le baron d'Are- 
t\âj , bibliothécaire de l'électeur de 
Bavièçe , à Munich , a trouvé dans 
la bibliothèque de cette ville un vieux 
manuscrit latin du treizième siècle , 

XXVI. 
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sur le feu grégeois , qu'il se propose 
de publier avec une introduction 
historique. C'est cette annonce insé- 
rée dans le Magasin encyclopédi- 
que, qui a été l'occasion de son ou- 
vrage. On y trouve, comme on l'a 
dit , deux ou trois recettes pour la 
poudre à canon , mais rien de rai- 
sonnable sur la composition du feu 
grégeois , dont aucun auteur n'a 
mieux décrit l'appareil effrayant que 
Joinville. Voici les propres paroles 
de l'historien de Saint-Louis : « La 
» manière du feu grégeois étoit telle , 
» qu'il venoit bien devant aussi gros 
» que ung tonneau , et de longueur 
v la queue en duroit bieu comme 
» d'une demye canne de quatre pans. 
» Il faisoit tel bruit à venir , qu'il 
» sembloit que ce fust fouldre qui 
» cheust du ciel , et me sembloit d'uu 
» grant dragon voilant par Pair : et 
» gettait si grant clarté , qu'il faisoit 
» aussi clair dedans notre ost comme 
» le jour , tant y avoit grant flamme 
» de feu. Trois foys celle nuytéc nous 
» cetterent le dit feu grégeois à la 
» dite perricre , et quatre foys avec 
» l'a rba leste à tour ; et toutes les foys 
» que notre bon Roy Saint Loys 
» oyait qu'ils nous gettoient ainsi ce 
» feu , il se gettoit à terre , et ten- 
» doit ses mains , la face levée au 
» ciel , et crioit à haulte voix à notre 
» Seigneur, et disoil en pleurant à 
» grants larmes : Beau Sire Dieu 
» Jésus-Christ , garde moi et toute 
» ma gent; et croy, moi, que les 
» bonnes prières et oraisons nous 

y> curent bon métier (>)•'» 

Toute cette chronique est pleine 
de descriptions des effets terribles 
de ce feu , dont les progrès de 



( i) Hittoire du my S. T*oy* , p»r Jehan sir* de 
Joinvillr. |M£. M) tir l'editiou d« Ducauge, Pjri» , 
lOtia. m-loJ. 
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l'artillerie firent bientôt délaisser 
l'usage. Depuis cette époque reculée, 
quelques chimistes, ou quelques cu- 
rieux, ont, plus d'une fois, essayé 
de retrouver la composition dont 
nos anciens auteurs ont laissé tarit 
«le descriptions imparfaites. Le ha- 
sard fut plus heureux que l'applica- 
tion ; et l'on sait que les découvertes 
de Chevalier et de Du pré se présen- 
tèrent à eux sans qu'ils les eussent 
cherchées. Dupré , né aux environs 
de Grenoble , apprit dans cette ville 
le métier d'orfèvre, et vint ensuite à 
Paris , où il s'établit jouaillier. En 
s'occupant à fondre des cristaux 
' pour taire de faux diamants , il dé- 
couvrit une liqueur inflammable, 
dont l'activité était si grande qu'elle 
consumait ce qu'elle touchait sans 
qu'on pût l'éteindre; l'eau ne faisait 
même , dit-on , qu'en accroître la 
force. Apres s'être bien assuré de sa 
découverte , Dupré crut devoir la 
communiquer à la cour; et il fit des 
expériences sur lecanal de Versailles. 
On était al ors en guerre; et pour s'as- 
surer des avantages qu'on pourrait 
retirer d'un pareil moyen de des- 
truction , Ton envoya Dupré dans 
divers ports de mer : mais le succès 
terrible qu'il eut , remplit d'épou- 
vante les plus intrépides marins; et 
Louis XV reconnaissant qu'une pa- 
reille découverte aurait des suites 
trop funestes à l'humanité , si elle 
devenait publique , acheta le silence 
de ce chimiste , en le décorant du 
cordon de Saint-Michel , et lui ac- 
cordant une pension assez considé- 
rable. Chalvet , bibliothécaire du 
Dauphiné , et Gudin , qui nous four- 
nissent ces déla is, s'accordent avec 
l' Art de vérifier les dates, pour rap- 
porter cette découverte à l'époque de 
la guerre contre les Auglais en 17 56. 
Voici maintenant un autre fait moins 



connu, qui nous est fourni p^rr 
M. Costc ( Essai sur de prétendues 
découvertes nouvelles , 180 3 , in- 
8°. ) : « Le secret du feu grégeois , 
» dit-il , a été retrouvé en France, 
» sous le ministère du duc d'Aiguil- 
» Ion , par un metteur en œuvre , qui 
» ne le cherchait certainement pas, 
» et qui travaillait au Havre à des 
» pierres de composition. Mon té- 
» moignage , à cet égard , est irrécu- 
» sable , puisque c'est moi qui ai ré- 
» digé le Mémoire au conseil par 
» lequel cet honnête artiste faisait 
» hommage au Roi de sa funeste dé- 
couverte, lui demandait ses or- 
r dres,et offrait d'enfermer dans un 
» canon de bois , qu'un seul homme 
» pouvait porter, sept cents flèches 
» remplies de sa composition , les- 
» quelles s'enflammeraient , éclato 
» raient et mettraient le feu en tora- 
» bant. Cet appareil , et le canon de 
» bois qui devait porter le feu gré- 
» geois à huit cents toises , étaient 
» de l'invention de l'a rtificierTorré.» 
Plus loin , Costc rapporte aussi cetft 
découverte au règne de Louis XV. 
Le duc d'Aiguillon était ministre de 
la guerre en 1774? et ce n'est qu'à 
■ cette époque qu'on peut placer cette 
expérience , Louis XV étant mort 
cette même année. Gudin termine 
par ces mots la narration qui con- 
cerne le feu grégeois : o Dupré est 
» mort ; et je crois qu'il a emporté 
» avec lui son funeste secret. » Chal- 
vet nous l'assure positivement; mais 
ce qu'il ajoute, que l'opinion com- 
mune accusait le Roi d'avoir préci- 
pité la mort de l'infortuné Dupré , 
est une atrocité dénuée de toute vrai- 
semblance. Vient ensuite Chevalier : 
cet artiste fit , en 1 797 , divers 
expériences pyrotechniques , à V in- 
cennes et à Meudon , en présence de 
MM. Rosily et Missiessy Borgnes , 
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aujourd'hui vice-amiraux, commis- 
saires nommes par le ministre de ma- 
rine. Les mêmes expériences faites 
l'an m , hors des murs de Brest , 
dans un lieu connu sous le nom de 
Postrin , paraissaient offrir beaucoup 
de rapport avec les fusées à la Con- 
grève. L'effet de cette nouvelle com- 
position e'tait terrible et sûr. Cheva- 
lier perfectionnait sa découverte lors- 
qu'il périt victime d'uu événement 
politique. G. F — r. 

MARDA WIDJ , fils de Z iiar , et 
fondateur de la dynastie des Zaïa- 
rides , dans la Perse septentrionale , 
préteudait descendre d'un ancien 
gouverneur du Ghylan. La déca- 
oence de l'empire musulman sous 
le khalyfc Moctader, les troubles 
survenus dans la monarchie sama- 
nide, pendant le règne d'Ahmed 
et la minorité de son fils Nasser, 
avaient donné lieu à de grandes ré- 
volutions dans les pays au sud de la 
mer Caspienne. Ces circonstances 
parurent favorables à l'ambitieux 
Mardawidj, pour fonder une nou- 
velle puissance et relever l'ancienne 
religion des mages , qu'il professait 
secrètement. A travers les contradic- 
tions des auteurs orieutaux qui par- 
lent de lui, on le voit d'abord servir 
avec Asfar , fiis de Schirouieh , sous 
Makan,qui, alors généralissime des 
princes alydes du Tabaristan , par- 
vint , jilus tard, à la souveraineté du 
Djurdjan; puis s'attacher au même 
Asfar , qui , ayant embrassé la cause 
des Samanides , avait obtenu d'eux 
la concession de tous les pays qu'il 
pourrait enlever aux Al vdes. Marda- 
widj devenu, à son tour, comman- 
dant des troupes d'Asf ir , vainquit 
l'alyde H içan ed Da'i, dont la mort 
rendit le Tabaristan aux Samanides 
Van 3i6 ( 928 ). Asfar entra dans 
Anioul , capitale de la province, pré- 
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cédé d'étendards noirs, signe du 
triomphe du parti des Abbassidessur 
celui des Alydes. 11 y fit faire la 
kothbah au nom de Nasser, ainsi qu'à 
Réi, à Kom, ejtc, et conserva ses con- 
quêtes, en s'obligeant de payer un 
tribut annuel. Alors il envoya Mar- 
dawidj , pour achever de dépouiller 
le prince du Deylem. Mohammed , as- 
siégé dans une de ses places , cor* 
rompit ce général , en lui offrant les 
moyens de s'élever sur les ruines 
d' Asfar. Mardawidj gagna les troupes 
qu'il commandait , marcha contre 
Asfar , le vainquit, et lui fit couper la 
tete. Tan 3 18 (930). Maître d'une 
partie du Tabaristan et de l'irac Ad- 
jcm, il prit Ha ma dan l'année sui- 
vante , y fit massacrer trente mille 
habitants , et remporta , près de celte 
ville , une grande victoire sur l'ar- 
mée du khalyfe Moctader. II sacca- 
gea ensuite Daïna wer , d'où plusieurs 
habitants , échappés au carnage, 
achevèrent de jeter la consternation 
dans Baghdad, en y arrivant avec 
des exemplaires du Coran au bout 
de leurs lances , et en interrompant 
la fête du Béiram , par leurs cris de 
désespoir. Mais l'a h r me cessa bien- 
tôt. Mardawidj s'éloigna des fron- 
tières de Tlrak-Araby , alla s'empa- 
rer de Kom et de Kaschan; puis 
rompant la paix qu'il avait conclue 
avec Makan, il lui enleva le reste du 
Tabaristan , et le força de se sauver 
dans les états des Samanides Ce fut 
alors que les trois fils de Bowaïh 
C Bouîah ), abandonnant la fortune de 
Makan, passèrent au service de son 
heureux rival. Mardawidj pourvut 
l'aîné du gouvernement de Caradj 
Abou Dolaf , où était le dépôt de ses 
recrues et de ses munitions. Mais 
Aly ne. fut pas plus fidèle à Marda- 
widj , que ce dernier ne l'avait été à 
Asfar , et celui-ci à Makan. Il s'at- 

4o.. 
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tacha une partie des troupes, enleva 
lspahan , l'an 3 20, au lieutenant du 
khalyfe Cahcr; mais l'ayant pillée , 
il ('évacua au bout de deux mois , à 
l'approche de Waschmeghyr , que 
son frère Mardawidj avait envoyé a 
la poursuite de cet ingrat. Wasch- 
meghyr soumit lspahan , tout l'Irak 
Ad je m et l'Ahwaz , tandis qu'Aly se 
retirait à Ardjan, et fondait dans le 
Farsistan la dynastie des Bowaïdes. 
( r. ImadedDaulau, XXI, 196.) 
Cette défection empêcha Mardawidj 
de conquérir le reste de la Perse, 
et de détruire peut-être le khalyfat. 
Voulant solenniser l'anniversaire de 
sa naissance, l'an 3a3 ($35 ) , Mar- 
dawidj fit élever d'énormes bûchers 
sur les montagnes autour d'Ispahan: 
des corbeaux et d'autres oiseaux , au 
nombre de plus de deux mille , dres- 
sés à cet effet , et aux pattes des- 
quels on avait attaché de la naphte , 
allumèrent ces bûchers qui brûlèrent 
toute la nuit , et illuminèrent un 
immense horizon. Mille chevaux , 
deux mille boeufs , un nombre infini 
de moutons , et une incroyable quan- 
tité de pâtisseries , avaient été pré- 
parés pour le banquet que ce prince 
donna dans la plaine. Il avait vu 
tous les apprêts de la fête, et, les 
trouvant mesquins , il en avait fait 
de violents reproches à ses officiers. 
Le lendemain matin , fatigué du tu- 
multe et du hennissement des che- 
vaux , il voulut savoir qui avait osé 
les placer si près de sa tente. Infor- 
mé qu'ils appartenaient aux Turks 
qui servaient dans son armée , il 
saisit cette occasion d'humilier une 
nation qu'il détestait ; et , en rentrant 
dans la ville , il les força de porter 
sur leurs tetes , les selles de leurs che- 
vaux. Cet affront augmenta la* haine 
des Turks contre lui : ils profitèrent 
d'un moment où il avait ^envoyé 



ses gardes , et , ayant pénétre dans 
son palais , ils l'assassinèrent dans 
le bain et pillèrent ses trésors. La 
mort de Mardawidj délivra l'isla- 
misme de l'un de ses plus dangereux 
ennemis. Ce prince orgueilleux por- 
tait une thiare d'or , enrichie de 
pierreries , et semblable à celle des 
anciens monarques persans : il s'as- 
seyait sur un trône d'or , et faisait 
placer ses e'uiyrs sur des sièges d'ar- 
gent. Inaccessible aux plaintes de 
ses sujets, il ne permettait pas qu'on 
approchât de sa personne. Marda- 
widj eut pour successeur son frère 
Waschmeghyr , qui fut père de Ca- 
bous. ( V. Cabous au Supplément. ) 

À — T. 

MARDOCHÉE. Voyez Amaw , 

II, l'A. 

MARDOCHÉE , Japke , ou le 
Beau y prince des synagogues de 
Posnanie, de Lublin , de Cremnizet 
de Prague , -était fils de Rabbi Abra- 
ham de Prague. Il mourut en 1 61 1 , 
avec la réputation d'un des plus 4 
savants hommes de son pays et 
de sa nation. Il a laissé Lebusck 
Malchut , ou le Vêtement royal. Le 
titre de son livre est emprunté du 
chapitre vin d'Esther, où il est dit, 
vers. i5 : Mardochée , sortant du 
palais, parut dans un grand éclat , 
portant une robe myale de couleur 
d'hyacinthe mêlé de blanc , ayant 
une couronne d'or , un manteau de 
fin lin et d'écarlate. C'est la manie 
des rabbins d'affecter de la singula- 
rité dans les titres de leurs ouvrages, 
et de chercher dans l'Ecriture quel- 
que passage qui se rapporte à leurs 
noms. L'ouvrage de Mardochée est 
divisé en dix habits royaux , dont 
les cinq premiers traitent des rites 
et des cérémonies ; les autres sont 
exégétiques , cabalistiques et philo- 
sophiques* Eu voici les titres : I. 
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Habit d'hyacinthe , sur les béné- 
dictions et les prières. II. Habit 
blanc , sur les fêtes et les sabbats. 
111. Couronne d'or, sur les choses' 
permises et défendues. IV. Manteau 
de Un fin et d'écarlate , sur les 
causes matrimoniales. V. Habit de 
la ville de Suze , sur la vie civile. 
Vf. Habit de lumière , sur les inter- 
prètes de la loi. VII. Habit de ré- 
jouissance , sur les discours à pro- 
noncer aux épousailles et aux cir- 
concisions. VIII. Habit de l'angle 
précieux , ou Exposition du Moreh 
Névokim. IX. Habit de magnifi- 
cence , ou Traité d'astronomie. X. 
Habit de pierre précieuse , ou Com- 
mentaire du Commentaire cabba- 
listiquc des cinq livres de la loi, par 
Mena hem de Recanati. Les cinq pre- 
miers ouvrages ont été imprimés , 
quelques-uns séparément, et tous en- 
semble, Cracovie, i5t)4 - ^99, 4 
, vol. in - fol. ; Prague, 1609 , i6i3 , 
1 t>88 et 1 70 1 . Ces dernières éditions 
sont les meilleures et les plus am- 
ples. Le sixième Ta été à Prague , 
1 604 , in-fol. Les autres paraissent 
ne l'avoir jamais été. L — b — e. 

MARDOCHEE , fils de Nisan , 
rabbin de la secte des Caraïtes , vi- 
vait à la fin du dix-septième siècle , à 
Crosni-Ostro , dans la GaUicïe. Eu 
iG()9 , Jacques Trigland , profes- 
seur d'hébreu à Lcyde, adressa à 
quelques rabbins de Pologne et des 
contrées voisines, quatre questions 
sur l'origine , i'autiquité et le nom- 
bre des Caraïtes , et sur les points 
qiû les diviseut d'avec les Rabba- 
nites. Mardochée lui fit , en leur 
nom, des réponses puisées dans les 
écrits des anciens docteurs , sans 
art , sans prétention , et avec beau- 
coup de modestie , sous le titre de 
Vod Mardochài ( ami de Mardo- 
chée). Trigland s'en servit utilement 
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pour composer sa Diatribe de sectd 
Karœorum , insérée dans le tome 
deuxième du Sjntagma de tribus 
Judœomm se dis , Delft , 1703, 
in-4°. , dans laquelle se trouvent les 
notions les plus exactes que nous 
ayons encore sur ces schémati- 
ques. Wolf lit imprimer les réponses 
de Mardochée , à Hambourg , eu 
1 7 1 4 y in-4°* » avec une traduction 
latine en regard , sous le titre de 
Notitia Karœorum , suivies de la 
Diatribe de Trigland. Il y a un fort 
bon abrégé du Dod Mardochài , 
dans Y Israélite français y cinquième 
livraison, décembre 181 7. On y voit 
que les Caraïtes sont ainsi appelés 
à cause de leur attachement à l'Ecri- 
ture , par opposition à la grande 
majorité des Israélites , qui se nom- 
ment Rabbanites , Talmudistes , ou 
traditionnaires ; que ces sectaires 
admettent pourtant certaines tradi- 
tions plus authentiques, et les treize 
articles de foi de la synagogue ; qu'ils 
différent d'avec leurs frères, par 
seize usages particuliers , et qu'ils 
reçoivent des Rabbanites Ja qualifi- 
cation de Sadducéens mitigés. Mar- 
dochée fut chargé, par ses confrè- 
res, de revoir le Mûbcharet autres 
commentaires du fameux Aaron beu 
Elie. f . la douzième Dissertation de 
Boissi , qui l'accuse de parler des 
auteurs de son parti avec trop d'en- 
thousiasme L — b — e. 

MARDONIUS, général persan, 
fils de Gobryas et d'une sœur de 
Darius I er . , figura avec Xerxès , son 
cousin , dans la lutte de l'Asie contra 
l'Europe, les années ffi\ et 4^ 
avant J. - C. , époque à laquelle il 
perdit , avec la vie, la fameuse ba-* 
taille de Platée, gagnée par Pausa» 
nias. Ou a soirvcut représenté Mar- 
doiiïus comme un général fougueux, 
aussi dtuuc de sens que de talents ; 
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mais il nous est démontre' que ce Platée, qu'il faut considérer Mardo- 
pigcment ne se fonde que sur des nius, avec trois cent mille hommes 
textes travestis. Des discussions ne contre cent dix mille Grecs. Là , il 
pouvant trouver ici place, nous ren- dirigea seul les mouvements de l'ar- 
voyons les lecteurs à notre Philolo- mée : il perdit la bataille , mais il 
t. v, p. ^43-56; et nous arrivons s'y conduisit avec habileté jusqu'au 
aux détails historiques. Mardonius, moment où il se laissa entraîner à la 
impatient de rendre à sa patrie le poursuite de l'ennemi, et où il voulut 
rang qu'elle avait perdu depuis la profiter de sa défaite; car rien ne 
bataille de Marathon, et animé par le ressemblait plus à une défaite , que 
désir de se signaler , rappelait sans le mouvement des Grecs , dont près- 
cesse au grand roi les insullcsd'Atbè- que tout le centre se détacha, dé- 
lies, qui avait préludé aux hostilités serta , et probablement aurait fui 
par la prise et l'incendie de Sardes, vers l'isthme de Corinthe, si Mar- 
11 n'eut pas de peine à décider un donius ne se fût hâté de les attaquer, 
prince que divers peuples de la Le seul reproche fondé, c'est d a- 
Grèce offraient de seconder dans ses voir commandé lui-même la pre- 
ressentiments. La guerre fut donc mière attaque, au lieu de diriger 
déclarée. D'innombrables armées de l'cnscmbic des mouvements. Si Mar- 
terre ; des ponts de vaisseaux jetés donius n'eût pas été tué , le persan 
sur les mers ; des flottes protégeant Artabaze n'eut pas osé donner à un 
les transports de vivres ; les côtes de corps de 3o,ooo hommes l'exemple 
la Thrace couvertes de magasins et l'ordre de la fuite; les Grecs 
pour le service des armées de terre f alliés de Mardonius eussent mieux 
quatre années employées à rassembler fait leur devoir; les troupes barbares 
des troupes et des provisions; tant de eussent été plus facilement ralliées, 
préparatifs devaient persuader à Mar- ayant sous les yeux ces Perses aux- 
donius, qu'il subjuguerait la Grèce; et quels Plutarque rend un si beau té- 
il ne s'était pas borné à ces précau- moignage, et qui, blessés, jetés à 
tious. Des voies de conciliation adroi- terre, se relevaient, prenaient de nou- 
tement employées, de brillantes pro- vellcs armes et combattaient avec 
messes faites à ceux-ci , de l'or se- une nouvelle fureur : enfin , Mario 
«c chez ceux-là pour séduire ou nius eût peut être remporte une vic- 
pour diviser; ce sont-là sans doute toire complète. Ce général mérite 
des preuves d'habileté et de pru- donc un beau rang dans l'histoire , 
dence données par le grand roi et puisqu'il fut graud capitaine et brave, 
son général, jusqu'à l'c'po rue de comme l'indique son nom , qui, en 
l'occupation d'Athènes. Firent -ils langue persane, signifie héi-os, vaiV 
bien ensuite d'attaquer la flotte grec- lant. Les Perses, nation guerrière, 




fut commandée par Xerxès. C'est à d'Hérodote lui-même. G— l 
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